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TRAITE  COMPLET 

DES 

ACCOUCHEMENS 

N  A  T  U  R  E  L  S* 

"     NON  NATURELS.' 
ET   CONTRE   NATURE,   r 

EX  P  LI  C^JE  dans  un  grand  nonibre  d'Obfervations 
&  de  Réflexions  fur  ÏAti  d'accoucher. 

Far  le  Sietir  ^De  l  a  M  o  t  t  e  ,  Chirurgien  fwé  &  Accoucheur 

'2  J^allognes^ 


A     PARIS,  rue  de  la  Harpe , 

Chez  L  A  u  K  E  N  T    d'H  o  u  R  Y  ,  Imprimeur  -  Libraire  ,  vis-à-vis 
la  rue  S.  Severin,au  Se  Efpric. 

M  D  C  C  X  X  L 
AVBC   JFPâOMTJONS  MT  PRIVILEGE  J)^  ROZ 


r.f/c 


A  MONSIEUR. 

DE  LA  PE YRONI 

CONSEILLER 

ET 

PREMIER  CHIRURGIE 

DE    SA    MAJESTÉ. 

RECEU  EN  SURVIVANCE- 


ONSIEUR. 

Ce  ferait  ahufer  d'un  Nom  des  plus 
illuftresy  que  de  -prendre  la  liberté  de  h 
mettre  a  la  tête  dun  Owvra^  de  là  na- 
ture de  celui' cy,  four  lui  donner  de  lapro- 


%. 
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te^îon  ,Jt  lOu'vrage  navoit  rien  en  Jbt 
d'avantageux  -pour  la  Chir^gie  :  Mais  . 
comme  cefl  un  Recueil  deVaitsq^dOh- 
fefvations  ,  il  femhle  qiiil  nauroit  ojï 
voir  le  jour ,  fans  avoir  rendu  cette  efpece 
d  bornage  à  t  homme  du  Kojaume  qui 
par  l'ufage  excellent  des  Ohfervations\ 
sefl'  acquis  la  réputation  la  mieux  fon- 
dée. La  rejjemblance  mw2e  que  pafoft 
avoir  ce  Traité  avec  tous  ceux  qui  de- 
puis quelques  années  font fortjs  des  mains 
d'habiles  Maîtres ,  lui  fait  avoir  hefoin 
du  nom  d'un  Juge  auffi  expenmenté 
que  vous  l'êtes  en  cette  matière  ^  dont 
le  difcernement  lui  ferve  comme  de  ga- 
rand  envers  le  Public ,  que  ce  nefl  point 
par  des  larcins  faits  a  ces  A.uteurs ,  mais 
par  des  expériences  de  quarante  ans 
qutl  fefl  grofft.  Rnfin  Cefl  ici  un  fu- 
jet  qui  a  la  conmiffançe  parfaite  de  Pin- 


.    E  P  I  TRE.         ■  v 

teneur  au  corps  humain  pour  premier 
fondement ,  (à^  par  ce  titre  Je  ul,  à  qui  au- 

'  roit-on  plus  de  ratfon  de  prefenter  ce  Li- 
vre ,  quà  vous ,,M  O  N  S  I  E  U  R ^, 
qui  dans  le  tems  qu^  les  autres  commem 
cent  a  apprendre  ï A.natomie ,  l'enfei- 
niie\  avec  tant  d'éclat  dans  le  fécond 
^Amphithéâtre  de  France  ;  ^uipar  vos 

.  découvertes  dans  cette  Science ,  ave^fi- 
fouvent  illuflré  ies  Mémoires  d'une 
uA  cadémie  Royale  fœur  de  celle  de  Paris  ; 
Qui  ave"^  répandu  autant  deMaftres 
dans  tous  les  Pays  ,  que  vous  avez 
formé  d' Elevés-,  q^  qui  par  le  nombre 
des  cures  qui  vous  ont  réufjt  dans  les 
Provinces ,  vous  êtes  fait  appelkr  dans 
.  la  Capitde ,  pourj  être  plus  à  portée' d'ê- 
tre utile  a  toute  laNation?  \Auffi  a- ce 
Ijiè  après  y  avoir  juflifîè  par  desfucc^s 
nouveaux  fur  des  Perfonnes  les  plus 
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qualifiées  de  la  Copir^que  la  renommée 
riavoit  rien  ajoute  au-delà  du  vrai.fur 
"Votre  mérite ,  que  le  Roj  pour  s  ajourer 
dun  Premier  Chirurgien  qui  eut  l'expe-  ^ 
rien  ce  de  celui  qui  remplit  afîue  lie  ment  fi 
dignement  cette  Place,  "vous  en  a  donne 
la  furviuance  ;  choix  qui  ranime  nos 
efperances  pour  la  durée  de  h  Santé  de 
Sa  Majefté  ,  c^  pour  le  maintien  de 
ï honneur  (é^  de  la  Police  d'un  Corps  qui 
a  toujours  fleuri  en  France.  Trop  heu- 
reux, M.O  N  S  î  E  U  R,y/  ^ous  re- 
garde'^ ce  prefent  d'un  des  membres  de  ce 
Corps ,  comme  une  des  marques  la  plus 
fine  ère  du  dévouement  ^  du  rifpeti 
avec  lequel  je  fuis , 

MONSIEUR, 


Votre  très-humble  &  très-obe'îfTant 
(crvkeur ,  G.  cblaMottji- 


.PREFACE 

■s 

LA  Chirurgie  des  Tumeurs ,  des  Playes ,  des  Ulcè- 
res, des  Fradares,  &c  des  Diflocations  des  Os, 
ayant  été  depuis  long-cems  portée  à  un  très-haut  degré 
de  perfedlion  j  on  a  lieu  de  s'étonner  que  la  Chirurgie 
des  Accouchemens  ait  été  jufqu*au  commencement  dix 
liécle  précèdent  ^  abandonnée  à  des  femmes  ignorantes 
ou  à  des  Chirurgiens  qui  n'avoient,  comme  beaucoup 
d'autres  n  ont  encore  à  préfent  dans  les  Pfovinccs^d'au- 
tras  reflburces  dans  les  accouchemens  difficiles,  qu'un 
inftrument  conduit  par  des  mains  peu  adroites^toujours 
fur  de  tuer  l'enfant^ôc  d*expofer  la  mère  à  u^ès  grand 
danger. 

On  ne  fçauroit  en  cela  s  empêher  de  remarquer  ua 
étrange  renverfement  dans  rordre  quauroient  dû  gar- 
der de  tems  immémorial  ceux  qui  fe  font  appliqués  à. 
cultiver  la  Chirurgie ,  puifque  cette  partie  de  l'Art  au- 
roit  dû  êtreperfe^ionnée  préferablcmenr aux  autres, 
comme  étant  celle  qui  donne  l'être  à  tout  ce  qu'il  y  a 
d'hommes  qui  vivent  fur  la  terre  ,ôc  qui  n  ont  befoin 
des  autres  opérations  qu'après  qu'un  accouchement 
leuradonnéheudevoirlejour. 

Pour  prouver  ce  que  j'avance  au  fujet  des  anciens 
■Accoucheurs^il  n'eft  pas  befoin  de  remonter  jufqu  aux 
fiécles  les  plus^reculés  ^  ôc  il  ne  faut  que  parcourir  le 
Traité  des  Accouchemens  de  M*  Ambroife  Paré ,  de 
M.Jacques  Guillemeau,  Ôc  de  M"  Pierre  Paul  Bienailis 
de  \a  Ville  de  Poirier  s,  imprimé  en  Tannée  1602.3  ôc  plu- 
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ficurs  autres,  pour  convenir  que  la  Pratiqué  clés  Âccou* 
chemens  étoit  alors  bien  éloignée  de  la  perfedion  où 
elle  ell  parvenue  dans  ces  derniers  tenas ,  par  les  foins  & 
l'application  de  nos  Accoucheurs  modernes;  ôclajna-- 
nierc  donc  ces  Anciens  procedoienc  lor fque  Tenfanc  fc 
préfentoic  dans  une  mauvaife  (ituation.en  eft  une  preu- 
ve très-convaincante,  puifqu'ils  s'opiniâcroienc  à  le  ré-, 
duire  à  fa  fituation  naturelle,  au-tra  vers  de  mille  diffi- 
cultés ,  au  lieu  de  le  tirer  par  les  pieds ,  comme  font  aur 
jourd'huy  tous  ceux  qui  font  inllruits  de  la  bonne  Pra- 
tique, ce  procédé  étant  le])lus  propre  à  terminer  heu- 
reufemcEt  tous  les'accouchemens  contre natuTf' 

Plufieurs  Cliirurgiens  plHs  éclairés  que  leurs  Préde- 
ccffeurs ,  ayant  réfléchi  bien  avant  dans  le  dernier  fiécle 
aux  inconveniens  qui  arrivoicht  touslesjoursdansles 
accoucherions  contre  nature,  6c aux  avantages  que  le 
Public  trouveroit  dans  la  véritable  méthode  de  prati- 
quer une  opération  fi  neceffaire ,  en  ont  écrit  av€C  quel- 
que forte  de  fuccès:  mais  ce  qu'ils  nous  ont  laiflélà^ 
deffus  dans  leurs  Ouvrages,eft:  déduit  avec  fi  peu  d*or* 
dre  ôc  tant  de  confufion  ,que  Ton  n^  pouvoir  le  faire 
aucune  règle  certaine  fur  leurs  Observations,  jufqu*à 
M.  Mauriceau  quielt  le  premier  qui  a  traité  cette  im- 
portante matière  avec  tout  Tordre,  to.ute  la  netteté  & 
toute  l'érudition  que  Ton  pouvoit  defirer. 

L'impreflion  de  fon  excellent  Livre  traduit  en  plu- 
fieurs Langues? les  Editions  tant  de  fois  réitérées,  la 
quantité  d'Exemplaires  fournis  par  les  Imprimeurs, 
tant  en  France  que  dans  les  Pays  Etrangers,  font  mieux 
connoître  le  mérite  de  l'Auteur- &  de  fon  Ouvrage, 
que  le  foible  éloge  que  j'en  pourrois  faire.  ]e  me  fcrois 

même  difficilement  déterminé  à  écrire  fur  cette  matière 

après 
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âpres  un  fi  fçavant  homme ,  fi  je  n  avois  eftimé  que  i*on 
peuc  penfer  de  nocretems  comme  Senequepenfoit du 
fien,  que  toutes  les  chofes  véritables  n'ont  pas  encore 
été  dites  ;  &  fi  je  ne  m'étois  flaté,  comme  M.  Peu  le  dk 
dans  le  Livre  qu'il  a  écrit  quelques  années  après  celui 
de  M.  Mauriceau,d*avoir  trouvé  quelque  chofe  de  nou- 
veau &c  de  fingulier  fur  cette  Pratique ,  puifqu'il  eft  très 
vrai  que  les  Sciences  ôc  les  Arcs  ne  fe  perfcdlionnenc 
qu'avec  le  tems  j  par  des  additions  plusou  moins  confi- 
ée râbles. 

11  femble  en  lifant  les  Livres  de  Meffieurs  Mauriccau. 
ôc  Peu  3  qu'il  foit  impoflible  de  bien  réuffir  dans  la  Pra- 
tique des  Accouchemens,àm0ins  que  l'on  n'ait  tra- 
vaillé à  Paris  dans  la  Salle  des  Accouchées»  Il  eft  vrai 
que  cet  Hôpical  eft  pour  les  Chirurgiens  la  meilleure 
Ecole  de  TEurope ,  ôc  que  j'aurois  ardemment  fouhaité 
d'avoir  pu  y  être  admis  aux  opérations  des  accouche- 
xnens  pendant  cinq  années  que j'ay  travaillé  dans  cetce 
Maifon:  mais  comme  il  n'y  a  qu'un  Chirurgien  pour 
l'ordinaire  qui  foit  chargé  de  cette  fondion,  ôc  que 
c'eft  une  place  qui  n*eft  donnée  qu'à  la  faveur ,  il  fallut 
nie  contenter  de  fuivre  en  qualité  de  Topique,  *  les 
Médecins  qui  y  faifoient  la  vifite  pendant  deitx  mois  de 
l'année ,  de  manière  que  j*y  fuivis  feulement  durant  Gx 
mois,  trois  de  ces  Médecins,  qui  croient  Meflîeurs  de 
Bourges,  Ozon  ôcMorin,  pendant  lequel  tems  je  m'at- 
tachai à  examiner  la  conduite  que  ces  Mrs  ten oient 
pour  garantir  les  accouchées  des  accidens  qui  leurs 
arrivoient  après  leurs  couches.  Je  me  dédommageai  en 
quelque  façon  par  ce  moyen  de  mon  manque  de  re- 

*  Topique  eft  celui  qui  fuit  le  Médecin,  &C  qui  ccritce  qu'il  ordonne  au3^ 
^alades,o 
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commandàtion  ;  mais  je  puis  affurer  que  pendant  les  Cx: 
mois  que  j'y  fus  admis  en  cette  qualité ,  il  n'y  eut  d'ac- 
couchemens  extraordinaires  que  celui  d*un  enfant  en- 
clavé au  paflage ,  ou  la  préfence  du  Chirurgien  fut  ne- 
ce{îaire,ôc  qui  fe  termina  pourtant  fans  autre feeours 
que  celui  de  la  patience ,  quoiqu'il  y  eût  pendant  touc 
ce  tems-là  trois  cens  cinquante  à  quatre  cens  femmes 
groffes5qui  écoient  toutes  accouchées  par  lés  Appren- 
tifTes  5  &  rarement  par  la  Dame  de  la  Marche ,  pour  lors 
Maiftreffe  Sage-femme  de  cet  Hôpital.  Cequimeper- 
fuade  j  ou  que  ces  Auteurs  y  étoient  dans  un  tems  bien 
dilFerenr  du  mien  ,  ou  quils  exagèrent  beaucoup  ea 
comptant  par  centainesjesaccouchemens  qu'ils  difenc 
y  avoir  faits.  Cependant  quoique  je  n'aye  pas  eu  le  bon- 
heur de  m'exercer  dans  THôtel-Dieu,  le  Ciel  n'a  pas 
laiffé  de  bénir  mes  travaux,  &  en  joignant  la  ledurei 
la  pratique,  les  obfervations  à  la  leâ:ure,&les  réfle- 
xions aux  obfervationSâje  n*ai  pas  laiffé  d'acquérir  en- 
peu  de  tems  plus  de  réputation  que  je  n*enpcuvois  at- 
tendre ,  ayamXouvent  fait  jufqu  a  trois  &  quatre  ac- 
coachemens  dans  un  jour  j.&je  puis  dire  heureufe- 
mcnt,  en  quelque  fituation  que  les  enfans  fe  foient 
trouvés  3  fans  le  feeours  du  crochet,  ni  d'aucun  inftru- 
ment  dont  l'effet  foit  k  craindre.  Je  dis  fans  le  feeours. 
du  crochet,ne  m'en  étant  pas  fervi  deux  fois  depuis  plus 
de  trente  années  s  &c  quelques  difficiles  qu  ayent  été  les 
accouchemens ,  j'ai  toujours  fubftitué  en  fon  lieu  d'au- 
tres moyens  plus  fûrs ,  comme  je  le  fais  voir  dans, 
plufieurs  de  mes  Obfervations,  fans  craindre  qu'au- 
cun Chirurgien  de  toutes  les  Villes  &  des  autres  lieux 
où  j'ai  été  mandé  pour  faire  toutes  fortes  d'accouche- 
mcns  ,  puiffcnt  dire  de  moi  ce  que  M.  Mauriccats. 
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'3it  3ans  le  33  cliap.defonfecond  Livre, d'un  Chirur- 
gien qui  fc  vantoic  de  la  même  chofejôc  fans  appréhen- 
der qu'aucune  femme  du  grand  nombre  de  celles  que 
j'ai  accouchées  dans  trente  &  quarante  lieues  de  Pays  ^ 
fe  plaigne  d  avoir  foutïert  ou  de  fouffrir  la  moindre  in- 
commodité après  leurs  couches,  que  l'on  puitîe  attri- 
buer à  une  mauvaife  manœuvre.  Ce  qui  fait  voir  clai- 
rement que  ma  Pratique  eftnon  feulement  la  plus  ai- 
fée  ,  mais  encore  la   moins  douloureufeî  la  moins 
cruelle ,  èc  la  plus  fûre  que  l'on  puifle  mettre  en  ufage  » 
qui  m'aprefquetoujours  donné  les  moyens  de  fecourir 
les  mères  j  en  leur  donnant  des  remèdes  confortatifs,  ôc 
en  retournant  les  enfans  quand  leur  mauvaife  fituation 
l'a  exigéjfans  en  avoir  jamais  abandonné  aucunes  dans 
:lcurs  plus  grandes  foiblefles  5  &  dans  quelqu'épuife- 
ment,  où  je  les aye trouvées,  quoiqu*en  pareille occa- 
fion  M.Mauriceau  appelle  cela  prodiguer  le  remède. 
En  un  mot  ce  qui  fait  connoître  avec  encore  plus  d  evi- 
■dence  qu'il  nell:  pas  abfolument  neceflaire  pour  deve- 
nir habile  Accoucheur  ,d*avoir  travaillé  dans  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris  .^  c'eft  que  M-  Clément  qui  a  primé  & 
prime  encore  fur  tous  les  Accoucheurs  de  fon  tems , 
.n'a  jamais  travaillé  dans  cet  Hôpital. 

Si  je  n'ai  tentai  en  aucune  occafion  ropérationCé- 
farienncjce  n'a  point  été  à  caufe  que  M  M.  la  con- 
damne a;bfolument  6c  que  M  P.  ne  la  confeille  pas, 
puifque  contre  leurs  fendmensla  pofTibilitédelafaire 
îe  prouve  aflez  par  les  femmes  qui  en  fo§t  échapées 
après  l'avoir  foufferte,  mais  il  eft  très  rare  que  Ton  foie 
obligé  de  la  faire,  parce  que  l'Art  qui  eftperfedionné 
jtifqu'au  point  où  il  eft  à  préfent,  rend  le  fecours  de 

cette  opération  prefque  toujours  inutile.  Cependant 
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fi  un  vice  de  conformation  empêchoît  Tintrôcludidrii 
de  la  main,  comme  ileftraportépar  M  M.  dans  lai  6% 
de  fesObfervacions,  je  ne  ferois aucune  difBculcé  de 
la  mettre  en  pratique.  Je  n*ai  jamais  non  plus  mutilé 
aucune  partie  de  l'enfant  de  deffein  prémédité,  quoi- 
que M  p.  le  confeille  ô£  quand  la  chofe  m'eft  arrivée 
ça,  toujours  été  contre  ma  volonté.  Il  m'eft  encore 
moins  arrivé  de  tuer  l'enfant  quelque  accident  que  la 
mère  ait  foufferte  &  quelque  long  qu'ait  été  fon  tra- 
vaih  mais  lorfqu'un  enfant  meurt  dans  les  violentes^ 
convul fions  de  la  mère,  où  à  l'occafiôn  d'une  excef- 
five  perte  de  Cang,  qui  forcent  le  Chirurgien  d'accoU'- 
cher  inceifamment  la  femme  qui  eft  attaquée  de  ces 
accidens^en  quelque  temps  de  la  grofleife  qu  elle  puiffe 
être,  cela  ne  fe  peut  pas  appelertuer  l'enfant  direde- 
mcnt,  puiCque  ne  pouvant  vivre  pour  n'être  pas  aiTez- 
avancé  dans  fon  terme  ,&  parce  que  raccouchemenc: 
fe  trouve  prématuré ,  il  meurt  feulement  quelque  jours 
plutôt  ou  plus  tard»  Lamerc  même  n'eft  pas  toujours 
exempte  de  périr  dans  ces  fâcheufes  conjondures  ôc 
ceft  alors  que  le  Chirurgien  Accoucheur  eft  beaucoup 
à  plaindre  parce  qu'on  lui  impute  fouvent  la  caufe  de 
fa  mort  quoique  ce  foit  uniquement  l'effet  de  fon  mal- 
heur ,  ô2  non  celui  de  foa  impéritie  ,  puifqu  il  n'y  a  ni 
pratique^adrelle ,  ni  expérience  quelques  confomméeS' 
qu'elles  foicnt,  qui  puiffent  empêcher  ce  trifte  événe- 
ment, comme  on  Ta  vu  en  plufieurs  Dames  de  con- 
fidération -^ûn'avoient  manqué  d'aucun  des  fecours 
qu'on  pouvoir  humainement  leur  donner.  Il  eft. vrai 
que  je  condamne  les  Chirurgiens  qui  à  la  honte  de 
l'Art  que  nous  exerçons,  n'ont  que  l'avarice  pour 
guide  ôc  une  grolfierc  ignorance  en  partage  dans  la. 
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pïôfeffion  qu'ils  font  des  Accouchemens.  Ces  gens- là 
font  beaucoup  à  craindre  pour  les  femmes  qui  ont  de 
fâcheux  travaux?  car  n'ayant  autre  chofe  à  leur  offrir 
que  le  crochet ,  dans  la  déplorable  fituation  où  elles  fe 
trouvent  5  ils  s'en  fervent  indifféremment  dans  toutes 
les  fituations  où  fenfant  peut  fe  préfenter. 

Les  mains  feules  dont  d'autres  veulent  fe  fervir ,  ne 
font  pas  fouvcnt  en  ces  occafions  un  moms  dangereux 
inftrument  que  le  crochet ,  ôc  les  accidens  qu'elles  pro- 
duifent  font  autant  à  craindre  quand  elles  font  mal 
dirigées.  C'eft  pourquoi  ils  ne  devroient  s'engager  à 
faire  des  accouchemens  que  lorlqu'iis  feroient  bien 
inftruits  de  ce  qu'ils  doivent  faire  >  ils  s'éxempteroient 
par-là  d'un  honteux  reproche  d'être  homicides  en 
entreprenant  ce  qu'ils  ne  fçavent  pas  exécuter,  ôi  ce 
qui  furpaffe  leur  fçavoir  faire  j  ôc  ils  ne  repréfente- 
roient  pas  d'aufll  triftes  Scènes  que  celles  où  je  ne  me 
fuis  que  trop  fouvent  trouvé  ,  qui  font  ffjémir  d'hor- 
reur, &  dont  le  trifte  fou  venir  ne  s'éftace  qu*avec  beau- 
coup de  peine. 

]e  parle  ici  de  tant  de  pauvres  femmes  dénuées  de 
forces  à  l'occafion  d'une  grande  pertede  fangcaufée 
par  les  violences  qu'on  leur  fait  fouffrir  ^  aufquelles  on 
trouve  les  parties  toutes  contufes ,  fi  mal  traitées  &c  Ci 
déchirées,  qua  quelques-unes  les  inteftins  leur  for- 
tent  par  le  vagm^^Tarriere-faix  étant. refté  tout  entier 
pu  en  partie  dans  la  matrice  fouvenc  renverféei  des 
enfans  tronqués  &  démembrés ,  quelquefois  à  demi 
fortis  ôc  abandonnés  en  cet  état;  aux  uns  la  tête,aux' 
autres  les  bras  ou  les  jambes  arrachés  ôi  le  corps  même 
tout  entier, la  tête  étant  refté  dans  la  matrice,  &  j'ofe 
dire  cependant  qu'une  mauvaife  politique  ne  ma  ja- 
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mais  empêche  de  fecourir  coûtes  ces  infortunées  fem* 
mes,  &  que  par  mon  application  ôc  mon  travail,  j'em 
ai  fauve  plufieurs,  fans  quoi  j'aurois  eu  le  regret  éternel 
de  les  avoir  vu  périr  miférablemenc, comme  je  le  fais 
voir  dans  mes  Obfervacions  enfuicedes  Chapitres  qui 
ont  du  rapport  à  chacun  de  ces  accidens  en  particu- 
lier. J'ai  crû  que  le  plus  fur  moyen  qu'un  Auteur  doit 
mettre  en  ufage  pour  bien  apprendreaux  jeunes  Chi- 
rurgiens l'Art  des  Accouchemens,  c*efl:  de  ne  jamais 
s'écarter  des  principes  qu'il  a  une  fois  établis,  dans 
toute  la  fuite  d*un  Livre  qu'il  donne  au  public,  parce 
qu'un  Auteur  de  réputation  qui  s'explique  d'une  façoa 
dans  fon  Chapitre  général,  ôc  enfuice  d'une  autre  ma- 
nière dans  les  Obfervations  qui  y  ont  du  raporc ,  rend 
la  pratique  des  Accouchemens  tautive  ôc  mcertainei 
c'ell  néanmoins  un  écueilque  les  plus  célèbres  Auteurs 
denos  jours  n'ont  pu  éviter,  témoin  M  M.  Chap.  XX. 
Livre  U.  Obfervation  DCIV  &  DCIX. 

C'eft  âufli  cette  raifon  qui  m'a  fait  fuivre exactement 
^ians  tout  ce  Traité  les  principesque  J'aiétablis.,  ôc  l'on 
ne  trouvera  pas  que  j'aye  rien  changé  dans  chaque 
Obfervation  > de  ce  que  j'ai  enfcignai  dans  les  règles 
généralles ,  à  moins  que  la  nature  elle-même  n'eut  pro- 
duit un  heureux  changement, comme  ilm'eû  arrive 
quelquefois,  que  des  accouchemens  en  aparence  ab- 
folumenc  mauvais  .&  contre  nature  ,  fe  font  changés 
en  des  accouchemens  très  nacureki  mais  ces  change- 
mcns  ne  fe  font  pa^  toujours  de  cette  manière,  s'il  y 
en  a  quelques  uns  d'heureux  ,  il  ne  s'en  trouve  que 
trop  fauvenc  qui  font  capables  de  défolcr  un  Accou» 
cheur ,  rien  n*éca.nt  plus  inégal ,  plus  bizarre  ni  plus 
trompeur  que  les  accouchemens.  Ce  font  des  marques 
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qu'un  Accoucheur  pcuc  faire^cousles  jours  ;  il  trouvera, 
à  une  femme  malade  pour  accoucher  ,  dans  le  com- 
mencement de  fon  travail  tous  les  fignes  qui  peuvent 
en  faire  efperer  une  fin  prompte  ôc  favorable,qui  néan- 
moins fe  change  enfuite  dans  un  travail  très  laborieux 
ôc  qui  ne  fe  termine  qu après  beaucoup  de  temps, en 
forte  que  Ton  efl:  quelquefois  obligé  d'en  venirà  Tex- 
trême  remède ,  au  lieu  que  le  plus  difficile,  le  plus  long 
èc  le  plus  laborieux, fe  termine  aufli quelquefois  très 
heareufement  lorfque  l'on  croit  tout  dcTefperé. 

C'efl:  dans  ces  occafions  qu'un  Chirurgien  doit  fe 
recueillir  en  foi-même,  s'armer  de  réfolution ,  6c  ne 
perdre  jamais  fon  étoile  ,  mais  au  contraire  montrer 
toujours  beaucoup  de  fermeté  &  de  trânquilité ,  car  s'il 
€n  ufe  autrement  ,  qu'il  s'embaraffe  3  ou  qu'il  fe  dé- 
monte, il  ne  fçait  plus  ce  qu'il  devient,  &  pour  lors 
tour  efl:  àcraindrepour  la  mère  ^  pour  l'enfant ,  &  pour 
lui-même,  qu'il  faffe  donc  réflexion  que  les  plus  heu- 
i^eux  accouchemens  ne  font  pas  fans  danger  ,  ni  les 
plus  fâcheux  fans  efperance.  Il  en  trouvera  des  preuves 
dans  M  M,  Obferv,  CXXXVIL  ôc  CCXXX.  s'il  ne 
fe  contente  pas  du  grand  nombre  d'exemples  que  je 
rapporte  pour  prouver  cette  vérité  ,  au  refte  quand 
îious  avons  fait  ce  que  la  prudence  confeille  &  ce  que 
l'Art  nous  fuggere,nous  ne  fommes  pas  obligés  à  en 
faire  davantage.  L'on  a  beau  fçavoir  la  circulation  du 
fang  ôc  des  humeurs ,  le  nom ,  la  figure ,  la  fituation ,  6c 
l'ufage  des  parties  de  la  génération  ,  tant  de  celles  qui 
paroiflent  à  l'extérieur ,  que  de  celles  qui  nous  font 
cachées.  Il  y  a  des  accidens  aufquels  toute  la  fcience 
humaine  ne  peut  remédier ,  aufli ,  quoique  l'Anatomie 
ait  toûjpurs  fait  mon  attache  &: mon  plai{ir,non  feu- 


>cvi  .  PREFACE. 

Icment  en  ce  qui  peut  erre  utile  pour  ma  profeflîon^g* 
mais  auffi  pour  rendre  raifon  des  moyens  donc  la  na- 
ture fe  ferc  pour  accomplir  plufieurs  opérations  qui  fe 
paffent  chez  elle,  je  n'en  parle  que  fuccintemenc  dans 
<:-€  Traité  5  perfuadé  que  je  fuis  que  Je  Chirurgien  qui 
accouche  ne  doit  pasêtre  un  novice,  mais  au  contraire 
affez  expérimenté  dans  l'Arc  pour  pofleder  à  fond  la 
connoiffance  des  parties  génitales  :,  d'autant  plus  qu'el- 
les fe  démontrent  prefque  toutes  d'elles-mêmes  fans  le 
fecours  de  la  dilTedion. 

C'eft  cette  raifon  qui  me  fait  regarder  certaines  Plan- 
ches, ou  le  Graveur  a  repretent.é  coûtes  ces  parties  au 
naturel  dans  quelques  Livres  (donc  les  Auteurs  préten- 
dent que  le  Chirurgien  peut  cirer  de  grands  fecours  ) 
comme  des  chofes  non  feulemenc  inuciles ,  mais  plu^ 
toc  capables  d'attirer  les  regarxis  curieux  des  jeunes 
gens ,  pour  s'en  former  des  idées  couc-à-faic  dangereu- 
fes pour  les mceursj  cequiferoic  excufable  fi à  Texem- 
ple  des  Turcs ,  chez  qui  il  n'y  a  -que  les  Dofteurs  de  la 
Loi  qui  oncle  pouvoir  de  lire  leurs  Livres,  il  n'y  avoic 
-  aufli  que  les  Chirurgiens  qui  lûflenc  ceux  donc  je  par- 
le :  mais  au  coiicraite  ils  fonc  répandus  dans  quancic^ 
de  maifons  particulières ,  ôcexpofez  à  la  vue  de  couces 
forces  deperfonnes,  ce  qui  donne  lieu  à  de  mauvaifes 
plaifanceries,  &  à  des  brocards  remplis  d'obfcenitez, 
c'efl:  pour  cela  que  je  me  contente  d'avoir  dans  mon 
cabinec.ces  pièces  defleichées  d'une  manière  fi  diftinde 
&  exacte,  quiln'y  manque  pas  un  feul  vaifleau^afin 
de  fatisfaire  ceux  qui  doivent  en  avoir  laconnoiflancea 
fuppofé  qu'ils  efperent  d'en  cirer  quelque  avancage. 
Je  ne  vois  pas  que  les  Figures  qui  reprefentenc  les 
diA'eieJitçs  fituacions  del'enfancdans  la  matrice,, no;! 

plir^ 


plus  que  toutes  les  bizarres  circonvolutions  du  Cordon 
autour  de  fes  différentes,  parties  foient  d'une  plus  gran- 

<le  utilité  j  6c  comme  je  ne  me  fers  point  de  cire-tcfte,  de 
crochets,  de  diîataroires,  de  couteaux  courbes,  ni  des 
lacs^ces  reprefentations  feroient  fort  inutiles  Je  ne  parle 
point  auffi  d'une  infinité  de  précautions  prétendues 
neceflaireS:,  au  rapport  des  Auteurs  qui  m'ont  precedéî 
je  me  borne  à  mon  étuy  feul ,  de  l'eau ,  du  fil  ôc  deux 
femmes  pour  faire  un  accouchement  naturel  ,  le  relie 
fe  trouve  toujours  aflez à  propos,  fans  mettre  tout  en. 
mouvement  dans  une niaifpn. Mais. pour facisfaire  au. 
^effein  que  je  me  fais  propofé  dans  cet  ouvrage,  je 
m€  fuis  uniquement  attaché  à  rapporter  mes  oblerva- 
dons  telles  que  je  les  ay  faites;  la  providence  m'en  ayanc 
fourni  un  affez  grand  nombre  fur  toutes  les  (ituations  ^ 
dans  lefqu elles  un  enfanrpeuc  fe  prefenter  :  Ce  que  j'ai 
fait  dans  l'efperance  de  contribuer  à  la  fatisfadiondii 
public  en  gênerai,  &  des  Chirurgiens  en  particulier  qui 
voudront  s'appliquer  aux  accouchemens  pour  leur  en 
rendre  la  pratique  plus  facile ,  faifant  fucceder  une  ou 
deux  Obfervacions  tout  au  plus  à  chaque  Chapitre, 
à  moins  que  de  fortes  raifons  ne  ra'ayent  engagea  en 
rapporter  un  plus  grand  nombre  ,  ce  qui  fe  rrouvera 
dans  quelques  endroits,  ^je  me  fuis  tenu  dans  cette 
réferve  de  peurd'cnnuyerleLeâeur  par  des  répétitions 
inutiles.  Je  lesay  circonftanciéespar  rapport  au  temps 
&  au  lieu  autant  que  j'ai  crû  le  devoir  faire,  à. l'exemple 
de  ceux  qui  ont  écrit  avant  moy  fur  cette  matière ,  pour 
en  affurcr  davantage  la  vérité,  &j*ai  évité  autant  qu'il 
m'a  été  poflible,  non  feulement  de  nommer  les  perion» 
nés  aufquelles  j'ai  cru  que  ces  récits  pourroient  faire  de 
la  peine,  mais  aufli  de  les  marquer  par  un  caractère  quir 
tes  pût  faire  cojunoîtrp^  ,  i 
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J'ai  ajouté  en  forme  de  reflexions ,  les  penfées  que 
ces  Obfcrvacions  m*onc  fait  naître ,  dans  lefquelles  j'e.^ 
claircis  autant  que  je  le  puis  les  difficultez  qui  fe  trou^^ 
vent  dans  rObfervation,  afin  de  les  rendre  plus  fenfir 
blés,  &  les  moyens  que  jepropofepourles  furmonter^v 
plus  faciles  à  exécuter  i  l'on  y  verra  quantité  de  faits 
d'une  pratique  nouvelle  ,  oppofée  aux  préceptes  de 
quelques  Auteurs  d'un  grand  nom ,  mais  j'oie  dire 
qu'ils  font  tous  appuyez  fur  des  raifonnemens  fi  foiides 
ôc  fur  des  expériences  (i  palpables  ^  qu'on  ne  pourra  les 
condamner  fans  tcmcrite. 

Il  nefautpasaufurplus  queces  faits  particuliers  ré- 
voltent contre  moi  le  Ledleur  prévenu  en  faveur  de  ces 
fçavans  hommes  j  mais  toute  partialité  mife  à  part,  il 
fe  perfuade  que  je  ne  fais  point  ces  remarques, &  que  je 
ne  rapporte  point  fes  Obfervations  pour  donner  la  pré- 
férence à  mes  opinions  ôc  à  ma  pratiquer  j'ai  obfervé 
pendant  vingt-cinq  années  avec  beaucoup  de  foin  ô^ 
d'application:  enfuite  j'ai  écrit  mes  Obfervations,  ^ 
enfin  j'ai  fait  mes  réflexions  fur  ce  que  j'avois  obfervé» 
Mais  je  fais  bien  plus  de  cas  des  unes  que  des  autres,  les 
Obfervations  font  des chofes  fermes ,  (labiés  ôcde  tous 
les  temps  j  au  lieu  que  les  reflexions  ou  conclufions  que 
l'on  en  tire  peuvent  changer,  ôc  je  les  ai  changé  moi 
même  en  plufieurs  occafionsj  induit  à  ce  changement 
par  de  nouvelles  obfervations  que  j'avois  faites  avec 
plus  d'exaélitude  que  les  précédentes. 

Comme  je  demeure  dans  l'extrémité  d'une  Province 
bornée  de  îa  mer  preique  de  tous  cotez  ,  6c  que  je 
travaille  le  plus  fouvent  dans  le  fonds  d'une  campagne 
fans  Médecins  ny  Chirurgiens  qui  puiffent  m'afderde 
leurs  confeils,  ou  qui  du  moins  fe  trouvent  très  rare- 


PREFACE.  XIX 

ment  a  portée  de  le  faire,  j'ai  été  obligé  à  me  conduire 
moi  même  le  plus  fouvenc  en  cherchant  à  aider  la  natu- 
re &  à  calmer  les  accidens  qui  accompagnent  la  grof- 
fefle^c  lesaccouchemens^autantque  le  bon  fens  ôc  mes 
reflexions  m'en  ont  pu  fournir  les  moyens/ans  trop  me 
foumettre  aux  authoritez,  ni  me  rendre  efclave  des  ufa- 
ges  généralement  reçusjà  moins  que  je  n'aye  connu  la 
neceflicé  de  m'y  conformer,  eu  égard  à  la  maladie ,  à  la 
conftitution  des  malades ,  èc  à  d'autres  circonftances 
d'où  Ton  peut  tirer  des  indications  dans  la  pratique. 

Je  me  fuis  toujours  attaché  à  expliquer  mes  Oblerva- 
tions  ôc  mes  penfées  le  plus  nettement  qu'il  m'a  été 
poffibleàunhommequia  beaucoup  plus  d'expérience 
que  d'étude  j  aureftejefpere  que  cet  aveu  ne  me  fera 
pas  perdre  Teftime  du  Ledeur ,  mais  que  cette  (încerité 
le  portera  à  s'attacher  plu'tôt  au  fond  de  mon  ouvrage 
qu^'à  l'arrangement  des  matières  j  au  choix  des  paroles 
^  à  la  beauté  du  difcours  ;  fi  j'avance  même  quelque 
chofequi  femble  être  au  deffus  de  ma  portée,  il  doit 
être  perfuadéque  cen'efl:  ni  par  gloire,  ni  par  vanité, 
mais  feulement  parce  qu'il  eft  du  devoir  des  perfonnes 
de  ma  profeflion,deramafler  des  faits  fur  lefquels  les 
habiles  Phificiens  puiffent  établir  des  fiftemes  jufteSj 
pour  découvrir  peu  à  peu  les  caufes  les  plus  cachées  des 
accidens  qui  arrivent  aux  malades  pendant  le  cours  des 
maladies  dont  ils  font  attaquez,&preparer  ainfi  aux  Mé- 
decins la  voye  de  perfedlionner  la  Médecine  qui  confifte 
àtrouver  de  nouveaux  remedes,ou  une  meilleure  ma- 
nière d'expliquer  l'effet- de  ceux  qui  font  déjà  xrouvez, 
fur  tout  à  l'égard  desremedes  qu'il  convient  de  pref- 
crire  pendant  la  gr oiTefre,  au  temps  du  travail  &  d  u  ra ne 
les  couches?  ce  qui  devroit  être  l'objet  d'un  Medecii:^ 
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en  particulier,  comme  celai  d'accoucher  Teft  des  Gbî- 
rurgiens  quienfontune  Profeflionexpreffe. 

Car  en  effet  quelfecours  quantité  de  nouveaux  M©- 
cinspeuventilsdonnerauxfemmesquife  trouvent  at- 
teintes de  plufieurs  aecidens  qui  leurs  arriveat  dans 
Tun  de  ces  trois  états ,  lotfque  les  plus  anciens  ôc  les  plus 
expérimentez  ont  le  plus  fouvent  beaucoup  de- peine  à 
les  prévenir,  &  à  y  remédier  quand  ils  font  axrivezi  fi 
Ton  doute  de  ce  que  je  dis  fans  avoir  égard  à  laplûparc 
demes  Obfcrvationsquilejuftifienc,d  n'y  a  qu'à  lire 
celles  de  M.  M.  pour  en  être  convaincu. 

Ce  qui  meferoitfouhaiter  pour  l'utilité  publique 
que  quelques  Médecins  fe  donnaflent  abfotument 
à  fecourir  les  femmes  en  chacun  de  ces  états,  par  l'ufa. 
ge  du  régime  àc  des  remèdes  propres  à  détruire  les  fâ- 
cheux fimptomes  aufquels  elles  font  expofées  ,  com-^ 
me  font  quelques  Chirurgiens  pour  les  accoucher  :ea 
agiffant  de  concert  en  ces  occafions  ians  prévention 
ni  partialité  ,  les  femmes  grofles  ôc  accouchées  éviter 
roienc  beaucoup  de  dangers  aufquels  elles  fuccombejac 
très  fouventjôc  feroient  fecourues  plus  à  propos  &.  plus  * 
efEcacement* 
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noifîancc  ^  &  qui  ne  racrite  d'être  donné  au  Public  par  rapport  à  l'utilité  que 
Von  en  peut  tirer.  Ses  Obfervations  font  d'une  vérité  auffi  confiante  que  fes 
Reflexions  font  iuftes  j  mais  toutes  utiles  qu'elles  font  pat  la  facilité  qu'elles 
donnent  à  l'imiter  pour  réuffir ,  comme  il  a  fait,  dans  la  pratique  àz^  Accou- 
chcmens,  elles  font  encore  moins  dignes  de  louanges  que  fa  diligence ,  fon 
zèle  &  fa  charité  ,  qui  va  jufqu'au  point  de  ne  refufer  fon  fecours  à  aucune 
femme  qui  en  ait  eu  beîoin ,  qu'il  n'en  a  abandonné  aucune  fans  la  délivrer  y 
qu'il  ne  lui  en  eft  morte  aucune  entre  les  mains ,  &  qu'enfin  pas  un  de  nous 
n'a  de  connoifiance  que  dans  aucun  accouchement  qu'il  ait  entrepris,  ni  en 
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quelque  fituatîon  que  les  enfans  fe  Toient  trouvés,  il  fè  foît  fervl  c!u  croeher. 
C'eft  une  juftice  que  nous  fommes  d'autant  plus  obligés  de  lui  rendre  ,  qu'il 
n'y  a  pcrfonne  de  nous  ni  d?.ns  nos  plus  prêches  y  qui  n'ait  reffsnti  l'effet  de 
cerce  vérité.  A  Valogncs  ce  15  Avril  1713.  Signé ^  Le  Poitevin  ^  Fromont^ 

D  O  UC  E  T  5    V  A  T  E  I. 

Approhaîion  de  Mrs-  les  Chîmrgîens  deFdogms,^ 

NOus  fouffigncs  Chirurgiens  Jurés  ,  certifions  avoir  vii  pratiquer  îc 
lîcur  de  la  Motte  quantité  de  fois  avec  un  aufli  heureux  Tuccès,que  nous 
avons  lu  avec  plaifir Ton  Traité  àts  Accoucheraens ,  amfique  les  Obfervations 
&  les  Réflexions  qu'il  a  faites  fur  le  même  fujet ,  dans  lequel  il  dévclope  par- 
faitement bien  les  abus  &  les  erreurs  qui  fe  font  gUdées  dans  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  avant  lui  fui  cette  matière.  Sa  méthode  eft  ailée  &jfacile  -,  il  pratique 
avec  beaucoup  de  prefence  d'efprît,  fans  prêoceuparion  ni  embarras,  de 
manière  qu'il  n'eft  pas  poffible  que  ceux  qui  fe  voudront  appliquer  comme 
il  a  fait,  à  cette  partie  de  laChiruigie,  n'y  réufïiiïent  par  la  lecture  àt  cq 
Traité,  capable  de  donner  aux  Etudians  toute  l'ouverture  qui  leur  eft  necef- 
fairepour  s'y  perfedionner.  C'eft  le  témoignage  que  nous  rendons  à  la  vérité» 
A  Vaîognescei^Avril  1712.  5'^^«f',FRoMONT,  Des  Rosiers ^Hanouel, 


PRIVILEGE  DU   ROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de  Nvtvarres  A  nos  Ames 
&  féaux  Gonfeilîers  ^  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres 
<àQS  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil,  Prevoft  de  Paris, 
Bailhfs,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  ^  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra  ;  Salut  ,  Notre  bien-amé  Laurent  b'Houry  ,  Imprimeur- 
Libraire  à  Paris  j  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  fouhaiteroit  faire  imprimer 
&  donner  au  Public  un  Traité  complet  des  ^c£OHchemens  naturels  3  non-natH^ 
rels  &  contre  nature  ,  avec  une  réponfe  a-u  Livre  intitulé  ^  de  t indécence  aux 
hommes  d'accoucher  lei  ' femmes  ^  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres 
de  Privilège  fur  ce  cccefla  ires,  Nous  avons  permis  &  permettons  par  ces  Pré- 
fentes  audit  d'Houry  d'imprimer  ou  faire  imprimer  ledit  Traire  du  fieuc 
de  la  Motte  cy-  dcflus  ipecsfié  en  tels  Volumes  ;,  forme,  marge,  caradere ,  con- 
jointement ou  féparement  ,&  autant  de  fois  que  bon  lui  iemblera ,  <k;  de  le 
vendre,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  temps 
de  dix  années  confecutives  ^  à  compter  du  jour  de  la  datte  de  fdife?.  Prefentes. 
Faifons  défenfcs  à  toutes  fortes  de  perionnesde  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foientd'en  introduire  d'impreffion  étrangère  dans  aucun  Heu  de  notre 
obéiflancc  ,  &  à  tous  Imprimeurs,  Libraires  i%  autres  d'im^^ruxier^faire  im- 
primer. vendfe,faire  veridre,débifer  ni  contrefaire  ledit  Traité  dudit  (itm  de 
la  Motïè  cf-deffus  énoncé,  en  tout  m  en  partie,  ni  d'en  f^ire  aucuns  Extraits 
fous  quelque  prétexte  que  c«  foir,  d'augmentation  j  co;r.cStion,chaDgeiiien£ 
de  Titre  ou  autres,  fans  le  confeiiteraent  par  écrit  dudit  ileur  Expoïant  ou 
de  ceux  qui  auroienc  droit  de  lui;,  à  peine  de  confifcacion  des  Exemplaires 
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contrefaits^  de  trois  mille  livres  d'amende  contte  chacun  des conttevenans, 
donc  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris,  l'autre  tiers  audic 
Expofant  ,  6c  de  tous  dépens  ,  dommages  ôi.  inrerefts  ;  A  la  charge  que  ces 
Prefentes  feront  enregiftrées  fout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Libraires  &  Impriaieurs  de  Paris,  &C  ce  dans  trois  mois  de  la  datted'icellesj 
que  l'impreffion  dudit  Traité  fera  faite  dans  norre  Royaume  ,  &c  non  ailleurs, 
çn  bon  papier  &c  beaux  caraderes  ,  conformément  aux  Regkmens  de  la  Li- 
brairie :  Et  qu'avant  que  de  l'cxpofer  en  vente  ^  il  en  fera  mis  deux  Exem- 
plaires de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  ôc  un  dans  celle  de  notre  très- cher  &  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  le  fieur  Voyfin  j  Commandeur  de  nos  Ordres ,  le  touc 
à  peine  de  nullité  des  Prefentes.  Du  contenu  defqueiles  Vous  mandons  ôc  en- 
joignons de  faire  jouir  l'Expofantou  fes  ayans  caufe  j  pleinement  &:paifible- 
ment ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  où  empêchemenr.  Vou- 
lons qu'à  la  copie  defd.  Prefentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  dudit  Livre,  (oit  tenue  pour  dûment  lignifiée,  &qu'aux 
copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amez  8c  féaux Confeillers  &  Secrétaires  , 
foy  foit  ajoutée  comme  à  l'Orip^inal.  Commandons  au  premier  Huiffier  ou 
Sergent  de  faire  pour  l'exécution  <i'icelles  tous  Ades  requis  &  necelTaires, 
fans  demander  autre  permiffion  ^  ôc  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte 
Jvformande,  Se  Lettres  à  ce  contraires  *,  Car  tel  eil  notre  plaifîr.  Donné  à  Paris 
le  51^  jour  du  mois  de  Décembre  ,  l'an  de  grâce' 1715  ,  &C  de  notj:e  Règne  le 
premier.  Par  le  Roy  en  fou  Confeil  ^ 

Signé  ,  FOUQ^UET. 

Regiflré  fnr  le  Regtjfre  lïL  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris;  page  1019»  num.  (348  ,  conformémem  aux  Reglemens ,  &  notamment 
à  l* Arrêt  du  Confeil  du  15  Aok  1703.  A  Paris  le  13  Janvier  171e. 

Deiaulne,  Syndic* 


TRAITE* 
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DES    ACCOUCHEMENS. 

LIVRE     PREMIER. 

CHAPITRE      I. 

€e  qne  cefl  qt^\  Accouchement ,  ^  combien  il  y  en  a 

de  fortes, 

'Accouchement  cfl  la  fortie  de  lenfant  hors  da 
ventre  dé  fa  mère. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  i  le  naturel ,  le  non  natu- 
rel ,  &  celui  qui  ell  contre  nature. 

L'accouchement  naturel  ,^il:  celui  où  l'enfant 
vient  au  monde  au  terme  de  neuf  mois  ,  fans  prefque  d'autre 
fecours  que  celui  de  la  nature ,  où  le  miniflere  de  la  Sage-Fem- 
me, ou  celui  du  Chirurgien  ,  ne  font  que  peu  ou  point  utiles, 
fi  ce  n'eft  pour  recevoir  l'enfant,  lorfque  la  femme  accouche,  la 
délivrer  enfuite  de  fon  arriere-faix ,  lier  le  cordon. de  l'ombiiic  , 
vifiter  l'enfant  après  l'accouchement  ,  pour  voir  s'il  n'a  aucuti 
vice  de  conformation  qui  demande  quelque  remède  ,  le  faire 
emmailloter  comme  il  le  doit  être ,  enfuite  accommoder  la  mère, 
puis  la  coucher  dans  fon  liti  c'efl:  en  cela  que  confifle  l'accou- 
chement naturel ,  pur  &  fîmple. 

L'accouchement  non  naturel, efl  celui  où  il  fe  rencontre  des 
€aufes  qui  s'oppofent  à  la  difpofition  qu'a  la  nature  de  finir  foa 
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ouvrage  ,  &  qui  rendent  l'accouchement  long  &  difficilcî  mais^ 
ces  caufes  n'étant  pas  infurmontables ,  elles  permettent  l'ac- 
couchement dans  la  fuite. 

L'accouchement  xontre  nature  eft  celui  ou  la  mère  ne  peut  fe 
délivrer  de  fon  enfant ,  que  par  un  fecours  étranger ,  foit  d'un©' 
liabile  Sage-Femme  5  ou  d'un  Chirurgien  expérimenté» 

Pour  donner  une  idée  de  ces  trois  fortes  d'accouchemens  en 
particulier 3 il  faut  non  feulement  commencer  par  traiter  de  ce 
qui  peut  arriver  pendant  la  grofTelfe  de  la  femme  ,  mais  même 
de  la  difpofition  prochaine  où  elle  efl  de  devenir  groffe^  &  finir 
par  les  accidens  que  l'accouchement  2c  les  couches  peuvent 
caufer.  J'ai  crû  devoir  commencer  par  faire  voir  de  quelle  ma- 
nière j'aide  la  femme  dans  fon  accouchement  naturel  ,  &  en- 
fuite  dans  celui  qui  eft  contre  nature  en  gênerai ,  vu  qu'il  n'y  a 
aucun  temps  pendant  tout  le  cours  de  la  groiTelTè  ,  dans  lequel 
je  n'aïe  pratiqué  l'un  ou  l'autre  de  ces  accouchemens,  pour  venir 
«nfuitc  dans  le  détail  qui  fait  le  fujet  de  ce  Traité, 
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I>e  fQAccouchementnaîureL 

LE  temps  de  la  grolFelIè  étant  accompli ,  la  femme  s'apper= 
çoit  par  quantité  de  marques  que  l'accouchement  fait  pré- 
fentirfes  approches  i  le  volume  de  l'arriere-faix ,  des  eaux  &  de- 
l'enfant  ayant  atteint  fon  dernier  période,  &  la  matrice  ayant; 
acquis  le  plus  haut  degré  d'extenfion  qu'elle  puilTe  fouifrir 
leur  poids  luy  devient  extrêmement  à  charge  ,  ce  qui  fait 
que  le  ventre  de  la  femme  grolTe  tire  en  bas  ,  &  lui  caufe  de  la 
difficulté  à  marcher, de  la  nonchalance  dans  fes adions ,  de  la 
lailitude  aux  bras,  aux-'imbes,  &  de  légères  douleurs  vers  la  ré- 
gion des  lombes  &  des  reins.  La  tête  de  l'enfant  qui  doit  pour  lors 
fe  trouver  tournée  vers  les  parties  baffes ,  preffè  la  veffie  par  fon 
poids  j  &  oblige  la  femme  à  laiffèr  fouvent  couler  fon  urine  j  & 
enfin  des  humeurs  glaireufes  qui  exudent  de  {qs  parties  baffes 
la  difpofent  à  Taccouchement,  en  rendant  par  leur  qualité  on- 
fî:ueufe  &  lubrifiante  le  paffàge  plus  aifé  &  plus  glîffant.  Ce  font 
là  les  plus  ceraines  marques  d'un  accouchement  prochain. 
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OBSERVATION   I, 

le  28  Novembre  de  Tannée  i  ^84  ,  une  Marchande  de  cette 
Ville  m'envoya  prier  de  venir  chez  elle ,  afin  de  me  confulter  fur 
tous  les  accidens  fpeciiiez  dans  le  Chapitre  précèdent ,  qu'elle 
foufFroit  depuis  quelques  jours.  Je  l'afTurai  que  toutes  ces  petites 
incommoditez  étoient  ks  avant-coureurs  d'un  accouchement 
prochain.  Les  douleurs  augmentèrent  dans  le  moment.  Je  la  tou- 
chai avec  le  doigt  trempé  dans  l'huile  Je  trouvai  les  eaux  toutes 
préparées,  qui  étant  poulTées  en  quantité  au  devant  de  la  tête  de 
l'enfant  pendant  la  force  de  la  douleur ,  m'empccherent  de  con- 
noître  fa  fituation.  Je  fus  obligé  d'attendre  que  la  douleur  fÛE 
ceiTée^après  quoi  p  touchai  la  tête  au  travers  des  membranes , 
qui  me  parut  fort  proche,  &  le  tout  afïcz  bien  difpofé,pour  ef- 
perer  que  l'enfant  fortiroit  aux  premières  douleurs^ 

Je  fis  le  petit  lit  avec  un€  paillalTe  devant  le  feu ,  une  chaife  ren- 
verfée  par  delïbus ,  pour  fervir  de  chevet ,  un  petit  matelas,  deux 
draps  &  une  couverture  par  deiTus ,  &  cela  de  manière  que  ce  petit 
lit  fût  en  glacis  j  j'y  fis  coucher  la  femme  fur  le  dos ,  on  mit  une 
petite  nappe  pliée  en  quatre  fous  fes  reins  5  je  fis  une  efpece  de 
cheute  ou  folle  fous  le  fiege?  je  lui  fis  écarter  les  genouils ,  ap- 
procher les  talons  auprès  des  felïès,  &  appuier  les  pieds  contre 
quelque  chofe  de  folide  ;  on  pofa  une  nappe  fur  les  genouils  de  là 
malade  pour  la  couvrir ,  &  je  plaçai  deux  femmes  de  côté  &  d'autre 
pour  tenir  fes  genoux  écartés  d'une  main,  Se  de  l'autre  tenir  la 
îiappe  qui  étoit  fous  les  reins  de  la  malade,  pour  les  lui  élever 
quand  il  feroit  neceiïaire ,  &  je  lui  fis  en  même  temps  prendre  les 
cotés  de  fon  matelas  avec  fes  deux  mains  ,  &pouiîer  en  bas.  Les 
douleurs  fuivirent  Ci  brufquement,que  je  n'eus  que  le  temps  de 
prendre  ces  précautions  &  recevoir  l'enfant  ,  délivrer  la  mère , 
lier  le  cordon  de  l'ombilic  ,  &  donner  enfuite  l'enfant  à  une 
femme  pour  l'emmailloter, puis  faire  accommoder  l'accouchée 
avec  un  linge  ou  ferviette  molette  fur  fon  fein  ,  une  chemife  & 
une  chemifette,unlingeen  quatre  doubles  fur  les  parties  balTes, 
une  nappe  doublée  au  tour  d'elle,  &  je  la  fi's  coucher  dans  foii  lit. 
Tout  ce  manège  ne  dura  pas  un  quart  d'heure. 
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^  DE    L'  ACCOUCHEMENT 

REFLEXION. 

Tous  les  Ggnts  que  j*ai  d'aboiiâ  énoncez  étant  équivoques ,  il  n'y  a  que  Iç 
fcul  attouchement  qui  fe  fait  par  l'introdadion  du  doigt  dans  le  vagin  ,  qui 
en  pwifTe  afllirer  l'événement.  Par  ce  moyen  l'on  Juge  Ci  c'eft  l'accouchement 
qui  y  donne  occaiion,par  la  difpofition  de  la  matrice ,  c'eft-à  dire  ,  par  la 
dilatation  de  fon  orifice  intérieur ,  &  par  la  préparation  des  eaux  ,  que  l'on 
connoît ,  lorfqu'elles  rempliflent  extraordinairement  les  membranes, &  qu'elles 
ieprefententau  fond  du  vagin  ^  car  lorfquc  ces  marques  ne  fe  trouvent  pas  » 
l'on  peut  s'alTurer  que  l'accouchement  n'a  nulle  part  à  ces  accidens» 

C'efl  d'ordinaire  inutilement  que  le  Chirurgien  touche  la  femme  dans  le 
fort  de  la  douleur  ,  pour  connoître  la  fituation  de  l'enfant  ,  &  fçavoir  quelle 
partie  il  prefenre  ,  parce  que  dans  ce  temps- là  les  eaux  font  pouflfées  en  bas  ôC 
au  devant  de  l'enfant ,  avec  tant  de  force ,  &  en  fi  grande  quantité  ,  qu'elles  ea 
ôtent  abfolument  la  connoiflance  ;  ce  qui  oblige  le  Chirurgien  à  différer  juf- 
q[u'à  ce  que  la  douleur  foit  entièrement  ceflee  ,  oudu  moins  très- diminuée» 
pour  s'en  affurer ,  parce  qu'il  fe  fait  alors  un  njouvement  oppofé  de  ces  mêmes 
eaux ,  qui  au  lieu  de  fe  précipiter  comme  elles  font  dans  le  temps  de  la  douleur, 
y  étant  forcées  par  la  compreflîon  des  mufdes  de  l'abdomen  &c  du  diaphragme» 
la  douleur  étant  ccffée  ,  ces  mêmes  parties  reprennent  leur  iituatioii  ordinaire» 
êc  les  eaux  par  confequent  fe  retabliffenc  dans  le  même  état  qu'elles  étoient 
avant  la  douleur  ,  &  ce  mouvement  de  précipitation  8>c  de  rétrogradation  fe 
continue  ,  jufqu'à  ce  qu'une  douleur  affez  forte  falfe  rompre  ces  membranes,& 
ccouler  les  eaux  qu'elles  contiennent ,  qui  ert  ce  qui  fait  dire  que  les  eaux  font 
percées  ,  après  quoi  le  Chirurgien  connoît  diftindemeiit  quelle  partie  l'enfant 
prefente. 

C'eft  ce  qui  arriva  dans  l'occafîon  dont  Je  parle  :  auffi-tôt  que  je  vis  que 
cette  femme  avoir  des  douleurs  fortes ,  je  la  touchai  pour  m'affurcr  de  ton 
état.  Je  trouvai  l'orifice  intérieur  de  fa  matrice  dilaté,  &  les  eaux  dans  une 
telle  quantité  ,  que  je  ne  pus  connoître  la  jfituationde  l'enfant  ,  jufqu'à  ce  qus 
cette  douleur  fûtprefque  entièrement  ceffée;  après  quoy  ,  je  touchai  la  tête  de 
l'enfant  au  travers  des  membranes  ,  qui  contenoient  les  eaux,  &  la  trouvai  fi 
avancée^ ,  qu'à  la  première  douleur ,  ces  mêmes  membranes  s'ouvrirent ,  les 
eaux  s'écoulèrent  ,  &  l'enfant  fuivit  dans  le  moment. 

C*eft  fouvent  tout  le  temps  qu'une  femme  peut  avoir  ,  pour  prendre  ks  pré- 
cautions dans  un  accouchement  naturel  ;  étant  même  quelquefois  furprife 
fans  l'avoir  prévu  par  aucun  de  ces  fîgnes  fi  ordinaires  ,  ce  qui  fait  qu'en  pa- 
reille occafîon  ,  elle  n'a  donné  ordre  à  rien ,  de  ce  qui  eft  nece&aire  pour  elle  ôc 
pour  fon  enfant.  J'ai  même  été  appelle  à  plufieurs  femmes  de  mes  plus  pro- 
ches voifines ,  que  j'ai  trouve  accouchées ,  quoique  je  partifTe  auffi-tôt  que  j'a^ 
vois  été  mandé ,  &  que  ces  femmes  m'eu&ût  fait  appelier  dès  la  premier® 
Couleur  qu'elles  avoient  kmk. 
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OBSERVATION     IL 

Le  7  Décembre  de  l'année  1584.  l'ont  me  vint  quérir  pour  ac- 
coucher la  femme  d  un  Serrurier^  mon  plus  proche  voi/in  i  comme 
on  me  trouva  à  ma  porte  ,  j'entrai  dans  le  moment  chez  la  ma- 
lade i  je  la  trouvai  accouchée  &  délivrée  ,  fans  que  cette  première 
&  unique  douleur  eût  été  précédée  par  aucune  autre ,  ni  par  au- 
cuns des  fignes  qui  eulTent  pu  faire  prévoir  ce  qui  venoit  d'arriver. 
Je  n'eus  que  la  peine  délier  le  cordon  de  l'ombilic  a  l'enfant^la 
femme  s'accommoda  elle-même  ,  &  fe  coucha  fans  autre  fecours 
&  elle  ne  fe  trouva  pas  plus  incommodée  que  fi  elle  n'avoit  pas 
accouché. 

REFLEXION,  [ 

Ne  fèmbic-t-il  pas  qu*il  n'y  a  rien  à  obferver  dans  les  accoiichemens  aiîfîî 
heureux  ôc  aufîî  faciles  qu^ont  e'té  les  deux  que  je  jViens  de  rapporter  ,  ôc  que 
c'eft  inutilement  que  j^en  parle ,  puifque  l'art  paroît  n'y  avoir  eu  aucune  part , 
la  nature  ayant  tout  fait  d'elle-même? 

Ce  font  néanmoins  ces  accouchemens  qui  méritent  le  plus  de  réflexion ,  ôc 
qui  font  voir  que  la  nature  prudente  ôc  fàge ,  n'a  pas  befoin  pour  l'ordinaire 
de  tous  les  fecours  pre'tendus  necefifaires ,  qu'un  Chirurgien  ou  une  Sage-Fem-= 
me  s'emprelTent  fouvent  de  donner  inutilement ^  plus  par  ignorance  ou  pas 
©ftentation,  que  par  neceiîîté  j  leur  préfomption  les  portant  à  vouloir  perfuadee 
qu'un  accouchement  fini  avec  tant  de  bonheur  ëc  R  prompt ,  eil  l'effet  de  ce 
fecours  donné  à  piopos  j  ôc  fi  par  malheur  pour  eux ,  ils  trouvent  k  befogne 
faite  quand  ils  arrivent ,  pénétrés  d'un  fecret  dépit  de  n'être  pas  venus  aflez  tôr 
pour  s'en  attribuer  l'honneur ,  ils  aflfurenr  effrontément  que  s'ils  avoient  été 
appelles  à  temps ,  la  femme  accouchée  avec  tant  de  facilité  ,  auroit  encore  eu; 
moins  de  peine» 

Je  fuis  très-oppofe  a  ces  manières  d'agir ,  puifqu'cn  pareille  occafion  ^ 
je  dis  qull  n'y  a  qu'un  défaut  d'expérience  ,  ou  une  Charlatannerie  outrée» 
qui  puiffe  faire  tenir  un  tel  langage  à  un  Chirurgien,  §c  que  fî  les  femmes  qu| 
fe  mêlent  d'accoucher ,  vouloient  mériter  à  jufte  titre  ce  beau  nom  de  Sa^es 
qu'on  leur  donne  gratuitement  ,•  elles  fe  feroienc  inftruire  à  fond  de  ce  qu'elle^ 
doivent  fçavoir  j  ôc  après  en  avoir  acquis  la  parfaite  connoiffance  ,. elles  laiffe- 
soient  accoucher  les  femmes  ,  comme  cela  doit  toujours  arriver  dans  les  ac- 
couchemens naturels ,.  fans  fe  parer  d'un  honneur  qui  n'eft  dû  qu'à  la  nature  ; 
cependant  quoique  les  fecours  des  Accoucheurs  5c  dts  Sages-Femmes  foient 
inutiles  en  ces  occafioas ,  leur  prefence  eft  pourtant  neceifaire  ,  pour  feçoiifiÊ 
les  malades  ea  cas  d'âçeidç^t  ôc  kiu  mettre  l'cfpàt  en  reposa 
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De  l"* Accouchement  contre  nature, 

L*Accouchement  contre  nature  efl  celui  qui  ne  fe  peut  ter- 
miner que  par  un  fecours  étranger ,  foit  d'une  Sage-Femme 
adroite ,  ou  d'un  Chirurgien  expérimenté. 

Autant  que  l'accouciiement  naturel  efl  aifé  &  facile ,  autant 
celui  qui  efl  contre  nature  eft  difficile  &.  laborieux  5  &  fi  l'un  ne 
demande  qu'un  peu-d'attention^Tautre  a  befoin  de  toute  l'expé- 
rience ^l'adrefTe ,  la  force ,  la  prudence ,  la  charité ,  la  religion,8c 
la  préfence  d'efprit  qu'un  homme  peut  avoir  ,  pour  le  terminer 
heureufement. 

Ceci  fuppofé,  &  la  femme  étant  en  travail,  comme  le  bras 
fortijeft  la  partie  la  plus  fenfible  que  l'enfant  peut  prefenter, 
qu'il  n'y  a  point  de  fituation  qui  exige  plus  certainement  le  fe- 
cours du  Chirurgien ,  &  que  cet  accouchement  eft  le  plus  diffi- 
cile à  terminer  j  c'ell  ce  même  accouchement  que  je  choifis  pour 
«tre  le  fujet  de  ce  Chapitre  gênerai. 

Lorfque  je  fuis  appelle  à  un  accouchement  de  cette  nature ,  je 
.  commence  par  m'anurer ,  autant  qu'il  m'efl:  poiïîble ,  de  la  vie  ou 
de  la  mort  de  l'enfant  j  parce  que  les  précautions  que  l'un  exige, 
font  bien  différentes  de  celles  deTautre.  Je  m'informe  enfuite  s'il 
a  été  baptifé,  afin  de  ne  rien  omettre  dans  la  circonflance  qui 
efl  la  plus  eilentieile ,  puifque  le  falut  éternel  de  renfant  en  dé- 
pend. 

J'accommode  enfuite  un  petit  lit»  mais  comme  ces  fortes 
de  petits  lits  font  pour  l'ordinaire  un  peu  trop  bas ,  &  qu'il  ne 
^'en  trouve  que  dans  des  maifons  de  confideration  ,  ou  du 
moins  chez  des  perfonnes  aifées ,  qui  font  les  lieux  oii  ces  for^ 
tes  d'accouchemens  arrivent  le  moin-s ,  je  me  fers  du  lit  ordi- 
naire de  la  femme  en  travail,  en  l'accommodant  par  le  travers 
ou  par  lespieds  ,  de  la  même  manière  que  pour  fervir  à  l'accou- 
chement naturel ,  &  avec  les  m.êmes  précautions  j  c'efl  à-dire  , 
qu«  C€  lit  vienne  en  forme  de  glacis  ,  depuis  la  tête  jufqu'au 
fîege  5  fous  lequel  il  y  aura  une  efpece  de  foUe ,  afin  que  rien  n$ 
s'oppofe  à  la  fortie  de  l'enfant  5  une  nappe  doublée  en  quatre  fous 
les  reins,  les  genoux  écartés  l'un  de  l'autre,  une  nappe  étendue 
deffus  ,  deux  femmes  occupées  à  tenir  les  genoux  en  cet  état  , 
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çîiacàne  d'une  de  fes  mains  ,  &  de  l'autre  à  foutenîr  la  nappe 
g4jand  il  efl  à  propos  ;  les  talons  repliés  auprès  des  fclîcs  & 
appuyés  contre  quelque  corps  folide,  foit  le  bois  du  lit  même 
ou  quelqu'autre  mis  exprès  au  travers  des  pieds  du  lit ,  faifant  en 
même  temps  tenir  à  la  malade  quelque  choie  de  ferme  avec  fes 
deux  mains,  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'élève  &:  ne  fe  retire  trop 
en  haut ,  dans  le  temps  de  la  douleur ,  &  lorfque  l'enfant  vient  an 
palTage,  ou  durant  fon  extradion.  A  ce  défaut  ,une  perfonne  mer- 
tant  les  deux  mains  fur  les  épaules  de  la  malade  ,  peut  empêcher 
ce  mouvement. 

La  femme  ainfî /îtuée  Je  me  mets  en  état  de  lui  rendre  les  fe- 
cours  necefTaires ,  ce  que  je  ne  puis  faire  avec  liberté  ^  que  je  ne 
ibis  en  chemife^  les  manches  roulées  jufques  au  haut  des  bras 
prenant  enfuite  un  bonnet  ou  n'en  prenant  pas  ^  félon  qu'il  me: 
convient,  ainfi  qu'une  ferviette  devant  moi,  ne  regardant  ces  pré- 
cautions que  par  rapport  à  la  propreté  &  à  la  bienféance,  fans 
que  la  neceflité  y  ait  de  part  i  mais  bien  d'avoir  les  ongles  ro- 
gnées ,  &  la  main  trempée  dans  l'huile  oji  enduite  de  heure  frais 
afin  de  l'introduire  plus  aifément,  foit  en  reduifant  le  bras  fort!  ^ 
s'il  efl  pofïîble  fans  grande  difficulté,  iinon  je  le  lailTe  dehors,  & 
coule  ma  main  le  long  de  ce  bras,  pour  aller  chercher  les  pieds  3, 
jfe  les  joins  tous  deux,  &  les  attire  au  palîàge,  &  lorfqu'ils  font 
fituez  de  manière  que  l'enfant  ait  la  face  en  bas ,  j'achève  l'ac- 
couchement 5  ce  que  je  connois  en  ce  que  l'enfant  fitué  de  cette 
manière  ,a  les  talons  vers  le  ventre  de  fa  mère ,  &  les  doigts  du 
pied  vers  le  fiege  i  û  le  contraire  fe  rencontre ,  c'efl-à-dire ,  que  les 
doigts  du  pied  foient  vers  le  ventre ,  &  les  talons  vers  le  fîegc  de'la 
mère,  en  tirant  les  pieds  &les  jambes  de  l'enfant,  je  le  tourne 
doucement  à  mefure  qu'il  avance  ,  afin  qu'il  fe  trouve  comme  il 
doit  être,  lorfqu'il  fera  tout  au  plus  forti  j.ufqu'aux  reins,  je  veux 
dire  la  poitrine  &  la  face  en  bas  ou  vers  le  fiege  de  la  mère  »&  le 
ficge  en  haut  î  parce  que  s'il  étoit  autrement ,  ôc  qu'il  fut'forti 
jufques  aucoû_,ilferoitpour  lors  très-difïi  cil  e  à  retourner,  &  eœ 
voulant  finir  l'accouchement  dans  cette  mauvaife  fîtuation 
îknfants'accrocheroit  par  le  menton  aux  os  pubis,  &  courroit 
grand  rifque  d'avoir  la  tête  arrachée. 

Cette  précaution  prife  ,{i  l'enfant  efl  par  trop  gliiïant ,  ce  qui 
arrive  quelquefois  ,  je  prends  un  linge  avec  lequel  je  l'envelope  ^ 
puis  je  le  tire  jufqu'anx  aiflelles ,  lui  dégage  les  bras  l'un  après 
l'autre ,  puis  tirant  doucement ,  j'achève  raccouchemeat,- 
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Au  cas  que  la  tête  falfe  de  ia  refiftance  ,  comme  il  arrive  fou- 
vent,  je  coule  ma  main  appktie  par  defTous  le  menton,  j'intro- 
duis mon  doigt  dans  la  bouche  de  1  enfant ,  après  quoi  je  tire  dou- 
cement, faifant  en  même  temps  agir  l'autre  main  par  deiîiis  le 
cou, allant  de  cette  manière  alternativement,  mais  plus  fort  par 
delTus  le  cou  que  vers  la  bouche  ,  dans  ia  crainte  d'endommager 
la  mâchoire  inférieure  ,  ce  qui  auroit  de  dangereufes  fuites  que 
j'ai  toujours  évitées  ,en  prenant  ces  précautions,qui  m'ont  fi  bien 
reiiflî ,  que  j'ai  heureufement  terminé  prefque  tous  lesaccouche- 
mens  contre  nature  qui  me  font  tombez  d'abord  entre  les  mains ," 
ou  ceux  aufquels  j'ai  été  appelle  ,  tant  en  cette  fituation  qu'en, 
toute  autre ,  ians  en  avoir  jamais  abandonné  aucun. 

Je  dis  bien  la  manière  dont  je  me  difpofe  pour  accoucher  une 
femme  en  cet  état  >  mais  je  ne  détermine  point  la  fituation  que  je 
dois  tenir ,  quoique  M.  Peu  Fait  fait ,  auHi-bien  que  M.  Mauriceau, 
parce  qu'il  efl  abfolument  inutile  d'en  déterminer ,  ni  d'en  fixer 
aucune.  La  fituation  qu'un  Accoucheur  doit  prendre, efl  celle 
qu'il  trouve  ,  félon  l'oçcafion  la  plus  commode  pour  terminer 
heureufement  fon  opération. 

Ne  deverois-je  pas  auiTî  dire  les  qualités  que  doit  avoir  un  Chi- 
rurgien qui  fe  dévoue  à  la  pratique  des  accouchemens  ?  Mais 
après  tout,  de  quelle  utilité  feroit  ce  que  j'en  pourrois  dire?  Le 
peudedifpofition  que  je  me  feos  à  donner  ce  tour  fin  &  délicat 
aux  chofes ,  me  feroit  craindre  de  lui  grofiir  la  main  ,  qu'il  doit 
avoir  petite  avec  les  doigts  longs  ,  félon  M.  M.  qui  Tavoit  telle  . 
comme  il  le  rapporte  en  plufiéurs  endroits  de  fon  Livre.  Il  faut 
poifeder,  autant  qu'il  efl  pofïîble,  les  chofes  qui  dépendent  de 
nous, comme  font  les  bonnes  mœurs,  la  prudence,  la  fageffe  , 
l'honnêteté ,  le  fecret ,  bien  qu'il  n'y  ait  point  d'homme  qui  n'ait 
fes  défauts  i  un  Accoucheur  doit  avoir  de  la  religion  &  de  ia 
vertu  3  être  exempt  de  certains  vices  capitaux,  qui , félon  Dieu  , 
&  félon  le  monde ,  dérogent  à  la  qualité  d'honnête  homme  i  mais 
k  l'égard  de  ia  main  ,  j'ai  connu  très-particulierement  feu  M. 
Mingot  ,  de  la  ville  de  Caën  ,  dont  la  mémoire  me  fera  tou- 
jours en  grande  vénération,  comme  ayant  été  un  excellent  Ac- 
coucheur ,nonobfl:ant  fa  grolTe  taille  &  fa  grande  Se  grollè  main. 
Pour  moi  qui  l'ai  comme  un  homme  d'une  moyenne  taille  la 
peut  avoir,  je  n'en  dis  rien  ,finon  qu'elle  me  ferc  fort  bien  telle 
qu'elle  efl  j  comme  j«  le  ferai  voir  dans  la  fuite. 

OBSERVATION  IIL 
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OBSERVATION     I  I  J; 

Le  T  2  May  de  l'année  i6Z^.  j'allay  accoucher  la  femme 
d'un  Tailleur  de  pierre  à  la  Parroiife  d'Ivetot ,  à  une  demi  lieue 
de  cette  vilk  ,  le  bras  de  fon  enfant  étoit  forti  jufques  au  coude: 
je  mis  cette  femme  en  fituation  fur  les  pieds  de  fon  lit  Je  coulai 
ma  main  trempée  dans  l'huile  Je  long  de  ce  bras, j'allai  enfuite 
chercher  les  pieds  que  je  trouvai  avec  affés  de  facilité  î  je  les 
attirai  au  paOage  ,  ayant  reconnu  que  l'enfant  avoit  la  face  en 
haut ,  par  les  doigts  du  pied  qui  étoient  en  delFus ,  &:  m'en  étant 
aiïuré  à  mefure  qu'il  s'avançoit  ,je  pris  fes  deux  jambes  ,&  d'un 
tour  de  main  je  changeai  cette  fituation  de  perilleufe  qu'elle  étoit 
en  une  plus  facile ,  en  lui  tournant  la  face  en  bas  ,  &  jachevai  en 
un  inftant  cet  accouchement.  Après  quoi  je  délivrai  la  mère  avec 
la  même  facilité  ,  l'un  &  l'autre  fe  portèrent  bien. 

REFLEXION. 

Quand  je  dis  que  je  mis  cette  femme  en  fîtuation  fur  les  pieds  de  Ton  lit, 
biea  entendu  que  Je  l'accommodai  comme  il  e'toic  neceflaire  pour  l'accou- 
cher de  la  manière  marque'e  dans  le  Chapitre  précèdent  :  je  ne  m'en  expliquerai 
pas  autrement  dans  la  fuite  ,  pour  e'viter  les  redires. 

Qiioi  qu'il  y  eut  pkis  de  quatre  heures  que  le  bras  de  cet  enfant  e'toit  forti 
^uand  j'arrivai,  comme  la  Sage-Femme  n'avoir  pas  efifaié  d'achever  l'accouche- 
ment,  mais  qu'elle  avoit  au  contraire  laifle  la  malade  en  repos  fans  y  toucher  ^ 
je  trouvai  les  chofes  dans  une  fi  lieureufe  difpoiition ,  que  je  n'eus  point  de 
peine  à  le  terminer  ,  en  aufiî  peu  de  temps  que  je  le  dis.  Joint  que  la  i:(ia- 
îade  n'avoit  aucune  iiouleur ,  qui  eft  encore  un  des  plus  grands  avantages 
que  j'eulTe  pu  fouhaiter  ,  parce  que  dans  les  douleurs  il  eft  presque  im- 
potTible  à  l'Accoucheur  d'introduire  fa  main  dans  la  matrice,  étant  continuelle- 
ment repouffée  par  les  efforts  que  fait  la  malade ,  ôc  au  cas  qu'il  l'ait  introduire, 
il  eft  forcé  de  la  retirer  ,  jufqu'à  ce  que  la  douleur  fbit  finie  ,  vu  que  la  com- 
preftion  qu'il  fouflPre  jCaufe  une  interception d'efprits, laquelle  anéantit  l'ufage 
des  nerfs  de  l'aclion  des  mufcles,  ce  qui  rend  la  main  incapable  de  toute 
adion. 

Je  m'apperceus  affé^-  dhs  le  moment  que  j'eus  trouvé  les  pieds  de  l'enfant, 
qu'ils  n'étoient  pas  dans  la  difpofition  requife ,  mais  les  eaux  étant  écoulées 
depuis  Cl  long-temps  ,  la  matrice  s'étoit  tellement  reflferrée,  &  enveloppojt  fî 
cxiétement  l'enfant ,  que  je  n'eus  pas  la  hberté  de  le  faire  venir  autrement. 
Quoique  Je  Paye  fait  bien  des  fois  quand  je  me  fuis  trouvé  à  temps ,  c'eft-à- 
dire ,  lor(que  les  membranes  s'ouvrent  pour  laiffer  écouler  les  eaux  ,  parce 
i^u*en  cet  état  je  fuis  presque  toujours  le  maître  de  donner  le  tour  que  je  veux 
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à  l'enfant.  Il  n'y  a  qu'a  faire  reflexion  fur  la  difpofition  qu'a  la  matrice  à  fe  reP 
ferrer  aulTiroft  que  les  eaux  font  écoulées-,  pour  être  convainca  de  ce  que  je 
dis  ,  puifqu'elle  a  par  elle-même  un  affés  grand  volume  pour  permettre  aii 
Chi'rarfJisn  de  donner  à  l'enfant  tel  mouvement  qu'il  juge  neceffaiie.il  n'y  a 
Couvent'  qu'une  précipitation  à  contre  temps ,  ou  un  manque  de  pratique ,  ou  ■ 
de  préfence  d'efpnt  ,  qui  empêclie  le  Chirurgien  de  le  faire  ,  en  prenant  foa 
temps  comme  je  le  dis. 

>lais  quand  l'enfant  eft  une  fois  engagé  dans  le  décroit  tel  qu'eft  ceîui- 
où  il  faut  que  cette  action  fe  faffe  ,  quelque  facile  que  ce  tour  parroiffe  ,  il. 
faut  le  (çavoir  faire  y&c  ne  pas  manquer  i'occafion  ,  pour  éviter  Paccidenc 
dans  lequel  tomba,comme  on  le  va  voir ,  cette  même  Sage-Femme  pour  l'avoir 
négligé  ,  car  c'eft  la  principale  attention  que  la  Sage- Femme  ou  le  Chirur- 
gien doivent  avoir  quand  l'enfant  vient  la  face  en  deffus  ,  de  la  lui  piater  ea 
défToiis  ,  par  le  moyen  de  ce  tour  de  main. . 
♦ 

OBSERVATION    ï  V,: 

Le  17  Janvier  de  l'année  1705.  cette' même  Sage-Femme 
m'envoya  prier  devenir  à  la  même  Paroillepour  accoucher  une: 
femme  ,  auprès  de  laquelle  elle. étoit.  Jy  allai  dans  le  moment^: 
mais  quelque  diligence  que  je  fiffe  ,  je  ne  pus  arriver  fi-tôt  que: 
l'enfant  ne  fût  mort  ^  d'autant  même  qu'il  ictoit  avant  que  la 
Sage-Femme  m'eût  envoyé  chercher.  Je  trouvai  ce  pauvre  enfant 
(  qui  avoir  preftnté  le  bras  droit  d'abord  )  accroché  par  le  men- 
ton aux  os  pubis  ,  dont  le  relie  du  corps  étoit  fortiavec  toute  la 
facilité  poiliblc'  par  le.  fecours  de  la  Sage-Femme  ,  qui  lui  avoic 
été  chercher  les  pieds,  mais  ayant  négligé  de  donner  Is  tour  ne- 
cciraire  pour  lui  mettre  la  face  en  deiTous^  qu'il  avoir  en  deffus, . 
cela-  fut  caufe  qu'il  perdit  la  vie  en  cet  endroit  ,  par  les  efforts 
qu'elle  ht  mai  à  propos  pour  l'en  tirer.  Elle  lui  avoit  diiloqué  les 
vertèbres  db  cou  ,  de  manière  que  la  tète  ne  tenoit  plus  qu'aux  . 
mufcles  &  aux  tégumens ,  ce  qui  me  rendit  la  fin  de  cet  accou- 
chement difficile  ,  où  je  réiillis  néanmoins.  Pour  cela  j'inrrodui- 
£s  mon  doigt  dans  la  bouche  de  l'enfant ,  puis  je  repouflai  dou- 
cement la  tête  ,&'  l'éloignai  aiïez  de  l'os  pubis,  pour- la  tourner 
un  peu  de  côté  ,  &  je  terminai  ainfi  l'accouchement  avec  plus 
àc  bonheur  &  de  facilité  que  je  n'avois  ofé  Fefperer  dans  le 
commencement.  Je  délivrai  la  femme ',  &  ordonnai  ce  qu'il  fal« 
loit  lui  faire  dans  la  fuite,  dont  elle  fe  trouva  fî  bien  ,  qu'elle 
fiitielevée  quijoze  jjours  après  ^  dans  une  parfaite  fanté» . 
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REFLEXION. 

Cette  Sage-Femme  m*ayant  vu  accoucher  avec  tant  de  facilité  la  première 
femme  donc  j'ai  parlé  ,  crût  erre  capable  d'en  faire  autant.  Ce  qui  lui 
faifoic  fouhaiter  impatiemment  d^en  trouver  l'occalîon ,  bien  réfoluè"  de  ne 
pas  m'envoycr  che'rcher  :  mais  trompée  dans  ce  premier  efiai ,  après  avoir 
poufîé  à  bout  fon  fçavoir  faire ,  ôc  fa  patience  ,  aullî-bien  que  celle  de  la 
malade  ,  elle  fut  obligée  ,  m^ré  la  refolurion  qu'elle  avoit  prile ,  d'implorer 
mon  fecours.  Je  ne  pus  /ans  chagrin  voir  le  bcheux  efîec  de  fa  témérité , 
mais  après  une  afTés  dure  réprimande  ,  voyant  combien  elle  étoit  contrite  ôc 
affligée  ,  je  lui  montrai  de  quelle  manière  il  falloir-  s'y  prendre  pour  finir  un 
accouchement  de  cette  nature ,  &  ce  qu'il  failoic  faire  pour  éviter  à  l'avenir 
Min  pareil  malheur. 

C'eft:  à  quoy  je  me  fuis  toujours très-preciiémenc  attaché  de  montrer  aux 
Chirurgiens  &  aux  Sages- Femmes  les  m.oyens  d'éviter  dans  la  fuite  les  fautes 
•qu'ils  avoient  faites  lorfque  J'y  ai  été  appelle  ,  ôc  que  j'ai  trouvé  les  moyens  de 
lie  faire ,  ôc  des  fujets  difpofés  à  en  vouloir  profiter ,  fans  m'arrefter  à  con- 
damner perfonne  ,  à  moins  que  les  chofes  n'ayenr  été  g'eneralement  connues; 
Confiderant  que  nous  fommes  tous  hommes, &  par  confequent  capables  de 
.manquer. 

L'atrisre-faix  eft  pour  l'ordinaire  très-facile  a  détacher  dans  les  accouche- 
mens  contre  nature.  C'eft  ce  que  l'on  voit  aflfés  par  ces  deux  femmes  qui 
furent  également  faciles  à  délivrer,  quoique  leurs  accouchemens  fuffent  très 
.fâcheux. 

Comme  le  grand  fom  que  Ton  doit  prendre  de  la  malade  eft  la  chofe  h 
plus  néccifaire  ,  après  un  accouchement  laborieux  ôc  contre  nature  ,  c'eft  auiîi 
à  quoi  ]1  faut  donner  toute  fon  attention  ,  tant  en  lui  prefcrivant  un  régime 
convenable  ,  qu'en  réglant  avec  exaditude  tout  ce  qui  peut  contribuer  au 
rétabliffement  de  fa  fanté. 

Je  ne  parle  point  de  la  manière  dont  j'aide  une  femme  dans  fon  accouche- 
ment non  naturel ,  d'autant  qu'il  tient  le  milieu ,  entre  le  naturels  celui  qui 
eft  contre  nature.  Mais  comme  je  me  fuis  propofé  de  commencer  par  la  dif- 
pôfîtion  prochaine  qu'a  h  fçmme  à  devenir  groffe  ,  ôc  que  cette  difpontioii 
prochaine  eft  l'effet  de  fa  fécondité  ^  ce  fera  le  fujet  du  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE      IV. 

De  la  fier  Hit  e  ^  fécondités 


E  feroit  en  vain  que  j'expliquerois  ce  que  c'eflquc  la  flerî- 
__  '  lité  &  la  fécondité  3  puifque  ces  deux  noms  portent  d'eux- 
mêmes  leur  figniiication  ;  tout  le  monde  fçait  aiTez  que  la  fecoH" 
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dite  étoit  autant  fouhaitée  dans  l'ancienne  Loy ,  que  la  flerilité  y 
étoit  en  horreur  i  &  quoique  la  différence  des  temps  att  apporté 
un  grand  changement  dans  les  mœurs  Se  dans  les  ufages  i  il  n'en  a 
pas  été  tout  à  fait  de  même  à  l'occafion  de  ces  deux  états,  cha- 
cun fouhaite  avec  emprefTement  de  fe  voir  renaître  dans  un  fuc- 
celieur  ,  comme  il  nous  efhfi  ingenieufement  reprefenté  par  Is 
fable  du  Phénix. 

Les  caufes  qui  donnent  lieu  à  la^,.  fécondité  ,  empêchent  en 
même  temps  la  llerilité  j  ce  qui  fait  qu'elles  font  tellement  con- 
fondues, que  ce  feroit  inutilement  qu'on  voudroit  les  divifer,& 
fans  m'engager  dans  la  recherche  de  toutes  les  caufes ,  dont  l'ex- 
plication exade  feroit  naître  des  difficultés  infurmontables, je 
me  retrancherai  à  celles  qui  me  paroifïènt  les  plus  vrai-fem- 
blabies,que  je  réduis  à  cinq  j  fçavoir, 
1 9.  A  l'impuiiïance  de  l'homme. 

2"»  Au  dérèglement  de  la  nature  chez  la  femme  dans  l'écouk^  • 
ment  de  fes  menllruës. 

3°.  A  quelque  vice  de  conformation». 
4°.  A  la  difproportion  des  parties  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe. 
5°.  Et  aux  differens  temperamens. 

I®.  Il  faut  entendre  par  l'impuidancs  de  l'homme,  qu'il  y  a 
des^  caufes  chez  lui  qui  le  rendent  inhabile  à  accomplir  l'afte  de 
génération  ,  qui  dépend  de  l'aptitude  à  produire  l'creftion  ,  l'in- 
îrodu£lion  &  l'éjaculation  dont  le  membre  viril  doit  être  capable  ^ 
parce  que  l'un  de  ces  trois  mouvemens  venant  à  manquer ,  les  au- 
tres font  inutiles. 

2°.  Le  dérèglement  de  la  nature  chez  la  femme  dans  l'écoule- 
ment de  fes  menflruès ,  efl  une  des  plus  fortes  caufes  de  la  fleri- 
lité.  Il  y  a  des  femmes  chez  lefquelles  ce  flux  menflruel  ne  ceiTe 
prefque  point  de  couler ,  ou  du  moins  fi  peu  de  temps  ,  que  la  ma- 
trice en  étant  débilitée,  ne  peut  retenir  les  femences  quand  elle 
les  a  reçues.  Il  s'en  trouve  d'autres  au  contraire  qui  ont  une  con- 
tinuelle fupprefïîon  de  ce  flux  menflruel ,  &  que  le  défaut  de  cette 
évacuation  rend  valétudinaires ,  &  d'une  conflitution  cacochyme, 
par  le  reflux  de  cette  humeur ,  qui  au  lieu  d'eflre  évacuée  tous  les 
mois,  circule  avec  le  fang  dans  toute  l'habitude  du  corps. 

3^.  Lebon  fensfeulperfuade  aflez  qu'un  vice  de  conformation 
efl  un  obflacle  invincible  à  la  fécondité ,  à  moins  qu'il  ne  fe  puiffè 
rétablir  par  la  dextérité  d'un  Chirurgien  expérimenté. 
4°.  C'eil  une  neceflîté  que  l'ajuilement  des  parties  fe  falTe  pour 
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f 'accompliiïèment  de  i'a<fi:e  generatifi  mais  il  faut  pour  cela  qu'il 
y  ait  une  jufte  proportion  entre  les  parties  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  i  &  quoique  cette  caufe  foit  une  des  plus  rares  &  des  plus  fa- 
ciles à  détruire,il  n'efl  pas  moins  neceflaire  de  fçavoir  ce  qu'il  faut 
faire  pour  y  réliflir. 

5".  Enfin  la  flerilité  confiée  tellement  dans  la  différence  des 
temperamens,  qu'il  n'y  a  aucuns  fujets  qui  ne  l'éprouvent  ,  jeu- 
nes &  avancez  en  âge ,  ceux  qui  jouifFent  d'une  bonne  fanté ,  ou 
qui  n'en  jouiflent  pas  i  grands  &  petits ,  forts  &  foibles ,  vigoureux 
ou  effeminez  >  &  enfin  de  toutes  les  fortes  de  complexions  que  l'on 
peut  s'imaginer ,  qui  n'ont  jamais  eu  d'enfans ,  fans  qu'il  foit  pof- 
îîble  d'en  afîigner  d'autre  caufe  que  la  différence  des  tempera- 
mens ,  lelquels  venant  à  changer  ,  foit  à  l'occafîon  de  l'âge ,  de 
l'air ,  ou  de  la  nourriture ,  peuvent  devenir  fécondes ,  ou  enfin  par 
un  fécond  mariage,  ne  l'ayant  pas  été  dans  le  premier  ^  comme 
je  tâcherai  d^  le  faire  voir  dans  la  fuite. 

OBSERVATION    V. 

Le  2  2  Février  1^87.  un  Particulier  me  vint  trouver  pour  fça^ 
voir  fî  je  ne  pourrois  pas  lui  donner  quelque  remède  qui  eût  la 
Tertu  de  lui  faire  confommer  le  mariage,  ce  qu'il  n'avoit  pu  faire 
depuis  plufieurs  années  qu'il  étoit  marié.  L'éreftion  ne  fe  faifoit 
chez  lui  qu'imparfaitement ,  &  finiiïbit  Ci  promptement ,  qu'il  ne 
lui  étoit  pas  polîible  de  réuflîr  dansfon  entreprife,  ce  qui  le  ren- 
doit  fort  déplaifant  à  lui-même ,  &  encore  plus  à  fa  femme. 

Je  lui  confeillai  la  bonne  nourriture  &  l'ufage  du  vin  avec 
médiocrité  >  mais  pourtant  un  peu  plus  amplement  qu'à  fon  or- 
dinaire, &  dans  fes  alimens  quelques  épiceries,  l'ufage  du  celleri  ' 
&  enfin  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  l'augmentation  de  la 
chaleur  &  des  efprits.  Voyant  que  le  long  ufage  de  ces  alimens 
n'apportoit  aucun  changement  à  la  chofe ,  je  lui  fis  obferverun 
îegimeoppofé,  le  tout  fort  inutilement  ,  la  nature  n'ayant  pu 
recouvrer  aucune  vigueur  ,  et  qui  a  été  la  véritable  caufe  de  la 
iteriiité  de  fa  fem  me. 

O  B  S  ER  V  AT  ION      VI. 

Un  jeune  homme  dont  la  femme  avoit  eu  plufieurs  enfans^ 
tomba  dans  un  accident  pour  lequel  il  me  confulta  dans  le  mois 
de  Mars  de  l'année  i  55)4.  qui  étoit  que  depuis  environ  deux  an- 
nées, toutes  les  fois  q^ue  le  defir  d'approcher  de  fa  femme  i'oc- 

B  iij 
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cupoit ,  réreftion  &  réjaculaci-oii  fe  faifaient  iî  brurquement  2 
qu'il  lui  étoit  impoiîible  d'avoir  le  temps  d  accomplir  l'intr-o- 
duaioQJ  ce  qui  le  privoic  d'avoir  des  enfans  ;  &;  comme  il  ne 
lui  en  reftoic  qu  un  feul  de  plufieurs  qu'il  avoit  eus ,  il  étorc  dans 
.  une  vraye  crainte  de  s'en  voir  privé. 

'Je  tâchai  par  les  remèdes  raf-faîcbiiïans  &  le  régime  exa£l  de 
diminuer  ce  grand  feu  ,  qui  paroilloit  dominer  ciiez  lui  avec 
excès ,  en  le  faifant  ufer  de  ptifane  avec  l'avoine  ,  la  racine  de 
guimauve  &  de  nénuphar,  en  lui  failant  prendre  des  potions 
nvec  l'eau  de  nénuphar  &  de  plantain  ,  les  yeux  d'écrevilles  &  le 
iirop  de  nénuphar,  quelques  grains  de  fei  de  Saturne  ,  l'eau  de 
caile  dans  le  petit  lait ,  avec  le  (irop  de  violettes  ,1e  ris  en  foupc 
&,en  bouillie  ,  &  je  lui  confeillai  de  ne  boire  à  fes  repas  que  peu 
ou  point  de  vin,  de  s'abilenir  de  ragoûts  &  de  toutes  fortes  d'é- 
piceries. L'ufage  de  ces  chofes  long-tems  obfepvé  ,  apporta  du 
changement  à  Ion  état ,  &  .rétablit  a  peu  près  le  défaut  que  fouf- 
froit  la  nature,  nonobilant  quc^i  fa  femme  efl  demeurée  ûerile  ^ 
quoique  fort  jeune ,  &  que  les  remèdes  cullènt  redonné  au  mari 
rintromiilîon  à  l'ordinaire. 

REFLEXION. 

Ces  deux  Obfeirvations  font  voir  que  la  caufe  delà  fteiilite  abfolue  delà 
première  venoit  de  la  part  du  mary  ,  ainfî  que  celle  qui  e'coic  furvenueàU 
/econie  ,  parce  que  deux  mou  vemens  elTenciels  à  i'ade  generadf  ne  fe  faifanc 
qu'imparfaitemenc  ,  il  n'écoic  pas  polïible  que  la  génération  s'enfuivît. 

L'arc  peut  quelquefois  rérablir  le  deffaut  que  fbuffre  la  nature  ,  mais  ea 
ces  deux  occafions  tout  ce  que  j'ai  recherché  Se  inventé  a  été  fans  fuçcès,  puif- 
que  l'une  n'a  jamais  eu  d'enfans  ,  ôc  (jue  l'autre  n'en  a  pas  eu  depuis  que  ion 
mary  a  foufferc  cet  accident. 

L'on  voit  afîes  que  mes  indications  étoient  juftes  ,  puifqu'au  premier  je  cher- 
chois  par  un  fecours  extérieur  à  animer  hs  efprits  &  à  en  augmenter  la  force  & 
]a  quantité  ,  jufques  à  me  fervir  même  des  remèdes,  qui  par  une  qualité  pré- 
tendue fpecifique  ,  caufent  une  irriration  aux  parties  pour  les  rendre  capables 
de  l'adlion  à  laquelle  elles  font  deflinées»  Voyant  enfuite  que  l'effet  ne  répon- 
doit  pas  à  mon  attente  ,  j'ufay  de  remèdes  opporés,  c'eft-à-dire ,  de  rafraîchif- 
ians  ôc  adoucifTans ,  dont  le  (ucchs  ne  fut  pas  plus  avantageux. 

L'autre  tout  au  contraire  paroifTant  abonder  en  efprits  &  en  fucs ,  qui  de^ 
-voient  être  d'une  nature  acre  &  piquante  ,  toute  mon  attention  fut  d'en  dimi- 
nuer la  quantité  &  d'en  adoucir  la  qualité  ,  par  les  alimens  &  medicamens 
propres  à  produire  ces  deux  effets ,  mais  qui  n'en  eurent  qu'un  très  médiocre. 
Ce  ^ui  fait  bien  voir  que  la  fterilité  de  ces  deux  femmes  c'a  été  çauféc  qug 
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par  PfmpuilTance  de  leuis  maiis ,  &  qu'il  eft  rare  que  l'art  jJiiifle  rétablir  k 
aacLire  quand  elle  manque  en  cette  occafion. 

O  B  S  ER  V  AT  I  O  N     VÎL 

Dans  le  mois  de  May  de  ratinée  169 y.  deux  femmes  5c  leurs 
maris  me  confulterent,qui  tantles  uns  que  les  autres  avoicntuii 
grand  defir  d'accomplir  Fafte  du  mariage,  nnais  qui  en  étoienc 
privés  par  la  difproportion  de  leurs  parties  génitales.  Ils  venoient 
a  moi  pour  fçavoir  fî  je  ne  pourrois-pas  y  apporter  quelque  re- 
mède, &  trouver  le  moyen  de  leur  procurer  cette  fatisfadlion.' 
Je  vifîtai  les  uns  &  les  autres  ,  Se  n'y  ayant  trouvé  d'autres  ob- 
fcacles ,  fînon  que  Tépée  étoit  trop  groiïè  pour  le  fourreau  j  je  con- 
.  feillai  à  ces  femmes  de  tremper  leur  main  dans  de  l'huile,  ou' 
de  les  enduire  de  graiiîe,  puis  introduire  deuxr  doigts  dans  leur 
vagin  ,  avec  lefquels  en  l'ouvrant  de  force,  elles  feroient  place 
à  un  troifîéme  doigt,  &  eonfecutivement  au  quatrième  ,  que  par 
cette  manière  de  dilatation  fouvent  réitérée  ,  dont  il  n'y  avoir 
aucun  accident  à  craindre  ,  la  barrière  fe  trouveroit  ouverte    Se 
le  Laboureur  en  état  d'entrer  dans  le  champ,  ou  l'épée  dans  le 
fourreau:  ce  qui  arriva  en  allez  peu  de  temps  ,  &  avec  tant  de 
fuccès,  que  ces  deux  femmes  furent  rendues  fécondes  ,&  me  re^- 
mercierent  du  confeil  que  je  leur  avois  donné.  , 

H  E  F  L  E  X  I  O  N", 

Ces  trois  obfervatiofts  font  voir  que  trois  chofes  font  abrolumcnt  neceflair-eg  > 
pour  la  fécondité  du  côté  de  l'homme,  fçavoir  l'érection  ,  l'introdu6èion  & 
l'éjacuktion  ^  mais  pour  que  cette  infrodudion  fe  fafle  ,  c'èft  une  nece-ffité  que  ' 
les  parties  foient  bien  proportionnées  de  part  &:  d'autre. 

Quoique  ce  foie  en  apparence  le  moindre  accident  qui  puifïe  s'oppoferà'îa 
fécondité  &:  le  plus  facile  à  détruire ,  on  m'a  confulté  aiTéz  de  fois  fur  cec 
article    pour  m^engager  à  faite  part  de  cette  obfervadon ,  n'étant  pas  po/îîble 
d'accomplir  cet  adte avec  un  heureux  fuccès,  que  par  le  fecours  que  je  leur' 
propoiai  ;  mais  fuppofé  que  les  cnofes  aillent  autrement ,  ce  ne  fera  tout  au- 
plus  qu'aux  conditions  fuivantes  :  car  ce  n'ëft  pas  affez  que  Pintrodudion  fe 
fifife,  il  làut encore  que  les  parties  de  la  femme  foient  difpofées  à  recevoir  la. 
femence.  C'eft-à-dire  que  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  n'aie  aticam  vice  ,  &' 
qu'il  foit  placé  comme  ille  doit  être ,  parce  qu'autrement  la  femme  feroit  de 
fon  côté  fterile,comme  ilfe  voit  dans  une  de  rnes  Obfervations  ....où  je  rapporte  - 
qu'un  abfcés  vint  à  une  femme  à  côté  de  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  ,  donc 
k  gioifeur  &  la  dureté  de  la  cicatrice  poulToit  cet  oiifîcé  du  côté  oppofé  ^  dg^ 
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manière  que  ne  pouvant  plus  recsvoii;  la  femence ,  cet  accident  caufa  îa  ftc- 
rilicé  à  cecte  jeune  kmme. 

Le  fâcheux  accouchement  que  fouffrir  la  femme  d'un  Fermier  où  je  fus  ap= 
pelle  ,co.iiinc  je  le  rapporte  dans  une  autre  Obfervarion  ....  n'auroit  pas  été 
un  moindre  obllacle  à  fa  fe'condi:é  ,  iï  je  n'avois  fait  l'opération  que  je  fus 
obligé  de  faire  pour  la  rétablir  en  (on  premier  état. 

Il  n'ell  pas  d'une  moindre  con  equence  qu'une  femme  foit  bien  réglée, 
c'eft  à-dire,  que  l'écoulement  de  Tes  men'lrués  fe  fafle  non  feulement  dans  le 
temps  convenable  ,  mais  auiîî  dans  la  qualité  6c  quantité  fulEfantes ,  ce  défaut 
étant  fouvcnt  un  obitacle  àla  conception,  comme  on  le  verra  dans  la  neuvième 
Obfervation. 

OBSERVATION      VIÎL 

Le  7  Juin  de  Fannée  1699»  un  jeune  homme  fort  &  vigou- 
reux trouva  un  obflacle  de  même  nature  lorfqu  il  vit  fa  femme 
pour  la  première  fois  i  de  manière  que  ne  pouvant  accomplir 
Fade  generati'f ,  il  retourna  tant  de  fois  à  la  charge ,  qu'il  fçut  à 
la  fin  vaincre  Fobllacle  qui  s'oppofoit  à  Faccomplilîement  de 
fes  defirs  i  mais  ce  ne  fut  pas  impunément ,  puifqu'il  ne  fortit  de 
Faftion  qu'avec  un  paraphimôfis  ,  qui  lui  coûta  plus  de  peine 
dans  la  fuite  ^  que  fa  viétoire  ne  lui  avoit  donné  de  plaifir.  Il  vint 
me  trouver  trois  jours  après ,  trifle  &  dolent ,  ayant  fa  partie  fort 
fin  defordre  j  je  le  guéris  pourtant  fans  incifîon ,  &  je  lui  confeillaij 
dans  la  crainte  d'une  récidive ,  de  frayer  le  paffage.  par  le  même 
moyen  que  j'avois  enfeigné  à  ces  deux  femmes  dont  j'ai  parlé  dans 
le  précèdent  Chapitre.  Ce  qu'il  £t ,  &  il  s'en  trouva  bien. 

REFLEXION. 

Si  9  rebuté  par  ia  difficulté  qui  s'oppofoit  à  (es  defîrs  ,  ce  particulier  eût  fçâ 
prendre  cette  précaurion,il  fe  feroit  épargné  bien  des  dou'eurs^mais  dans  un  em- 
portement de  cette  nature,  la  réflexion  eft  ce  que  l'on  confulte  le  moins  ,  comme 
l'éprouva  nôtre  jeune  homme  qui  s'étant  abandonné  au  feu  qui  i'animoit ,  ref- 
fentit  bien- tôt  qu'il  lui  en  cuiroit ,  d'où  il  commença  d'acculer  fa  femme  d'ê- 
tre attaquée  d'une  vilaine  maladie,  dont  cet  accident  éroit  la  fuite  ;  ce  qui  m'en- 
gagea à  lui  dire  en  badinant  qu'il  n'éto't  rien  de  ce  qu'il  penfoit ,  mais  au  con- 
traire qu'il  fe  plaignoit  que  Tépoufée  étoit  trop  belle. 

n  y  aura  peut-être  des  gens  ,  qui  iugeant  de  ces  Observations,  comme  les 
aveugles  font  des  couleurs  ,  s'imagineront  que  la  plupart  feront  des  contes 
faits  à  plaifir  ,  cependant  quoiqu'elles  foient  rares ,  elles  ne  font  pas  moins 
véritables  -,  Regardant  les  femmes  entre  elles  ,  dans  la  même  difpofition  que 
les  hommes  font  les  uns  envers  les  autres ,  c'eH:  à- dire  ,  qu'elles  ont  en  gênerai 
les  m  Cl"''' es  part  es  ,mais  dont  ladifpofitioneft  afTez  diffrrenre  ,  comme  je  le  fais 
semaro^uer  enplulicuis  oçcafions ,  dans  hs  Obfer varions  qui  y  ont  du  rapport 
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OBSERVATION     IX. 

Dans  le  mois  de  Novembre  i588.  je  fus  confulté  par  deux 
femmes  j  qui  navoient  point  eu  d'enfans  ,  après  plufieurs  années 
de  mariage ,  &  elles  avoient  Tune  &  lautre  un  grand  dcfir  d'en 
avoir.  Je  leur  demandait  la  nature  netoit  point  trop  prodigue, 
ou  il  au  contraire  elle  ne  s  oublioit  point  dans  récoulement  de 
leurs  menftruës,  &  fî  cet  écoulement  ie  faifoit  dans  un  tems^ufte 
ôc  précis. 

L'une  me  dit  qu'elle  n'avoit  pas  eu  fes  règles  depuis  plus  de  fept 
années,& l'autre  que  tous  les  quinze  jours  elle  les  avoit  avec  tant 
d'abondance  ,  qu'elles  la  mettoient  quelquefois  en  état  de 
tout  craindre  pour  fa  vie.  Je  confeiilai  à  celle-ci  un  régime  très- 
exa£l,  un  grand  repos ,  &  l'abftinence  de  tous  les  alimens  qui 
étoient  capables  d'augmenter  l'abondance  dufang  &:des  elprits, 
&  de  la  beaucoup  échaufi^r , comme  étoient  le  vin,&  toutes  les 
liqueurs  fermentées  ,  auffi-bien  que  les  violens  exercices  j  &  à 
l'autre ,  outre  le  régime  particulier,  &  l'ufage  des  remèdes  géné- 
raux ,  les  bains ,  &  les  eaux  minérales.  Elles  font  toutes  deux  deve-i 
ïiuës  fécondes. 

REFLEXION. 

La  nature  n'ayant  fait  fcs  fonétions  ordinaires  que  quelques  anne'es  enfuite, 
m'empêche  de  rappotter  abfolumcnt  ie  fuccès  qu'a  eu  i'ufage  des  remèdes 
&  du  régime  de  vivre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  de  fteriles  qu'elles  étoient,  elles  font 
devenues  fécondes ,  &  encore  que  le  tems  puifTe  y  avoir  eu  beaucoup  de  part, 
on  peut- croire  que  les  remèdes  y  ontauffi  contribué. 

Ce  n'eft  pas  aflfez  qu'il  ne  manque  rien  du  côté-  de  l'homme  &  de  la  femmcj 
de  ce  qui  elt  rapporté  dans  les  Obfervations  précédentes ,  on  doit  juger  que  pour 
rendre  une  femme  féconde  ,  il  faut  encore  ,  Se  c*eft  unenécelfiré  abfolue,  que 
k  tempérament  de  l'homme  &  celuy  de  la  fetaime  fe  rapportent ,  autrement  il 
lae  fe  fera  point  de  génération. 

OBSERVATION      X. 

La  femme  d'un  Marchand  de  cette  ville,  &  celle  d'un  Maître 
Sellier,  avoient  eu  toutes'deux  des  enfans  :  Le  mari  de  la  Mar- 
chande mourut  i  aulîi-bien  que  la  femme  du  Sellier.  Ce  Sellier 
époufa  cette  veuve,&.  en  vingt-cinq  années  de  mariage,ils  n'eurent 
point  d'enfans  j  le  Sellier  après  ce  temps-là  étant  devenu  veuf, 
époufa  en  troifiémes  noces  une  jeune  femme,  que  j'ai  accouchée 
deux  fois. 

C 
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Deux  Gentilshommes  de  cette  ville  avoient  époufé  chacun  une: 
jeune  femme,  qui  eurent  toutes  deux  des  enfans  jdont  j'en  avois 
accouché  une.  Le  mari  de  l'une  &  la  femme  de  l'autre  étant  venus 
a  mourir,  il.  fe  fit  un  fécond  manage, 'du  Gentilhomme  &  de  la 
Dame  veuve  ,  dont  le  plus  vieux  des  deux  n'avoit  pas  atteint 
l'â^e  de  vingt-cinq  ans  ,  nonobftant  quoi  ils  n'ont  point  eu 
d'enfans  ,  depuis  plus  de  vingt-cinq  années  qu'ils  font  enfemble , 
&  n'en  auront  point  fuivant  toutes  les  apparences  ;  je  dis  fuivant 
les  apparences  ,  parce  que  l'âge  trop  avancé  m'eft  en  quelque 
façon  garand  de  ce  que  j'avance  i  car  autrement  je  ne  parlerois 
pas  affirmativement  fur  cet  article  ,  particulièrement  en  faveur 
des  perfonnes  éprouvées  ,  comme  étoient  celles-ci  5  parce  que  le 
grand  feu  de  la  jeunelle  n'efl;  pas  un  moindre  obllacle  à  la  fé- 
condité ^  que  l'âge  trop  avancé  j  ce  qui  ne  m'efl  que  trop  facile  à 
juflitier,  par  la  quantité  de  femmes  que  j'ai  accouchées  pour  la 
première  fois  ,  après  huit ,  dix ,  douze  ,  quinze  &  dir-kuit  années- 
de  mariage  :  comnie  aufïi  d'autres  ,  après  avoir  eu  un  ou  deux  en- 
fans  avant  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ,  n'en  ont  pas  depuis ,  quoy 
qu'elles  joiiiiîent,  auiïi-bien  que  leurs  maris  ,  d'une  fanté  très- 
parfaite.- 

REFLEXION. 

Ces  obrervarions  fc  iuftifient  tellement  d'elîes-mêrr.es  ,  «^u'il  ne  paroit  pas^' 
qu'eîîes  doivent  laifler  la  moindre  difficulté  ,  d'autant  plus  que  l'expérience  Jes- 
cenfirme  journellement -,  car  y  a-t-ii  rien  de  plus  probable  que  les  differenS' 
temperamens  des  perfonnes  engagées  dans  ces  deux  mariages, onc  été  la  caufe 
de  leur  ftçrilité  :  puifque  tant  les  uns  que  les  autres  avoient  donné  des  preu- 
ves de  leur  puiffance  ,  par  les  enfans  qu'ils  avoient  eus  de  leurs  premiers  ma- 
riages :  ëz  qu'enfin  il  ne  fiut  point  fe  récrier  fur  la  fécondité  de  quelques  jeunes, 
femmes,  parce  qu'elles  ont  un  ou  deux  enfans  dès  les  premières  années  de 
leur  muiiage  :  lii  juger  une  femme  fterile  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  un  cer-  , 
îain  âge  ,  après  lequel  il  n'y  a  plm  de  génération  à  eiperer,  qui  cft  le  tems; 
de  la  fupprelîîon  des  raenftrues,  fans  néanmoins  pouvoir  fixet  le  temps  de  cette 
fupprefîion  dans  l'ordre  naturel  ,  puKque  j'ai  vii  ceffer  cette  évacuation  aux 
lines  dès  l'âge  de  trente  cinq  aî>s  ,  Ôc  que  je  l'ai  va  continuer  à  d'autres  ,  fort 
régulièrement  jufqu'à  cinquante-quatre. 

Mais  comme  la  conception  eft  une  fuite  delà  fécondité.  J'ai  crû  qu'il  éroit 
à  propos  d'en  faire  connoitre  les  caufes  les  plus  ordinaires  3.  avant  que  4fi' 
parler  de  ia  grofîeifc. 
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C  H  A  P  I   T  R  E     V. 
Ve  U  Conception* 

Our  traiter  cette  matière  après  tant  de  grands  Hommes  qui 
f  en  ont  parlé  fi  (çavament  ,  il  faudroit  n'ayant  rien  à  y  ad- 
jouter  de  nouveau  ,  que  je  fuile  en  état  de  juger  laquelle  eft  la  plus 
vray  femblable  des  trois  caufes  fuivantes^dont  on  prétend  que  peut 
refulter  la  génération  de  l'homme,  fçavoir  fi  c'efl  l'adion  propre 
de  la  matrice  dans  laquelle  jjes  femences  de  *  l'homme  &  de  la 
femme  font  reçues  5OU  l'œuf  rendu  prolifique  par  la  femencede 
l'homme  développé  dans  la  matrice ,  ou  enfin  ce  ver  qui  fait  partie 
de  ceux  dont  quelques-uns  croient  que  la  femence  de  l'homme 
cft  compofée  ,  laquelle  étant  reçue  dans  la  matrice  ,  &  rampant 
fur  la  furface  de  cet  œuf  fécond  qui  y  efl  defcendu ,  après  s'être 
détaché  de  l'ovaire,  &  dont  ce  prétendu  ver,  après  avoir  fi  ad- 
înirablement  bien  trouvé  le  trou  de  cet  œuf ,  s'y  efl  niché  ôc  tapi, 
&  en  a  interdit  l'entrée  aux  autres  vers  ,  par  le  moyen  de  cette  val- 
vule qui  fe  trouve  à  l'ouverture  de  ce  trou  ,  qu'il  bouche  de  fa 
queiie  avec  une  adrelTe  tout-à-fait  furprenante,  fçavoir  ,  dis-je  ,de 
laquelle  de  ces  trois  manières  dont  on  explique  la  conception , 
la  génération  refaire ,  puifque  chacune  de  ces  opinions  a  fes  fc- 
£tateurs  &  fes  partifans. 

Mais  quand  je  ferois  allez  heureux  pour  lever  toutes  ces  diffi- 
cultez  ,  ce  ne  feroit  que  pour  un  temps,  peut  être  bien  court, à 
l'exemple  de  ceux  qui  fe  font  les  premiers  expliquez  fur  les  prin- 
cipes de  nôtre  conception  ,  &  qui  fe  font  foutenus  par  de.s  rai- 
fons  fi  fortes  ,  qu'il  fembloitque  les  fiecles  à  veriir  ni  pourroient 
donner  aucune  atteinte  5  c'eft  néanmoins  fur  quoi  il  ne  faut  pas 
compter  ,  puifqu'une  opinion  n'a  pas  paru  plutôt  afî^rmie ,  qu'une 
autre  qui  vient  à  la  combattre  fe  trouve  msilgré  fa  nouveauté 
bien'tôt  applaudie  psr  le  plus  grand  nombre  des  fe(fl:ateurs. 

C'eft  ce' qui  me  fait  abandonner  cette  difcufiion  aux  illuflres 
Membres  deTAcadémie  des  Sciences  ,qui  par  la  pénétration  de 
leur  efprit-,  &  leur  profonde  érudition  ,  peuvent  feujs  refoudre 
ces  queifions  3'qui  font  débattues  depuis  fi  long-temps  ^efperant 

*  Ar'iloL-c  &  Hippocïate,  Haryce  j  M.  Andry.  Noms  des  Auteurs  donc  les  feucimens  font 
Éxpnmez  cy  dciius. 

Ci; 


2®  DE    Û  ACCOUCHEMENT 

g^ue  dans  la  fuite  ccs^Meflieurs  voudront  bien  nous  communi- 
quer quelque  chofe  de  plus  certain  fur  nôtre  origine  ,  à  moins 
que  le  Seigneur  ,pour  punir  l'orgueil  de  la  plupart  des  Ççavans , 
qui  veulent  louvent  porter  jplus  loin  qu'ils  ne  devroient  ,  leur 
defîr  avide  de  fçavoir  les  caufes  de  tout  ce  qui  fe  pafîe  dans  ce 
vafle  Univers,  ne  veuille  leur  faire  entendre  ,  que  loin  de  pou- 
voir connoiue  pleinement  la  plupart  des  choies  qui  font  hors 
d'eux  ,  ils  ne  font  pas  même  en  état  de  connoître  à  fond  leur 
propre  origine  ,  &  c'ell:  ce  que  j'ai  fuffifament  compris  î  lorf- 
qu'ayant  examiné  les  raifons  que  M.  Bourdon  a  alléguées  dans 
fon  Traité  d'Anatomie  ,  fur  ce  que  Meilleurs  Harvée  &  Kerkerin 
difent  touchant  leurs  découvertes  de  la  génération  de  rhommc, 
parle  moyen  des  œufs  ^  j'y  ai  trouvé  une  différence  afîez  notable^ 
pour  me  perfuader  que  ce  ne  font  que  des  fuppofitions  fans  fon- 
dement ;  encore  (i  ces  deux  fçavans  hommes  après  avoir  parlé 
û  dccifivement  fur  la  formation  du  foetus  ,  par  le  moyen  de  cec 
œuf  prolifique  ,  s'ctoient  pu  accorder  dans  les  confequences  ,, 
comme  ils  ont  fait  dans  leurs  fuppofitions  ,ilsauroienten  quel- 
que façon  contenté  leurs  lefteurs  ;  mais  les  raifonneraens  de  l'un 
font  fi  differens  de  ceux  de  Tautre  ,  que  c'ell  aiîez  pour  tenir  en 
fufpens,  ceux  qui  auroient  quelque  diipofltion  à  en  être  perfua- 
dez. 

1°.  M.  Harvée  dit  qu'il  n'a  pas  trouve  d'œuf  dans  aucune: 
femme  pendant  le  premier  mois  de  fa  groilelle  ,  mais  qu'après 
ce  tems  là  il  en  a  trouvé  un  gros  comme  celuy  d'un  faiian.  2''. 
Qu'il  a  trouvé  au  fécond  mois  des  œufs  plus  gros  qu'au  précédent.. 
3<^.  Qu'à  cinquante  jours  il  trouval'œuf  gros  comme  celui  d'une 
pouJe.  4".  Qce  l'on  n'aperçoit  point  de  placenta  au  fœtus  de  trois; 
mois.  5°*  Qu'au  quatrième  mois  cet  œuf  eil  gros  comme  celui 
d'une  autruche. 

M.  Keîkerin  parle  tout  autrement,  car  il  dit  avoir  trouvé  ua 
œuf  dans  la  matrice  d'une  femme  quatre  jours  après  la  concep- 
tion ,  gros  comme  une  cerife  noire  ,  dans  lequel  l'on  voyoit  déjà, 
les  lineamens  d'un  Embrion  :  il  dit  aufTi  en  avoir  vu  un  de  quinze 
jours  auquel  on  voyoit  le  nez  , les  yeux  ,  les  oreilles,  les  bras  & 
les  jambes.  ïl  aiïure  avoir  vu  la  tête  à  un  autre  de  trois  femai» 
nés  ,  qui  n'étoit  qu'une  veiîie  pleine  de  fang&:  d'éfprits  ,l€s  bras-, 
les  mains  ,  &  les  doigts  ,  ét-oient  difl:inâ:ement  formez  ,  &  les 
côtes  toutes  cartilagineufes  :  que  dans  un  autre  d'un  mois  qui 
étoit  animé  j  les  os  étoient  déjà  formez  en  plufieurs  endroits  ^  64 
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que  ceux  des  clavicules  ,  des  focilles  ,  des  hanches  ,  des  côtes ,  ôe 
des  bras  ,  étoient  aufïi  formez  &  articulez  5  &  qu'enfin  dans  un 
autre  de  iîx  femaines,  il  avoit  vu  la  mâchoire  inférieure  com- 
pofé£  de  (ix  os ,  qui  n'en  font  qu'un  après  la  naiOance  i  que  les 
clavicules  étoient  afTez  folides  ,  après  quoi  M.  Bourdon  conclut, 
que  ces  obfervations  s'accordent  mieux  avec  l'expérience  ,  que 
celles  de  M.  Harvée.  Pourquoy  je  fuis  perfuadé  que  cet  Anatomifle 
ne  décide  pas  plus  judicieufement  de  la  quantité  ,  qualité ,  ufages, 
iituation  ,  Se  connexion  des  parties  ,  que  de  la  génération  du 
fœtus, car  à  moins  que  d'avoir  autant  de  foy  aux  fables, que  de 
foumiilion  aux  autoritez  ,  après  toute  reflexion  faite  ,ii  n'ed  pas 
facile  à  comprendre  ,  comment  des  hommes  aufli  éclairez  ont 
pu  dire  de  telles  abfurditez. 

Quelles  preuves  M.  Kerkerin  peut-il  avoir  ,  que  l'œuf  de  la 
femme  eft  gros  comme  une  cerife  noire  le  quatrième  jour  ,&  que 
les  lineamens  d'un  Embrion  y  font  fi  bien  marquez  ,  que  l'on 
diflingue  dans  la  tête  un  commencement  des  principaux  orga- 
nes ,  &  qu'il  dife  enfuite  que  dans  un  autre  de  trois  femaines 
la  tête  n'étoit  qu'une  veiîie  pleine  de  fang  &  d.'efprits  ?  ces  linea- 
mens ,  au  lieu  de  fe  former,  fe  font  donc  effacez  >  mais  fans  s'arrê- 
ter à  faire  valoir  cette  contradidion  ,  y  a~t  il  homme  au  monde 
qui  puille  juflitîer  ce  que  ces  Auteurs  difent  ,  à  moins  que  d'a- 
voir une  quantité  de  fujets  féminins  àleur  difpofition,  qu'ils  puf- 
fent  ouvrir  les  uns  après  les  autres,  pour  prouver  ce  qu'ils  avan- 
cent avec  tant  de  fecurité,  qu'M  femble  qu'on  nepuiffele  révo- 
quer en  doute,  fans 5'ètre  livré  à  la  prévention  la  plus  obflinée  ? 
î<3.M^ Harvée  peut-il  dire  avec  vrai-femblance  qu'il  n'a  pas  trouvé  - 
d'œuf  dans  aucune  femme  pendant  le  premier  mois  ,  &  que  celui 
qu'il  dit  avoir  trouvé  après  ce  tems  là  ,  qui  étoit  gros  comme 
celui  d'un.faifan  ,  a  pu  être  imperceptible  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
acquis  ce  point  de  groiïèur  ,  ayant  atteint  ce  volume  tout  à 
coup? 2".  M.  H.  manque  à  une  circonfî:ance  eflentielle  en  cet 
endroit ,  ne  décidant  pas  précifément  du  tems  où  ri  a  fait  cette 
remarque  ,  fçavoir  fî  c'efldans  le  commencement  jau  milieu,  ou 
à  la  fin  du  fécond  mois:  car  du  corrimencement  à  la  fin  de  ce 
fécond  mois,  la  chofe  peut  beaucoup  changer  i  mais  comme  il 
parle  y\  de  celui  de  cinquante  jours»  où  il  trouva  l'arufgros  comme 
celui  d'une  poule  ,  cela  doit  faire  entendre  que  c'efl  du  com- 
mencement du  fécond  mois  qu'il  a  voulu  parler  :  or  quel  chan- 
gement peut  il  y  avoir  à  cet  au£  de  la  fin  du  premier  mois  m 

.     C  iij 


22,  D  E     L'  A  C  C  O  U  C  H  E  M  E  N  T 

commencement  du  fecoad  ?  4°.  Ec  quand  M.  H.  veut  perfuader 
en  parlant  de  la  formation  du  fœtus  ,  qu'on  n'aperçoit  prefque 
point  de  placenta  à  un  fœtus  de  trois  mois ,  cela  fait  voir  qu'il 
n'en  juge  que  comme  les  aveugles  font  des  couleurs  j  puifque 
l'expérience  m'a  jufliiié  pluueurs  fois  le  contraire ,  comme  je  le 
rapporte  dans  robfervation-î  35  &  i  8  j.  où  j'ai  trouvé  le  placenta 
à  des  enfans  de  trois  mois, grand  comme  le  fond  de  la  main, 6c 
d'une  épaifïèur  allez  confiderable ,  mais  beaucoup  plus  membra- 
neux que  charnu  5°.  Je  ne  vois  pas  que  cet  Auteur  parle  plus 
Julie  au  quatrième  mois  qu'au  premier  ,  quand  il  compara  la 
groileur  d'un  enfant  de  cet  âge  dans  fes  membranes  avec  fes 
eaux  &  fon  arriere-faix,  à  celle  d'un  œuf  d'autruche  i  cela  ell;  û 
éloigné  de  la  vérité,  qu'il  ne  mérite  pas  d'être  refuté. 

Mais  pour  faire  voir  que  ce  ne  font  que  des  idées  que  ces  Au- 
teurs ont  eues  ,  quoiquils  les  débitent  comme  autant  de  faits 
confiants  ,  c'efl  cp'il  eft  moralement  impoilible  d'afllirer  du. 
îem.ps  qu'une  femme  efl  groffe  j  &  ce  que  j'avance  efl;  (i  véritable  , 
que  du  nombre  infini  de  femmes  que  j'ai  accouchée,depuis  près 
de  trente  années  ,je  n'en  ay  jamais  vu  qu'une  qui  m'ait  dit  pré- 
cifément  le  jour  qu'elle  accoucheroit  ,  &  qui  ne  fe  trompa  qus 
de  douze  heures.  Les  chofes  étant  ainii ,  comment  ces  Auteurs 
peuvent-ils  parler  G.  décifivemtnt ,  puifque  l'on^ne  trouvera  rien 
dans  les  Livres  de  Mefïieùrs  Peu  &M.qui  détruifent  ce  que  j'avance, 
&  s'il  y  avoit  là-*deiliis  une  entière  certitude  ,  les  Dames  ,  qui  font 
éloi2:nées  de  cette  ville,  me  feroient-elles  venir  trois  femaines, 
un  mois  ,  cinq  ,  lix  ,  &  fept  femaines  ,  avant  que  d'accoucher  ? 
»  rie  feroitrcc  pas  allez  que  de  m'avoir  feulement  quelques  jours  ^ 
plus  tofl  que  celui  où  elles  croyent  avoir  befoin  de  moy?mais  non, 
le  jour  de  leur  groileife  efl  trop  incertain  ,  &  il  n'y  en  a  pref- 
que aucune  qui  ioit  jufte  fur  cet  article  ,  ignorant  toutes  égale- 
ment le  jour  qu'elles  font  devenues  grolles  5  s'il  étoit  aulfi  facile 
à  un  fçavant  homme  de  décider  jufie  fur  la  génération  &  fur  la 
formation  du  fœtus  ,  comme  des  principes -adsfs  8^  pailîfs  qui 
compofent  les  mixtes  ,  ces  Meilleurs  auroient  été  en  droit  de 
prétendre  de  ne  s'y  pouvoir  tromper  ;  maislachofeeil;  bien  dif- 
férente ,une  analyfe  chymique  fe  peut  faire  affis  devant  fon  feu, 
(envoyant  brûler  les  bois  dont  on  le  chauffe  miais  ils  rendroient 
.auill  tôt  raifon  du  fiux^&L.du.reiiux  de  la  mer  ,qi'e  de  la  véritable 
manière  dont  fe  fait  ia  concepcion  ;  aùrfï^rplus  ,  comme  c'e(l  une 
chofe  qui  n'efl  fondée, que  fur  le  raifonnement  ,  chacuri  efl  en. 
droit  de  direce.qu'ii  enpenfçp 
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L'idée  que  nous  a  donnée  M.  Andry  de  la  génération  &  de  la 
formation  du  fœtus  par  le  moyen  du  ver,  a  aufli  fes  partifans  , 
rien  n'eil:  mieux  invente  ni  mieux  fuivi  >  la  vrai  femblance  j 
règne,  &  lapenlée  en  eilingenieufeîm-ais  comme  elle  a  des  rai- 
fons  qui  la  favorifent  ,  elle  a  aufïï  fes  difficultés  :  car  fuppofé 
que  ce  vi:r  ait  Fintelligence  que  Ion  Auteur  lui  donne  ,  ce  ne 
doit  être  que  pour  un  temps  bien  court  ^  &  non  pour  quatre 
mois  ,  comme  il  le  dit  ,  parce  que  la  matrice  laifle  ordinaire- 
nient  échapper  cette  matière  prétendue  vermioeufe  à  chaque  fois 
quelle  la  reçoit,  fi  elle  agifloit  autrement  elle  feroic  continuel- 
lement remplie  de  femence  ,  ou  ,  félon  cet  Auteur  ,  d'une  four- 
milliere  de  vers  ,  dont  les  femmes  feroient  fans  ceiîe  tourmen- 
tées  &  expofées  à  de  continuelles  demangeaifons,  vapeurs,  &  fuf- 
focations  de  matrice  ,  ce  qui  feroit  qu'aucune  femme  ne  vivroit 
en  repos  ,  &  c'efl:  ce  que  l'expérience  ne  juflihe  pas,  puifqu'au 
contraire,  une  fille  qui  foufFre  quelques-uns  de  ces  accidens ^en;. 
êfl  fouvent  guérie  par  i'ufage  du  mariage. 

Ce  feroit  encore  une  necefïité  abfoluë,pour  foutenir  ce  fen- 
timent,  que  TAuteur  ôrât  à  la  matrice  la  chaleur  &  riiumidité 
qui  lui  font  ordinaires  ,  &  qui  font  les  feules  caufes  de  corruption  ^ 
fans  quoy  cette  multitude  de  vers  n'y  pourroient  fubfifler  fans» 
y  caufer  la  pourriture  5  &  l'œuf  ne  pourroit  s'y  conferver  pen- 
dant ce  long  efpace  de  temps  3  ou  bien  il  faudroit  que  M. 
Andry  lit  faire  journellement  à  la  femme  l'évacuation  de  fes^ 
œufs  ,  comme  fait  la  poule  >  qui  eff  une  chofe  aufli  difficile  à  ex- 
pliquer que  la  première  5  car  s'il  eft  vrai  ,  comme  les  partifans 
des  œufs  le  difent  ,  que  l'œuf  n'efl  rendu  fécond  que  par  la  fe- 
mence de  Fhomme  ,  &  au  tems  du  coït ,  ce  qu'ils  foutiennent  par 
des  enfans  .qu'ils  difent  avoir  été  engendrez  dans  la  trompe  , 
qui  efl  le  conduit  par  011  l'œuf  efl:  porté  dans  la  matrice  ,lorfquc 
l'œuf  y  trouve  un  obftaclc  qui  l'enipeche  de  delcendre  dans  la 
cavité  de  ce  vifcere  ,  c'efl;  une  néceifité  que  cet  œuf  relie  pen- 
dant trois-  ou  quatre  mois  dans  la  matrice  avec  ces  vers  pour 
faire  cette  génération  ,  &  qu'il  y  en  ait  un  nombre  confiderable 
au  (il  bien  que  des  vers  f  car  Ci  ces  œufs  n'y  font  pas  dès  ce  temps- 
là,  il  faut  qu'ils  y  foient  defcendus  depuis  la  mort  dû  mary,  &  que 
la  prélence  de  l'honime  ne  foit  par  confequent  point  néceilaire 
pour  le  rendre  prolifique  ,  non  plus  que  pour  l'y  faire  tomber,  Qc' 
qu'il  y  en  ait  toujours  de  cette  efpece  ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
fans  aja'à  l'exemple  des*p ouïes ,  les  femme-s^  les  ve.uves^  &:  même 
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les  filles;  ne  pondent  journeUement:  mais  ces  œufs  qui  doivent 
êcre  très  petits  fe  perdent  ,  fe  dilîipent ,  &  échappent  tellement 
à  la  connoillance  de  celles  qui  les  rendent ,  que  de  la  quantité 
de  femmes, de  veuves  ,  &  de  tilles  que  }e  vois  tous  les  jours,  il 
n'y  en  a  aucune  qui  s'en  aperçoive  i  ce  que  l'on  ne  peut  pas  dire 
de  la  femence  tant  de  l'un  que  de  l'autre  lexe  ,  qui  s'écoule  fenfi- 
blementiailez  &c  trop  d'exemples  tant  criminels  qu'involontaires, 
dans  les  pollutions  nofturnes  ^  le  prouvent  évidemment  j  mais 
encore  plus  dans  le  mariage  ,  lorfqu'après  l'aiftion  du   coït  la 
femme  laiile  échaper  involontairement  ce  qu'elle  a  receu  comme 
ce  qu'elle  a  donné  ,  Ci  ce  n'eft  lorfqu'elle  refle  grolle  ,  car  alors 
rien  ne  s'en  échappe  pour  l'ordinaire  ,  ce  qui  fait  que  la  matrice 
fe  trouve  fi  agréablement  furprife  ,  qu'il  fe  fait   chez  elle  une 
agitation ,  au  moyen  de  laquelle  toutes  les  parties  de  la  femme 
fe  Tentent  émues  par  un  fentiment  fi  particulier  &  fi  différent 
de  tout  autre  ,  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  volupté  ,  après  quoi 
la  femme  ne  manque  pas  de   fouffrir  plus  ou    moins  les  acci- 
dents que   caufe  la  grofTelIè  ,  à  moins  que   quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire n'en  interrompe  le  cours,  d'où  s'enfuivroit  l'écoule- 
ment des  matières  reftées  dans  la  matrice  ,  mais  dont  elle  fe  vui- 
deroit  fî  abfolument ,  qu'au  cas  qu'il  en  relHt  quelque  portion , 
elle  feroit  regardée   comme  un   corps  étranger  ,  qui  donncroic 
occafionàdes  accidens  d'autantplus fâcheux  ,  que  la  corruption 
que  cauferoit  ce  corps  étranger  feroit  confiderable  ,  &  dont  la 
ftmme  feroit  tourmentée  ^  jufqu'à  ce  que  la  matrice  fe  fut  abfo- 
lument vuidée. 

Cela  étant  ainfi  fuppofé  comme  une  vérité  inconteAable,  où 
M.  Andry  placera-t-il  ces  vers  &  ces  œufs ,  pour  refter  pendant 
un  tems  infini  dans  une  partie  ,  non  feulement  très  fufceptible 
de  corruption  ,  mais  encore  qui  fe  vuide  tous  les  mois  ,  &  qui  ne 
peut  rien  fouffrir  chez  elle  ,  que  la  matière  qui  eft  deftinée  à  la 
génération ,  comme  on  l'apperçoit ,  finon  dans  les  premiers  jours, 
au  moins  un  mois  enfuite  ,  ainfi  qu'il  eft  rapporté  dans  les  fi- 
gncs  de  la  grofîefïè  ^  &  non  après  quatre  mois  ,  fans  que  la  femme 
jufqu'à  ce  temps  -là  s'aperçoive  de  rien  ,  comme  l'avance  M. 
Andry  ? 

Ce  qui  me  fait  dire  que  l'invention  toute  belle  &  ingenieufe 
qu'elle efl,  donneroitoccafion  à  de  dangereufes  confequences,  fi 
elle  prouvoit  qu'une  veuve  peut  devenir  grofle  des  propres  œu- 
vres de  fon  mary  ,  quatre  mois  après  fa  mort^confequence  qui 

ferait 
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ieroit  extrêmement  préjudiciable  aux  héritiers  d'un  homme  mort 
h.ns  enfans  ,  &  donneroit  une  libre  carrière  à  l'impudicité  d'une 
veuve  ,ppur  peu  qu'elle  y  eût  de  difpofîtion ,  &  loin  de  donner 
une  idée  jufle  desraifons  qui  font  qu'une  femme  accouche  à  dix, 
onze,  douze,&  même  jiifqu'à  treize  mois,auflî-  bien  qu'à  neuf,  hui  t 
ik:  à  fept ,  elle  j'etteroit  les  efprits  dans  une  étrange  confufion , 
de  voir  une  veuve  pendant  quatre  mois  après  la  mort  de  fon 
fnary  ,  fans  r-efîentir  aucuns  des  accidens  que  caufe  la  groiïcile, 
&  après  un  confiderable  efpajce  de  temps  ,  allez  long  pour  fentir 
les  mouvemens  d'un  enfant ,  &  être  afieuré  de  fa  vie ,  commen- 
cer feulement  à  s'àpperçevoir  d'être  grolîè ,  ce  feroit  un  contre- 
tems  qu'une  honnête  femme  ne  pourroit  foûtenir  fans  fouffrir 
une  peine  mortelle ,  quoy  qu'elle  ne  pût  non  plus  s'en  difpenfec 
que  la  plus  débauchée. 

Quand  j'ai  dit  dans  le  2  c.  des  Chapitres  précedens  que  le  terme 
de  neuf  moiseft  le  plus  ordinaire ,  je  n'ai  pas  prétendu  dire  que  h 
groilefîc  ne  puifîè  aller  au  de-là  i  mais  les  Obfervations  que  je  rap- 
porte éprouvent  fuffifamment  que  les  femmes  qui  ont  palfé  ce 
terme  ,  ont  fçû  être  groiTes  dès  le  premier  mois  ,  ce  qui.  a  été 
juflifié  par  les  mouvemens  de  l'enfant  plus  ou  moins  forts,  mais 
continuellement  redoublez  ,  &  capables  de  faire  juger  non  feule- 
ment qu'elles  ne  fe  font  pas  trompées  dans  le  tems  qu'elles  fe  font 
crues  grolTês  ,maisaufîî  furie  tems  que  leur  enfant  à  commencé 
de  fe  faire  fentir, qui  eft  pour  l'ordinaire  , depuis  quarante  jours 
jufqu'à  quatre  ou  cinq  mois  ,  comme  je  le  fais  voir  dans  mes 

Obfervations ou  j'en  rapporte  depuis  fept  mois  juf- 

qu'à  treize  ,  ne  trouvant  pas  plus  de  difficulté  à  com.prendrc 
qu'une  femme  peut  auifi-bien  être  grolTe  treize  mois  ,  comme 
dix,  fans  qu'il  foit  nécelTaire  de  faire  de  nouveaux  raifonnemens 
pour  le  prouver. 

Un  enfant  peut  prendre  plus  ou  moins  de  nourriture  au  ven- 
tre de  la  mère  ,&  n'être  pas  plus  en  état  de  naître  à  treize  mois, 
pour  s'y  être  peu  nourri  ,  qu'un  autre  qui  aura  pris  une  plus 
ample  nourriture ,  le  fera  à  neuf  j  comme  aulîi  être  auffi  fort  de 
vigoureux  à  fept  &  demi,  &  à  huit  mois,  qu'un  autre  le  fera  à 
neuf.  L'exemple  de  celui  qui  a  une  mauvaife  nourrice  ,  &  qui 
Ti'eft  ni  plus  grand,  ni  plus  fort  à  un  an  ,  qu'un  autre  qui  en  aura 
une  bonne ,  le  fera  à  trois  ou  quatre  mois  ,  ne  vérifie- t'il  pas  ce 
que  j'avance ,  puifqu'il  efl  infiniment  plus  aifé  de  juger  de  l'état 
de  celui-ci  que  l'on  voit  journellement ,  que  de  l'autre  ,  que 
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l'on  ne  voit  point  &  dont  la  caule  de  ion  retardement  à 
paroîtrc  au  jour  ,  ne  fe  fait  pas  connoitre  ailémentT&i  qui  non- 
obflant  fon  long  fejour  dans  la  matr  ce  ,  ne  vient  ni  plus  gros 
ni  plus  fort,  que  celui  qui  vient  à  neuf  mois ,  puifqu'il  n'y  a  eu 
que  ce  défaut  de  perfeftion  ,  qui  ait  cauié  ion  retardement  î  la 
même  raifon  faiiant  que  celui  qui  fe  trouve  allez  parfait  &  bien 
nourri  ^  vient  à  huit  mois. 

La  feule  pratique  m'a  fourni  aifcz  d'exemples  pour  foûtenir  ce 
que  je  dis  ,  l'on  n'y  voit  rien  que  de  fort  naturel ,  ce  qui  doit 
lever  tout  fcrupule  à  ceux  qui  leroient  interellez  à  cet  événe- 
ment 5  mais  je  croy  qu'il  n'en  feroit  pas  de  même  à  l'égard  de  quel- 
qu'un des  fauteurs  de  ce  ver,  qui  feroit  marié  ,  s'il  trouvoit  au 
retour  d'un  voyage  de  treize  mois  fon  époufedans  le  travail  de 
l'accouchement  :  je  doute  que  fa  nouvelle  opinion  le  tranquili- 
fât  fur  cet  article  ,  &  qu'il  fe  perfuadât  fans  peme  ,  que  ce  ver 
auroit  rôdé_^  quatre  mois  autour  de  iœuf ,  avant  que  d'avoir 
trouvé  le  trou  pour  fe  nicher  ,  &  eftre  la  caufe  de  la  génération 
de  cet  enfant  j  &  que  fon  époufe  ne  fut  pas  bien  intriguée  ,  fî 
après  avoir. paifé  quatre  mois  fans  fe  foupçonner  groiîs  ,  elle  fe 
fentoit  après  ce  long  efpace  detemps  lesaccidens-de  la  groiTelTe: 
Ne  feroit  elle  pas  en  droit  de  faire  en  elle-même  ce  raifonne- 
ment ,  comment  fe  peut  t-ii  faire  que  fans  avoir  connu  d'homme 
depuis  quatre  mois  ,  je  ne  commence  qu'à  fentir  les  incommo- 
ditez  de  la  groffeile  ?  QlioI  que  fa  confcience  ne  lui  reprochât  rien^ 
fon  honneur  auro'it  beaucoup  à  fouffrir ,  &  quoi  qu'en  puifïènt 
dire  les  Partiians  de  ce  ver ,  ce  feroit  tout  ce  qu'ils  pourroienc 
faire  que  de  fauver  les  apparences  ,  &;  défaire  taire  les  médifans^. 

Quelque  jufle  que  M.  M.  parle  de  la  conception  ,  de  la  géné- 
ration 5  de  la  formation ,  &  de  l'accroilTement  du  fœtus  ,  il  s'y 
trouve  auffi  des  difficultez ,  quoi  qu'on  ne  puiilè  rien  trouver  de 
plus  fatîsfaifant  que. ce  que  cet  Auteur  en  dit  ;  car  outre  qu'il 
rapporte  tout  ce  que  les  anciens  &  les  plus  célèbres  Auteurs  ont 
avancé  pour  le  prouver,  tout  ce  qu'il  allègue  a  tant  de  rapport 
avec  la  raiion  &  l'expérience  ,  qu'on  ne  peut  trop  y  applaudir  5 
&  loin  de  nous  faire  venir  d'une  autre  manière  ni  par  un  autre 
canal  ,  que  nos  anciens  ,  il  puife  nôtre  origine  dans  la  même 
fource  ,  &  il  admetle  même  moyen  qui  leur  a  paru  le  plus  pro- 
bable 3  à  la  différence  de  ceux  qui  établiiïcnt  Its  principes  de 
nôtre  génération  fur  une  matière  fi  fragile  ,  qu'elle  n'eil  appuiée 
fur  lieu  de  folide»  Eh  de  quelle  utilité  font  ces  nouveautés ,  quand 
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elles  font  fî  mal  appuiées  3  qu'elles  fe  détruifent  d'elles-mêmes  , 
puifque  celles-ci ,  toutes  anciennes ,  naturelles ,  &  vrai-femblables 
quelles  font  ,  trouvent  aufïî  leurs  difficultez:  car  pour  que  Taf- 
femblageSi  l'union  des  deux  femences  fe  fallè  dans  la  matrice, 
c'ell:  une  neceilîté  qu'il  yaitune  voyc  libre  &  fenfible ,  pour  que 
celle  de  l'homme  y  foit  portée  ,  fans  qu'il  fe  trouve  rien  qui  p'uilfc 
empêcher  leur  union  ,  &  quoique  Fintroduftion  du  membre 
viril jréjaculation,&  la  réception  de  lafemence  foient  des  cho- 
fes  elle ntielle ment  necelfaires ,  pour  que  la  génération  fe  sfalTe  ,il 
s'efl  néanmoins  trouvé  plufieurs  femmes  &c  filles  qui  font  deve- 
nues groiîes ,  fans  que  cette  introdudion  fe  foit  faite  ,  mais  feu- 
lement réjaculation  à  l'entrée  de  la  vulve  (  dans  un  badinage 
criminel ,  ou  dans  le  defTein  d'accomplir  le  mariage  )  ce  qui  n'a 
pas  empêché  que  la  femence  de  l'homme  n'eût  été  reçue  dans 
la  matrice ,  qui  s'étoit  approchée  pour  la  recevoir  j  ce  qui  s'efl  exé- 
cuté par  le  merveilleux  mouvement  dont  cette  partie  fe  trouve 
agitée  ,  lorfque  l'imagination  de  la  femme  efl  fortement  frap- 
pée du  defir  qu'elle  a  de  l'accouplement. 

Ce  que  j'avance  efl  une  vérité  inconteflable ^  prouvée  par  Mef- 
fieurs  Pigrai  ,  Peu  ,  Mauriceau  ,  &  plufieurs  autres  ,  fans  néan- 
moins qu'aucun  de  ces  Auteurs  difent  avoir  vu  comme  moy  des 
femmes  devenues  groflès^quoi  qu'elles  eulïènt  une  coherance  dans 
le  vagin  ,  qui  n'y  laifloit  aueunpalïage  fenfible  ,  te  qui  marquoit  la 
fuite  d'un  accouchement  laborieux  ,  qui  avoit  donné  lien  à  une 
femblable  cicatrice  ,  ce  qui  n'a  pourtant  pas  empêché  ces  femmes 
de  devenir  groiles  ;  j'en  ai  accouché  plufieurs  de  cette  efpece, 
comme  je  le  rapporte  dans  mes  Obfervations ',  où  j'allègue  auiîi 
les  raifons  que  j'ai  trouvées  les  plus  plauîîbles  pour  expliquer  ces 
faits  particuliers  ,  &  la  manière  dont  ces  générations  ont  pu  fe 
faire  ,  ce  q^i  ne  perfuade  pas  quil  foit  abfolu ment  néceflaire  que 
la  femence  y  foit  portée  en  fon  entier  pour  l'ade  genératifjpuif- 
quetous  ceux  qui  font  de  cette  opinion  ^  fuppofentla  voye  libre, 
pour  que  lafemence  foit  reçue"  de  la  matrice,  laquelle  fuivant  cet 
admirable  mouvement ,  s'avance  &  fe  recule,  fe  dilate,&  fe  refferrej 
en  forte  que  la  chofe  s'exécute  fuivant  le  delTein  de  la  nature  s 
qualitez  que  l'on  ne  peut  donner  à  une  cicatrice ,  qui,  n'ayant  dans 
fa  compofition  ni  fibres  ni  nerfs ,  efl  par  confequent  privée  de 
tout  fentiment  &  mouvement  j  ce  qui  fait  voir  que  les  parties 
fpiritueufes  de  la  femence  ,  ont  trouvé  les  moyens  de  pénétrer 
iufqu'au  dedans  de  la  matrice  j  pour  fe  joindre  à  la  femence  de 
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la  femme  par  des  ouvertures  qui  font  échapées  à  ma  connoifïancev 
ne  doutant  pas  qu'il  n'y  en  eût  de  véritables  ^puifque  leurs  or- 
dinaires couioient  tant  aux  unes  qu'aux  autres  fort  exaftement 
tous  les  mois  j  mais  que  ces  ouvertures  n'étant  pas  allez  confî- 
derables  pour  permettre  k  pailàge  au  corps  de  la  femence  dans 
fon  entier  ,  on  doit  fe  perfuadcr  que  les  parties  fpiritueuies  qu'elle 
contient  ont  été  fuffifantes  pour  produire  cet  effet. 

L'on  m'objcftcra  peut-être  ce  que  je  rapporte  dans  plufîeurs 

Obfervations où  je  dis  que  j'ai  accouché  des  femmes  done 

les  enfans  n'étoient  pas  plus  gros  que  des  mouches  à  miel ,  des 
frelons  ,  des  hanetons  ,  &  des  fouris  écorchées  ,  avec  une  cer^ 
taine  quantité  d'eaux ,  proportionnées  à  la  grofîeurde  ces  foetus^ 
ouembrions,  enveloppés  dans  des  membranes  de  la  groflTeurdeî 
plus  petits  œufs  de  poule  ,jufqu'aux  plus  gros,  de  même  de  Dinde, 
tels  qu'on  les  trouve  dans  le  corps  de  ces  volatiles,  avant  qu'ils 
ayent  des  coquilles  ;  que  toutes  ces  Obfervations  font  autan îr 
de  preuves  évidentes  ,  que  ces  générations  fe  font  faites- par  le 
moyen  d'autant  de  petits  œufs  ,  qui  ont  grofii  à  proportion  du 
tems  qu'ils  ont  été  dans  la  matrice  ,  rien  n'eifant  plus  facileà  fe 
perfuader,  par  l'exemple  continuel  que  nous  voyons  des  volatiles^ 
mais  fur  tout  des  poules,  qui  efl une  comparaifon  très  vulgaire, 
puifque  perfonne  n'ignore  que- leurs  œufs,  de  très-petits- qu'ils- 
îbnt  d'abord  ,  grofïiffent  à  mefure  qu'ils  approchent  de  leurper- 
feiflion  ,  Ci  deviennent  enlin  tous  femblables  à  ceux  qui  fe  trou- 
vent chez  la  femme  ,  à  mefure  que  Tenfant  renfermé  dans  cet- 
œuf  ,  prend  fon  accroiiïement. 

Mais  je  répondsque  fî  cette  raifon  prouve  quelque  chofe ,  ceÛ' 
plutôt  en  faveur  du  mélange  des  deux  femences  reçues  dans  la 
matrice,  qu'en  faveur  de  l'œuf.  Car  on  a  lieu  de  croire  que  ces ' 
iemences  y  étant  reçues  ,  le  corps  membraneux ,  auquel  on  donne 
le  nom  d'œuf,  s'y  forme  de  la  même  manière  qu'il  arrive  dans  la^ 
formation  du  Kifte  d'une  loupe,  à  la  différence  que  l'un  fepeut 
beaucoup  mieux  faire  que  l'autre,  en  ceque  lamatriceaun  vuitle. 
qui  renferme  beaucoup  de  chaleur,  &  qui,  recevant  la  lemencc, 
fert,  pour  ainiî  dire,  de  moule  &  de  première  caufc  à  ce  corps 
membraneux  5  d'où  s'enfuit  cette  figure  d'œuf.  Mais  bien  mieux 
qu'une  petite  loupe  ,  parce  que  plus  l'œuf  aproche  de  fa  perfc-- 
ftion  ^  &  moins  il  cû  attaché  dans  le  corps  de  la  poule  ,  &  la 
loupe  au   contraire  eft  de  plus  en  plus  attachée  à  la  partie  oiV 
elle  prend  fa  naiilancg  ^  fa- forme  ,  oc  fon  accroilTement ,  par  un^ 
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ou  pîufîeurs  vaifïèaux  qui  s'y  diilribuent  de  la  partie  où  elle  cà 
attachée  ,  qui  font  peu  confîderabks  dans  fon  commencement, 
mais  qui  .grofTifFeat  à  proportion  qu'elle  augmente  ,  comme  fait 
ce  prétendu  œuf  dans  le  fond  de  la  matrice,  qui  y  ell;  attaché 
de  la  même  manière  ,  &  dont  l'attache  devient  auffi  plus  con- 
fiderable  à  mefure  qu'il  groiïît  >  ce  qui  fe  prouve  par  la  perte  de 
fang  qui  fuit  fon  déiachementjaquelle  efl  plus  ou  moins  vio- 
lente, (uivant  la  caufe  qui  la  produit  :  &  en  effet  y  a-t'il  rien  qui 
approche  plus  de  la  figure  d'un  œuf  fans  coquille  qu'une  loupe? 
Celles  qui  fe  forment  à  la  tête  font  feules  capables  de  prouver 
ee  que  je  dis  ,  fans   qu'il  foit  néceffaire  de  parler  de  celles  qui' 
viennent  en  toutes  les  autres  parties  du  corps  ^ où  l'on  eii  trouvera- 
de  toutes  fortes  de  groiïèuF  ,  depuis  celle  d'une  noifette  jufqu'à 
celle  des  deux  poings,  &  même  d'infiniment  plus  grolTes  ,  rem- 
plies de  différentes  madères ,  &  toutes  renfermées  dans  un  Kiflc 
ou  corps  membraneux  ,  de  la  même  manière  que  l'enfant  l'eft 
dans  [qs  membranes , depuis  le  jour  qu'il  efl  conçu  ,  jufqu  a  ^w 
entière  perfedion,  fans  que  l'on  dife  que  ces  loupes  foient  pro- 
dliittes  par  des  œufs  ,  quoi  qu'elles  en  ayent  la  figure,  &  encore 
que  leur  flrufture  &  leur  compofîtion  paroiiTe  fort  indifférente  r 
on  ne  la  trouvera  pas,en  y  faifant  réflexion  ,  beaucoup  plus  facile 
à  expliquer  que  la  conception  du  fœtus  par -le  moyen  de  l'œufr 
mais  au  contraire  par  celui  des  deux  femences  ,qui  font  des  ma* 
tieres  propres  pour  former  ce  à  quoi  la  nature  les  defline  ,  quand 
elles  font  reçues  dans  un  lieu  convenable  à  cet  effet ,  au  lieu  que 
la  loupe- n'a  ni  matière  ni  lieu  défigné  de  la  nature,  fi  ce  ncû 
celui  du  pur  hazard  ,  qui  néanmoins  fe  peut  trouver  en  toutes* 
les  parties  du  corps,  fans  qu'aucune  en  foit  exemte  .-elle  s'y  faif 
elle-même  fa  place,  elle  y  reçoit  fa  matière  ,  elle  y  forme  fes  mem- 
branes ,  &  elle  s'y  groflit  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  interrompue 
dans  fon  a£lion  ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  des  Obfervations  de 
Chirurgie ,  n'en  parlant  en  cet  endroit  qu'à  l'occafion  du  rapport 
ùue  je  trouve  ,  entre  la  formation  du  fœtus  du  corps  ,  puifquc 
rien  n'approche  plus  de  la  vraie  grofTelIè  que  la  faulTe,  foit  à  l'oc- 
cafion d'une  môle  ou  d'un  faux  germe  ,  &  qu'il  y  a  moins  de  dif- 
férence entre  la'  loupe  &  cette  faufîegrolîefîe,  qu'il  n'y  en  a  entre: 
cette  fauffe  grof Fefïe  &  la  vraie. 

Ce  qui  me  perluade  d'autant  plus ,  que  c'éfl  de  Talî^mblage  des' 
deux  femences  que  refulte  la  conception, ainfi  que  l'explique Mi^ 
M,  fans  que  je  croy€  néanmoins  qu'il  foit  néceffaire  que  la  fe*- 
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mence  de  l'homme  y  entre  coûte  entière  ,  mais  feulement  fa  par^ 
tie  la  plus  fpiritueiife ,  &  que  par  cette  même  raifon  une  femme 
peut  concevoir  un  fécond  &  même  un  troificme  enfant ,  quel- 
ques jours  après  en  avoir  conçu  un  premier,  parce  que  la  ma- 
trice n'ell  point  encore  fermée  (i  exaftement  ,  que  cette  partie 
fubtile  n'y  puifle  pénétrer  >  ce  qui  n'arrive  plus  dans  la  fuite  , 
après  que  cette  clôture  eft  exaftement  faite,  auiïï  bien  qu'elle  en 
peut  concevoir  deux  ,  trois,  &  même  davantage  d'une  feule  fois. 

Ces  opinions  G.  différentes  fur  la  génération  &  la  formation 
du  fœtus  ,  montrent  allez  la  difficulté  qu'il  y  a  de  rien  dire  de 
certain  fur  cette  matière,  fans  que  j'allègue  d'autres  raifons  pour 
perfuader  cette  venté ,  quoi  qu'en  apparence  elle  foit  infiniment 
plus  facile  à  expliquer  ,  que  le  temps  auquel  Tame  y  eil  intro^ 
duite.  M.  M.  a  cherché  tous  les  moyens  d'éclaircir  cette  difficulté, 
il  raporte  même  tous  les  fentimens  des  plus  célèbres  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  ce  fujct ,  &  dit  enfuite  le  fien,  qui  eft  tel ,  qu'il  croie 
que  dès  le  premier  jour  de  la  conception  des  femences,rame  ell 
introduite  au  corps  du  fœtus  ,  qui  fuivant  fon  opmion  ,  efl  en- 
tièrement formé  dès  ce  tems-là ,  immédiatement  après  que  tou« 
tes  les  particules  des  deux  femences  reçues  dans  la  matrice,  ayant 
été  agitées  par  un  mouvement  inteflin  ,  les  plus  nobles  le  font 
aiTemblées  &  concentrées  au  milieu  de  leur  maiïe  liquide ,  pour 
en  former,  comme  dans  un  point ,  le  petit  embrion ,  qui  pour  lors 
n'efl  pas  plus  gros  qu'un  grain  de  millet, &  eft  prefque  imper- 
ceptible par  fa  petiteiîe.  Il  dit  enfuite  qu'il  efl  très  perfuadé  que 
fon  opinion  ne  répugne  pas  aux  myfteres  de  la  foy ,  &  que  tien 
loin  qu'elle  foit-d'une  dangereufe  confequence ,  il  feroit  au  con- 
traire très  utile  au  public  que  tout  le  monde  en  fut  aufïî  per^ 
fuadé  qu'il  l'eft  lui  même  :  fî  cela  étoit,  continue  -  t'il ,  beaucoup  de 
femmes  auroient  horreur  de  fe  faire  avorter  comme  elles  font  fans 
fcrupule ,  dès  le  premier  mois  de  leur  groiTelîè  ,  dans  la  penfce  qu'- 
elles ont  de  ne  pas  faire  un  grand  mai ,  parce  qu'elles  s'imaginent 
fe  procurer  feulement  un  écoulement  des  (impies  femences  reçues 
&  afïemblées  ,  &  non  pas  l'avortement  d'un  enfant  qu'elles  font 
ainfi  miferablement  périr. 

Mais  cet  excellent  Autenrne  pouvant  pas  plus  fe  fixer  en  cett^ 
occafion  qu'en  quantité  d'autres ,  quoique  de  moindre  confe- 
quence, il  commence  le  feptiéme  Chapitre  de  fon  premier  Livre 
par  dire  que  fi  les  Médecins  ,  les  Chirurgiens  ,  Se  les  Sages-Femmes, 
osit  befoia  d'une  grande  prudence  pour  alTeurer  qu'une  femme 
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efl  groiïe  ,  ou  qu'elle  ne  l'efl  pas  ,  &  d'une  véritable  ou  d'une 
fauiiè  grollefTe  ,  elle  ne  leur  eft  pas  moins  neceffaire  pour  juger 
de  combien  elle  la  peut  être  ,  afin  qu'elles  puiilent  être  aiTeurées 
{î  l'enfant  a  vie  où  s'il  ne  l'a  pas  encore  i  ce  qui  efl  de  très  grande 
confideration  :  car  fi  la  femme  groife  avorte  pour  avoir  été  blelTée, 
celui  qui  l'a  frappée  mérite  la  mort  ^  fifon  enfant  étoit  certaine- 
ment vivant^  fînon^il  doit  être  feulement  condamnéàune  amende 
pécuniaire. 

Comment  un  Auteur  du  mérite  de  M.  M.  peut-t-il  parler  de 
la  forte ,  après  la  décifîon  qu'il  vient  de  donner  au  Chapitre  pré- 
cèdent ?  car  en  fuivant  ce  principe  la  femme  eft  groirCj  ou  elle  ne 
Teft  pas  y  fi  elle  efl  grolFe  ,  il  efl  feur,  félon  fon  opinion  ,  que  l'en- 
fant efl  vivant ,  &  que  celui  qui  l'aura  bleflée ,  en  cas  que  l'avor- 
tement  s'enfuive  ^  efl  coupable  d  homicide  ,  fuppofé  qu'elle  foie 
grofïè  d'enfant  >  ce  qui  fe  connoitra  par  la  fortie  de  l'embrion  ou 
du  faux  germe. 

Pour  parler  juflic  fur  le  tems  que  l'ame  efl  produite  au  corps 
du  fœtus,  peut-on  rien  trouver  qui  l'explique  plus  précifément 
que  ce  qui  efl  rapporté  dans  le  deuxième  Chapitre  de  la  Genefe^ 
verfetfeptiéme,  oùiidit  que  le  Seigneur  forma  Thomme  du  limon 
de  la  terre  ,  &  répandit  fur  fon  vifage  un  foufle  de  viej&  que 
l'homme  devint  vivant  &  animé  :  ce  qui  fe  peut  parfaitement 
bien  entendre  de  l'homme  en  gênerai,  qui,  à  l'exemple  du  limon 
de  la  terre, efl  engendré  des  parties  des  deux  femences  les  plus 
propres  à  cet  effet  ,  &  qu'inceilamment  après  cette  formation , 
le  Seigneur  répand  fur  lui  ce  foufle  de  vie ,  en  forte  qu'il  efl  dès- 
lors  vivant  &  animé  ,  ce  qui  donne  Heu  de  croire  que  le  plus 
petit  fœtus ,  fut-il  même  imperceptible  à  nos  yeux,  efl  vivant , 
dès  le  moment  que  l'on  peut  concevoir  qu'il  efl  formé  ,  parce 
qu'il  n'efl  pas  poiîible  que  l'on  puiile  être  certainement  per- 
fuadé  qu'un  enfant  foit  formé,  fans  être  convaincu  qu'il  efl:  vi- 
vant. 

Ce  fentiment  très  conforme  aux  Myfteres  de  nôtre  Foy ,  fait 
voir  qre  l'ame  ,lom  d'être  l'architede  de  fon  domicile ,  comme 
le  veulent  Hippocrare  &  Tertulien  ^  elle  n'eft  reçue  dans  le  corps 
qu'après  qu'il  efl  tornié. 

Cette  idce  ne  répond  pas- bien  à  Celle  que  M.  Andry  a  eue  de  la 
génération  du  fœtus  ,  qu'il  fait  naître  d'un  de  ces  vers  un  œuf, 
qui  font  partie  de  ce-jx  dont  la  lemence  de  l'homme  doit  être 
toute  remplie.  ,  &  qui  s."infînue  dans  l'œuf   de  la  femme  &c. 
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Mais  comme  ce  raifonnement ,  qui  n'eft  qu'une  bagatelle  dans  le 
fens  que  cet  Auteur  le  propofe  ,  pourroit  devenir  ferieux  en  cette 
occafion ,  puifque  ce  feroit  dire  que  Famceft  dans  la  femence^  &: 
que  cette  opinion  elT:  condamnée  ,  comme  contraire  à  la  foy  i  je 
me  contente  d'avoir  fait  voir  les  dangereufes  confequcnces  qu'el- 
le pourroit  caufer  dans  de  certaines  conjondures  ,  fi  elle  étoit 
fuivie ,  fur-tout  à  l'égard  de  la  grolleire  d'une  veuves,  après  la  mort 
de  fon  mari ,  &c. 

Il  y  a  d'autres  Médecins  qui  font  d'un  fentiment  fi  oppofé  à 
ccux-ci^qu  ils  doutent^où  plutôt  qu'ils  ne  croyent  pas  que  l'enfant 
ait  vie  jufqu'à  ce  qu'il  manifefte  fes  mouvcmensau  ventre  deia 
mère ,  mouvemens  dont  quantité  de  femmes  ne  s'apperçoivent 
que  quand  elles  font  groiles  de  quatre  mois  &  demi  Jce  qui  leur 
perfuade  que  c'ell  en  ce  tems-là  que  l'enfant  commence  à  avoir 
la  vie  ,  &  ce  qui  leur  donne  lieu  d'agir  fur  ce  principe  avec  beau* 
coup  de  fureté  en  bien  des  occafionSjqui  ne  laiileroient  pas  des 
confciences  timorées  dans  1  état  d'une  parfaite  quiétude. 

OBSERVATION 

Le'ïS  Février  de  l'année  1(^99,  on  me  pria  d'aller  voir  une 
Dame  à  dix  lieues  d'ici ,  qui  étoit  très  indifpofée,  &  grolle  de  trois 
à  quatre  mois,  où  je  trouvai  deux  Médecins  qui  avoient  auiïî  été 
mandez  pour  le  mêmcfujet  ^l'un  defquelsavoit  toute  la  réputa- 
tionlpoflible  ,  fans  avoir  d'autre  étude  en  fait  de  Médecine,  fînon 
une  routine  babillarde,  que  les  connoiffeurs  n'entendoient  que 
peu  ou  point ,  à  laquelle  néanmoins  il  falloit  applaudir  en  ce 
lieu-là, fi  l'on  vouloit  y  faire  fa  cour  5  je  trouvai  qu'il  le  prenoit 
fur  un  ton  bien  haut,  &  qu'il  ordonnoit  hardiment  des  remèdes 
un  peu  violens  ,  fe  fondant  fur  ce  que  la  Dame  n'étant  grofle  que 
de  trois  mois,  il  n'y  avoit  encore  rien  à  craindre  pour  l'enfant  i 
ce  que  l'on  ne  pouvoit  pas  faire , fi  l'on  attendoit  davantage  ,  en 
ce  que Tenfant  feroit  anjmé  &  vivant,  ce  qui  pour  lors  fufpen- 
droit ,  félon  lui ,  Tufage  des  remèdes  pendant  le  refle  du  tems  de 
la  groiTefTe ,  dans  la  crainte  d'avancer  l'accouchement ,  dont  s'eii- 
fuivroit  la  perte  d'une  ame. 

L'autre  Médecin^  qui  en  fçavoit  beaucoup  plus  que  ce  premier , 
n'ofoit  affirmer  fans  crainte  de  réprehenfion  ,  qu'un  enfant  de 
trois  mois  étoit  fûrement  vivant  i  mais  moy,qui  étois  encore  plus 
convaincu  de  cette  vérité  que  ce  dernier  ,  par  quantité  d'expé- 
riences^ 
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perienccs  ,  &  qui  étoic  perfuadé  que  l'enfant  efl  vivant  auOl. 
tôt  qu'il  efl  formé  ,  je  foutins  fî  bien  ma  thefe ,  &  prouvai  mon 
fentiment  par  de  11  fortes  raifons  ,  que  cet  habile  Médecin  foy 
difant,  n'eût  point  de  réplique  à  y  faire,  &  qu'il  confentit  que 
cette  Dame  prendroitce  quelle  trouveroit  de  fon  goût ,  pendant 
le  relie  de  fa  groifelTe ,  dans  l'efperance ,  comme  je  le  difois,  qu'avec 
le  tcms  &  à  mefure  qu'elle  avanceroit ,  les  chofes  pourroient  chan- 
ger 5  de  manière  qu'elle  fe  trouveroit  dans  un  meilleur  état  ,  ce 
qui  arriva  comme  je  l'avois  prévu. 

J'étois  prié  d'aller  accoucher  cette  Dame  dans  le  tems  qu'elle 
croyoit  en  avoir  befoin,mais  elle  accoucha  fans  mon  fecours, 
avec  toute  la  facilité  poflîble  ,  trois  femaines  plutofl  qu'elle  ne 
l'efperoit ,  d'un  enfant  qui  fê  portoit  à  merveille  ,elle  étoit  grollc 
par  confequent  de  plus  de  quatre  mois  lorfqu'elle  ne  le  croyoit 
être  que  de  trois  &  demi  au  plus ,  tems  qui  n'auroit  point  empêché 
cet  illuftre  Médecin  de  mettre  tout  en  ufage  pour  faire  avancer 
l'accouchement  de  cette  Dame,  s'il  en  eût  été  le  maiflre ,  dans  la 
penfée  que  l'enfant  n'étoit  pas  vivant  qu'il  n'eût  quatre  mois  Se 
demi ,  fentiment  tout  oppole  au  précèdent. 

Je  ne  me  ferois  pas  cru  obligé  de  parler  fur  cette  matière ,  fî  dans 
le  deifein  que  je  me  fuis  propofé  dé  traiter  des  accouchemens  ,  elle 
ne  m'avoit  paru  abfolument  neceflaire  pour  donner  une  jufle  idée 
de- la  groilefle  dont  elle  efl  la  bafe  &  le  fondement. De  manière 
que  par  la  conception  il  faut  entendre  le  mélange  des  deux  fe- 
menceSjledévelopement  de  l'œuf,  ou  enfin  l'effet  du  ver  dans  la 
matrice  ,d'oû*  s'enfuit  la  génération  qui  efl  le  commencement  de 
la  groiTelTe. 


.       C  H  A  P  I  T  R  E     VL 

De  la  Grojfejfe  ,  (^combien  il  y  en  a  de  [ones. 

L  y  a  de  trois  fortes  de  grolîeiîes  ;  la  naturelle ,  celle  qui  efl  con- 
_^tre  nature, &  la  faufïe.  La  naturelle  efl  celle  où  la  femme  efl 
grofTe  d'un  ou  de  plufieurs  enfans  :  la  grofleflè  contre  nature  ,  efl 
celle  où  la  nature, au  lieu  d'engendrer  fon  femblab le  , dégénère  8c 
produit  une  malIè  informe  ,  comme  un  faux  germe  ou  une  môle, 
bu  des  eaux, des  vents, ou  d'autres  corps  étrangers:  &  la  fauiîe 
groireffe  efl  lorf  que  la  femme  fe  croit  certainement  grofTe  6c  qu'elle 
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ne  Fefl  pas.  Quoique  ces  trois  fortes  de  groileires  ayent  des  fîgncs 
afTez  femblables  dans  leurs  commencemens  ,  la  longue  expérience 
peut  dans  la  fuite  en  faire  connoître  la  différence  i  mais  jamais  fî 
certainement  que  les  plus  anciens  Médecins,  ni  par  confequent 
les  plus  habiles  Chirurgiens  ,  ne  s'y  trompent  quelquefois  &  ne 
tombent  dans  des  fautes  dont  ils  ont  lieu  de  fe  repentir,  comme 
tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  Accouchemens  en  conviennent. 
Ce  qui  m'a  toujours  fait  prendre  de  grandes  précautions ,  quand 
j'ai  été  obligé  de  traiter  quelque  femme  dont  la  maladie  avoit 
quelque  rapport  à  la  groflefle  ,  ou  lorfque  pour  des  raifons  parti- 
culières j'ay  été  obligé  de  décider  fî  une  femme  étoit  grofïè  ou  non, 
&  fî  c'étoit  d'une  vraye  grofïèfle ,  d'une  fauiTe ,  ou  d'une  grofTelIê 
contre  nature. 

Quoy  que  la  grofTeffè  contre  nature  &  la  faufTe  ne  foicnt  pas 
fans  difficulté lauiîî  bien  que  la  vraye,comme]font  cependant  celles 
des  trois,  où  la  main  du  Chirurgien  eflla  moins  nécefïaire  ,  &  que 
les  femmes  s*cn  délivrent  pour  l'ordinaire  fans  autre  fecours  que. 
celuy  de  la  nature  :  Je  commenceray  à  traiter  delà  grolTefïe  contre 
nature  d'autant  plus  volontiers ,  que  la  matière  étant  moins  abon- 
dante ,  fera  pluflofl  expédiée  .•  &  qu'il  fe  trouvera  plufîeurs  Ob- 
fervations  dans  la  fuite  où  je  feray  encore  obligé  d'en  parler  par 
occafion. 


CHA  P ITRE     VIL 

^e  la  naturt  des  corps  étrangers  qui  caufent  le  plus  ordinaire^ 
ment  la  grejjejje  contre  nature» 

CO  M  M  E  le  plus  beau  &  le  meilleur  froment  femé  dans  la. 
terre  ,  produit  quelquefois ,  contre  l'intention  du  laboureur, 
un  mauvais  grain ,  fî  cette  terre  n'eft  pa&auiïî-bien  difpofée  qu'elle 
le  doit  être.  Auïïî  quelque  bien  conditionnée  que  puifTe  être  la 
femence  de  l'homme ,  étant  reçue  dans  une  matrice  altérée  par 
quelque  caufe  que  ce  foit ,  elle  produit  une  génération  toute  au- 
tre que  celle  que  la  nature  s'étoit  propofée  j  &  au  lieu  d'engen- 
drer fon  femblable ,  il  n'en  refulte  qu'une  mafTe  informe^un  corps 
liquide  ,  ou  enfin  un  vent ,  une  fumée  ,  ou  quelqu'autre  corps 
étranger. 

Ce  font  de  ces  faufTes  grofTelTes  en  genefal  dont  j'entends  pajt^ 
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1er,  ayant  eflé  fouvent  appelle  pourfecourir  les  femmes  qui  en 
étoient  attaquées ,  dont  les  unes  font  un  faux  germe.ou  une  môle 
prenant  l'un  pour  l'autre,  &  regardant  leur. différence  comme 
chofe  fort  inutile  ,  puifqu'elles  demandent  le  même  fecours  i  les 
autres  font  des  eaux ,  &.  les  autres  des  vents. 

Les  fignes  qui  font  connoître  que  la  femme  efl  groffe  d'un  faux 
germe  ou  d'une  mole,  font  les  mêmes  qui  arrivent  à  celle  qui  eft 
véritablement  grolîc  d'un  enfant  ,comme  font  la  fupprefîion  des 
menflruës.le  dégoût ,  les  naufées,  le  vomiflèment ,  l'envie  de  cho- 
fes  non  accoutumées,  même  fouvent  de  chofes  étrangères ,  bizar- 
res &  mauvaifes  i  les  lafïîtudes  ,  avec  douleur  aux  jambes  aux 
çuiflès,&  à  la  région  des  rcinsjgrofïèur ,  bouffiiïure ,  &  douleur  aux 
mammellcSjtousaccidens  communs,tant  àl'une  qu'à  l'autre  grof- 
fcifeSjn'y  ayant  trouvé  d'autre  différence ,  finon  que  le  ventre  de  la 
femme  nouvellement  groffe  d'enfant,s'applatit  fouvent  jufqu'à  la 
un  du  fécond  mois  i  &  que  celui  de  la  femme  occupée  d'une  grof- 
feffe  contre  nature ,  commence  dès  le  premier  jour  à  grolïîr  &  au- 
gmenter confiderablement  jufqu'au  deux  ou  troifiéme  mois ,  qui 
cfl  le  temps  où  les  femmes  s'en  défont"ordinairement,fur  tout 
quand  c'efl  un  faux  germe.  Uu  plus  long  fejour  devient  fouvent 
funefle  à  la  femme  qui  le  porte ,  &  qui  ne  s'en  délivre  qu'avec  une 
perte  de  fang,  plus  ou  moins  grande,&  quelquefois  fî  violente, 
que  j'en  aiVû  réduites  à  la  dernière  extrémité,  &  dont  il  efl  à  croire 
qu'elles feroicnt  mortes,  fi  je  n'avois  été  à  portée  de  les  fecourir.' 
ce  qui  même  eft  arrivé  quand  j'ai  été  appelle  trop  tard.  C'efl  ce  que 
les  Obfervations  fuivantes  vont  faire  voir  encore  mieux  que  tout  ce 
que  je  pourrois  alléguer  pour  le  prouver. 

OBSERVATION     XL 

Madame  la  Comtefïè  de ... .  fe  croyant  groîïè  de  deux  mois  ou 
environ  ,fans  faire  d'attention  à  l'état  où  elle  étoit,  fe  mit  d'une 
grande  partie  de  chafïe,  avec  quantité  deDames  &  de  Cavaliers, 
au  retour  de  laquelle  elle  fut  lurprifc  d'une  légère  perte  de  fang, 
qui  augmenta  d'une  manière  à  faire  tout  craindre  pour  fa  vie.  Je 
fus  mandé  en  diligence  ,  &  trouvai  l'accident  un  peu  calmé ,  &  la 
Dame ,  quoique  jeune,  très-ferme  &  très-refoluë ,  qui  me  dit  qu'elle 
étoit  groffe  de  deux  mois  &  demi  ou  environ ,  &  que  c'étoit  d'une 
môle.  Surpris  qu'une  Dame  fi  jeune  me  tînt  un  pareil  langage ,  je 
lui  demandai  quelle  alïurance  elle  en  pouyoit  avoir.  Elle  me  die 
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que  pareille  chofe  lui  étant  arrivée  dans  fa  première  groiTeffe  an 
deuxième  mois,  qui  étoit  le  temps  quelle  s'en  étoit  défaite,  en- 
fuite  d'une  perte  de  fang  très-violente  î  elle  s'étoit  trouvée  très- 
groilè  comme  elle  faifoit  alors ,  &  qu'enfuite  étant  devenue  gro(ïe 
d  un  enfant  ,  que  fon  ventre  avoit  diminué  pendant  les  deux 
premiers  mois  de  fa  véritable  grofTeiTe  ;  que  tout  cela  la  perfua- 
doit  trcs-ieurement ,  qu'elle  étoit  grofle  d  une  môle. 

J'aiïuraî  cette  Dame ,  qu'entre  toutes  les  marques  que  nous 
pouvons  avoir,  pour  juger  de  la  vraie  ou  de  la  fauffe  grolTelTe  , 
nous  n'en  avions  point  une  plus  feure  que  celle  qu'elle  marquoitj 
mais  que  comme  l'on  s'y  pouvoit  tromper ,  il  étoit  bon  de  fe  te- 
nir en  repos  ,  &  même  de  garder  le  lit  :  ce  qu'elle  fit  volontiers.  Je 
propofai  aulïi  la  faignée ,  mais  fort  inutilement ,  par  la  crainte 
quelle  en  avoit.  Cette  perte  de  fang  alla  tellement  en  diminuant,, 
qu'après  un  féjour  de  trois  j;ours  que  je  fis' auprès  de  la  malade , 
je  pris  congé ,  &  m'en  retournai  chez  moi.  Mais  deux  jours  après  , 
les  douleurs  s'étant  fait  fentir  de  nouveau ,  Se  tourmentant  la 
malade  à  l'excès, fans  que  la  perte  de  fang  eût  changé  de  l'état 
où  je  Tavois  lai{îee,qui  étoit,comme  j'ai  dit ,  de  nulle  confequence. 
Ton  me  vint  chercher  avec  autant  d'empreflèment  que  la  première 
fois'»  mais  étant  d'un  autre  côté  à  la  <:ampagne  ,  éloigné  de  fix 
grandes  lieues  de  la  maifon  où  étoit  la  malade  5  quelque  dili- 
gence que  je  pufle  faire  ,  je  n'arrivai  qu'une  demi-heure  après 
quellefe  fût  défaite  une  féconde  fois  d'une  vraye  môle.  Les  dou- 
leurs &  la  perte  de  fang  sWêterent  ,nonobilant  quoi  elle  palFa 
une  mauvaife  nuit  ,&  ne  fut  pas  moins  incommodée  pendant  huit 
jours,  que  fi  c'eût  été  une  vraye  groffeiîe,  après  quoi  elle  fe  tira 
heureufement  d'affaire ,  au  moyen  des  foins  que  j'y  donnai  jufqu'à 
parfaite  guerifon. 

R  E  F   L  E   X  I  O  R 

Cette  partie  de  chafTe,  quiauroit  ccé  très  préjudiciable  à  cette  Dame  dans 
une  vraye  groffefle  ,  fut  un  bonheur  pour  elle  dans  cette  grofTeffe  contre  nature, 
puifqu^elle  donna  îieu  au  détachement  de  ce  corps  étranger  dont  Tifluë  lui 
fut  très  avanrageufe  ,  au  lieu  ,  que  dans  une  vraye  grofTeffe  ce  violent  exer- 
cice auroir  cauléla  perte  de  (on  enfant  ,6c  peut  être  la  fienne  ,  ce  qui  fait  voir 
qu'une  femme  en  cet  état  doit  s'abflenir  des  plaifirs  qui  la  mettent  elle-même, 
aufli  bien  que  fon  enfant,  en  danger  de  perdre  la  vie.  Si  la  perte  de  (àng  eût 
été  aullî  violente  que  dans  fon  commencement ,  &  que  j'euue  été  au(îi  long- 
temps à  me  rendre  auprès  de  la  malade  que  je  le  fus  cette  féconde  fois, elle 
aùroit  fans  doute  couru  grand  rifque  de  fa  vie  ,  pai'  la  foiblefle  ou.  ce  premier 
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accident  l'avoir  réduite.  Mais  ce  faux  germe  avoir  d'abord  ,  félon  toute  appa- 
rence ,  été  détaché  en  fa  plus  grande  partie  jpuifque  ce  n'cft  qu'à  l'occafion 
de  ce  détachement  que  les  vaifléaux  s'ouvrent ,  &;  fournifîcnr  la  perte  de  fang, 
&  qu'ils  ne  le  referment  entièrement  qii'aprés  que  la  matrice  s'eft  déchargée 
de  ce  corps  étranger  ,  comme  j1  eft  ailé  de  le  juger  par  le  fuintement  ou  la 
légère  perte  de  fang  qui  continua  jufqu'à  ce  que  les  douleurs  achevèrent  de  le 
détacher  8>c  aidèrent  la  nature  à  s'en  défaire  -,  deux  chofes  abroiument  neceffaircs 
pour  produire  cet  effet:  parce  que  l'humidité  que  caufe  la  perte  de  fàng  en  cette 
occafiùn  ,  produit  le  même  avantage  que  font  les  eaux  dans  l'accouchemenc 
naturel ,  en  rendant  l'orifice  intérieur  de  la  marcice  fufceptible  de  la  dilatation 
Convenable  ;  foit  pour  fe  décharger  du  faux  germe  par  le  fecours  des  douleurs, 
quand  la  perte  de  lang  n'eft  que  légère  ou  médiocre  ,  comme  il  arriva  à  cette 
Dame:  ou  par  celui  du  Chirurgien  ,  quand  elle  ell  excefîive  ^ comme  il  fe  verra 
dans  la  (uite. 

Le  faux  germe  n'eft  point  envelopé  de  membranes  &n'a  point  d'eaux  comme 
l'enfant  ,  ni  par  confequent  d'arrière- faix.  Il  en  fait  lui  même  l'office  ,  dc  eft 
de  la  même  manière  attaché  à  la  matrice  d'où  il  tire  fa  nourriture  par  le  moyen 
des  vaifTeaux  i  ce  qui  fait  que  quand  il  eft  entièrement  forti  ,  il  n'y  a  plus  sien 
à  craindre, 

OBSERVATION     XT  î. 

La  femme  d'un  Officier  de  cette  ville  que  j'avois  accouchée  qua-- 
tre  fois  ,  &  grolïe  pour  la  cinquième  ,  d'environ  trois  mois  ,  fe 
fentit  tourmentée  de  douleurs  vives  ,  prefFantes  ,  &  redoublées  * 
accompagnées  d'une  médiocre  perte  de  iang  ,  ce  qui  l'obligea  de 
m'envoyer  chercher  le  quinze  Novembre  de  l'année  i6(^.  Elle" 
me  dit  qu'elle  étoit  groiïè  de  trois  mois  ,  beaucoup  plus  qu'elle 
n'avoit  coutume  de  l'être  à  cinq  ,  elle  avoit  fouffert  jufque-ià  beau- 
coup plus  d'incommodilês  que  dans  fes  grofîeflès  précédentes ,  & 
qu'aftueilement  elle  reiTentoit  des  douleurs  violentes  femblables 
à  celles  qu'elle  foulFroit  pour  accoucher  ,  accompagnées  d'une 
médiocre  perte  de  fang,  dont  elle  craignoir  fort  la  fuite.  J'inferay 
tant  par  ce  raport ,  que  par  l'état  prefent  où  elle  étoit  ^  qu'un  faux^ 
germe  étoit  l'unique  caufe  qui  pouvoit  produire  tous  ces  accidens. 
Je  la  touchai  pour  m'en  inf!:ruire,&  je  trouvai  l'orifice  intérieur 
de  la  matrice  alTez  dilaté  pour  laifFer  fortir  ce  fang ,  mais  trop  peu? 
pour  Tintrodudion  de  mon  doigt  ,  ce  qui  me  fit  temporifer,  à' 
quoy  je  me  déterminay  d'autant  plus  volontiers,qu'il  n'y  avoit  rien' 
qui  m'obligeât  à  en  ufer  autrement.  Pendant  ce  tems-là  il  furvint 
des  douleurs  aiTez  fortes  pour  procurer  la  fortie  du  faux  germe, 
gros  comme  un  petit  œuf  de  poule.  La  perte  de  fang&  les  dou- 
leurs cefTerenten  même  temSj6c  la  femme  fe  porta  bienprefquc^ 
dans  le  mçme  jour. 
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REFLEXION. 

Cette  observation  fait  bien  voir  que  dans  la  faufle  groATeffe ,  le  ventre  de  U 
femaie  groiTIt  beaucoup  plus  dès  le  coramencemenr,que  dans  la  vraye  :  que  les  ac- 
cidcns  qui  arrivent  à  une  femme  dans  cette  grofiefTe ,  font  beaucoup  plus  fâcheux, 
&  qu'elle  fe  défait  pour  l'ordinaire  du  faux  germe  depuis  le  deux  jufqu'au  troîfie'rac 
mois ,  fouvent  fans  aucun  autre  fccours ,  que  celui  de  la  nature  ^  mais  jamais  fans 
perte  de  fang.par  la  raifon  que  j'ay  dite  dans  l'obfèrvation  précédente,  ôc  que  cette 
perte  eft  plus  ou  moins  grande  fuivant  la  nature  du  faux  germe  ,  Ôc  félon 
la  quantité  ôc  la  qualité'  des  vaifleaux  qui  l'attachent  à  la  matrice.  Comme  cet 
accident  eft  fort  commun  ,  c'eft  afle's  de  ces  deux  obfervarions  ,  pour  faire  voie 
«nfuite  celles  où  la  main  du  Chirurgien  ert  ablblument  néccffaiie. 

OBSERVATION     XIIL 

Le  27.  Juillet  de  l'année  i^p'j,  je  fus  mandé  en  grande  dili- 
gence à  la  Parroifïè  de  Varreville  ,  à  quatre  lieues  du  lieu  de  ma 
demeure  ,  pour  fecourir  une  Dame  que;'avois  accouchée  plufieurs 
fois ,  qui  fe  mouroit  d'une  violente  perte  de  fang.  En  arrivant  je 
trouvay  la  malade  dans  des  foi  bielles  à  faire  tout  craindre  pour 
fa  vie ,  par  rapport  à  la  quantité  de  fang  qu'elle  avoit  perdu*.  Elle 
me  dit  qu'elle  fe  croyoit  grolïè  de  -deux  mois  &  demi ,  qu'elle  avoit 
été  bien  plus  incommodée  que  dans  le  conimencement  de  fes  au- 
tres groireiîes ,  &  qu'elle  étoit  plus  grofTe  cette  fois  qu'elle  n'avoic 
coutume  de  l'être  à  cinq  mois  ,  ce  qui  me  fit  juger  que  c'étoitun 
faux  germe.  La  Sage-Femme  que  je  trouvai  auprès  d'elle  ,  me 
voulut  perfuader  qu'elle  en  étoit  défaite,&  qu'il  n'y  avoit  plus  rien, 
m'ayant  même  fait  voir  deux  de  ces  prétendus  faux  germes  félon 
elle  ,  qui  étoient  deux  caillots'de  fang  qu'elle  avoit  foigneufement 
gardés  j  qui  en  avoient  ,à  la  vérité  ,1a  reiîêmblance  ,  mais  qui  le 
trouvèrent  bien  difrerens  dans  l'examen  &  dans  la  démonflration 
que  je  iuy  en  fis  ,  &  même  quand  ç'auroit  été  deux  faux  germes ,  la 
perte  de  fang  n'étant  pas  arreflée ,  c'étoit  une  preuve  alTurée  que  la 
matrice  étoit  encore  chargée  de  quelqu'autre  corps  étranger.  Ce 
qui  me  fît  mettre  la  Dame  en  fîtuation  dans  fon  lit ,  que  j'eus  foin 
de  faire  bien  garnir  .  ne  pouvant  pas  la  mettre  ailleurs,  dans  le 
trifte  état  où  elle  étoit.  J'introduifîs  enfuite  mon  doigt  dans  le 
vagin,  ou  je  trouvai  un  corps  molalTe  qui  occupoit  l'oriiice  inté- 
rieur de  la  matrice ,  lequel  étoit  allez  dilaté  pour  permettre  i'in- 
trodudion  de  ce  premier  doigt ,  mais  ce  doigt  ne  pouvariL  latis- 
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faire  fcul  à  mon  intention ,  j'y  en  joignis  un  fécond ,  avec  aiïèz  de 
peine  ,  entre  lefquels  je  pinçai  ce  petit  corps  que  j'attiray  dehors 
tout  entier,  la  perte'de  fang  s'arrefla  auj[ïî-tofl  ,&  la  Dame  étant 
fort  jeune  ,  fut  bien  toft  rétablie. 

REFLEXION. 

Il  ne  faut  pas  fe  tromper  en  prenant  des  caillots  de  fang  qui  ont  fe'journc 
quelque  temps  dans  le  vagin  ,  &  qui  ont  été  lavés  par  des  férofités  roufîatres  qui 
exudent  de  la  matrice  &  qui  s'étant  endurcies  dans  le  vagin  ou  dans  lé  corps 
même  de  la  matrice ,  ont  acquis  la  figure  d'une  môle  ou  d'un  faux  getme,il  ne  fauc 
pas ,  dis- je  ,  les  prendre  pour  ce  qu'ils  femblent  être  à  la  première  veuc  ,  l'ou- 
verture ne  pouvant  même  qu'à  peine  éclaircir  ce  doute  ,  mais  feulement  la  lon- 
gue expérience  ,  qui  fait  auffi  connoître  que  tant  que  la  perte  de  fang  continue 
le  corps  étranger  ne  s'eft  point  vuidé  -,  &  même  quand  ce  feroir  un  faux  germe, 
fi  la  perte  de  fangfubfîfle,  c'eft  une  marque  qu'il  n'eft  qu'en  parti  forti  ,ou  qu'il 
y  en  a  encore  un  autre  ,  comme  la  fuite  le  va  faire  voir, 

OBSERVATION    XIV, 

La  femme  d'un  Greffier  de  cette  ville  que  j'avois  accouchée  plu- 
fîeurs  fois, me  fit  prier  le  13  Aouft  de  l'année  i6Z6,  devenir  la 
voir.  Elle  me  dit  que  doutant  d  être  grofïè  ,  mais  n'en  étant  pas 
bien  afTurée  ^  parce  que  fes  menflrues  avoient  coulé  deux  fois  en 
fîx  femaines  ,  quoy  qu'en  moindre  quantité  qu'à  l'ordinaire ,  dont 
elle  avoit  refïenti  plufîeurs  incommodités  aufquelles  elle  n'étoit 
pas  fujette  ,  fon  ventre  fe  trouvant  aufîi  plus  gros  qu'elle  ne  i'avoit 
à  cinq  mois  dans  (es  autres  grofTefTes  ,  ce  qui  ne  pou  voit  être ,  puif- 
qu'ii  n'y  en  avoit  que  quatre  qu'elle  étoit  accouchée  î  mais  que  fes 
menflrues, qui  couloient  avec  abondance  depuis  le  jour  précèdent 
luy  faifoientefperer  d'être  tirée  en  peu  de  tems  de  tous  ces  acci- 
dens.  Comme  je  ne  voyois  rien  dans  ce  difcqurs  qui  me  parût 
prefTant  ,  je  remis  au  tems  pour  m'éclaircir  du  doute  de  cette 
femme ,  ne  voyant  rien  fur  quoy  je  piifTe  tabler  pour  en  juger  avec 
certitude.  Deux  jours  après  le  mary  me  vint  prier  de  retourner 
chez  luy  &  que  fa  femme  fe  trouvoit  fort  mal  j  auflî  tofl  que  j'eus 
fait  attention  à  ce  qu'elle  m'avoit  dit ,  &  examiné  fon  état ,  &-que 
ce  prétendu  écoulement  de  fes  menflrues  étoit  une  perte  de  fang , 
qui  alloit  jufqu'à  luy  cauferdes  foiblefïès  ^  je  ne  doutay  pas  qu'un 
faux  germe  ne  fût  la  vrayc  caufe  de  ces  accidens.  Je  la  fis  mettre 
dans  la  même  iîtuation  que  la  Dame  précédente  ^  ôc  avec  les  mè- 
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mes  précautions  ,  je  tiray  de  la  même  manière  un  petit  faux  germe 
bien  conditionné  en  apparence ,  je  ne  doutois  pas  de  la  fin  de  mon 
ouvrage , lorfqu'au  contraire  la  perte  de  fang  devint  plus  violente, 
ce  qui  m'obligea  de  m'approcher  d'elle  &  d'introduire  mes  deux 
doigts  bien  plus  avant  que  la  première  fois  pour  tirer  un  fécond 
faux  germe ,  ou  le  reile  de  ceiuy  que  j'avois  tiré^  que  je  détachai  peu 
à  peu  des  parois  de  laTnatrice ,  &  l'attiray  comme  le  précèdent  ;  je 
la  touchai  enfuite  de  nouveau  pour  m'afTurer  (î  la  matrice  étoit  en- 
tièrement vuide ,  après  quoy  je  ne  doutay  plus  que  la  perte  de  fang 
ne  s'arrêtât  bientoft ,  comme  il  arriva,  &  la  femme  fe  porta  biea 
enfuite. 

REFLEXION. 

Si ,  perfuadé  d'avoir  fini  l'ouvrage ,  j'eufle  laiffe  cette  malade  fans  ce  nou- 
veau fecours  ,  dans  l'efperance  que  la  perte  de  fang  alloic  finir,  par'^l'extra- 
d:ion  du  premier  corps  étranger ,  elle  fèroit  fans  doute  morte.  Ce  qui  me  fait 
dire  qu'un  Chirurgien  ne  peut  avoir  trop  d*attenri'on  à  ces  fortes  d^accidcns, 
d'autant  plus  que  la  chofe  dépend  autant  du  bon  fèns  que  de  l'expérience  même, 
veu  qu'il  n'y  a  pas  de  régies  ni  de  préceptes  à  donner  iur  ces  fortes  d'évenemens, 
que  ceux  que  la  raifon  nous  fuggere.  Quoyque  l'on  puiffe  affurer  en  quelque 
façon  ,que  Ci  la  perte  de  fang  ne  di/continue  pas  ,  non  à  la  vérité  totalement, 
mais  en  fa  plu*  grande  partie  ,  c'eft  une  marque  certaine  que  la  caufe  n'eft  point 
abfolument  détruite,  ôc  que  quoyque  l'on  ait  fait  extradion  de  la  môle  ou  du 
faux  germe ,  il  faut  nécefTairemenc  qu'il  en  foir  refté  une  portion  confiderable 
ou  un  autre  faux  germe  entier  ,  comme  il  arriva  à  cette  femme.  Ce  que  je  fcûs 
prévoir  par  la  continuation  de  la  perte  de  fang,  qui  ne'ceffa  qu'après  que  la 
aiatrice  eût  été  entièrement  vuidée. 

Cette  obfervation  confirme  le  fentiment  âes  Anciens  ,  qui  ont  dit  que  la  perte 
de  fan^^  ne  ceffe  point ,  tant  que  la  matrice  eft  occupée  du  moindre  corps  étran- 
ger, parce  qu'il  empêche  fa  contraction  ,  &"  tient  par  confequent  la  bouche 
dçs  vaiffeaux  toujours  ouverte  par  où  le  fang  coule  Jufqu'à  ce  que  le  corps  étran- 
ger foit  vuidé  ,  après  quoy  cette  contradion  arrive  néceflairenneDC  Ôc  la  perte 
de  fanc^  cefTe.  Cette  venté  fera  confirmée  par  quantité  d'autres  obfervations  qui 
perfuaderont ,  encore  mieux  que  celle-cy  ,  la  néceffité  où  efl:  le  Chirurgien  de  la 
vuider  au  plutôt ,  comme  je  fis  en  cette  occafion  ,  pour  prévenir  le  plus  grand 
de  tous  les  malheurs  qui  efl:  la  mort ,  qui  feroit  fans  doute  arrivée  à  celle  -  ci  , 
auflî-bien  qu'à  la  Dame  précédente  ,  fans  le  fecours  que  je  leur  donnai.  Celle  qui 
fuit  n'en  put  profiter  ,  pour  m*avoir  demandé  trop  tard, 

OBSERVATION     XV. 

La  femme  d'un  Taillandier  de  cette  ville  m'envoya  prier  le  7. 
Mars  de  l'année  1 6p2,  de  vonir  la  voir.  Je  la  trouvay  prefque  fans 

pouls. 
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&  dans  une  fî  grande  foiblefle ,  qu'à  peine  me  pu  relie  dire,  qu'elle 
fc  croyoit  grolle  de  cinq  à  fîx  moiè  ,ci  que  depuis  dix-huit  jour5 
elle  fouffroit  une  continuelle  perte  de  fang  cjui  avoitété  afiez  lé- 
gère dans  le  commencement  ,  mais  qui  étoit  devenue  très  vio- 
lente dans  la  fuite  ,  &  qu'enfin  lorfqu'elle  fe  croyoit  guérie  &  qu'il 
ne  veooitplus  quedesferoiités  rouflâtres,  elle  empiroitde  jour  en 
jour  d'une  telle  manière,  qu'elle  ne  croyoit  pas  pouvoir  foûtenir 
fon  accouchement  ,  s'il  arrivoit  i  comme  les  douleurs  qu'elle 
reiïèntoit  depuis  le  jour  précèdent  lui  en  faifoient  appréhender  la 
fuite  Je  m'alliiray  de  tout  ce  qu'elle  me  dit.  J  examinay  ces  ferofités 
roullatres  qui  paroiffoient  venir  de  quelque  caillot  de,  fang  reflé 
dans  la  matrice^ou  des  eaux  qui  coulent  deux  ou  trois  jours  après  les 
véritables  eaux  de  l'enfant ,  &  qui  annoncent  fbuvcnt  fa  mort ,  & 
la  touchant  pour  m'inilruire  de  la  caufe  de  cet  accident ,  elle  tomba 
dans  une  totak  perte  de  connoiilance  ?  ce  qui  ne  m'empcchapas 
de  reconnoître  q^u'un  corps  étj'anger ,  comme  une  môle  ou  queî- 
qu'autre  corps  de  cette  nature ,  produifoit  ces  accidens  ,  fans  qu'il 
y  eût  de  véritable  grofïèfle.  Le  pitoïablê  état  où  cette  malade 
étoit  réduite  depuis  tant  de  jours  qu'elle  foufFroit ,  ne  me  permit 
pas  d'en  faire  davantage  ,  dans  la  crainte  qu'elle  n'expirât  dans 
l'opération  j  ce  qui  me  lit  dire  à  fon  mari  que  la  grande  perte  de 
fang  qu'elle  avoir  foufferte  ,  &  qui  la  reduifoit  dans  la  dernière 
:€xtrémité ,  faifoît  tout  craindre,  &  ne  laiiîoit  aucune  efperance 
pour  fa  vie.  Je  lui  lis  donner  les  Sacremens,  &  les  chofes  necef- 
laires  pour  reflaurer  fes  forces  abbatues  ,  après  quoi  je  la  délivrai 
d'un  corps  étranger ,  gros  comme  les  deux  poings ,  qui  étoit  com- 
pofé  d'un  nombre  infini  de  veficules ,  attachées  les  unes  aux  au- 
tres par  des  membranes  .  &  qui  fe  tenoient  enfembie  comme  un 
frai  de  grenoiiille.  Elle  le  fentit  d'abord  très-fouiagée  ,  nonob- 
ilant  quoi  elle  mourut  dix  ou  douze  heures  après, 

REFLEXION. 

Si  cette  femme  m'eut  envoyé  chercher  dans  le  moment  que  Ces  doulcnts  ôc  (à 
:perte xie  fang  commenceient ,  je  l'aurois  très  fîiremcnt  fauvée,  comme  je  fis  les 
deux  précedcRtes ,  &c  comme  j'en  ay  fauve  quantité  d'autres  en  pareil  état.  La 
-manière  aik-e  &  facile  dont  je  la  délivrai  en  eft  une  preuve  très  certaine  ^quoy- 
que.ce  corps  étranger  eut  féjourné  lor.g-temps  dans  la  matrice.  Mais  lorfque  la 
-perte  de  fang  &c  les  douleurs  quelque  légères  qu'elles  puiflent  être  ,  font  de  la 
partie  ;  il  cft  confiant  que  cela  contribue  beaucoup  à  la  dilatation  de  la  matrice, 
.comme  il  arriva  dans  cette  occafioiijOU  je  n'eus  pas  la  moindrç  peine  â  tiret 
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ceue  aïole  route  entieie  ,  nonobftant  fà  groflenr ,  &  ion  peu  de  confiftancc 
Si  quelqu'un  m'objecle  qu'il  y  a  une  grande  différence  enrre  une  mole  &  un 
faux  germe  qu'il  choififle  dans  cette  obfervatîon  &  dans  les  précédentes ,  il  y 
trouvera  Tun  de  l'autre  j  mais  com.me  je  n'y  vois  que  du  plus  ou  du  moins  de  fé- 
jour  dans  la  matrice ,  qui  leur  fafle  donner  des  noms  differens  ,  étant  produit, 
êc  CDgendrés  de  la  même  caufe  ,  &  la  nature  s'en  defaifant  delà  même  manière, 
ibit  par  fon  feul  (ecours  ou  par  celuy  du  Chirurgien  ,.  je  les  confonds  ôc  les 
jjrends  l'un  peur  l'autre  indifféremment*  ^, 

Voila  les  obfervations  que  j'ai  crû  devoir  rapporter  pour  donner  une  iâee 
générale  de  h  manière  dont  j'ai  aidé  les  femmes  qui  fe  font  trouvées  atteintes 
d'une  môle  ou  d'un  faux  germe  -,  voicy  comment  j'aifécouru  celles  qui  ont  fouL 
feic  des  gioilefks  de  vents  ou  d'eaux  ,  appellées  vulgairement  hydropilie  ds 
matrice. 

OBSERVATION     X  V  L 

Le  1 4.  Novembre  de  l'année  1 584.  une  Dame  de  la  campagne 
éloignée  de  cinq  à  fix  lieues  de  cetteVille  ^  fe  trouvant  fort  incom- 
modée de  vapeurs  fui  vies  de  fufîbcations  ,  fe  croyant  groflè  du 
mois  de  Septembre  précèdent ,  me  fît  prier  de  venir  la  voir ,  aHii 
de  me  confulter  fur  tous  ces  accidens ,  &  fçavoir  à  peu  près  le  tems 
de  fon  accouchement  ,  afin  que  je  puiTe  me  rendre  auprès  d'elle 
dans  un  tems  convenable.  Je  luy  confeillay  de  fe  faire  tirer  deux 
palettes  &  demie  defang  ^  &  de  prendre  la  moelle  de  trois  onces  de 
cafTe  en  bâtons  infufée  dans  un  grand  verre  d'eau  ,  avec  une  once 
de  manne  î  ce  qui  réiifïît  allez  bien.  Le  temps  d'être  feure  de  fa 
grolTefïè  par  le  mouvement  de  l'enfant  approchoit.  Six  femaines  fe 
paiTerent  encore  fans  que  ces  aflurances  fi  fouhaitées  parulîent ,  ce 
qui  obligea  la  Dame  à  me  confulter  une  féconde  fois.  Etant  cou- 
chée fur  le  dos  les  genoux  élevés  j  je  trouvai  fon  ventre  fort  grand 
&  mou  également  par  tout ,  fans  qu'il  y  parût  aucune  différence 
entre  la  partie  inférieurs  &  fuperieure  i  ce  qui  commença  à  me  faire 
douter  de  fa  groiïèfïe.  Six  autres  femaines  s'étant  encore  écoulées  g. 
êc  la  Dame  s'inquiétant  de  ne  rien  fentir  de  plus  que  par  le  pafTé, 
me  pria  de  venir  la  voir  encore  une  fois,  Se  de  lui  dire  monfen- 
îiment  fur  fon  état,  qui  l'inquiétoit  beaucoup.  J'y  retournay,  &: 
après  avoir  mûrement  examiné  toutes  chofes  ,  je  l'aiTurai  (  veu  la 
iigure  &  la  molleiîe  de  fon  ventre  par  tout  égale,  &  n'ayant  pas 
fenti  fon  enfant  au  terme  de  fept  mois,  où  elle  fe  croyoit  être  , 
ïbn  vifage  étant  pile  &  trés-amaigri  )  que  félon  moi,  elle  n'étoit 
point  groiïe  d'enfant  ;  qu'elle  n'étoit  point  non  plus  hydropi- 
^iie  ,  puis  qu'étant  couchée  fur  le  dos ,  l'inondation  ne  fe  faifoic 
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-|)as  fentir  à  ia'main  que  j'appliqiiois  fur  ie  ventre  ,  oppofée  à  celle 
dont  je  frappois  de  l'autre  côté  j  que  je  ne  fçavois  rien  de  meil- 
leur que  de  réitérer  la  potion  qu'elle  avoit  déjà  prife  ,  &  dentelle 
s'étoit  bien  trouvée  ,  dans  Fefperance  qu'elle  pourroit  faciliter  à  la 
nature  les  moyens  de  fe  débarralFcr  de  ce  dont  elle  étoit  furchar- 
gée.  Mais  le  chagrin  d'une  nouvelle  fî  peu  attendue, qui  lui  fai- 
$'•  :t  craindre  de  n'avoir  pas  d'enfans  dans  la  fuite  j  lui  fit  chercher 
d'autres  fecours  qui  ne  tombèrent  pas  dans  mon  fens  5  jufques  à 
un  mois  après ,  que  la  Dame  fe  fentant  malade,  m'envoya  cher- 
cher en  diligence.  Je  la  trouvai  avec  de  légères  douleurs  ,  &  des 
eaux  qui  s'écouloient.  Je  confeillai  un  lavement,  dont  l'effet  £m 
û  heureux  ,  &  l'orifice  intérieur  fi  facile  à  fe  dilater,  par  le  long 
fejourdes  ferofités  dont  il  étoit  continuellement  abreuvé ,  qu'il  ea 
fortit  enfin  en  telle  quantité,que  la  Dame  fe  trouva  délivrée  fans  ac- 
cident de  cette  extraordinaire  grolïèilè ,  &  fe  porta  fi  bien  dans  la 
fuite ,  qu'un  mois  après  elle  devint  effeftivement  grolïè  d'une  belle 
fille,  dont  je  l'accouchai  neuf  mois  enfuite;ce  qui  fit  dire  à  pliît 
iîeurs  qu'elk  en  avoit  été  groife  dix-huit  à  dix-neuf  njois, 
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Quand  faffuray  cette  Dame  qu'elle  n'e'toit  pas  hydropiquc  ,  j*entendois  cî*une 
hydropifie  de  tour  le  ventre  nommée  Afcite  :  car  l'hydropifie  eil  généralement 
prife  pour  tout  amas  d'eau  en  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit ,  partant  celle- 
cy  en  étoit"veritabiement  une  ,  mais  feulement  de  la  matrice,  comme  on  le  pou- 
voit  conjeélurer  par  l'étendue  que  cette  partie  occupoit  ôc  par  fa  mollcffe ,  qui 
fè  vaiJa  peu  à  peu  dans  le  commencement  pendant  un  jour  3c  une  nuit ,  mais 
qui  fe  termina  aulli-tôt  que  les  eaux  fe  furent  faites  une  iiïuc  plus  aifée  ,  ert 
donnant  occafion  à  une  dilatation  plus  confidcrable  de  l'orifice  intérieur  de  la 
matrice.  Après  que  cette  femme  fut  dclivrc'e  de  cette  grofTeffe  d'eaux  ou  hy- 
dropifie  de  matrice,  qui  avoit  duré  près  de  neuf  mois  »  elle  devint  grofle  bien- 
tôt après  d'une  vraye  grofïeiTe  ,  dont  elle  accoucha  d'une  fille  qui  fit  dire  abufi- 
vement  qu'elle  avoit  été  grofle  dix-huit  ou  dix- neuf  mois.  Il  n'y  a  très  fûrement 
point  de  femmes  dont  la  groflefle  s'étende  jufqu'à  un  fi  long  terme,  malgré  ks 
doutes  &  les  mefures  que  prit  M.  Peu  pour  ne  fe  pas  tromper  en  pareil  cas ,  &  les 
écrits  que  quelq^ies  Médecins  de  la  ville  de  Caè'n  mirentau  jour  pour  en  prouver 
la  pofiibilité  il  y  a  quelques  années ,  en  faveur  d'une  Jeune  Dame  veuve ,  de  ladite 
Ville  ,  prétendue  grofl'e  jufqu'à  dix-huit  ou  vingt-mois  après  le  déceds  de  fba 
mary.  Mais  ccrre  groffcfle  imaginaire  n'ayant  pu  fe  fbùtenir  que  dans  leurs  écritSs 
iifparut  infenfibiement  chez  cette  Dame  >  fans  qu'on  en  ait  plus  entendis 
parler. 


FiJ 
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OBSERVATION     XVII. 

Le  25.  Mars  de  l'année  1704.  on  me  pria  d'aller  voir  une  Damr 
a  huit  lieues  de  cette  ville  ^qui  fouffroitune  perte  de  fang  depuis 
huit  à  dix  jours  ,  &  qui  fe  croyoit  groile  de  trois  mois  ou  environ». 
■je  ne  tardai  pas  à  m'y  rendre,  &  je  trouvai  cette  Dame  dans  une- 
médiocre  perte  de  fang  5  elle  me  dit  que  les  quatre  premiers  jours 
que  cet  accident  avoit  commencé  de  paroître  ,  la  chofe  étoit  (î 
femblable  au  tems  que  Tes  menflrues  avoient  coutume  de  couler,, 
qu'elle  cella  de  croire  être  groffe  >  mais  qu'ayant  fouffert  des  dou- 
leurs vives  &  prenantes  ,  elle  avoit  fubitemcntvuidé  une  quantité 
d'eaux  très  claires  ,  comme  il  lui  étoit  arrivé  dans  fon  précèdent 
accouchement ,  après  quoy  fes  douleurs  s'étoient  diminuées 3 fans 
néanmoins  qu'elles euilent  entièrement  ceiré,quecet  écoulement 
d'eaux  avoit  été  fuivi  d'une  perte  de  fang  conliderable ,  quoyqu'elle 
ne  vint  que  par  intervalle  ,  à  laquelle  s'étoit  jointe  une  très  fâ- 
cheufe  odeur,  &  que  voyant  tous  ces  accidens  fe  fucceder  de  \^ 
forte  depuis  dix  jours  ,  elle  m'avoit  envoyé  prier  delà  venir  voir  ^ 
d'autant  plus  qu'une  Sage-Femme  qui  étoit  auprès  d'elle ,  au  lieu 
de  la  tranquilifer  la  jettoit  dans  des  inquiétudes  continuelles. 

Je  trouvay  à  cette  malade  ^  outre  ces  accidens  ,  une  grande  dou- 
leur de  tête  avec  un  friffon  prefque  continuel ,  quoyqu'elle  fût  très 
chaude  &:  brûlante  au  toucher,  &  qu'elle,  commençoit  d'entrer 
en  délire,  difant  beaucoup  de  chofes  à  eontre-fens  &  fans  fuite. 

Je  ne doutay  point,  réflechiffant  fur  tous  ces  accidens,que  quel- 
que corps  étranger  n'y  donnât  occafion.  Je  fis  lituer  la  malade 
commodément  ,  afin  de  me  mieux  afifurer  de  la  maladie.  L'orifice 
intérieur  ayant  fouffertrintrodudion  de  mon  doigt  avec  alTez  de 
facilité  pour  m'en  éclaircir ,  je  n'y  trouvai  fœtus ,  faux  germe ,  ny^ 
môle  j  m-ais  feulement  une  efpece  de  membrane  avec  quelques 
caillots  de  fang  ,  qui  avoient  acquis  par  leur  fejour  une  odeur  in-? 
fupportabk.  Jeles  tiray  le  plutofl  qu'il  me  fut  p'ofïible,  &  fis  peu 
de  tems-sprès  donner  un  lavement  à  la  malade.  Cette  mauvaifc. 
odeur  fediflipaSc  les  autres  «accidens  cefïèrenten  même  tcms,dg; 
manière  que  je  la  laiiïày  trois  jours  après  en  bon  état ,  en  luy,  re- 
commandant de  continuer  encore  durant  quelques  jours  le  ri- 
gi'me  de  vie  que  je  luy  avois  confeillé» 
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REFLEXION. 

Quoy  qnc  l'esu  ait  été  la  matière  de  ces  deux  accouchemens  ,  les  effets  eja 
font  pourtant  très  differens  -,  au  premier  la  matrice  étoic  remplie  d'eau  feule  cui 
lortit  (ans  autre  fecours  que  la  dilatation  de  ion  orifice  intérieur  fans  que  la  femme 
en  reffentit  aucune  peine,  &  fans  même  qu'elle  s'en  apperç Cu  autrement  que  de 
fc  feiidr  toute  ba:gnc'e  de  feroficez  ;  ôc  dans  le  fécond  la  femme  fbuffric  une  perte, 
de  fang  légère  dans  le  commencement ,  mais  très  violente  dans  la  fuite  ,  avec 
des  douleurs  fi  fortes  ,  qu'elles  firent  ouvrir  la  membrane  qui  conrecoit  les  eaux 
comme  il  me  fut  dit  par  cette  Dame  qui  crût  très  leurement  que  fbn  travail  s'a- 
vançoit  j  &  qu'un  enfant  alloit  les  fuivre  j  ce  qui  l'obligea  à  me  faire  venir  au- 
près d'elle. 

Cetre  fauffe  groffeffe  éroit  fort  fèmblable  à  la  vraye.  La  différence  éfoit  fèu-» 
lemenr  qu'il  n'y  avoir  que  des  eaux  dans  cette  membrane ,  comme  il  arriva  à 
celle  dont  j'ai  parlé  dans  une  observation  précédente  -,  elle  fouffrit  de  même  uns 
perte  de  fang,  mais  beaucoup  moindre  que  celle-cy  j  la  chofe  ne  fe  peut  faira 
autrenient  j  car  cette  membrane  eft  attachée  à  la  matrice  comme  la  môle  Ôc 
i'airiere-faix  ,  par  le  moyen  des  vaiiîeaux  ,  ôc  par  confequent  elle  ne  s'en  peus 
détacher  que  ces  vaiiTeaux  ne  fe  rompent  ,  ôc  ils  ne  peuvent  fe  ronipte^.fang 
lailfer  échapper  du  fang 

La  groffefîe  contre  nature  caufée  pr  des  vents  ,e{î  encore  plus  difHcile  à  con- 
noîrre  ,  d'autant  qu'ils  rempliffcnt  la  matrice  plus  intimement  que  l'eau  ,  ÔC 
qu'elle  en  parroît  plus  tendue  ,  à  l'exemple  d'une  velîie  pleine  de  vent  ou  d'eau.»- 
îi  n'y  a  perfonne  qui  ne  convienne  de  ce  que  je  dis ,  par  l'épreuve  continuel!© 
que  les  enfans  en  font;  ce  qui  me  fit  beaucoup  balancer  pour  me  déclarer  fur  une: 
groffeife  de  cette  nature  ,  &  à  parler  fincerement ,  jene  répondis  qu'équivoque-*- 
ment ,  comme  il  paroît  par  cette  obfervaticn. 

OBSERVATION.     XVII L  ; 

Une  Dame  delà  campagne  rendante  à  dix  ou  douze  licuësd© 
cette  Ville ,  ayant  été  groiTe  d'un  faux  germe  ,  dont  elle  ne  fe  déli- 
vra qu'avec  beaucoup  de  peine  ,8c  après  une  légère  perte  deian^,. 
faute  d'un  fecours  fuffifant  ,  étant  enfuite  devenue  grofle^. me 
eonfulta  le  2 3. Décembre  de  l'année  1699.  fur  fon  étatprelent 
fes  menfliues  qui  n'avoient  manqué  qu'une  feule  foisi  ,  &  qui, 
avoient  repris  leur  cours  ordinaire  tant  pour  le  temsque  pour  la: 
quantité&  la  qualité  ^  faifoient  le  fujet  de  fa  peine ,  quoy  que  fon 
ventre  fiit  grand  &  dur  comme  celuy  d'une  femme  grolïè  d'en- 
viron quatre  mois,  qui  étoit  le  tems  à  peu  près  dont  cette  Damg. 
Le  dévoie  être  ,  fon  lein  ayant  confiderablement  augmenté  ^ôc. 
ai^-aiiLeu  quelques  légers  dég.outs  3,  c'en  était  ^  ce  fe  m  ble ,  autant-. 
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qu'il  en  falloi:  pour  perfuader  la  chofc  du  monde  dont  la  famille 
avoit  le.  plus  denvie.  Je  n'en  aurois  pas  douté , iî  les  menflrues 
avoient  péché  en  une  feule  des   trois  qualités  trop  bien  condi- 
tionnées pour  une  femme  groiîè  ,  ma  difficulté  étoit  de  décider 
d'où  venoit  ce  fangyla  matrice  étant  véritablement  remplie  d'un 
corps  qui  paroilîoit  avoir  de  lafolidité  ,&dont  je  trouvay  l'ori- 
,fice  intérieur  fermé  bien  exadement,  d'où  je  conclus  que  lesvaif- 
feaux  extérieurs  le  fournilToient ,  fans  décider  autre  ckofe^  fi  non 
qu'une  femme  doit  être  cenfée  féconde  qui  aétégrofTe  d'un  faux 
germe ,  &  fuppofé  que  la  fin  de  cette  grolfeile  ne  fût  pas  telle  ny 
S  heureufe  qu'on  fe  le  propofoit,la  nature  rempHifant  bien  fes 
devoirs  chez  cette  femme  ,  qui  fe  trouvoit  bien  réglée  par  rap- 
port au  tems  &  à  la  quantité  Joint  aux  marques  d'un  bon  tem- 
pérament,  accompagnées  d'embonpoint  &  de  fang  bien  condi- 
tionné qu'eile.rendoitj  il  fembloitque  la  groîlèfie  ne  pouvoit  man- 
quer de  fe  déclarer  bientofl.  Je  confeillay  feulement  à  la  malade 
de  ne  rien  faire  de  violent ,  qui  pût  donner  occafion  à  quelque  ac- 
cident fâcheux ,  mais  auiîî  de  ne  fe  pas  abandonner  à  la  gefne  que 
beaucoup  de  perfonnes  exigent  d'une  femme  grofle ,  qu'un  juilc 
milieu  entre  ces  deux  extrémités  étoit  tout  ce  que  j'avois  à  luy 
prefcrire.  Cette  perfonne  continua  de  fe  bien  porter  &  fes  men- 
flrues  à  couler ,  nonobilant  quoy  le  ventre  groffilloit  fans  celle 
pendant  huit  à  neuf  mois ,  &  devint  fi  gros  ,  que  tout  le  monde 
croyoit  cette  femme  en  état  d'accoucher ,  d'un  moment  à  l'autre, 
.ce  qui  arriva  pendant  plufieurs  jours  par  la  fortie  d'une  quantité 
de  vents  prefque  incroyable ,  fortant  fouvent  avec  un  bruit  comme 
quand  ils  lortent  par  l'anus  ,  à  la  différence  que  ce  bruit  étoit  in- 
volontaire ,  ôc  dans  le  tems  que  cette  Dame  y  penfoit  le  moins  par 
ce  qu'il  n'y  a  pas  de  fohinfter  à  l'orifice  intérieur  de  la  matrice 
comme  à  l'anus ,  pour  les  retenir  ;  cela  l'obligea  feulement  à  garder 
<iuelques  jours  la  chambre  parla  peine  qu'un  tel  bruit  ^  &  fi  fouvent 
féïteré  ,  luy  auroit  fait  en  compagnie. 

REFLEXION. 

Si  i'avois  écc  perfuadé  que  cette  groiTefle  eût  été  caufé's  par  des  vents ,  je  n'aii- 
lois  pas  eu  de  peine  à  foûtenir  que  le  fang  qui  couloir  tous  les  mois  /orroit  di- 
rectement du  fond  de  la  matrice  quoyque  Ton  orifice  intérieur  parût  très  exa- 
<aement  fermé  ,puirque  quelque  fermé  qu'il  fût  ,  il  pouvoit  ne  l'être  pas  aflez 
|î0uu  empêcher  la  fortie  du  fang  ,  mais  bien  pouc  celle  des  vents  ;  à  l'exemple 
.4p  la  yelïie  retournée  qui  retient  les  vents  &  laiffe  échapet  l'eau ,  comme  l'ez- 
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perîence  le  fait  voir,  ôc  juftifie  par  confequcnt  ce  «jue  j'avance  ,  /ans  aller  cher- 
cher une  nouvelle  route  à  ce  fang  qui  peut  fe  rencontrer  en  de  certaines  occa- 
fions ,  mais  qui  n'a  point  de  lieu  en  ceile-ci.  li  ipe  paroi t  moins  facile  d'expli- 
quer comment  cqs  deux  groffefTes  fe  font  confcrvées  jufqu'au  terme  de  l'accou- 
ehement  ou  environ  ,  puifquela  fubtilité  d'une  des  matières  qui  les  produifoientj, 
&  la  liquidité  de  Tautre ,  auroient  dûplûiôt  forcer  l'orifice  intérieur  de  la  ma-» 
trice  à  s'ouvrir,  qui  étoit  le  paffage  qui  les  arrêtoit,que  d'expofer  la  matrice 
à  la  dilatation  extraordinaire  qu'elle  avoit  fcufFefs  dans  ces  faufTes  groffefTes , 
à  moins  que  p.r  une  difpofition  qui  lui  peut  ou  qui  lui  doit  être  naturelle 
elle  ne  fe  foit  dilate'e  julqu'au  point  où  elle  peut  s'étendre  fans  beaucoup 
foujflrrir  ,  d'autant  plus  que  cette  dilatation  fe  fait  imperceptiblement ,  Ôc  que 
plus  elle  s'étend  ôc  s'éiargitdans  fon  fond,  plus  elle  fe  reilerre  à  fou  orifice  ,  com- 
me il  arrive  dans  la  vraye  groffeffe  ,  par  un  ordie  apparemment  établi  de  U 
nature. 

La  femme  Ce  porta  bien  enfuire  ôc  devint  greffe  aflcziôt  après,  [e  fus  prié  ée^ 
Palier  accoucher  dans  le  temps  qu'elle  croycit  en  avoir  befoin;j'y  allai,mais  prefque 
perfonne  dans  le  lieu  ne  pouvoir  croire  que  ce  fût  autrement  que  les  autres  fois 
jufques  là  que  plufieurs  me  demandoient  très  férieufement  fi  je  croyois  cette 
femme  groffbjdont  je  les  affurai ,  à  n'en  plus  douter ,  par  une  belle  fille  dont  je 
l'accouchay  au  grand  contentement  de  toute  la  famille.    . 


C  H  A  P  I   T  R  E     VIII. 

De  la  faujje  Grojfejfco 

L  n'y  a  point  de  groiTefTe  qui  porte  à  plus  jufle  titre  le  nom- 
^  de  faulFe  j  que  lorfque  la  femme  n'eft  point  efïedivement  grofïe  ,- 
bien  qu'elle  feaible  l'être,  C  efb  ce  qui  arrive  pour  l'ordinaire  à 
celles  aufquelles  les  menffcrues  cèdent  de  couier:comme  il  y  en  a  qui 
foufFrent  cette  fupprefïionj  dès  l'âge  de  trente-cinq  ^  quarante  ^  &: 
quarante-cinq  ans  icos  femmes  encore  jeunes  venant  à  reilentir 
les  mêmes  accidens  qu'elles  ont  fouffertes  dans  leurs  précédentes 
groiTelTes ,  croyent  très-feuremenr  être  groiTes  ,  jufques  à  ce  que" 
la  nature  par  un  temp5  trop  long  3  ou  par  une  perte  de  fang  con- 
sidérable viennent  à  les  en  dilTuader.  J'en  ai  vu  quantité  de  cette- 
forte  j  &  d'autres  qui  n'ayant  point  eu  d'enfans ,  fe  ilattoient.qu'à- 
cet  âge^^vec  un  peu  moins  de  feu  &  plus  de  modération  ^  elles 
pouvoient  être  devenues  fécondes  ^  ne  l'ayant  point  été  dans  leur 
jeuneile  j  par  la  raifon  contraire. 

.Et  d'autres  enfin  fe  lailfoient  emporter  à  une  erreur  qu'on  ne 
peut  comprendre  ,  iefquelies  après  avoir  eu  plufieurs  enfans , 


xS  DE     L'  A  C  C  O  U  C  H  E  M  E  N  T 

<juelque  avancées  en  âge  qu'elles  foienc ,  fe  flattent  encore  d'être 
■groffes  ,  quand  leurs  rtenflrues  viennent  à  fe  fupprimer^piûtôr 
que  d'avouer  que  c'eil  lage  avancé  (jui  les  rend  fteriles  ,  tant  elles 
ont  la  vieil leiTe  en  horreur. 

OBSERVATION    XIX. 

On  me  manda  dans  le  mois  de  Mars  de  l'année  1589  de  la 
part  de  la  femme  d'un  Drapier ,  &  de  celle  d'une  Fruitière  de  cette 
ville  à  deux  jours  d'intervalle.  Je  les  trouvai  toutes  deux  égale- 
ment malades  d'une  perte  de  fang  des  plus  violentes ,  dont  elles 
étoient  baignées  dans  leurs  lits ,  accompagnées  de  leperes  dou- 
leurs vers  les  lombes  &  le  bas  ventre  ,  fe  croyant  toutes  deux 
grolfes  de  trois  à  quatre  mois.  Je  les  fis  coucher  fur  le  dos ,  afin 
d'examiner  leur  ventre  à  l'extérieur,  qui  ne  me  perfuada  rien  en 
faveur  de  la  groiTcdè  dont  elles  feflatoieat.  Elles  favoient  grand, 
mais  mou  également  par  tout /fans  qu'il  y  eût  plus  de  dureté  ni 
de  refiflance  en  la  région  hypogaftrique  qu'en  répigaflrique.  Mais 
comme  je  ne  m'aiTure  pas  pour  l'ordinaire  fur  ce  fîgti-e  qui  p£Ut 
tromper  ,  je  voulus  m'en  aiTurer  par  un  figne  certain  ,  c'eft-à- 
dire,  que  par  l'introduftion  de  mon  doigt  dans  le  vaginje  trou- 
vai l'orince  intérieur  de  la  matrice  béant  ,  comme  il  doit  être 
dans  fon  état  naturel, fans  que  le  corps  de  ce  vifcere  me  parût 
-occupé  de  rien,  par  où  je  jugeai  que  ny  l'une  ny  l'autre  d€  ces 
^mmes  n'étoient  groifes  i  mais  que  cet  accident  étoit  la  fuite 
d'une  fupprelïion  de  leurs  o^rdinaires ,  caufée  parleur  âge  avapcé, 
qui  étoit  même  le  dernier  temps  où  elles  cefïènt  de  couler  ordi- 
nairement ,  dont  cette  perte  de  fang  étoit  un  préfage.  Je  leur 
confeillai  de  demeurer  au  iit,&  de  fe  tranquillifer  de  corps  & 
d'efprit  j  les  aiTurant  que  oe  prétendu  mal  prefent  n'étoit  que  le 
iigne  d'une  bonne  fanté  dans  la  fuite  :  cç  qui  arriva  bien  -  16$ 
5ipiès ,  comme  je  leur  avois  prédit. 

REFLEXION. 

Ces  deux  femmes  avoienr  plusxie  cinquante  anscliacune,  &:feflattoient  en- 
core d'étte  greffes ,  comme  ce  n'cfoit  pas  une  chofe  impoffible.  Je  pris  les  mc- 
fiires  que  je  crus  les  plus  jurtes  pour  ne  m'y  pas  i  romper  tant  par  l'examen  que 
je  fis  tanr  à  i'extereur  qu'à  i'inceiieur/jui  font  les  moyens  les  plus  propres  pour  s'a{^ 
furer  d'un  fait  femblable ,  car  autrement  j'aurois  couru  rifque  de  faire  une  faute  grof- 
iiÊcejfuppofe  qu'ii  y  eut  eu  quelque  choie  de  contenu  dans  la  matfice,qui  n'auioix  dû 

^  êtr^ 
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erre  qu'un  corps  étranger  quaiîd  jmême  ç'autoit  été  un  enfant  ,  d'autant  qu'il 
n  auroit  pu  confcrver  fa  vie  après  une  fi  confiderable  perte  de  fang  ,  &  dès 
le  moment  qu'il  eft  more ,  il  ne  peut  plus  être  confideré  autrement ,  ôc  doit  être 
tiré  au  plutôt ,  ainfi  que  tous  les  corps  étrangers  de  quelque  nature  qu'ils  foient; 
par  le  repos  &c  le  bon  ufige  des  alimens  que  je  leur  conleillai ,  elles  fe  portèrent 
bien  l'une  ôc  l'autre  en  affez  peu  de  temps. 

OBSERVATION     XX. 

Le  3  Décembre  de  l'année  ï6ZS^)c  fus  mandé  pour  accou- 
cher une  Bourgeoife  de  cette  ville  âgée  de  quarante-ilx  ans:,  que 
je  trouvai  dans  les  douleurs/e  plaignant  beaucoup  y  elle  fe  croyoic 
fort  à  terme  ,  c'efc-à-dire  ,  lur  la  lin  du  neuvième  mois  ,  ayant 
fouffert  tous  les  accidens  qui  accompagnent  la  groirefle ,  depuis 
le  mois  de  Mars  jufquà  ce  jour-là.  Tout  étoit  prêt  pour  recevoir 
un  enfant  ,que  l'on  fouhaitoit  ardemment ,  lorfque  j'alfurai  que 
c'étoit  en  vain.  Ayant  trouvé  la  matrice  dans  ion  état  naturel , 
je  confeillai  le  repos  à  cette  femme  prétendue  groiîè  ,  &  de  fe 
faire  faigner  &  purger  dans  la  fuite ,  pour  vuider  la  quantité  d'hu- 
meurs dont  fon  bas  ventre  étoit  rempli  par  la  fuppreffion  de  fes 
menftruës.  Mais  elle  donna  peu  d'attention  à  mon  avis  ,  tant  elle 
étoit  défolée  d'avoir  palTé  fi  long-temps  povir  être  grofTe ,  &  qu'il 
n'en  fût  rien. 

REFLEXION. 

Ces  fortes  de  fauiïes  grofTeiTes  font  très  communes ,  il  eft  furprenant  de  voir 
l'afïliâiion  de  celles  qui  fe  trompent  de  la  forte.  Si  elles  vouloient  fe  con fui  ter, 
peut-être  ne  tomberoient-elles  pas  dans  cet  erreur,  j'ofe  bien  affarer  d'en  avoir 
guéri  plufieurs ,  de  certe  prévention  ,  &  de  n'avoir  jamais  manqué  de  faire  là- 
deflus  un  jufte  progpoftique  ,  quand  il  y  a  du  tems  qu'une  femme  en  doute  ou 
qu'elle  fe  le  persuade.  Car  dans  les  commencémens  la  cho'e  n'ell  pas  poŒble ,  tant 
les  accidens  d'une  fimpîe  fuppreffion  (ont  femblables  à  ceux  qui  indiquent  le 
comrnencement  de  la  grofTelte  :  la  diftinction  en  efl:  très  difficile  ,  &  l'on  n'en 
peut  avoir  de  certitude  abfolue  que  par  l'attouchement  de  l'orifice  intérieur  de 
la  matrice  ,  ce  qui  fait  que  j'excuiè  volontiers  les  femmes  qui  tombent  dans  ce 
doute,  quand  elles  ont  été  mariées  long-tems  (ans  avoir  eu  d'enfans,.  comme 
celle  ci ,  ôc  plufieurs  autres  ;  mais  je  ne  puis  comprendre  comment  celles  qui  en 
ont  eu  plufieurs ,  peuvent  s'y  laifler  tromper.  C'eft  néanmoins  ce  qui  fe  voie  affez 
iôuvent ,  en  voicy  la  preuve. 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N     X  X  I. 

Le  2  9  Décembre  de  l'année  i6S^»  une  femme  âgée  de  quarante^ 
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cinq  ans  ou  environ  , de  la  Paroifle  de  Morville  ,  &  mari<^e  en  fé- 
condes noces  à  un  homme  d'affaire  ,  me  confulta  fur  fa  grofere^ 
Elle  en  avoit  véritablement  tous  les  figues  équivoques.  Parvenue 
entre  le  fîx  &  le^leptiéme  mois  , après  une  chute  de  cheval,  elle  fut 
attaquée  de  douleurs  dans  le  ventre ,  avec  une  légère  perte  de  lang. 
Elle  m'envoya  quérir  en  diligence.  Je  trouvai  cette  femme  avec 
des  douleurs  qui  reifembloient  beaucoup  à  celles  de  faccouche- 
ment,  &  avec  un  mouvement  fenfible  à  la  vue  &  à  la  main  i  mais 
fon  ventre  étoit  très-peu  élevé.  Je  la  touchai  pour  m'inflruire  de 
l'état  des  chofcs.  Je  trouvai  forihce  intérieur  de  la  matrice  dans 
fon  état  naturel ,  d'où  le  fangcouloit  à  peu  près  comme  il  fait  à 
celles  dont  les  menilruës  font  un  peu  abondantes  5  ce  qui  n'étoit 
pas  furprenant,  par  rapport  au  tems  qu'il  y  avoit  qu'elles  étoienr 
fupprimées.  Je  l'aifuray  que  fon  accouchement  fe  termineroit  par 
cet  écoulement  ,  comme  il  arriva  deux  ou  trois  jours  après.  Ce 
qui  luy  procura  enfuite  une  fanté  très,  parfaite  fans  aucun  retout 
de  cette  évacuation» 

REFLEXION. 

Il  n*"/  avoir  rien  d'impoffible  dans  l'apparente  groffeffe  de  cerre  femme  3  âgée 
feulement  de  quarante  cinq  ans.  Le  raoïivement  fenfible  que  ]^y  retnarquois  fit" 
que  je  la  crûs  giofTe  jufqu'à  ce  que  je  l'éufife  touchée  pour  m'en  inftruire  à  fond»- 
A  laverife'  je  tus  furpris  de  ne  rien  trouver  qui  fbucinrmon  attente.  Je  |ugeai 
que  ce  mouvement  fenfible  qui  fe  faifoic  remarquer ,  étoit  eau fë  par  la  quantité- 
d'humeurs  qui  s'étoienc  aigries  par  leur  long  féjour  ,  lefquelles  venant  à  irriter 
la  matrice  ,  donnoient  occafion  à  ce  mouvement.  Ce  fut  la  dernière  fois  que 
Çt%  menftrues  coulèrent  ,  &:  la  femme  n^reflentit  dans  la  fuite  aucune  incom»» 
laodité  de  leur  fuppreffion ,  s'étant  toujours  bien  portée  depuis  ce  tems- la. 

OBSERVATION     XXII. 

Le  1  Janvier  de  Tannée  1702.  je  fus  prié  de  la  part  d'une  Damr 
qui  demeuroit  à  quatre  à  cinq  lieues  d'icy  (  laquelle  avoit  eu  plu- 
Iseurs  enfans  )  de  ne  pas  prendre   d'engagement  pour  un  tems 
qu'elle  me  marqua  .,&  de  me  rendre  auprès  d'elle  pour  l'accou- 
cher ,  ce  que  je  lui  promis.  Mais  ce  tems  étant  venu  un  peu  plutofl 
que  celui  qui  m'étoit  marqué,  la  Dame  fut  obligée  de  m'envoycr 
chercher  en  pofle.  Je  rencontrai  plufieurs  perfonnes  fur  ma  route 
qui  m'exhortoient  à  faire  diligence ,  me  difant  que  j'étois  attendu 
avec  impatience  je  trouvai  ea  arrivant  la  Dame  affez  tranquille 
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pouf  me  donner  le  temps  de  dîner  en  repos  &  fes  douleurs  ne  re- 
commencèrent que  le  foir  ,  mais  fi  foibles ,  qu'elles  me  permirent 
de  m  aller  coucher  :  plufieurs  jours  fe  paiTerent  dans  ces  bons  & 
mauvais  intervalles  ,  jufqu'à  ce  qu'enMn  je  propofay  les  moyens 
de  meclaircir  de  la  vérité  du  fait  ^  par  lefquels  je  connus  &  af- 
furay  que  la  Dame  n  etoit  point  grolTe  ^quoy  qu'elle  eût  eu ,  &  eut 
^encore  toutes  les  marques  apparentes  de  grolTelïe; 

REFLEXION. 

Ces  marques  eftoîeot  faciles  à  expliquer  ,  comme  je  fis  ,  afin  de  tirer  cette 
Dame  de  l'erreur  où  elle  e'coit ,  en  lui  failànr  enrendre  que  les  drgouts ,  les  en- 
vies ôi  les  vomifTemens  donc  elle  avoit  éïé  incommodée  dans  les  premiers  tems 
qu'elle  s'c'toic  crue  grofTe  ,  croient  caufés  par  la  fuppreffion  de  fes  raenflrues ,  &• 
que  la  grandeur  &  i'élevaiion  de  fon  ventre  en  êroienî  la  fuite  :  que  ces  humeurs  par 
leur  trop  long  féjour  ayant  acquis  beaucoup  d'acrimonie  ,  ôc  venant  à  fe  répandre 
fur  la  matrice  ôc  fur  les  parties  msmbraneafes  du  bas  ventre ,  donnoient  occafion  à 
cesmouvemens  ou  treifailiemens  qui.  (è  faifbient  violemment  &c  G  fouvent  Cevnt: 
6c  qu'elle  prenoit  pour  les  moiivemens  d'un  ei  fant  ,  quoi  qu'ils  fu0enren  effet 
très  difFerens.  La  Dame,après  avoir  réfléchi  (ijr  toutes  mes  raifons  ,  en  comprit  U 
vérité  ,  me  remercia  m'ayantdeinandé  mon  fentimenr  fur  ce  qu'elle  avoir  à  faire 
dans  la  fuite.  Je  lui  confeillai  de  mettre  en  pratique  les  remèdes  généraux  tels 
que  je  lui  prefcrivis ,  &  comme  j'ai  coutume  de  faire  en  pareille  occafion,  ce 
qu'elle  fit ,  ôc  s'en  trouva  bicia. 


CHAPITRE     î  X« 

*2)^  U  rcfraye  Grojjejfe. 

Es  fignes  de  la  groHèflè  naturelle  étant  communs  avec  ceux 
de  celle  qui  eu  contre  nature  ,  comme  font  par  exemple  , 
un  dégoût  pour  les  chofes  que  l'on  avoit  coutume  de  defirer  5ç 
ÛQS  envies  pour  celles  que  l'on  haifToit  davantage ,  les  naufées ,  les 
vomiiîèmens  ,  la  fuppreffion  des  menflrues&c.  il  n'y  a  de  diifa- 
rence  ,  finon  que  tous  ces  accidens  font  plus  preiTànts  ,  &  que  le 
ventre  de  la  femme  qui  aune  grolïèllè  contre  nature  groflit  pour 
l'ordmail-^  dès  les  premiers  jours,  au  lieu  qu'il  diminue  fouvent 
jufqu'à  la  fin  du  fécond  mois  dans  une  vraye  groflelTe.Ce  qui  donne 
occafion  au  proverbe  qui  dit  qu'à  ventre  plat  enfant  y  a  :  Et  que  la 
femme  fe  défait  pour  l'ordinaire  d'un  faux  germe  avant  le  tems  que 
les  mouvemens  fenfibles  de  l'enfant  le  manifeflent ,  qui  ejfl 

G  ij 


52  DE    L'ACCOUCHEMENT 

pour  l'ordinaire  à  quatre  mois  &  demi  ^  &  qui  pour  lors  afTurent  la 
groiîefie  naturelle.  Il  paroit  donc  par  les  règles  générales  quialTu- 
rent  la  grolîeiîè  ,  &  qui  font  dillinguer  la  naturelle  de  celle  qui  efl 
contre  nature,  qu'il  faut  que  les  menftrues  coulent  à  la  femme 
avant  que  d'être  jugée  féconde  j  &  que  pour  être  bien  perfuadé  de  fa 
groileiïe  ,  il  faut  qu'elles  foient  fupprimées  ,  que  (on  ventre  s'appla- 
tiile  dans  le  commencement  &  jufqu'à  la  fin  du  fécond  mois,  & 
enfin  pour  une  dernière  preuve^qui  ne  lai/Te  aucun  doute,il  faut  que 
l'enfant  le  faife  fentir  parfes  mouveniens  ,  qui  arrivent  aux  unes 
plutofh  &  aux  autres  plus  tard ,  le  plutoil  à  quarante  jours ,  &  le 
plus  tard  a  quatre  mois  Si  demi  &  même  cinq  mois.  Mais  malgré 
tous  ces  fignes  ,il  faut  qu'un  Chirurgien  fe  tienne  toujours  fur  la 
referve  quand  il  s'agit  de  décider  ,  n'y  ayant  règle  iî  générale 
qui  n'ait  fon  exception  ,  comme  je  vais  le  juftifier  par  les  Obfer- 
vations  fuivantes ,  dans  lefquelles  je  fais  voir  des  femmes  deve- 
nues grofîes  fans  jamais  avoir  eu  ces  prétendues  marques  de  fé- 
condité, comme  d'autres  fans  qu'elles  fe  foient  fupprimées  juf- 
qu'au  cinq,fix  &  feptiéme  mois.  Les  unes  qui  n'ont  jamais  fentî 
leur  enfant  quoyquc  grolles ,  &  les  autres  enfin  aufquelles  le  ventre 
a  grofïi  dès  le  commencement  de  leur  grofleire  ,  &  aufquelles 
leurs  menilrues  ont  coulé  durant  plufieurs  mois  ,  fans  avoir 
prefque  fenti  leur  enfant  ,  &  qui  n'on&  pas  laiiTé  de  fe  trouver 
grofies  d'enfant,  quoyque  toutes  ces  marques  fuiîent  des  prono- 
llics  comme  alïurés  d'une  grofTeiîe  contre  nature  ,  &  quelques- 
unes  enfin  qui  avec  des  mouvemens  très  fenfibles  imitans  ceux 
d'un  enfant  ,  avoient  pourtant  des  fignes  certains  d'une  faufle 
grolTeiîè  ,  comme  )e  l'ay  fait  voir  dans  les^  Obfervations  ci° 
devant  rapportées* 

OBSERVATION     XXII  L 

Je  fus  prié  le  7  Juillet  de  l'année  1691.  d'aller  voir  une  jeune 
femme  qui  n'avoit  pas  treize  ans  accomplis  ,  quifefentoit  tour- 
mentée de  violentes  douleurs  à  l'occafion  d'une  prétendue  coli- 
que. Je  n'eus  pas  de  peine  en  arrivant  à  deviner  la  caufe  de  ce  mal. 
La  nature  des  douleurs,  &  la  grofieur  du  ventre  me  la  firent  bien 
îoù.  connoître  ,  &  ce  fut  pour  moy  un  fpcftacle  auiîi  nouveau  qu'é- 
trange ,  d'autant  plus  que  cette  jeune  femme  ne  parroifToit  pas 
avoir  dix  ans  ayant  été  affligée  pendant  plufieursde  fes  premières 
années  d'une  quantité  d  ecrouclles  en  plufieurs  parties  de  fon  corps^ 
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la  mère  &  îesparens  m'ayantafluré  que  ia  nature  n*ayant  encore 
rien  produit  chez  elle  ,  elles  avoient  toujours  rapporté  la  grolfeur 
de  fo a  ventre  plu toll:  à  une  fuite  de  fa  mauvaife  fanté  ,  qu'à  une 
vraye  grodefïè  ,  parroifTans  même  fort  lurpris  quand  je  leur  dis 
après  Tavoir  touchée ,  qu'elle  alloit  accoucher.  La  petite  femme 
nonobflant  fa  grande  jeuneiïe  me  parut  trèsraifonnable.  Je  la  fou- 
tins  dans  fa  réfolution  par  les  difcours  les  plus  confolans  que  je  pus 
lui  tenir.  Les  douleurs  fuivirent  à  fouhait.  Le  courage  lui  redoubla 
par  iesalTurancesqueje  lui  donnois  d'une  prompte  &  prochaine 
délivrance  ,  elle  fît  des  efforts  fans  difcontinuer ,  jufqu'à  ce  que 
l'enfant  fat  venu  ,  après  quoy  je  lui  dis  de  demeurer  tranquille  ,  Ôc 
que  tout  étoit  fait. 

REFLEXION. 

Elle  croit  fi  jeune  enfin ,  qu'après  que  je  lui  eus  annonce'  la  venue  de  fon  en- 
fant  5  elle  me  pria  de  le  bien  renir  de- peur  qu'il  ne  rciirrac ,  ce  que  je  n'eus  pas 
de  peine  à  lui  promettre.  Je  la  délivrai  enfuite  êc  elle  fe  porta  fort  bien. 

En  infiftant  fur  la  grande  jeunefie  de  cette  fille,  je  ne  prétends  pas  perfuadee 
que  ce  fat  un  empêchement  à  l-e'couîement  des  menftrues ,  ayant  connu  plu- 
(îeuis  filles  qui  les  avoient  dès  l'âge  de  neuf  ans  ,  comme  fî  elles  en  avoient  ea 
vingt-cinq  ;  mais  je  pre'tens  feulement  prouver ,  que  ce  n'cft  pas  un  obflacîe  à 
la  conception  ,  &  qu'une  femme  peut  porter  du  fruit  avant  des  Heurs ,  comme  il 
paroît  par  une  bbfervation  rapportée  par  M  M. 

Elle  nourrir  fon  enfant  &  revint  grofTe  fans  rien  revoir»  Il  efl:  facile  de  com- 
prendre que  le  fuperfîu  des  humeurs  s'cvacuant  par  le  moyen  du  lait  rien  ne  le 
précipitoK  par  en  bas  ;  ce  qui  fut  caufe  que  la  matrice  fe  trouva  toujours  dans 
l'état  d'une  nouvelle  conception. 

File  eft  à  prefent  d'une  grofTe  &  grande  taille  ,  &  à  la  différence  du  reras 
qu'elle  accoucha.  Elle  efl  bien  réglée ,  elle  fè  porte  bien  jôc  elle  a  eu  depuis  piuf 
fleurs  enfans*  : 

O  B  S  E  R  V  A  T  I^O  N     XXI V. 

La  femme  d'un  Ofîicier  de  cette  ville  âgée  de  dix-huit  à  dix- 
neuf  ans  ,  jouilTant  d'une  fanté  parfaite,  chez  qui  ia  nature  ne 
faifoit  encore  aucune  de  fes  fondions  ordinaires  ,  &  qui  ne  laifîa 
pas  de  devenir  groffe ,  fe  porta  très  bien  pendant  fa  grolfefre  ,  fans 
relienrir  aucun  des  accidens  aufquels  la  plus  grande  partie  des 
femmes  font  fujettes,  accoucha  heureufement  &  nourrit  fon  en- 
fant pendant  une  année.  Un  mois  après  l'avoir  fevréjClle  tomba 
fubitement  dans  une  inquiétude  étrange, fe  croyant  très  prochs 
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de  fa  mort ,  fans  en  vouloir  déclarer  la  caufe.  Poiirquoy  on  m'en- 
voya  chercher  en  diligence  le  23.  Novembre  de  l'année  i  (584,0a 
fî-toft  quelle  m'eut  fait  la  moindre  ouverture  de  ce  prétendu  ac- 
cident 5  qui  étoit  un  écoulement  fort  naturel  de  fes  menArues, 
ic  la  ralTuray  bien  toften  lui  faiiant  conrioître  que  cetoit  au  con- 
traire un  cFet  de  fon  bon  tempérament  ,  &  les' marques  d'une 
continuation  de  bonne  fanté  dans  la  fuite  i  qu'il  ne  lui  arrivoit 
rien  qui  n'euil  coutume  d'arriver  avant  la  groflelTe  ,  &  que  fuppofé 
que  l'évacuation  fut  un  peu  plus  abondante  ,  cela  ne  lui  étoic 
qu'avantas^eux  ,  pulfquil  n'avoitrien  paru  depuis  fes  couches  , ce 
qui  n'étoit  pas  furprenant  ayant  été  nourrice  i  mais  ce  qui  letoic 
beaucoup  ,  c'elf  que  le  mv^ry ,  qui  eil  homme  de  fens,  &  la  femme 
qui  n'en  manquoit  pas  ,  m'afTurerent  tous  deux  qu'elle  n  avoit 
jamais  rien  vu  avant  fa  groiTeiie  &  ignoroit  quoy  qu'elle  ne  fut 
pas  trop  jeune  ^  la  nécefiité  de  cette  évacuation, 

REFLEXION. 

Si  ces  fleurs  euflent  été  prêtes  à  s'ouvrir  lorfquela  conception  sVfl:  faite  ,  comme 
M~.  Mau.  le  die  dans  deux  de  fes  oblervations  &  qu'elles  en  eulTent  été  empê- 
chées par  le  moyen  de  la  conception  ,  cette  femme  auroit  du  erre  attaquée  de 
tous  les  accidens  i&s  plus  fâcheux  qui  accompagnent  la  grofltife  ,  comme  font 
les  dégoûts  ,  les  naufées ,  les  vomiifemens ,  les  laffitudes  &c.  ce  qui  n'a  pas  été, 
ëc  cette  femme  feroit  infailliblement  devenue  grofle  a'iiîi  rôt  que  fes  vuidan- 
ges  fucent  arreftces ,  &  avant  que  les  menftrues  euflent  coulé  ,  ce  qui  fait  voie 
que  la  matrice  s'éroit  trouvée  dans  une  auffi  heureufe  difpofition  avant  que  la 
nature  eut  donné  ces  prétendues  marques  de  fécondité  ,  comme  après  les  avoir 
<lonnées  ,  puifque  l'expérience  nous  montre  journellement  qu'une  femme  de- 
vient grofle  quand  la  matrice  s'eft  bien  vuidée  ,  qui  eft  inccffaErment  après  quel- 
que perte  de  fang  ou  l'écoulement  des  menftrues ,  &c  rarement  quand  elles  font 
préces  de  couler  -,  ôc  même  fi  ,  par  faazard  ,  la  femme  devient  greffe  ,  lorfque  cette 
évacuation  fe  fait  ,  qui  lui  caufe  par  confequent  une  fuppreffion ,  avant  que  cette 
partie  foit  entièrement  vuidée  ,  les  fuites  fâcheufès  qu'elle  en  foufFre  pendant 
tout  le  tems  de  fa  groffeiTe  &c  l'enfant  même  après  fa  naifiance,  lui  donnent  lieu 
de  s'en  repentir  s  ce  qui  eft  une  preuve  très  confiante  que  la  conception  ne  doit 
caifonnablement  pas  fè  faire  ,  lorfque  la  matrice  eft  prête  à  fe  yuider  ,  quoi  qu'en 
diCc  M  M.  mais  bien  lotfqu'elleefl  vuide  ,  &  débaraffée  des  humeurs  fuperiîucs 
qui  fê  déchargent  continuellement  fur  elle  ,  étant  deflinée  de  la  nature  pour  en 
|tre  le  réceptacle  ,  &  plus  elle  eu  vuide  ,  plus  elle  eft  fufceptible  d'une  conceptioa 
avanta^eufe  pour  la  niere  ôc  pour  Penfanc. 
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OBSERVATION     XXV. 

Une  Bourgeoife  de  cette  Ville,  qui  avoit  un  dégoût  p^enerale- 
ment  de  tout  ce  qu'elle  avoir  accoutumé  de  manger  avec  plaifir, 
accompagné  d'un  vomilTèment  continuel,  &  des  envies  de  cho- 
£cs  qij'eile  n'avoit  jamais  aimées ,  fe  feroit  crue  grofîe  ,  fî  fes  men- 
ftrues  qui  couloient  tous  les  mois  ne  l'en  avoient  dilFuadée  ,  foa 
ventre  ayant  adèzgrolïi  dès  le  premier  mois  pour  s'en  appercevoir 
contre  fon  ordinaire,  &  grolfifTant  journellement  ,  nonobflant 
les  continuelles  incommoditez  qui  l'avoient  fort  amaigrie ,  me 
confulta  environ  dans  fon  quatrième  mois, fur  toutes  ces  fortes^ 
d'accidens  ,  veu  qu'elle  s'étoit  très-bien  portée  dans  {qs  précé- 
dentes groiïdffès. 

Après  avoîr  examiné  fon  état  avec  attention ,  je  la  fis  convenir 
que  cet  écoulement nefefaifoit  ni  dans  un  temps  réglé,  ni  en  la. 
même  quantité  &  qualité  qu'il  fe  faifoit  avant  fon- indifpofitionr 
Ce  qui  par  confequent  ne  la  dcvroit  pas  diUuader  d'être  groiTe, 
mais  qu'étant  remplie  de  quantité  d'humeurs  \  extrêmement  acres 
&  malignes,&  faute  de  s'être  purgée  dans  un  tems  convenablCjelles 
produifoient  tous  les  accidens  qui  la  tourmentoient ,  ce  qui  m'en- 
gagea à  la  faigner&  la  purger  avec  lacafîe&la  manne  dans  une 
kgere  infufion  de  fcné.  Ce  qui  réiiflit  très-bien  tant  pour  le  dégont 
que  pour  le  vomillement , ayant  même  rappelle  l'appétit,  mais 
la  nature  continua  à  fe  décharger  comme  auparavant  jufqu'au 
|!eptiéme  mois  ,  nonobftant  quoy  la  femme  groiîilîoit  toujours 
fans  fentir  qu'un  très  petit  mouvement,  jufqu'au  tems  qu'il  cefTa 
entièrement  depuis  la  fin  du  feptiéme  mois  jufqu'à  celle  du  neu- 
vième dont  elleétoit  fort  inquicttc,quelqu'a{ïurance  que  }e  luy^ 
puflè  donner  que  la  fin  en  feroit  hcurcufe  ,&  qu'elle  eût  à  fe  tran- 
quilifer,  ce  qu'elle  fît  &  s*cn  trouva  bien  ,ear  je  l'accouchai  êm 
moins  d'un  demi-quart  d'heure. 

REFLEXION. 

A  parler  {èrieufcment  je  n'écois  pas  moi-même  trop  fur  de  Pifluc  d*ùne  groffeffe' 
4é  cène  nature  ,  vu  l'augmentation  Je  fon  ventre  dès  le  commencement  de  (a 
groffsiTe,  Ce  mouvement  fi  obfcur  pendimt  un  temps ,  &"  devenu  impercepriblè' 
fur  la  fin  au  iicu  d'augmenter  ;  tout  cela  bJen  confideré ,  me  faifoit  craindre  que' 
oe  fut  une  mole  plutôt  qu'une  vraie  groffeflfe  :  mais  j'etois  néanmoins  comme 
perfuade'  que  cet  écoulement  ^ui  fe  faifoit  tous'  les  mois  un  peu  plutôt  ou  um 
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peu  plus  tard  ,  n'auroit  pas  cefle  qu'avec  le  détachement  entier  de  ce  corps  e'tran- 
ger ,  &  non  pas  comme  il  ht  au  (epri.éme  mois. 

Ce  qui  me  faifoit  encore  bien  etperer ,  étoit  que  la  femme  e'tant  couche'e ,  & 
la  faifànt  tourner  fur  un  côté  ,  puis  lur  l'autre  ,  elle  ne  fentoit  aucune  pefanteurj 
qu'elle  marchoic  aifcment ,  &  qu'elle  gardon  Ton  urine  cotnme  fi  elle  n'eût  pas 
cte  crrofTe  ,  encore  que  (es  vomilTemens  euflcnt  recoiTimencé  ,  &  qu'ils  accom- 
pagnaiïent  lagiofTeffe  julqu'au  jour  qu'elle  reffentit  c]uelques*legeres  douleurs. 
£,lle  me  fit  avertir  dans  le  moment.  Je  me  rendis  auprès  û'cUe.  Elle  n'eût  pas  fix 
-douleurs  ,  &  m^me  peu  violentes  ,  qu'elle  accoucha  d'un  très  gros  garçon  ,  mais 
ii  foibîe,qu'à  peine  je  lui  crûs  aflez  de  vie  pour  le  baptilerjdont  il  revmt  néanmoins 
en  peu  de  temps  ,ôc  le  porta  bien  dans  la  fuite  ,  je  délivrai  la  merèqui  ne  fut 
prefque  pas  malade ,  &c  fe  rétablit  en  très  peu  de  temps. 

Il  (èmbie  que  cette  obfervation  renferme  tout  ce  que  l'on  peut  fouhaiter  pour 
fair^  voit  combien  l'on  doit  garder  de  mefures  avant  de  prononcer  fur  une  groHeffe 
extraordinaire  ,  &  qu'il  eft  bien  difficile  de  ditliinguer  furement  la  groffcffe  na- 
turelle de  celle  qui  eft  contre  nature  ,  tant  les  marques  de  l'une  font  femblables 
à  celle  de  l'autre.  "*  - 

Les  précédentes  gronciTes  de  cette  femme  commençoient  par  la  fupprelîion  de 
£cs  mcnftrûes  :  fon  ventre  devenoit  plat  les  deux  premiers  mois  ,  fans  dégoûts  ny 
vomiflemens  ,  dans  celle-ci  Tes  menftrues  continuèrent  de  couler  &  fon  ventre 
groflic  d'abord.  N'étoit-ce  pas  des  marques  qu'elle  n'ctoit  pas  giofïe  véritable- 
ment ,  mais  au  contraire  qu'elle  l'écoit  d'une  moie  où  d'un  faux  germe  -,  &  ce 
mouvement  prcfqu'imperceptible  jufqu'â  la  fin  de  la  groffeffe ,  ne  pouvoir  t-il  pas 
encore  donner  lieu  de  croire  que  c*étoit  un  faux  germe  ,  des  vents  ou  quei- 
flu'autre  corps  étranger  ?Ce  qui  ne  prouve  que  trop  la  néceffité  qu'il  y  a  d'être 
très  réfervé  en  ces  occafions  non  feulement  pour  l'adminiftration  des  remèdes  ; 
mais  même  pour  le  pronoftic  ,  les  chofcs  étant  auftl  douteuses  de  aulli  équi- 
voques. 

OBSERVATION     XXVI. 

Une  femme  de  cette  Ville  qui  avoit  toutes  les  marques  d'une 
bonne  groireHe^à  laréferve  defes  menftrues  quicontinuoient de 
couler  pendant  les  deux  premiers  mois  ,  pour  s'éclaircir  du  doute 
où  elle  en  étoic  ,  confulta  fon  Chirurgien  qui  l'alTura  qu'elle  ne- 
toit  point  groile  ,  quoy  que  fon  ventre  parut  augmenter  confi- 
derablement.  Ayant  été  très  valétudinaire  jufqu'au  fîxiéme  mois, 
elle  fut  pour  lors  attaquée  de  douleurs  violentes  aflez  femblables 
à  celles  de  l'accouchement.  Elle  fît  yenir  fon  Chirurgien^qui  après 
l'avoir  bien  examinée, lui  dit  que  c'étoit  unejcolique  ,  &  qu'elle 
n'avoit  pas  le  moindre  foupçon  "^de  groiTeife  j  fur  cette  confiance 
il  lui  fit  quelques  remèdes  dont  l'effet  fut  avantageux  par  le  fou- 
lagement  qu'ils  apportèrent  à  fcs  douleurs.  Mais  continuant  de 
grofïir  fans  fentir  aucun  mouvement  ,&  étant  retombée  dans  les 
;[nêmes  douleurs  deux  mois  enfuite ,  elle  me  fit  prier  de  venir  la 

voir 
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venir  la  voir  ,1e  17  Janvier  de  l'année  1^06'.  Je  la  trouvay  avec 
des  douleurs  preflantes.  Je  la  touchai  pour  m'aîllirer  de  fon  état, 
La  matrice  me  parut  pleine,  &  fon  orifice  intérieur  gros  &  ferré, 
&  étant  couchée  fur  le  dos  ,  les  genoux  élevés  ,  le  ventre  étoic 
plein,  grand,  &  dur, au  defïous  du  nombril, ne  fentant  aucune 
pefanteur  en  fe  tournant  d'un  côté  ny  de  l'autre, non  plus  que 
lorfqu'elle  étoit  levée  ,  ce  qui  me  fit  l'aflurer  qu'elle  étoit  très  iûre 
ment  grode  ,  mais  que  ce  n'étoit  pas  pour  accoucher  encore  fi  toll" 
que  les  douleurs  étoient  caufées  par  une  bile  acre  &  corrofive  qui 
s'épanchoit  dans  les  inteftins  ,  &  qui  lui  caufoit  même  une  efpece 
de  petit  cours  de  ventre.  Je  luy  confeillay  de  prendre  des  lave- 
mens  avec  la  décoction  de  fon  lavé, de  melilot  ,de  camomile, 
&  un  peu  de  miel  violât.  Ce  qui  réiiflit  affez  bien  pour  faire  celTer 
fes  douleurs  ,  jufqu'à  un  mois  de-là  qu'elle  m'envoya  chercher  une 
féconde  fois.  Elle  étoit  dans  les  dojiieurs  de  l'accouchement,  qui 
ne  durèrent  pas  beaucoup ,  elle  accoucha  d'une  des  plus  grofîès 
filles  que  l'on  pût  voir.  Je  délivrai  la  mère,  après  quoy ,  elles  fe  por- 
tèrent fort  bien  l'une  &  l'autre. 

REFLEXION.. 

J'ai  crû  tant  dans  l'une  que  dans  l'autre  de  ces  grofTeffes,  pendant  lesquelles 
îc«  femmes  ne  (èntoienc  que  peu  oii  point  leurs  enfans  ,  que  c'e'toic  la  petite 
quantité  d'eaux  dans  lefquelies  ces  enfans  fe  trouvèrent  baignez  ^  joint  à  la  groffeur 
de  ces  mêmes  enfans  ,  qui  e'toit  incomparablement  plus  confiderabie  ,  que  celle 
de  ceux  dont  j'avois  pre'cedamenc  accouché  ces  mêmes  femmes 

Les  menilrues  ne  coulèrent  pas  ii  long  temps  à  celle-ci  qu'à  l'autre  ,  mais  le 
mouvement  de  fon  enfant  fe  fk  encore  moins  fentir  ,  quoi  que  la  fîile  de  l'une  fe 
portât  mieux  que  le  garçon  dej  l'autre  qui  vint  a^  monde  très  foible  ,  comme 
je  l'ai  marqué  dans  l'oblervation, 

OBSERVATION     XXVI L 

La  femme  d'un  Laboureur  de  la  Parroifïe.  deColomby  fîtuée 
à  une  lieue  de  cette  Ville ,  me  vint  un  jour  confulter  fur  ce  que 
fes  menftruës  étoient  arrêtées  depuis  cinq  mois  ,  que  fon  ventre 
groiTiiToit  fans  rien  fentir, mais  que  jamais  elle  nes'étoit  fi  bien 
portée.  Je  luy  confeillay  de  fe  faire  faigner  &  de  revenir  me  voir. 
Ce  quelle  ht,&  deux  mois  enfuite  elle  me  dit,  comme  aupara- 
vant ,  que  fon  ventre  groiïiiïoit ,  mais  qu'elle  ne  fentoit  rien.  Ce 
q^ui  m'obligea  de  luy  faire  réitérer  la  faignée  ^  dans  la  penfée^ 
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que  le  mouvement  que  cette  faignee  donneroit  aux  humeurs^ 
pourroit  en  procurer  à  fon  enfant.  Mon  deilein  n'ayant  pas  rciiiïîy 
je  remis  au  tems  :c  dénouement  de  lafTaire.  Son  ventre  ayant  toute 
la  figure  de  celuy  d'une  femme  conflamment  grofîè  ;  &  en  la"toif- 
chant  j  je  trouvois  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  bien  fermé  ,  8c 
le  corps  de  ce  vifcere  très  gros  &  très  plein.  Se  fentant  malade  ,  elle 
m'envoya  chercher  ,  &  je  l'accouchai  en  très  peu  de  tems  d'um 
grbs  garçon» 

R  E  F  L  E  X   ï  O  N» 

Ce  ne  fut  pas  fans  quelque  furprife  que  je  terminai  cet  aiccouchcment  avec  u» 
£ï  heureux  (uccès.  Rien  ne  m'ayant  paru  plus  extraordinaire  ,  que  de  voir  une 
femme  grofTe  ,  le  porter  bien  pendant  fa.  groffefle  &c  accoucher  d'un  fi  gros  en- 
fant (ans  jamais  l'avoir  (ènti  remuer  ,  &c  je  n'en  puis  apporter  d'autre  raifon  que' 
celle  que  j'ai  alléguée  dans  la  re'Eexion  précédente. 


G  H  A  P  I  T  R  E     X. 
De  lit  GroJJeJJs  de  plujteurs  enfans,^ 

LA  vraye  grofïèlTe  n'efl  pas  feulement  d'un  enfant ,  elle  FefE' 
fouvent  de  deux  ,  quelquefois  de  trois  ,  &  rarement  d'un  plos* 
grand  nombre. 

Les  Signes  qui  font  connoitre  que  la  femme  eflgroHede  deux 
cnfans  ,  félon  M..  Mauriceau  ,  font  quand  \q,s.  enfans  font  par- 
venus à  un  certain  tems  ^  auquel  ils  ont  allez  de  force  pour  ma- 
nifefter  leur  mouvement.  La  femme  fe  trouve  extraordinairement 
grofïè ,  fans  qu'il  y  ait  aucun  foupçon  d'hydropifie  ,  fi  l'on  voit 
une  éminence  de  chaque  côté  de  ion  ventre ,  &  qu'il  y  ait  une 
ligne  un  peu  moins  relevée  au  milieu  ,1a  chofe  fera  prefque  cer- 
taine i  Si  au  même  infiant  on  fent  plufieurs  &  difFerens  mouve- 
mens  aux  deux  côtés  ,  &  Çi  ces  mouvemens  font  beaucoup  plus 
frequens  qu'à  l'ordinaire ,  ce  qui  fe  fait  à  caufe  que  les  enfans  étant 
preliés  s'incommodent  l'un  l'autre ,  &  s'excitent  à  fe  mouvoir  de 
cette  façon.  Outre  cela  M.  M.  dit  avoir  fouvent  obfervé  que  les 
femmes  qui  font  groflès  de  plufieurs  enfans/ont  beaucoup  plus  in- 
commodées, durant  tout  le  cours  de  leur  grolTefile  ',  qu'elles  ont  aufïl 
îe  ventre  de  tous  côtés  bien  plus  tendu  en  rondeur,  &  non  fi  fort 
en  pointe  vers  le  devant ,  que  les  autres  qui  n'en  ont  qu'un  :  &; 
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que  vers  les  derniers  mois  ,  elles  ont  toujours  les  jambes  &:  les 
cuilTes  fort  enflées  ^  Sl  même  quelquefois  les  deux  lèvres  de  la  vulvej 
&  tout  le  pubis.  Quand  tout  cela  efl  ainfi ,  on  peut  être  affuré^ 
félon  luy ,  que  la  femme  efl  très  certainement  groiïe  de  plufieurs 
cnfans. 

Ne  fembleroit'il  pas  que  l'authorité  de  l'Auteur  qui  rapporte 
ces  fîgnes  fî  circonfîanciés  ,  devroit  en  alTûrer  la  vérité  ,  &  en  dé- 
truire jufqu'au  moindre  doute  ?  Cela  pe^it  fubfifler  dans  i'efpric 
de  ceux  qui  pratiquent  peu  i  mais  celuy  qui  fera  un  ufage  continuel 
des  accouchemens ,  fera  bien  éloigné  de  s'en  tenir  à  ces  figncs. 

Il  faudroit  que  je  quitallê  mes  principes  pour  m'en  rapporter 
à  ce  que  dit  cet  Auteur ,  &  ne  plus  croire  ce  que  mes  expériences 
mont  tant  de  fois  perfuadé^  qui  efl  que  l'on  ne. peut, porter  un 
jugement  plus  certain  ,  fur  la  groiTeile  d'un  ou  de  plufieurs  enfans, 
qu'en  gênerai  fur  tous  les  accouchemens.  En  voicy  une  preuve 
qui  me  femble  alTèz  le  juftifier.  Ce  font  trois  femmes  fi  extraordi- 
nairement  grofTes  dans  un  même  tems ,  que  l'on  auroit  été  très  per- 
fuadé ,  félon  ces  prétendus  fignes ,  qu'elles  auroient  été  gîofTes  au 
moins  de  deux  enfans  chacune. 

OBSERVATION     XXVÏÎL 

La  femme  *d'un  Perruquier  de  cette  Ville  étant  extraord'inairc- 
ment  groiîc  dudevant^  du  derrière  ,&  des  hanches,  me  confulta 
fur  ce  qu'elle  avoit  à  craindre  où  à  efperer  de  fon  état.  Elle  avoit 
les  jambes  Se  les  pieds  fort  enflés ,  ne  marchoit  qu'avec  peine  ^  ôc 
fentoit  un  mouvement  des  deux  côtés  tout  à  la  fois.  C'étoient  au- 
tant de  fignes  comme  certains  que  cette  femme  étoit  grolle  de 
deux  enfans.  Le  tems  de  l'accouchement  étant  venu ,  &  les  dou- 
leurs commençant  à  fe  faire  vivement  fentir  ,  elle  m'envoya  prier 
le  9  Juillet  de  l'année  1 7 1  o.  de  venir  chez  elle  ;  je  trouvay  que  fes 
doujeurs  redoabloientfans  cefïé.  Je  la  touchay  &  trouvay  la  tête 
de  lenfant  fort  proches  fes  eaux  percèrent  à  l'inflant.  Il  en  vint 
une  quantité  furprenante ,  &  un  très  petit  enfant  qui  fuivit  fans 
nulle  peine  ,  ainfî  que  l'arriere-faix.  J'introduifis  ma  main  pour 
m'affurer  fi  la  matrice  étoit  bien  vuide.  Ce  que  je  reconnus  aifé- 
ment.  L'enfant  mourut  un  moment  après.  Mais  la  mère  fe  porta 
aljez  bien.. 

REFLEXION. 

Je  a'ai  jamais  cm  une  femme  grofle  de  deux  enfans  plus  feuremenc  que  ceUe-cï| 
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ni  à  i'occafion  de  laquelle  j'ai  pu  mieux  fiiie  l'applicaîion  de  la  montsgne[qtn 
accoucha  d'une  fouris ,  après  que  j'eus  connu,  le  contraire.  Cet  enfant  pouvoir  bien 
faite  fèntii-  Tes  mouvemens  à  fa  mère.  Les  eaux  dont  la  matrice  étoit  remplie  lui 
en  laififoient  toute  la  liberté.  Il  n'eft  pas  furprenant  qu'il  foit  mort  fi  tôt  qu'il 
fat  né  :  mais  il  l'eft  beaucoup  qu'il  ioit  venu  en  vie ,  &  qu'il  l'ait  conferve'e  dans 
le  lieu  où  il  étolt  avec  un  tel  dé'uge  d'eaux.  C'étoit  inutilement  que  j'mtroduifis 
ma  main  ,  je  n'aurois  pas  dû  chercher  autre  chofe  après  avoir  vu  cette  inon- 
dation ,  mais  l'on  ne  pèche  jamais  pour  prendre  àcs  précautions  qui  peuvent 
être  inutiles    en  d'autres  oç^afions  ,   mais  qui  fembloienc  être  neceflaires  ea 

ce I le  CI 

OBSERVATION     XXIX. 

Une  Boiirgeoife  de  cette  Ville  ayant  fouifert  une  groiïèfTe  des 
plus  fatigantes., tant  elle  étoit  lourde  &  pefante  ,  auroit  volontiers 
cherché  un  fecoursétranger  pour  luy  aider  à  fupporter  fon  grand 
&  large  ventre.  La  peine  qu'elle  fouffroit  en  marchant  ,  &  les 
mouvemens  violents  qu'elle  reffentoit  fouvent  des  deux  côtés 
tous  à  la  fois  ,  ne  me  permettoient  pas  de  douter  que  deux  enfans 
ne  fuiïent  TefFet  de  ces  incommodités  ,  &  fur  tout  de  cette  pe- 
fanteur  extraordinaire.  Comme  elle  étoit  ma  voifineje  lavoyois 
fouvent  ,  &  la  tirois  d'inquiétude  ,  autant  qu'il  m'étoit  pofïîble. 
L'heure  de  fon  accouchement  étant  venue,  elle  m'envoya  cher- 
cher le  i8.  Juillet  de  l'année  1710.  Je  ne  fus  pas  un  demi-quart 
d'heure  à  l'accoucher  d'un  des  plus  gros  garçons  que  j'aye  vus, 
avec  beaucoup  d'eaux,  &  un  très  gros  arrière- faix ,  qui  fuivitavec 
la  même  facilité,  la  mère  &  l'enfant  fe  portants  tous  deux  au- 
tant bien  qu'on  le  pouvoit  fouhaiter. 

REFLEXION, 

C'etoit  la  féconde  fois  que  cette  femme  étoit  devenue  groffe.  Elle  écoit  libre 
Sa  alerte,  &  n'étoit  non  plus  incommodée  la  première  fois  qu'elle  l'ctoit  dans 
îout  autre  ceais  j  au  lieu  que  dans  cette  féconde  grofTefTe  elle  ne  marchoic  qu'a- 
vec peine  ,  Tes  Jambes  croient  fort  enflées  ,  fon  ventre  tellement  pefant,  qu'il 
!ui  fembloit  qu'il  alloit  tomber,  tant  il  étoit  grand ,  plein  ,  dur  &:  tendu.  Elle 
fentoit  deux  mouvemens  égaux  des  deux  côtés  tout  à  la  fois  ;  après  tout  cela 
elle  n'étoit  greffe  que  d'un  enfant.  Mais  que  faut-il  davantage  pour  mettre  un 
ventre  en  cet  état,  qu'un  gros  enfant  ,une  quantité  d'eaux,  &  un  gros  arriere- 
faix  ?  Toutes  ces  circonftances  affuroient fî  bien  la  fin  de  l'ouvrage,  que  ç'au- 
roic  éré  très  mal  à  propos  que  j'aurois  voulu  tenter  l'introdudtion  de  la  main, 
cela  n'étant  necefiaire  que  pour  être  feur  qu'il  n^ctoit  rien  reflé  dans  ia  matrice, 
iois  qu'on  a  lieu  de  douter  de  ce  qui  en  cft. 
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O  B  S  E  R  V  A  T  ï  O  N     X  X  X. 

La  femme  d'un  Cuiiînier  de  cette  Ville  écoit  Ci  extraordinairc- 
menc  grolle  ^  que  ceux  qui  la  voyoient  marcher  dans  les  rues  ,  en 
etoient  étonnés.  Son  ventre  avançoit  en  pointe  d  une  telle  ma- 
nière ,  qu'il  luy  étoit  impofïîble  de  voir  que  bien  loin  devant  elle. 
Nonobftant  quoy  elle  marchoit  d'une  vîteiïe  &  d'une  liberté  à 
faire  plaifir.  Elle  ne  fentoit  que  pea  de  mouvement  ,  &  n'étoic 
nuUemen  t  incommodée ,  &;  fes  jambes  ni  fes  pieds  n'étoient  point 
enflés. 

Comme  c'étoit  fa  féconde  grolïèile ,  8c  que  celle-cy  étoit  très 
différente  de  la  première  ,  tout  fon  foin  fût  de  s'afTûrer  de  moy 
dans  le  befoin.  Elle  comptoit  d'accoucher  dans  le  mois  de  Juin  ,  Se 
elle  ne  m'envoya  chercher  que  le  24  Juillet  fuivant  de  l'année 
I  710.  Je  la  trouvay  en  arrivant  dans  fa  chambre  très  preflée  de 
douleurs  j  &  comme  j'allois  pour  m'alïùrer  de  fon  état ,  les  mem- 
branes s'ouvrirent ,  &  les  eaux  fortirent  avec  une  telle  impetuo- 
fîté  ,  quej'enfus  tout  templi.  Quand  je  voulus  la  délivrer,  comme 
je  trouvay  de  la  réfîftance  je  coulay  ma  main  le  long  du  cordon^ 
&  je  fentis  les  eaux  d'un  fécond  enfant  qui  étoient  prêtes  à  percer 
les  membranes  qui'les  contenoient.  A  peine  eus-je  fait  deux  li- 
gatures au  cordon  du  premier  ,& l'eus  coupé j&  donné  l'enfant' 
à  une  femme  ,  que  ces  fécondes  eaux  percèrent  comme  les  pre- 
mières ,  &  le  fécond  enfant  fuivit  ,  qui  étoient  deux  garçons.  Je 
délivray  la  femme  d'un  feul  arrierre-faix ,  pour  ces  deux  enfans 
gémeaux  ,  qui  fe  portèrent  très-bien  ainfî  que  la  mère, 

R  E  F  L  E  X  I  O  N/ 

Après  ces  Obfeivations  faîtes,  quelles  afïurances  peut-on  avoir  qu'une  femme 
Jbit  groffe  de  deux  enfans,  &  quel  fond  peuc-on  faire  fur  ces  marques  infailli- 
bles ,  qui ,  félon  -M.  M.  le  doivent  perfuader  ?  Ces  trois  groiïeffes  fc  font  trou» 
ve'es  en  un  même  temps,  qui  toutes  trois  faifoient  prévoir  une  groflefle  de 
celte  nature  ,  &  néanmoins  celle  des  trois  femmes  qui  en  avoit  les  plus  foibîes 
marques  ,  fut  celle  qui  eut  deux  enfans,  &:  les  deux  autres  aufquelies  cet  e've» 
nemenr  paroiffoit  mieux  marqué,  n'en  eurent  qu'un. 

Comme  je  traiterai  cette  matière  plus  au  long  dans  le  Chapitre  de  ['accou- 
chement de  deux  enfans  ,  je  n'ai  prérendu  dans  celui  ci  que  faire  connoître  qu'il 
n'y  a  point  de  règles  certaines  fur  lefquelles  l'on  puifTe  tabler  immanquable- 
ment ;  mais  au  contraire  ,  que  ces  marques  ne  fervent  quM  doLner  lieu  au  Chi- 
rurgien de  fe  tenir  toujours  fur  la  teferve^  &  difpofé  à  faire  ce  qui  fera  de  Con 
inimfiere ,  quand  le  cas  arrivera. 

H  iij 
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CHA  P I TRE      X  L 
Des  Signes  ajfurés  que  U  femme  ejl  gvojje  cTenfant, 

M  On  deflèin  n'efl  pas  d'iniînuer  dans  ce  Chapitre  que  tous 
les  lignes  de  la  grolTèlTe  naturelle  font  ablolument  dou- 
teux. J'ay  trop  éprouvé  le  contraire  ,  pour  entrer  dans  un  tel  fen- 
îimentj  mais  je  prétens  feulement  enfeigner  aux  jeunes  Chirur- 
giens qu'il  n'y  en  a  que  deux  fur  lefquels  on  puiiîe  compter  cer- 
tainement ,  qui  font  i  '^.  Le  mouvemement  fenfible  de  l'enfant  2®. 
L'introduftion  du  doigt  dans  le  vagin  ,  par  le  moyen  duquel  l'on 
trouve  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  fort  ferré  ,  &;  fon  col  qui 
ne  paroît  que  peu  ou  point ,  fuivant  le  tems  de  la  groiîefle  jpius 
ou  moins  avancé.  Car  plus  la  femme  approche  de  fon  terme ,  plus 
le  col  de  la  matrice  fouffre  de  dilatation ,  Se  il  difparoit  entière- 
ment' dans  le  dernier  mois.  Ainfî  l'on  trouve  à  une  femme  grofle 
de  cinq  à  (îx  mois , l'orifice  intérieur  de  la  matrice  fort  ferré, fou 
col  fort  court  j  &  fon  corps  plein  tendu.  Quand  les  chofes  font 
ainfi  ,  l'on  peut  aflurer  que  la  femme  eft  groiïe,  &  quand  avec 
ces  (îgnes  fi  pofitifs  &  fi  certains ,  l'on  fent  le  mouvement  d'un 
enfant ,  pour  lors  il  n'efl  non  plus  permis  d'en  douter ,  que  de  ne 
pas  croire  qu'il  foit  jour  en  plein  midy. 

Les  mouvemens  d'un  enfant  de  cet  âge  font  fi  faciles  à  diftin- 
guer  des  mouvemens  convulfifs  de  la  matrice  ou  des  parties  cir- 
convoifines ,  qu'il  ny'  a  qu'un  défaut  d'expérience  qui  puifiTe  les 
confondre.  Lorfqu'à  ces  mouvemens  l'on  joint  les  accidens  qui 
ont  précédé  ,  comme  les  dégoûts  ,  la  fuppreflion  &c.  ceux  qui 
perfeverentjComme  le  gonflement  de  mammelles ,  la  tenfion^l'éle- 
vation  &  la  dureté  en  la  partie  hypogaftrique ,  &  enfin  la  tenfion 
du  propre  corps  de  la  matrice ,  qui  fe  remarque  par  l'introdudion 
du  doigt  dans  le  vagin  ^ ainfi  que  le  mouvement  de  l'enfant, on 
connoit  que  ces  fignes  différent  du  tout  au  tout  de  ceux  de  la 
môle  ,  des  eaux  ,  ou  des  vents. 

Ainfi  quand  j'ay  été  appelle  pour  juger  de  la  grofiefTc  de  quelque 
perfonne  que  c'ait  été ,  j'ofe  dire  que  je  ne  m'y  fuis  jamais  trompé. 
Je  veux  dire  après  quatre  mois  ,  parce  qu'auparavant  l'on  ne  peut 
fonder  fon  jugement  que  fur  des  conjeftures  ,  &  quand  toutes 
Us  marques  de  grolTefTe  fe  trouveroient  réunies ,  je  n'alFureray  ja- 
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maïs  qu'une  femme  ou  tille  loit  groile  jufqu  a  ce  tems4à ,  d'au- 
tant que  ce  que  la  matrice  renferme  en  foy,ell:  encore  fi  petit  qu'il 
n'cll  pas  poiiible  d'affurer  ,  fi  c'eif  un  fœtus  ,  un  faux  germe ,  des 
eaux  ,  des  vents,  ou  une  fimple  fupprèflîon  des  ordinaires»  mais 
après  ce  tems,  encore  un  coup  ,  mettant  toute  épreuve  en  ufage, 
comme  un  Chirurgien  doit  faire ,  &  comme  je  l'ay  toujours  fait, 
je  ne  me  fuis  jamais  trompé  ,  ôc  je  ne  croirois  pas  qu'un  homme 
qui  a  vieilli  dans  la  profefïion  ,  comme  a  fait  l'Auteur  dont  j'en- 
tends parler  ,  fût  capable  d  une  méprife  pareille  à  celle  qu'il  met 
dans  Ion  Livre ,  s'il  n'en  citoit  lui-même  l'hiftoire.  Voicy  la  ma- 
nière dont  j'en  ufe,  quand  je  fuis  obligé  de  dire  mon  fentimento- 

OBSERVATïON.XXXL 

Etant  ailé  voir  un  malade  à  la  campagne  ,  je  vis  entrer  une  jeunf 
perfonne  dans  le  lieu  où  j'étois.  Une  curiofitë  à  contre-tems  me 
fît  demander  qui  étoit  cette  jeune  femme-là.  La  Dame  du  logis  me 
répondit  que  ce  n'étoit  pas  une  femme ,  mais  bien  la  fœur  de  Mon» 
fieur.  J'aurois  voulu  retenir  ma  queflion ,  mais  le  fort  étoit  jette» 
Quelques  momens  fe  palïerent  en  eonverfations  indifférentes  ^& 
après  avoir  fini  Se  confeillé  ce  que  je  trouvay  à  propos  de  faire  au 
malade  ,  j'étois  aflez  content  de  m'être  tiré  fi  heureufementde  ce 
pas  ,  lorfque  j'apperçus  la  Dame  qui  m'attendoit  en  un  lieu  un 
peu  écarté  du  logis  pour  me  dire  l'effroyable  inquiétude  où  ma^ 
queflion  l'avoit  mife ,  d'autant  plus  qu'elle  en  avoit  quelque  foup- 
çon  5  &  qu'elle  me  prioit  de  lui  dire  fi  je  croyois  la  chofe  non  feu- 
lement vraye,  mais  douteufe ,  que  pour  m'en  éciaircir,  elle  alloic 
me  faire  venir  la  Demoifelle.  Ce  que  je  ne  jugeay  pas  à  propos  pour 
l'heure r  mais,  puifqu'elle  en  étoit  dans  l'inquiétude  &  dans  le^ 
doute, que  dans  deux  jours  je  reviendroisvoir  le  malade ,&  que^ 
je  luy  dirois  pofitivement  ce  que  j'en  penfôis, 

Auilî-tôt  que  j'arrivay  deux  jours  enfuite ,  après  un  court  exa-- 
men  de  l'état  du  malade  ,  je  me  rendis  à  la  chambre  de  la  De- 
moifelle. Je  n'ay  jamais  vu  une  perfonne  plus  chafle  ,  ni  plus  ailu- 
fée  fur  fan  innocence.  Si  bien  qu'enfin  après  toutes  mes  queftions  y, 
que  je  poufîay  beaucoup  au  de-là  de  la  bienfeance ,  je  lui  deman- 
day  ,  fi  pour  tirer  Madame  fa  belle  fœur  d'inquiétude ,  elle  ne  vou- 
ioit  pas  bien  que  je  fifTefuccederrattouchemerit  aux  paroles.  Elle 
le  commit  à  tout  ce  que  je  fouhaitay.  L'ayant  donc  fait  coucher" 
iur  le  dos. ,  les  genoux  élevçs ,  &  les  talons  auprès  des  felïes ,  je  luy- 
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trouvay  le  ventre  dur  &  tendu  beaucoup  plus  en  fa  partie  hypo- 
gaflrique  qu'en  répigaftrique  ,  avec  un  mouvement  qui  me  parut 
être  celui  d'un  enfant.  Je  la  fis  lever  enfuite  ,  &lui  dis  de  fe  met- 
tre en  poflure  ,  comme  fi  elle  vouloit  aller  à  lafeile  ou  à  demi  ac- 
croupie^  Je  trouvay  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  très  ferré  ,  pref- 
que  plus  de  col ,  &  le  corps  de  ce  vifcere  fort  gros  &  tendu.  Il  n'eu 
fallut  pas  davantage  pour  lui  afTurer ,  ainfi  qu'à  Madame  fabelle- 
fœur  ,  qu'elle  étoit  groilè  de  cinq  à  fix  mois.  Elle  confirma  ma 
prédidion  trois  mois  &  demi  enfuite ,  par  l'accouchement  d'un 
beau  gros  garçon. 

REFLEXION. 

Voila  les  medires  que  je  prends.  Elles  font  plus  (\i^ts  qu'avec  un  lacet  au? 
tour  du  corps.  A  la  vérité  il  y  a  bien  des  femmes  aufquelles  la  honre  &"  la  peine 
qu'elles  fouffriroient  d'une  telle  épreuve  ,  les  feroit  plutôt  demeurer  dans  l'envie 
de  fçavoir  leur  état ,  que  de  s'en  afTurer  par  un  tel  moyen.  A  l'e'gard  de  ces 
perlonnes,  je  les  remers  au  temps  pour  en  décider  ,  fans  prendre  rien  fur  mon 
co  npce  j  mais  quand  elles  ont  palTé  neuf  mois ,  je  leur  aflure  pièci(ément  qu'elles 
ne  font  pas  groffes  :  car  après  tout ,  quel  empreflement  à  contre-temps ,  une 
femme  peut-elle  avoir,  de  fçavoir  fa  groffefle  ou  non  ,  puifque  quelques  mois 
mettent  le  doute  en  évidence  ?  Ce  n'eft  pas  comme  une  fille  dans  le  cas  de  celle 
dont,  je  viens  de  rapporter  l'iiiftoire  ,  à  laquelle  il  me  feroit  aifé  d'en  joindre  une 
quantité  d'autres  de  même  efpece.  Une  famille  peut,  quand  elle  le  fçait,  cacher 
une  des  choies  du  monde  des  plus  deshonorantes  pour  elle  ,  quand  la  fille  s'eft 
mes-alliée  ,  ou  prendre  de  Jufles  mefures  pour  que  celui  qui  aura  fait  la  fottife 
la  boive  ,  fbit  enépoufant  la  fille, ou  en  lui  donnant  une  récompenfe  qui  repare 
en  quelque  façon  fa  faute.  C'a  été  dans  cette  vue  principalement  que  j'ai  été 
commis  plufieurs  fois  pour  éclaircir  ce  doute ,  &  pour  éviter  la  perte  d'un  enfant, 
qui  eft  fouvcnt  la  fuite  du  déiefpoir  où  une  fille  s'abandonne  ,  dans  la  reflexioii 
de  la  faute  qu'elle  a  commife, 

OBSERVATION     X  ^K  X  I  L 

Le  I  3.  May  de  l'année  i  6^87.  une  jeune  fille  vint  me  trouver, 
&  me  fit  le  rapport  de  plufieurs  indiipofitions  qu'elle  fouffroit, 
depuis  trois  mois ,  que  fes  ordinaires  s'étoient  fupprimées ,  dont 
les  principales  étoient  un  dégoût  effroyable  pour  la  foupe  &  pour 
la  viande, dont  elle  avoit  coiltume  de  manger  beaucoup, &  une 
envie  des  plus  fortes  de  quantité  de  chofes  qu'elle  n'avoit  jamais 
aimées ,  que  fes  jambes  &.  fon  ventre  étoient  très  enliés ,  &  qu'elle 
ne  pouvoit  fe  foûtenir  ni  marcher  qu'avec  peine.  Comme  je  me 
deffie  toujours  de  ces  maladies  de  filles  Je  iuy  confeillay  quelques 

petit? 
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petits  remèdes  fans  confequence  ;  afin  de  gagner  du,  tems  ^à  quoy 
je  réiidis  3 l'ayant  conduite  de  cette  manière  près  de  deux  mois, 
après  quoy  je  ne  doutay  plus  de  fa  grofTefîè..  Ce  qui  me  porta  à 
lui  déclarer  ma  penlée  fur  fon  indifpofition ,  dont  elle  fut  fi  fur- 
prife  &  fi  irritée  ,  qu'elle  en  porta  fur  le  champ  fes  plaintes  à  fon 
père  &  à  fa  mère.  La  mère  me  fit  prier  quelques  jours  enfuite  de 
venir  voir  la  tilleje  m'y  rendis  auffi  tôt^  où  j'interrogai  cette  fille  eu 
préfence  de  fa  mere,fur  tous  les  aceidens  qu'elle  avoit  foufi^rts  ,  & 
fur  l'état  prefent  où  elle  écoit^  avec  un  retour  d'appétit  merveilleux 
pour  la  foup-e  &  la  viande  ,  les  jambes  à  leur  naturel,  &  le  ventre 
bien  élevé  en  pointe  en  fa  partie  inférieure  ;  avec  un  mouvement 
quifefaifoit  fentirpour  peu  qu'on  eût  la  main  appliquée  deiïiis. 
Je  demandai  à  cette  crédule  m.ere  1î  elle  ne  connoilToit  pas  cette 
maladie  à  fond  ,  elle  qui  avoit  eu  dix  ou  douze  enfans,  &  pris  en- 
fuite  congé  d'elle  fans  attendre  fa  réponfe.  Cette  fille  trouva  un 
Médecin  &  un  Chirurgien  qui  l'adùrerenc  qu'elle  n'étoit  pa-s  grofîe, 
&  promirent  au  père  &  à  la  mère  de  la  tirer  de  cette  indifoofition, 
par  le  moyen  de  piufieurs  potions  aperitives  ,  &  l'ufage  continuel 
du  fuc  de  cerfeuil.  Ils  la  conduifirent  jufqu'au  tems  que  l'accou- 
chem.ent  commença  à  fe  manifefler  par  les  douleurs.  Une  Sage- 
Femme  y  fuc  mandée  à  i'infçû  de  ces  deux  Meilleurs  ^  laquelle  en 
leur  préfence  toucha  la  fille  ^  dont  ils  fe  voulurent  railler, affir- 
mants par  les  expériences  les  plus  fortes  qu'elle  n  etoit  pas  p^rofiè, 
&  que  c  etoit  bien  inutilement  qu'elle  en  ufoit  ainfi.  Mais  ces 
.bons  MeiTieurs  furent  bien  raillés  à  leur  tour, quand  cette  Sage- 
Femme  leur  dit  qu'elle  en  tenoit  la  tête.  Ils  fortirent  chargez  de 
honte  &  de  confufion  ,  &  la  fille  fut  accouchée  avant  qu'ils  fuiîcnt 
clans  la  rue.  Elle   mourut   quelques  jours  enfuite  &  l'enfant  la 
fuivit  de  près  ,  à  quoy  ces- habiles  Douleurs  pouvoient  bien  n'a- 
voir que  trop  contribué. 

REFLEXION. 

Il  ne  fut  point  necfiïaire  de  chercher  la  preuve  de  la  grofTeffe  de  cette  fille  , 
par  i'inrrodudlîon  de  iT.on  doigt ,  afin  d'en  afiurer  fa  ir.cre.  Car  quelles  niarcjnes 
plus  eercaines  cette  mère  pouvoit-elle  en  defirer  ,  que  celles.que  je  rapporte  dans 
cette  Obfervation  ,  puis  qu'outre  les  (ignes  douteux  du  dégoût  &  des  foiblcfles  , 
&  Tciev^-tion  du  ventre,  îi  s'y  trouvoit  un  figne  certain,  qui  etoit  le  rriouve-. 
ment  de  i'enfatit  ,  dont  il  étojt  rrès-faci]e  Se  s'appercevoir  ?  Quelle  bévue  ou 
quel  enrércnent  à  ce  Médecin  &  à  ce  Chirurgien  ,  ou  de  ne  pas  connoitre  i'étac 
de  cette  iille  ,  ou  de  vouloir  le  difîinuder  :  Avoient-ils  fait  banqueroute  à  la  raiionf* 
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Jenedirois  rien  s'ils  étoient  revenus  de  leur  méprise  après  Pufage  de  quefques: 
remèdes  j  mais  de  l'avoir  opiniârrcmenc  conduire  jufqa'aux  douleurs  de  i*accoii» 
chement  j  fans ie  vouloir  rendiemcme  à  une  preuve  toute  évidence^  C'tft  ce  qua 
je  ne  Tçaurois  comprendre.  Ceci  fait  bien  voir  combien  la  piatjque  eft  nece(- 
faire  en  pareille  cecafion  ,  étant  petfiiadé  que  ces  Meflîeurseu  manquoitnt  à  ce! 


Je  ne  cherche  point  à  condamner  perfbnne,  mais  toujours  eft  il  bien  probable 
cjue  la  mcre  &  l'enfant  furent  la  viélime  de  cette  méprife. 

Je  conduilis  iS»:  examinai  cette  fille  fans  la  perdre  de  vue  que  le  moins  que  jV 
pus,  depuis  qu'on  l'ût  mife  entre  les  mains  de  ces  Meilleurs ,  jufques  à  ce  que 
Je  la  fçûlTe  accouchée.  Mon  honneur  y  e'roit  trop  inrerefTé  pour  n'y  pas  donnée 
toute  mon  attention,  Aull]  le  père  &  la  mère  me  firent- ils  toutes  ies  excutespof^ 
fibles,  &:  me  rendirent  leur  confiance  qu'ils  m'avoient  ôte'e  fort  mal  à  propos. 

OBSERVATION     XXXIII. 

Le  2..  Juillet  de  l'année  r<î85?.  une  Bourgeoife  de  cette  Ville 
fïie  pria  de  venir  voir  fa  Seivante  qui  étoit  fort  incommodéeo 
Comme  il  étoit  matin  je  la  trouvai  encore  au  lit.-  Elle  me  dit  qu'il 
y  avoit  huit  mois  qu'elle  avoit  eu  une  grande  peur  d'un  coup  de 
piflolet  tiréà  fes  oreilles,  pendant  qu'elle  avoit  fes  ordinaires  ,  qui 
le  Supprimèrent  dans  ce  moment  .-que  depuis  ce  tems  elle  avoit 
fouffert  des  accidens  fans  nombre  ,  dont  le  détail  ne  me  permif 
pas  de  douter  de  fa  groileflè.  Jeluien  marquai  ce  que  j'en  penfois, 
mais  fa  bonne  maîtreiîe,  qui  étoit  préfente  y  parut  encore  plus. 
fenfïble  qu'elle  ,  &  i'excufa  defon  mieux ,  mais  comme  j'étois  venu 
pour  la  ioulager,&  que  je  ne  le  pouvois faire  fansconnoitre  la. 
maladie  à  fond  ,  je  demandai  à  la  MaîtrelFe  &  à  la  Servante  fi  elles 
îrouveroient  bon  que  je  m'en  éclaircifle  pour  me  tifer  de  dcute^ 
ce- qu'elles  m'accordèrent  volontiers  >  pourquoy  je  la  fis  coucher 
furie  dos  3  les  genoux  en  haut^Si  les  talons  auprès  des  felles.  Je 
îTouvai  un  ventre  bien  dur  &  bien  élevé,  particulièrement  vers 
la  partie  hypogaftrioue ,  j'y  donnai  quelques  petites  fecoufîès  ,  auf- 
quelles  répondirent  les  mouvemens  fenfibles  d'un  enfant  bien 
vigoureux.  C'en  étoit  aifez  pour  aifurer  la  grolîèiîè  ,  mais  comme 
je  voulus  en  içavoir  à  peu  près  le  tems  ,puifque  j'en  avois  la  fa- 
cilité je  la  fis  lever  fur  fon  lit  ,gÛ  à  demi  accroupie,  j'introduifis 
mon  doigt  dans  le  vagin  ,au  moyen  de  quoy  je  trouvay  l'orificê; 
intérieur  confondu  avec  le  corps  delà  matrice  ,  qui  ne- faifoit 
^u'un  globe  régulier ,  par  où  je  jugeai  qu'elleétoit  au  moins  grofîe. 
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au  tems  auquel  elle  difoit  que  le  coup  de  piflolet  avoit  été  tiré, 
qui  au  lieu  de  la  tuer  avoit  donné  la  vie  à  une  autre  créature ,  ne 
comptant  pas  qu'elle  pût  tarder  à  accoucher  plus  de  quinze  jours 
où  trois  Semaines.  Ce  que  je  leur  prédis  en  les  quittant.  Elles  de- 
meurèrent bien  étonnées  en  apparence  j  pour  moy  fans  m  em- 
baraller  davantage  de  ce  qui  en  arriveroit,  jela  lailîay  aux  foins 
de  fa  bonne  &  charitable  MaîtrelTe, 

REFLEXION, 

Je  n'ai  multiplie  ces  Obfervatiôns  qu^en  vue  de  faire  connoître  la  vraye  dif- 
férence qu'il  y  a ,  entre  les  mouvemens  d'un  enfant ,  &  ceux  d'une  môle  ,  des 
taux  ou  des  vents.  Ces  mouvemens  d*un  enfant  Te  font  fi  diftindemenc  remar- 
quer pat  des  parties  différentes ,  qu*il  eft  impoffible  de  les  confondre  avec  ceux 
de  la  fauffe  grofleffe  ,  ni  de  la  grofTefle  contre  nature  ,  qui  ne  font  que  de  totalité, 
ni  d'avec  les  mouvemens  convulfifs  de  la  matrice ,  qui  ne  font  que  des  tremouf- 
ieraens  de  Tes  parties ,  fans  dureté  ni  folidité;  mais  au  cas  que  ces  mouvemens 
ne  foient  pas  fuffifans  pour  affurer  le  Chirurgien  de  ce  qu'il  cherche  ,  l'on  voie 
par  ces  Obfervations  que  l'introdudtion  du  doigt  par  lequel  on  connoit  la  àiC- 
poficioH  de  la  matrice  ,  contribue  beaucoup  à  s'en  aflurer ,  fiir-tout  lorfque  l'en- 
fant a  acquis  un  âge  affés  avancé  pour  faire  groflîr  le  corps  de  ce  vifcere ,  &  y 
donner  un  volume,  non  feulement  différent  <iu  naturel,  mais  au  à^-là.  de  celui 
que  lui  peut  Caufer  le  faux  germe  ;  ce  qui  ne  peut  être  fenfible  &  bien  sûr  avant 
quatre  à  cinq  mois.  L'on  trouve  pour  lors  l'oritiee  intérieur  de  la  matrice  exac- 
tement fermé,  &c  une  portion  du  col  qui  s'étend  &  s'élargit ,  à  mefure  que  l'en- 
fant Ôc  l'arriére  faix  groffiffent ,  que  la  quantité  des  eaux  augmente  ,  êc  que  le 
temps  de  la  groffeffe  approche  de  (à  fin  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  fe  confond  ,  & 
s'anéantit  tellement  avec  le  corps  de  h  matrice,  qu'elle  ne  fait  plus  avec  lui 
qu'un  corps  rond  ,  de  la  figure  d'un  gros  baîon.  Ainfi  pour  êtro  affuré  par  des 
lignes  certains  que  la  femme  eft  groffe  d'enfant  ,  il  fauc  remarquer  un  mouve- 
ment réel  &  diftmd  ,  &  de  plus  reconnoitre  l'état  de  la  matrice,  par  l'mtrodu- 
diion  du  doigt  dans  le  vagin ,  qui  fait  aufli  juger  à  peu  près  du  temps  de  l'ac- 
couchement. 

Si  CQS  fignes  font  d'une  grande  utilité  pour  affurer  la  grofTeffe  de  la  femme  ; 
ils  n'ont  pas  moins  de  mente  pour  juftifier  celles  qui  ne  le  font  pas.  J'en  ai  vu 
qui  ont  fouffcrt  de  grandes  peines ,  ôc  qui  fe  font  expofées  à  de  terribles  extré- 
mités ,  pour  prouver  leur  innocence,  faute  de  perfonnes  qui  pûflcnc  en  rendre 
un  jugeaient  certain ,  tel  que  j'ai  fait  en  pareille  occafion. 

OBSERVATION     XXXIV. 

Le  12  Novembre  de  l'année  1702^  il  vint  une  fille, qui  me 
fut  recommandée  par  des  perfonnes  de  confideration  ^  qui  la 
cioyoient  abfolument  grollej  quoiqu'elle  alTurât  k  contraire  ^  $c 

ïij 
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qu'elle  mît  tout  en  ufage  pour  le  perfuader.  Elle  foufTroit  une* 
ïuppreiTion  de  fes  menftrues  depuis  quatre  à  cinq  mois  ,  qui  luy 
avoit  caufédes  dégoûts  ,des  nauiées,dcs  vomifTemens,  des  vapeurs,, 
des  loibleifes  ,  un  amaigrilTement  de  tout  le  corps  ,  &  une  grande'" 
tenfion  au  ventre  ,  qui  lui  donnoitla  Hgure  de  celui  d'une  femme 
groiie;  poLir  m'alTurer  de  fon  état  je  la  fis  coucher  fur  le  dos  & 
je  ne  trouvai  à  fon  ventre  qu'une  mollelle  qui  ne  me  donnoir 
aucun  loupçon.  Je  la  tis  lever  enfuite  ,  &  j'introduilis  mon  doigt 
dans  le  v.igin  ,  je  trouvai  1  orilice  intérieur  ouvert^,  ians  que  la 
matrice  occupât  plus  de  volume  que. celui  qui  lui  efl:  naturel ,  par 
où  j'aduray  c]ue  cette  tille  n'étoit  pas  groiîe  ,  mais  que  tous  ces 
accidens  lui  étoient  caufés  par  la  lupprefïion  de  fes  menllrues»- 
Je  lui  lis  des  remèdes  qui  eurent  un  heureux  fuccès^  &  elle  revint 
dans  la  fuite  dans,  fon  état  ordinaire,, 

R  E  F  L  E  X  I  O  N^- 

Il  ne  faur  jamais  juger  fur  les  apparences  ;  l'es  m.irques  de  groflefie  en  cette' 
fiUe  qui  paroiiïoient  d'abord  h  plaufiblcs.etoienïâbibluinenr  fjufles;  mais  coaniis 
i'es  innocentes,  auili  bien  que  ies  coupables,  défavouenr  égalemenr  icur  groîlefîey 
je  ne  me  riens  pour  en  juger  qu*â  l'examen  que  j'en  fais.  Ce  qui  me  lurprend  ,. 
cVftqu'dUcanr  les  unes  que  les  autres  fe  livrent  avec  la  même  coniianoeje/u  pluot 
avec  la  même  hardieiïe  à  cet  examen,  là  plâpait  crompces  par  la  liruation  ou 
rétarda-ns  lequel  elles  ont  été' engrolTees  ,  les  unes  debout,  les  autres  affifès  fur 
un  jeune  homme  ,  &  les  autres  loi  fque  leurs  menftrues  couloienr ,  rcinps  ou  fitua-^ 
dons  que  les  fîi'es  s'^imagmenr,  tout-à-fait  contraires  à  ce  qu'elles  app.'chendenr, 
ou  enfin  s^ibandonnant  par  trop  de  confiance  à  des  débauctie's  ,  qui  les  .ilTurenc 
qiiMis  r^avent  ce  qu'ils  font ,  &  qu'il  n'y  a  rien  à'  rifquer  dans  Teur  tomnierce: 
Ces  maiheureuiis,  dis-je  ,  fe  perfua'dent  qu'elles  n'ont  ri?n  à  craindre  ^  &  c'é- 
toient  au  moins  ces  rai fons  qui  engageoient  les  pre'cedenres  à  erre  lirefolues,  & 
qui  leur  faitoienî  mer  fi  ciîfontément  leur  grolTcfTe  Jufqu'à  rextrémite  ,  par  la 
foiblcfTe  qu'ciie^  avoient  de  croire  leurs  feducleurs ,  qui  leur  perfuadoient  qu'elles 
nVvoicrir  rien  à  appiéhender* 

Celle  ci  éroir  toute  oppoi'ee  j  la  implicite'  rcgnoir  dans  Cou  rapport  ;  mais 
comme  j'en  ai  vu.  de  toutes  les  fortes  ,  &  que  le  déguifement  eft  fouvenr  de  h 
partie  ^  il'fnLit  que  j'avoue  queye  n'ai  jamais  crû  une  fille  plus  feuremenr  greffe, 
avaiit  que  je  l'eulfe  ex.îmint'e  ;  mais  cette  croyance  changea  bien-tôt  en  une 
compaffion  de  fon  mauvais  état  ,  caufé  par  un  reflux  de  l'humeur  qui  devoir 
s*e'vacuer  tous  les  mois.  Toute  mon  attention  fût  de  rappellerla  nature  à  fon^ 
devoir,  pai  le  moyeia  de  légers  purgatifs,  des  de'lopilatifs,  &  apéritifs;  à  quoi  je 
rcuflis  ,  de  ni:inifre  c  n'en  afîez  peu  de  temps  ,  les  humeurs  reprrrent  lewr  cours 
ordinarre,  &  cette  fille  retrouva  fa  première  famé,  par  où  elle  fut  juftifiée  dans. 
l'ef^ïii  de  ceux  c^m  en  avoient  mal  augiué. 
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OBSERVATION     XXXV.. 

Le  8  Décembre  de  Tannée  1700,  l'an  me  fit  voir  une  grolTè 
gaillarde  ,  qui  avoic  perdu  les  ordinaires  fans  aucune  cauie  ma- 
nifeile  ,  dont  les  mammelles  avoient  groilî  extraordinairement 
depuis  quelques  mois  ,  &  dont  le  ventre  étoit  gros ,  grandi  ,  &■ 
étoit  auili  éminent  que  celui  d'une  femme  groîîcdelix  mois.  Je 
la  quefHonnai  fur  Ipn  état  ;  elie  me  dit  fort  naturellement  qu'elle 
étoit  gaye  &  enjoiiée  j  mais  qu'elle  écoit  d'une  bonne  conduite  3. 
que  il  elle  avoit  à  être  débauchée  ,  étant  fa  maitrefle ,  elle  en  fe- 
roit  félon  fa  volontés  au'au  relie  ,  elle  vouloit  bien  que  je  lilTe' 
ce  que  je  trouverois  à  propos  pour  la  rétablir  dans  l'efprit  de 
ceu=x  à  qui  fon- indifoolltion  la  rendoit  fufpede.  Je  la- lis  donc 
coucher  fur  le  dos  ,  les  genoux  élevés  /  &i  les  talons  auprès  des 
fcliès.  Je  trouvai  un  ventre  grand  ,  bien  mollet  &  bien  gras,  fans 
tenlion  ni  dureté.  Je  la  rts  lever  enfuite  ,  &  introduifis  mon  dois'C 
dans  le  vagin,  en  la  faifant  accroupir  ou  aOèoir.  Je  trouvai  la 
matrice  dans  fon  état  naturel:  ce  qui  me  fit  certifier  qu'elle  n'é- 
toit  pas  grofTe.  Elle  continua  de  grolHr  ,  mais  hns  incommo- 
dité ,  le  dangerejjx  foupçon  fe  pafla  par  une  prefence  continuelle 
de  fa  part  ;  ce  qui  me  lit  loiier  par  ceux  qui  s'.étoient  mocqué& 
de  moi  ,&  de  mon  peu  de  coniioiiïance, 

K  E  F  L-  Ë  X  ï  O  N. 

Cette  fille  étant  d'un  grand  travail  il'n'eiï  pas  furprenanf  qu'elle  fe  porrât  hlm  > 
-quoique  la  nature  s'oublîât  entièrement  ^  k-sca-ifes  en  font  toutes  e'videntes  * 
elle  confuma  une  partie  de  ce  qu'il  y  avoit  de  trop  chez  elle  par  fon  ^rand  exer^ 
cice,  '5:  la  naîure  GonverrifToic  l'autre  portion  en  chiir  &  en  graiiT?  ;  c'eft  pour 
cela  qu'elle  devenoit  fi  grofle  &  G  mainmeluë ,  à  la  différence  de  celles  qui  me=' 
nentune  vie  fedemaire,qui  ne  peuvent  fo'dtenir  la  rufpenfîon  de  cette  évacua-^ 
rion  ,  fans  foufTri»-  tous  les  accidens  qui  font  communs  avec  cem  de  la  grofïc-ffe  : 
Comme  cette  fille  qui  fuc  le  fujeî  de  la  précédente  Obfervation  ,  les  Relicrieufes.- 
\qs  plus  aufteres  n'en  font  ms  pl^jsexemptcs  que  d'autres ,  quoique  la  plus  onnde- 
partie  fe  nourrirent  tort  hugalcment ,  ce  qui  de vroit  les  empêcher  d'enoendier 
beaucoup  d'humeurs. 

Quoique  cette  fille  parû.r  fort  afïure'e  ,  fins  s'embarra/Ter  de  ce  qu'on  difaït 
d'elle,  elle  fut  fort  concen^e  que  je  donnaffe  des  preuves  aurcntiques  de  (a  fa-.- 
geOe,  q-U!  quoique  très- véritables  ,  ne  fuient  pauiianr  goûtées  qiie  dans  L  fuite' 
du  temps ,  tant  ccïte  pauvre  fille  étoit  en  mauvais  prédicàmcnt.  Ce  qui  ùk  voir, 
combien,  l'on  eft  plus,  naturclicrncnt  porté  â  croire  ie.  mal  q_ue  le  bkn. 

1  H 
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Voilà  les  fignes  univoques  ou  les  marques  conÙanre>s&  aiTuiées  que  la  femme 
cft  grode  d'enfant  ;  mais  à  l'e'gard  de  toutes  les  auties  ,  je  crois  avoir  afles  fait 
entendre  qu'on  ne  doit  y  faire  aucun  fond  Car  Ton  n'en  peut  porter  de  jugement 
certain  qu'après  le  trois  ou  le  quatiiéme  mors  ,  parce  que  ces  (ignés  ou  ces  acci- 
densde^rufTeffe  qui  viennent  à  l'occafion  de  la  fupprtiîion  des  menftruës,  du 
faux  germe ,  de  la  môle  ,  des  eaux  ,  des  vents ,  &  de  la  vraye  conception  ,  (ont  (î 
fcmblables ,  que  le  pKis  ej^perimenté  Accoucheur  s'y  peut  tromper.  Ainli  il  eft 
de  la  prudence  de  n'afîurei:  que  ce  que  l'on  cioit  hois  de  dt>ute. 


C  H  A  P  î  *T  R  E     X  I  î. 

Du  flux  menfivpiel  (^  d^  Ja  Jupfreffwn» 

Uand  les  filles  font  parvenues  à  un  certain  âge ,  la  nature 
a  trouvé  le  moyen  de  les  entretenir  en  parfaite  fanté^  en 
lèuf'procurant  tous  les  mois  une  évacuation  du  fang  &  des 
autres  humeurs iuperfiUësaulîi  particulière  quelle  leur  efl  profita- 
ble ,  puifqu'ii  n'y  a  que  la  femme  feule  entre  toutes  les  autres 
femelles  qui  jouille  de  cet  avantage. 

Cette  évacuation  commence  pour  l'ordinaire  à  treize  ou  qua- 
torze ans  ^  fouvcnt  même  dans  un  âge  plus  avancé,  &  finit  de- 
puis quarante-cinq  ,  cinquante,  &  même  continue  à  quelques- 
unes  jufqu'à  cinquante-quatre  ans.  C'efl  le  plus  commun  inter- 
valle que;'aye  oblervé  depuis  qu'elle  commence  jufqu'à  ce  qu'elle 
fînille. 

Cet  intervalle  n'efl  pourtant  pas  fans  exception  :  car  j'ai  vu 
plufieurs  filles  chez  qui  cette  évacuation  très-  réglée  fe  faifoit 
dès  l'âge  de  neuf  ans  ,  &  j'en  ai  faigné  deux  à  onze  ans  du  bras 
&  du  pied  ,aufquelles  j'ai  employé  tous  les  remèdes  les  plus  pro- 
pres pour  leur  en  procurer  le  retour ,  étant  tombées  dans  tous  les 
plus  fâcheux  fymptômes  que  fa  fuppreiïion  pouvoit  caufer. 

J'ai  même  vu  &  traité  une  petite  fille  de  trois  ans  à  laquelle 
il  parut  pendant  plufieurs  mois ,  &  dans  un  temps  à  peu  près 
réglé  3  des  marques  de  fang  à  fa  chemife  de  la  grandeur  de  la 
main  ,  dont  la  fupprefîîon  lui  caufa  un  faignement  du  nez  à 
peu  près  périodique  ^  qui  duroit  plufieurs  jours  ,&  qui  céda  aux 
faignées  du  bras  ,  aux  légers  purgatifs ,  &  au  régime  que  lui  fis 
obferver  avec  autant  d'exaditude ,  que  fa  grande  jeunelfe  le  pûç 
permettre. 

J'ai  aufE  vu  une  femme  à  qui  cette  évacuation  çeiïà  dès  l'âge 
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cfe  trente-quatre  ans ,  fans  en  avoir  foufFert  aucune  incommodité; 
&  j'en  ai  vu  une  autre  qui  avoit  eu  trente-deux  enfans  à  quarante- 
cinq,  ans  j  qui  fut  le  temps  que  fon  mari  mourut,  &  qui  avoit 
encore  fes  ordinaires  à  foixante  &.  un  an  qu'elle  mourut ,  étant 
aulîî  réglée  qu'elle  favoit  été  à  vingt-cinq.  Ge  qui  faifoit  regretter 
la  mort  du  mari  à  M.  Doucet ,  Dodeur  en  Médecine ,  dans  la  pen- 
fée  que  cette  femme  auroit  encore  eu  des  enfans  ,  dans  un  âge 
qui  auroit  furpris  tout  le  monde  -,  par  rapport  à  celui  où  elle  avoit 
continué  d'avoir  cette  évacuation. 

Je  ne  traite  cette  matière  à  l'égard  des.fîlles  qu'indireâiement , 
&  pour  prendre  la  chofe  jufqu  a  fa  fource  ,  laiflant  à  part  les^ 
accidens  que  cette  évacuation  caufe  à.  un  grand  nombre  ,  avant 
que  de  prendre  fon  cours  i  mais  feulement  parce  que  c'efl  une 
des  qualités  des  plus  ellentielies  à  la  femme,  à  1  égard  de  la  grof- 
felTe ,  celle  qui  y  a  le  plus  de  part  &  qui  y  joue  le  plus  grand 
rôle.  Ce  qui  fait  voir  que  c'eft-  une  necefficé  de  fçavoir  ce  que- 
c'efl  que  cette  évacuation  ^  comment  elle-  s'appelle  ,  pourquoi^ 
elle  fe  fait,&  la  caufe  qui  la  produit  &  qui  l'entretient* 

Comme  j'ai  commencé  par  dire  ce  que  c'efl  que  cette  éva- 
cuation^ je  dirai  ici  qu'on  l'appelle  menfcruals  ,  parce  qu'elle' 
arrive  tous  les  mois  î  on  l'appelle  encore  purgation ,  parce  que 
c'eft  une  necelîité  que  cette  évacuation  fefalîe,  pour  que  la  femme- 
jouifle  d'une  bonne  fanté  :  car  la  maladie  qui  lui  arrive  n'em- 
pêche pas  k  cours  de  (es  purgarions^à  moins  quefes  humeurs  ne  fe 
trouvent  dilîipéss  dans  la  fuite  d'une  longue  maladie,  mais  leur 
fuppreiîion  rend  malade  pour  l'ordinaire  celle  qui  la  foufiriroit» 
Les  femmes  difenr  qu'elles  font  bien  réglées  ,  quand  cette  éva- 
cuation fe  fait  à  des  jours  fixes,  je  n'entends  pas  précifémentles 
mêmes  jours  du  mois,  parce  que  j'ai  vu  des  femmes  réglées  treize 
à  quatorze  fois  dans  un  an  ,  mais  quelquesfois  de  vingt-cinq  à 
vingt-fix  jours  plus  ou  moins  :  c'efi:  ce  qu'elles  appellent  réglées». 
J'ay  connu  une  jeune  femme  qui  faifoit  la  remarque  depuis  plu^ 
iieurs  années  que  fes  régies  luy  avançôicnt  tous  les  mois  d'uti' 
jour.  Par  exemple,  fi  hs  ordinaires  avoient  commencé  de  couler' 
le  premier  jour  de  Janvier,  elles  venoient  pour  la  douzième  foi^i 
le  dix-huit  Novembre, 

D'autres  fe  fervent  du  nom  de  malade  pour  fignifier  cette  éva- 
cuation 5  ainfi  foit  qu'elle. fefafTe  à  propos,  ou  qu'elle  foit  Suppri- 
mée en  totjt  ou  en  partie  ,  elles  difent  jefuisailez  malade-,  ou  je^: 
îieie  fuis  que  peu  ou  point,  Le  mot  de  malade  eft.  fort  figniii*- 
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catif  pour  pluiîeurs  femmes  qui  le  font  véritablement.  On  leur 
voit  un  vifage  d'une  mauvaife  couleur  ,  les  yeux  battus  au  dedans, 
&  .plombés  aux  dehors  &c  aux  environs  >  elles  font  fifoibles  &  fi 
languiiFantes  pendant  quelques  jours  ,  qu'elles  iont  hors  d'état 
de  rien  faire  ^  &.  font  même  obligées  de  garder  le  lit.  D'autres 
nomment  cette  évacuation  leurs  fceurs  ^  parce  que  c'efi  par  cette 
marque  qu'elles  font  jugées  fécondes  ,  quoy  qu'elle  ne  loit  pas 
^ifaiilibe  comme  je  l'ai  fiit  voir  dans  mes  Obfervations.ni  qu'elles 
ceilent  auffi-rôt  que  la  femme  ell:  grofle  ,  puifqu'il  fc  voit  des  fem- 
mes aulquelles  la  chôfe  arrive  autrement ,  comme  je  le  rapporte 
dans  d'autres  Obiervatioris  ,  quoy  que  cela  le 'trouve  en  quelque 
façon  oppofé  au  cours  ordinaire  de  la  nature.  Car  pour  que  cette 
évacuation  fe  faiîe  à  propos  ,11  faut  que  la  femme  ait  lage  coni- 
pétant  ,  qu'elle  jouifle  d'une  bonne  fanté  j  &  o^ifelle  ne  loit  ni 
groiie  ni  nourrice. 

Je  ne  fais  point  auûi  une  règle  2;eneralle  de  la  bonne  qualité 
qu'Hippocrate  donne  à  ce  faog  ,  non  plus  que  de  la  mauvaife  & 
pernicieufe  que  Pline  lui  attribue.  KippoCrate  dit  que  ce  fang  cH 
femblabie  à  celui-d'une  victime, &  fe  caille  promptement ,  fi  |a 
femme  efl  faine.  ïifaudroit  pour  faire  cette  remarque,  que  ce  fang 
vint  comme  une  belle  &  large  fai2,née  du  bras  bien  jaiiliiTante, 
Car  s'il  ne  venoitque  comm.eun  filet  ou  goutte-à-goutte  >  il  cail- 
îeroit  infaillibiemient  ^  comme  fait  pour  l'ordinaire  celuy  oui 
vient  par  la  laignce  du  bras  de  cette  forte  •  or  le  fang  menflrual 
ne  venant  jamais  (i  abondamentque  la  plus  mauvaife  faignée  du 
bras  ,  comment  ne  cailleroit-t'il  pas  ?  &  s'il  vient  autrement ,  ne 
doit-t'il  oas  chan2:er  le  nom  de  flux  menflruai  en  celuy  d'une 
vraye  perte  de  lang  ? 

Piine  dit  au  contraire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  pernicieux  que  ce 
fang  ,  &  l'on  ne  peut  rien  ajouter  aux  mauvaiies  qualités  qu'il 
lui  attribue  ,  jufqu'à  faire  mourir  les  abeilles  par  fa  vapeur  ^  en- 
rager les  chiens  qui  en  goûtent ,  &  brûleries  jeunes  plantes  qui 
le  touchent.  Je  vois  cependant  journellement  des  filles  &  des 
femmes  qui  vont  par  tout  cc  font  tomes  choies, quand  leurs 
ordinaires  coulent  »  comme  quand  elles  ne  coulent  point, lans 
qu'elles  caufent  aucune  perte  ni  dommage.  Mais  j'en  vois  aufii 
dont  la  prefence  efl  à  craindre.-quand  elles  iont  en  cet  état,  par- 
ticulièrement les  rouiïes.  J'avois  une  Servante  de  cette  efpece.  Un 
jour  que  je  donnai  à  déjeûner  à  pluficurs  de  mes  amis  ,  comme  le 
rin  blanc  cil;  celuy  que  Ton  choifitle  plus  volontiers  pour  un  tçl 
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îfcpas  ,fur  tout  quand  on  a  deilein  de  manger  des  huîtres  ,  qui 
cfl:  le  regai  ordinaire  de  ce  pays.  J'en  avois  d'excellent ,  que  cette 
Servante  alla  tirer.  Mes  amis  fe  lecrioient  iur  la  bonté  de  mon 
vin.  Le  lendemain  étant  en  pareille  fête  chez  un  de  ceux  qui  s'é- 
toient  trouvez  che^g  moy  ^  comme  cet  ami ,  n'avoit  que  du  vin 
rouge  j'envoiay  -au0i-tôt  quérir  de  mon  vin  blanc  ,  mais  ilétoic 
fi  gâté  jque  perfonne  n'enpûtboire ,  &  il  ne  me  fervit  qu'à  faire 
du  vinaigre.  Cette  même  Servante  aida  quelque  tems  après  à  faler 
iune  partie  d\m  Cochon  ,  le  vaifleau  dans  lequel  ïl  fut  mis  fut 
gâté  j  Se  celui  qui  futfvilépar  un  autre  perfonne  &  mis  par  hazard 
dans  un  autre  faloix  ,  f e  trouva  très-bon.  On  ne  peut  pas  dire  que 
ce  fut  le  défaut  du  fel  qui  caufa  cet  accident  ^  puiique  le  bon 
marché  auquel  il  cft  ,  fait  qu€  l'on  en  met  fuffifament. 

Je  pourrois  alléguer  beaucoup  de  femblables  cxempks  ,  pour 
prouver  qu'il  y  a  des  femmes  dont  l'approche  e/l  dangereufe  pen- 
dant qu'elles  ont  leurs  ordinaires  i  mais  auffi  qu'il  y  en  a  beau- 
coup plus  dont  elle  n'efl  pas  plias  à  craindre  ,  dans  ce  tems-là, 
que  dans  tout  autre  tems. 

A  l'égard  de  la  quantité  du  fang  que  cette  évacuation  doit  four- 
nir, &dii  rems  qu'elle  doit  durer,  ce  lont  des  chofes  que  l'on  ne 
peut  déterminer  bien  précifément  ,  parce  que  cette  quantité  & 
cette  durée ,  font  non-feulement  très-différentes  dans  les  difFerens 
fujets ,  mais  fouvent  dans  une  même  perfonne,  quand  on  y  fait  une 
exafte  attention,. 

Cette  évacuation  fc  fait  pour  purger  la  femme  d'un  fang  fuper- 
flu  dont  elle  efl  remplie  ,  foit  qu'elle  en  fafle  en  plus  grande 
quantité  que  l'homme  i  ou  que  par  le  défaut  de  tranfpiration  il 
s'en  difïîpe  moins.  Car  la  femme  étant  deftinée  pour  engendrer 
en  partie  &  nourrir  entièrement  l'enfant  pendant  la  groffeile  ,il 
étoit  abfolument  nécefIaire,ou  qu'elle  fit  plus  de  fang  que  l'homme, 
ou  qu'il  s'en  fît  moins  de  difHpation  au  travers  des  pores  de  la  peau. 

Les  voyes  ordinaires  par  où  cette  évacuation  fe  fait  aux  femmes 
qui  ne  font  pas  grolTès  ,  font  les  vaifïeapx  qui  fe  terminent  au 
fond  de  la  matrice  ,  &  c'efl  par  ceux  qui  fe  terminent  à  la  partie 
extérieure  de  l'orifice  intérieur  de  ce  même  vifcere  qu'elle  fe  fait 
à  celles  qui  fontgroflès,  quand  par  une  caufe  extraordinaire  cette 
évacuation  leur  arrive  pendant  la  grofïèfîè. 

Je  ne  comprends  gueres  comment  tant  de  Grands  Hommes  tels 
qu  éîoient  Columbus ,  Primerofe ,  &  tant  d'autres ,  ont  pu  fe  dé- 
battre fi  long-tems  fur  une  quellion  fî  facile  à  décider,  il  ne  fauc 
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^ue  la  feule  infpeftion  de  la  partie  pour  en  juger  déci/îvement. 
L'on  verra  d'abord  que  c'efl  au  fond  de  la  matrice  que  Tarriere-faix 
ell:  le  plus  épais  ,  ce  qui  eft  une  preuve  convaincante ,  que  c'efl 
en  cet  endroit  que  font  les  plus  gros  vaifleaux  que  cet  arrière- 
faix  diminue  à  meiure  qu'il  s'étend  vers  fon  oritice ,  &  qu'il  efl 
intimement  attaché  aux  parois  de  cette  partie  ,  dont  il  ferme  exa- 
ftcmenttous  les  vaiHeaux  ,  d'où  il  ne  peut  s'échaper  la  moindre 
goûte  de  fang,  à  moins  qu'il  ne  s'en  détache  quelque  portion  ,& 
cette  portion  détachée  ne  fe  peut  réunir  ni  fe  reprendre. 

Cette  vérité  fu'ppofée  ,  qu'on  ne  peut  pas  plus  révoquer  en  doute^ 
que  le  blanc  efl  blanc  ,  &  le  noir  eft  noir  ,  fi  une  femme  fouf- 
fre  pendant  fept  mois  l'écoulement  de  fes  menflrues  ,  comme 
je  i'ay  vu  arriver  ,  &  que  je  le  rapporte  dans  mts  Obfervations  ce 
fera  une  necefîité  qu'il  fe  détache  fept  portions  de  cette  arrierc- 
faix  à  raifon  d'une  portion  par  chaque  mois  Combien  après  en 
reftera  $'il  pour  porter  la  nourriture  a  l'enfant  ,  dont  l'âgeavancé 
&  la  grandeur  doit  en  exiger  beaucoup  plus  que  dans  les  com- 
mencemens  de  fa  formation  où  il  étoiî  très-  petit ,  &  que  l'arriére- 
faix  étoit  tout  entier.  Car  l'arriere-faix  reçoit  des  vailîèaux  dans 
toute  fa  circonférence  ,  auili  bien  qu'à  fon  centre  ;  mais  ces  vaif- 
feaux  font  d'autant  plus  p^^tits ,  qu'ils  s'éloignent  de  ce  centre  ,  & 
l'union  générale  de  ces  vaifTaux  avec  l'ouraque,  forme  le  cordon. 
Ce  qui  prouve  que  quand  il  fe  fait  une  évacuation  périodique  chez 
la  femme  groilè ,  le  fangdoit  nécefïairement  fortir  des  vaifleaux 
qui  aboutiflènt  à  la  partie  extérieure  de  l'orifice  intérieur  de  la 
matrice  ,  &  que  celle  qui  fe  fait  à  la  femme  qui  n'efl:  point  grofle, 
vient  directement  des  vaifleaux  du  fond  de  la  matrice. 

Je  n'ay  jamais  trouvé  dans  toutes  les  épreuves  que  j'ai  faites  j 
tant  aux  femmes  qui  avoient leur  menftrues  ,  qu'à  celles  que  j'ai 
accouchées  ^  que  la  Lune  y  eût  aucune  part  ;  car  la  plus  grande 
partie  du  peuple  prétend  que  l'accouchement  dépend  du  tcms 
de  la  Lune  ,  comme  aux  femmes  d'avoir  leurs  ordinaires  ,  fui- 
vant  cette  maxime. 

Luna  "veins  'vetulas ,  JHvenes  nova  luntt  repur^ae. 

Pour  prouver  ce  que  j'avance,il  n'y  a  qu'à  examiner  ce  qui  fe  paiïë 
dans  une  Communauté  de  Filles  ,  ou  voir  autant  de  femmes  que 
j'en  vois  journellement  ;  loin  de  trouver  qu'elles  ayent  toutes 
leurs  ordinaires  en  un  même  tems ,  qu'elles  coulent  en  la  même 
quantité  3  &.  autant  de  jours  aux  unes  qu'aux  autres  ,  l'on  trouvera 
qu'elles  font  en  cela  toutes  differentcs,&  qu'il  n'y  en  aura  pas  deux 
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où  ces  circonflances  foient  cxaftement  obfervées.Mais  au  contraire . 
j'ai  toujours  remarqué  ,  quand  j'ai  été  appelle  dans  ces  fortes 
de  lieux  ,  en  tous  les  tems  de  la  Lune  que  quelques-unes  de  ces 
filles  avoient  leurs  ordinaires  ,  auilî-bien  dans  les  intervalles  du 
Croiiïant ,  de  la  pleine  Lune  ,  &  des  autres  quartiers  ,  que  dans 
le  commencement  de  tous  ces  tems-là  >  ainfî  que  les  femmes  qui 
accouchent ,  &  qu'il  n'y  auroit  aucun  jour  dans  l'année  ,  dans 
lequel  il  ne  fe  fit  quelque  accouchement  î  ce  qui  fait  bien  voir 
que  la  Lune  n'a  aujourd'hui  aucune  part  à  l'évacuation  qui  arrive 
aux  filles  ou  aux  femmes  ,  non  plus  qu'aux  accouchemens ,  à  la 
différence  du  tems  de  ces  illufcres  Ànciens^auquel  les  Aflres  avoient 
tant  de  pouvoir  fur  les  corps  de  rhomme,qu'il  femble  que  c'étoit 
une  nccefïité  d'êxre  un  fçavant  Aflrologue  pour  être  bon  Médecin. 
Ce  qui  avoit  donné  lieu  à  cet  Kà2igtLMedicusfmeAflrologia  Carmfex, 

La  raifon  que  l'on  a  trouvée  dans  ces  derniers  tems  pour  ex- 
pliquer cette  évacuation  périodique  ,  au  moyen  de  la  fermenta- 
tion qui  fe  fait  dans  les  humeurs  ,  dont  le  rin  nous  fournit  un 
exemple  fenfible ,  par  celle  qui  lui  arrive  à  l'occafion  d'un  levain 
qu'il  renferme  en  lui-même^qui  par  une  caufe  à  peu  prèsTemblable, 
fepare  les  bons  principes  d'avec  les  mauvais  >  de  manière  que  par 
cette  fermentation  le  tartre  du  vin  fe  trouve  pouiTé  au  tour  du 
vaifTeau  qui  le  contient,  pendant  que  la  lie  efl  précipitée  au  fond  , 
après  quoy  le  vin  demeure  pur  &  net ,  rien  ne  paroit  plus  juile 
que  cet  exemple  5  &  ne  porte  avec  foy  plus  de  vrayfemblance. 

Pour  en  avt)ir  une  preuve  convaincante  ,  il  n'y  a  qu'à  faire 
réflexion  au  terme  dont  on  fe  fert  quand  on  goûte  le  vin  ^  lorfqu'ii 
foufFre  cette  fermentation  ,  qui  lui  arrive  non  feulement  une  pre- 
mière fois  j  mais  encore  en  certain  temps  de  l'année.  On  dit  d'or^ 
dinaire  que  ce  vin  efl  malade ,  &  que  dans  quelque  temps  il  n'en 
fera  que  meilleur  ;  ne  peut-on  pas  dire  la  même  chofe  de  la 
femme  au  tems  de  cette  évacuation  î  &  n'efl-ce  pas  la  même 
exprefïion  dont  quantité  de  femmes  fe  fervent  ^  en  difant  qu'elles 
font  malades  ,  pour  faire  entendre  qu'elles  ont  leurs  ordinaires  ? 
L'on  peut  donc  concevoir  par  cet  exemple,  que  cette  fermenta- 
tion fe  peut  faire  ,  à  l'occafion  dujlevain  qui  efl  renfermé  chez  les 
filles  &  chez  les  femmes,  aufquelles  la  même  chofe  arrive  de  la 
même  manière  qu  elle  fe  fait  au  vin  lorfqu'ii  fermente.  Après  quoi 
la  caufe  de  cette  évacuation  périodique  e(l  toute  évidente  :  car 
comme  les  différentes  fermentations  que  le  vin  foufFre  fervent  à 
le  purifier  de  toutes  fes  impuretez ,  &  à  le  rendre  meilleur ,  lorf- 
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que  fes  principes  aftifs  &  paiïlfs  ont  eu  dans  is*.  première  confli^- 
tution  leur  parfait  équilibre,  &  qu'au^  contraire  ces  fermenta- 
tions ne  fervent  qu  à  le  détruire ,  quand  fa  première  conflitutioa 
a  été  vitiée  par  défaut  ou  par  excès. de  chaleur,  de  froideur  ou. 
d'humidité  j  de  même  auffi  la.  fermentation  mendruelle  main- 
tient les  femmes  d'une  bonne- conflimtioa  dans  une  fanté  par- 
faite j&  les  purge  de  toutes  leurs  impuretés  »  au  lieu  que  la  di- 
minution ^  l'excès  ,  le  retardement  ou  la  fuppieiïîon  totale  de: 
cette  évacuation  ,  font  les  caufes  les  plus  ordinaires  de  toutes  lcs> 
radiîpofitions  des  femmes  cacochymes,. 

C  H  A  P  I  T  R  E     X  II  I. 
DeïtitïUti  des  remedei  généraux  fendant  l^  g^'ojfeffe» 

LE  s  remèdes  généraux  font  d'une  fi  grande  utilité  pendant  le' 
cours  de  la  groiTelIe,  pour  défemplir  toute  l'habitude  dui- 
corps  de  la  femme  gro-Ie ,  &  pour  prévenir  quantité  d'accidenS' 
dont  elle  ell  continusllemenr  menacée ,  ou  pour  les  calmer  quand 
elle  en  elVattdnte, que, fans  leurs  (ecours,  quantité  de  femmes 
accoucheroient  avant  leur  terme,  &  feroient  fouvent  en  danger 
de  leur  vieauifi-bisn  que  leurs  enfans.,  qui  ne  peuvent  que  diffi- 
cilement furvivre  à  un  accouchement  prématuré. 

Cette  necelïitéeiî  plus  ordinaire  aux  femmes  qui  mènent  unÇ' 
■yie  molle ,  aifée  &;  fédentaire,  qua  celles  qui  manquent  de  la 
plus  grande  partie  du  necelTaire,  &  qui  tr^^vaillent  fans  cefle  j 
parce  que  celles-ci  dilïipent  par  le  travail  la  plus  grande  partie: 
de  leurs  mauvaifes  humeurs  j  ce  qui  fait  qu'elles  font  moins  lu- 
jettes  aux  fâcheufes  indifpofîtions  de  la  grolle/îeî  &  que  quand* 
même  elles  en  fontattaquées ,  c'eft  avec  beaucoup  moins-  de  vio- 
lence-, que  celles  qui  dans  le  temps  qu'elles  deviennent  groffeSj, 
fe  trouvent  gorgées  d'humeurs  fuperflues  ,  dont  la  caufe:  eft  tou- 
jours ,  mais  fouvent  mal  à  propos  ^attribuée  à.  la. fupprefïîoa  de 
leurs  ordinaires. 

Ces  indifpofitions  font  la  perte  d'apetit,  le:  dégoût  des  chofes 
que  la  femme  aimoit  le  mieux  avant  fa  groflefîe,  l'envie  de  man- 
ger des  chofes  extraordinaires,  &  ordinairement  mauvaifes,  les 
laffitudes,  les  nau fées  ,  le  vomifiement  ,ropprefîio»,  la  toux, la 
douleur  de  dents,  la  perte  de  fang  ,  les  convulfîons  ,renfiure  dc& 
jambes  Ôc  des  pieds ,  qui  fe  communique  quelquefois  jufques  aut- 
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^é£\^s  des  hanches  ,  la  difficulté  d'uriner  ^  la  fuppre/ïion  d'urine 
l'envie  ou  la  neceiïîté  d'uriner  fans  ceire,  les  vapeurs  &  les  fuffo- 
cations ,  tous  accidens  qui  cèdent  pour  l'ordinaire  aux  remèdes- 
généraux  5  ce  qui  empêche  fouvent  la  femme  groiTe  d'avoir  re- 
cours au  dernier  remède,  qui  efl  raccouchement  >  au  lieu  que  ces 
remèdes  étant  neglig'^s  ,  l'on  efl  fouvent  forcé  d'ufer  de  ce  der- 
nier moyen  pour  prévenir  un  plus  grand  maL 

Au  reflcjces  remèdes  font  d'autant  plus  neceiïaires  aux  fem- 
mes grofïès,  qu'elles  font  hors  detat  d'obfervcr  la  diette  qui 
pourroitfuffire  dans  un  autre  temps  pour  calmer  cesfymptomes^ 
mais  ayant  alors  befoin  de  nourriture,  tant  pour  elles  que  pour 
leurs  enfanSjC'efl  une  necefîîté  qu'elles  en  prennent.-  encore  ne 
peut-on  pas  les  engager  à  ne  manger  que  de  bons  alimens,  pro- 
pres à  fournir  de-  bons  fucs ,  &  faciles  à  digérer, comme  la  ne- 
cellîté  &  la  raifon  le  demanderoient.Mais  on  efl:  fouveat  contraint 
de  leur  laifîer.  prendre  ce  que  leur  appétit  defire  ;  car  fî  l'on  ea 
ufoit  autrement ,  ce  feroit  les  expofer  plutôt  à  un  accouchement 
avancé , qu'en  les  laiflànt  vivre  à  leur  libef ic«. 

L'expérience;  m'ayant  donc  fait  connoîtrequ'il  y  a  peu  de  tous 
ces  accidens  dont  la  femme  eil:  attaquée  pendant  le  cours  de  fa 
grolïeffe ,  qui  ne  foientaifément  calmez  par  l'ufage  des  remèdes 
généraux ,  commeiont  les  lavemens  ^  la  iaignée,  les  portions  pur- 
gatives ,fagement-adminiflrés  ,  allant  toujours  du  moins  ou  plus, 
&  péchant  plutôt,  dans  le.  peu  que  dans  le  trop  ,  attendu-que- le  : 
peu  fe  rétablit,  par  une  nouvelle  addition  ,  &  que  le  trop  détruit 
fans  retour tainfî  c'eil  uneabîme  dont  il  faut  fonder  la  profon- 
deur avec  réflexion  ,&  ne  s'y  précipiter  jamai&j  c'eft  ce  que  j'ai 
heureufement  évité ,  en  prenant  ces  précautions  ,  comme  on  le 
verra  par  quantité  d'Obfervations  qui  y  ont  du  rapporto . 

Quand  je  vante  l'utilité  des  remèdes  généraux  pendant  îa 
grolîeife,  &  que.  j'en  recommande  fi  expreirément  i'ufage  ,  je 
n'entends  pas  que  ce  foii  pour  toutes  les  femmes  groFes  en 'gê- 
nerai,  puif  qu'au  contraire  un  Chirurgien  ne  peut  jamais  prendre 
trop  de  précautions,  pour  les  mettre  en  pratique:  Je  croi  m'ex- 
pliquer  allez ,  en  -dilant ,  p,our  prévenir  les  accidens  dont  elle  eil 
continuellement  menacée:  car  quand  une  femme  joiiit  d'une 
fànté  parfaite/dans  le  tems  de  fa  groiTeiTé ,  je- me  difpenfe  abfo-= 
ment  d'en  prefcrire  aucun  ,  les  regardant  comme  la  chofe  du 
monde  la  plus  oppofée  à  la  nature ,  &  plus  particulieremenî  en- 
core-ea  ce  temps  là  «jue  dans  tout  autre* 
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CHAPITRE     XIV. 

^es  Uyemens  fendant  la  g^ojjejjfe» 

L'Usage  des  lavetnens  efl  fi  généralement  approuvé  ,  que 
ce  feroit  inutilement  que  fcn  parlerois  ,fi  quantité  de  fem- 
mes qui  ont  leurs  fcrupules  en  Médecine  ,auiïî-bien  qu'en  beau^- 
coup  d'autres  chofes  ,  ne  croyoient  faire  un  grand  mal  d'en 
prendre  fans  le  confeil  d'un  Médecin  ou  de  leur  Accoucheur, 
G'eft  uniquement  ce  qui  m'oblige  de  faire  connoitre  l'avantage 
qui  leur  revient  d'en  continuer  l'^fage  pendant  tout  ce  tems-là. 
L'on  peut  donc  dire  que  le  lavement  eft  un  remède  très-utile 
aux  femmes, qui  pendant  leur  grofTefîe  ont  le  ventre  pareiïèux 
ou  conll:ipé  ,  à  celles  qui  font  fujettes  aux  vapeurs ,  aux  fuffoca- 
tions,aux  nau(ées,aux  vomifTemens^  aux  douleurs  de  colique, 
aux  dilïènteries,  ou  aux  autres  accidens  de  la  grofïèire.  En  ap- 
propriant chaque  lavement  à  chacun  de  ces  accidens  en  parti- 
culier; parce  qu'il  n'y  a  aucun  remède  qui  foit  plus  conforme  à 
la  raifon  &  à  l'expérience:  car  qud  remède  pourroit  plus  prom-^ 
ptement  que  celui-là, détremper  &  amollir  les  matières  endur- 
cies dans  les  gros  inteflins  ;  &  déterminer  par  bas  les  humeurs 
fercufes ,  gluantes  ou  vifqueufes ,  contenues  dans  i'ertomac  ^  qui 
câufcnt  les  naufées  &:  les  vomifTemens.  Quel  autre  remède  pour- 
voit mieux  rafraîchir ,  &  tempérer  toute  la  mafTe  des  humeurs  ^ 
par  le  moyen  du  chyle  ,  auquel  il  communique  cette  qualité  ^ 
lorfque  ces  humeurs  échauffées  donnent  occafion  par  leur  trop 
grand  mouvement,  aux  vapeurs  &  aux  fuffocations  >  &  enfin 
quel  autre  remède  pourroit  plus  promptement  calmer  les  dou- 
leurs de  colique  &  la  diiïenterie  jpar  radoucilfemenî  qu'il  porte 
fur  la  partie  même  qui  fouffre ,  &  cela  fans  çaufer  aucun  pré- 
judice aux  perfonnes  qui  le  reçoivent ,  à  moins  que  l'ignorance 
ou  la  rïiéprife  en  foit  la  caufe  ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  dans 
une  occafion  dont  je  vais  parlgr. 

OBSERVATION     XXXV L 


• 


Le  4  Septembre  de  Tannée  1704.  un  Gentilhomme  de  cette 
yilk  poux  éviter  ks  frais  de  l'Apothicaire ,  fit  faire  par  la  Femme 
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de  Chambre  de  fon  époufe  un  lavement ,  dont  il  crût  avoir  be- 
foin,  quoiqu'il  fe  portât  afïez  bien.  Cette  fille  prît,  pour  en  faire 
la  décodion,la  petite Titimale  pour  de  la  Mercuriale  ,  avec  la- 
quelle elle  a  beaucoup  de  reflemblance  i  elle  y  ajouta  le  miel 
commun ,  &.  donna  ce  lavement  à  fon  Maître  ,  qui  refTentit  à 
Tinflant  des  douleurs  comme  Ci  on  lui  avoit  fiché  un  fer  rouge 
dans  l'anus  ,  &  par  tout  le  bas  ventre.  L'on  ne  trouva  pas  de  plus 
prompt  (ecours  que  d'en  donner  plufieurs  autres  ,  tant  émoliens 
rafraîchiiïans  ,  anodins,  que  d'acres  ,  de  purgatifs  ,  &  enfin  de 
toutes  les  efpeces,dont  il  n'en  rendoit  aucun  ^ par  l'étrange  in^ 
ilammation  que  ce  premier  clyflere  avoit  cauié  dans  fcs  entrailles. 
Il  mourut  dans  les  tourmens  ks  plus  terribles.  Ce  qui  fait  voir 
la  neceiîité  qu'il  y  a  d'être  attentif  à  tout  ce  qui  doit  entrer  dans 
le  corps  humain  5  puifque  les  remèdes  les  plus  fimples  &  les  plus 
innocens  par  eux  mêmes, étant  mal  difpenfés,  peuvent  caufer  la 
mort. 

Entre  tous  les  remèdes  dont  une  femme  greffe  peutfe  fervir, 
les  lavemens  tenant  le  premier  lieu  ,  il  n'y  agueres  â'accidensqui 
ne  cèdent  à  leur  ufage  ,  lorfqu'ils  font  adminiflrés  fuivant  la 
complexion  de  la  perfonne  ,  &  félon  la  nature  de  la  maladie  ôc 
des  accidens  qui  l'accompagnent. 

Ces  lavemens  feront  choifis  entre  les  purgatifs ,  les  anodins  ■ 
ez  lesdéterfifs.  Les  purgatifs  font  pour  les  femmes  qui  font  d'une 
complexion  vigoureufe ,  &  d'un  tempérament  fort  &  robufle ,  qui 
ont  le  ventre  très-conftipé  i  &  lorfque  les  plus  fimples  n'ont  pro- 
duit aucun  effet,  les  déterfifs  font  pour  les  moins  fortes i  &  les 
anodins  feulement  pour  appaifer  les  douleurs  de  la  colique  &c  de  la 
diilenterie  ,  ou  feulement  pour  humeder  &  rafraîchir  les  inte- 
flins. 

Les  purgatifs  feront  compofés  d'une  décodion  émoliente  Se 
purgative  ,  comme  font  les  feuilles  de  Mauves ,  de  Fumeterre  ,  de 
Mercuriale ,  de  Violiers  ,  de  Senefon,  Pariétaire,  &  autres  fembla- 
bles ,  avec  les  miels  de  Fumeterre  ou  de  Mercuriale ,  le  Linitif  fim- 
pie, ou  fin  ,  ouïe  Catholicon  double  de  Rhubarbe.  Les  déterfifs 
leront  faits  avec  l'Aigremoine  ,  le  Boiiiilon  blanc  ,  ks  feiiilles  de 
Rofes,  la  Camomille,  &  leMeliloî^à  quoi  l'on  ajoutera  les  miels 
Rofatou  Violât:  Et  les  Anodins,  avec  le  Bouillon  de  tripes,  la 
îête  de  Mouton ,  avec  fa  laine ,  &  la  graine  de  lin.  On  en  pourra 
coîTjpofer  qui  tiendront  le  milieu,  c'efl-à- dire  ,  qui  tiendront  2es 
uns  Se  des  autres ,  que  l'on  préparera  avec  la  fimple  décodion  d& 
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:fondc  froment, lavé  ou  non, de  fimple petit  lait ,  ou  avec  î'esM 
de  rivière,  fans  aucune  additio  n  î  ce  font  ceux  que  je  confeilie  le 
plus  fouvent ,  &  dont  beaucoup  de  fenrames  reflentent  de  trè^- 
bons  effets ,  depuis  le  commeacemcnt  de  leur  groiîeire  jufques  à 

la  un, 

OBSERVATION     X  X  X  V I L 

En  l'année  1 6"  9  ô".  une  Dame  éloignée  de  quatre  lieues  de  cette 
Ville,  à  qui  fon  ventre  naturellement  parefleux,  le  devint  encore 
-davantage  dès  le  commencement  de  fa  groOelfe  ,  me  confulta 
pour  fçavoir  ce  qu'elle  pourroit  faire  ,  afin  de  sien  procurer  la  li- 
berté. Je  ne  trouvai  rien  qui  pût  mieux  remplir  fon  intention  Se 
la  mienne  ,  que  le  continuel  ulage  des  lavemens  ♦,  ce  qui  me  fit 
luienconfeillerde  purgatifs  dans  le  commencements  compofez 
avec  deux  onces  de  miel  Mercurial,  &  une  once  de  linitif  iimple, 
dans  une  décoftion  émoliente,  qu'elle  ne  rendoit  qu'en  partie, 
&  dontlerefte  lui  faifoit  foufFnr  des  douleurs  continuelles  :  ce 
qui  me  fît  changer  le  linirif  fimpleau  linitif  £n,&le  miel  mer- 
curial  au  violât ,  &  enfin  le  lenicif  au  catholicon  double,  avec 
aifez  peu  de  luccès ,  fon  ventre  n'en  étant  que  plus  pareiîeux ,  juf- 
qu'à  ce  qu^  je  luieneufTe  fait  donner  de  petit  lait  bien  clair,tout 
lîmple ,  &  fans  aucune  addition ,  dont  elle  fe  trouva  beaucoup 
foulagée  ,  &  elle  en  continua  l'ufage  jufques  au  temps  de  fon  ac- 
couchement ,  qui  fut  très-heureux. 

;R  E  F  L  E  X  I  O  N. 

Le  peu  de  parties  acres  Se  purgatives  qui  fe  rcncontroient  tant  dans  le  mieî 
.que  dans  le  linitif  &:  le  catholicon  double  ,  quoique  en  apparence  corrige'es  par 
la  cafle,&  les  autres  drogues  lubrifiantes  ,  qui  entroient  dans  la  compofition 
de  ces  lavemens .,  ne  laiflToient  pas  de  caufer  de  la  chaleur  &  de  l'irritation  aux 
inteftins,  qui  au  lieu  de  recevoir  le  fecours  que  j'efperois  leur  procurer  ,  par  le 
moyen  de-c€S  remèdes,  produifoient  un  effet  tout  oppofe' ,  puifqu'ils  enàuxciC- 
foient  davantage  ces  matières,  &  rendoient  le  ventre  plus  parcffeux  qu'aupara- 
va»t  :  ce  q«i  ne  paroiffoir  que  trop  par  les  douleurs  prefque  continuelles  que 
cette  Dame  refTentoit  depuis  leur  utage  ,  <*^  quî  continuèrent  jufqu'à  ce  que  je 
lui  en  fis  prendre  d'autres  compofcz  de  petit  lait  bien  clarifié  ,  ôc  fans  addition 
d'aucune  autre  drogue,  dont  l'effet  fut  fi  heureux,  que  les  inteftins  s'en  e'tant 
trouvés  rafraîchis  &  humedés,  les  douleurs  cefferent,^:  la  malade  rendit  ces 
lavemens  avec  facilité ,  &  Con  ventre  devint  plus  libre  j  ce  qui  l'engagea  à  en 
continuer  l'ufage,  iufqu'au  temps  de  fon  accouchement,  qui  fut  prompt  &  heu- 
reux, ainfi  que  dans  fes  gcoCTeffes  luivantcs. 
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Ce  qui  fait  voir  qu'il  ne  faut  pas  s'obflineir  à  continuer  l'u/àge  de;  remèdes 
êc  même  de  ceux  qui  paroiffenc  les  plus  convenables  à  nôrre  intention  ;  mais 
qu'il  ne  faut  pcneverer  dans  leur  ufâge  qu'autant  que  l'effet  le  juftifie    finc<n  en 
éprouver  d'autres ,  comme  je  fis  en  cette  occafion ,  qui  eurent  un  {uccès  avanta- 
geux, quoique  îa  raifon  femblât  y  être  oppofe'e, 

j'aurois  un  nombre  infini  d'autres^Obfer varions  à  rapporter  fur  l'utilité  des 
hvemens  ,  pour  appaifer  quantité  d'autres  accidens  ,  auxquels  ks  femmes  groffes 
font  fujc-ttes,  afin  de  leur  en  infinuer  Tufage  j  iî  toutes  celles  qui  en  ufent  n'é- 
prouvoient  pas  journellement  l'utilité  de  ce  remède  par  leur  propre  expérience» 

CHAPITRE     XVo 
.  *2)^  U  [^^g^se  fendant  la  g^ojjejfg, 

QUOIQUE  le  fang  foit  le  trefor  de  la  vie,  il  peut  être  aufîî 
la  caule  de  la  mort,  ou  par  fa  trop  grande  quantité,  ou  par 
ics  rnauvaifes  qualités  i  ainfî  une  ou  plulicurs  faignées  faites  à 
propos  pendant  la  grofTcfïè,  peuvent  empêcher  hs  femmes  de 
tomber  dans  de  fâcheux  accidens  maisaufîi,  ne  faut-il  pas  fui vre 
inconliderément  une  pratique  mal  fondée ,  &  qui  n'efi;  appuyée 
ni  fur  la  raifon  ni  fur  l'expérience  ,  en  laignant  indijEFeremment 
toutes  les  femmes  groiïès,  lors  qu'il  n'y  en  a  aucune  neccffité: 
car  il  n'y  a  pas  moins  à  craindre  des  faignées  faites  à  contre- 
temps ,  qu'il  y  a  lieu  d'efperer  un   bon  effet  de  celles  qui  font 
prelcriptes  avec  prudence.  Je  n'ai  gueres  -employé  la  faignéc 
qu'aux  perfonnes  qui  font  d'une  conflitution  fort  pléthorique 
ou  lorfqu'une  femme  dans  le  commencement  de  fa  grofTelIè  ne 
peut  ufer  que  de  mauvais  alimens ,  &  qu'elle  fouffreun  dégoût,  gé- 
néralement pour  tous  ceux  qui  font  capables  de  produire  un  bon 
fuc  &  une  bonne  nourriture  :  Je  la  confeille  auffi  à  celles  qui  ont 
des  laflitudes ,  des  envies  de  vomir  ,  des  vomilîèmens  ,  des  foi- 
bleffes ,  ou  quelque  légère  perte  de  fang ,  qui  font  les  marques  les 
plus  évidentes  d'une  lurcharge  d'humeurs  dont  l'enfant  trop  dé- 
licat ne  peut  confumer  qu'une  partie  ;  en  forte  que  la  nature  a 
befoin  d'une  évacuation ,  qui  ne  fe  peut  faire  plus  commodé- 
ment &  plus  promptement  que  par  la  faignée. 

Mais  quand  une  femme  fe  porte  bien,  &  qu'elle  n'a  aucun 
de  ces  accidens  ,je  ne  regarde  pas  feulement  la  faignée  comme 
inutile,  mais  comme  très-préjudiciable ,  puifque,  le  fang  four- 
ïiillant  la  nourriture  de  l'enfant,  une  faignée  faite  mal  à  propos, 

L 
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efl  capable  de  faire  avancer  l'accoucliement, comme  les  Obfsî^^ 
vations  fuivantes  le  juflifient.. 

OBSERVATION     XXXVIIL 

Madame  la  Comtefïê  de  ...»...»  quoique  d'un  temperamene: 
fanguin  ,  &  afîez  replette ,  jouifToit  d'une  fort  bonne  lanté  pendant 
fa  grolTefre ,  fans  fe  plaindre  d'aucune  des  incommoditez  auf- 
quelles  quantité  de  femmes  font  fujettes  en  ce  temps-là.  Elle 
me  fit  dire  le  i  3  de  Mars  de  Tannée  i  6  97  de  venir  la  voir  du  matin 
pour  la  faigner.  Je  lui  reprefentai  inutilement  qu'elle  n'en  avoit 
aucun  befoin,  Se  que  je  ne  l'avois  pas  faignce  dans  fa  première. 
groiïelle,  dont  elle  s'étoit  fi  heureufement  tirée.  Elle  le  voulut 
abfolument,  &  je  fus  obligé  d'obéïr  i  je  lui  cirai  deux  palettes  de 
fang;  elle  foucint  lafaig^née  parfaitement  bien  j  ils'en  manquoit 
au  moins  douze  jours ,  félon  fon  calcul  ,  que  les  neuf  mois  ne 
fufTent  accomplis  ;  je  dis  au  moins ,  puifqu'il  s'en  falloit  ce  tems- 
là ,  fuivant  le  calcul  du  retour  de  M»  fon  époux  d'un  long  voyagez- 
La  Dame^rellentit  le  foir  de  légères  douleurs  ;  elle  m'envoya,  cher- 
cher j  je  raccouchai  la  nuit  d'un  garçon  ,  qui  étoit  û  petit,  qu'il 
n'y  avoit  nulle  apparence  qu'il  pût  vivre  ,  ne  croyant  pas  qu'iL 
eût  plus  de  fept  mois  &  demi  ou  environ.  îl  n'a  pas  lailTé  cepen- 
dant de  fe  faire  nourrir ,  &  fe  porte  encore  fort  bien  ,  étant  âpre?- 
fent  un  grand  garçon^ 

•REFLEXION. 

Cet  accouchement-  flîC  avancé  par  Tob^ination  qn'èuf  cette  Dame  à  vouloir 
•  être  faignée  (ans  necedité  ôc  contre  m^m  fentimenr,  L'enfaftt  n'avoir  probable- 
ment Je  nourriture  que  ce  qui  lui.  en  éioit  neceffaiie  pour  vivre,  la  (aignée  lui 
cts  déroba  une  partie  ;  ce  qui  Pàgita  tellement ,  &:  lui  lit  haire  de  Ci  violens  mou- 
ycmens  ,  que  la  matrice  s*en  tvouva  irritée  ,  &  ne  put  le  retenir  plus  long  tems  j. 
Se  par  une  fuite  necedaire  i'âccouchement  s'enfuivir,. 

La  complcxion  replète  de  cette  Dame  s'^accordoit  affez  avec  le  confeil  de 
miantité  de  ("es  bonnes  amies  à  lui  faire  une  faignce,  comme  elle  le  (buhaitoic j,, 
éc  il  (embloit  qu'il  n'y.  eut  aucun  ri  (que  à  l'exécuter  ;;  cependant  routes  ces  pré- 
tendues necedites  ne  m'ébranlercnt  point  ,  me  tenant  toujours-  à  ne  faire  aucun 
remède  à  une  femme  greffe  qui  fè  porte  bifn:  car  que  peur-on  fouhairer  mieux? 
Ce  qui  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  ma  méthode  oïdmaire  de  ne  jamais 
confeilier  la  faignée  dans  le  cours  de  la  g.ro(Ttfle  fans  une  necedité  toute  évidente». 

Te  ne  fus- pas  aufîi  beaucoup  de  cas  du  (pecieux  prétexte  dont  on  (e  feit  pour 
authorirei  la  (aigi-rée  des  femmes  gmllcs  ,  en  di(ant  que  l'enfant  au  commence» 
meut  de  la  formation  j  n*a  |)as  beloin  de  beaucoup  de  nourrituie  j  êc  (^ue  n'ayant 
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confumé  qu'une  partie  de  celle  que  fa  mcie  a  dû  lui  fournir  î'ufqu'à  îa  moitié 
du  terme  de  fa  gtofleïïe,  il  eft  à  propos  de  la  fàigner  en  ce  teUips-Ià  ,  pour  la 
délivrer  de  la  plénitude  dont  elle  doit  être  furchargée.  La  plupart  des  femmes 
font  même  fi  bien  prévenues  de  cette  prétendue  neceifité,  par  une  tradition  qui 
pafTe  chez  elles  de  l'une  à  l'autre,  qu'il  y  en  a  peu  qui  ne  i'c  crufifent  en  danger 
d'avoir  un  mauvais  accouchement  fi  elles  ne  fe  faiioient  faigner  à  la  moitié  de 
leur  terme.  Pour  moi,  fi  l'on  m'obligea  déclarer  librement  ma  penfée  fur  cette 
pratique,  je  n'hefitcrai  point  à  dire  que  je  la  trouve  ridicule  ôc  pernicieufe  :  car 
ce  n'eft  pas  aflez  qu'une  femme  grolTe  ait  befoin  d'être  fàignee,  il  faut  encore 
qu'elle  n'y  ait  point  de  répugnance  ,  <ju'elle  la  foutienne  bien  ,  &  qu'elle  ait  de 
bons  vaifieaux  ^  attendu  que  fi  les  vaifTeaux  (ont  Ci  petits  ôc  fi  mauvais ,  qu'ils  ne 
fournififent  pas  du  fang  abondamment ,  &c  que  le  fjng  ne  coule  qu'au  long  du 
bras,  ou  goutte  à  goutte  ,  une  telle  faignée  eft  plurôt  préjudiciable  qu*u'ile  ;  fi 
la  femme  groiîe  ne  foutient  pas  bien  la  faignée,  &  qu'elle  tombe  en  foiblefTe  ^ 
elle  fera  en  danger  de  fe  procurer  un  acc-ouchement  prématuré  t,  ôc  Ci  enfin  elle 
y  a  de  la  répugnance  ,  la  faignée  opérera  plutôt  un  mauvais  effet  qu'un  bon  j 
mais  comme  il  n'y  a  qu'une  longue  pratique  qui  puiffc  donner  lieu  de  faire  là- 
delTus  des  reflexions  judicieufes,  l'Obfervation  qui  fuit  fera  mieux  voir  ce  que 
l'on  doit  penfer  ià-dcffus ,  que  je  ne  le  puis  dire» 

OBSERVATION     X  X  X  I  X. 

Une  Dame  fort  repkttc  ,&  d'un  tempérament  fanguln  ^  qui 
appréhendoit  beaucoup  la  faignée,  qui  ne  la  fupportoit  qu'avec 
peine  ,&  qui  étoit  fujett^  à  des  évacuations  ,  iefquelles  étoient 
pliitôt  des  pertes  de  fang  que  de  fîmplcs  écoulemens  de  menfèruës, 
fut  très  incommodée  pendant  le  cours  de  fa  première  groilefle, 
eut  un  long  &  difficile  travail ,  la  fièvre  du  lait  violente ,  &  fouf- 
frit  enfin  tous  les  accidens  que  les  bons  Praticiens  prétendent 
devoir  être  p-révenus  par  la  faignée  ,  plus  ou  moins  réitérée  , 
fuivantque  la  neceifité  le  requiert,  pendant  la  durée  de  la  grof- 
felle»  &  même  dans  un  travail  de  cette  nature}  mais  la  crainte 
de  faire  avancer  l'accouchement  pendant  la  groflèfTë  ,  ou  de  le 
rendre  pire  lorsqu'elle  feroit  en  travail ,  par  la  répugnance  que  la 
Dame  y  avoit,  l'emporta  fur  la  neceifité  de  ce  remède  fî  utile  ^^ 
avec  promeiîe  que  fi  la  Dame  revenoit  grofie ,  il  n'y  auroit  ri 
raifon  ni  crainte  qui  pût  m'empêcher  de  la  mettre  en  pratiq:  r,' 

Cette  Dame  redevint  groiîe  deux  ans  après  >  mais  fes  incon.- 
moditez  furent  moindres  >  ce  qui  me  fit  un  peu  perdre  de  l'em- 
prefTement  que  j'avois  témoigné  pour  la  faignée,  prévenu  que 
j'étois  delà  grande  révolution  qui  arrivoit  à  cette  Dame,  quand 
«lie  étoit  faignée  ,  fo't  à  l'occafion  d'une  fièvre  continue  ,  ou 
de  quelqu'autre  maladie  ,  qui  dcmandoit  ce  remède ,  fans  que 
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la  groiïèflTe  y  eût  part,  d'autant  plus  quelle  étoit  très-difficile  à 
faigner  ,  n'ayant  que  de  petits  vaiileaux»  roulans  &  profonds  , 
&  qu'elle  avoit  été  mal  faignée ,  &:  manquée  quantité  de  fois  s 
mais  enàn  le  temps  de  l'accouchement  approchant ,  l'effet  de 
ce  remède  étoit  trop  vanté  pour  avancer  l'accouchement  ,  le 
rendre  plus  facile  ,  diminuer  les  douleurs  du  travail ,  &  en  rendre 
les  fuites  heureufes ,  pour  le  négliger.  La  Dame  en  prenant  fon 
parti  fçût  Bien  vaincre  fa  répugnance  ^  mais  non  pas  fa  peur.  Je 
lui  tirai  deux  palettes  de  fangjelle  n'en  parut  prefque  pas  émue» 
ce  qui  n'empêcha  pas  qu'elle  nVûtune  légère  foibleiie  après  que 
fon  bras  eut  été  bandé  ,  Se  qu'elle  n'accouchât  la  nuit  ,  quoi 
qu'elle  fut  encore  à  plus  de  quinze  jours  près  de  fon  terme.  Pour 
la  même  raifonque  j'ai  dite  dans  l'Obfervation  précédente,  l'en- 
fant qui  étoit  un  garçon, étoit  auflî  très  petit ^ qui  néanmoins fe; 
fit  nourrir  ,  ôc  scft  depuis  très- bien  porté, 

REFLEXION. 

Si  i'eufle  inconfide'^ément  faigné  cette' Dame  à  quatre  rr ois  &"  demi  comme' 
je  Taurois  ^.à  f  u're,  (èlon  le  commun  ufage  ,  d'autant  plus  qu'il  paroiflbit  y  avoir 
«ne  veiitable  neceflîîre  ,  elle  n'auroir  pas  moins  accoucBe'  dans  ce  temps-là  , 
quoyqne  tirés  peu  avancée  ,  qu'elle  le  fît  lotfqu'elîe  futfàjgnée,  ne  reportant  la* 
caufede  cet  accouchement  prématuré  ,  qu'à  l'émotion  que  caufa  la  faignée  à  toute 
l'habitude  du  corps  ,  dont  la  matrice  reffentii  les  principaux  effets  ,  tant  par  elle 
même,  que  par  les  fecoufTes  que  luy-  cau(à  l'enfant  -,  j'eus  peur  qu'il  ne  luy  arrivât 
quelque  chofe  de  fâcheux  ,  lorique  je  luy  vis  cette  légère  foiblefTe  :.ce  qui 
montre  bien  qu'il  ne  fufnt  pas  que  la  (aignée  (oit  jugée  necciïaire  ,  pour  la  mettre 
en  exécution  dans  le  tems  de  la  groffeffe  ,  mais  qu'il  faut  encore  que  la  femme" 
groffe  n'y  ait  point  de  répugnance  ,  qu'elle  la  foutienne  bien ,  Ôc  que  fes  vaiL 
féaux  ne  foient  pas  rout-à-tait  mauvais  &  difficiles  à  ouvrir. 


C  H  A  P  I  T  R  E      X  V  I. 
*Z>^i  Foùons  furgaliyes.' 

LO R  s  Q^u't»  NE  femme  grofïê fouffre  les  accidens  qui  accom- 
pagnent ordinairement  fon  étatj&  que  la  faignée  quielluri 
des  plus  puilîans  remèdes  pour  les  appaifer,  n'a  pas  ds  lieu^pour- 
ks  raifons  qui  ont  eflé  rapportées  dans  le  Chapitre  précédente 
en  ioite  que  c'e£l  une  neceÛité  abfolue  de  lui  faire  quelques  re- 
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medes ,  pour  éviter  le  danger  d'un  accouchement  prématuré,  il 
faut  pour  lors  chercher  ce  lecours  dans  les  purgatifs,  &  fe  fervir 
dans  les  commencemens,  des  plus  fîmples  ,  pour  venir  enfuite 
aux  plus  compofés  ,  fuppofé  que  l'ufage  des  fimples  ne  fuffife  pas  , 
&  tâcher  par  ce  moyen  de  fouiager  la  malade  autant  qu'il  eiî 
polîible. 

La  faignée  n'ell  pas  un  remède  qui  foit  neceffaire  pour  tous 
les  accident  qui  arrivent  à  la  femme  grofïè  j  il  y  a  des  indifpo- 
fîtions  aufqueiles  la  faignée  eft  tout-à-fait  contraire  ,  &  où  il 
n'y  a  que  la  feule  purgation  qui  puilTe  produire  un  bon  effets- 
parce  que  par  la  faignée  l'on  évacue  aufil-bien  les  bonnes  hu- 
meurs que  les  raauvaifes.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  purga- 
tion ,  qui  vuide  promptement  les  premières  voyes  ,  où  il  fe 
trouve  d'ordinaire  quantité  de  fuperfiuités, & c'e/l  là  l'intention 
que  l'on  doit  avoir  pour  la  mettre  en  pratique  ;  ce  qu'on  ne 
doit  jamais  faire  qu'après  une  ferieufe  réflexion ,  &  en  prenant  les 
mêmes  mefures  que  j'ai  prifes  en  q^uantitéd'occafions. 

Il  ne  faut  fe  fervir  pour  purger  les  femmes  groiTes  qye  des 
purgatifs  les  plus  fimples  &  les  mieux  connus ,  dont  l'effet  n'efl 
jamais  à  craindre  j  comme  font  le  Séné  ,  la  Rhubarbe,  le  Criftal 
.minerai ,  le  Sel  Végétal ,  la  Manne ,  la  Caffe ,  le  Linitif  fin  ,  le  Ca- 
îholicon  double  de  Rhubarbe  ,  les  Sirops  de  "fleurs  de  Pécher,  de 
îvofes  pâles ,  de  Chicorée  fîmple  &compofé,  &  de  celui  de  Pom- 
mes laxative«.  Il  n'y  a  aucun  de  ces  remèdes  qui  purfls  produire  un 
mauvais  effet,  pourvu  que  ron  foie  refervé  fur  la  dofe  ,fans  quoi 
les  meilleures  chofes  deviennent  mauvaifes  ,  &  leur  ufage  trop 
réïtsré ,  ne  laifFeroit  pas  aufïî  de  faire  du  defordre. 

L'on  voit  dans  le  Livre  de  M.  M.  que  ce  font  des  fautes  de  cette' 
Bature  que  eommettoient  plufieurs  Médecins, qui  n'avoicnt  pas 
toute  l'expérience  neceflfaire  pour  bien  traiter  les  maladies  des 
femmes  grofl^es,q,ui  l'ont  obligé  d'écrire  contre  eux  avec  un  peu 
de  vivacité  dans  plufîeurs  de  fesObfervationsj  mais  fans  vouloir 
décider  s'il  en  a  dû  ufer  de  cette  manière,  je  ne  puis  pourtant  m'em--^ 
pêcher  de  direque  ces Meiïîeurs  là-ne  fe  deshonoreroientpas  quand 
ils  commencent  à  pratiquer  leur  Art  s  s'ils  vouloient  bien  fans 
confequence  communiquer  avec  les  Chirurgiens  qui  accouchent, 
pour  traiter  conjointement  les  femmes  groiîès  ,  ils  éviteroient 
par  là  de  faire  des  fautes  ,  que  je  veux  bien  taire  ,  de  craint©^ 
de  pafler  pour  Envieux  ou  pour  Médifant. 

Au  relie  3  comme  il  y  a  quantité  d'Obfervations  dansf  les  Cha- 

L  iij. 


26  DE     L'  A  C  C  O  y  C  H  E  M  E  N  T 

pitres  fuivans  j  qui  font  voir  les  avantages  que  beaucoup*  de  fem- 
mes groiles  ont  reflenti  de  lufage  des  potions  purgatives.  Ce  fe- 
roit  inutilement  que  )e  groflirois  ce  Chapitre_7en  rapportant  un 
grand  nombre  de  faits  concernant  cet  Article  ,  n'ayant  rien  de 
plus  utile  à  dire  la-delTus  ,  que  d'avertir  les  Chirurgiens  qui  ont 
occafîonjfuf  tout  à  la  campagne,  d ordonner  quelques  remèdes 
aux  femmes  grolFes ,  que  l'ufage  des  violens  purgatifs  leur  eil  tou- 
jours pernicieux, comme  font ,  par  exemple,  la  Gomme  gutte,  le 
Jalap  ,  la  Scamonée  ,  la  Coloquinte ,  &:  d'autres  purgatifs, qui  font 
capables  d'avancer  l'accouchement. 

Mais  comme  il  y  a  des  filles  tout-à-fait  dénaturées  ,  qui  ,  loin  de 
chercher  dans  l'ufage  des  remèdes  doux  &  bénins,  les  moyens  de 
conduire  leur  grolîeile  à  une  heureufe  lin ,  ne  fouhaitent  rien  tant 
que  de  fe  défaire  de  leurs  enfans,  non  feulement  aux  dépens  de 
leur  fanté,.mais  même  de  leur  propre  vie,  &  qui  trouvent  des 
gens  affez  livrez  à  Tiniquité  pour  leur  donner  de  ces  pernicieux 
remèdes  :  c'eft  dans  cette  vue  que  je  rapporte  les  Exemples  qui 
fuiv^nt ,  afin  de  donner  toute  l'horreur  pofîible  de  ces  fortes  d'ho- 
micides ,  qui ,  pour  refier  impunis  dans  cette  vie  ,  ne  feront  punis 
que  plus  grièvement  dans  l'autre,  où  rien  ne  demeure  fans  pu- 
nition, 

•      OBSERVATION. 

Une  jeune  fille  au  défefpoir  de  fa  groiTèflc  ,  mit  tout  en  prati- 
que pour  la  faire  évanouir.  Elle  fe  fervit  pour  cela  pendant  un 
très-long  temps  de  breuvages  faits  avec  la  Rue  ,1a  Sabinne  ,  & 
d'autres  herbes  de  cette  nature ,  fans  oublier  plufieurs  faignécs  du 
bras  &  du  pied  î  mais  n'ayant  pu  continuer  fi  long-temps  l'ufage 
de  tant  de  drogues  ,  fans  que  plufieurs  perfonnes  en  euflent  con- 
noiiTanc€ ,  on  en  informa  le  Curé  de  la  Paroifie.  Cette  artificieufe 
jBUe  dans  les  réponfes  qu'elle  fit  aux  queflions  de  ce  Pafleur,  ne 
manqua  pas  de  vouloir  juilifier  l'ufage  des  remèdes  qu'elle  pre- 
noit  pour  les  incommoditez  ordinaires  à  fon  fexe  ,  &  joignit  à 
toutes  ces  raîfons  les  fcrmens  &  ks  larmes  ,  pour  le  perfuader 
de  fon  innocence  :  cependant  tout  prévenu  qu'il  étoit  de  fon  état 
&  de  fa  mauvaife  conduite,  il  ne  put  empêcher  l'exécution  de 
fon  mauvais  dellèin.  Elle  joignit  dès  le  foir  une  pomme  de  colo- 
quinte à  cette  potion  ordinaire  j  ce  qui  lui  caufa  des  tranchées  fi 
violentes  pendant  toute  la  nuit,  que  les  cris  qu'elle  fit,  obligè- 
rent plufieurs  fois  fes  voifines  de  couj:ir  à  elle  pour  lui  donner 
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ïeur  Teconrs  ,  qu'elle  refufa  toujours  avec  obftination  ,  n'ayant 
pas  même  voulu  dans  la  fuite  ouvrir  fa  porte  ,  que  ion  fut  obligé 
de  rompre  i  &;  le  jour  fiiivant  on  la  trouva  morte  ,  toute  baignée 
de  fon  remède  ,  &,  en  ayant  encore  un  auprès  d'elle  tout  prêt  à 
prendre.  Elle  fut  ouverte ^  &  Ton  trouva  qu'elle  étoitgroile  du® 
enfant  qui  paroifïbit  avoir  environ  fix  mois,. 

OBSERVATION». 

Une  jeune  Servante  de  cette  ville  ,  que  fa  Maîtreffe  croyoiî  fags 
&  vertueufe  ^  fut  attaquée  d'une  maladie  de  langueur ,  dont  on 
rapportoit  la  caufe  ,  à  une  totale  fupprelïion  de  fes  sifienflruès  ^ 
fille  fut  traitée  pendant  plufîsurs  mois  par  un  Médecin  auffi  en» 
tendu  dans  fon  Art  qu'il  étoit  fage  &  prudent  ^  qui  n'oublia  rien 
pour  tâcher  derappeiler  la  nature  à  fon  devoir  3&.  donna  à  cette 
pauvre  malade,  qui  étoit  fort  enflée,  tous  les  remèdes  qui  font 
les  plus  ufitez  pour  lever  les  obflruélions ,  &  rétablir  Is  cours  or- 
dinaire des  humeurs  ,  à  quoi  il  réulïit  fî  bien  ,  qu'un  jour  cette 
malade  vuida  fubitement  de  la  matrice  une  quantité  d'eaux  jqui 
furent  vues  par  plufièurs  perfonnes  3  en  prefence  de  fa  bonne 
MaîtrefTe  j  qui  la  tit  mettre  auffi-tôt  au  lit,  où  elle  acheva  de  fs 
guérir  ,  &  d'oii  elle  fe  releva  huit  ou  dix  jours  après  en  parfaite 
ianté ,  6^  fon  ventre  abaifïe  comme  avant  fa  maladie ,  à  l'hooneur 
&  gloire  du  Médecin, 

L'année  enfuite  cette  pauvre  fille  fe  trouva  encore  attaquée  de 
la  même  maladie ,  &  fut  traitée  comme  elle  l'avoit  elle  la  pre« 
miere  fois ,  mais  avec  un  fuccès  bien  différent  i  car  foit  qu'elle 
ne  fe  contentât  pas  des  remèdes  qui  lui  étoient  prefcrits  parle 
Médecin  ,  ou  qu'elle  n'eut  pas  la  force  d'en  continuer  l'ufâge  ^ 
elle  tomba  en  foiblefîe  dans  l'opération  d'un  violent  purgatif^ 
qui  la  ^t  auiïi  vomir  quantité  de  fois,  M'étant  trouvé  dans  le 
quartier ,  on  me  pria  d'entrer  &  de  la  voir  ,  où  après  l'avoir  long» 
temps  examinée  ,  je  i'afTurai  certainement  morte,  &  confeiliaiau 
Maître  St  à  la  MaîtrefTe  de  la  faire  ouvrir  ,  pour  connoître  à  fond 
cette  maladie ,  dont  en  mon  particulier  je  n'ignorois  pas  la  cauie,. 
îls  me  crurent  3  &  envoyèrent  le  foir  ms  prier  d'en  faire  Touver- 
ture,  en  prefence  d'un  Médecin  &  de  deux  de  mes  Gonireres^ 
Comme  il  ne  m'importoit  pas  de  fçavoirlétat  des  parties  con- 
tenues dans  les  ventres  fuperieur  &  moyen,  je  me  iixai  à  Texa- 
ssîen  de  finferieur  3  que  j'ouvris  j  aufii- bien  que  la  matrice  ^  dans 
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laquelle  je  trouvai,  comme  je  le  croyois  bien,  un  enfant,  qui 
nous  parut  avoir  cinq  à  fix  mois  ,&  qui  écoit  de  travers ,  avec  les 
bras  étendus  d'un  côté  &  de  l'autre  ,  (îtu^tion  toute  différente  de 
celle  dans  laquelle  les  Auteurs  nous  les  difent  être  dans  ce  temps- 
là;  j  ouvris  enfuite  le  ventricule^  dont  la  membrane  intérieure 
ou  veloutée,  étoit  comme  delléchée  &  très-rouge, que  nous  ju- 
geâmes être  un  effet  de  Tinliammation  qu'elle  avoit  foufferte  dans 
fcs  violentes  contrarions ,  &  dans  les  cruels  efForts  que  le  remède 
lui  avoit  caufés^n'y  ayant  pas  trouvé  la  moindre  portion  de  cette 
humeur  mucibgineufe  ,dont  elle  cil  enduite  dan^  l'état  naturel. 
Comme  je  ne  cherchois  pas  autre  chofe ,  j£  remis  toutes  ces 
parties  da*ns  la  cavité  du  ventre  ,  &  fit  la  future  du  cadavre.  Tout 
ie  monde  parut  furpris  de  ce  fâcheux  fpedacle  ;  mais  plus  parti- 
culièrement la  Maîtreire  ,  qui  l'avoit  toiàjours  regardée  comme 
une  fille  fort  fîniple,  &  incapable  de  s'abandonner  à  un  tel  excès» 

REFLEXION. 

Le  Médecin  qui  traitoit  cette  fille  fut  «rangement  furpris  ,  quand  il  fçut  ce 
qui  s'ecoic  pafle  ,  vu  qu'il  ne  lui  donnoit  que  des  remèdes  fort  fiaiples  ,  ëc  dans 
Pufage  defqueb  il  n'y  avoit  rien  à  rifquer  ,  Tans  fonger  que  cette  rufée  ne  prenoic 
aucun  des  fîens ,  mais  bien  ceux  d'autres  gens  mal  inreniionnez ,  qui  voyant  que 
la  ''rofîefïe  fe  confirmoit  par  les  mouvemens  de  Penfant ,  îuy  en  donnèrent  des 
plus  violentes  ,  dans  la  eiainte  continuelle  où  elle  e'toit ,  par  l'épreuve  qu'elle 
avoit  faite  l'année  précédente  du  mauvais  fuccez  des  remèdes  de  fon  Médecin 
ordinaire,  qui  au  lieu  d'avoir  opéré  l'effer  qu''elle  en  avoit  attendu  ,  l'avoient  con- 
duite jufques  au  terme  de  fon  accouchement  ,  où  après  quelques  légères  douleurs 
qu'elle  avoit  pafTées  fansfe  plaindre  ,  &  les  eauxs'ctant  (ubitemcnt  écoulées  fans 
aucune  précaution  ,  dont  la  maitreffe  crioit  viétoire  ,  dans  i'efperancc  que  fa 
fervantc  allpit  être  guérie  ,  éroient  celles  qui  précédèrent  l'enfant  dont  elle  ac- 
coucha la  nuit  fuivante  ^  &  qui  fur  enlevé  de  la  maifon  ,  fans  que  fa  creduie  mai- 
trcffe  prévenue  en  faveur  de  cette  fille  libertine  ,  en  eût  connoiflance  ;  ce  qui 
s*executa  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  cette  maitrefife  étoit  une  jeune  femme 
qui  n'avoit  point  encore  eu  d'enfant.  Ces  deux  Obfcrvatjons  font  plus  que  luffi- 
iantes  pour  faire  voir  de  quelle  confequence  font  les  remèdes  violens  ,  dans  le 
cours  d'une  groffefTe,  ôc  en  même  tcms  combien  une  fille  débauchée  a  quel- 
quefois de  peine  à  faire  perdre  fon  fruit  ,  puifque  fbuvent  elle  ne  le  peut  faire 
fans  s'expofeï  elle-nxme  au  din^^ci:  évident  de  perdre  la  vie. 
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N  A  TU  R;EL  ,  Livre   h  §9 


CHAPITRE     X  V  I  L 
*D^  'vom'tjjemcnt  qui  arrive  à  la  femme  g^ojff, 

L  y  a  des  femmes  qui  jugent  de  leur  grolTclTè  dès  le  moment 
__  qu'elles  l'ont  contraftée  i  parce  qu'elles  ont  goûté  pendant 
l'aéle  gencratif  un  plaifir  beaucoup  plus  grand  que  celui  qu'elles 
avoient  coutume  dereffentir^  fuivi  d'une  légère  douleur  vers  le 
nombril ,  d'un  friflon  gênerai  par  tout  le  corps  ,  &  que  la  femence 
éjaculée  Se  reçue  dans  la  matrice,  s'y  eil  confervéc. 

Le  mari  de  fon  côté  relient  au  temps  de  l'éjaculation  une  ef- 
pcce  de  fucccment  au  bout  du  gland  ,  qui  dans  l'extafe  de  la 
volupté  ,  ne  laiffe  pas  detre  accompagné  de  quelque  forte  dfe 
douleur. 

Ce  fut  fur  un  aveu  de  cette  nature  qui  me  fut  fait  par  un  mari 
&:  une  femme  de  mes  amis ,  que  j'alfurai  fon  époufe  d'être  grofïè 
dès  ce  temps-là  i  ce  qui  fe  trouva  fi  jufle  ,  qu'il  n'y  eut  que  de 
minuit  à  midi  de  plus  que  les  neuf  mois,  à  compter  jour  pour 
jour ,  &  heure  pour  heure  ,  de  Taftion  à  l'accouchement. 

Quoique  Ton  trouve  beaucoup  d'apparence  de  vérité  dans  cette 
expérience  j  elle  n'efc  pourtant  pas  infaillible  ,  &  elle  a  fes  diffi- 
cultés j  quoique  l'on  y  voye  à  peu  près  ce  qui  peut  perfuader  que 
la  génération  doit  s'en  ensuivre,  félon  le  fentiment  de  quelques 
Auteurs  modernes.  Mais  comme  toutes  les  femmes  ne  font  pas 
aifés  d'attention  à  juger  du  moment  de  leur  grolïèllè ,  ou  qu'elles 
n'y  font  pas  toutes  également  fenfibJesi  je  ne  parle  de  ces  mar- 
ques de  conception  ,  que  félon  l'obfervation  que  j'en  ai  faite , 
pour  traiter  du  vomifTement  dont  ellecfl  la  caufe  ^  1  aillant  cette 
queflion  à  décider  à  d'autres'plus  capables  que  moi  ,  comme  je 
l'ai  déclaré  dans  la  Préface  de  ce  Livre. 

Quoiqu'il  y  ait  des  femmes  afîés  éclairées  pour  fçavoir  juger 
de  leur  groîTelîe  dès  le  moment  que  l'ade  a  été  accornpli  i  il  y 
en  a  d'autres  auiîî  qui  ne  s'en  apperçoivent  que  par  le  vomifîè- 
ment ,  qui  la  fuit  de  fî  près ,  que  j'en  ai  vu  tomber  dans  cet  ac- 
cident dès  la  première  journée  qu'elles  étoient  devenues  grofîes  , 
parce  que  dès  le  moment  que  la  conception  s'cfl  faite ,  la  matrice 
fouffre  une  contraftion ,  qui  eft  une  aftion  extraordinaire  &  fen- 
iible  à  cette  partie ,  qui  reçoit  un  rameau  de  U  huitième  paire 
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des  nerfs  du  cerveau,  aufil-bien  que  rorifice  fuperieur  de  Teffo^ 
machï  de  manière  que  ce  nerf  fe  trouvant  ébranlé  par  ce  fenti- 
ment  douloureux,  communique  fon  ébranlement  à  i'oritice  fu- 
perieur de  Teilomach  ,  &  cauie  le  vomifFcment  par  la  corref- 
pondance  que  cette  branche  de  nerf  entretient  entre  ces  deux 
organes. 

Cette  fympathie  de  îa  matrice  avec  reftomach  ,  eflfi  fenfiblc 
&  fî  évidente  chez  quelques  femmes  ,  qu'il  n'eft  pas  neceffaire 
qu'elles  foient  groiles  pour  en  reflTentir  les  effets  ,  puifque  la  feule 
aftiondu  coït  leur  caufe  le  vomifTement;  quelques-unes  m'ayant 
confulté  à  ce  fujet ,  mais  une  particulièrement ,  à  laquelle  cet  ac- 
cident écoit  très-ordinaire* 

Il  n'efl  pas  même  necefTaire  que  le  coït  intervienne  pour 
prouver  cette  fimpathie ,  puifque  j'ai  vu  des  tilles  qui  refïentoient 
les  mêmes  douleurs  que  fouffre  d'ordinaire  une  femme  en  tra- 
vail ,  avec  un  vomillement  des  plus  violents  dans  le  temps  que 
leurs  règles  étoient  prêtes  à  couler  ,  par  l'irritation  que  la  ma- 
trice fouffroit  pour  lors  :  l'une  de  ces  perfonnes  étoit  fille  d'uiï 
Officier  de  Judicature  ,  &  l'autre  celle  d'un  Artifan  ,  aufquelles  il 
n'y  eut  qu'un  feul  &  unique  remède  qui  fe  trouvât  propre  à  les. 
guérir  de  cette  incommodité,  qui  fut  le  mariage.  Je  les  ai  ac- 
couchées toutes  deux  j  elles  m'ont  avoiié  que  les  douleurs  de  leurs^ 
accouchemens  étoient  beaucoup  moindres  que  celles  qu'elles 
fouffroient  tous  les  rnois, avant  qu'elles eullent  leurs  ordinaires». 

Cette  étroite  correfpondance  qui  fe  rencontre  encre  l'eftomacb 
&  la  matrice,par  le  moyen  des  branches  de  ce  nerf,  ne  produit  pas 
toujours  le  même  effet,  mais  feulement  à  quelques  femmes  .-car 
îl  y  en  a  quantité  d'autres  qui  font  groffes  d'un  mois  ,  de  fîx  fe- 
maines,  &  quelquefois  de  deux  mois  fans  vomir  j  parce  qu'à  celles- 
ci  le  vomiilement  n'efl:  caufé  que  par  l'abondance  des  humeurs. 
fuperflues ,  que  la  fupprefïion  de  leurs  règles  retient  chez  elles  ,, 
dont  l'enfant ,  à  caufe  de  fa  petitelTe ,  félon  le  dire  des  Auteurs  ^ 
ne  pouvant  confommer  qu'une  partie,  la  nature  eft  obligée  de 
fe  décharger  du  refle;  ne  trouvant  pas  de  lieu  plus  propre  pour 
cet  effet  que  l'eflomach  ,  tant  à  caufe  de  fa  fîtuation ,  de  fa  dif- 
pofition  ,que  de  fon  ufage ,  en  forte  quec'efl;  paroûcette^décharge: 
fe  fait  plus  aifément.  De  plus  fa  fituation  facilite  cette  décharge, 
en  ce  qu'il  efl:  au  milieu  du  corps,  comme  un  lac  dans  lequel  il 
aborde  des  ruiffeaux  de  toutes  parts. 

Sa  difpofition  y  Gontribue  auflî ,  parce  qu'il  eil  toujours  prêt  à 
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recevoir  ce  qui  lui  cil:  envoyé  des  parties  fuperieufes>  8^  comme 
les  femmes  par  leur  tempérament  «bondent  en  humiditez^  &: 
fur- tout  quand  elles  font  grofles  ,  &  ces  humiditez  venant  en 
partie  àfe  décharger  dans  la  bouche  par  les  conduits  falivaires^ 
<iont  une  partie  ell  évacuée  par  le  crachement , l'autre  tombe  dans 
l'eftomach,  d'où  s'enfuit  la  perte  d'appétit,  la  dépravation  du 
goût ,  de  le  vomiflèment. 

L'appétit  diminue  encore  ou  fe  perd  entièrement  chez  quel- 
ques femmes  grollès^  lorfque  les  humeurs  fuperflues  viennent  à 
tomber  dans  leur  ellomach  ,  où  elles  détrempent  la  liqueur  qui 
fe  conferve  dans  les  replis  de  la  membrane  intérieure  de  ce  vii- 
cere ,  Se  en  émouflent  les  pointes ,  de  manière  qu'elles  empêchent 
c^c  cette  liqueur  ne  fermente ,  où  font  du  moins  caufe  que  la 
fermentation  n'efl  qu'imparfaite ,  &  qu'elle  ne  produit  qu'un  fcn- 
timent  très-léger  &  confus  à  cette  membrane  ,  d'où  s'enluit  la 
perte  de  Fappetit ,  plus  ou  moins  grande  :  ce  qui  oblige  la  femme 
groiïe  à  exciter  fon  goût  par  l'uiage  des  mauvais  alimens  5c  non 
accoutumez , dont  il  ne  relulte  qu'un  mauvais  chyle, qui  donne 
occafion  à  des  goûts  de  plus  en  plus  dépravés  :  Sur  quoi  l'on  fait 
quantité  d'hiiloires,  lesquelles  toutes  incroyables  qu'elles  pa- 
îoilîent,ne  lailTent  pas  d'être  vrayes.  J'en  ai  vu  une  manger  des 
vidanges  de  poilTons  toutes  crues  ,  lorfqu'il  ne  tenoit  qu'à  elle 
d'avoir  le  poillbn  entier .  le  faire  cuire  &  bien  apprêter.  J'en  ai 
vu  d'autres  ne  pouvoir  fentir  ni  voir  de  viande ,  de  pain  ,  ni  de 
foupe.  Il  n'eil;  pas  croyable  ce  que  quantité  de  femmes  m'ont 
afifuré  d'avoir  mangé j&:  ce  quieft  déplus  furprenant,  c'efl  que 
par  une  mauvaife  honte ,  elles  ne  veulent  prefque  jamais  dire  ui 
demander  ce  qui  leur  fait  envie  i&  cela  les  réduit  à  de  telles  ex- 
trémités ,  que  j'en  ai  vu  une  qui  eut  envie  d'un  cochon  de  lait 
dont  un  voifin  foupoit,duquelellen'ofanonfeulement deman- 
der, mais  n'en  voulut  jamais  accepter  la  moindre  partie, quel- 
que offre  qu'on  lui  en  pût  faire.  Elle  en  fut  cependant  tour- 
mentée la  nuit  à  t^l  point , qu'elle  fut  obligée  de  fe  relever,  de 
fe  jetter  par  terre,  qu'elle  mordoit  à  belles  dents,  &  faifoit  des 
contorfions  comme  une  polTedée,  fans  que  fon  mari  pût  péné- 
trer la  caufe  d'une  chofefî  extraordinaire  ,  dont  elle  ne  voulut  fe 
déclarer  que  lorfqu'eUe  vit  qu'il  appelloit  du  fecours.  Ce  qui  efl 
furprenant  jC'eft  qu'auiïî-tôt  que  ce  mari  eut  la  connoilïance  de 
la  chofe,il  fut  chezl  Le  voi{în,&  apporta  d^  ce  cochon  de  lait; 
mais  le  temps  étoit  paffé,  &  fon  goût  pour  lors  l'y  portoit  Ci  peu, 
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qu'elle  ne  le  voulut  pas  regarder.  Elle  eut  le  bonheur  de  fe  eon?- 
{ervcrgrofTe  après  ce  terrible  accident.  Comme  ces  hilloires  font 
communes ,  je  me  contente  de  celle-ci ,  pour  faire  voir  que  la 
difpofition  de  i'ertomach  donne  lieu  ,lorfque  la  femme  eft  grolTe^ 
à  ces  dégoûts  fî  bizarres  8c  fi  dépravez. 

L'ufage  de  Teflomach  efl  de  recevoir  les  alimens  pour  être 
digérés  ,  &  déchargés  enfuite  par  le  Piloie  dans  les  inteftins  ,  alia 
de  fournir  à  la  maffe  du  fang  de  nouveau  chyle,  &  de  rempla^ 
cer  la  diflipation  continuelle  que  l'on  fait  par  la  nourriture  j  il 
fe  trouve  au  contraire  dans  ce  temps-là  rempli  d'humeur^s  fuper- 
fiues ,  &aulieu  de  les  vuider  dans  les  inteflias ,  il  les  rejette  pzt 
le  vo  mille  me  nt  ,  quelquefois  fans  que  les  alimsns  s'y  mêlent  ^ 
&  fouvent  avec  les  alimens.  Ces  deux  mouvemens  qui  confiftenc 
à  garder  les  alimens  6c  à  rejetter  les  fuperfluitez  ,  quoi  qu'incom- 
patibles'en  apparence  ,  fe  trouvent  en  effet  dans  cette  partie,. 
comme  je  l'ai  vu  arriver  à  quantité  de  femmes  ,  qui  ne  vomif- 
foient  que  des  ferofités  ,_  quoiqu'elles  eufïènt  l'eftomach  plein 
d'alimens,&  qu'elles  fuflent  attaquées  des vomiflemenslesplu^ 
violens  auiîî-tôt  qu'elles  avoient  mangé  ,  fans  en  rejetter  quoi 
^ue  ce  foit.j  comme  fi  la  nature  intelligente  eût  évacué  les  hu- 
meurs fuperflues ,  pour  faire  place  aux  alimens  ,  afin  de  fournir 
à  l'entretien  de  la  mère  &  à  celui  de  l'ejifant  par  une  bonne  di- 
gelliono 

Pour  moi  5  je  ne  regarde  pas  ces  humeurs  comme  des  humeurs 
eorrompuës  , quoi  qu'en  diient  d'excellents  Auteurs,  je  fais  une 
groHe-difierence  entre  les  humeurs  iuperfiucs  &  les  humeurs  cor- 
rompues. La  corruption  change  la.  nature  de  la  chofesSc  la  fu- 
perfluité  ne  confifte  que  dans  l'abondance.  Si  ces  humeurs  con- 
tenues dans  l'eftomach  étoicnt  corrompues,  elles  feroient  une: 
mauvaife  impreflion  fur  la  membrane  intérieure  de  ce.  vifcers  ,, 
&  quelque  peu  qu'il' s'en  glifsât  avec  les  alimens  dans  les- intef- 
tins  ,  elles  communiqucroient  leur  malignité  non  feulement  à  la: 
mère,  mais  auiïi  a  l'enfant  ,  tendre  &  délicat ,  qui  n'a  d'autre^ 
nourriture  que  celle  qu'il  reçoit  du  fang  de  fa  mère,  qui  ell:  la 
fuite  de^  la  digeftion  &  de  la  chylification  >  &  comme  l'enfant 
fe  porte  bien  en  venant  au  monde,  quoique  fa  mère  aitfoufTerc 
des  vomiiremens  pendant  tout  le  temps  de  fa  gro/ïèfi^  j  ce  qui 
n'a  pu  fe  faire  fans  que  quelque  portion  de  ces  humeurs  fe  foie 
engagée. avec  le  chyle.  C'efl  une  preuve  alTurée  qu'elles  font  faos. 
corruption.. 
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Je'  regarde  ces  humeurs  qui  abondent  dans  l'ellomacK  ,  &  qui 
caufent  ie  vomiilement  pendant  la  grofîeile ,  comme  les  princi- 
pes pa(ii£s  des  Chy  milles ,  dont  les  aiflrifs  fe  font  confumezpour 
la  nourriture  de  Tenfant.  Encore  ces  humeurs',  quoique  fuperflues, 
font- elles  trop  déshonorées  par  cette  épithete  ,  d'autant  qu'elles 
ne  peuvent  être  dénuées  d'efprits,  comme  font  ces  principes  paf- 
fifs  ,  quoique  la  nature  les  rejette  comme  inutiles  j  mais  feule- 
ment par  rapport  aux  autres  parties  de  ces  humeurs, qui  ont-  été 
utilement  employées. 

Je  ne  dis  pas  pour  cela  que  la  femme  groffè  foît  exempte  de 
renfermer  chez  elle  quelques  humeurs  corrompues-  ,  puifque  je 
n'en  vois  que  trop  fou  vent  qui  font  attatjuées  dg  vapeurs ,  de 
fuffocations  &  de  foibleffès  ,  qui  ne  peuvent  avoir  pour  caufe 
qu'une  corruption  j  dont  ces  accidens  fon^t  IVfFet.  Mais  je  dis  que 
cette  corruption  vient  dune  femence  corrompue" , ou  de  quelque 
portion  de  fleurs  blanches ,  dont  la  matrice  ne  s'eft  pas  allez  bien 
déchargée  ,  &  qui  r efts  cantonnée  en  quelque  endroit  des  viice- 
res ,  foit  dedans  ou  autour  de  cette  partie  ,  laquelle  y  acquiert  par 
fon  feJGur  un  degré  de  corruption  ,  qui  venant  à  fe  communiquer 
dans  le  fang,  Icicenfuite  d'une  fermentation  ou  autrement,  eft 
portée  au  cerveau ,  où  elle  trouble  le  cours  des  efprits-,  &  donne 
©ccafion  à  cesaccidens,qui  font  plus  ou  moins  fâcheux,  fuivant 
le  degré  de  corruption  que  cette  humeur  a  contraftée,  fans  que- 
les  humeurs  fuperiîuës  qui  fc  précipitent  dansTeflomachyôc  qui 
eaufent  le  vomiiïement ,  y  ayenc  aucune  para- 
La  caufe  du  vomilTemenf  que  hs  femmes  fouffrent  dans  le 
temps  de  leur  groflellè  étant  donc  établie  ,  ou  fur  la  fympathie 
qu'il  y  a  entre  la  matrice  &  reflx)maGh ,  par  le  moyen  des  ra- 
meaux que  le  nerf  de  la  huitième  paire  du  cerveau  leur  diilri- 
buë,  ou  fur  la  quantité  d'humeurs  fuperiîuës ,  qui  eil  le  reiîdu  du 
fang  qui  fe  confume  pour  la' nourriture  de  l'enfant,  par  la  fup- 
preflion  des  ordinaires  de  la  femme  grode ,  qui  tombent  dans  la 
capacité  de  i'eflomacho   H  fembleroit  par  ce  raifonnement  que 
toutes  les  femmes  grolTes  devroienc  vomir;  mais  l'expérience  y 
cft  contraire  r  car  s'il  y  a  des  femmes-  grolTes'  qui  vomiilent  dès 
le  commencement  de  leur  grolTclTe,&  d-autres  qui  ne  vomiilent 
qu'un  ou  deux  mois  après  , &  que  de  celle-ci,  tant  des  unes  que 
des  autres ,  il  y  en  ait  qui- ne  vomiilent  que  jufque^  au  quatre  ou 
cinquième  mois;  parce  que  ,  félon  les  Auteurs  ,  l'enfant  venant 
à  croître,  confume  plus  d'aiimens  qu'auparî^vant  j..  &  détruit' pan 

M-  iij. 
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ce  moyen  la  caufe  du  vomiiTèment  :  Mais  quelles  raifons  allégue- 
ront ces  mêmes  Auteurs  ,  pour  expliquer  le  vomiiiement  de  quel- 
ques autres ,  qui  continue  jufques  au  ;our  de  l'accouchement,  foie 
que  cet  accident  leur  foit  arrivé  dès  le  premier  jour,ou  qu'il  ne  leur 
foit  furvenu  qu'un  ou  deux  mois  après  leur  groileiîe^ou  d'autres  qui 
vomiiTènt  étant  groffes  d'un  garçon,  &  qui  ne  vomillènt  jamais 
quand  elles  k  font  d'une  fille  »  ou  d'autres  tout  au  contraire,qui 
vomilFent  fans  cefle  lorfqu'elies  font  grolles  d'une  tille  ,|^&  jamais 
quand  elles  le  font  d'un  garçons  ou  d'autres  enfin  qui  ne  vomif- 
fent  point  du  tout,  &:  qui  loin  derellèntir  aucune  incommodité, 
ne  fe  portent  jamais   mieux  que  quand  elles  iont^  grofles.   De 
manière  que  la  groffelîe  femble  être  à  ces  fortes  de  femmes  une 
efpece  d'abforbant  ,qui  confume  les  mauvaifes  humeurs  qui  s'en- 
gendrent en  tout  autre  temps  chez  elles  ,&  qui  même  les  délivre 
d'une  quantité  d'indilpofitions  aufquelles  elles  font  fujettes  hors 
de  ce  temps -là,  Auiîi  en  ai-je  traité  plufîeurs  qui  étoient  tour- 
mentées de  vapeurs  fi  fortes ,  qu'elles  les  portoient  jufques  à  l'a- 
liénation d'efprit  3  d'autres  à  des  fufïbcations  ,  &  d'autres  enfin  à 
des  efpeces  de  convulfions  épileptiques  ,  tous  accidens  qui  cef- 
foient  au  tems  de  la  grolTefïè  ,  &  qui  fe  trouvoient  heureufement 
remplacez  par  une  bonne  difpofition ,  un  teint  frais  ,  une  hu- 
meur gare  ,  3c  un  bon  appétit.  De  manière  que  rien  n'efl  plus 
difFerenî  que  lagroflèffe  d'une  femme,  par  rapport  à  celle  d'une 
autre,  puifque  la  grofTelïe  détruit  à  l'une  les  mêmes  accidens 
qu'elle  fait  naître  à  l'autre:  ce  qui  fait  voir  que  la  caufe  des  va- 
peurs, des  foiblelTes  ,  des  fuffocations  ,  &  des  convulfions  ,  dont 
quelques  femmes  grolTes  font  attaquées,  vient  des  humeurs  cor- 
rompues 8c  retenues  vers  les  parties  balles  ,  puifque  celles  qui  ne 
font  pas  grofTes  y  font  égaiemient  fujettes.  Mais  comme  je  ns  . 
parle  de  celle-ci  que  par  occafion ,  je  reviens  au  vomilTement, 
dont  la  caufe  la  plus  vrai  femblable ,  eft  la  quantité  d'humeurs 
fuperfluës  defquelles  la  femme  grolFe  regorge  ,  par  la  fupprelïion 
de  fes  ordinaires.  Il  faut  donc  les  diminuer  autant  qu'il  eft  pof- 
fible  y  pour  la  mettre  à  couvert  des  mauvais  effets  que  le  vomifle- 
ment  peut  produire  i  ce  qui  ne  (e  peut  faire  que  par  le  fecours 
des  remèdes  généraux,  qui  confident  aux  faignées,  aux  lavemens, 
&  aux  purgations  que  l'on  doit  adminiflrer  félon  la  force  i  Ja 
complexion ,  &  le  tempérament  de  la  perfonne  qui  efl  atteinte 
de  cette  forte  derepletion  j  mais  les  faire  toujours  fort  prudem- 
ment ,  &  pécher  plutôt  par  le  moins  que  par  le  plus ,  pour  éviter 
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îe  dangereux  accident  où  quantité  de  Médecins  font  tombez^  pour 
en  avoir  ufé  autrement. 

Les  Médecins  ordonnent  pour  Tordinaire  aux  femmes  qui  font 
violemment  attaquées  de  dégoûts  &  de  vomillemcns.defe  nour- 
rir d'alimens  de  bon  fuc  &  de  facile  digeflion.  Mais  ce  confeii  eft 
fort  inutile  à  la  plus  grande  partie  de  celles  qui  font  en  cet  état. 
Car  qui  voudroit  forcer  une  femme  groffe  à  prendre  ce  qui  n'eft 
pas  félon  fon  goût,augmenreroit  fon  mal  i  &  j'ai  toujours  trouvé 
que  c'étoit  beaucoup  que  de  les  empêcher  d'ufer  des  chofes  ab- 
folument  mauvaifes.  J'en  ai  conduit  depuis  le  commencement 
de  leur  grofTefle  jufqu'à  leur  accouchement ,  qui  prenoient  fî  peu 
de  nourriture  &  d'une  fi  mauvaife  qualité,  qu'il  feroit  très-diffi- 
cile de  s'imaginer  comment  elles  pouvoient  vivre  ,  accoucher 
îieureufementj&:  leurs  enfans  fe  bien  porter  après  que  les  mères 
étoient  tombées  dans  un  dégoÛEiî  gênerai  de  tout  ce  qui  peut  four° 
nir  de  la  nourriture  ,  &  qui  au  cas  qu'elles  euiient  voulu  fe  forcer 
à  prendre  quelque  chofe  de  meilleur ,  poui  déférer  à  mon  confeii  ^ 
écoient  auffitofl:  attaquées  d'un  vpmifTement ,  qui  leur  faifoit  ren- 
dre avec  ufure  ce  qu'elles  avoient  pris.  Ce  qui  m'a  fouvent  obligé 
de  mettre  les  remèdes  généraux  en  pratique.  L'intention  de  rap- 
pelier  l'appétit,  &  de  détruire  le  vomifTement,  ne  pouvant  vrai- 
îemblablement  s'accomplir  fans  leurs  fecours  ,  quoique  l'expé- 
rience y  foit  fouvent  contraire. 

Entre  les  remèdes  généraux  que  l'on  peut  employer  contre  le- 
vomifTement ,  je  n'en  ai  point  trouvé  de  plus  propre  &  de  plus 
efficace  que  la  faignée ,  en  vuîdant  la  plénitude  dont  la  malade 
fe  trouve  furchargée.  Mais  il  faut,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  que  ce 
grand  remède  foit  adminiftré  avec  prudence  &  modération. 

Les  lavemens  fontauffi  d'un  merveilleux  fecours ,  particulière- 
ment aux  femmes  grofTes  quiontle  ventre  pareiTeux,  parce  qu'ils 
engagent  les  humeurs  fuperfluè's  à  s'évacuer  par  bas  >  8c  il  efl  borit 
d'y  joindre  quelquefois  de  légers  purgatifs.  Ce  fut  en  ufant  de: 
cette  méthode  que  je  rendis  un  grand  fervice  à  une  femme  dâ 
cette  Ville, affligée  de  tous  ces  accidens. 

OBSERVATION     XL. 

Le  I  (î  Novembre  de  l'année  1^93.  une  Fripière  de  cette  Vllie^, 

groHe  de  trois  mois,  me  conlulta  fur  un  dégoût  gênerai  qu'elle 

.avoit  pour  tout  ce  q^uc  l'on  a  caûtume  de  manger ,  fatis^faifant 
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fon  appétit  par  quelques  coquillages  de  moules  ,  d'huîtres  jliofn- 
mars ,  ou  choies  femblables ,  avec  un  peu  de  bouillie  de  bled 
noir  ou  farazin  ,  détrempée  d'eau ,  ne  goûtant  ni  pain  ,  ni  viande, 
ni  aucune  chofequi  y  eut  du  rapport ,  &  vomiflant  fans  ceffe  de- 
puis fix  femaines  i  ce  qui  la  rcduifoit  dans  une  extrême  foibleiïè. 
Te  liai  tirai  fix  onces  de  fang  du  bras  ,  elle  foutint  fî  bien  cette 
lai^née  ,  que  je  la  réitérai  trois  jours  après.  Je  lui  fis  aufïi  donner 
deux  laveme'fls  /à  trois  jours  l'un  de  l'autre  ,&  la  purgeai  cniuite 
*  avec  un  gros  de  rhubarbe ,  infufé  dans  un  verre  d'eau  ,  de  j'ajoutai 
à  la  çolature  une  once  de  manne  ,&  autant  d^  iîrop  de  pommes 
laxatif.  Ces  remèdes  eurent  un  fi  heureux  fuccès,que  le  vomif- 
fement  diminua  conhderabiement  ,  &  que  cette  femme  com-^ 
mença  à  manger  du  pain  d'orge  &  un  peu  de  foupe  î  je  lui  fis 
prendre  enfuite  vingt  grain-s  de  rhubarbe  en  poudre  ,  dans  une 
cueillerée  de  cette  foupe  ,qui  réiiflit  û  bien  ,  que  le  vomifiement 
cciTa  entièrement ,  &  que  fon  appétit  revint,  jufqu'au  feptiémc 
mois  ,  que  le  vomillèment  fe  fît  fentir  plus  violent  qu'aupara- 
vant :  ce  qui  me  fk  réitérer  les  mêmes  remèdes  ;  mais  le  vomif- 
fcment  n'ayant  pas  cédé  fî  aifément,  je  fus  obligé  d'y  joindre  la 
rhubarbe  en  poudre  ,  &  de  la  réitérer  trois  fois  en  trois  différents 
jours,  avant  que  d'en  appercevoir  le  bon  effet.  Le  vomiiTemenç 
ceiTa;  mais  dans  la  crainte  que  j'eus  du  retour  de  cet  accident , 
je  continuai  de  lui  faire  prendre  douze  grains  de  rhubarbe  en 
poudre  de  temps  en  temps,  jufqu'à  fon  accouchement  ,qui  fut 
he;ureux ,  &  fon  enfant  étoit  aufïî  gros  &  gras  que  fi  la  mère  s'ér 
îoic  toujours  parfaitement  bien  nourrie. 

REFLEXION, 

Qtielque  foible  que  fût  cette  femme  en  apparcacc  ,  comme  la  câiife  de  cette 
foihlefle  ne  fe  pouvoir  rapporter  c]u'à  la  replecion  eu  égaid  aux  accidens  qu'elle 
fouffroit,  je  ne  trouvai  point  de  plus  prompt  remède  pour  la  defemplir  que  la 
faif^née  ,  h  manière  dont  elle  la  foutint  m'engagea  à  la  réitérer ,  &  lefuccez  qu'elle 
«eut  eft  une  preuve  évidente  du  befoin  qu'en  avoir  la  malade,  aufli  bien  que  des 
îavemens  &  de  la  potion  purgative  pour  debaraifer  l'eftomac  &  déterminer  les 
humeurs  à  prendre  leurs  cours  par  les  Telles ,  après  quoy  l'appétit  luy  revint  Se 
luy  continua  pendant  plus  de  trois  mois ,  jufques  au  fix  &  au  fèpt  de  fa  gtoffeffe 
que  le  vomifTement  recommença  ,  &  fut  calmé  enfuite  ,  par  i'ufage  réitéré  de? 
mêmes  remèdes ,  mais  iin  peu  plus  difficilement ,  la  cauj[e  en  étant  plus  ancienne, 
$i  par  confequent  plus  difficile  à  détruite^ 

OBSERVATION 
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OBSERVATION      XLI. 

• 

Le  y  Février  de  l'année  i  (^87.  on  me  pria  d  aller  à  deux  lieues 
de  cette  ville  voir  une  Dame ,  grolïe  de  deux  mois  ,  qui  étoit 
travaillée  de  vomiflemens  continuels  ,  avec  les  efforts  les  plus 
violens ,  quoi  qu'elle  ne  mangeât  prefque  rien  ,  Se  qu'elle  fe  trou- 
vât fort  foible.  Aucun  remède  ne  me  parut  plus  convenable 
que  la  faignée  ,pour  défemplir  les  vailTeaux  ,&  avoir  lieu  enfuite 
de  faire  pader  un  léger  purgatif,  d'autant  plus  que  cette  Dame 
ne  dormant  point ,  paroilloit  très-échauffée.  Je  lui  tirai  deux  pa- 
lettes de  fang ,  qui  vint  fort  bien  ,  &  qu'elle  foutint  encore  mieux; 
ce  qui  m'engagea  à  réitérer  la  faignée ,  &  à  lui  faire  prendre  de 
fîmples  lavemens  de  petit  lait  ,  fans  aucune  addition  :  ces  fai- 
gnées  &  ces  lavemens  ayant  eu  tout  le  fuccès  que  jepouvois  ea 
attendre  j  par  le  retour  du  repos ,  d'un  peu  d'appétit ,  &  par  la  di- 
minution du  vomiflèment  i  je  ne  doutai  plus  que  la  purgation 
n'achevât  de  remettre  cette  Dame  dans  un  aufîî  bon  état  qu'une 
femme  grolFe  le  peut  efperer.  Pour  cela  je  fis  mettre  la  moelle  de 
quatre  onces  de  calïès  en  bâtons ,  dans  deux  grands  verres  d'eau , 
que  l'on  fit  bouillir  dans  un  poêlon  ,  &  j'ajoutai  dans  la  cola- 
ture  une  once  de  manne ,  &  une  once  de  firop  de  pommes  corn- 
pofé.  Je  partageai  le  tout  en  deux  verres ,  que  je  fis  prendre  à  la 
malade  à  deux  heures  l'un  de  l'autre. 

Je  mis  cet  intervalle  entre  les  deux  prifes,  afin  que  G.  elle  re- 
jcttoit  le  premier  verre,  le  fécond  pût  fatisfaireà  mon  intention, 
qui  étoit  d  évacuer  les  humeurs  fuperfluës  qui  croupilToient  dans 
fon  eflomach  ,  &  qui  ne  fe  vuidoient  qu'en  partie  par  fes  vomif- 
femens»  de  manière  qu'il  y  en  refloit  encore  allez  pour  fournir 
un  levain  capable  de  corrompre  le  peu  d'alimens  qu'elle  prenoit, 
&  d'y  caufer  une  continuelle  &  vicieufe  fermentation,  dont  le 
vomiiTement  étoit  la  fuite. 

Ces  remèdes  réiidîrent  afTez  bien  pendant  quelque  temps  ^ 
mais  fes  vomilîèmens  ayant  recommencé  après  deux  mois ,  qui 
étoit  environ  le  fixiéme  mois  de  fa  grofTeffe  ,  je  ne  balançai  pas 
à  réitérer  les  mêmes  remèdes  ,  après  l'ufage  defquels  ce  fymptome 
ceiïa  abfolument.  Je  l'accouchai  à  fon  terme  d'une  fille,  qui  fe 
porta  fort  bien ,  &  la  mère  n'eut  pas  de  peine  à  fe  rétablir. 
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REFLEXION. 

Cette  Dame  n*atrénJir  pas  fi  long-tems  dans  Ces  autres  groflcffcs  à  >emedîer 
à  Ton  vomiir.n.enr.  Si  toll  qu'elle  fe  fcntoic  atteinte  du  moindre  dégoûr  ou  de 
quelques  n.iufées ,  je  li  fiignai  (k  la  purgeai  de  la  même  manière  que  la  pre- 
niiere  fois  ,  &c  elle  s'en  trouva  parfiicemenr  bien. 

Au  lieu  de  rmfafion  de  Rhubarbe  dont  je  me  (ervis  â  la  première  de  ces  Darnes^ 
qui  avoir  le  ventre  aflfez  libre  ,  je  me  fervis  à  la  féconde  de  l'infufion  de  Cù([e  parce 
qu'elle  étoic  fort  conftipée  ,  fort  echaufée  ,  &:  qu'elle  doruioit  très  peu  ,  la  cafle 
ccant  le  purgatif  le  plus  convenable  aux  vues  que  Ton  doit  avoir  dans  ces  cir- 
conftances ,  parce  qu'elle  eft  de  tous  les  purgatifs  celuy  qui  e'chauffe  moins  ,  &î 
qui  procure  plutoft  le  fommeil  ,  la  manne  ,  &  le  firop  de  pommes  y  e'toient  joir.rs 
pour  aider  à  la  faire  palTer  afin  d-'obtcnir  plutoft  l'effet  que  je  me  propofois. 
Le  retour  des  vomifTemens  qui  tourmentèrent  ces  malades  nous  fait  bien  voir 
que  les  Auteurs  parlent  plutoÔ;  félon  leur  idée  que  fuivant  l'expérience  ,  quand 
ils  difent  que  l'âge  avance'  &C  la  force  de  l'enfant  fait  qu'il  confumc  beaucoup 
plus  de  nourriture  ,  &  que  ne  fê  trouvant  plus  tant  d'humeurs  fupeiflues  ,  levo- 
mifTsment  ceffe  ,  puifque  ces  deux  Obfervations  &:  quantité  d'autres  prouvent 
fufHfamment  que  ce  n'eft  qu'un  nouveau  dc'poft  de  cesmiêmes  humeurs ,  qui  fait 
renaître  cet  accident:  car  fi  laraifon  de  ces  Auteurs  avoit  lieu,  toutes  les  femmes 
vomiroient  jufques  au  quvitre  ou  cinquième  mois  de  leur  groffefTe  ,  ôc  ce  vo- 
miffement  cefleroit  absolument  dans  ce  temslà  dz  fans  retour.  Mais  loin  que 
cette  règle  Çoit  generalle ,  le  contraire  arrive  à  la  plupart  des  femmts  <^ui  fon-t 
fort  pléthoriques. 


CHAPITRE     XVII  L 

De  la  repUtion  que  caufe  la  gyoff^Jfe  ,  (g^  des  enflures  des  han^ 
ches  ,  (^  des  extrémités  inférieures, 

OUelqjuefoïs  la  fuprefîion  des  menfirues  eaufe  une  Çi 
grande  repletion  aux  vaifleaux  ,  que  toute  l'habitude  du 
corps  en  foufFre  des  douleurs  très-violentes ,  mais  fur-tout  vers 
Tefloniach  j  les  lombes  &  les  hanches  ,  avec  une  efpece  de  lalîi- 
tude  aux  bras  &  aux  jambes,  &  une  nonchalance  univerfelle,  de 
manière  que  les  vaiiTeaux  excefïivement  pleins  ne  trouvant  au- 
cune voye  de  décharge  ,  ni  par  le  vomifTement  nipar  la  tranfpira- 
tion  5  ni  par  aucune  autre  voye ,  c'efl  une  neceiîîté  que  les  hu- 
meurs furabondantes  fe  précipitent  fur  les  pieds  &  fur  les  jambes  y, 
tant  à  caufe  de  iafituation  déclive  de  ces  parties,  que  parce  que 
le  fioid  qui  s'y  fait  plutôt  fentir ^ca  bouche  les  pores, ôc  empê^ 
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cbc  la  trahfpiration  ,  &  qu'étant  les  parties  les  plus  éloignées  du 
fbyer  de  la  chaleur  naturelle  ,  le  fang  a  moins  de  force  pour  re- 
monter de  ces  parties  inférieures  vers  les  fuperieures.  La  preuve 
en  eil  toute  évidente  jpuifque  lorfque  la  femme  fort  du  lit,  elle 
n'a  que  peu  ou  point  d  enflure  aux  pieds  &  aux  jambes  ,  parce  que 
la  {ituation  &  la  chaleur  du  lit  ayant  ouvert  les  pores  de  la  peau , 
&  procuré  la  tranfpiratiôn  de  ces  humeurs ,  ces  parties  fe  trou- 
vent rétablies  jfinon  en  leur  premier  état  j  au  moins  dans  un  état 
beaucoup  plus  naturel  que  quand  la  malade  a  fait  quelque  exer- 
cice. Cette  enflure  fe  continue  quelquefois  jufques  aux  hanches^ 
&  rarement  par  toute  l'habitude  du  corps. 

J'ai  aulîî  quelquefois  vu  le  tranfporc  de  ces  humeurs  fuper- 
fîuës  fe  faire  (î  fubitement  d'une  partie  fur  une  autre ,  &  en  fi  grande 
quantité ,  que  j'en  étois  tout-à-fait  furpris ,  ne  pouvant  compren- 
dre eornment  cela  fe  pouvoir  faire  en  Ci  peu  de  temps  j  comme 
je  le  raporte  dans  les  Obfervations  fuivantes. 

Le  remède  qui  m'a  le  mieux  réuiïî  pour  ces  fortes  d'oedèmes  ,  a 
été  la  faignée ,  la  neceffité  de  la  mettre  en  ufage  en  cette  occa- 
{îon,fe  montre  tellement  d'elle- même,  que  ce  feroit  inutilement 
que  je  ferois  de  longs  raifonnemens  pour  l'établir  ,  ayant  tou- 
jours pratiqué  ce  remède,  à  moins  que  de  fortes  raifons  ne  m'ayenC 
obligé  de  m'en  abflenifî  comme  par  exemple  ,  la  grande  appré- 
henfion  que  plufieurs  Dames  ont  de  ce  remède  ,  aufquelles  elle 
caufe  une  révolution  d  terrible,  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  ea 
pareil  cas>  ne  pas  faire  la  faignée  ,  quelqu'utile  qu'elle  paroiflè , 
de  peur  de]  jetter  la  malade  dans  l'accident  que  j'ai  raporte 
dans  mes  précédentes  Obfervations.  Il  faut  pour  foulager  ces 
perfonnes-là,  fubftituer  à  la  faignée  d'autres  remèdes,  qui  rem- 
pliiîent  la  même  intention  ,  &  pour  cela  lui  donner  des  lave- 
mens ,  des  purgations  douces ,  &  les  réitérer  félon  le  befoin  ,  fur 
les  pieds,  les  jambes,  les  cuifres,&  jufques  à  la  ceinture,  que  la 
nature  décharge  pour  l'ordinaire  ces  humeurs  ,  dont  toutes  ces 
parties  fe  trouvent  quelquefois  fi  gonflées  ,  que  les  malades  &  les 
aiîiflans  en  font  dans  de  grandes  inquiétudes  ,  &  quelquefois 
même  toute  l'habitude  du  corps  n'en  eft  pas  exempte. 

Celles  à  qui  cet  accident  arrive,  n'ont  pas  ordinairement  de 
vomilTemens  5  ce  qui  fait  alTez  voir  que  ces  humeurs  fuperflues, 
au  lieu  d'être  évacuées  par  les  parties  fuperieures  ,  coulent  de 
l'eflomach  dans  les  inteftins  ,  palTent  enfuite  avec  le  chyle,  fe 
mêlent  après  cela  dans  le  fang  ^  avec  lequel  elles  font  précipitées 
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vers  ces  parties  inférieures  ,  &  enfuite  feparées  par  les  glandes 
de  la  peau  fous  laquelle  elles  demeurent  renfermées  par  le  défauc 
de  tranfpiration  ,  les  pores  de  la  peau  n'étant  pas  alfez  dilatés 
pour  laiiîer  échaper  ces  humeurs  trop  groflieres  ,  qui  rendent 
par  ce  moyen  ces  parties  baiies  fî  gonflées ,  que  l'impreflion  du 
doigt  quand  on  les  preiTe ,  s'y  fait  remarquer  très-profondément , 
6i  s'y  conferve  pendant  un  efpace  de  temps  confiderable» 

L'intention  que  l'on  doit  avoir  pour  appaifer  ces  accidens ,  cil 
l'évacuation  de  l'humeur ,  foit  par  la  faignée  ,  ou  en  procurant  la 
tranfpiration  ,  ou  la  précipitant  par  les  urines  ou  par  le  fiege  ,  ce 
que  l'on  obtiendra  par  l'ufage  des  bons  alimens ,  par  celui  des 
lavemens  des  diuretiquts  &;  des  légers  purgatifs. 

OBSERVATION     XLII. 

Le  1 1  de  May  de  l'année  1587.  j'allai  voir  une  Damegrofîc 
de  cinq  mois  qui  foufTroit  beaucoup  ,  qui  avoit  du  dégoût  pour 
toutes  fortes  de  nourriture  ,  &  qui  étoit  enflée  depuis  les  pieds 
jufqu'aux  hanches ,  laquelle  enflure  diminuoit  confiderablement 
lorsqu'elle  étoit  au  lit  »  mais  d'ailleurs  la  refpiration  devenoit 
plus  difficile,  l'impreiîion  du  doigt  refloit  fur  cette  enflure, 
comme  iî  on  l'avoit  pouffé  dans  de  la  pâte,  &  elle  étoit  G  pro- 
fonde ,  qu'elle  y  demeuroit  très-long-temps.  Je  confeiliai  à  cette 
Dame  de  fe  tenir  plutôt  levée  que  couchée,  du  moins  pendant 
le  jour  5  &  l'ayant  bien  examinée  ,  je  la  faignai  deux  fois  en  quatre 
jours,  &  lui  tirai  à  chaque  fois  deux  palettes  de  fang.  Je  lui  fis 
donner  un  lavement  ,&  le  lendemain  je  la  purgeai  avec  un  demi 
gros  de  rhubarbe,  &  une  pincée  d'anis  vert  infufé  dans  un  grand 
verre  d'eau, avec  une  once  de  manne,  &  j'ajoutai  dans  la  cola- 
îure  demi  once  de  cafl^e  nouvellement  mondée,  &une  once  de 
lîrop  de  fleurs  de  pefcher:  je  me  fervis  de  la  manne  pour  éva- 
cuer les  ferofîtés  dont  les  parties  inférieures  étoient  beaucoup 
abreuvées  >  j'y  joignis  la  rhubarbe ,  pour  purger  l'eftomach  &  le 
foutenir  contre  la  qualité  lubrifiante  de  la  cafle ,  &  l'aider  par 
ce  moyen  à  faire  une  digeflian  mieux  conditionnée  que  celle  qui 
produîfoit  cette  prodigieufe  quantité  de  ferofités  5  ce  qui  réulïitii 
bien  ,  que  l'enflure  commença  à  céder  au  remède ,  &  qu'une  fqm- 
blable  potion  réitérée ,  fit  revenir  l'apetit  comme  avant  la  grôf- 
feflfe ,  &  qu'il  ne  lui  refta  d'enflure  qu'aux  jambes ,  encore  étoit 
elle  très-legere ,  &  la  malade  fe  porta  bien  jufq^ues  à  foa  accou- 
chement, q;ui  fut  très-heureux^ 
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REFLEXION. 

L'opreffion  que  cette  Dame  (buffroit  e'tant  couchée  ,  quoyque  légère  8c  de 
peu  de  confequence  en  apparence  ,  ôc  l'enflure  dont  les  parties  inférieures  fè  trou- 
voient  délivrées  dans  ce  tems-)à,  faifoient  foupçonncrou  qu'il  fe  faifoit  un  rcHus 
de  ces  humeurs- vers  la  poitrine,  ou  que  la  nature  ne  s'en  déchargeant  pas  fur  les 
parties  bafles  faute  d'une  fituation  commode  ,  la  poitrine  s'en  trouvoit  remplie, 
&  que  la  diminution  qui  arrivoit  aux  jambes,  la  Dame  étant  au  lit,  fe  faifoic 
par  la  fituation  égale  de  tout  le  corps ,  &  parce  que  les  pores  de  la  peau  s'ou- 
vroient  par  la  chaleur  du  lit ,  qui  donnoit  lieu  à  la  tranfpirarion  d'une  partie 
de  ces  humeurs  ,  ôc  par  confequent  à  la  diminution  de  l'enflure  don:  la  Dame 
s'apercevoir  le  matin. 

Ce  fut  (a  refpiration  difficile  qui  me  détermina  principalement  à  la  faigner  yôc 
qui  me  porta  à  lui  ccnfeiller  d'étie  plutoft  levée  que  couchée  ,  aimant  beaucoup 
mieux  que  ces  humeurs  fe  précipitafîent  fur  les  parties  inférieures  ,  que  de  fe 
porter  vers  les  fuperieures  ,  l'hydropifie  fur-tout  de  la  poitrine  étant  d'autant 
plus  à  craindre  ,  que  c'eftpre/que  toujours  un  mal  fans  remède  j  au  contraire  de 
Tenflure  qui  arrive  aux  extrémités  ,  laquelle  ne  caufe  qu'une  maladie  incom-r 
mode  ,  mais  qui  fe  termine  le  plus  fouvent  avec  les  couches. 

Je  n'ai  jamais  vu  périt  de  femme  par  ces  enflures  quelque  confiderables  qu'elles 
ayent  été  pendant  leurs  grofl^efles,  à  moins  qu'elles  ne  fuflent  la  fuite  d'une  grande 
perce  de  fang  ,  ou  qu'elles  ne  fuflent  accompagnées  de  convulfions ,  ou  de  quel- 
qu'accident  extraordinaire. 

Les  femmes  qui  mènent  une  vie  aifée  &  fedenraire,  y  font  plus  fujettes  ,  que 
celles  qui  font  forcées  de  travailler  ,  parce  que  ie  travail  confume  beaucoup  d'hu. 
meurs,  3c  que  prenant  des  alimens  moins  (ucculens ,  elles  engendrent  moins  de 
fuperfluités  ,  au  lieu  que  les  alimens  fucculens  dont  ks  autres  fe  nourriflent,  en 
produifent  une  quantité  qui  remplifient  extraordinairement  leurs  vaifleaux  dont  la- 
décharge  fe  fait  enfuitc  fur  les  parties  inférieures  ,  à  caufe  de  leur  fituation  déclivev 
depuis  les  pieds  jufqucs  aux  cuifl'es  ,  &  fouvent  jufques  aux  hanches  ;  j'ai  même 
quelquefois  vtt  des  enflures  fe  communiquer  aux  mains  &  aux  bras ,  mais  rare- 
ment :  le  plus  grand  mal  que  j'en  ai  vu  arriver  ,  étoit  la  difficulté  d'agir  fur  les  fins; 
de  la  groflefl^e  j  &  i*ai  prefque  toujours  vu  les  vuidanges  emporter  en  très  pen^ 
de  tems  ces  gonflernens ,  comme  il  eft  arrivé  dans  l'occafion  dont  je  vais  parler»^ 

OBSERVATION     X  L I  I  L 

Deux  Dames  environ  dans  un  même  temps ,  l'une  éloignée 
d'une  lieue  de  cette  ville,  &  l'autre  de  deux,  devinrent  tellement 
enflées  dans  les  derniers  mois  de  leur  grolfefïè ,  depuis  les  pieds 
jufques  au  defïùs  des  hanches ,  qu'elles  étoient  obligées  d'enve- 
lopper leurs  jambes  avec  des  ferviettes  ,  les^  bas  à  botter  de  leurs 
maris  étant  trop  étroits  pouF  leur  pouvoir  fervir  r  leurs  cuilFes 
etoîen£  d'une  grolTeur  furprenante  ^  la  ceinture  de  leurs  jupes 
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faifoic  une  imprellîon  dans  les  chairs  à  y  mettre  deux  &  trois 
doigts,  Se  il  leur  écoic  impoilibic  de  pailer  d'un  appartement  à 
l'autre  ,à  moins  qu^elIes  ne  fulFenc  aidées. 

Je  les  accouchai  toutes  deux  dans  le  mois  de  Mars  de  Tannée 
î<î9  9  leurs  accoucliemens  furent  des  plus  heureux  ^  &  elles  fe 
relevèrent  en  moins  de  trois  (emaincs.  Leurs  jambes  &  les  autres 
parties  qui  avoient  été  fi  excetlivement  enflées,  revinrent  en  leur 
premier  état,  fans  qu'il  y  parût  en  aucune  façon. 

REFLEXION., 

L'enfîjre  de  ces  deux  Dames  ctoir  Ci  prodigfeufê  ,  qu'il  falloir  les  tourner  ert 
tirant  le  drap  à  deux  perfonnes,  quand  elles  e'toient  couchées  ,  ne  le  pouvant  faire 
elles  feules  ,  &  cçant  obligées  de  relier  dans  la  même  fituadon  juftiu'à'  ce  quon 
les  aidât  à  en  changer. 

Comme  ces  enBures  ne  devinrent  Ci  exceffives  que  fur  les  derniers  mois  de  leurs 
grofiTeflcs  ,  de  que  Je  r.e  croyois  rien  qui  m'obligeât  à  leur  faire  des  remcdcs  ,  parce 
qu'elles  avaient  l'appétit  bon ,  fans  naule'es  ni  vomifîemens  ,  Je  m'en  abftins ,  &  je 
lailTai  aux  vuidanges  le  foin  de  leur  retabliflement ,  qui  firent  tout  ce  que  ;c  pou- 
vois  en  attendre  ,  aptes  quoy  Je  ks  purgeai,  car  il  eft  hors  de  doute  qu'elles  en 
avûienc  un  très  grand  befoin. 

Au  furplus  quoyque  je  dife  que  les  femmes  q-ii  vivent  à  leurs  aifès  font  plus 
fujettes  à  ces  fortes  d'incommodités ,  que  celles  qui  font  forcées  par  leur  état 
de  travailler ,  je  ne  prétens  pas  pour  cela  que  celles-cy  en  foient  abfolument 
exemptes  j  mais  le  dis  feulement  qu'il  eft  plus  rare  que  cet  accident  leur  arrive: 
car  d'un  autre  côté,  les  mauvais  alimens  dont  elles  fe  nourriflenr,ne  font  p.is  moins 
capables  de  caufer  des  enflures  confiderables  par  le  fuc  {greffier  qui  en  refulte  ,  que 
le  trop  des  bons  alimens  ne  l'cft  à  celles  qui  font  fort  à  leur  aife  ,  comme  il  eil 
facile  de  le  remarquer  par   i'obfervation  fuivante. 

OBSERVATION     XLIV. 

Le  7  Février  de  Tannée  169  t.  je  fus  mandé  pour  voir  la  femme 
d'un  Batteur  en  grange ,  qui  étoic  très-pauvre  ,  enflée  depuis  la 
tête  jufqu'aux  pieds,  &  fort  près  de  fon  terme,  tellement  acca- 
blée &  fi  foible ,  qu'elle  ne  pouvoit  ni  fe  remuer  ni  changer  par 
elle-même  fa  fituation.  Il  ne  lui  manquoit  pourtant  rien  du  ne- 
ceffafrp  ,  qui  lui  étoit  fourni  par  les  Dames  de  la  charité.  Comme 
je  ne  voyois  d'efperance  que  dans  l'accouchement,  je  lui  promis 
de  l'alTilier  dans  ce  temps-là  î  auili  m'envoya-t'elle  avertir  aufïî- 
tôt  qu'elle  s'aperçut  de  fon  travail.  Je  me  rendis  auprès  d'elle  ,  Se 
i'accoQchai  très-heureufement,  &  en  peu  de  temps,  nonobflanc 
le  pitoyable  état  auquel  elle  était  réduite.  J'en  eus  foin  pendant 
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f^s  couches ,  dont  les  fuites  furent  fi  bonnes  ,  qu'elle  ne  tarda  pas 
à  fe  bien  porter  ;  mais  fon  enfant  mourut  prelque  aufli-tôt  qu'elle 
fut  accouchée. 

REFLEXION. 

Je  ne  fus  pas  furpiis  de  voir  mourir  cet  enfant  prefqu'au(Tî-tôt  qu'il  vint  au 
monde  ,  mais  je  le  fus  beaucoup  du  bonheur  qu'il  eut  de  venir  vivant ,  ôc  de 
s'être  conferve'  avec  une  nourriture  auOTi  corrompue.  Je  doutois  niême  beaucoup 
que  ce:te  pauvre  malheureufe  pût  foutenir  les  douleurs  d'un  accouchcmenr  ;  elle  y 
refifti  cependant  fort  bien  ,  &  toute  l'habirude  du  corps  fe  de'chargea  par  (es 
vuidanges  de  l'enflure  qu'elle  avoir  contia-flée  durant  le  cours  de  fa  groffcfle  ,  ÔC 
elle  revinr  bien-rôt  en  fon  premier  état.  Je  la  purgeai  enfuite  deux  fois,&  luy  pref- 
crivis  ce  que  je  crus  neceflaire  au  rctablifTcmenf  de  fa  fanré  ,  qui  fut  fi  bonne  dans 
la  fuitte  qu'elle  devint  groffe  quelque  teras  après  j  fans  s'erre  depuis  refîentie  de 
cet  accident. 

Comme  je  dis  que  je  n'ai  jamais  yù.  périr  de  femme  greffe  par  ces  enflures  quel- 
que confiderables  qu'elles  ayent  été  ,  à  moins  qu'elles  ne  fuffent  accompagnées' 
d'une  grande  perte  de  fang  ,  de  violentes  convulfions  ,  ou  de  quelqu'autie  ac- 
cident fâcheux  ,  je  remets  à  en  parler  dans  le  Chapitre  ou  je  traiterai  exprefïé- 
ment  de  ces  accidens. 


CHAPITRE     XI  X. 

!Z)^  la  toux  y  de  Fopprejji&n  j^  de  la  dtfficislté  de  refùirer  j  qui 
arrinjenî  aux  femmes  gTojJes, 

A  Toux  eil:  un  des  plus  fâcheux  fymptomes  dont  la  femme 
groiTe  puiiTe  être  attaquée,  parce  qu'il  la  met  en  état  d'ac- 
coucher avant  fon  terme  ,  par  les. fécouiles  fàcheufes  ou'il  caufe  à 
fa  poitrine ,  &  à  tous  les  vifceres  du  bas  ventre.  îl  y  a  des  toux  fî 
violentes  j  qu'elles  ne  laiirentdormirces  pauvres  malades  ni  jour 
ni  nuit  ,  Se  qui  leur  caufe  \\n  vomifFement  gênerai  de  tout  ce 
qu'elles  prennent.  Ces  toux  fàcheufes  font  même  fouvent  fuivies 
de  vomiflemiCns  de  fang  ,  8z  quefquefois  de  pertes  violentes ,  kf- 
quelles  arrivent  par  le  détachement  d'une  portion  de  l'arriére- 
faix  j plus  ou  moins  confiderablcî  ce  qui  nous  oblige  d'en  venir 
àlaccouchement  ,pourfauverla  vie  à  la  mère  &  àTenfant^s'il  efl 
poffible  ;  la  matrice  même  fe  trouve  quelquefois  tellement  com- 
primée par  les  cruels  efforts ,  que  la  toux  caufe  au  diaphragme  5. 
&  aux  mufcles  de  l'abdomen  ^  qu'elle  eft  forcée  de  s'ouvrir  ^  &  d© 
mettre  dehors  l'enfant  qu'elle  contient,. 
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Les  femmes  grolles  font  aiifii  (ujettes  à  quantité  d^autres  ac- 
ci^iens  ,  qui  cellent  aufii  tôt  quelles  font  accouchées  ,  comme 
font  les  dégoûts ,  le  vomiilement ,  les  entlures  des  extrémités,&c. 
mais  la  toux ,  au  contraire  ,  lorfqu'eile  accompagne  la  grolîelTe 
jufqu'à  raccouchement ,  fe  fait  dans,  ce  tems-là  lentir  encore  plus 
vivement,  &l  efl  beaucoup  plus  difficile  à  fupporter  par  les  fe- 
coulles  qu  elle  cauie  pendant  le  travail ,  Se  par  les  grandes  incom- 
modités qu  elle  produit  pendant  la  durée  des  vuidanges  ,  en  fc 
joignant  aux  douleurs  de  la  fièvre ,  que  la  plus  grande  partie  des 
femmes  foufilent  en  ce  temps-là,  ôc  à  la  hévre  du  lait  j  ce  qui 
leur  fait  perdre  le  repos, &  leur  caufe  des  maladies  dont  elles  ne 
fe  tirent  qu'après  s'être  trouvées  dans  un  péril  éminent.  Ce  qui  fait 
voir  combien  une  femme  groife  doit  être  refervée  fur  fa  conduite, 
fur  fa  manière  de  vivre  ,  &  l'attention  qu'elle  doit  avoir  à  éviter 
ce  terrible  accident. 

La  caufe  la  plus  ordinaire  de  la  toux,  félon  îfes  Auteurs,  efl 
une  humeur  fereufe  ôc  acre, qui  inonde  les  poumons  &  la  tra- 
chée artère,  fans  dire  comment  cette  humeur  fe  fépare,  ni  par 
quels  canaux  elle  efl  déchargée  fur  ces  parties,  quoiqu'elle  pa- 
roilfe  afTez  vifiblement  fe  feparer  par  l'entremife  des  glandes  fa- 
livaires  &  amygdales ,  &  fe  décharger  par  les  vaiffeaux  falivaires 
dans  la  bouche,  dont  une  partie  efl  évacuée  par  le  crachement, 
&  l'autre  partie  qui  s'échape  par  dellous  l'épiglotte ,  coule  dan$ 
la  trachée  artère  ,  &  par  fon  irritation  y  caufe  une  toux  d'autant 
plus  violente,  que  cette  humeur  efl  acre,  &  en  petite  quantité, 
parce  que  la  membrane  dont  cette  partie  eft  levêtue  intérieure- 
ment, efl  d'un  fentiment  fî  délicat,  que  la  moindre  chofe  qui  la 
touche ,  pour  peu  qu'elle  ait  d'acrimonie ,  &  même  fans  en  avoir  , 
lui  caufe  une  contraftion  fans  relâche,  julqu'à  ce  qu'elle  l'ait  re- 
jettée,  &  cette  contraftion  efl  d'autant  plus  violente ,  que  l'hu- 
meur efl  en  petite  quantité  ,  par  la  neceffité  où  efl  la  trachée 
arîere  de  fe  relTerrer  intimement  pour  l'expulfer, outre  que  cette 
humeur  acre  fe  peut  aufïî  filtrer  dans  la  propre  fubftance  du  . 
poumon  par  le  moyen  des  glandes  qui  fc  trouvent  dans  la  tif- 
fure  de  ce  vifcçre  ,&  fe  répandre  enfuite  fur  fes  membranes,  qui 
font  très-fenfibles,  &  qui  s'en  (entant  irritées,  font  les  efforts  les 
plus  violens  pour  s'en  déchargera  &  comme  cette  décharge  ne  fe 
peut  faire  que  par  le  moyen  de  la  toux  ,  il  faut  neceiïairement 
qu'elle  arrive  ,  particulièrement  lorfque  l'humeur  efl  en  petite 
quantité ,  par  la  raifon  que  je  viens  de  dire  j  car  pour  lors  les 

poumons 
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mons  font  obligés  de  fe  reflerrer  bien  plus  fortement  &  bien 
plus  fréquemment  que  lorfque  l'humeur  eft  plus  abondante.  Si 
ces  raifons  font  juftes  &  fufîîfantes  pour  faire  concevoir  les  dan- 
gereux accidens  que  la  toux  peut  cauler ,  il  s'enfuit  que  l'on  ne 
peut  donner  trop  d'attention  pour  l'appaifer ,  tant  par  le  régime  , 
que  par  les  remèdes  généraux  &  particuliers  _,  comme  je  l'ai  fait 
en  i'occafîon  que  je  vais  rapporter. 

OBSERVATION     XLV. 

Le  23  Décembre  de  l'année  i6S^,  une  Bourgeoife  de  cette 
Ville  grolTe  de  trois  mois ,  m'envoya  prier  de  venir  la  voir.    Te 
la  trouvai  tourmentée  de  la  plus  fâcheufe  toux  que  l'on  puiiïe 
imaginer  î  elle  la  poufToit  jufques  aux  heurlemens  >  elle  vomif- 
foit  pour  l'ordinaire  tout  ce  qu'elle  avoit  pris  i  &  ces  vomifîe- 
mens  étoient  fouvent  fuivis  de  gorgées  de  fang  ;  elle  étoit  auiïï 
toujours  baignée  de  ion  urine,  qu'elle  ne  pouvoit retenir.  Comme 
heureufement  elle  n'avoit  point  de  dégoût  pour  les  alimens ,  je 
commençai  par  lui  faire  ufer  de  petites  foupes  mitonnées,  avec 
trés-peu  de  fei  pendant  le  jour  ,&  un  bon  bouillon  le  foir,fans 
rien  de  folide  ,&  pour  fa  boiiTon  dans  trois  pintes  d'eau  mefurc 
de  Paris,  une  once  &  demie  de  dates,  jujubes  &  febefles,  Scdeux 
figues  graiïes  ,  la  faifant  boire  toujours  tiède.  Je  lui  tirai  deux 
fois  du  fang ,  deux  paletes  à  chaque  fois ,  &  à  quatre  jours  d'in- 
tervalle î  &  comme  elle  avoit  le  ventre  très  parelleux,  je  lui  fis 
prendre  des  lavemens  ,  faits  avec  la  décoftion  émoliiente ,  &:  deux 
onces  de  miel  violât.  Je  lui  donnois  le  foir  une  once  de  firop  de 
pavot  rheas  ,  dans  un  verre  de  fa  tifanne  ordinaire  ,  &  je  la  pur- 
geai enfuite  avec  une  once  de  manne  dans  l'infufion  d'un  gros 
de  rhubarbe  ,  faite  auiïî  dans  un  verre  de  fa  tifanne.   Tous  ces 
remèdes  ainfi  adminiftrez  diminuèrent  confiderablement  cette 
toux,  mais  ils  ne  la  guérirent  pas  à  beaucoup  près 5  ce  qui  m'en- 
gagea à  les  réitérer ,  &  j'y  joignis  dans  la  fuite  l'eau  de  poulet  , 
avec  une  once  des  quatre  femences  froides  concaffées ,  trois  ou 
quatre  amandes  douces ,  &  un  petit  bâton  de  reglifle  aufïi  con- 
calfé ,  dont  elle  prenoit  trois  verres  par  jour  ,  avec  ce  nouveau  fè- 
cours  la  toux  diminua  encore  confiderablement ,  mais  pas  affez 
pour  être  indifférente  à  la  malade  ,  qui   en  fut  tourmentée  au 
tems  de  fon  travail  &  pendant  fes  couches, &  n'en  fut  entière- 
ment quitte  que  iong-temps  après  s'être  relevée  /que  je  lui  fis 
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prendre  le  lait  d'ânelle  ,  avec  le  régime  &  les  mefures  que  l'on; 
doit  garder  pendant  fon  ufage.  Je  raccouchai  en  très  peu  de  tcms, 
&  Ion  enfant  ne  relleiidt  aucun  mauvais  effet  de  cette  fâcheufe 
incommodité» 

REFLEXION. 

Si  la  toux  eft  Taccident  le  plus  à  charge ,  le  plus  dangereux ,  &  le  plus  inquié- 
tant ,  de  cous  ceux  qui  arrivent  à  une  femme  pendant  le  cours  de  fa  gicfTelTe  ,  c'ed 
auflî  celuy  qui  demande  plus  d'attention  pour  l'adminiftration  des  remedes,&  plus 
d'exaditude  pour  le  régime  de  vivre  ,  comme  il  eft  aifé  de  le  remarquer  dans  l'Ûb- 
fervation  précédente  ,  tout  le  folide  que  cette  femme  prenoit  le  matin  &  à  midy, 
coniiftoit  dans  un  peu  de  foupe  mitonnée  ,  parce  que  cet  aliment  eft  facile  à  digé- 
rer,  qiul  fournit  un  bon  fuc  ,  ô<  qu'il  fe  diftribue  promptement  ;  &c  elle  ne  pre- 
noit qu'un  feul  boiiillon  le  foir  ,  pour  ne  remplir  fon  eftomac  que  le  moins  qu'il 
ctoit  pofllîble  ,  parce  qu'elle  vomifloit  toute  autre  chofe  dans  les  accès  de  fa  toux. 
Il  eft  aifé  de  Juger  que  mon  intention  écoit  par  Tufage  de  la  tilanne  que  je  lui  faifois 
faire  avec  les  dattes ,  les  jujubes ,  les  febeftes ,  &  les  figues  grafîes  ^pour  fa  boiftbn 
CMrdinaire,  d'épaiflîr  l'humeur  fereule  qui  patoiffoit  êcre  la  matière  de  cette  toux  , 
ôc  d'en  adoucir  l'acrimonie  ôc  que  le  firop  de  pavot  rheas  le  foir  dans  un  verre 
de  fâ  tifanne  luy  e'toit  donné  pour  fixer  cette  humeur  ôc  empêcher  qu'elle  ne  fe 
portât  fur  les  poulraons  ;  que  les  lavemens  étoient  prefcrits  pour  déterminer 
quelque  portion  de  cette  ferofité  à  prendre  fon  cours  par  en  bas ,  &:  la  faignée  &c 
les  légères  purgatioas  pour  en  diminuer  la  quantité  j  &  enfin  les  boiiillons  de 
poulet  avec  les  fen-^ences  froides ,  ïes  amandes  douces  ôc  h  régliffe  ,  afin  de  lier^ 
embarafFer  ôc  adoucir  par  leurs  parties  graftes  &  huileufes  les  parties  fubtiles  ôc 
piquantes  de  cette  humeur ,  qui  ne  laifïa  pas  de  renfter  au  long  ufage  de  ces  re- 
mèdes, lefquels  ,  quoyque  très  bons  ,  étoient  fort  à  charge  à  cette  pauvre  malade, 
à  laquelle  je  craignois  toujours  qu'il  n'arrivât  quelque  tunéfte  accident  dans  la 
fuite.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ks  ièmences  froides  fufient  icy  employées  dans 
rintention  de  rafraîchir  ^  puifque  je  leur  attribue  une  (jualité  toute  différente  ô€ 
que  fouvent  leur  ufage  m'a  efté  d'un  grand  fecours  en  pareille  occafion. 

Au  fîirplus ,  ce  n'étoit  pas  l'efperance  feule  de  guérir  la  toux  ,  qui  me  faifbir 
réitérer  la  (àignée  autant  de  fois  que  je  le  fis ,  mais  auffi  pour  prévenir  un  vo- 
miflèmcnt  de  (ang  confiderable  ,  par  les  fecouifes  &  la  contraction  fréquente  que 
cette  toux  Gaufoir  aux  poulmons  ,  dont  les  vaiffeaiix  trop  pleins  auroient  pu: 
donner  occafion  à  cet  accident ,  &  donc  les  gorgées  qu'elle  rendoit  étoient  les: 
avant  coureurs ,  outre  qu'il  étoit  à  craindre  par  cette  même  raifon  ,  qu'il  ne  fe 
fit  un  détachement  d'une  partie  de  l'arriere-faix  ,  qui  auroit  caufé  un  autre  acci- 
dent non  moins  funefte  ,  ôc  dont  j'étois  encore  plus  inquiet ,  que  du  précedenti 
ce  qui  me  fait  mettre  la  fàignée  en  pratique  plus  volontiers  en  cette  occafion  qu'en- 
toute  autre. 

L'ufage  de  la  boiffon  tiède  ,  *eft  pas  moins  utile  aux  fenames  groffes  qui  ont 
u  toux  j  que  tous  les  autres  remèdes  ,  parce  que  ffien  n'eft  plus  capable  de  l'ên- 
îetenir  &  même  de  l'augmenter  que  la  boififon  froide  j  rien  n'étant  plus  coa-- 
raire  au:»  poulmons  ,  pour  peuq^u  ^lis  Coïq  nt  affe<ae2» 
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La  toux  ft'eft  pas  toujours  caufée  par  cette  humeur  acre  S:  fubtilc  ,  rendue  telle 
par  le  grand  froid  ,  le  ihume  qui  ai  rive  par  l'inégalité  du  tcms  de  des  fàifons  ,  qui 
efl:  chaud  un  iour  ôc  froid  l'autre  ,  comi-ne  il  arrive  fouvent  dans  le  Printemps  & 
l'Automne  ,  &  qui  fait  que  les  femmes  groffcs  negligetJt  autant  de  fe  bien  vêtic 
pendant  le  jour ,  qu'elles  ont  peu  d'attention  à  fe  bien  couvrir  dans  leur  lit  pen^ 
danr  la  nuit  ,  n'ayant  fur-tout  aucun  égard  à  fe  couvrir  les  bras  6i  la  gorge  pen- 
dant les  gelées  blanches  &  les  broiiillacds  &  à  e'vicer  certaines  vapeuis  &  exha- 
laifôns  qui  régnent  dans  certains  tems  ,  &  en  certains  pays  ,  comme  ceux  dont 
lA»  Peu  fait  mention  j  toutes  ces  caufes  donnent  occafion  à  des  rhumes  plus  ou 
moins  violens  ,  dont  la  toux  &  le  crachement  font  les  principaux  effets,  &  ces 
crachats  deviennentplus  doux ,  plus  traitables ,  &  plus  faciles  à  cxpulfer ,  félon  que 
la  codion  s'en  fait  plutoft,  ou  plus  tard. 

OBSERVATION     XLVL 

• 
Le  long  &  fâcheux  hyvct  qu'il  fît  en  l'année  1584.  produîfîc 
quantité  de  rhumes,  dont  une  Marchande  de  cette  Ville  groflè  de 
cinq  mois ,  eut  le  malheur  d'être  attaquée.  Sa  toux  étoit  des  plus 
fortes  j  &  elle  crachoit  une  humeur  vifqueufe  &  épaifïè  en  quan- 
tité ,  comme  il  arrive  ordinairement  dans  les  gros  rhumes.  Elle 
m'envoya  prier  de  venir  la  voir  le  7  de  Mars  de  la  même  année* 
Il  ne  fut  pas  necelTaire  quelle  m'en  dit  la  caufe,  la  toux^Scfon 
crachement  la  declaroient  aflfez  j  ce  qui  m'engagea  à  la  faigncr 
une  fois  feulement ,  &  à  lui  conseiller  pour  fa  boifïbn  ordinaire, 
un  hydromel ,  avec  une  poignée  d'orge  &  une  cueillerée  de  miel 
dans  deux  pintes  d'eau ,  que  l'on  faifoit  bouillir  dans  un  coque- 
mard ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ne  jettât  plus  d'écume  >  le  long  ufage  de 
cette  boifïon  adoucit  l'acrimonie  de  l'humeur  qui  caufoit  fa  toux 
violente  ,  &  détergeafîbien  les  matières,  qu'elle  les  crachoit  en 
quantité  &  fans  peine.  Elle  fut  guérie  quelque  temps  avant  fon 
accouchement ,  qui  fut  fort  prompt ,  &  elle  &  fon  enfant  fe  por^ 
tercnt  très-bien. 

REFLEXION. 

Cette  Marchande  eut  ce  malheur  commuïi  avec  quantité  d*autré« ,  comme  il' 
arrive  pour  l'ordinaire  de  voir  beaucoup  de  gens  enrhumées  dans  de  certains  tems, 
côitvmé  dans  d'autres  de  n'en  voir  prefqu'aucun  j  ce  qui  fait  voir  la  ne'ceflîté  ou 
font  les  femmes  groflfes  ,  de  fe  préeautionner  contre  ce  fâcheux  accident ,  quoy 
qu'il  fort  difficile  d'y  réiilTîr  ,  en  ce  que  l'ait  eft  chargé  delà  eaufe  du  rhume  &  que 
c'eft  une  néceflîté  de  le  refpirer  pour  vivre.  Cependant  une  femme  peut  (è  tenir 
dans  fa  chambre  bien  fermée  &  par  le  moyen  d'un  bon  feu  changer  la  nature  de 
cet  air ,  ou  fi  la  nécefliré  de  fon  état  ne  luy  permet  pas  ce  ménagement ,  elle  peut 

O  ij 
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au  moins  ne  pas  négliger  de  s'habiller  félon  que  fa  «  oaimodiié  luy  peut  per- 
metcrc  -,  en  force  qu'elle  relîfle  mieux  aux  mauvaifes  influences  de  cet  air  acre  ôc 
froid  ,  afin  d'éviter  cttre  tcux  qui  n'efl:  pas  tant  à  craindre  que  la  précédente  ,  mais, 
qui  peut  toujours  incommoder  beaucoup  ,  quand  elle  vient  d'un  point  pareil  à 
celle  de  cette  femme  groffe  dont  je  viens  de  parler,  je  la  faignay  une  feule  fois, 
afin  de  la  mettre  à  couvert  du  crachement  de  fang  ;  ou  de  l'ouverture  de  quel^ 

"^  que  vaiffeau  plus  confiderable  dans  la  poitiine  ,  par  les  efforts  de  la  toux  ,  ôc 
pour  détournei:  la  fluxion  qui  tomboit  continuellement  fur  fcspoulmons  ôc  qui 
fourniifoit  cette  quantité  de  matière  qu'elle  vuidoit  par  fes  crachats  3  à  quoy  l'eau 
d'oige  miellée  fût  d'un  grand  fecours  ,  rien  n'étant  plus  propre  à  difloudie  ôc  à 
déterger  ces  fortes  de  matières  épaiffes ,  gluantes ,  &  vifqueufes  ,  qui  tombent  ou 
fe  forment  dans  les  poulmons ,  que  l'ufage  ,  long-tems  continué  de  ce  remède  à 

\  ceux  qui  peuvent  s'en  fervir  ,  tout  le  monde  ne  s'en  accommodant  pas  égale- 
ment bien. 

L'on  voir  par  ces  deuxObfervations ,  que  mon  intention  efl:  auflî  différente  que 
le  font  les  caufes  qui  y  donnent  occafion  ,  puifque  je  cherche  tous  les  moyens  les 
plus  convenables. d'adoucir,  lier  ôi  épaifîîr  l'une  de  ces  humeurs ,  par  les  remèdes 
lès  plus  propr^es  à pfodurretet  effet,afin  d*en  faciliter  la  fortie  5  &  de  fondre  êc  dé- 
terger l'autre  pour  la  même  fin; 

Gomme  cette  femme  étoit  déjà  avancée  dans  fa  groflcffe  ,  je  ne  jugeai  pas  qu'il 
fut  neceffaire  de  la  purger  ,  parce  que  la  codion  de  l'humeur  étant  faite  ,  il  n'y 
avoir  plus  qu'à  trouver  les  moyens  d'en  délivrer  la  partie  ,  comme  il  arriva  bien- 
toft  par  la  conduite  que  j'ai  marqué  y  avoir  tenue. 

La  difficulté  de  refpirer  n'efl  pas  un  accident  fî  ordinaire  à  la  femme  greffe  ,  ny 
fî  fâcheux  à  beaucoup  près  que  les  précedens ,  en  ce  que  la  caufe  eft  plus  facile 
à  détruire. 

Il  y  a  deux  chofes  qui  rendent  la  refpiration  difficile  à  une  femme  greffe  j 
fçavoir  la  repîetion  qui  vient  de  la  fjppreflion  de  fes  ordinaires ,  fur-tout  à  celles; 
qui  avoient  coutume  d'avoir  des  évacuations  coofiderables  ,  la  nature  ne  fè  dé- 
chargeant plus  par  les  voyes  ordinaires ,  c'efl-à  dire  ,  par  la  transpiration  ,  par  le 
vomiffement ,  ny  fur  les  parties  inférieures  ,  c'eft  une  neceflîté  que  ks  poulmons 
s'en  remplirent  »  cd  qui  donne  lieu  à  la  difficulté  de  refpirer ,  pour  laquelle  je  n'ai 
point  trouvé  de  meilleur  remède  que  la  (aignee  ,  que  l'on  doit  proportionner  au 
fbulac^ement  que  la  malade  en  reçoit.  J'entens  pour  la  quantité  des  faignées  ,  ôc 
non  pas  pour  la  quantité  du  fang  ,  dans  la  crainte  de  la  trop  affoibiir  tout  d'uri' 
coup,  dont  l'accouchement  prématuré  pourroit  être  la  fuite  j  ainfi  j'eftime  qu'il 
fuffit  de  tirer  deux  palettes ,  ou  au  plus  deux  palettes  §£  demie  à  chaque  faignée 
en  faifant  précéder  &  fuivre  les  lavemens ,  qui  ne  peuvent  manquer  de  loula- 
eer.les  malades  dans  cette  indifpofîiion  >  en  fe  réglant  fur  la  necefîité  ôc  fur  leuc 

état., 

La  féconde  eaufe  de  cet  accident  eft  la  petitefïe  de  la  perfonne  qui  lui  fait  portes 
fonenfant  trop  huit  lequel  en  comprimant  l'cftomaç  Ôi  iîjccefïivemcnt  le  diaght^^^ 
grap^xend  la  lefpiwiioft  difiiciie*  io^li'up 
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OBSERVATION     XLVIL 

J'ai  accouché  cinq  fois  une  femme  de  cette  Ville  >  qui  étoît 
d'une  haute  flature  ,  mais  très  menue  de  taille,  qui  portoit  (es 
cnfansfi  haut  ,  qu  ils  paroiiToient  être  dans  fon  erîomach  j  &  la 
"îcmme  d'un  Officier  de  Judicature  que  j'ai  accouchée  quatre  fois, 
qui  étoit  fi  petite  &  fi  groffe ,  qu'à  peine  les  alimens  pouvoient-ils 
trouver  place  ,  tant  fon  eflomach  étoit  comprimé  entre  la  matrice 
&  le  diaphragme ,  ce  qui  faifoit  que  l'une  &  l'autre  de  ces  fem- 
mes rejettoient  par  gorgées  ce  qu'il  y  avoit  de  trop,  &  fouf- 
froient  une  oppreiîion  confiderable  fur  la  fin  de  leurs  groiTelïès, 
ce  qui  m'engageoiî  à  leur  confeiller  d'être  toujours  fort  refervées 
fur  la  quantité  de  leurs  alimens  ,  &  d'en  prendre  plutôt  plus  fou- 
vent  j  &  peu  à  la  fois ,  en  tenant  cette  conduite  elles  évitoient  ces 
efpeces  de  vomiiïemens  ,  ou  cette  quantité  de  gorgées  qu'elles 
étoient  forcées  de  rejetter ,  faifoient  la  digeftiojn  avec  plus  de  fa- 
cilité ,  &  s'entretenoient  la  refpiration  beaucoup  plus  libre  i  leurs 
accouchemens  qui  étoient  un  peu  longs ,  ont  toujours  été  afïè» 
heureux, 

R  E  F  L  E  X  I  O  N: 

Qiioy  qu'en  âiCe  M.  M-  Je  n'ai  point  remarqué  que  ces  deux  efpeces  de  groffefle 
que  j'ai  vues  à  quamicé  d'autres  femmes  de  cette  conftitutio  ,  Bayent  caufé  la  toux 
par  elles-mêmes  ,  mais  bien  quand  un  rhume  ou  le  déport  de  quelques  ferofités  s'y 
font  jointes,  ou  que  le  poulmon  s'cft  trouvé  trop  plein  ,  pour  lors,  il  fè  joint  à 
l'oppredion  une  toux  ,  qui  bien  que  légère,  ne  lailTe  pas  d'être  fort  incommode^ 
Cette  roux  fe  paffe  fouvent  par  la  coélion  du  rhume  &  par  l'évacuation  de  ces 
Î7umeurs  acres  ,  ou  enfin  le  poulmon  venant  à  fe  défemplir  par  le  fecours  de  la 
laignée  ,  ou  autrement,  a  la  difFerence  que  lorfqu'elle  eft  caufée  par  la  groffeffe 
elle  ne  fe  peut  guérir  que  par  l'accouchement ,  ôc  la  malade  en  eft  quitte  aufij-tofl 
qu'elle  eft  accouche'e  ;  tout  le  contraire  arrive  quand  elle  accompagne  la  grofTeife 
jufqu'au  tems  de  l'accouchement  ;  car  elle  perfevere  fouvent  jufques  après  les- 
couches  i  ce  qui  h$  bien  voir  que  la  gcofTefle  ne  caufc  pas  la  toux  par  clle«- 
ïncme. 
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CHAPITRE      XX. 

De  la  fapprejjîon  d" urine ,  de  la  difficulté  d'armer ^  ^  delà 
necefjîté  d'uriner  Jouvent, 

I  la  difficulté  d'uriner  eft  un  accident  fort  à  charge  à  une 
_  femme  grofle  ,  la  fupprefïîon  d'urine  Tefl  encore  davantage  ; 
parce  que  la  première  fe  guérit  par  Tufage  de  quelques  remèdes, 
mais  l'autre  ne  Ce  peut  guérir  que  par  la  vue  ou  par  rattouchement, 
&  fojLivent  même  par  l'un  &  par  l'autre.  Une  grande  chaleur , 
UQc  humeur  fort  acre,  quelques  fables  qui  s'échapent  des  reins, 
&  tombent  par  les  uretères  dans  la-  veffie  ,  ou  même  qui  peuvent 
y  être  engendrés ,  font  les  caufes  les  plus  ordinaires  de  la  diffi- 
culté d'uriner ,  qui  peuvent  toutes  être  détruites  par  les  remèdes 
généraux  &  particuliers  >mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  lafup- 
preffion  qui  eft  caufée  ou  par  une  pierre  engagée  au  col  de  la 
veffie  j  ou  parce  que  la  tête  de  Tenfant  venant  à  s'afFailTer  lur  la 
partie  intérieure  de  los  pubis ,  où  le  col  de  la  veffie  fe  trouve  placé, 
s'engage  entre  ces  deux  corps  durs:  qui  caufentàce  col  un  étran- 
glement fî  complet ,  qu'il  intercepte  abfolument  le  cours  de  l'u- 
rine. Ces  remèdes  généraux  n'étant  d'aucune  utilité  à  l'un  ni  à 
l'autre  de  ces  accidens ,  c'eft  une  neceffité  d'y  faire  intervenir  celui 
de  la  main. 

Une  inflammation  au  col  de  la  veffie  qui  eft  caufée  par  les 
violentes  douleurs  des  hemorrhoïdes  ,  ne  caufe  pas  moins  un 
étranglement  &  une  fuppreffion  d'urine ,  qu'une  pierre  ,  ou  la  tête 
de  l'enfant,  cet  accident  fe  guérit  par  la  fonde  &  par  les  remèdes 
généraux. 

L'envie  ou  la  neceffité  d'uriner  fouvent  eft  caufée  par  des  hu- 
meurs acres  ou  échauffées ,  ou  par  l'approche  de  l'enfant  au  paffa- 
ge ,  qui  eft  un  préfage  que  le  temps  de  l'accouchement  n'eft  pas 
éloigné ,  &  qu'il  eft  même  d'autant  plus  proche  ,  que  cette  ne- 
ceffité devient  plus  fréquente. 

OBSERVATION     XLVIII. 

Au  mois  d'Avril  de  l'année  170 1. une  Bourgeoife  de  cette  Ville 
^ul  étoit  groile  ,  me  confulta  fur  de  prétendues  ardeurs  d'urine 
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qu'elle  fouffroit  très-fouvent ,  même  long-tcms  avant  fa  grofTeOe  , 
mais  plus  violentes  depuis  ce  tems-là ,  qu'elle  avoit  des  difficultés 
terribles  quand  elle  vouloit  uriner  ,  même  quelquefois  des  fuppref- 
fions  qui  lui  arrivoient  par  intervaleSj&;  qui  duroient  très-peu:  mais 
que  jamais  elle  n'urinoit  fans  peine  depuis  qu'elle  avoit  com- 
mencé d'être  atteinte  de  cette  incommodité»  ce  qui  m'obligea  de 
lui  tirer  du  fang  au  bras ,  après  quoi  je  lui  ordonnai  des  lavemens 
émolliens,  faits  avec  une  décoélion  de  feuilles  de  mauves,  gui- 
mauves, pariétaire,  violiers,  camomille,  &  deux  onces  de  miel 
violât.  Et  pour  fa  boifïon ,  une  tifanne  faite  avec  une  racine  de 
guimauve  Se  du  chiendent ,  dans  un  verre  de  laquelle  on  mettoit 
lefoir  une  cueillerée  de  fîrop  des  cinq  racines  un  jour,  &  autant 
de  celui  de  nénuphar  un  autre  jour  j  ce  qui  lui  fit  rendre  du  fable  , 
&  plufieurs  petites  pierres ,  dont  elle  fe  trouva  très -foui  agée^ 

Je  fus  furpris  le  trois  de  Juillet  de  la  même  année ,  de  la  voir 
venir  me  trouver  à  ma  chambre  dès  trois  heures  du  matin  ,  fe 
plaignant  de  faufFrir'les  plus  cruelles  douleurs  qu'une^  femme 
pûtrelTentir ,  faifant  des  cûntorfions  qu'on  ne  peut  exprimer  qu'à 
peine  ,  fans  fe  pouvoir  refoudre  à  m'en  déclarer  la  caufe  :  mais 
poudée  à  bout  parla  douleur  ,elle  fe  coucha  enfin  au  milieu  de 
ma  chambre ,  ou  elle  me  fit  voir  Se  toucher  une  pierre  qui  occu- 
poit  rurette,fî  gFoffe,quc  je  n'ofois  efperer,  vu  fon  état, de  la 
pouvoir  délivrer  de  ce  douloureux  fardeau  ,  après  une  aufîî  courte 
réflexion  que  cet  accident  prefïant  me  permit  de  faire.  Je  tirai 
ma  feiiiilede  myrrhe  ,  que  je  pris  de  ma  main  droite  ,  &  j'intro^ 
duifis  le  doigt  du  milieu  de  ma  main  gauche  dans  le  vagin  , 
fur  lequel  j'airurai  cette  pierre  ,  que  je  fis  un  peu  rétrograder  , 
pour  avoir  la  liberté  d'introduire  fans  peine  mon  inflrument  5 
après  quoi  je  poulTai  violemment  cette  pierre  avec  mon  doigt , 
fans  avoir  égard  à  la  délicateiîe  ni  à  la  fenfibilité  âes  parties  fur 
îcfquelles  je  travaillois ,  faifant  intervenir  le  lecours  de  ma  feuille 
de  myrrhe ,  qui  m  etoit  d'une  grande  utilité ,  pour  procurer  la 
dilatation  de  l'urette  ,  demaniere  que  fans  écouter  les  cris  de  la 
malade  ,  ni  faire  d'attention  à  l'état  où  elle  étoit  ,  je  finis  heu- 
leufement  cette  opération  par  l'extraftion  de  cette  pierre,  plus 
grolTe  que  la  plus  grolle  amande ,  &  qui  pefoit  une  once  à  bon 
poids.  Cette  femme  n'en  fut  pas  incommodée  trois  jours-,  &  je 
l'accouchai  heureufement  dans  fon  temps,  &  depuis  elle  n© s'eiî 
«ft  point  fentie^ 
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REFLEXION. 

Cette  malade  fut  bien  écoDnée  ,  après  l'ufage  des  remèdes  les  plus  convena- 
bles à  la  guenfon  de  cette  maladie ,  qui  paroifîoient  promettre  une  guerifon  d'au- 
tant plus  certaine  ,  que  la  caule  en  devoit  être  détruite  par  le  lable  &  les  petites 
pierres  qu'elle  avoit  rendues  en  quantité,  de  le  trouver  encore  tout  à  coup  plon- 
gée dans  l'état  le  plus  pitoyable  où  elle  eut  encore  été  -,  j'ajoutai  feulement  à  la 
lituatioii  ou  elle  Te  mit ,  celle  d'écarter  Tes  genoux  ,  ik.  d'approcher  les  talons  de 
(on  fiege  ,  &  (ans  temporifer  ni  me  rendre  aux  plaintes  m  aux  cris  de  la  malade 
je  me  fervis  de  l'occafit.mqui  me  parut  favorable  ,  étant  de  celles  qu'il  faut  bruH-' 
querdans  la  crainte  de  ne  la  pouvoir  recouvrer,  (ans  quoy  cette  femme  fe  leroit 
trouvée  dans  la  dure  nece(îîré  de  fouffrir  l'opération  de  la  taille  que  Je  luy  épargnai  , 
par  ma  ferme  re(blution  &  prompte  exécution  :  car  peut-  on  dilconvenn  qu'elle 
n'eut  bien  fouffert  davantage  ,  Ci  j'avois  négligé  ce  moment  ?  Quelle  diiference 
par  rapport  aux  douleurs ,  de  faire  i'extraélion  d'une  pierre  de  la  velîîe  avec  une 
feiiille  de  myrthe,pour  tout  inftrument ,  ou  de  la  tirer  par  opération  régulière  de 
la  taille ,  qui  n'auroic  pCi  (e  faire  (ans  mtroduirc  par  une  ouverture  auflî  petite 
qu'elî  l'urette ,  deux  conduéleurs ,  Se  entre  eux  une  renette ,  qui  auroient  enfèm- 
ble  été  plus  gros  que  la  pierre ,  &  puis  charger  cette  pierre  dans  cette  tenettejdonc 
le  volume  auroit  (ans  doute  encore  grolîi  confideiabîement  par  le  long  fejour 
qu'elle  y  auroit  pii  faire  avant  cette  extraction ,  après  cette  occalîon  perdue  ? 
Ainfi  ne  valoit-il  pas  mieux  en  venir  à  cette  prompte  opération  ,  que  de  remettre 
la  chofe  après  l'accouchement  ?  ce  que  j'aurois  pu  faire  fort  ai(ément,  en  faifanc 
■rétrograder  cette  pierre  ,  dans  la  crainte  d'avancer  l'accouchement  de  cette  ma- 
lade ,  qui  en  fut  quitte  pour  un  écoulement  d'urine ,  en  partie  involontaire  pen- 
dant deux  ou  trois  jours ,  après  lefquels  elle  ne  s'ed:  jamais  fentie  d'aucune  incom^- 
modiré  ,  bonheur  qu'elle  n'avoit  pas  goûté  depuis  plulîeurs  années,  de  dont  elle 
ne  s'étoit  plainte  que  dans  l'extrême  nccefiité, 

OBSERVATION     XLIX. 

Une  femme  groiTe  de  cinq"  à  fix  mois  ,  éloignée  de  quatre 
grandes  lieues  de  cette  Ville ,  m'envoya  prier  de  venir  la  voir  , 
fouffrant  les  plus  cruelles  douleurs  ^  à  l'occafion  d'une  iupreffion 
d'urine.  Je  m'y  rendis  en  diligence  ,&  la  trouvai  comme  elle  me 
l'avoit  écrit ,  dans  le  fâcheux  état  d'une  entière  fupreiîîon ,  qui  lui 
caufoit  d'extrêmes  douleurs ,  ayant  toujours  envie  d'uriner^fic  s'y 
prefentant  fans  celle  ,  fans  qu'il  s'en  échapât  une  feule  goutte  »  ce 
qui  l'avoit  obligé  d'être  toujours  levée  depuis  le  jour  précédents 
fans  autre  examen  que  cette  aparente  &  prefiante  neceiîité,  je  la 
fis  mettre  fur  une  paillaire  couchée  fur  le  dos  ,  les  genoux  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre ,  &  les  talons  repliez  auprès  des  feiles  j  après 
quoi  je  voulus  introduire  ma  fonde  ^  mais  y  trouvant  une  refî- 

flance 
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fiance  infurmontable,  quelque  effort  que  je  fiiîe  pour  en  venir  à 
bout, fans  que  la  malade  fe  plaignît  en  aucune  manière  ,  des 
douleurs  que  ;e  lui  faifois  fouffrir^dans  l'efperance  qu'elle  avoic 
detre  bientôt  foulagée.  Je  changeay  de  batterie,  &  ;  introduits 
mon  doigt  dans  le  vagin,  au  moyen  duquel  je  trouvai  la  tête  de 
l'enfant  tout  proche  ,  &c  apuyée  fur  la  partie  intérieure  de  l'os 
pubis  ,  entre  lefquels  étoit  le  coi  de  la  vefïïe,  qui  fouffroit  une 
comprefîîoQ  Ci  exade ,  qu'elle  interceptoitabfolumentle  coursde 
l'urme,  qui  fortit  en  abondance,  &  jufqu'à  la  dernière  goutte 5' 
dès  que  j'eus  fait  un  peu  rétrograder  la  tête  de  l'enfant  ,&  la  ma- 
lade ie  fentit  entièrement  foulagée  >  la  crainte  qu'elle  eut  que  cette 
fuprelîion  ne  récidivât ,  fit  qu'elle  m'engagea  à  demeurer  le  refle 
du  jour  auprès  d'elle,  &  à  y  couchera  ce  que  je  lui  accordai  vo- 
lontiers, &  fort  à  propos,  étant  retombée  le  foir  dans  le  même 
accident, &  cette  récidive  me  porta  à  lui  enleigner  à  fe  rendre  à 
elle-même  le  fervice  que  je  lui  rendois  ;  à  quoi  elle  réiiflît  fort 
bien  le  matin  qu'elle  en  fît  l'elTai  avant  que  je  fulîe  entré  dans 
fa  chambre  ,  fe  fentant  dans  la  même  necefïïté  i  ce  qu'elle  fut  obli- 
gée de  continuer  jufqu'à  fon  accouchement ,  qui  futtrès-prompt^ 
quoique  ce  fut  d'un  des  plus  gros  enfants  dont  je  l'eufle  encore 
accouchée. 

REFLEXION. 

Gomme  il  n'y  a  point  de  foufFrance  égale  à  celle  que  caufe  la  fLippreflîon  d'u- 
rine ,  je  me  rendis  avec  toute  la  diligence  poflib'e  auprès  de  cette  malade ,  pour 
lui  procurer  un  prompt  fouîagement  -,  quoique  je  dife  qu'elle  fentit  de  grandes 
douleurs ,  à  l'occafion  des  moyens  que  je  tentai  pour  introduire  la  fonde ,  il  ne 
faut  pas  croire  que  j'ufaffe  d'une  violence  outrée ,  tout  au  contraire  ,  je  fçai  que 
j'en  fiiifois  trop  pour  que  la  malade  y  fût  infenfible  ;  mais  que  je  n'en  faifoîs 
pas  aflez  pour  caufêr  ^ies  contufions  &  des  excoriations  ,  qui  (eroit  ce  qu'on 
pourroit  appréhender  en  ces  parties ,  qui  font  des  plus  fènfibles  de  tout  le  corps  j 
elle  avoit  fbuffert  cette  incommodité  plufieurs  fois  avant  que  de  m'en  avenir ,  ôc 
ce  ne  fut  qu'à  la  dernière  extrémité  ;  Se  lorfqu'elle  défefpera  de  tout  fècours  du 
côté  de  la  nature  ,  qu'elle  s^  détermina  j  mais  depuis  elle  Ce  reprocha  plufieurs 
fois  fa  fauflè  crainte  ,  parce  que  fi  elle  avoit  pris  d'abord  cette  refolution  ^  ellefè 
feroit  épargnée  de  grandes  fbuffrances. 

Ce  fut  cette  même  répugnance  qui  mît  une  autre  femme  en  danger  de  périr 
en  pareil  cas ,  dont  je  parle  dans  une  autre  Obfervation  j  ôc  j'ai  encore  fecoutu 
plufieurs  autres  malades  par  le  même  moyen  ,  fans  qu'elles  ayent  été  expofcVs  à 
ma  vue ,  ni  que  j'aye  été  obligé  de  les  toucher ,  à  moins  que  d'autî:es  caufes  ne  s'y 
feicm  jointes ,  comme  il  arriva  à  celle  qui  fuit. 
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OBSERVATION.     L. 

La  femme  d  uq  Cordonnier  de  cette  Ville  fouffroit  dans  fes 
trois  premières  groiTelTes  à  diverfes  reprifes  une  totale  luprelïion 
d'urine ,  à  roccafion  des  violentes  douleurs  d'hémorroïdes,  que 
lui  caufoient  une  très-grande  inflammation  k  toutes  les  parties. 
baiTes;  de  manière  que  cette  femme  ne  pouvoit  aufïî  rendre  fes 
excremens  qu'avec  beaucoup  de  peine»  ce  qui  l'obligeoit  de  me 
venir  trouver  plufieurs  fois  à  toutes  les  heures  du  jour  &  de  la 
nuit ,  quand  elle  le  pouvoit ,  ou  quand  elle  ne  le  pouvoit  pas  , 
elle  m'envoyoit  prier  de  venir  chez  elle ,  je  la  faifois  très-bien 
uriner  par  le  moyen  de  la  fonde  ,  après  quoi  elle  étoit  guérie ,  ne. 
comptant  pour  rien  les  douleurs  des  hémorroïdes  ,  par  rapport  à 
la  peine  qu'elle  avoit  à  fe  laiiFer  fonder.  Je  lui  faifois  prendre  plu-- 
fîeurs  lavemens  émoliens,  je  la  faignois  deux  fois  du  bras  jdeux 
palettes  à  chaque  fois,  &  lui  preparois  un  bain^vec  quelques 
poignées  de  mauves  ,  guimauves  ,  bouillon  blanc ,  feuilles  de  vio- 
iiers,  &  camomille  en  quantité  necefTaire  ,  dans  kquel  on  I3. 
plongeoit  jufqu'au  defîus  du  bas  ventre,  étant  alfife  dans  un 
vailleau  convenable  ,les  jambes  dehors  ,  auquel  bain  ou  décoftion 
émoliente  5  j'ajoutois  deux  pintes  de  lait  doux.  La  malade  demeu- 
roit  dedans,  l'efpace  d'une  heure  le  matin,  &  autant  le  foir.  Ce 
temede  rétablilToit  admirablement  bien  toutes  ces  parties  5  mais. 
c  e  n'étoit  qu'après  en  avoir  réïteré  l'ufage  pendant  deux  ou  trois 
jours  ,  durant  lequel  temps  ,  j'étois  obligé  delï  fonder jcomme  je 
l'ai  dit.Ce  remède  diiïipoit,  l'inflammation, ramoliiToit  &  relâchoit 
la  tenfîon  que  fouffroient  les  parties,  &  leur  rendoit  leur  refTort, 
H  bien  qu'elle  étoit  quelque  temps  fans  reilentir  cette  incommo- 
dité j  mais  elle  retomboit  dans  ce  fâcheux  état  deux  &  trois  fois 
durant  le  cours  d'une  même  groiTefle.  Enfin  cet  accident  ayant 
toujours  diminué  depuis  de  ce  demi  bain ,  elle  n'en  fut  plus  in?; 
commodée  à  fa  première  groiTefTe» 

REFLEXION. 

L'on  voit  danç  cette  Obfervarion  que  les  remèdes  généraux  8c  partfculiers  fil* 
rent  d'an  grand  fecours  a  cette  malade.  Je  craignois  que  ces  bains  n'avançaflent 
faccoûchement  5  ce  qui  m'engagea  d*y  procéder:  d'abord  avec  beaucoup  de  cir« 
confpedion  ;  mais  voyant  que  leur  ufage  produifôit  un  bien  très-  effedif ,  je  m'en 
Ifivis  avec  la  raêras  liberté  <^ue*j*auirois  fait  a.  une  femme  <iui  ii'aumic  pas  été 
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greffe  ;  d'un  autre  côté  les  douleurs ,  que  la  malade  foufîroit  avant  Pufàge  de 
ce  remède,  e'coient  fi  violentes,  que  j'apprehendois  qu'elles  ne  la  fifTent  accouchée 
encore  plucoll  que  le  bain  ,  je  m'en  fuis  fcrvi  depuis  à  plufieurs  autres  perfonnes 
attaquées  du  même  mal ,  &  il  a  tcâjouis  fort  bien  re'iilîi.  D'ailleurs  on  eft 
comme  force'  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  appaifer  les  violentes  douleurs  le  plu- 
tofl:  qu'il  eft  poflible  -,  je  ne  me  fèrvis  en  cette  occafion  que  delà  fonde ,  que  J'in- 
troduifis  avec  bien  de  la  facilité  ,  parce  que  la  fuppreffion  d'urine  n'étoit  caufée 
que  par  l'inflammation  des  parties  contigues  au  col  de  la  veffie  ,  .qui  fç  gon- 
floient  &  faifoient  récranglemenr  ,  à  la  différence  de  la  précédente  mafade  ,  ou 
la  tête  de  l'enfant  faifoit  î'obftacle. 

Cet  accident  n'arrive  pas  fêulem.enr  aux  femmes  groffes,  une  autre  fernme  qui 
ctoit  accouchée  depuis  plus  de  trois  femaines ,  n'en  fut  pas  moins  afligée. 

OBSERVATION     LL 

M.  Doucet  Dodeur  en  Médecine ,  m'envoya  prier  le  ï  8  Février 
1^92  d'aller  à  la  Paroilïe  de  Teurteville  voir  une  pauvre  femme 
de  les  voifînes ,  qui  fe  mouroit  d'une  totale  fuprefîion  d'urine,  qui 
avoit  refifté  à  tous  les  remèdes  qu'il  avoit  pu  lui  prefcrirej  ea 
forte  qu'il  ne  voyoit  plus  pour  elle  de  fecours  à  efperer  que  de 
celui  de  la  fonde.  Je  m'y  rendis  incellàmment,  &  nous  nous  y 
trouvâmes  enfemble.  Quand  cette  femme  auroit  eue  grofïe  de 
plufieurs  enfans  ,  elle  n'auroit  pas'eu  le  ventre  plus  grand,  ôc  elle 
étoit  continuellement   tourmentée  des  plus  violentes  douleurs 
que  les  hémorroïdes  puiilènt  caufer,  qui  étoient  la   véritable 
caufe  d'une  fuprefîion  entière  des  matières  fecalles  &  de  l'urine, 
nonobfl:ant  ■  tous  les  lavemens  que  ce  Médecin  lui  avoit  fait  don- 
ner ,  depuis  trois  jours  que  cet  accident  duroit.  Je  la  fis  mettre  en 
Situation  fur  le  dos  comme  la  précédente ,  j'introduifis  ma  fonde 
trempée  dans  l'huile  avec  toute  la  douceur  poflible  i  mais  qui  ne 
pût  néanmoins  paflèr  fans  faire  quelque  forte  de  douleur  à  la 
malade,  tant  ces  parties  étoient  fenfibles.  Elle  rendit  neuf  fois 
plein  une  écuelle  d'urine ,  qui  tenoit  près  d'une  chopine ,  mefure 
de  Paris.  Cette  femme  fe  fentit  fi  foulagée,  que  fe  tournant  fur 
le  côté,  la  tête  en  bas  &  le  cul  en  haut,  elle  leva  fa  chemife,  & 
me  dit  tranquillement,  Monfieur,  vous  qui  voyez  tout ,  &  à  qui 
rien  n'eft  caché ,  puifque  vous  m'avez  bien  fait  vuider  de  ce  côté 
ici ,  faites-moi  auiîi  vuider  de  celui-là ,  à  quoi  je  confentis  volon* 
tiers  i  &  pour  cet  effet  je  fis  un  lavement,  tel  que  la  commodité 
du  lieu  le  put  permettre  ,  que  je  lui  donnai,  &  dont  l'effet  lui  fut 
aufïi  favorable  que  celui  de  la  fonde  j  elle  fe  porta  fî  bien  enfuite  ^ 
que  je  n'en  entendis  plus  parler. 

^'4 
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REFLEXION. 

J'autois  fouhaité  que  l'Auteur  du  Livre  qui  a  pour  Tiue',  De  rîndecence  atta 
hommes  d'accoucher  les  femmes ,  eûce'té  avec  moy  ,  pourvoir  iï  fon  fameux  exem- 
ple de  la  Princeffe,heiitieie  de  Beurgogne  ,  qu'il  auroit  fans  doute  propofée  à 
€C[te  femme,  auroit  eu  autant  de  force  Rir  fon  efprit  ,  pour  préférer  la  mort  au 
remède  ,  que  ma  /onde  en  eut  pour  la  tirer  d'affaire  ,  &  fi  {es  raifons  auroient 
pu.  lui  perfuader  de  préférer  la  mort  à  ce  falutaire  remède  ?  Non  elle  n'auroic 
jamais  confenti  à  être  félon  M.  Bayle  l'Héroïne,  ni  la  Martyre  de  la  pudeur  à 
«les  conditions  fî  dures  j  mais  après  tout,  la  pudeur  peut'elle  avoir  lieu,  où  les 
douleurs  font  extrêmes,  6i  celles  que  cette  pauvre  femme  foulïroit  l'e'toient  â 
un  tel  point,  qu'elle comptoit pour  rien  celles  qu'elle  avoit  fouffertes  dans  fes  ac- 
couchemens,  en  comparaifon  de  celles,  ci  ;  outre  que  dans  telles  de  fes  accouche- 
mens  elle  avoit  quelque  intervalle,  &  qu'elle  fçavoit  à  peu  près  àqiioy  s'en  tenir 
pour  la  durée  du  mal  ,.au  lieu  que  celles-ci  étoient  continuelles ,  &  fans  efperance 
de  les  voir  finir.  Elle  fut  agréablement  trompée  parle  fecoursque  je  lui  donnai, 
tant  du  côté  des  matières  fecalles ,  que  de  celui  de  l'urine  \  car  l'inflammation  que 
les  hémorrhoides  caufoient  en  ces  parties  ,  avoient  comme  pétrifié  ces  matières, 
dont  ce  lavement  procura  l'évacuation ,  biea  mieux  que  le  demi  bain,  &  tous 
ceux  que  le  Médecin  lui  avoit  fait  donner,bien  entendu  que  la  fortie  de  cette  pro- 
digieufe  quantité  d'urine  y  fut  d'un  grand  Iscours  s  en  rendant  lepafTage  libre. 
Les  demi- bains  dont  elle  s'étoit  fervie  furent  continués  ,-&  les  lavemens,  qui 
telacherent  les  fibres  du  fphindter  de  l'anus  &  de  la  ve0îe  j- de  manière  que  tant 
l'un  que  l'autre  ,  retrouvèrent  leur  relTort ,  &  le  tout  alla  dans  la  fuite  de  mieux 
en  mieux. 

Comme  la  neceffité  d'uriner  fouvent  peut  avoir  deux  caufcs,  dont  Piine  eft 
l'inflammation  de  la  ve(îïe,&:  l'autre  l'afFailfemcnt  de  Tènfant  &  de  la  matrice  fur 
ce  même  organe,  qui  arrive  pour  l'ordinaire  quand  la  femme  approche  de  fon 
termej  II  ne  m'eft  arrivé  aucun  fait  qui  les  explique  mieuxj.que  celui  que  je  vais 
rapporter. 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N.     L  î  L 

Une  jeune  fille  de  cette  Ville-m'ayantconfulté  fur  une. chaleur, 
infuportable  .qu'elle  fentoit  aux  parties  bafies  ,,&  qui  lui  caufoit 
iineardeur  d'urine  très-incommode  ;  je  devinai  par  hazard  qu'elle 
mangeoit  du  poivre  ^  ainfî  que.  plufieurs  autres  de  fon  eipecc , 
pour  les  rendre.,  à  ce  qu'elles  croyent ,  plus  blanches  &plus  jo- 
lies qu'elles  ne  font  naturellement..  Je-  la  tanfai  vertement  fur 
l'ufage.  continuel  &  immodéré  de  cette  drogue,  qui  lui  caufoit 
€ett£  chaleur  infuportable, dont  elle  fe  plaignoit  à  l'eflomach,' 
au  ventre,  &  à  d'autres  parties ,  &  qui  donnoit  occafîon  non  feu- 
lement aux  ardeurs  d'urine,  mais  qui  lui  infpiroiten  mêmetems 
iuae  inclination  violente  à  l'amour, (^ui  caufoit  la  fuprefCon  de: 


NATUREL,  Livre   L  117 

fes  ordinaires  ,  en  tout  ou  en  partie ,  &  par  confequent  le  mauvais 
teint  de  fon  vilage  ,  &  qui  répandoit  une  pâleur  fur  tout  fon  corps. 
Je  lui  recommandai  fort  de  diicontinuer  l'ufage  d'une  drogue 
propre  à  rendre  les  ragoûts  plus  piquans,mais  pernicieufe  dans 
lin  ufage  auili  fréquent  &  auiîi  abondant,  lui  faifant  entendre 
qu'en  le  continuant ,  c  etoit  entretenir  une  pallion  difficile  à  maî- 
trifer  j  &:  s'expofer  à  fe  deshonorer  elle  même  &  fa  famille  en 
toute  occafion  j  qu'au  furplus  elle  n'avoit  qu'à  s'humefter  &  à  fc 
rafraîchir  pour  reparer  ce  delordre ,  après  quoi  je  la  quittai  ^  6c 
n'en  entendis  plus  parier. 

Une  année  enfuite,  comme  je  pafTo^s  devant  fa  porte,  entre 
onze  heures  &  midi  ^fa  mère  me  pria  d'entrer  pour  la  voir  ,  me 
difant  qu'elle  avoit  une  fupreilion  d'urine  ,  à  quoi  je  ne  me  rendis 
qu'à  peine,  &  après  m'en  être  bien  fait  prier  i  mais  comme  je 
connois  le  befoin  que  l'on  a  d'un  prompt  fecours  dans  cette 
maladie,  j'entrai  enfin,  &  je  demandai  a  cette  malade  fî  elle 
avoit  une  fuppreflion  totale  d'urine,  ou  fi  c'étoit  leulement  une 
ardeur, fi  elle  en  rendoit  fouvent ,  &  fi  c'étoit  avec  douleur  ou 
fans  douleur.  Elle  me  répondit  tranquillement  qu'elle  n'avoit 
pas  celle  d'en  rendre,  mais  que  c'étoit  en  petite  quantité  &  fou- 
vent  :  Vous  reiTentez,  lui  dis- je,  les  eiTets  du  poivre,  fans  doute 
que  vous  en  avez  continué  Tufage ,  au  mépris  du  conleil  que  je* 
vous  donnai  l'an  pafléi  mais  puifque  Vous  urinés  un  peu  &  fou- 
vent  ,il  n'y.a  point  de  fupre filon, exécutez  ce  que  je  vous  ordon^ 
nai  l'an  pafTé ,  &  vous  guérirez.  Il  y  eut  une  femme  qui  me  dit 
en  fortant  qu'il  y  avoit  long-temps  qu'elle  n'avoiipasfes  ordi- 
naires ,  qu'elle  ctoit  aduellement  dans  les  remèdes ,  &  qu'elle 
avoit  encore  pris  le  matin  un  lavement  avec  la  rue",  par  ordre 
d'un  Médecin  ,  pour  en  procurer  le  retour?  à  laquelle  je  répondis 
que  c'étoit  une  pratique  bien  différente  de  celle  que  jevoudrois 
tenir,  mais  qu'il  étoit  prudent  &  fage.  Je  fus  à  peine  arrivé  chez' 
moi  5  que  j'appris  que  cette  jeune  fille  étoit  accouchée, 

R  E  F  L  E  X  I  O  N. 

Voilà  la  Synagogue  enterrée ,  mais  c'cfl  fans  honneur  :•  il  eft  bien  difficile  de 
remettre  dans  la  bonne  voye  une  fille  fans  conduite  ,  née  d'un  tempérament  gmoa- 
reux  -  qui  loin  de  chercher  les  moyens  de  diminuer  la  fureur  de  cette  pàfîionvioi» 
lente ,  n'a  d'autres  vues  que  de  l'augmenter  j  ma  pre'di(5lion  eut  fon  plein  Ôc  entier 
effet.. Comme  elle  droit  au  lit ,  que  je  ne  la  touchai  ni  ne  l'examinai  dans  cet  étarj,, 
&  qu'elle  ne  fe  plaignit  d'aucune  douleur  pendant  le  peu  de  temps  que  je  rcftsii 
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auprès  d'elle  ,  prévenu  que  j'ctois  de  la  caufe  de  cette  ardeur  d'urine  ,  par  Tufagc 
immodéré  qu'elle  avoit  fait  du  poivre  ,  cela  m'empêcha  de  faire  aucune  attention 
à  ce  qui  fe  pafloir.  Mais  quelle  cxcufe  peut  avoir  ce  Médecin,  finon  d'avoiier 
qu'il  en  a  été  la  dupe ,  pour  l'avoir  traitée  pendant  plufieuts  mois  fans  avoir  connu 
cette  groffefïe  ?  Mais  qui  peut  l'exculèr  de  s'écie  fervi  jufqu'à  cette  extrémité  des 
remèdes  propres  pour  rappeller  la  nature  à  fcs  fondions  ordinaiits ,  &c  de  l'avoir 
conduite  jufques-  au  temps  de  l'accouchement  5  fans  s'apercevoir  que  fa  groflefle 
caufoit  fès  fréquentes  envies  d'uriner ,  &  en  petite  quantité ,  comme  il  arrive  pour 
l'ordinaire  aux  femmes  malades  pour  accoucher ,  par  l'affaiflement  de  la  matrice 
ôc  de  l'enfant  fur  la  velfie  ,  qui  pour  lors  ne  permet  aucun  fejouc  à  l'urine,  d'au- 
tant que  la  veffie  en  cet  état  n'elî  capable  d'aucune  dilatation  pour  la  contenii: ,  Sc 
cftpar  confequent  forcée  de  l'évacuer  auffi-tôt  qu'elle  y  eft  reçue  j  ce  qui  ne  doit 
pas  s'apeller  une  peite  involontaire  d'urine  ,  comme  le  àk  M,  M.  Chapitre ....  » 
mais  une  necellité  d'uriner  iouvent ,  comme  il  arrive  prefque  à  toutes  les  femmes, 
non  feulement  au  temps  du  travail ,  mais  même  plufieurs  jours  auparavant. 

Il  ne  faut  pas  que  le  Médecin  ,  donc  Je  parie  dans  cette  Obfervation  ,  pré- 
tende que  }e  veiiiiie  infulter  à  fa  perlonne  ni  à  fa  réputation  ,   quand  je  dis 
qu'd  doit  convenir  qu'il  a  été  la  dupe  de  cette  jeune  fille  ,  puifque  c*eft  un  mal- 
heur qu'il  a  commun  avec  les  plus  célèbres  Médecins  ,  comme  je  l'ai  vu  arriver 
à  l'Hotel-Dicu  en  l'année   1(^78  ,  lorfque  je  fuivois  M.   Ozon  en  qualité  de 
Topique.  Feu  M.  Moreaa  le  père,  qui  éîoit  pour  lors  le  Médecin  des  Dames 
KeligieuicSj  avant  que  d'être  nommé  Médecin  de  Madame  la  Dauphiiie,  vint 
dans  la  falle  de  faint  Auguftin  ,  au  bout  de  celle  de  faint  Jean  ,  nommée  pour  lors 
la  Salle  Jaune,,  pour  voir  &  recommander  à  mondit  Sieur  Ozon  une  fille  malade. 
Servante  d'une  Darae  qu'il  confideroir.  Ces  Meffieurs  virent  cette  hile  enfemble, 
Ôc  la  regardoient  comme  hydropique,  par  la  fupreflion  de  {çs  menftrues  , depuis 
fîx  ou  lept  mois,  s  laquelle  ils  firent  tous  les  remèdes  qu'ils  crurent  propres  pour 
en  procurer  le  retour  ;  mars  fort  inurilement.  La  nature  y  remédia  pius  à  propos. 
Un  matm  avant  le  jour ,  dans  le  temps  qu'on  y  penibit  le  moins  ,  elle  vuida  une 
quantité  d'eau  ,  dont  on  chanta  viéloire  ,  juiqu'à  deux  ou  trois  heures  enfuite , 
qu'elle  fut  attaquée  de  quelques  douleurs ,  qui  la  firent  accoucher  d'une  greffe  fille, 
au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui  avoient  va  le  cours  de  la  maladie.  Elle  fut 
portée  aux  accouchées  à  l'heure  même ,  &  fortit  mieux  guérie  par  le  fecours  de  la 
nature,  que  par  celui  de  tous  les  remèdes  qu'elle  avoir  pris  par  le  confeil  de  ces 
f^avans  Médecins, 

Te  vis  encore  pareille  chofe  arriver  à  une  fille  l'année  d'après  dans  le  même 
Hôpital ,  à  l'entrée  de  la  Salle  du  Légat,  qui  étoit  aux  foins  de  M.  Marteau  ,  dont 
M.  Gromand  ,  fécond  Apothicaire  étoit  Topique.  Ce  qui  fait  voir  que  la  diffi- 
raulation  ôc  la  fourberie  de  ces  libertines  y  a  beaucoup  p' us  de  part,  que  le  dé- 
faut de  fcience  de  ces  fçavans  Doéteurs ,  êc  que  ces  iVieffieurs  auroient  certaine- 
ment évicé  ces.mépri(ês,s'ils  avoient  appelle  le  Chirurgien  des  Accouchées  à  leurs 
Confultations ,  fur  les  corinoifTances  duquel  ils  auroient  dû  plutôt  fe  régler,  que  fur 
la  foy  de  ces  effrontées. 
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^2  h  fît  tut  Ion  de  L'enfant  du  Centre  de  fa  mère. 

TOus  ceux  qui  ont  écrit  de  la  fîtuation  de  l'enfant  dans  la 
matrice,  difent  qu'il  a  le  dos  tourné  du  côté  de  celui  de  fa 
mère ,  les  talons  auprès  des  feiFes  ,  les  mains  fur  les  genoux ,  &  la 
tête  appuyée  delTus  Jufqu'au  feptiéme  mois.  Que  dans  ce  temps- 
là  la  tête  venant  à  s'apefantir  par  l'augmentation  de  fon  volume  ,. 
elle  entraîne  le  corps  par  fon  poids, lui  fait  faire  la  culbute  ,  & 
par  coofequeat  tomber  la  tête  en  bas,  &  les  pieds  en  haut,  ce 
qui  lui  donne  pour  lors  une  fituation  oppofée  à  celle  qu'il  avoit 
auparavant,  2.^%\Vi  alors  le  vifage  tourné  du  côté  du  dos  de  fa  mère, 
demeurant  au  furpius  comme  il  étoit  avant  cette  culbute,  qui  eft 
lalituation  en  laquelle  il  doit  relier  jufqu'à  la  fin  du  neuvième 
mois,&  dans  laquelle  il  doit  venir  au  monde  ,  pour  donner  lieu 
à  un  accouchement  naturel ,  toutes  les  autres  fîtuations  étant  ap- 
peilées  contre  nature.  Mais  je  puis  aiïurer  que  cette  lituation  efl 
bien  incertaine ,  &  que  je  l'ai  fouvent  trouvé  fort  oppofée  à  ce 
qu'en  difent  tous  ces  Auteurs ,  tant  par  l'ouverture  de  plufieurs 
femmes  greffes,  que  par  l'accouchement  de  quantité  d'enfans, 
dont  j'ai  délivré  les  raeres  à  quatre ,  cinq ,  lix ,  &  jufqu'à  la  fin  du 
feptiéme  mois. 

Si  cette  fîîuation  étoit  aulÏÏ  confiante  que  ces  Auteurs  l'alTu- 
rent,ceieroit  une  neceiïitéque  tous  les  enfans  qui  viennent  au 
monde  avant  le  feptiéme  mois  ,fe  prefentaiTent  par. les  pieds  ou 
•par  le  cul,  &  depuis  le  fept  jufqu'au  neuf  par  la  tête  (Tu  par  les- 
mains  i  mais  c'efl  ce  qui  ne  s'accorde  nullement  avec  l'expev. 
rience ,  puifqu'il  n'y  a  aucun  Chirurgien  ,  Accoucheur ,  ni  aucune 
Sage-Femme  qui  ne  convienne  qu'ils  ont  accouché  des  femmes^ 
dans  tous  les  temps  de  la  groilèiTe ,  dont  les  enfans  pr.ef en coient 
la  tête  ou  la  main  la  première  jaufïî  bien  depuis  le  quatre  jufqu'au- 
feptiéme  mois ,  &  qui  prefentoient  les  pieds  &  le  cul ,  depuis  la 
iîn  du  fept  jufqu  a  celle  du  neuf,  par  le  feul  bénéfice  de  la  nature, 
fans  que  la  Sage-Femme  ni  le  Chirurgien  ayent  en  rien  contri- 
bué à  les  faire  venir  en  cette  poflure  :  c'efî;  une  chofe  que  j'ai  trop 
éprouvée ,  pour  n'en  parler  pas  affirmativement ,  dans  la  quantité 
d'accouchemens  avancés  que  j'ai  faits  ^  où  j'ai  été  oblige  d'iiîtrc> 
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duire  ma  main  dans  la  matrice  pour  aller  chercher  les  pieds  de 
Tenfant ,  que  j'ai  pjefque  toujours  trouvés  au  fond  de  ce  viicere  , 
au  lieu  d'v  rencontrer  la  tête ,  dans  un  temps  où  j'aurois  dû  les 
trouver  dans  une  (ituation  toute  contraire,  fi.i'on  pouvoit  comptée 
fur  la  fituation  de  Tenfant  dans  la  matrice» 

îi  eil  bien  vrai  que  dans  les  premiers  mois  l'enfant  n^a  encore 
nulle  lîtuation.  Ce  font  de  ces  malheureufes  expériences  qui  ne 
fs  préfencent  que  trop  fouvent  à  un  Accoucheur ,  dans  les  accou- 
chemens  de  deux  &  de  trois  mois,  lorlque  l'enfant  fort  enve^ 
lopc  de  fes  membranes  nageant  dans  fes  eaux,  (ans  aucune  ap- 
parence de  fituation  fixe,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite; 
mais  lorfqu  il  vient  à  croître  ,  c'eil:  une  neceillté  qu'il  prenne  une 
fituation  qui  lui  foit  avantageufe,  .&  qui  s'accommode  au  lieii 
où  il  a  été  engendré,  qui  fuivant  les  difi^erens  degrés  de  grandeur 
qu'il  y  acquiert,  doit  avoir  les-jambes  pliées  ,  les 'talons  auprès 
des  felTes ,  &  la  tête  apuyée  fur  les  genoux ,  dans  la  figure  à  peu 
près ,  comme  dit  M.  M.  d'un  homme  qui  p.oulîè  une  felle  ,  &  le$ 
mains  d'un  côté  ou  d'autre,  fans  croire  neanm^oins  que  cette  fi- 
tuation ioit  fixe,commeje  le  ferai  voir  dans  plufieurs  Obferva- 
tions  propres  à  le  juflifier.       :  , 

Pour  fe  détromper  de  cette  erreur,  il  n'y  a  qu'à  faire  attention 
aux  mouvemens  que  l'enfant  fait  au  ventre  de  fa  mère.  Siilctoic 
toujours  en  cette  fituation  fixe  ,  l'on  nepourroit  s'apercevoir  que 
d'un  mouvement  de  totalité  ,  mais  au  contraire  il  y  a  des  en- 
fans  dont  les  mouvemens  font  fî  diflindement  de  partialité,qu'il 
femble  qu'ils  vont  percer  le  ventre  de  leurs  mères  ,  par  l'angle 
aigu  que  forme  la  partie  qu'ils  font  mouvoir,  ou  par  la  grofleur 
excefïîve  que  l'on  apperçoit  à  la  vue  &  au  toucher,  tantôt  à  un 
endroit  du  ventre, &  tantôt  à  l'autre,  comme  fi  c'étoit  lecul,la 
tête ,  ou  les  genoux ,  &  par  quantité  d'autres  marques  différentes , 
dont  non  feulement  les  hommes  d'efprit,  mais  même  les  plus 
idiots  ,  s'aperçoivent  aifément ,  étant  couchés  auprès  de  leurs 
femmes  quand  elles  font  grofTes.  D'autres  fois  ces  enfans  frap- 
pent le  ventre  par  des  temps  fî  réglés ,  que  plufieurs  femmes  m'ont 
dit  que  leurs  enfans  étoient  fujets  au  hoquet ,  &  qu'ils  l'avoient 
fouvent.  Tous  ces  mouvemens  fe  font  merveilleufement  bien 
remarquer  aux  femmes  qui  joiJifTent  d'une  bonne  fanté,dont  la 
grofTefle  efl  favorable ,  qui  ne  font  point  trop  grafTes ,  &  dont  les 
enfans  ne  font  pas  exceffîvement  gros ,  mais  forts  &  vigoureux  .• 
ce  que  je  ^'avance  qu'après  quantité  d'épreuves  que  j'en  ai  faites  : 

car 
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car  les  enfans  biea  gros  rempliirent  tellement  la  matrice  ,  que 
quelquefois  la  mère  a  de  la  peine  à  fentir  leurs  mouvemens  ,  qui 
fouvent  même  ne  peuvent  être  que^de  totalitéjpareils  à  celui  d'une 
boule  que  l'on  remue,  comme  on  le  voit  dans  quelques-unes  de 
mes  Obfervations ,  où  ils  font  fi  foibles,  que  leurs  mouvemens 
font  tout-à- fait  infenfîbles  à  la  mère. 

Voici  une  Objedion  que  l'on  m'a  faite  là-de{Ius,&  ma  réponfe. 

L'accouchement  d'un  enfant  avant  fon  terme,  ni  la  femme 
qui  meurt  grolTè  de  cinq  à  lîx  mois ,  ne  peuvent  point  détruire  la 
fîtuation  Hxe  en  laquelle  tous  les  Auteurs  ailurent  que  les  en- 
fans  font  au  ventre  de  la  mère. 

1°.  L'accouchement  avancé  ne  prouve  rien  à  cet  égard  ,  en  ce 
que  l'enfant  ne  cherche  à  fortir  que  par  la  douleur  qu'il  fouffre^ 
de  manière  que  l'enfant  qui  fouffre  quelque  douleur  extraordi- 
naire ,  change  aufîî-tôt  fa  fîtuation  ,de  naturelle  qu'elle  étoiten 
une  étrangère, ou  contre  nature,  tel  que  le  hafard  la  peut  pro- 
duire. 

2*.  L'on  ne  peut  non  plus  juger  précifément  de  la  fîtuatioa 
de  l'enfant  trouvé  mort  par  l'ouverture  du  corps  de  la  femme 
morte  de  maladie  ,  puifque  l'on  ne  peut  douter  que  la  femme 
n'ait  fouffert  de  grands  maux  avant  fa  mort  ,dont  l'enfant  qui 
joiiit  d'une  vie  commune  avec  elle ,  n'a  pas  été  exempt  i  ce  qui 
peut  par  confequent  lui  avoir  caufé  de  violens  mouvement,  8c 
lui  avoir  fait  encore  plutoft  changer  fa  iîtuation ,  qu'aucune  autre 
raifon  que  l'on  puilTe  alléguer. 

De  manière  que  l'accouchement  avancé ,  ni  l'ouverture  des 
femmes  groffes  mortes  avant  le  terme  de  leur  accouchement,  ne 
prouvent  rien  pour  établir  une  Iîtuation  fixe  à  l'enfant  dans  la  ma- 
trice. 

Mais  pour  répondre  jufle  à  cette  difficulté,  il  faut  fcavoir  fî 
ceux  qui  ont  les  premiers  inventé  cette  fituation  ,  l'ont  établie - 
fur  leur  fîmple  préjugé ,  ou  fî  c'a  été  l'effet  d'une  connoilfance 
feur  ôi  bien  fondée. 

Si  cet  établiflement  a  été  l'effet  d'un  iîmple  préjugé, tel  que 
celui  de  ceux  qui  prétendent  avoir  trouvé  la  manière  dont  la 
génération  fe  fait,  tout  le  monde  cd  en  droit  de  condamner  ce 
préjugé ,  ou  de  l'aprouver ,  dés  qu'il  n'eil:  point  établi  fur  une 
démonftration  qui  ne  fouffre  point  de  réplique.  Mais  fi  c'eft  au 
contraire  l'effet  d'une  parfaite  connoiilance  ,  il  n'y  a  que  l'ex- 
périence qui  puiffe  prouver  ce  aue  j'avance,  Recette  expérience 
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ne  fe  peut  trouver  que  dans  les  accouchemens  avancés  ^  ou  par 
l'ouverture  des  femmes  mortes  étant  groffes. 

Il  n'eft  pas  foutenable  que  les  enfans  iouffrent  dans  tous  les- 
accouchemens  avancés, &  par  confequent  qu'ils  foient  obligés 
à  faire  des  mouvemens  qui  leur  fafient  prendre  une' fituation. 
extraordinaire,  &  contre  nature  ,  puifque  pour  accoucher  des 
femmes  en  perte  de  fangj'ai  été  obligé  d'ouvrir  les  membranes 
qui  Gontenoient  les  eaux  pour  aller  chercher  les  pieds ,  les  en- 
fans  n'ayant  eu  aucun  lieu  de  changer  leur  fîtuation,  que  j'ai 
trouvée  le  plus  fouvent  oppofée  à  celle  que  les  Auteurs  difent 
qu'ils  doivent  avoir,  puifque  j'ai  été  obligé  d'aller  chercher  les 
pieds  au  fond  de  la  matrice  ,dans  le  temps  que  je  les  aurois  dû 
trouvera  l'entrée, les  femmes  n'étant  grofTes  que  de  cinq  àfix 
mois  ;  &  au  contraire  ,  l'étant  de  fept  ou  huit  mois ,  j'ai  trquvé  les 
pieds  de  l'enfant  à  l'entrée  de  la  matrice  ,au  lieu  que  fçauroit  dû 
être  la  tête ,  comme  mes  Gbfervations  le  juflifîent. 

Et  qu'à  l'égard  des  femmes  mortes  avant  le  terme  de  leur 
accouchement,  dont  les  douleurs  doivent  avoir  fait  changer 
cettefituation,  je  ne  puis  prouver  le  contraire  plus  clairemenr, 
;^U€  par  l'ouverture  du  corps  de  Mademoifelle  de . . ..  morte  dans 
un  accès  d'apoplexie  qui  fut  fort  court,  &  iàns  convulfions  .-  car 
fî  l'on  meurt  fans  douleurs ,  c'efl  dans  cette  maladie,  où  il  y  z 
priltetion  de  mouvement  &  de  fentiment. 

OBSERVATION     LUI. 

Je  fus  prié  le  29  Avril  de  l'année  1702.  d  aller  à  la  ParoiHê  de* 
Colomby  pour  voir  une  Demoifelle  groffe  de  fîx  mois ,  tombée  en 
apoplexies  je  m'y  rendis  en  très-peu  de  temps,  quoiqu'il  y  eût 
une  grande  lieue  d'ici.  J'emportai  avec  mioi  l'émetique ,  l'efprit 
dé.  fel  armoniac,  les  ventoufes ,  &  des  veficatoires s  mais  la- De- 
moifelle étant  expirée  au  moment  que  j'arrivai,  je  n'eus  befoin 
que  de  monfcalpel  pour  faire  l'ouverture  de  fon  corps ,  afin  de- 
procurer  la  grâce  du  faint  Baptême  à  fon  enfant.  Mais  quelque 
diligence  que  je  puile  faire ,  je  le  trouvai  mort, la  tête  ,  les  mains 
6t  les  pieds  occupoient  la  partie  inférieure  de  la  matrice,  comme. 
s'ils  euffent  été  foutenus  par  la  face  intérieure  des  os, des  ifles, 
&  fon  dos  faifoit  une  efpecede  voûte ,  qui  répondoit  à  la  figure  de. 
la  matrice ,  donti'arrierefaix  étoit  entre  les  deux, . 
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REFLEXION. 

Je  n'ai  point  clouté  que  cet  enfant  ne  fat  dans  la  même  figure  que  je  le  trou- 
vai, avant  que  cette  Demoiselle  tombât  dans  ce  funefte  accident,  &  qu'il  ne 
l'eût  conservée  jufqu'au  temps  de  l'accouchement ,  d'autant  qu'il  ne  paroiflbit 
contraint  en  aucune  manière  j  en  forte  que  fa  tête  le  {êroit  mdubitablement 
avance'e ,  lorfque  les  douleurs  fc  feroienc  fait  relTentir ,  pour  venir  naturellement 
au  monde, 

OBSERVATION     LIV. 

Le  1 3  Novembre  de  l'année  1 704.  l'on  me  vint  chercher  ea 
diligence  pour  voir  une  grande  jeune  femme,  grolle  de  cinq  mois 
ou  environ  j  que  l'on  croyoit  tombée  en  foibleiîe  ,  mais  que  je 
jugeai  très  certainement  morte ,  Se  dont  je  propofai  l'ouverture, 
pour  tâcher  de  procurer  la  grâce  du  faint  Baptême  à  l'enfant ,  qui 
pouvoit  être  vivant?  mais  comme  l'on  crut,  contre  mon  fenti- 
ment  jque  ce  n'étoit  qu'une  foible(ïe,dont  elle  pouvoit  revenir  jl'on 
différa  trop  long-temps  à  délibérer  fur  cette  opération  ,  que  je  fis  , 
mais  trop  tard ,  Se  je  trouvai  l'enfant  mort,couché  de  travers  dans 
la  matrice  ,  les  bras  étendus  le  long  de  fon  corps  de  chaque  côté, 
les  jambes  rep lices, &  les  talons  auprès  des  felles»  je  vuidai  les 
eaux ,  Si  laiiTai  le  refle  dans  le  ventre  de  la  mère. 

R  E  F  L  E  X  I  ON. 

Je  fuis  très-peciîiadé  que  la  mort  de  cette  femme  ne  fit  rien  changer  a  la 
fituation  de  cet  enfant ,  que  je  trouvai  rrès-feurement  dans  celle  qu'il  avoit ,  lort- 
que  fa  mère  fut  iurprife  de  cette  prétendue  foiblclTe ,  qui  e'toit  une  mortfubite, 
dont  je  ne  pus  pénétrer  la  caufe, 

OBSERVATION    LV. 

Le  2^  May  de  l'année  1705.  je  fis  l'ouverture  du  corps  d'une 
femme  grofTe  de  cinq  à  fîx  mois ,  morte  d'une  fluxion  de  poitrine, 
avec  une  fièvre  continue,  dont  l'enfant  avoit  les  jambes  vers  le 
fond  de  la  matrice ,  &  pliées ,  les  talons  contre  les  fefîes ,  les  bras 
étendus  le  long  du  corps,  &:  la  tête  en  bas,  comme  il  arrive  dans 
les  accouchemens  naturels.  Cette  femme  ne  fentit  point  fon  en- 
fant pendant  fa  maladie  ,  Se  n'eut  aucune  douleur  au  ventre  ,  ni 
dans  les  reins  ;  ce  qui  me  perfuada  que  la  fituation  où  je  trouvai 
cet  enfant ,  étoit  fans  confequencc  ,  &  qu'il  auroit  encore  pu 
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changer  plufieurs  fois  de  fituacion ,  avant  que  de  prendre  celle 
dans  iaquclle  il  fcroit  venu  au  monde. 

REFLEXION. 

Si  cette  femme  avolt  fenti  quelques  douleurs  pendant  fa  maladie,  l'on  pourroiî 
dire  que  la  nature  auroic  voulu  fe  décharger  de  cet  enfant  dans  la  pofture  où  je 
le  trouvai ,  par  l'ouverture  du  corps  de  ia  mère  5  quoi  quau  dire  des  Auteurs,  je 
l'aurois  dû  trouver  autrement  •  ce  qui  me  perfuadc  que  cette  fituation  e'toit  in- 
différente, auflî  bien  que  les  précédentes  ;  &  je  ne  vois  pas  que  l'on  puiffe  tirer 
d'autres  confequences  de  cqs  ouvertures  ,  finon  de  dire  que  la  fituation  de  l'enfant 
au  ventre  de  fa  mère ,  n'en  ni  fixe  ni  continuellement  la  même  -,  mais  qu^elle 
change  autant  de  fois  qu'il  arrive  quelque  chofe  d'extraordinaire  à  la  mère  ou  à 
l'enfanr. 

Si  enfin  l'on  veut  dire  que  cette  fituation  eftla  plus  commode  que  l'enfant 
puiffe  trouver ,  cette  raifon  fe  détruit  en  même  tems ,  en  ce  que  Tenfant  doit  être 
moins  fenfible  jufqu'au  feptie'me  mois ,  parce  qu'il  eft  moins  parfait ,  qui  eft  le 
temps  qa''il  a  la  tête  en  haut ,  que  depuis  le  fept  jufqu'au  neuf ,  qu'il  en  doit  lerjir 
une  toute  oppofée  ,  qui  pour  lors  devroit  être  la  plus  commode  j  ce  qui  ne  pa- 
roit  pas  être ,  ayant  la  tête  en  bas  :  c'efl:  ce  qui  me  fait  dire ,  fuivant  ces  raifons  & 
mes  expériences ,  que  la  fituation  de  l'enfant  au  ventre  de  fâ  mère  n'eft  pas  fixe  , 
comme  on  fe  l'eft  perfuade'  jufqu'à  prefenr  -,  mais  qu'elle  eft  différente  &c  fans 
reole  ,  &c  que  lorfqu'il  arrive  à  l'enfant  quelque  chofe  d'extraordinaire,  ilchangc 
cette  fituation  dans  les  mouvemens  qu'il  fait  jfans  être  fixé  par  aucune  caufe,  à 
reprendre  celle  qu'il  avoit  auparavant ,  fi  ce  n\(\  par  un  pur  effet  du  hazard  ; 
mais  que  l'ordre  de  la  nature  n'y  a  aucune  part. 


CHAPITRE     XXI  L 

Les  circonyolutiom  que  le  cordon  de  rombiUc  fait  autour  de 
plufteurs  parties  de  [enfant ,  font  des  preuyes  que  [a  fitua-* 
tion  nefi  pas  fixe  au  n^entre  de  Ja  mère.. 

Uand  ce  que  j'avance  feroit  fans  fondement , comment 
fe  pouvoir  petfuader  que  l'enfant  ait  une  fituation  fixe  ^ 
égTTe  dans  la  matrice ,  &  voir  au  temps  de  l'accouchement  le 
cordon  de  l'ombilic  embrafTer  fî  fouvent  tant  de  différentes  par- 
ties :  car  il  faut  ou  que  ces  circonvolutions  foient  dès  la  première 
conformation, ou  depuis  que  l'enfant  efl non fçulement  formé^ 
mais  auiîi  depuis  qu'il  s'eft  accru  &  fortifié ,  pour  qu'il  s'embar- 
raûTe  de  ce  cordon  d'une  manière  ii  bizarre,  ce  qui  ne  peutax- 


NATUREL  ;  Livre    I.  i2î 

river  fans  que  l'enfant  falle  différemment  mouvoir  toutes  fes 
parties  ;  car.  fans  cela  le  cordon  ne  pourroit  faire  que  le  tour  de 
ion  corps,  en  l'état  qu'on  le  fuppole  fitué  i  c'efl-à-dire  ,  lui  em- 
bralTer  le  corps  avec  les  jambes  &  les  bras,  &  en  faire  comme 
un  pelotoR  ,  dont  la  mère  ne  pourroit  abfolument  fe  défaire  dans 
l'accouchement  ,  qu'après  que  ce  cordon  feroit  rompu  i  ce  qui 
n'eft  rapporté  par  aucun  Auteur  ,  &  que  je  n'ai  jamais  vu  arriver , 
dans  le  grand  nombre  d'accouchemens  que  j'ai  faits. 

Si  donc  l'enfant  ne  s'embaraffe  de  fon  cordon  ,que  dans  les 
differens  mouvemens  qu'il  fait  au  ventre  de  fa  mère  ,il  faut  que 
ce  cordon  ait  la  liberté  de  palfer  entre  fes  genoux  &  fa  tête ,  pour 
faire  un  jdeux,  &  jufqu'à  trois  tours  autour  de  fon  col ,  comme 
on  le  voit  dans  mes  Obfervations  i  il  faut  auiîî  qu'il  puiffe  pafler 
entre  fon  corps  &  fes  cuifTes ,  pour  qu'il  pafTe  enîuite  d'une  de  fes 
épaules  fous  l'aiflelle  oppofée  ,  en  forme  d'écharpe ,  &  du  col  en- 
tre les  cuiiTes  j  Se  qu'enfin  il  feroit  impoiîible  qu'il  fit  plufieurs 
tours  au  bras  en  forme  de  braflelet,  ni  à  la  jambe  comme  une 
jarretière  ,  fi  fa  main  étoit  fixe  fur  fon  genou ,  ou  fa  jambe  contre 
fes  feiïes  ,  puifque  ce  ne  peut  être  que  dans  les  divers  mouvemens 
qu'il  fait ,  que  ces  parties  s'embarraffent  de  tant  de  circonvolu-- 
tions.  * 

De  manière  qu'il fai;it  que  les  Auteurs  conviennent, ou  que  la 
fituation  dans  laquelle  ils  font  trouver  l'enfant  au  ventre  de  la 
mere,n'efl:.  point  fixe,  ou  que  le  cordon  de  l'ombilic  entoure  ces 
parties  dès  la  première  conformation  ,  puifqu'autrement  cette 
fituation  fixe  ne  permettroit  jamais  que  le  cordon  fit  tous  ces 
contours. 


CHAPITRE    XXÏ  IL 

La  prétendue  cuîbutte  que  l^ enfant  doit  faire  k  fept  mois  ^  efi 
une  idée  fans  fondement ,  ^  oppo/ée  à  U  raijon» 

SI  l'idée  que  j'ai  donnée  de  la  fituation  de  l'enfant  au  ventre 
de  la  mère  n'efl  pas  foutenable ,  &  que  mes  expériences  me 
trompent ,  je  n'efpere  pas-êt;re  plus  heureux  à  vouloir  combattre 
l'ordre  d'une  nature  pfevoyante,  que  l'on  prétend  établi  detems 
immémorial, laquelle  donne  fes  foins  fi  .à propos, pour  obliger 
lenfaat  à  faire  une  culbute  au  feptiéme  mois  de  la  groiTefl'e  ^ 

Q   iii 
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afin  de  le  difpofer  à  (a  fortie ,  Si  dont  il  fe  trouve  fi  fatigué ,  8^ 
la  matrice  fi  irritée,  par  la  violence  de  ce  mouvement ,  que  là 
mère  en  accouche  quelquefois  ,  &  que  Fenfant  en  meurt  fouvent, 
par  l'impuiirance  où  il  efl  de  fouffrir  à  fept  &:  à  neuf  mois  ,  deux 
fi  violens  efforts  ,  Si  fi  près  l'un  de  l'autre. 

Ah!  la  belle  idées  c'efl  néanmoins  le  fentiment.de  tous  les 
Auteurs  j  cependant  j'ofe  avancer  que  fi  cette  culbute  fe  fait,  ce 
n'efc  ni  tous  ces  enfans  qui  la  font ,  ni  dans  le  temps  fixejde  fept 
mois  qu'elle  arrive ,  puifque  ,  comme  je  l'ai  dit,  ils  viendroient 
tous  la  tète  la  première  5  &  c'eil  ce  qui  ne  fe  /trouve  pasi  & 
fuppofé  que  cette  culbute  fe  faflè  quelque  temps  avant  celui  de 
l'accouchement ,  ce  que  je  ne  crois  pas  ,  mais  bien  lorfque  la 
nature  s'y  difpofe ,  félon  l'ordre  naturel ,  tant  au  moyen  des 
glaires  qui  exudent  de  la  matrice  ,  que  par  les  eaux  qui  s'é- 
chapent  à  l'occafion  des  douleurs  ;  fuppofé,  dis-je ,  que  cette 
culbute  fe  fafïè ,  la  raifon  ne  permet  pas  de  croire  que  la  ma- 
trice s'en  doive  trouver  plus  irritée ,  que  des  autres  mouvemens 
violens  i  que  l'enfant  fait  journellement,  quand  il  eil  fort  & 
vigoureux  i  &  û  par  hazard  la  mère  accouche  dans  ce  temps-là 
prématurément,  &  que  l'enfant  en  meure,  ce  n'ellpas  par  l'ir- 
ritation que  la  matrice  a  fouffèrte  de  ce  prétendu  mouvement 
violent,  ou  de  ce  changement  de  fituation ,  ni  que  la  mort  de 
l'enfant  arrive  ,  pour  n'avoir  pu  refifter  à  ces  deux  violences  con- 
fecutives  ,  mais  bien  par  des  indifpofitions  ou  par  des  accidens 
decaufe  intérieure  ou  extérieure, &  parla  trop  grande  foiblelîe 
de  la  plus  grande  partie  de  ces  enfans  venus  au  monde  trop 
jeunes  &  fi  foibles ,  qu'ils  ne  peuvent  prendre  ce  qui  leur  efl  ne- 
ceiTaire  pour  leur  nourriture  &  leur  accroilTement. 

A  examiner  la  chofe  avec  attention ,  &  en  reflechiiTant  férieu- 
fement  fur  la  manière  dont  l'enfant  eft  fitué  dans  la  matrice , 
autant  que  le  raifonnement  &  l'expérience  le  peuvent  perfuader, 
ne  le  trouvera-t'on  pas  à  peu  près  comme  une  boule  oblongue, 
&  dans  une  quantité  d'eaux ,  finon  fuffifante  pour  le  faire  nager, 
au  moins  capable  de  faciliter  tous  les  mouvemens  qu'il  peut 
faire,  foit  la  tête  en  haut  ou  en  bas  ,  d'un  côté  ou  de  l'autre,  en 
devant  ou  en  arrière,  aidé  par  la  fituation  de  la  mère  ,  qui  eil 
debout ,  affife  ,  ou  couchée  fur  le  dos  ,  ou  fur  l'un  des  deux  côtés; 
&  le  Chirurgien  n'en  fera  que  trop  afTuré  ,  quand  il  voudra  exa- 
miner la  chofe ,  lorfque  par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  il  fera 
obligé  d'ouvrir  les  membranes  qui  contiennent  les  eaux,  pour 
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aller  chercher  les  pieds  de  Fenfant  :  ce  fera  dans  ce  temps  qu'il 
connoîtra  que  la  figure  de  la  matrice  peut  permettre  à  l'enfant 
la  liberté  de  prendre  indifféremment  toutes  fortes  de  fituations, 
fans  être  obligé  d'en  conferver  une  fixe ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une 
caufe  extraordinaire  qui  l'y  retienne. 

Et  fi  les  Auteurs  conviennent  que  ce  n'efl  que  dans  les  difFe- 
rens  mouvemens,  &  fouvent  réitérés  ,  que  le  cordon  fait  plu- 
fîeurs  circonvolutions  autour  du  col  &  dts  bras  ,  ne  doivent  ils 
pas  convenir  par  la  même  raifon ,  qu'il  efl  obligé  de  faire  plu- 
sieurs fois  la  culbute  pour  faire  pafTer  le  cordon  du  col  entre  les 
jambes,  ou  des  jambes  au  col,  comme  je  l'ai  trouvé  plusieurs 
foiSjôi  que  je  le  rapporte  dans  mes  Obfervations. 

Ce  qui  me  perfuade  que  l'enfant  au  ventre  de  fa  mère ,  n'a 
point  de  fituation  fixe  ,-&  que  s'il  fait  la  culbute  dans  un  temps 
éloigné  du  terme  complet  de  l'accouchement ,  c'eft  plutôt  par 
un  effet  du  hazard ,  que  par  un  ordre  établi  de  la  nature  ,  ne 
voyant  pas  qu'il  doive  la  faire  avant  le  temps  de  l'accouche- 
ment, &  dont  la  mère  ni  l'enfant  ne  doivent  foufFrir  aucune 
peine, comme  je  crois  m'en  être  afîez  expliqué, en  faifantvoir 
que  de  la  manière  que  les  parties  font  difpofées,  toutes  les  fitua- 
tions  lui  font  indifférentes.' 


CHAPITRE     XXIV. 

^e  ^iîilité  des  membranes  y  ^  des  eaux  qu  elles  contiennenté 

Ons  lEuR  Mauriceau  a  parlé  fi  jufle  delà  formation  des 
membranes  &de  leurs  ufages,  que  ce  feroit  inutiiement- 
que  je  prérendrois  y  pouvoir  rien  ajouter.  Je  garderois  aufïi  le 
filence  fur  les  eaux  qu'elles  contiennent  avec  l'enfant,  fi  elles 
n'étoient  pas  d'une  auiii  grande  utilité  qu'elles  le  font  dans  l'ac- 
Gouchement  naturel. 

Il  y  a  prefque  autant  de  fenti mens  fur  l'origine  de  ces  eaux 
&  fur  leur  caufe,  qu'il  y  a  d'Auteurs  qui  en  ont  écrit.  Fernel, 
Du  Laurens ,  &  Bartholin ,  font  perfuadés  que  l'urine  de  l'enfant: 
y  a  bonne  part.  Le  dernier  veut  qu'elle  forte  par  la  verge,  ;&. 
les  autres  par  l'ouraque  5  ce-qui  efl  refuté  par  M.  M.  d'une  ma- 
nière à  ne  fouffrir  point  de  réplique  s  à  quoi  j'ajoute,  que  fi  c'é-% 
toit  l'urine  qui  fournit  ces  eaux ,  comme-  ces  MeHieurs  le  prêtent 
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dent  j  elle  acquerroit  fans  doute  une  odeur  fàcheufe^parlaloni 
gueur  du  temps  qu'elle  cil  obligée  de  croupir  en  ce  lieu- là  , 
comme  fait  celle  c}ui  féjourne  long- temps  dans  la  velïie  par 
queloue  caufe  que  ce  foit ,  non  feulement  aux  adultes ,  mais  aulÏÏ 
aux  plus  jeunes  enfans  ,  en  ayant  fondé  un  trois  jours  après  que 
j'eus  accouché  la  mère  ,  fans  qu'il  eut  rendu  une  feule  goûte  d'u-. 
rine,  auquel  je  trouvai  le  bas  ventre  dur, tendu  &  douloureux, 
faifant  des  cris  continuels  ,  de  qui  leroit  mort  en  peu  de  temps  , 
û  on  ne  m'eût  pas  appelle  à  fon  fecours.  Je  trouvai  en  le  fon- 
dant fa  petite  verge  bien  ouverte, jufqu au  col  de  lave{ïie,où  il 
s'étoit  fait  une  efpece  d'adherance  ailés  confîdeiable  pour  inter- 
cepter le  cours  de  l'urine  i  mais  qui  céda  au  moindre  effort  de  la 
fonde  ,  que  j'introduifis  enfuite  jufques  dans  la  vefïie ,  &  fit  par  ce 
moyen  fortir  l'urine  dans  une  afTez  grande  quantité, eu  égard  à 
râ2;e  de  l'enfant,  qui  avoit  une  odeur  d'urine  croupie  alTez  fâ- 
cheufe ,  à  la  différence  des  eaux  qui  n'en  ont  pour  l'ordinaire 
aucune. 

D'oii  il  efl  facile  de  conclure  que  fî  les  eaux  de  l'enfant  pro- 
venoient  de  l'urine  ,  il  n'auroit  dû  s'en  trouver  que  peu  ou  point 
dans  l'accouchement  de  celui-ci, lequel  apparemment  ne pifïbit 
pas  ,  au  lieu  que  j'y  en  trouvai  beaucoup. 

i^~2?'.  Que  ces  eaux  devroient  acquérir  une  odeur  bien  fàcheufe, 
par  le  long  féjour  qu'elles  font ,  comme  il  arrive  à  ceux  qui  ont 
une  rétention  d'urine  ,&  notamment  à  cet  enfant;  ce  qui  ne  fe 
trouve  jamais ,  à  moins  que  la  mort  de  l'enfant ,  ou  quelqu'autre 
caufe  étrangère  n'y  donne  occafîon  i  encore  l'odeur  ne  p$Ht  de- 
venir fàcheufe  qu'après l'oaverture  des  membranes, lorfque l'air 
s'y  eil:  introduit, fans  quoi  les  eaux  n'ont  point  d'odeur,comme 
il  eft  facile  de  le  voir  dans  une  de  mes  Obfervations ,  où  je  parle 
d'un  enfant  qi;i  étoit  mort  depuis  deux  mois  entiers. 

M.  Mauriceau  croit  que  ces  eaux  font  feulement  engendrées 
d£S  humidités  vaporeufes  qui  tranfudent  &:  exhalent  perpétuelle- 
ment du  corps  de  l'enfant,  &c.  Le  fentinient  de  cet  excellent 
Homme  fouffre  aullî  fes  difficultés ,  comme  toutes  les  autres 
çhofcs ,  qui  ne  font  pas  évidemment  connues. 

T'ai  été  furpris  que  M,  Peu  ait  pafié  par  delTus  une  matière  fî 
importante  fans  en  rien  toucher,  vu  la  longue  expérience  qu'il 
avoit  en  cette  pratique ,  comme  il  paroit  par  le  Traité  qu'il  nous 
en  a  laiilé. 

'    -Après  avoir  parlé  des  fçntimens  de  ces  Ameurs ,  ne  pourrois-je 

pas 
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pas  dire ,  avec  quelque  forte  de  vrai-femblancc  ,  que  ces  eau^  font 
feparés  du  lang  dans  le  placenta ,  par  le  moyen  des  glandes  ,  & 
portées  dans  les  membranes  qui  font  dcflinécs  à  les  contenir 
avec  l'enfant,  par  l'cntremife  dcsvaiiïcaux  lymphanques  qui  fe 
trouvent  en  quantité  dans  toutes  ces  parties,  comme  le  içavant 
M.  Mcry  nous  le  fit  voir  autrefois  à  THôtel-Dicu  dans  la  Salle  des 
Accouchées  j  par  l'ouverture  qu'il  fit. pour  tirer  l'enfant  d'i  ne 
femme  gr-ofie  qui  venoit  d'expirer.  Cet  excellent  Anatomifl:e 
voulut  bien  nous  démontrer  ces  vaiffeaux  lymphatiques,  qui 
étoicnt  rrès-fenfibles  ,&  remplis  d'une  ferofité  fort  claire ,  &:  qui 
rampoient  non  feulement  fur  les  membranes  qui  contenoient 
Us  eaux,  mais  généralement  fur  toutes  les  parties  qui  fervent  à 
la  génération  >  nous  en  ayant  aufii  fait  remarquer  en  quantité  8c 
de  très  confiderables ,  fur  les  tuniques  des  grolles  veines  &  ar-^ 
teres.  Il  nous  fit  connoîtrc  en  même  t^mps  qu'il  étoit  sûr  de 
nous  faire  voir  encore  auiïî-bien  ces  vailîeaux  qui  difparoiffènt 
un  moment  après  la  mort  j  &  que  loccafion  étoit  pour  cela  des 
plus  favorables. 

Je  fupofe  donc  ,  qu'il  y  a  une  quantité  de  vaifleaux  lymphati- 
ques qui  rampent  fur  ces  membranes,  &  dans  lefquelles  ils  vui- 
dent  la  ferafi-té  dont  ils  font  remplis,  pour  fatisfaire  à  Imten- 
tion  qu'a  la  nature  de  les  y  raifembler  j  pour  les  ufages  aufquels 
-elles  lont  deflinées. 

L'on  peut  m'objefber  que  ces  vaifleaux  laifTant  couler  fans  ceiTê 
des  ferofités  dans  ces  membranes,  qui  n'ont  aucune  ouvertuie 
fenfible  ,  par  où  elles  puilïent  les  laifTer  échaper  i  &  que  lorfqu'ii 
y  en  auroit  une  trop  grande  quantité  ,  ce  feroit  une  necellité 
-que  la  mer-e  devint  dans  la  fuite  d'une  groficur  extraordinaire. 
Jyîais  l'on  peut  faire  la  même  objedion  à  l'égard  de  l'urine  ôc 
-des  vapeurs  ,  quand  on  les.fupofera  pour  eau  (e  d^  ces  eaux,  lef- 
quelles  augmentant  journellement  leur  volume  ,  par  labord 
•continuel  d'une  nouvelle  matière  ,  pourroicnt  de  même  jetter  la 
femme  groffe  dans  un  état  auiïî  fâcheux  que  fi  les  eaux  étoient 
produites  ou  déchargées  dans  c^s  membranes  par  les  vaifleaux 
lymphatiques  :  or  en  fuppofant  cette  décharge  continuelle  de 
ferofités  dans  les  membranes  qui  contiennent  l'enfant,  dont  les 
pores  font  très-ouverts  ,  le  plus  fubtil  de  ces  ferofités  ne  peut-il, 
pas  s'infinuei  dans  ces  por^s  ,  &c  être  reçu  par  les  vailTeaux  ca- 
pillaires qui  y  aboutiflentjpuis  être  porté  dans  les  plus  gros ,  Se 
Juçcè.fliyein.enc^ufqu'au  tronc  de  la  veine  omjbilicale ,  pour  être 
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reportée  à  la  mère.  La  manière  dont  le  mouvement  de  ces  hu- 
meurs fc  fait  alors  de  la  mère  à  l'enfant  ,  le  perfuade  aifément , 
allant  de  la  circonférence  au  centre  ^  au  lieu  que  dans  le  corps 
delà  mere^elles  vont  du  centre  à  la  circonférence  ;  c'eft  pourquoy 
l'enfant  dcmeureroit  à  fec  dans  ces  membranes  ,  (i  la  nature 
prévoyante  ne  fourniiîoit  fans  celle  de  nouvelles  eaux,  par  le 
moyen  de  ces  vaiircaux lymphatiques:  car  je  ne  puis  meperfua- 
der  que  ces  eaux  logent  toujours  jes  mêmes,  &  je  ne  doute  pas 
qu'elles  ne  circulent  comme  les  autres  liqueurs  ,fans  quoi  elle 
fe  tariroient  ,  ou  elles  fe  corromproient  infailliblement ,  par  le 
long  fcjour  qu'elles  feroient  dans  ces  membranes  ,  à  la  diffé- 
rence que  cette  circulation  peut  n'être  pas  fi  prompte  que  celle 
des  autres  liqieurs,  &  que  nous  ignorons  encore  les  canaux  de 
leur  décharge,  comme  nous  ignorons  quantité  d'autres  aftions 
qui  fe  font  chez  nous,  dont  nous  ne  pouvons  rendre  un  compte 
iufle  2^  précis;  comme  font  la  2"eneration  ds  Ihon^me,  la  route 
par  ou  le  lait  efl  porte  aux  mamelles  ,  ce  qui  fournit  &  entretient 
la  ferofité  d^ns  le  péricarde ,  &  %s  conduits  excréteurs  de  la  ratte  î 
à  quoi  l'on  peut  ajouter  les  eaux  contenues  dans  les  niembra^nes 
avec  l'enfant. 

Si  les  Auteurs  les  plus  célèbres  conviennent  que  les  ferofités 
qui  font  contenues  dans  le  péricarde  circulent ,  qi^elle  difficulté 
y  a-t'il  d'en  dire  autant  de  ces  eaux?  Et  quel  obilacle  peut-il  y 
aVoir,à  ce  que  ces  ferolités  s'infinuënt  dans  les  pores  de  la  peau 
de  Tenfant,  pour  accomplir  leur  mouvement  circulaire  jpuilque 
l'on  convient  qu'un  abfcés  du  bas  ventre  qui  le  vuidepar  les  fellesj. 
traverfe  les  pores  des  membranes  de  hinteftin  ,pour  être  enfuite 
reçu  dans  fon  canal,  &  être  évacué  par  cette  voye.  La  peau  de 
l'enfant  étant  beaucoup  plus  fufceptible  de  cette  pénétration 
par  fa  mollelïè ,  que  ne  doivent  l'être  les  membranes  de  Tinte- 
flin.  Il  en  efl:  de  même  d'un  épanchement  de  pus  qui  fe  fait  dans- 
la  capacité  de  la  poitrine  ,  &  qui  s'évacue  enfuite  parle  vomif- 
fement ,  en  pénétrant  les  poumons  ,  d'où  il  palTe  par  la  trachée 
artère  j  &  la  même  chofe  lui  arrive  encore,  quand  il  eft  vuidé 
par  les  urines  i  ce  qui  ns  fe  peut  faire  qu'au  rrK)yen  d'une  circu- 
lation particulière  tous  ces  faits  conftans  ,  quoique  rares  ,  font  au 
moins  comprendre  la  polTîbilité  de  ce  que  j'avance  de  la  cir- 
culation des  eaux  ,  dans  lefquelles  l'enfant  efl  contenu  durant 
tout  le  tems  de  la  grolfelfe. 

Quoiijue  l'uiage  de  ces  eaux  fojt  de  foutenir  l'enfantauventr© 
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de  h  mcrc,  Se  d'empêcher  qu'il  ne  heurte  avec  trop  de  violence 
contre  les  parois   de  la  matrice  ,  dans  les  continuels  mouve- 
mens  qu'il  fait:  il  faut  avec  cela  que  cet  enfant  foit  vivant  ;  car 
dès  qu'il  eft  mort ,  ces  eaux  ne  font  plus  que  d'un  foible  fecours 
à  la  mère  ,puis  qu'une  des  plus  elfentielies»  marques  que  ce  mal- 
heur efl  arrivé  jeftquececenfantjmalgréces  eaux ,  tombe  comme 
une  lourde  malle  du  côté  que  la  femme  fe  tourne  ,  étant  cou-    ■ 
chée,  ou  qu'il  lui  pefe  il  fort  fur  le  bas  ventre  quand  elle  eft 
debout,qu'ellc  ne  peut  que  très  difficilement  en  foutenir  le  poids, 
qui  lui  caufc  une  continuelle  envie  d'uriner  ,  par  la  comprelïion 
que  cet  enfant  mort  fait  à  la  velUe  jOU  quand  il  vient  à  defcen- 
dre  davantage ,  &  à  occuper  le  baffinet  i  il  donne  occafion  à  l'ac- 
cident oppoié  ,  qui  ed:  une  fuppreilion  d'urine,  par  i'étrangle- 
ment  qui  arrive  au  col  de  la  veîfie,qui  fe  trouve  engagée  entre 
cet  enfant  &  les  os  pubis.  Ce  fut  par  le  rapport  de  ces  accidens 
que  fouffroit  une   Dame  de  confideration  ,  éloignée  de  douze 
lieues  de  cette  ville,  que  j'aflurai  que  fon  enfant  étoit  mort  en 
fon  ventre  ;  mais  comme  j'étois  à  la  fuite  d'une  Dame  groiïè  & 
prête  d'accoucher  ,  que  je  conduifois  chez  elle,  je  ne  pus  rien 
faire  de  plus  pour  cette  Dame  ,  qui  accoucha  heureufementjirois 
jours  après  que  je  fus  parti  ,  d'un  enfant  mort  oc  tout  pourri, 
dont  elle  fe  tira  fort  bien  &  en  peu  de  jours. 

Si  l'ufage  de  ces  eaux  eft  d'une  grande  utilité  à  la  mère  &  à 
l'enfant  pendant  le  temps  de  fa  groileilc  ,  elie.ne  font  pas  moins- 
-  avantageufes  pour  faciliter  l'accouchement  j  la  comparaifon  que 
Ton  a  trouvée  d'une  poutre  qui  ell:  entraînée  par  la  rapidité  d'un 
courant  d'eau,  qui  diminue  à  proportion  de  ce  courant ,  &  qui 
refte  là  où  l'eau  vient  à  lui  manquer  ,  a  arfez  de  rapport  à  Theu- 
■reux  accouchement,  où  l'enfant  immédiatement  après  l'ouven- 
îure  des  membranes  ,  fuit  les  eaux  ,  ou  pe-j  après  ,  c'ell:  à-dire  , 
avant  leur  entier  écoulement, comme  il  arrive  pour  l'ordinaire 
à  quatre  ou  cinq  perfonnes  de  cette  ville ,  que  j'ai  coutume  d'ac- 
coucher. 

OBSERVATION     LVL 

Ces  femmes  ont  tant  de  bonheur  dans  leurs  acconchemensi 
que  venant  à  refTentir  à  leur  réveil ,  une  légère  douleur  ,  ou  plutôt 
cette  douleur  les  éveillant ,  elles  m'cnvoyent  chercher  à  Tinflantj 
û  je  me  éjnuc  feulement  le  temps  de  prendre  mes  bas  ,  je  les 
trouve  accouchées  i  mais  au  contraire ,  y  allant  en  mulles  &  en 
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robe  de  chambre ,  je  viens  alTés  tôt  pour  recevoir  l'enfant    Cc^: 
foat.de  ces  accouchemens  que.  M.  Peu  dit  que  ia  terre  reçoit. 

OBSERVATION      LVIL- 

Ce  que  je  viens  d* avancer  eil  R  vray',  qu'une  de  ces  femmes: 
étant  un  jour  furprife  des  douleurs  pour  accoucher  ,  &  étant 
feule  dans  fa  chambre  ^  voulut  appcller  quelqu'une  de  fcs  voifi- 
Bes  par  la  fenêtres  elle  y  accouchasse  laifTa  tomber  Ion  enfant 
fur  le  plancher  :  à  cet  accident  elle  y  en  joignit  un  fécond ,  qui 
fut  de  retourner  ck  la  fenêtre  à  fon  lie,  en  traînant  ce  pauvre 
enfant  par  le  cordon  tout  au  travers  de  la  chambre ,  fans  que  la 
mère  ni  l'enfant  en  fouffriiTent  la  moindre  incommodité  ,  fans 
que  le  cordon  fe  rompit  3.&  fans  que  l'arriere-faix  fut  arraché. 
Voilà  ce  qui  s'appelle  l'enfant fuivrc  les  eaux,  comme  cette  pou- 
tre entraînée  par  le  torrent,  dont  s'enfuit  l'heureux  accouche- 
ment i  mais  qui  devient  plus  ou  moins  fâcheux ,  à  mefure  que 
ces  eaux  font  plus, ou  moins  écoulées  jôctrès-penible  quand  elles ^ 
le  font  entièrement; 

J'ai  toujours  crû  fur  cette  idée  mes  efperances  (î  bien  fondées, 
que  je  n'ai  jamais  eu  d'inquiétude  auprès  d'une  femme ,  quelque 
long  qu'ait  été  fon  travail ,  tant  que  les  membranes  ne  fe  font 
point  ouvertes ,  &  que  les  eaux  ne  le  font  point  écoulées  préma- 
turément,  ne^  les  ayant  même  prefque  jamais  ouvertes ,  à  moins 
que  quelque  accident  fâcheux  dans  le  commencement ,  ou  que 
j'avois  lieu  de  craindre  dans  la  fuite ,  ne  m'y  ait  forcé  j  &  je  m'en 
fuis  fi  bien  trouvé,  que  je  confeille  aux  nouveaux  Accoucheurs 
de  fuivre  cette  méthode,  &  de  ne  pas  imiter  les  Sagcs-Eemmes, 
qui  dans  la  faufTc  efperance  d'avancer  l'accouchement,  tombent 
journellement  dans  cette  faute,  &  mettent  par  confequent  les 
femmes  &  les  enfansdans  un  péril  évident  de  leurs  vies,commc 
je  le  rapporte  dans  plufieurs  de  mes  Obfervations.  Mais  quand  au 
contraire  les  eaux  s'écoulent  aux  premières  douleurs,  que  dans 
ia  fuite  il' ne  fe  trouve  plus  qu'une  efpece  d'aridité  aux  parties, 
&.  que  l'on  retire  fa  main  auiîî  féche ,  qu'elle  étoit,  quand  elle- 
y  a  été  portée.  Quelle  inquiétude  &  quelle  peine  cette  mau- 
vaife  diipofition  ne  caufe-^t'ellc  pas  ?  principalement  quand  la 
n'iaiade  n'a  que  de  légères  douleurs, &  fi  éloignées? qu'elles  ne^ 
font  propres  qu'âl'affoiblir  ,  fans  qu'elles  fervent  le  moins  du- 
Bionde  à  avaiïcer  fou  accouchement. 
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Ce  que  Ton  peut  faire  de  mieux  dans  une  occafîon  fîépîneufc, 
efh  d'avoir  patience  ,  fans  tourmenter  en  aucune  façon  la  malade, 
fc  contentant  de  lui  faire  prendre  une  nourriture  facile  à  digérer, 
comme  une  foupc,  un  bouillon, une  rôtie  au  vin,  afin  que  la 
diftribution  venant  à  s'en  faire  promptement  ,  la  nature,  s'en 
^ouve  récréée  Se  confortée. 

OBSERVATION     L  V  1 1  L^ 

J'en  ufai  de  cette  manière  pour  accoucher  heurcufcment  ï^ 
femme  d'un  Menuifi^ir  de  cette  Ville ,  dont  les  eaux  étoient  écou- 
lées ilyavoitcinq  jours  .pendant lefquels  elle  foufFritfanscefle 
de  légères  douleurs  entrecoupées,  qui  ne  répondant  nullement 
en  bas  ,  me  faifoient  appréhender  une  mauvaile  fuite  de  ce  tra- 
vail. J'eus  grand  foin  de  lui  faire  prendre  une  bonne  nourriture 
fans  la  contraindre  ,1a  laiiïant  dans  la  fituation  qu'elle  pouvoit 
foufFrir  plus  commodément.  Je  la  conduisis  jufqu'au  temps  qus 
les  douleurs  fe  firent  fentir  de  la  dernière  violence ,  &  an  lieu  que- 
deux  ou  trois  douleurs  de  la  nature  de  celles  que  cette  femme 
foufFroit.l'auroient  fait  accoucher ,  files  eaux  y  eulfent  contribué; 
l'enfant  étant  demeuré  à  fec ,  il  arriva  que  cette  femme  eut  pen- 
dant cinq  groiTes  heures  les  plus  violentes  douleurs  ,  malgré* 
l'huile  que  j'introduifois  continuellement  ,  le  plus  avant  qu'il 
m'étoit  pofïible  ,  pour  rendre  les  parties  plus  difpofées  à  laiiler 
paiFer  l'enfant  ,  &  fupléer  par  ce  moyen  au  défaut  des  eaux. 
Elle  accoucha  enfin  aprè^  un  fi  violent  travail  d'une  groileiillc, 
qui  fe  portoit  fort  bien  ,&  je  la  délivrai  enfuite  avec  facilité. Ccttr 
femme  étoit  d'un  tempérament  fort  &  vigoureux  ,  fans  quoi  jf 
doute  qu'elle  eut  pu  foutenirun  fi  long  &  ii  rude  travail. 
_      R  R  F  L  E  X  I  O  N, 

C'étoit  icy  une  belle  occafion  de  cènrer  ja  potion  laxative  dont  M.  MaiîrîC€a& 
fc  fert  Cl  foiivent,  &  qui  lui  a  fourni  la  matière  «^  quandcc  d'Obrervations ,  ou  as 
pfatiquer  la  faignée ,  fi  recommandée  par-  ces  Meffieurs  en  pareille  occafion  j 
mais  comme  ni  l*un  ni  f  autre  ne  m'ont  jamais  rcùiïi ,  jemc  fuis  détermine' à 
m'en  paffer  à  l'avenir -,  car  û  j'ai-  mis  d'abord  ces  remèdes  en  pr^.rique,  je  n'en  ay 
tiré  d'aurrcs  fruits  que  celui  d'être  conyaincu  de  leur  inutilité  ,  r/ayanc  depuis  ciî 
d'autres  vûè's  en  pareil  cas ,  que  de  foutenir  les  forces  de  la  malade  ^  au  lieu  de  les 
diminuer  par  l'uT^ge  de  ces  raedicamens. 

Ce  feîoit  inutilement  que  je  citerois  d'autres  accouchemens ,  que  l'écoulé- 
Jrtent  prématuré  des  eaux  afait  durer  deux,&  trois  jours  ,  puifqu'il  ed  facile  d'eu 
u'fèc  en  pareil  cas ,  comme  j'ai  feir  ^^ns^n  accouchement  auffi  lent  que  cdm 
d-onf  je  viens  de  parler. 
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G  H  A  P  I  T  R  E     X  X  V. 

Ce  que  le  Chirurgien  doit  fçayoir  ,  pour  aider  feurement  U 
femme ,  ^  éyiîer  ce  qui  lui  peut  nmre  dans  l' accouche- 
ment  nMureL 

E  n'eil  pas  affez  de  fçavoir  ce  que  j'ai  4it  dans  le  Chapitre 
gênerai  de  l'accouchement  naturel,  il  faut^pouî  fecourir 
une  femme  avec  fuccès  dans  ce  même  accouchement, s'en  for- 
mer une  idée  encore  plus  exad:e  ,&  donner  fur  cet  article  des  pré- 
ceptes plus  étendus:  car  quoique  ce  foit  celui  qui  arrive  le  plus 
fouyent,  &  qui  fe  termine  avec  le  plus  de  facilité,  il  ne  mérite 
pas  moins  l'attention  du  Chirurgien  ,  puifqu'il  eif  confiant  qu'il 
meurt  plus  de  femmes  dans  la  luitc  d'un  tel  accouchement,  foit 
par  quelque  précaution  négligée  ou  autrement ,  qu'après  les  plus 
difficiles  &  les  plus  laborieux. 

Le  temps  de  la  grofleiTe  étant  donc  accompli ,  la  femme  groft 
a  par  confequent  atteint  fon  terme  pour  accoucher,  &  l'enfant 
doit  fe  trouver  la  tête  en  bas ,  s'il  eft  vrai  que  cette  culbute  fe  foit 
faite  5  comme  l'on  prétend  ,  par  un  ordre  établi  de  la  nature,aulîi- 
bien  que  les  douleurs  ,  dont  la  nonchalance  dans  les  adions,  la 
difficulté  de  matcher  ,  &  les  inquiétudes  que  la  mère  louffre  à 
la  région  des  lombes  font  les  fuites  neceffaires  ;  &  à  mefure  que 
la  tête  de  l'enfant  s'avance  ,  non  feulement  ces  accidens.  augmen- 
tent,  mais  il  s'y  en  joint  fans  celle  de  nouveaux  ,  comme  lont  la 
neceiïîté  d'uriner  fouvent,  l'écoulement  de  certaines  glaires  très- 
utiles  pour  faciliter  l'accouchement ,  qui  viennent  quelquefois 
mêlés  de  petits  lilamens  fanguins  ,  &  un  peu  rouges  ,  que  plu- 
fieurs  regardent  comme  un  préfage  qui  annonce  la  venue  d'un 
garçon  ice  qui  n'a  cependant  pour  caufe  que  la  tête  de  l'enfant, 
qui  venant  à  s'avancer  pour  fe  placer  au  p&ilage ,  dilate  &  écarte 
les  parties, au  moyen  de  quoi  quelques  petites  vénales  fe  trou- 
vent ouvertes ,  qui  laiffent  échapper  quelques  goûtes  de  fahg , 
qui  fourniflent  également  cette  légère  teinture  ,  quand  c'cfl  une 
fille  ou  un  garçon  i  j'ai  même  vu  ce  fang  fortir  dans  une  quantité 
adez  condderabie  ,  pour  faire  craindre  le  danger  qu'une  perte  d@ 
fang  peut  caufer. 
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Ces  inquiétudes  aux  lombes  venant  àfe  changer  en  douleurs 
qui  répondent  dans  tout  le  bas  ventre  ,  &  qui  fe  terminent  aux 
parties  balfes  ,  augmentent  d'autant  plus  ,que  la  tête  de  l'enfant 
s'avance  ,  &  les  autres  accidens  à  proportion.  Il  s'y  joint  de  plus 
l'envie  d'aller  à  la  fellc  &  d'uriner  fans  le  pouvoir  faire,  àcaufc 
de  la  compredion  que  la  tête  de  l'enfant  caufe  tant  à  l'anus  qu'au 
col  de  la  vellie. 

Les  vomidemensy  furviehnent  auiÏÏpar  la  fympathie  qui  eft 
entre  reflomach  &  la  matrice,  celle-ci  ne  pouvant  fouffrir  fans 
que  Tautre  ne  s'en  reilente.  Or  cette  fympathie  ne  fe  communique 
pas  feulement  à  leilomach  ,  mais  à  toutes  les  parties  membraneu- 
fes  du  corps  ,  ce  qui  ne  fe  manifefte  que  trop  ,  par  les  friflons  qui 
annoncent  les  douleurs  prochaines,  dont  la  matrice  cfl  le  fiege, 
principal. 

Les  impatiences  ,  les  cris  redoublez  ,1a  difficulté  de  garder  une 
mêmefituatioa ,  un  regard  inquiet,  &  la  volonté  inégale,  font 
autant  de  (ignés  que  Fùccouchement  s'avance. 

Les  choies  étant  en  cet  état,  le  Chirurgien  doit  toucher  la 
femme  avec  fon  doi,' t  trempé  dans  l'huile  i  s'il  trouve  pendant 
la  douleur  les  membranes  trop  tendues  par  les  eaux  qu'elles 
renferment  ,  il  faut  qu'il  attende  que  la  douleur  ait  celle ,  parce 
qu'alors  le  reuux  de  ces  eaux  donne  la  liberté  de  s'aiTurer 
de  la  partie  que  Tenfant  prefente  i  fi  c'efî:  la  tête  ,  if  faut  qu'il 
examine  li  elle  eil  fituée  comme  elle  le  doit  être ,  c'efl-à-dire  la 
face  en  bas ,  ou  vers  le  dos  de  fa  mère ,  qui  efh  la  fituation  qu'elle 
doit  avoir  pour  terminer  heureufement  ce  que  de  fi  beaux  corn- 
mencemens  font  efperer. 

Etant  donc  convaincu  ,  autant  jqu'on  le  peut  être ,  que  la  tête 
le  prefente  la  première,  S^  que  la  face  efl  placée  en  delïous,  il 
doit  ordonner  que  l'on  faiïè  un  petit  lit  auprès  du  feu  en  hy  ver  , 
©u  ailleurs  en  elfe  ,fuivant  le  befoia  ,  ou  félon  la  difpofition  du 
lieu  où  l'on  fe  trouve;  mais»  fonger  qu'en  tout  temps  la  femme 
en  travail  étant  fujette  à  des  frûTons  ,  on  doit  lui  chaufFer  des 
lingesjce  qui  fait  la  neceflité  d'avoir  du  feu  à  portée  de  les  chaufFer 
commodément,  en  quelque  faifon  que  ce  foit,&  quelque  cha-  . 
leur  qu'il  faiTe:  ce  petit  lit  doit  être  fait  en  forte  que  la  malade 
étant  couchée  3  ait  la  tête  un  peu  élevée  ,  depuis  les  épaules  juf- 
qu'au^fiége,  qu'il  foit  égal ,  mais  qu'il  y  ait  un  dégagement  fous 
le  liège, c'eil- à- dire, une  foffeou  chiite  depuis  ce  lieu-là  jufques 
au  bas  du  lit  ^  afin  que  rien  ne  falle  d'obilacle  à  la  fortie  ds 
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Teafant  ,un  linge  en  double  fous  ieiîegc  pour  recevoir  l'enfantî 
&  toute  autre  choie  qui  peut  venir ,  comme  glaires  ,.urine,eaux  ou 
matière  fecaie.  Une  pcrice  n.>p.c  doublée  en  quatre  (bus  les  reins, 
les  o-enoux  élevés  &.  éloignés  ,  avec  deux  perfonnes  pour  tenir  les 
deux  bouts  de  la  nappe,  afin  d'élever  la;maiade  dans  le  befoin^ 
,avec  chacune  une  main ,  &.  de  l'aucte  tenir  les  genoux  écartés ,  Se 
les  talons  le  plus  près  des  fclfes  qu'il  eil:  pofiible  ,  appuies  contre 
les  pieds  du  petit  lit,  ou  contre  quelquautce  corps  folide  mis 
exprès  i  faire  en  forte  que  la  malade  en  cette  fituation  tienn-e 
avec  les  naains  quelque  chofe  qui  lui  lefiile  ,  &.quc  quelqu'un 
foie  au  chevet  du  petit  lit  pour  appuier  fes  mains  fur  fes  deux 
épaules  en  cas  de  befoin,  aSn  qu'elle  nepuiiîe  pas  fe  remonter 
.trop  haut, .dans  la  violence  &  le  redoublennent  des  douleurs  ,  & 
au  temps  de  la  fortie  de  l'enfant  ^  ce  qui  pourroit  faire  de  la  peine 
au  Chirurgien. 

Il  faut  auili  avoir  foin  de  mettre  une  nappe  fur  les  genoux 
de  la  malade  pour  la  couvrir  jufqu'aux  pieds ,  tant  pour  ne  la 
|)as  expofer  à  l'air  ,  que  pour  garder  les  règles  de  la  bienféance^ 
qui  fc  trouveroit  hleflée  par  la  vue  de  quoique  ce  foit  ,  une 
femme  qui  a  de  la  pudeur  ,  n'étant  à  rien  plus  fenfîble  qu'à  cette 
précaution  negligée,dont  l'idée  lui  reilefouvent  plus  long-temps^ 
que  celle  du  mal  qu'elle  a.  fouffert. 

Il  efl  encore  à  propos  d'engager  la  malade  à  s'aider  dans  fes 
douleurs,  en  pouffant  comme  li  elle  avoit  des  envies  d'aller  à  la 
felle  s  &  en  cas  que  l'effet  s'enfuive,  comme  il  arrive  fouvent, 
changer  au  plutôt  le  linge  pour  éviter  la  peine  que  pareille  fa- 
leté  lui  peut  faire.  Si  le  travail  dure  alTèz  long-temps  ,  pour  que 
la  malade  foit  fatiguée  de*  cette  flîuation  contrainte ,  mais  ab- 
folument  necellaire  en  cette  occafion  ,pouf  faciliter  la  fortie  de 
l'enfant,  elle  peut  en  toute  liberté  allonger  fes  jambes  entre  les 
douleurs  ,  afin  de  fe  délaifer  ,  repreaant  fa  première  /îtuation  à 
leur  retour. 

Il  faut  de  plus  avoir  foin  de  ne  laiffer  parler  perfonne  bas  ni  à 
l'oreille  .•  car  rien  n'inquiète  tant  la  malade ,  qui  croit  toujours 
que  cd\  d'elle  que  l'on  parle  ,  oc  que  c'ell  fon  arrêt  de  mort  que 
l'on  prononce. 

Il  faut  que  le  Chirurgien  fe  précaut'onnc  d'eau  nette,  d'un  fil 

âx2  j  &  de  cifeaux ,  avec  qi  clque  liqueur  fpintueufe ,  s'il  eft  pof-» 

fîbl: ,  de  quelque  nature  ru'elle  foit,  afin  d'en  donner  quelque 

cuei.leiéw  à  ia  mala.lc^  poij^r.pjpellex  fes  forces  abatues,  fans 

%  ^^€ublkr 


naturel;  Livre  L  137 

oublier  le  bouillon,  la  rôtie  au  vin,  ou  enfin  ce  que  l'on  pourra 
avoir, lelon  la  commodité, &  l'état  de  laperfonne. 

La  malade  étant  en  cette  fituation ,  le  Chirurgien  fe  placera 
commodément  auprès  d'elle, pour  être  tout  prêt, après  que  les 
membranes  feront  ouvertes  &  les  eaux  écoulées  ,  à  aider  la  femme 
dans  la  fortie  de  l'enfant  ,  prenant  la  douleur  à  propos  ,  afin 
qu'il  ne  foit  que  peu  ou  point  arrêté  au  palTage.  Examiner  s'il 
n'a  pas  un  ou  plufieurs  tours  du  cordon  qui  environnent  le  col  , 
ou  quelqu'autre  partie  du  corps  ,  afin  de  l'en  débaraiTer.  Quand 
l'enfant  ^(ï  forti,il  faut  le  mettre  entre  les  jambes  de  fa  mère, 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  délivrée  ,  puis  la  laifier  un  peu  repofer, 
après  lui  avoir  fait  prendre  un  bouillon ,  lier  le  cordon  de  l'om- 
bilic à  l'enfant,  à  un  travers  de  doigt  du  ventre»  &  le  couper  à 
une  pareille  diftance  au  de-là  de  la  ligature ,  puis  le  faire  emmail- 
loter :  après  quoi  l'on  mettra  une  ferviette  molette  &  bien  chaude 
pliée  en  plufieurs  doubles  furlefein  de  l'accouchée,  lachemife 
courte  &  ouverte  par  devant,  la  chemifettc  par  defïus,  le  tout 
bien  chaud ,  des  alaifes  ou  une  nape  en  double  autour  d'elle ,  qui 
l'enveloppera  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  pieds  ,  un  linge  en 
cinq  oUj fix  doubles  pour  la  boucher,  avec  une  coëffure  com- 
mode ,  puis  la  mettre  dans  fon  lit ,  le  tout  bien  chaudement,  tirer 
les  rideaux,  &  lailîcr  la  malade  en  repos.  C'eft  ainfi  que  l'on 
doit  aider  la  femme  dans  l'accouchement  naturel,  &  l'on  doit 
être  perfuadé  que  l'obfervation  de  toutes  ces  circonflances  eil 
iî  necciraire ,  que  la  moindre  étant  négligée,  cxpofe  les  femmes 
en  travail  aux  peines  Se  aux  inquiétudes ,  qui  ont  donné  lieu  aux 
Obftrvations  qui  fuivent, 

OBSERVATION    L  I  X. 

Une  femme  de  cette  Ville  étant  en  travail ,  m'envoya  prier 
le  troifiéme  de  Juillet  de  l'année  1^87.  devenir  la  voir.  Je  la 
trouvai  efFedivement  dans  cet  état  ,  &  que  tout  alloit  autant 
bien  qu'on  le  pouvoit  fouhaiter  ,  l'enfant  étoit  bien  placé,  s'a- 
vançoit  à  chaque  douleur ,  faifoit  par  confequent  dilater  l'orifice 
intérieur  de  la  matrice  ,  &  donnoit  occafion  à  l'ouverture  de 
quelque  petit  vailTèau ,  ce  qui  donnoit  aux  glaires  qui  fortoient 
une  légère  teinture  de  fang,  &  cette  teinture  augmentoit  à  me- 
fure  que  la  tête  avançoit  par  l'ouverture  plus  confiderable  du 
VaifTeau  d'où  ce  fang  fortoit,  de  m.aniere  qu'il  venoit  comrnii 
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une  petite  faignée  ,  laquelle  diminuoit  au  moment  que  là  tête 
retrogradoit ,  ce  qui  me  faifoit  efperer  que  raccouchement  qui 
alloit  finir  félon  toutes  ces  marques  ,  termineroit  ce  léger  acci- 
dent; mais  deux  femmes  cpi  en  parurent  étonnées, fe  parlant  à 
l'oreille  j  jetterent  un  tel  trouble  dans  Tefprit  de  cette  pauvre 
malade  , qu'elle  fut  prife  dans  le  moment  d'un  frillon  ,  &  que 
les  douleurs  cédèrent  depuis  onze  heures  du  matin  jufqu'à  près  de 
iix  heures  du  foiri  je  m'étois  épuifé  dans  ce  long  intervalle  à  lui 
dire  tout  ce  que  je  pus  pour  lui  perfuader  que  fon  accident  n'é- 
toit  qu'une  bagatelle, puifqu'elle  voyoit  bien  qu'il  ceffoit  avec 
les  douleurs  ,  &  qu'il  lui  étoit  commun  avec  quantité  de  femmes? 
les  douleurs  revinrent  enfin,  &  le  fang recommença  à  couler  de 
plus  en  plus,  à  mefure  qu'elles  augmentoient  ,  fans  qu'elle  fe 
voulût  aider  en  acune  façon,  ni  féconder  les  douleurs  par  aucua 
effort, dans  la  crainte  qu'elle  avoit  d'augmenter  le  cours  de  ce 
fangi  mais  l'enfant  étant  vigoureux ,  y  joignit  lui-même  fes  ef- 
forts, Se  ainfî  finit  cet  accouchement ,  oii  j'ofe  dire  que  la  con- 
fiance que  la  malade  avoit  en  moi ,  lui  fut  d'un  grand  fecours  , 
l'ayant  tirée  en  quelque  façon  de  l'inquiétude  où  l'avoit  jettée  le 
difcours  que  ces  deux  femmes  s'étoient  tenu  à  l'oreille  ,  parce 
•qu'elle  croyoit  leur  avoir  entendu  dire  qu'elle  alloit  mourir  de 
cette  perte  de  fang» 

REFLEXION.      . 

ïleft  facile  de  juger  que  la  tête  de  Tenfant  dilatoit  extraordinairemtnt  l'orifice 
intérieur  de  la  matrice  ,  &  donnoit  occafîon  à  l'ouverture  d'un  ou  de  plufîeurs 
petits  vaiffeaux  qui  fournifîoient  ce  fâng  ,  puifqu'îl  augmentoit  à  proportion 
que  la  tête  de  l'enfant  avançoit ,  Se  qu'il  ceflbic  auiîî  -  tôt  qu^elle  retrogradoit  5. 
ce  qui  arrivoit  a  la  fin  de  chaque  douleur  ,  la  matrice  étant  alors  moins  dilate'e , 
l'ouverture  des  vaiffeaux  fe  trouvoit  touchée  ,  &  par  confèquent  le  cours  du 
fâng  arrêté,  durant  l'affaifTement  de  cette  partie. 

Si  ce  fàng  fût  venu  du  fond  de  la  matrice ,  il  fe  (eroit  au  contraire  arrêté  i 
mefure  que  la  tête  fe  feroit  avancée  ,  en  luv  fermant  le  paflage  ,  &  auroit  coulé 
avec  plus  d*impctuofité  ,  lorfqu'elle  fe  feroit  retirée ,  par  la  liberté  qu'il  auroit 
eue  à  fortir  :  d'où  il  eflsaife  de  conclure  que  l'accouchement  étoit  la guerilbn  dc; 
cet  accident ,  qui  ne  fut  de  confèquence ,  que  par  rapport  a  la  peur  que  i'in-* 
«iifcretion  de  ces  deux  femmes  caufa  à  la  malade» 

L'on  voit  par  cet  exemple  ^  auquel  j'en  pourrois  joindre  plufîeurs  autres  , 
de  quelle  importance  il  cft  de  ne  laiïfer  jamais  parler  perfonne  bas  ni  à  l'oreille 
auprès  d''une  femme  qui  eft  en  travail  ,  quoyque  ce  ne  foit  fouvent  que  des 
bagatelles  ôc  des  chofes  iudiflFereates:  qui  font  Tentretien  de  ces  perfonnes.  Une- 
Ifemme  en;  cet  cta:  ingenieufe  à.  fe  tourmenter ,  juge  toujours  mal  de  ce  q^ue 
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J*on  dit  par  rapport  à  elle ,  &  croit  que  c'eft  fa  condamnation  que  l'on  prononce; 
ainfi  il  eft  bon  que  le  Chirurgien  foit  toujours  prêt  à  propofer  quelque  chofc 
d'agréable  à  une  femme  en  travail ,  &  que  l'on  parle  à  haute  voix  afin  de  latran- 
quiîiler  ;  mais  quelque  précaution  qu'il  prenne,  il  n'efl  pas  toujours  en  Ton  pou- 
voir de  tenir  des  langues  babillardes ,  ni  même  d'empêcher  toutes  les  inquiétudes 
qu'une  femme  en  cet  état  peut  avoir,  faute  de  les  lui  déclarer,  comme  il  m'eft 
arrive  dans  i'occafion  fuivante. 

OBSERVATI  ON     L  X. 

Le  28  Juillet  de  Tannée  ï6'97.  Madame  la  Marquife  de.;: 
auprès  de  qui  j'étois  ,  à  près  de  trente  lieues  de  cette  Ville  ,  fut 
attaquée,  le  matin  à  fon  réveil ,  de  douleurs  les  plus  violentes  ,• 
m'étant  rendu  dans  fa  chambre ,  &  ayant  trouvé  fon  enfant  bien 
placé,  les  eaux  formées,  &:  les  membranes  prêtes  à  s'ouvrir  à  la 
première  douleur,  je  crus  qu'elle  ne  feroit  pas  long-temps  fana 
accoucher  ,  non  feulement  par  ces  marques  prefque  aflèurées , 
mais  auilî  par  fes  plaintes  redoublées,  par  fes  mouvemcns  vio^ 
lens ,  &  par  fes  impatiences  &  fes  agitations  prefque  continuelles; 
ce  que  l'expérience  fait  mieux  connoître  qu'on  ne  le  peut  décrire» 
mais  cet  état  changea  prefque  auflî-tôt  que  je  l'eus  mife  fur  le 
petit  lit,  parla  crainte  qu'elieeutque  mes  yeuxne  le  joignilîenc 
a  mes  mains  en  l'accouchant.  Erreur  dont  elle  ne  pût  itre  tirée 
faute  de  s'en  éclaircir,  jufqua  ce  que  faDemoifelle,  en  qui  elle 
avoit  beaucoup  de  confiance ,  fut  auprès  d'elle ,  à  qui  elle  déclara 
le  fujet  de  fon  inquiétude  î  mais  l'ayant  affurée  que  quand  elle^ 
eut  été  fans  mules ,  il  auroit  été  impoiïible  de  voir  fes  pieds  ;  re- 
venue de  fon  erreur  ,  les  douleurs  revinrent  ,&  fe  firent  bien-tôt 
fentir ,  autant  &  plus  violentes  qu'auparavant ,  &  la  Dame  accou- 
cha en  afïèz  peu  de  temps ,  fans  que  les  plus  vives  douleurs  l'em- 
pêchafïent  de  demander  à  fa  Demoifelle  fi  elle  étoit  bien  cou- 
verte. 

REFLEXION. 

-  Cet  accouchement  auroit  pCi  devenir  fâcheux  par  fa  longueur ,  û  la  Damé 
n*avoit  pas  eu  auprès  d'elle  une  perfonne  de  confiance  ,  pour  lui  déclarer  fa  peine, 
qui  néanmoins  étoit  fans  fondement  •,  puifque  j'avois  pris  les  précautions  qu*ellé 
fouhaitoit ,  &  aufquclles  je  ne  manque  jamais  ,  pour  les  laifons  que  j'ai  décla- 
rées ,  regardant  cette  précaution  comme  une"  règle  indifpenfable. 
-Mais  ce  n'eft  point  affez  que  de  ne  point  parler  bas  ni  à  l'oreille,  &  d'avoir  foin 
qu'aucune  partie  dune  femme  en  travail ,  ne  (on  expofée  à  la  vue  ,  il  la  faut  dé- 
livrer des  perfonnes  qui  peuvent  lui  être  défagréables  ,  leur  prelencc  n'étant  pas 
un  moindre  obftacle  à  l'accouchement  que  la  négligence  des  précautions  préce^ 
«dcmcs  V  €0  voici  la  preuve. 

.  ■  '     ■    sa    ■  ' 
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OBSERVATION     L  X  I. 

Etant  allé  le  1 0dobre  de  Tannée  \6^%.\  douze  lieues  de  cette - 
Ville ,  pour  accoucher  une  Dame  ••>  le  travail  commença  alTèz  bien 
pour  efperer  qu'il  fîniroit  bien-tôt  >  mais  une  Dame  defes  voifi- 
nes  ,&  apparemment  fa  bonne  amie  pétant  venue  pour  lui  faire 
vifite  ,  &  Ja  trouvant  malade  ,  entra  fans  autre  façon  dans  fa 
chambre ,  pour  l'aider  de  fes  fervices  i  mais  en  cette  occafion  les 
fervices  de  cette  bonne  amie  furent  mal  *reçûs  de  la  Dame  ma» 
lade,  fans  qu'elle  osât  s'en  expliquer,  ni  à  moi  ni  aux  autres  af- 
fîflans  j  ce  qui  fit  que  les  douleurs  cefTerent ,  depuis  le  foir  jufqu'a- 
près  minuit,  fans  en  reffèntir  aucune j  ce  qui  me  fît  confeiller  à 
cette  bonne  amie  de  s'aller  coucher,  aux  conditions  que  j'aurois 
foin  de  la  faire  éveiller  ,  fî  le  bonheur  vouloit  que  les  ehofes 
vinfTent  à  changer  »  ce  qui  arriva  un  moment  après  que  la  Dame 
fut  couchée.  Mais  la  malade  loin  de  permettre  qu'on  allât  l'éveil- 
ler ,  parut  fort  mécontente  qu'elle  fût  venue  fans  être  demandée  : 
je  l'accouchai  en  peu  de  temps  au  retour  de  fes  douleurs ,  d'un 
beau  gros  garçon ,  &  la  délivrai  enfuite  j  &  tout  alla  le  mieux  du 
monde  ^  tant  poux  la  mère  que  pour  l'enfant» 

REFLEXION. 

Cet  accouchement  auroit  fans  doute  été  beaucoup  plus  long ,  fî  cette  Dame 
n'àvoic  pas  pris  le  parti  que  Je  lui  infpirai ,  plus  par  hazard  que  dans  rintention 
de  faire  plaifir  à  la  malade  ,  n'ayant  garde  de  penfer  qu'une  amie  qui  venoit  de  fi 
bonne  volonté ,  fecourir  fa  bonne  amie ,  pût  lui  faire  de  la  peine  ;  ce  qui  me  fait 
pour  l'ordinaire  demander  aux  femmes  où  je  vais ,  quelles  perfonnes  elles  veu- 
lent pour  les  aider ,  dans  la  crainte  d'un  pareil  accident. 

Comme  tout  doit  également  contribuer  à  l'accouchement ,  il  faut  parler  die 
toutes  les  précautions  qu'un  Chirurgien  efl  obligé  de  prendre,  par  rapport  à  luy 
&  qu'il  air  encore  celle  de  faire  entendre  rai/bn  à  fes  malades  fur  \ç^  cris  perçaas 
que  certaines  femmes  font ,  comme  très  nuiiîblcs  ^  propres  à  prolonger  un  ac- 
$ouchemenr.  En  voici  un  exemple» 

OBSERVATION    LXIL 

Le  3  de  Décembre  de  Tannée  1^91.  une  pauvre  femme  à  ïa 
charité  de  la  Ville ,  dont  le  mal  étoit  prellant ,  m'envoya  prier  de 
l'aller  accoucherr  Je  trouvai  en  arrivant  qu'elle  m'avoit  déclaré 
iufle  i  l'enfant  étoiç  bien  placé  ^  fort  avancé ,  &  les  menabrane^ 
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qui  contenoient  les  eaux  prêtes  à  s'ouvrir  i  ce  ^ui  arriva  à  la  pre- 
mière douleur  ;  mais  la  femme  au  lieu  de  poujfîèr  en  bas  &  fé- 
conder la  douleur,  s'abandonna  à  des  cris  Ci  violens,  qu'ils  pa- 
roifloient  plutôt  deshurlemens  d'un  animal  féroce  ^  que  desfons 
d'une  voix  humaine ,  en  retenant  fa  refpiration  i  de  manière  que  la 
tête  de  Tenfant  qui  étoit  au  couronnement ,  &  qui  ne  deman- 
doit  qu'à  fortir ,  demeuroit  comme  clouée  au  pafîage.  Je  mena- 
geai  cette  malade  entre  deux  ou  trois  douleurs,  en  voulant  lui 
faire  entendre  raifon  i  mais  ce  fut  inutilement  >  ce  qui  me  ût 
prendre  un  parti  contraire,  &  lui  parler  d'un  ton  de  voix  fort  haut, 
avec  un  air  de  colère ,  la  menaçant  de  l'abandonner  fî  elle  ne 
vouloit  m'obeir,en  faifant  valoir  fcs  douleurs, &  en  modérant 
fes  cris.  Elle  donna  à  la  crainte  ce  qu'elleavoic  refufé  à  la  dou- 
ceur ,  &  poulTa  en  bas  avec  la  même  force  qu'elle  avoit  crié  , 
l'enfant  à  la  première  douleur  ,  ménagée  de  la  forte,fortit  comme 
une  anguille  entre  les  mains ,  fans  que  j'eufle  le  temps  de  lui 
donner  le  moindre  fecours.  Je  délivrai  auiïî-tôt  la  mere,ôc  touî 
réuffit  parfaitement  bien» 

REFLEXION. 

Rien  ne  retarcîe  tanrun  accouchement  que 'ces  cfis  perdus ,  qui  caufcnf  en« 
fuite  à  la  malade  une  raucité  ,  à  ne  pouvoir  plus  parler  ,,  ôc  une  chaleur  de 
poitrine  très  incommode,  avec  une  grande  douleur  de  tête  ,  joint  à  cela  que 
Tenfant  reftc  fouvent  pendant  tous  ces  cris  au  lieu  où  la  douleur  le  trouve  ,  ou 
n'avance  qu'avec  une  grande  longueur  de  tems  j  au  lieu  qu'il  pafle  fbuvent  comme 
une  anguille  qui  glifle  dans  la  main  ,  êc  ccd'iautant  plus  vire  que  Pon  veut  ferrer 
l'enfant  plus  fortement  au  premier  e^ort  que  la  femme  fait  en  fermant  la  bouche, 
pouiffint  en  bas  ,  comme  Je  l'ai  donné  pour  règle  generalle ,  ôc  que  je  prens  foin 
toujours  de  le  faire  exécuter  ,  autant  qu'il  m'eft  poffible  ,  pour  empêcher  lamul* 
tiplicaricn  des  douleurs  ,  &  avancer  l'accouchement,  parce  que  le  plusprompff 
cft  to.âjours  le  plus  favorable  ,  témoin  cette  femme,  qui  après  avoir  blâmé  mo!î 
ton  menaçant,  fut  fort  contente  de  l'effet  qu'il  avoit  produit ,  quand  je  voulus 
lui  faire  remarquer  que  fon  manque  d'attention  à  exécuter  ce  que  je  luiconicil- 
iois>avoic  prolongé  fon  malj  celle  qui  fuit  ne  fut  pas  plus  raifonnabie, 

OBSERVATION     LXÎIL 

Le  7  Février  i6%$.  une  Couturière  de  cette  Ville  î  dont  îe§ 
Travaux  étoient  pour  l'ordinaire  fort  prompts,  &  elle  très-pa- 
tiente, s'avifa ,  dans  ce  dernier  accouchement,  où  je  trouvai  les 
eaux  écoulées  ^  l'wifant  prêt  à  venir  à  la  première  douleur,  de 
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s'abandonner  à  un  cri  Ci  haut  &  fi  long  ,  qu'elle  le  pouflTa  jufqu  a 
cxtindion  de  voix  i  j'eus  beau  lui  remontrer  que  fes  clameurs 
inutiles  prolongeroient  fon  travail,  &  qu'au  lieu  de  continuer 
de  crier  comme  elle  faifoit  ,  elle  n'avoit  qu'à  faire  valoir  fa 
douleur ,  qui  écoit  fans  relâche^de  fermer  la  bouche ,  &  poufler  en 
bas ,  qu'elle  alloit  être  délivrée  auffi  promptement  que  dans  fes 
accouchemens  précedens.  Elle  ne  fe  rendit  à  mes  raifons  que 
quand  elle  ne  pût  plus  crier ,  &  n'accoucha  qu'un  gros  quart- 
d'heure  plus  tard  qu'elle  auroit  dû  faire ,  félon  la  fituation  où 
étoit  fon  enfant ,  &  félon  la  fréquence  de  [es  douleurs  i  au  lieu 
que  fon  accouchement  fe  fît  très-promptement,dès  qu'elle  vou?- 
lut  s'aider  &  fe  taire. 

REFLEXION. 

Quand  je  voulus  reprocher  à  cette  femme  qui  avoir  toujours  e'té  très  raifon- 
nable  ,  la  foi'olefle  qu'elle  avoir  eue  ,  elle  me  dir  pour  excufe  ,  que  ce  dernier 
accouchement  liiy  avoir  paru  plus  rerrible  que  tous  les  autres  ,  &  j'en  convins 
avec  elle  ,  ne  voulant  pas  aller  conrrele  proveibcL,  qui  dit  ,  que  les  derniers  maux 
font  roûjours  les  pires  ;  mais  s'il  y  a  des  Accoucheurs  qui  permettent  aux  femmes 
en  travail ,  de  crier  autant  qu'elles  veulent  -,  je  fuis  à  mon  égard  pcrfuadé  qu'il  leur 
cft  beaucoup  plus  avantageux  de  faire  valoir  leurs  douleurs  &c  de  fe  taire ,  comme 
les  Obfervations  fuivanti^s  le  font  afl'ez  connoître.  ■ 

C^and  }*ai  dit  qu'une  fituation  celle  que  tous  les  Auteurs  !a  demandent  pour 
un  heureux  accouchement  ,  c'toit  celle  oii'  il  failoit  mettre  la  femme  ,  ce  n'a  cté 
qu'autant  que  cette  fituation  feroit  poflîble  j  car  il  faut  fouvent  que  les  règles  gé- 
nérales cèdent  aux  particulières,  par  rapport  à  quantité  d'indifpofitions  dont  le 
corps  peut  être  affligé ,  ôc  if  faut  pour  lors  prendre  celle  qui  convient  le  mieux  ,  ôc 
s'accommoder  au  cems ,  aux  lieux  &c  à.h  neceilué  ,  conune  je  l'ai  fait  en  quantité 
d'occdfions ,  donc  les  deux  qui  fuivent  (èiviront  d'exemple. 

OBSERV  ACTION      L  X  I  V. 

La  femme  d'un  faifeur  de  Cercles  de  la  Paroifïc  de  Tamér- 
ville  ,  fituée  aune  lieue  d'ici ,  paralitique  depuis  plufieurs  années, 
de  la  jceinture  en  bas  ,  fans  fe  pouvoir  non  plus  plier  qu'un  bâton, 
étant  devenue  groiïe  en  cet  état, me  fit  prier  par  quelques-uns 
de  mes  amis  ,  &  des  perfonnes  de  confideration  ,  de  vouloir  bien 
venir  l'accoucher  lorfqu'elle  feroit  en  rravaili  ce  que  je  lui  pro- 
mis. Etant  malade  elle  m'envoya  avertir.  Je  me  rendis  à  Tinitant 
auprès  d'elle  ,  je  la  trouvai  dans  lesvraycs  douleurs  de  l'accou- 
chement,  les  eaux  préparées ,  l'enfant  bien  placé  &  fortavancé^ 
mais  fans  pouvoir  lui  donner  une  fituation  convenable ,  non  feu^ 
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Icmcnt  parce  que  fes  extrémités  inférieures  étoient  inflexibles  , 
mais  auflî  par  l'impoliibilité  qu'il  y  avoit  déloigner  fes  cuiilès 
Tune  de  l'autre  ,  pour  faciliter  la  fortie  de  l'enfant  j  ce  qui  me  fit 
avifer  de  garnir  la  planche  du  bord  du  lit ,  qui  étoit  un  peu  plus 
haute  que  le  lit  même  ,  ce  qui  mettoit  la  malade ,  qui  étoit  pac 
le  travers  du  lit  ,dans  une  fituation  déclive ,  depuis  l'os  facrum  , 
qui  étoit  appuie  fur  cette  planche  jufqu'à  la  tête  ,  &  le  refle  du 
corps  ,  c'eft-à-dire ,  depuis  l'os  facrum  jufqu'aux  pieds,  qui  étoient 
hors  du  lit,  plus  élevé  de  beaucoup  ,  avec  deux  femmes  afïez 
fortes  pour  tenir  fes  deux  jambes ,  qui  étoient  fort  roides.  Les 
chofes  étant  en  cet  état ,  j'aidai  la  mère  &  l'enfant  par  delFous , 
je  veux  dire  par  derrière  ,  y  ayant  trouvé  beaucoup  plus  de  lieu 
pour  fa  fortie  que  par  devant ,  ou  par  deiïus ,  parce  que  quelques 
roides  &  inflexibles  que  fuflent  fes  cuilIes  5c  fes  jambes,  il  relloic 
toujours  quelque  forte  de  convexité  vers  l'articulation  du  fémur 
avec  l'ifchion  ,  &  que  le  contraire  fe  trouvoit  au  dedans  des 
cuiiTes  &  de  l'hypogaflre,  Nonobflant  ces  difficultés ,  qui  paroif- 
foient  infurmontableSjles  chofes  étant  ^conduites  de  cette  ma- 
nière ,  l'accouchement  finit  en  afïèz  peu  de  temps ,  la  petitefl^ 
de  l'enfant  y  contribua  beaucoup  ,  l'arriere-faix  fuivitfans  peine  > 
en  forte  que  je  la  recouchai  heureufenient ,  &  la  laiflai  aux  foins 
de  plufleurs  bonnes  &  charitables  perfonnes. 

R  E  F  L  E  X   f  O  R 

Oeft  avec  bien  de  la  raifon  que  nos  Anciens  ont  dit  qu'il  faut  que  le  Chirurgien 
foit  inventif,  &"  qu'il  réduife  en  aéte  ce  que  fon  génie  peut  lui  fournir  félon  les, 
occurrences:  Timportance  dece  pre'cepte  fe  remarque  aflcz  dans  cette  Obfer  va»; 
tion  ;  la  fituation  de  cette  femme  dans  fon  travail ,  fut  route  oppofe'e  à  celle  qu'on 
doit  lui  donner  ordinairement ,  puisqu'elle  avoit  la  tête  &  la  poitrine*en  bas, 
le  fiege  ôc  les  jambes  en  haut ,  qui  n'e'toient  que  peu  ou  point  e'cartées ,  ôc  qui 
étoient  élevées  au  deffus  de  ma  tête  j  il  femble  que  cette  bizarre  Situation ,  &r  la 
'  foibleffe  où  la  femme  ctoit  réduite ,  par  une  longue  maladie  ,  dévoient  mettre 
un  grand  obftacle  â  fon  accouchement,  qui  néanmoins  fut  fort  heureux  ,  ôc  qui  fe 
termina  en  afîez  peu  de  rems ,  parce  que  de  fortes  douleurs  ôc  fort  fréquentes  Ce\ 
joignirent  au  fecoursque  je  lui  donnai ,  outre  que  l'enfant  étoit  fort  petit ,  maig^ 
qui  malgré  les  longues  infirmitez  de  la  mère  jfe  trouvoit  à  fon  terme  ,  ôc  biea 
■vivant» 

OBSERVATION     L  X  V. 

;    Une  pauvre  femme  perdue  d'écrouelles en  prefquc  toutes  les 
parties  de  fon  corps ^  mais  particulièrement  aux  aines  ^  &  à  toute§> 
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les  jointures  des  parties  inférieures ,  qui  n  avoit  pour  tout  bîcfi 
que  la  liberté  de  demander  à  la  porte  de  TEglife ,  devint  grolTc 
en  cet  état  J  comme  je  l'avois  accouchée  avant  quelle  eut  eu  le 
malheur  de  tomber  dans  ces  infirmités ,  elle  me  pria  de  lui  con- 
tinuer la  même  charité  ,  ce  que  je  lui  promis  volontiers. 

Le  temps  du  travail  étant  venu, elle  m'envoya  chercher  le  4 
Décembre  de  Tannée  i  7oi.fes  douleurs,de  lentes  qu'elles étoient, 
devinrent  en  peu  de  temps  aflTés  fortes  pour  chercher  les  moyens 
de  lui  donner  la  fituation  quelle  pourroit  fupporter  , ne  l'ayant 
pas  contrainte  à  en  garder  aucune  qu'après  que  les  eaux  furent 
écoulées  ,  &  l'enfant  au  couronnement  ,  comme  la  flexion  des 
cuifles  s'étoit  confervée ,  nonobUant  les  ulcères  des  aines ,  & 
qu'elle  n'avoit  perdu  que  celle  des  genoux ,  les  cuiifes  &  les  jam- 
bis  étant  roides  comme  des  bâtons  ;,  je  la  fis  coucher  fur  le  petit 
lit  fait  à  l'ordinaire,  &  je  donnai  à  deux  femmes  forte  s  le  foin  de 
lui  tenir  chacune  une  de  fes  janibes  toutes  droites  &  en  haut , 
dont  la  cuilfe  avec  lefîege  faifoit  une  figure  d'angle  moulFe,  qui 
dégageoit  prefquc  autant  le  pairagc,que  fî  elle  avoit  eu  hs  ta- 
lons auprès  des  fefles ,  &  laifToit  par  ce  moyen  la  liberté  à  l'enfant 
de  fortir  i  ce  qui  arriva  bien  tôt  après  que  je  fus  venu  ,  c'étoit 
une  groiïè  fille.  Je  délivrai  enfuite  la  mère  ,  à  laquelle  il  ne  man- 
qua rien  peiid^nt  les  couchgs,par  les  foins  des  Dames  charita- 
bles, 

REFLEXION. 

Ce  feroit  inutilement  que  l'on  demanderoit  pourquoy  &  comment  bien  des 
cliofes  fe  peuvent  faire  »  il  faut  s'en  rapporter  à  la  Prov  dencc  ,  &  fc  founaettre  à 
ùs  ordres:  voir  journellement  tant  de  femmes  qui  jouiflent  d'une  fanté  pufaitc 
&  aufquelles  il  ne  manque  rien  ,  avoir  des  accouchemens  fi  fâcheux  ,  lorfquc 
des  pauvres  infirmes  ,  fans  fecours  ni  moyens  ,  accouchent  avec  tant  de  bonheur. 
Ceft  ce  que  l'on  ne  peut  comprendre.  Je  ne  raporte  pas  auffi  ces  Obfervations 
pour  fervir  de  régie ,  quoiqu'il  ne  Toit  pas  impolTible  qu'il  ne  s'en  trouve  de  pa- 
reilles dans  la  fuite  ,  mais  feulement  pour  faire  voir  que  la  pauvreté ,  la  mifere ,  ôc 
h  maladie  fe  laifTent  vaincre  à  la  fragilité  humaine  ,  aufll-bien  que  la  fainteté  ,  U 
force  ,  &  la  fagcffe. 

Le  vomiffement  ,  qui  fouvent  fe  joint  au  travail ,  &  qui  l'accompagne  ,  eft, 
comme  je  l'ai  déjà  raacqué,un  figne  de  l'accouchement  prochain.  J'en  vais  donner 
un  exemple, 

OBSERVATION     LXVI. 

Le  5"  de  Juin  de  l'année  i<^94.  ju  fus  prié  d'accoucher  une 
Marchande  de  cette  Ville  ,  que  je  trouvai  alfez  malade  ,  pour 

efperer 
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.cfpcrer  que  l'accouchement  fe  termineroit  bien- tôt  ;  mais  in- 
quiète au  polTiblejde  ce  qu'elle  vomifFoit  à  toutes  fes  douleurs  ' 
vu  qu'elle  n  avoit  jamais  fouffert  cet  accident  dans  fes  autres 
accouchemens  ,par  la  crainte  qu'elle  avoit  quecevomilTcment 
ne  lui  fût  funefle  ;  erreur  dont  je  la  tirai  d'autant  plusaifément 
que  les  douleurs  ctoient  vives  &  redoublées  ,  les  eaux  préparées,  Ôc 
l'enfant  fort  avancé  &  bien  fîtué^dont  je  Taccouchai  à  la  pre- 
mière douleur ,  &  avant  même  que  je  pufïè  lui  faire  entendre  que  - 
cet  accident  qui  Tinquiétoit ,  étoit  une  marque  d'un  accouche- 
ment prochain.  Je  la  délivrai  enfuite,  &  la  mère  de  l'enfant  fe 
portèrent  bien. 

R  E  F  LE  X  I  ON. 
La  quantité  d'accouchemens  que  j'ai  faits ,  où  le  vomiffement  s'eft  rencontre 
avec  toutes  ks  autres  marques  d'une  prochaine  délivrance ,  doirent  fwppofer 
que  c'efè  un  prefage  aïTuré  d'un  accouchement  prochain  j  mais  en xretteoccafîon, 
comme  en  toute  autre, il  ne  fe  faut  jamais  faire  de  régies  generalles  ,  les  plus  belles 
apparences  peuvent  changer ,  fans  qu'il  foit  prefque  pofTible  d'en  pénétrer  la  caufe; 
trop  d'occafioBS  m'^ont  confirmé  cette  vérité  ,  Si  m'ont  perfuadé  que  l'en  ne  doit 
jamais  faire  la-deifus  de  réponle  pofîtive  &  que  le  Chirurgien  ne  peut  avoir  trop 
de  retenue  fur  ce  Chapitre  ,  &:  ne  doit  jamais  fe  croire  fur  du  fuccès  d'un  accou- 
chement,  à  moins  qu'il  ne  foit  terminé,  comme  jeleferay  voir  dans  beaucoup 
d'accouchemens  non  naturels. 

i'  Ce  n'efl:  pas  afïez  qu'une  femme  grofiTefouffre  tous  ces  accidens  dont  j'ai  parlé 
pour  être  petftiadé  qu'elle  va  accoucher  ,  il  faut  encore  qu'elle  foit  à  terme  ,  c'eft-» 
à  dire ,  que  l'enfant  ait  reçu  fa  parfaite  formation  ,  êc  qu'il  ait  aquis  aflez  de  for- 
ces pour  pouvoir  vivre* 
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^e  r  accouchement  à  terme, 

OuR  qu'un  accouchement  foit  naturel,  il  faut  qu'il  foit  à 
_  terme,  &  pour  être  à  terme ,  tous  les  Auteurs  conviennent 
que  c'efl  une  necelïité  que  la  femme  foit  grofïe  de  neuf  mois 
complets  avant  que  d'accoucher. 

Ce  nombre  de  mois  ell:  fî  necelTaire ,  félon  ces  Auteurs ,  que 
M.  M.  le  plus  éclairé  de  tou^  ceux  qui  avoient  écrit  jufqu'à  lui, 
prétend  qu'un  jour  de  plus  ou  de  moins  ^  caufe  toujours  quelque 
chofe  d'extraordinaire  d%ns  l'accouchement  f,  comme  il  le  fait 
xemarqoer  par  plufieurs  Obfervations  qu'il  a  rapportées  fur  ce 
fujet^  pour  en  prouver  là  vérité. 

'X 
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Cet  Auteur  pour  foutenir  ce  qu'il  avance  à  l'égard  du  temps 
prèMx  de  la  grolfeire  de  la  femme  ,  rapporte  celle  des  femelles  de 
plufieurs  animaux,  qui  ne  font  pas  moins  jufles ,  &  regarde  la 
chofe  comme  une  loi  établie  de  la  nature,  fans  qu'elle  s'y  puifîe 
méprendre  d'un  fsul  jour;  heureux  qu'il  n'ait  pas  entré  dans 
l'eipric  de  ce  prétendu  Aftrologue  ,  qu'il  cite  dans  ces  mêmes 
Obfervations  ,  qui  ajouta  au  jour  de  l'accouchement  de  la  femme 
l'heure  &  les  minutes.  Je  ne  dis  pas  que  la  chofiï  foit  impofîî- 
ble ,  puifque  j'ai  des  expériences  qui  le  juflifient  >  mais  je  dis  que 
c'efl  une  chofe  bien  rare. 

OBSERVATION     LXVII- 

Le  7  Janvier  de  l'année  16^2,  j'accouchai  une  femme  qui 
s'étoit  mariée  le  feptd'Oâ:obre,elle  futgrofïè  dès  la  même  nuit^ 
&  elle  accoucha  à  la  même  heure  du  même  jour  de  la  femaine, 
qui  fe  trouva  par  hazard  le  même  que  celui  du  mois ,  &  dans  le 
même  moment^  fans  qu'il  y  eut  le  moindre  intervalle  de  plus 
ou  du  moins. 

Comme  j'étoîs  auprès  d'une  Dame  pour  l'accoucher  à  fept 
lieues  de  cette  Ville ,  je  fus  prié  le  trois  Janvier  de  l'année  1705" 
d'aller  accoucher  une  Demoifelle  dans  la  même  ParoifTe  ,  qui 
eut  le  même  fort  que  la  précédente,  à  la  différence  que  le  jour 
de  la  femaine  ne  fe  trouva  pas  le  même  que  celui  auquel  elle 
s'étoit  mariée. 

REFLEXION. 

Voilà  feulement  deux  accouehemens  entre  plusieurs  mille  que  fai  faits,  fur 
îefquels  je  puis  compter  fufte  pour  le  terme  de  neuf  mois  -,  mais  comme  une  ow 
deux  hirondelles  n'annoncent  pas  le  Printems  ,  je  ne  donne  pas  auflî  ces  deux 
Observations  pour  prouver  furement  que  tous  les  accouehemens  fe  doivent  faire 
£  précifément  au  terme  de  neuf  mois ,  tout  au  contraire  rien  n'eft  plus  rare  que 
^en  voir  quelqu'un  arriver  jufc  à  un  jour  ou  deux  près  ,  les  confequences  qui 
fuivroienf  une  telle  règle  fcroient  trop  difficiles  à  foutenir  à  quantité  de  femmes  , 
qui  n'ayant  rien  en  fî  grande  recommandation ,  ni  de  plus  cher  que  leur  honneur , 
que  l'on  n'a  pas  lieu  de  foupçonner ,  quoy  qu'il  fe  trouve  dans  le  calcul  de  la 
grofTefle  quelques  jours,  ou  quelques  fèmaines  ou  même  quelques  mois  de  plus 
ou  de  moins ,  fèroient  tro.p  expofè'es  à  la  medifance»  Une  honne'te  femme  a  affez: 
à  (buffrir  de  l'inquiétude  que  lui  peut  eaufer  un  accouchementrerardé ,  ou  avancé, 
fans  que  fon  honneur  foit  expofe' aux  infultes  de  la  calomnie  ,  faute  aux  Accou- 
cheurs de  n'avoir  pas  examine'  avec  allez  d'âiteniion  une  chofe  fi  utile  à  la  «an-- 
j^iîitc  du  fexe». 


N  A  TUR  E  L  ;  Livre  î.  147 

Quelques  mauvais  e/prits  pourront  me  tourriCr  en  ridicule  Cm  ce  fait ,  quoyque 
très  véritable  ,  dans  la  penfee  que  l'envie  de  plaire  aux  femmes  m'a  fait  prendre 
leur  parci  contre  l'expérience  ,  la  raifon  ,  ôi  tout  ce  que  Iqs  Anciens  ôc  les  Mo- 
dernes en  ont  dit- 

A  quoy  je  re'ponds  fuccindement ,  que  jen'ay  que  cette  même  expérience ,  8c 
h  vérité  pour  caution  de  ce  que  j'avance  ,  &  j'offre  de  déclarer  tous  les  noms 
que  jetais  dans  mes  Obfervations ,  fans  appréhender  de  blefler  la  pudeur  d'aur 
cunes  des  Dames  que  j*ay  accouchées  dans  des  termes  bien  diffetens  de  ce  que  ces 
Auteurs  prétendent  ;  perfuadé  qu'aucunes  de  ces  Dames  ne  me  refusera  Ton  con-: 
lentement  daas  la  vue  de  concourir  à  prouver  la  fincerité  de  mes  Obfervations  • 
dont  elles  m'ont  fourni  le  fujet ,  parce  que  je  n'en  rapporte  aucune  que  je  n'aye 
faite  ,  &  qui  n'ait  été  accompagnée  de  toutes  les  circonftances  que  j'y  fais  ob^" 
fèrver.    . 

CHAPITRE     XXVI  L 

Le  terme  de  neuf  mois  nefi  pas  ajjuré ,  mais  feulement  le  flusi 

ordinaire^ 

QUand  je  dis  qu*ii  faut  pour  qu'un  accouchement  foit 
dit  naturel, que  renfantfQit  à  terme, &  que  ce  terme effc 
pour  l'ordinaire  la  fin  du  neuvième  mois  de  la  grolîeiïè ,  je 
n'entends  pas  compter  neuf  mois  jour  pour  jour,  mais  feulement 
environ  la  fin  de  ce  neuvième  mois ,  n'ayant  jamais  remarqué  que 
quelques  jours  de  plus  ou  de  moins  ,  foient  d'aucune  confe- 
quence  au  terme  de  la  grolTcfle.  Je  luis  même  bien  éloigné  de 
regarder  ce  terme  comme  une  règle  générale  pour  tous  les  ac- 
couchemens ,  puifque  j'appelle  l'enfant  être  à  terme  depuis  le 
commencement  du  feptiéme  mois  jufqu'au  dix,  douze, &  même 
au  treizième  »  ce  temps  avancé  ou  retardé  n'efl ,  félon  moi ,  d'au- 
cune confequencc ,  quand  cela  n'arrive  par  aucune  caufe  vio- 
lente ,  mais  parce  que  la  nature  efl  obligée  de  fe  décharger  d'un 
fardeau  qui  ropprelîè,  &  que  l'enfant  prend  plus  ou  moins  de 
nourriture  au  ventre  de  fa  mère ,  dans  la  penfée  que  quand  ce 
retardement  arrive , ce  n'eft  qu'àcaule  que  lenfant  eft  trop  petit 
ou  trop  foiblei  ce  qui  fait  que  la  mère  ne  fe  fent  point  incom- 
modée,  ni  la  matrice  irritée  :  car  quelque  foible  &  petit  quefoi© 
l'enfant, dès  qu'il  irrite  par  trop  la  matrice,  c'eft  une  neceflîté 
qu'il  en  forte  ,  parce  que  cette  irritation  donne  occafîon  ai>jç 
douleurs ,  d'où  s'enfuit  l'accouchement  ,  aulïi-bien  à  fept  6c  à 
huit  mois ,  qu'à  dix  ou  à  douze. 

T  ij 
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Cela  fuppofé  3  j'appelle  un  enfant  né  à  terme  ,  quand  ilefl  crî 
état  de  fe  conferver  la  vie^Si  de  prendre  le  feinde  fa  nourrice,, 
en  quelque  temps  que  la  mère  accouche  j  ce  qui  peut  arriver  dès 
le  feptiéme  mois,  fans  que  je  regarde  cet  accouchement  avancé 
comme  un  accident  fâcheux, non  plus  que  celui  qui  tarde  d'un 
ou  de  plufieurs  mois  ,  étant  perfuadé  que  l'enfant  ne  refle  fî 
long-temps,  que  parce  qu'il  n'a  pas  pris  dans  le  commence- 
ment de  la  groHelTe  aiïes  de  nourriture  pour  fon  entière  forma- 
tion. Et  que  'par  cette  raifon  il  ne  s'eft  pas  trouvé  allez  de  force 
pour  venir  au  monde  ,  que  lorfque  la  mère  en  a  accouché  en- 
quelque  temps  que  ce  foit ,  comme  les  Obfervations  que  j'ai 
fgitês  fur  cette  matière  le  jufliiient  fuffifament. 

O  B  S  E  R  y  A  T  I  O  ISr    L  X  V  1 1  T. 

La  femme  d'un  Intcrelfé  aux  Fermes  du  Roy ,  étant  venue  de 
Paris  en  ce  pays  ,  pour  pafTer  quelque  temps  avec  fon  mary  qui 
y  demeuroit,devint  grofife  prefqu'aufïî-tôt  qu'elle  fut  arrivée. Etant 
éloignée  de  Paris  &  dans  le  fond  d'une  Province,  elle  ne  pût 
vaincre  les  inquiétudes  eu  elle  étoit ,  de  n'y  être  pas  heureufe- 
ment  accouchées  ce  qui  lui  fît  prendre  le  parti  de  s'en  retourner 
à  Paris  dans  une  chaife ,  qui  paroiiToit  une  voiture  alTez  commode; 
elle  n'eut  pas  cependant  fait  une  demi-lieuë  ,  qu'elle  fe  fentie 
baignée  de  fang  »  ce  qui  l'obligea  de  revenir  dans  une  chaife  à 
porteurs  5  le  repos  fut  le  remède  à  cet  accident ,  qui  ne  dura  que- 
très-peu  ;  &  la  Dame  s'en  trouvant  bien  rétablie,  &  joiiiffanc 
d'une  bonne  fanté  en  apparence ,  elle  prit  une  féconde  fois  le 
parti  de  s'en  aller  par  une  voiture  plus  douce  que  la  première  r 
mais  la  perte  de  fang  revint  encore  plus  violente  ,  &  après  avoir- 
fait  moins  de  chemin  que  la  première  fois ,  elle  fut  obligée  de 
s'arrêter ,  fe  trouvant  attaquée  de  douleurs  fi  violentes  ,  qu'elle 
m'envoya  prier  le  cinq  Janvier  de  l'année  1^84.  de  la  venir  voir; 
elle  me  dit  être  fur  la  fin  du  feptiéme  mois  de  fa  groflefîè  >  je  l'aiTù- 
ïai-*que  fes  douleurs  étoient  pour  accoucher, &  je  n'eus  que  le 
temps  d'accommoder  un  petit  lit  &  le  refle  de  l'équipage  le  plu- 
tôt que  je  pus:  les  eaux  qui  étoient  préparées  s'écouloient ,  & 
Fenfant  qui  étoit  bien  placé,  vint  aufïî-tôt,  &  après  l'avoir  dél% 
:?rée.  tout  fe  termuia  fort  heureufemcûtiK 
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REFLEXION. 

Cette  Dame  n'étant  greffe  que  de  fcpt  mois ,  l'enfant  e'toît  ifî  petit ,  que  les 
linges  ôc  les  langes  qui  fervent  pour  l'ordinaire  aux  autres  enfans  lui  furent  inu- 
tiles 'y  mais  quelque  petit  qu'il  fût ,  il  prit  très-bien  le  mammelon  de  fa  nourrice  ; 
&  après  avoir  e'cé  un  peu  langoureux  pendant  les  deux  premiers  mois.  Il  prit  en- 
fuite  tant  de  vigueur  Ôc  de  force  ,  qu'en  deux  autres  mois  ,  il  égala  les  plus  forts 
&  les  plus  grands  enfans  de  fon  âge ,  ôc  s'eft  parfaitement  bien  porté  ,  auflî- 
1  bien  que  celuy  donc  je  vais  parler. 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N.     L  X  I  X. 

Le  4  d'Août  de  l'année  1703.  une  Dame  éloignée  de  quatre 
lieues  de  cette  Ville ,  m'envoya  prier  de  la  venir  voir ,  fe  trouvant 
fort  mal  d'une  colique ,  comme  il  n'y  avoit  que  huit  mois  qu'elle 
étoit  accouchée,  &  qu'elle  n'étoit  groiïe  que  de  fept  >  elle  ne 
crût  pas  être  malade  pour  accoucher.  Jepris  les  drogues  que  je 
crûs  neceffaires  pour  cette  prétendue  colique  ,  &  m'en  allay  I3 
trouver  fans  perdre  de  temps.  Je  ne  fus  pas  furpris  en  arrivant 
de  trouver  cette  Dame ,  au  lieu  des  douleurs  d'une  colique.dans 
celles  d'un  accouchement  prochain.  Je  la  mis  fur  le  petit  lit,  je 
trouvai  l'enfant  bien  fitué  &:  fort  avancé ,  les  eaux  qui  commen- 
çoient  à  fe  former, qui  s'écoulèrent  à  la  deuxième  ou  troifîéme 
douleur ,  &  l'enfant  les  fuivi  t.  H  étoit  petit ,  mais  afTés  vigoureux  : 
aufïi-tôt  que  la  mère  fut  délivrée  &  couchée  dans  fon  lit ,  je  fis 
prefenter  à  l'enfant  le  mammelon  d'une  nourrice,  qui  fe  trouva  là^ 
par  hazard.  Illeprit,&têta  à  merveille,  &  s'efl  bien  fait  nourrir' 
dans  la  fuite. 

REF  LE  X  10  N«. 

Ces  deux  Obfèrvatfons  font  parfaitcmentbien  concevoir  que  quaiîtl  les  fem^ 
mes  accouchent  à  fèpt  mois  fans  accident  qui  puifTe  y  avoir  donné  d'occafion 
les  enfans  quoyque  fort  petits  peuvent  vivre  ,,  ainfî  ce  feroit  inutilement  que  je 
rapporterois  d'autres  Obfervations  pour  le  juftifier ,  quôy  que  j'en  puffe  rapporter> 
un  plus  grand  nombre,, dont  j'ai  dans  mon  p^ïs  de§  témoins  irréprochables  :  raal^' 
gré  ce  qu'en  a  dit  M.  M.  dans  plusieurs  des  fiennes. 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  ON     L  X  X. 

Le  4  d'Août  1:^90.  j'accouchai  une  Marchande  dccette  Ville  ^, 
qui  n'étoit  groffe  que  de  fept  mois  &  demi ,  fuppofé  qu'elle  le  fut 
Revenue  dès  la  première  Auit  qu'elle  coucha  avec  fon  mary_^ 

j  ni 
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-après  être  relevée  de  fes  couches  î  fon  enfant , qui  étoit une  lîlle^ 
étoit  plus  forte  que  ceux  dont  je  viens  de  parler  ,  quoique  fort  pe- 
tite, mais  qui  fe  lit  fort  bien  nourrir^  &  qui  fut  a  lîx  mois  auiïî 
grande  qu  aucune  de  fon  âge. 

OBSERVATION     LXXI. 

Madame  de ... .  étant  allée  faire  un  voyage  de  plufîeurs  mois,' 
&  n'ayant  pas  couché  avec  M.  fon  époux  depuis  fon  dernier  ac- 
couchement j  devint  groiTe  à  Ion  retour ,  &  accoucha  à  huit  mois 
jour  pour  jour  d'un  gros  garçon.,  qui  s'eft  fait  nourrir  à  merveille. 
Cette  Dame  ne  comptant  nullement  qu  elle  fut  malade  pour 
accoucher ,  attendit  lî  xard  à  m'envoyer  chercher ,  que  je  n'arrivai 
qu'un  quart-d'heure  avant  qu'elle  accouchât, 

OBSERVATION     LXXII. 

Madame  la  ComtelTe  de...,.fe  plaignoit  d'une  colique  fâ- 
che ufe  :  fans  foupçonner  que  l'accoucheipent  ^n  fut  la  caufe, 
parce  qu'il  n'y  avoit  que  huit  mois  que  M.  fon  époux  étoit  de  re- 
tour de  Paris  5  l'on  m'envoya  chercher  en  relais.  &  eu  grande 
diligence ,  tant  le  mal  étoit  preiTant ,  quoiqu'il  y  ait  cinq  grandes 
lieues  de  cette  Viilcj  j'arrivai  encore  une  demi-heure  avant  qu'elle 
accouchât. 

Ce  fut  une  furprife  extrême  quand  j'annonçai  cette  nouvelle  > 
je  mis  tout  le  monde  en  befogne  pour  avoir  les  chofes  necefTaires 
tour  au  plutôt ,  tant  pour  la  mère  que  pour  l'enfant ,  rien  n  étant 
préparé  pour  recevoir  une  belle  petite  Demoifelle ,  qui  fe  portoic 
fort  bien ,  &  qui  fe  fit  nourrir  à  merveille.  Je  fis  ces  deux  accou» 
çhemens  dans  le  mois  de  Mars  de  l'année  169^, 

OBSERVATION    L  XXIII. 

Le  15  de  May  de  l'anliée  1596'.  j'allai  accoucher  Madame  la 
ComtelTe  de  ... .  quûne  me  demanda  qu'après  que  les  eaux  furent 
écoulées  ,  ne  comptant  pas  d'être  en  travail ,  quoiqu'elle  fut  vio- 
lemment tourmentée  des  plus  fortes  douleurs  ,  parce  qu'il  s'en 
manquoit  quatorze  jours  que  les  neuf  mois  ne  fiiiïènt  accom- 
plis y  depuis  le  retour  d^un  long  voyage  qu'avoit  fait  Monfieur 
ion  époux,  j'eus  à  peine  le^temps  de  préparer  le  petit  lit,  &les 
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autres  cHofes  les  plus  neceiTaîres  pour  fon  accouchement ,  tant 
il  fut  prompt.  Cetoit  un  gros  garçon,  qui  fe  portoit  fort  bien, 
&  qui  s'ell  très-bien  fait  nourrir. 

REFLEXION. 

Me  voicy  tombé  dans  la  Conti overfe  de  Meffieurs  Peu  <S«:Maunceau,  ces  deux 
Accoucheuis  de  réputation  ,  lefquels  aufli  d'acord  dans  leurs  /entimens  /ur  la 
pratique  des  Accouchemens  ,  que  les  François  &  les  Espagnols  le  font  en  leur 
maximes  &:  coutumes ,  parlent  fort  différemment  fur  ces  Accouchemens  qui  arii- 
vent  avant  le  temsdeneufmois  de  lagrofleffe.  M.  Mauriceau  veut  que  les  en* 
fans  nez  à  fept  mois  foient  tous  des  avortons  incapables  de  vivre  -,  Cc  qu'il  rap- 
porte dans  Ces  Obfervations  CCCXLIV.  CCCXLV.  ôc  en  plufieurs  autres > 
mais  qu'à  huit  mors  ils  ont  aflez  de  force  pour  pouvoir  vivre  ,  ôc  qu'il  en  meure 
rarement,  Obfèrvation  LXXXC  &  quantité  de  pareilles. 

M.  Peu  tout  au  contraire  dit ,  page  95 .  que  les  enfans  qui  naiffent  à  fept  mois 
font  forts  ,  robuflesj  vigoureux,  qu'ils  ont  de  l'embon-poinrj&  qu'ils  vivent  tous  , 
comme  s'ils  étoient  à  terme  ,  &  qu'à  huit  mois  il  n'en  échape  aucun  ,  le  blanc  ôc 
le  noir  ne  font  pas  plus  difTérens. 

Qiioy  que  ces  Accoucheurs  fi  expérimentés  fondent  leurs  raifonnemens  fur 
l'Aflrologie,  la  Mathématique  ,  &  la  Philorophie  ,  ôc  bien  que  je  n'aye  que  ma 
pratique  pour  foùrenir  ce  que  j'avance',  contre  leur  feniiment,  je  nehiiïe  pas 
d'en  foûtenir  la  vérité  avec  autant  de  force  ,  dans  les  précédentes  Obfervations, 
que  fi  je  pofledois  à  fond  ces  hautes  ôc  fublimes  fciences. 

Et  en  effet  ces  fix  Obfervations  choifîes  entre  une  infinité  d'autres  iufun  pareil 
fait ,  ne  font  que  trop  fuffifantes  pour  faire  voir  que  ces  Meffieurs  ne  font  pas  in- 
faillibles ,  malgré  leur  haute  réputation  ôc  leur  pratique  confommée  ,  puifque  je 
prouve  par  la  même  expérience  que  les  enfans  peuvent  vivre  à  fept  ôc  à  hiiit  mois, 
mais  mieux  à  huit  qu'à  fèpt ,  ceux-ci  étant  encore  fi  petits  ôc  fi  foibles  qu'ils  fonc 
tous  plus  en  danger  de  mort  que  l'bn  n'a  heu  d'efperer  pour  leur  vie,  m'en  éranc 
mort  beaucoup  plus  de  ceux  qui  font  nez  à  ce  terme  peu  avancé,  qu'il  n'en  efl- 
Gchapé.aulieu  queceux,  dont  J'ai  accouché  les  mères  à  huit  mois,  fe  font-  trouve's 
fi  forts  qu'ils  fe  font  prefque  tous  fauvez  j  la  raifbn  infinuc  fuiîifammenr  qu'un 
enfant  eu  d'autant  plus  en  e'tat  de  vivre  qu'il  approche  plus  du  terme  de  neuf 
mois.  Raportant  même  la  caufêde  l'accouchement  avancé  de  ceux-ci ,  à  la  force 
de  leurs  mouvemens ,  qui  excitent  de  (i  violentes  irrigations  à  la  matrice ,  qu'ils 
î'obligent  de  fe  difpofer  à  l'accouchement.^Cequi  me  confirme  dans  cette  penfée, 
eft  que  j'ai  prefque  toujours  trouvé  ces  accouchemens  fort  promprs&r  très- heu., 
ïeux  ,  au  contraire  de  la  plus  grande  partie  de  ceux  que  j'ai  faits  au  terme  de  fepc 
mois,  qui  fe  fontfouvent  trouvez  longs  &  pembles^ôc  lesenfaos  très-petits  ôs 
très  foibles. 

M.  Mauriceau  ne  convient  pas,  comme  d'une  ehofe  très  afTure'e ,  du  rems  plus 
ou  moins  avancé  dont  beaucoup  de  femmes  déclarent  être  grofTes  ,  fe  pouvant 
facilement  tromper  au  compte  qu'elles  font ,  depuis  que  leurs  ordinaires  fe  font 
fuprimées  y  mais  il  cite  comme  un  fait  aiîuré  celui  d'une  femme  accouchée  à;  huit 
mois  par  raport  à  i'abfence  de  foQ  mary  ,  ce  qu'il  ra^orte  dans  f Obfervau®!* 
V C  XXV* 
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C'eft  fur  ce  principe  que  j'ai  fait  mes  Obfervations ,  &  même  encore  plus  ré- 
eulieres ,  puifque  pkilieurs  font  la  fuite  du  retour  au  lit  après  un  accouchement: 
qui  peut  donc  mieux  juftifier  que  bien  que  le  terme  de  neuf  mois  qui  doit  être 
celuy  de  l'accouchement  naturel ,  ceux  de  fepr ,  defept  &  demi  j  de  huit ,  ôc  de 
huit  &  demi  ne  doivent  pas  moins  être  cenfez  tels  ;  puifqu'à  tous  ces  âges  les 
enfans  vivent  ;  mais  feulement  que  leur  vie  eft  d'autant  plus  afTurée  que  la  mère 
eft  plus  avancée  dans  fa  gioffelTe,c*eft- à-dire  ,  qu'elle  aprache  plus  de  la  fin  du 
neuvième  mois. 


CHAPITRE     XXVIII. 

V accouchement  petit  fe  retarder  ,  O*  ^Her  m  de- là  du  terme 

de  nei*f  moiî^ 

COmme  j'ai  juftifié  par  mes  Obferyatîons  que  le  terme  de 
neuf  mois  n'eft  pas  infaillible  pour  l'accouchement  na- 
turel ,  parce  que  ce  terme  peut  très-Touvent  s'avancer  :  il  ne  fera 
«as  moins  à  propos  de  faire  voirpar  d'autres  Obfervations  que  la 
foiblelTe  de  Tenfant  ou  d'autres  caufes  de  cette  nature ,  peuvent 
auiïi-bien  le  retarder  :  Car  qu'y  a-t'il  de  plus  naturel  que  de 
penfer  qu'un  enfant  foible,  &  qui  n'aura  pas'  pris  autant  de 
nourriture  &  d'accroiirement  en  neuf  mois,  qu'un  autre  en  aura 
pu  prendre  en  fept  ou  huit,  demeure  encore  au  lieu  qui  lui  eft 
deftinéjpour  finir  &  accomplir  ce  quiefl  fi  heureufement  com- 
niencé  ^Sc  ce  lieu  étant  le  ventre  de  fa  mère  jOÙ  il  doit  prendre 
la  nourriture  ,  la  force  &  la  vigueur  qui  lui  convient  j  pourquoi  en 
fortiroit-il  avant  que  d'être  parvenu  au  degré  de  perfedion  qui 
lui  e.fl  necefiaire  ,  comme  il  arrive  aux  fruits  qui  font  aux  arbres  ; 
car  n'en  voit-on  pas  qui  ont  atteint  leur  parfaite  maturité  avant 
le  temps  ordinaire  ;,&  qu'il  en  refte  quelques-uns  au  même  arbre 
long  temps  gprès  que  Jes  autres  ont  été  cueillis,  parce  que  ces 
derniers  fruits  n'ont  pas  fi-tôt  atteint  leur  parfaite  maturité. 

Cet  exemple  fort  naturel  jullifieroit  alfez  ce  fait  confiant; 
mais  comme  les  faits,  qui  ont  un  vrai  raport  à  lachofe  même, 
ont  encore  plus  de  poids  ;  il  eft  jufle  que  j'en  propofe  de  plus 
fenfibles ,  pour  en  oter  tout  le  doute,     ' 

OBSERVATION     LXXIV, 

XJne  Dame  éloignée  de  quinze  lieues  de  cette  Ville ,  me  pria  de 

me 
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me  tendre  auprès  d'elle  ,  le  douze  de  Juin  de  l'année  Kîpç; 
comptant  d'accoucher  depuis 'le  dix-huit  jufqu'au  vingt  ,  fon 
mary  étant  revenu  d'un  long  voyage  le  dix-hyiitiéme  Septembre  > 
&  étant  tombé  malade  le  vingt  &  un ,  trois  jours  après  fon  ar- 
rivée i  mais  malgré  ce  compte  fî  jufle  en  apparence ,  elle  n'ac- 
coucha que  le  trente ,  qui  étoit  dix  jours  de  plus  que  les  neuf 
mois. 

OBSERVATION    LXXV. 

J'ai  accouché  une  Dame  le  i  8  Novembre  de  l'année  1702^ 
dont  le  mary  étoit  parti  le  25  Janvier, pour  un  voyage,  où  il 
fut  près  de  quatre  mois.  Elle  auroit  dû  pour  être  jufte  à  fon 
terme ,  accoucher  h  vingt-cinq  d'Odobre  î  d'où  il  s'enfuit  qu'elle 
accoucha  vingt-trois  jours  plus  que  les  neuf  mois  ,  fuppofé 
qu'elle  ne  fût  grofle  que  du  dernier  jour  du  départ  de  fon  mary, 
mais  au  contraire  elle  étoit  fi  afTurée  de  l'être  de  plus  long- 
temps ,  qu'elle  me  fît  venir  auprès  d'elle  dès  le  commencement 
du  mois  d'Odobre ,  ayant  foufFert  les  petits  accidens  que  caufe 
la  grolIèfTe  avant  le  départ  de  fon  mary, 

OBSERVATION    L  X  X  V  I. 

•  La  femme  d'un  Faifeur^d^arçons  de  cette  Ville  ,  que  f  avoîs 
accouchée  plufîeursfois,  fans  s'être  trompée  une  feule  ,  fur  le 
temps  à  peu  près  qu'elle  devoit  accoucher  jetant  groffe  en  der- 
nier lieu ,  me  pria  de  lui  vouloir  bien  rendre  encore  le  même 
fervice  lorfqu'elle  feroit  à  fon  terme.  Je  lui  demandai  en  quel 
temps  elle  comptoit  d'accoucher  i  elle  m'ailura  que  ce  feroit  fur 
/la  fin  du  Carême,  Se  nous  n'étions  qu'àNoèl  de  l'année  i6^S8, 
Elle  n'accoucha  cependant  que  la  veille  de  la  faint  Jean ,  trois 
grands  mois  après. 

La  femme  d'un  Drapier  que  j'avois  aufîî  accouchée  ,  me  fit  la 
même  prière  vers  le  temps  de  la  laint  Jean  ,  bien-tôt  après  que 
cette  autre  fut  accouchée  ,  m'affeurant  qu'elle  étoit  grolTe  de 
cinq  mois  i  elle  n'accoucha  pourtant  que  dans  le  mois  de  Jan- 
vier de  l'année  fuivante  5  m'ayant  toutes  les  deux  affeuré  8c 
affirmé  d'avoir  été  grofïès  une  année  entière,  &  même  davan- 
<  tage  jtant  par  les  marques  ordinaires ,  que  pour  avoir  fenti  leurff 
cnfans  forts  8c  vigoureux ,  comme  elles  avoient  coutume  de  les 
fentir  Ie$  autres  fois  à  ^zxïq  mois  èc  demi. 

5^ 
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REFLEXION. 

Après  ces  Ob/êrvationsaufii  fideiles  qu'elles  font  exactes  &cde  notoriété  pu- 
blique ,  qaAh  difficulté  y  aura-c-il  de  croire  que  l'accouchement  peut  fe  retar- 
der ou  s'avancer,rien  n'ttant  plus  facile  que  de  rendre  laifon  de  cqs  difFcrcns  teirs, 
les  raiibns  en  font  fi  naturelles ,  qu'il  faut  en  être  abfolumert^iepourvû  pour  en 
douter ,  puifquc  rien  n'cft.  de  plus  vrai  qu'une  femme  ne  peut  accoucher  par  un 
effet  déterminé  de  fa  volonté  j  mais  feulement  lorsque  l'enfant  vient  à  irriter  la 
inarrice  par  f  )n  poids  ,  ou  par  les  mouveraens ,  &  que  l'un  ou  l'autre*  peut  arriver 
des  le  fepriéme  ôc  huiciéme  mois  ;  mais  par  îa  même  raifon  il  peut  auffi  aller  }u{- 
quesà  dix,  onze  ,  douze,  &  même  jufques  à  treize  mois  par  un  pur  effet  de  l'in- 
fenfibilité  de  cette  partie ,  ou  par  la  légèreté  ,  la  foiblelTe  .  ou  le  défaut  de  mou- 
vement de  l'enfant. 

Ces  raifbns  pcii  goûtées  ou  plutoft  ignorées  par  la  plu»  grande  partie  des  hom- 
mes ,  dont  quelques  -  unes  des  femmes  ont  eu  le  malheur  d'accoucher  avant  le 
terme  de  neuf  mois  ou  quelque  tems  après ,  n'ont  pas  laiffé  de  s'inquiéter  au 
poifible  ,  mais  chez  qui  un  retour  heureux  a  rétabli  le  calme  qu'une  nature  dé- 
langée  avoir  prefque  détruite. 

OBSERVATION     LXXVIL     - 

La  femme  d'un  homme  vivant  de  fon  bien ,  éloignée  de  trois 
lieues  de  cette  Ville ,  accoucha  heureufement  à  fept  mois  de  foa 
mariage ,  d'un  garçon  ,  qui  fe  fit  bien  nourrir. 

Le  mary  fut  tourmenté  de  l'inquiétude  la  plus  violente"pen*- 
dant  tout  le  temps  des  couches  de  cette  jeune  femme,  qui  ne- 
fe  porta  pas  mieux  pour  avoir  accouché  fî-tôt  j  mais  fafanté  s'é- 
tant  rétablie ^  elle  étoit  jeune  &  jolie,  le  mary  malgré  les  vio- 
lentes refolutions  qu'il  avoit  conçues  ,  oublia  le  pafle,  &  renou- 
X'-:  vella  fes  approches.  Cette  femme  devint  grolfe  à  l'inftant ,  &  ac- 
coucha une  féconde  fois  à  fept  mois  d'un  fécond  garçon  :  ce  fut 
une  vraye  confoiation  pour  tous  les  deux  j  &  afin  de  ne  rien  laiffer 
en  doute  de  cette  hiftoire  ,  c'eft  quelles  filles  de  cette  Demoifelle 
accouchent  de  même  à  fept  mois  î  ces  deux  garçons  ont  été  tous 
deux  Gardes  du  Corps  de  S.  A.  R.  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans, 

OBSERVATION    LXXVIIL 

Une  Dame  de  ParoifTe  de  quatre  lieues  de  cette  Ville,accoucli3 
à  fept  mois  jufle  du  jour  qu'elle  avoit  été  mariée ,  quoique  M.  fon 
mari  l'eût  époufée  à  la  fortie  du  Couvent  ?  l'imagination  de  l'é- 
poux n'en  eut  pas  moins  à  foufFrir  ô  mais  ayant  caché  fon  tdlmé 
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tîmenc,  il  ne  laiiTa  pas  de  l'approcher  aufTi  toc  qu'elle  fut  rele- 
vée de  fes  couches.  Elle  devint  auffi-tôt  grofïe,&;  accoucha  une 
féconde  fois  à  fept  mois.  Elle  fut  furprife  ,  croyant  fon  mary  mé- 
content de  fa  fécondité ,  de  s'entendre  au  contraire  féliciter  fur  ce 
fécond  accouchement  prématuré  ^  &  lui  dire  qu'il  n'avoit  jamais 
eu  \a  fr^'ihl^lîl  de  la  condamner  de  fon  premier  >  mais  au ffi  qu'il 
n'avoit  pas  eu  la  force  de  i'abfoudre ,  dont  il  lui  en  faifoit  de  très- 
humbles  excufes  .•  ces  deux  enfans  nés  à  fept  mois  ,  fe  font  fi  biea 
élevez ,  qu'un  a  été  tué  à  Ramilly ,  &  l'autre  à  la  bataille  de  Mal- 
plaquet. 

OBSERVATION     LXXÎX. 

Madame  la  Marquife  de ... .  .revenant  d'une  de  fes  Terres  de 
haute  Normandie  en  ce  pays,  paiïa  chez  Madame  de ....  fa  confine; 
qui  étoit  groife  ,  &  fi  bien  à  terme ,  qu'ayant  crû  accoucher  la  nuit 
précédente,  elle  envoya  quérir  fa  Sage-Femme,  qui  ne  bougea 
plus  d'auprès  d'elle.  Madame  la  Marquife  tomba  malade  chez 
cette  parente,  où  elle  fut  fix  femaines ,  après  lequel  temps  ayant 
en  partie  recouvré  fa  fanté ,  elle  partit  de  chez  fa  parente ,  qu'elle 
laifTagrolTe  comme  elle  i'avoit  trouvée ,  &  qui  n'accoucha  qu'au 
commencement  de  Février  d'un  garçon ,  beaucoup  plus  gros  que 
ceux  dont  elle  étoit  accouchée  auparavant  au*  terme  ordinaire. 

Cette  Dame  prétend  ne  s'être  pas  trompée,  &  avoir  été  grofTe 
treize  mois  entiers.  Elle  avoit  fouffèrt  tous  les  accidens  que  lui 
caufoient  fes  précédentes  grolTèlIes  pendant  tout  le  mois  de  Jan- 
vier ,  &  avoit  fenti  fon  enfant  à  la  moitié  du  mois  de  May  comme 
dans  fes  précédentes  grolfellès ,  comptant  d'accoucher  à*  la  fin  de 
Septembre ,  quoiqu'elle  ne  foit  accouchée  qu'au  commencement 
de  l'année  fuivante. 

Après  ces  faits  inconteflables ,  M.  Mauriceau  a-t'il  eu  raifon  de 
dire  que  les  enfans  de  fept  mois  ne  font  que  des  avortons ,  dont 
aucun  ne  peut  vivre  j  mais  fes  expériences  font  mieux  fondées  g 
quand  il  dit  que  les  enfans  qui  pafTent  le  terme  de  neuf  mois  ^ 
font  plus  forts ,  plus  robuftes ,  &  plus  gros  que  ceux  qui  viennent 
précifément  à  ce  terme  j  je  l'ai  remarquéjauifi-bien  que  lui j  en 
plufieurs  occafions. 


y  ii 


1J6^  DE    L'ACCOUCHEMENT 


CHAPITRE     XXIX. 

^elque  partie   que   l'enfant  frefcnte  ,  quand  il  vient  bies$ 
l' accouchement  doit  être  toujours  apfelU n^ù^tvJ 

UorQ^uE  les  Auteurs  prétendent  qu'il  n'y  ait  d'accou- 
chement naturel,  que  celui  où  l'enfant  prefente  la  tête  la 
première,  &  que  par  cette  raifon  ils  s'éloignent  de  la  définitioa 
de  l'accouchement  naturel,  qui  doit  être  celui?  où  l'enfant  vient 
avec  le  feul  fecours  de  la  nature  ^  fans  que  l'art  y  foit  que  peu; 
ou  point  utile.  Je  dis  donc  pour  fuivre  cette  définition  étroite- 
ment, que  quelque  partie  que  l'enfant  prefente  lapremiere,quand 
il  vient  fans  le  fecours  du  Chirurgien  ni  de  la  Sage-Femme  /  l'ac- 
couchement doit  être  appelle  naturel  ^  foit  que  l'enfant  prefente 
les  pieds,  les  bras, le  cul ,  ou  la  tète^  comme  les Obfexvations.» 
fuivantes  en  font  foy» 

OBSERVATION     L  X  X  X. 

Le  1 7  Février  de  l'année  1 6 %6,  une  Dame  de  cette  Ville ,  d'ua 
tempérament  foible  &  délicat  ,  m'envoya  prier  de  me  rendre 
chez  elle  j  elle  me  dit  en  arrivant  qu'elle  étoit  malade  pour  ac- 
coucher >  mais  que  ce  n  étoit  pas  comme  les  accouchemens 
précedens  ,  fans  fçavoir  quelle  raifon  elle  avoit  de  me  tenir  ce 
langage.  Je  la  touchai  pour  m'en  inllruirej  je  trouvai  que  les 
eaux  étoient  préparées,  &  les  membranes  prêtes  à  s'ouvrir,  & 
quelques  parties  en  confufion  aiïez  avancées.  Sans  m'arrêter  à 
examiner  fî  c'écoit  les  pieds  ou  les  bras,  je  fis  au  plutôt  faire  le 
petit  lit  pour  y  mettre  la  malade  j  mais  quelque  diligence  que 
l'on  y  put  apporter  ,  les  membranes  s'ouvrirent  avant  que  le 
lit  fut  accommodé ,  &  les  pieds  fe  prefenterent  au  pafTage.  Je 
n'aidai  que  foiblement  à  recevoir  l'enfant,  n'y  ayant  donné  au- 
cun temps  ,  tant  l'accouchement  fut  prompt.  Je  délivrai  la 
mère ,  qui  fe  porta  fort  bien  ,  ainfi  que  l'enfant ,  qui  étoit  ua 
garçon. 

REFLEXION. 

Voila  ce  qui  s'apelk  à  bon  droit  un  accouchement  naturel,  n'y  ayant  eu  qu*iin 
{leude  j)i:ccaution  à  prendre ,  lupole  qu'il  y  eyt  quelque  chofe  d'extraordinaire 
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qui  poiivoitêtre  de  retourner  la  face  de  l'enfant  en  bas  ,  quand  elle  /c  trouve  en 
haur,clt''g.iger  les  bras  quand  ils  font  quelque  empêchement,^  au  cas  qu'il  ne  vien- 
ne pas  volontiers, &  que  la  tête  réfifte  quelque  peu  au  paffagejil  faut  porter  fa  main 
aplatie  par  deffous  le  menton  &r  lui  mettre  le  doigt  du  milieu  dans  la  bouche ,  fon- 
ger  à  ne  faire  de  violence  que  le  moins  qu'il  eft  poflible  ,  en  tirant  doucemenC 
par  cet  endroit ,  pendant  que  l'on  tire  le  corps  avec  l'autre  3  en  ufanc  de  cette  ma- 
nière ,  l'accouchement  fe  termine  en  peu  de  tems. 

C'eft  cette  fituation  (  quoy  qu'elle  foie  appellée  par  les  Auteurs  contre  nature  ) 
que  l'on  doit  d'autant  p'us  fouhaiter,  qu'elle  eft  l'unique  qui  afTure  dans  le  mo- 
ment la  fin  de  l'ouvrage ,  celle  par  laquelle  l'on  termine  toutes  les  autres  ,&  oii 
l'on  ce  voit  jamais  Tenfanc  arrêté  ni  enclavé  au  paflfage ,  pour  peu  que  l'on  uCe  de 
P^'^'^^v'^nce ,  &■  que  Von  fuive  les  principes  qui  font  étabhs  pour  y  réliOir.  Ce  que 
je  dis  elt  h  viav ,  «r  ^ette  fituation  a  tant  d'âvantage  au  diffus  de  toutes  les  autres, 
qu  û  périra  dix  enhns  da.,.  v,.  ....„.Hemens  où  ils  préfenteront  la  tête  ,  contre 
un  qui  fera  de  lapeme  ,  lorfqu  ils  fe  preleu..^  .  *J^  .^^^  .  ^^^j^  •  ^^,^^^^ 
plus  rare,  mais  eile  a  en  elt  pas  moins  poiiible,Ioriqu  elle  tu  ^^rx^  q^^^^  ^  a 
conditions» 

OBSERVATION     L  X  X  X  ï. 

Le  24  de  Novembre  de  l'année  1703.  comme  j'étois  à  Cher- 
bourg pourvoir  un  Officier  qui  étoit  blelTé  j  l'on  vint  à  minuit 
me  prier  d'aller  voir  la  femme  d'un  Corroïeur ,  qui  étoit  malade 
pour  accoucher ,  &  dont  l'enfant  prefentoit  la  main  j  j'y  allay 
très  promptement.  Je  trouvai  la  main  de  l'enfant  qui  fortoit  du 
vagin, comme  on  me  l'avoit  dit, 6c  la  tête  à  côté, prête  de  pa- 
roître  au  couronnement,  avec  des  douleurs  piquantes  ,  quiredou- 
bloient  fans  relâche  5  j'encourageai  la  femme  autant  que  je  pus, 
par  l'efperançe  d'un  prompt  accouchement.  Je  travaillai  à  dé- 
gager la  tête  avec  mes  deux  doigts  du  côté  oppofé  à  celui  où  le 
bras  fe  prefentoit ,  fans  toucher  en  aucune  façon  de  ce  côté  -  là 
parce  que  cê  bras  y  aidoit  plus  que  je  n'aurois  pu  faire  ;  je  con- 
tinuai ce  même  fecours  jufqu'à  ce  que  la  tête  fût  aifez  avancée 
au  paiïàge  ,  pour  lui  aider  dans  fa  fortie  ,  à  quoi  je  donnai 
toute  mon  attention ,  fans  me  fervir  du  bras  en  aucune  manière, 
que  je  iaiflois  fortir  à  fa  volonté  ^  ne  le  tirant  qu'autant  qu'il 
étoit  necelFaire  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  repliât  dans  le  vagin  5 
parce  que  fi  j'en  avois  ufé  autrement  ,  je  n'aurois  pa5  manqué 
de  faire  biaifer  la  tête  i  &  qu'au  lieu  de  venir  diredement  comme 
elle  fit  ,elle  fe  feroit  prefentée  par  le  côté,  &  auroit  par  confe- 
quent rendu  l'accouchement, {de  naturel  qu'il  étoit,  puifqu'il 
:»eiioit  fans  prefque  de  fecours  ,  )tout: à-fait  contre  nature  ^  6^ 

V  ii| 
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Tenfant  n  auroit  pour  lors  pu  venir  que  par  l'aide  que  j'auroîs 
écé  oblip^é  de  lui  donner ,  &  même-en  danger  de  perdre  la  vie. 

REFLEXION. 

Quoi  qu'il  foit  chagrinant  de  voir  venir  un  enfant  dans  cette  fituation  ,  cet 
acouchcmenc  ne  doit  pas  moins  être  mis  au  nombre  des  acoucheraens  naturels  , 
oui  (que  je  ne  rendis  qu'un  foiblc  fecours  à  la  mère  ôc  à  l'enfant.  Comme  la  tetc 
étoic  placée  directement  au  paffagc  -,  ôc  qu'il  n'y  avoir  que  le  bras  qui  i'accom- 
p3gnoit ,  fans  y  faire  d'autre  obftacle  que  d'en  grofllir  un  peu  le  volume  ,  &  que 
les  douleurs  venoient  à  (ouliait  pour  finir  cet  accouchement ,  en  auffi  peu  de 
temps  qu'il  le  fut ,  rien  ne  peut  empêcher  qu'il  ne  foie  mis"au  nombre  des  ar^- 
chemens  naturels,  aulïï-bien  que  celui  qui  fuit. 

■     OBSERVA'T^^^^'^      L  X  X  X  I  L 

iLw  ;ib  Mars  de  Tannée  1 587.  la  femme  d'un  Faifeur  de  paniers^ 
très-jeune  ,  &  grolTe  de  fon  premier  enfant ,  fe  fentant  vivement 
prellée,  m'envoya  chercher  comme  jedînois  5  je  quittai  tout,  & 
me  rendis  incefiamment  auprès  d'elle.  Je  trouvai  les  eaux  écou- 
lées, &  que  l'enfant  qui  prefentoit  le  fiege  ,  étoit  trop  avancé 
pour  prétendre  le  retourner,  &  trop  peu  pour  lui  pouvoir  aider, 
a  quoi  jeréiiflîs  néanmoins  bien-tôt  après  qu'il  fe  trouva  plus 
avancé  à  la  faveur  des  douleurs  qui  redoubîoient  fans  relâche. 
Je  lui  gliffai  un  doigt  de  chacune  de  mes  mains  dans  les  plis 
des  cuiiles  vers  les  aines  i  &  au  moyen  de  ce  foible  fecours  ,  j'ac- 
couchai cette  jeune  femme  en  très-peu  de  temps-  Je  la  délivrai 
enfuite;  elle  fe  feroit  bien  portée, fîiori fein  n'avoit  pas  abfcedé 
par  fa  mauvaife  conduite,  &  cet  accident  lui  caufa  bien  plus  de 
mal  que  fa  couche. 

REFLEXION. 

Ne  doit-on  pas  appeller  naturel  un  accouchement  auffi  prompt  que  celui-ci,' 
dont  l'enfant  &  la  mère  fe  tirèrent  fi  aifément  d'affaire  ,  encore  que  l'enfant  ne 
Toit  pas  venu  la  tête  la  première, n'eft- il  pas  plus  à  propos  que  la  fin  de  l'ouvrage 
terminé  heureuferaent  donne  le  ^nom  à  l'accouchement,  que  la  partie  que  l'enfant 
préfente,và  que  fi  c'etoit  la  partie  qui  fût  en  droit  de  lui  donner  le  nom  de  naturel, 
ce  devroirêtre  celui  où  l'enfant  préfente  les  pieds,  par  lesrai(ons  que  jcraportc 
dans  l'Obfervation  précédente.  < 

L'acoucheraent  de  deux  eufans  ,  qui  eft  de  la  nature  des  précédents  ,  n'eft  pas 

moins  naturel ,  que  celuy  où  la  femme  n'acouche  que  d'un  feul ,  il  faut  feulement 

que  le  Chimrgien  fafie  attention  qu'il  y  en  a  qui  n'ont  qu'un  artiete-faix  ;  mais 

aufli  qu'il  y  en  a  qui  en  ^nc  deux ,  comme  je  le  fais  voir  dans  les  deux  accou- 

•  chemens  qui  fuivent. 


NATUREL  ,  Livre  L  jjf 

OBSERVATION      LXXXIIL 

Le  14  Juin  de  Tannée  i(î§5.j'acconchaila  femme  d'un  Charpen- 
tier de  cette  Ville  d'une  fille  palfablementgrojre^qui  vint  la  tête  la 
premières  comme  je  me  mis  en  devoir  de  délivrer  la  mere^  je 
trouvai  de  la  reliflance  à  l'arriere-faix  ,  ce  qui  m'obligea  de  couler 
ma  main  le  long  du  cordon  pour  en  connoître  la  caufe  ,  que 
j'apperçus  bien-tôt  par  de  nouvelles  membranes ,  qui  occupoient 
le  fond  du  vagin ,  avec  des  eaux  préparées  qui  s'écoulèrent  dans 
le  momentj&  une  féconde  fille^dont  la  tête  s'avança  au  pafTage,  8c 
en  fortit  à  la  première  douleur.  Après  quoi  je  liai  les  deux  cordons 
chacun  avec  deux  ligatures,  entre  lefquelles  je  coupai  ces  cordons^ 
afin  de  me  débaraffer  de  ces  deux  enfans  ,  que  je  donnai  à  tenir 
à  deux  femmes  pour  en  avoir  foin.  Je  délivrai  enfuite  la  mère , 
tenant  ces  deux  cordons  de  mes  deux  mains ,  que  je  faifois  agir 
fuccelïîvement  jufqu'à  l'extraftion  de  cet  arriere-faix  ^  qui  étoit 
fort  gros ,  &  commun  à  ces  deux  enfans» 

OBSERVATION      LXXXÏV. 

Le  19  Janvier  de  l'année  1587.  j'accouchai  la  femme  d'ua 
Procureur  de  cette  Ville  d'un  gros  garçon ,  dont  l'arriere-faix  fui- 
vit  de  .lui-même  ;  de  fécondes  eaux  qui  percèrent  dans  le  mo- 
ment, accompagnées  d'une  douleur  vive  &  piquante ,  me  firent 
retourner  à  la  malade  j  avant  même  que  j'eulTe  le  temps  de  réflé- 
chir à  ce  qui  fe  palFoit,  par  rapport  à  la  grofTeur  de  l'enfant  Se 
de  l'arriere-faix ,  que  je  croyois  unique  :  dans  la  crainte  que  ce 
ne  fût  une  perte  de  fang  ,  erreur  dont  je  me  tirai  dans  l'inftant, 
par  la  tête  d'un  fécond  enfant ,  que  je  trouvai  au  paiTage  ,  Se  qui 
ne  tarda  avenir  que  jufqu'à  la  première  douleur ,  qui  furvint  à 
l'inftant  ;  c'étoit  une  fille  ,  qui  avoit  auiïi  fon  arriere-faix ,  dont  je- 
délivrai  la  mère  ^qui  fe  porta  bien^  Se  fes  deux  enfans  pareille- 
ment. 

REFLEXION, 

Voila  deux  acouchemens  ,  quoique  femblables  dans  le  commencemenr ,  afîez 
differcns  dans  la  (uire ,  &  où  la  conduire  que  l'on  y  doit  garder  ne  diffère  de  l'ae- 
couchement  où  il  n'y  a  qu'un  enfant  feul ,  ilnon  qu'à  trouver  de  la  re'fidance  au 
délivre  -,  il  faut  s'afîurer  de  ce  qui  en  peut  être  la  caure,afin  d'y  apporter  le  remède 
<jui  eft  d'aller  doucement  5  6c  fans  rien  précipiter ,  attendre  la  venue  du  fécond» 
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enfant ,  fur  tout  quand  les  aparences  Se  l'effet  fe  trouvent  telles  qu'eti  CQS  (3eux 
Obfervarions.  En  ufant  ainfi  ,  tout  finira  heureufement. 

Je^ne  parle  que^Tuccindement  de  ces  deux  acouchemens ,  parce  que  dans  la 
fuite  je  m'étendrai  plus  au  long  fur  cette  matière  ;  dans  un  autre  Chapitre  n'ayant 
prefentement  d'autre  idée  que  de  faire  voir  qu*un  accouchement  dedeuxenfans 
n'eft  pas  plus  à  craindre  que  celui  d'un  fèul ,  &de  lever  la  difficulté  qu'un  acou- 
chement  de  cette  nature  peut  faite  à  un  nouvel  Acoucheur ,  qui  fe  le  repréfente 
beaucoup  plus  difficile  qu'il  ne  i'eft  en  effet ,  comnie  il  m'eii  arrivé  â  moy-méms, 
avant  que  j'euffe  beaucoup  pratiqué. 


CHAPITRE     XXI  II, 

De  PextraSiion  de  Parriere-faix^  de  U  ligature  du,  cordon  de 
tomhiUc  ,  ^  des  parties  juperflues  du  fondement  clos ,  O*^ 
de  la  yerge  jans  ccndmte.  • 

LO  R  s  Q^u  E  l'enfant  efl  venu  au  monde  ,  il  faut  le  coucher 
fur.  le  côté  entre  les  jambes  de  fa  mère,  en  forte  qu'il  ait  la 
refpiration  libre  ,  &  qu'il  ne  puifTe  lui  rien  entrer  dans  la  bouche. 
Il  faut  enfuiteque  l'Operateur  engage  deux  tours  du  cordon  au- 
tour des  deux  doigts  de  fa  main  gauche,  &  au  defTus  le  plus  près 
de  la  partie  qu'il  lui  eft  pofïible,y  joindre  les  deux  doigts  &  le 
pouce  de  la  main  droite  ,  pour  tirer  doucement ,  enfuite  par  de 
légères  fecoufTes  de  côté  &  d'autre.  Si  ce  fecours  ne  fufîitpas ,  & 
que  l'arriére- faix  y  refifl:e,ilfaut  y  ajouter  celui  de  faire  fouffler 
l'accouchée  dans  fa  main,  la  faire  épreindrc  comme  pour  aller  à 
lafelle,  &  enfin  lui  faire  mettre  fon  doigt  dans  la  bouche, 
comme  fi  elle  vouloit  fe  faire  vomir  ,  &  continuer  à  tirer  fans 
violence,  afin  de  tâcher  de  délivrer  l'accouchée  ,  fans  que  le 
cordon,  fe  rompe  ,  &  que  l'arriere-faix  vienne  tout  entier  >  lorf- 
qu'il  s'y  trouvera  de  plus  grandes  difîîcultez ,  l'on  aura  recours  au 
Chapitre  qui  traite  de  cette  matière  à  fond,  au  Livre  de  l'accou- 
chement contre  nature. 

L'arriere-faix  étant  venu  avec  le  fecoUrs  ordinaire  ,  &  la  femme 
étant  ainfi  délivrée  ,  il  faut  mettre  l'enfant  &  l'arriere-faix  dans 
un  linge  propre  entre  les  mains  de  la  Garde,  fur  les  genoux  de 
laquelle  il  y  aura  un  careau  mollet ,  fî  cela  fe  peut ,  alors  le  Chi- 
rurgien prendra  un  fil  ciré  d'un?  moyenne  grofîeur,avec  lequel 
il  liera  ce  cordon  à  un  travers  de  doigt  du  ventre  de  l'enfant ,  en 
forte  que  ce  lien  ne  foit  ni  trop  ferré  ni  trop  lâche  :  car  fî  le  fil 

étoit 
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ctbit  trop  ferré  ,  il  couperoic  le  <:ordon  trop  tôt  ,  qui  feroit  ea 
danger  de  donner  du  lang,  &  s'il  étoit  trop  lâche ,  le  fang  ne 
s'arrèteroit  pas;  de  manière  que  l'un  ou  l'autre  défaut  mettroic 
l'enfant  en  danger  de  mourir  ^  fi  même  il  ne  mouroit  pas  avant 
qu'on  eût  le  temps  de  s'en  appercevoir.  Après  que  le  cordon  fera 
lié,  il  faut  le  couper  à  un  bon  travers  de  doigt  au  deflus  de  la 
ligature  ;  s'il  étoit  trop  gros  ou  trop  petit ,  &  que  l'on  craignit  que 
la  ligature  ne  le  coupât  trop  tôt ,  il  n'y  auroit  qu'à  faire  cette  liga- 
ture médiocrement  ferrée  ,  &  en  faire  une  un  bon  pouce  au  def- 
fus  fi  forte  que  l'on  voudroit,&  couper  le  cordon  au  deiîus  de 
cette  féconde  ligature  ;  c'eft  une  précaution ,  qui  loin  d'être  blâ- 
mable j  peut  bien  avoir  fon  mérite. 

Pour  voir  fi  ce  cordon  efl  allez  ferré ,  il  n'y  a  qu'à  en  elTuier  le 
bout  avec  un  linge  après  l'avoir  coupé ,  &  examiner  s'il  n'en  fore 
rien  ,  ou  s'il  en  fuinte  quelque  chofe ,  c'eft  une  marque  qu'il  n'effc 
pas  aiTez  ferréj&:  il  faut  necelfairementle  ferrer  davantage^comme 
c'eft  une  marque  qu'il  efl  ferré  fuffifamment ,  lorfqu'ii  n'en  fo*t 
quoique  <:«  foit. 

Cette  ligature  étant  faite  ,  il  faut  avoir  du  vin  chaud  avec  le- 
quel on  lavera  tout  le  corps  de  l'enfant ,  mais  particulièrement 
fon  vifagc  &  fa  tête.  Il  faut  après  cela  le  vifiter  exadement ,  pour 
voir  s'il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  ,  comme  Cix  doigts  aux  mains 
ou  aux  pieds ,  ou  bien  la  verge  ou  l'anus  fermé ,  afin  d'y  remédier 
au  plutôt. 

OBSERVATION     LXXXV. 

Le  I  9  Décembre  de  l'année  KJ5) 4.  j'accouchai  la  femme  d  un 
Boulanger  à  deux  lieues  de  cette  Ville  ,  dont  l'enfant  avoit  fix 
doigts  à  chaque  main  &:  à  chaque  pied  ,  dont  les  cinq  doigts  or* 
dinaires  étoient  bien  formés  &  bien  mobiles,  comme  aux  autres 
enfans  i  mais  les  fixiémes  doigts  n'étoient  que  des  doigts  de 
chair,  fans  mouvement,  &  attachés  au  petit  doigt  hors  de  rang, 
fans  qu'il  parut  y  avoir  ni  os  ni  tendons  i  ce  qui  me  fit  prendre 
le  parti  de  les  lier  avec  un  fil  ciré ,  dont  je  fis  deux  tours  au  nœud, 
afin  de  ferrer  de  temps  en  temps,  fans  qu'il  pût  fe  relâcher,  ils 
tombèrent  tous  quatre  en  trois  ou  quatre  jours ,  fans  que  l'en- 
fant eut  donné  aucune  marque  d'avoir  fouffert  de  ces  ligatures, 
&  les  cicatrices  fe  fermèrent  d'elles-mêmes,  quand  ces  appendices 
furent  tombés. 

Je  vois  fouvent  un  homme  qui  eft  venu  au  monde  avec  de  pa* 
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relis  doigts  fuperflus ,  auquel  on  les  a  laiflés ,  qui  lui  font  très- 
incommodes  j  parce  que  comme  il  n'y  a  ni  os  ni  tendons, ils 
s'accrochent  fouvent,&  qu'ils  n'ont  aucun  Soutien ,  ce  qui  lui 
caufe  de  fenfibles  douleurs  lorfque  cela  arrive. 

Quoique  de  toutes  les  femmes  que  j'ai  accouchées ,  je  n'ayc 
trouvé  qu'un  feul  enfant  qui  eut  une  fupprelïion  d'urine,  caufée 
par  une  adhérence  au  col  de  la  veiïie  ,  comme  je  l'ai  rapporté 
dans  une  Obfervation  précédente.  J'en  ai  vu  un  autre  à  qui 
toute  la  verge  n'étoit  point  percée  ,  auquel  il  fe  fît  une  ouver- 
ture au  delfus  du  fcrotum ,  enfuite  d'un  petit  abfcés  par  où  l'u- 
ïine  prit  fon  cours ,  comme  il  étoit  déjà  un  peu  âgé  quand  on 
me  le  fit  voir  ,  &  que  la  fiftule  étoit  trop  caleufe ,  qu'il  auroit  été 
neceflTairc  d'ôter  &  enlever  ces  calofités  par  une  incifion  tout 
autour,  ou  par  d'autres  moyens  tendans  à  la  même  fin  , qui  au- 
roient  fait  une  déperdition  de  fubflance  considérable  ,  &  très- 
difficile  à  réunir ,  &  que  cette  fiflule  étoit  au  deiïïis  du  col  de  la 
;«%{ïîe,qui  n'endommageoit  en  rien  fon  fphinder  , par  le  moyen 
duquel  il  retenoit  bien  fon  urine ,  Se  qu'il  n'en  fouffiroit  aucune 
incommodité  ,  joint  à  la  longue  ouverture  qu'il  auroit  fallu 
faire  au  long  de  la  verge  ,  &  à  la  difficulté  de  l'entretenir  ouverte , 
je  n'ofai  en  entreprendre  la  guerifon  ,  dans  la  crainte  de  n'y 
pas  réiiffir. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  la  perforation  de  la  verge  que 
la  nature  s'oublie  ,  il  en  arrive  quelquefois  autant  au  fondementj, 
qui  fe  trouve  fermé  quand  l'enfant  vient  au  monde,  d'une  ma- 
nière (î  exafte ,  qu'il  faut  en  venir  à  l'ouverture ,  pour  lui  confer- 
ver  la  vie. 

OBSERVAT! ON     LXXXVL 

Il  m'efl  arrivé  de  deux  fortes  de  fondemens  clos  ,les  uns  dont 
la  clôture  étoit  fî  profonde  dans  rinteil;in,que  la  fonde  ,  la  canulle 
ni  le  doigt ,  ne  pouvoient  atteindre  jufqu'à  fa  profondeur ,  ce  qui 
en  rendoit  la  feparation  impoffible ,  ne  trouvant  aucun  moyen 
d'y  porter  l'injftrument  Se  le  fpeculum- Ani  étant  inutile ,  dont  les 
€nfans  font  morts  fans  que  j  aye  pu  les  fecourir. 

L'autre  efpece  n'étoit  qu'une  membrane  ou  corps  membraneux 
un  peu  épais  qui  recouvroit  l'anus, ou  faifoit une fimple  union 
de  fes  parties  extérieures ,  que  j'ai  ouverte  avec  la  lancette ,  & 
après  avoir  bien  lailTé  vuider  l'anus  ,  &  l'avoir  nettoyé  avec  de 
i'eau-de-vie ,  j'ai  mis  un  plumaceau  de  charpies  féches  par  defTus, 
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&  une  emplâtre.  Je  panfai  cesenfans  le  l'endemain  avecun  plu- 
maceau  couvert  de  digeflif  _,  &  j'avoisfoin  de  les  panfer  toutes  les 
fois  qu'ils  fe  faliiroient, nettoyant  la  playe avec  de  Teau-de-vie. 
Le  quatrième  jour  je  n'y  mis  autre  choie  qu'un  linge  trempé  3ans 
l'eau-de-vie,  fans  m'être  fervi  de  tentes  ,  qui  auroient  fait  l'office 
de  fuppofitoire ,  &  auroient  excité  fans  ceile  à  ces  enfans  les  en- 
vies d'aller  à  la  felle  :  en  me  conduifant  de  cette  manière  ,  j'ai 
guéri  en  peu  de  jours  ces  deux  clôtures  toutes  femblables. 

Quand  le  Chirurgien  aura  ainfi  pris  foin  d'examiner  l'enfant^ 
il  faut  qu'il  ait  encore  celui  de  le  faire  emmailloter  ^  qui  eft  une 
chofe  à  laqueWe  il  faut  avoir  égard ,  dans  la  crainte  qu'une  Garde 
ou  une  Nourrice  ne  l'entendant  pas  alTez  bien,  ne  lui  ferre  pas  trop- 
la  poitrme  i  ce  qui  feroit  d'une  dangereufe  confequence  pour  le 
prefent  5  &  pour  la  fuite  du  temps  j  pour  leprefent,  en  ce  que  la 
refpiration  feroit  interceptée  par  cette  bande  trop  ferrée  i  &  pour 
la  fuite,  en  ce  que  ce  bandage  trop  ferré  rendroit  la  poitrine  en- 
core tendre  jfufceptible  d'une  compreiîîon  vicieufe ,  qui  cauferoit 
une  difformité  telle  que  je  l'ai  vu  arriver  plufieurs  fois ,  fans  que 
j'aye  pu  y  apporter  de  remède  j  mais  entr'autres ,  à  l'enfant  d'un 
Gentilhomme  de  cette  ville,  lequel  pour  avoir  eu  la  poitrine  par 
trop  ferrée  par  fa  nourrice /quoique  fort  étendue  en  apparence,' 
elle  lui  efl:  à  peu  près  refiée  de  la  ligure  de  celle  d'un  poulet  d'inde, 
les  bras  ayant  fait  leur  imprelîîon  des  deux  côtés ,  &  forcé  le  fler- 
num  à  s'avancer  beaucoup  en  devant. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  jambes  crochues ,  ou  forjettées  eii 
dehors  ou  en  dedans;  ce  n'efl  jamais  dans  ce  temps-là  que  les 
enfans  font  fufçeptibles  de  cette  difformité.  Ce  aue  je  dis  efl  lî 
vrai ,  que  j'ai  vu  plufieurs  enfans  de  deux  filles ,  qui  etoient  la  fuite 
&  le  fruit  de  leurs  débauches  ,  lefquels  fans  avoir  jamais  été  em- 
maillotés ,  mais  abandonnés  à  leur  mauvais  fort,  &  au  gré  de  la 
nature  dans  des  mauvaifes  enveloppes ,  font  à  la  fin  venus  grands 
&  droits ,  fans  que  rien  pèche  dans  leur  tailkjmoins  qu'aux  enfans 
dont  l'on  a  eu  tout  le  foin  polïîble.  Mais  quand  les  enfans  com- 
mencent à  marcher  ,  ces  parties  étant  foibles  6c  faciles  à  fe  cour- 
ber par  le  poids  de  leur  corps  »  il  faut  pour  lors  que  les  nourrices 
oulcs  teneufes  ayent  foin  de  ne  les  laifïèr  delllis  leurs  jambes  que 
le  moins  qu'elles  peuvent.  J'en  ai  vu  quantité  à  qui  la  chofe  efl 
arrivée ,  pour  les  avoir  voulu  faire  marcher  trop  tôt ,  &:  non  pour 
avoir  été  mal  emmaillotés.  Au  refle ,  il  n'y  a  rien  à  faire  h.Âçs 
jambes  forjettées  i  je  n'en  ai  point  vu  à  qui  l'âge  n'ait  re- 
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dreiTé  ces  parties  ,  &jen'enay  jamais  vu  à  qui  les  bandages ,  les- 
attelles.les  bottines  de  fer  blanc  ^  ni  d'autres  inflrumens  ayent  été 
d'augun  fecours  ,Ci  ce  n'eft  d'incommoder  beaucoup  les  enfans, 
&  avec  fi  peu  de  fuccès  ,  que  les  entrepreneurs  étoient  enfin  forcés 
de  les  abandonner  au  temps  ,  qui  y  réufiit  fi  bien ,  que  je  n'en 
connois  aucuns  de  tous  ceux  qui  ont  été  dans  le  cas  ,  qui  ne 
foient  hauts  &  droits,  à  moins  qu'ils  n'a-yent  été  gehennez  par 
ces  fortes  de  bandages.  Et  quand  les  enfans  ont  été  noiiés  à  un 
tel  point  j  que  la  nature  n'a  pu  les  rétablir  entièrement,  ceux  à 
qui  l'on  n'a  rien  fait ,  ont  toujours  été  moins  difformes ,  que  ceux 
qui  ont  été  mis  à  la  torture  par  ces  prétendus  fecoûrs.  Après  cela 
il  faut  dire  que  nous  avons  le  bonheur  que  les  enfans  ne  fe  nouenc 
jamais  en  ce  pays  ,  quieH:  un  avantage  qu'ils  ont  fur  ceux  de  PariSj 
dont  quantité  ont  le  malheur  d'être  attaqués  de  cette  maladie, 
C'eft.  beaucoup  qu'une  Nourrice  fçache  emmailloter  l'enfant  î 
mais  comme  il  lui  faut  bien  d'autres  qualités  d'une  plus  grande 
confequence,  c'eflune  necefïité  de  la  fçavoir  bien  choifir. 
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CHAPITRE     XX  XL 
Du  choix  de  U  Noarric^^. 

N  E  bonne  Nourrice  efl  tellement  à  fouhaiter ,  &  une  mau- 
vaife  fi  fort  à  craindre,  que  l'on  ne  peut  prendre  trop  de' 
précautions  quand  il  faut  en  choifir  une,  puifque  c'eil;  d'elle  que 
dépend  le  bonheur  ou  le  malheur  de  la  vie  de  l'enfant  qu'elle- 
nourrit.  îi  n'eft  pas  necefifaire  de  juftiiier  ce  que  j'avance  par  des- 
Obfervations  particulières  ,  puifque  tout  le  monde  n'en  cÛ  que 
trop  convaincu  ,par  les  triftes  expériences  que  l'on  en  fait  jour- 
nellement ,  dans  la  quantité  d'enfans  qui  fe  trouvent  ou  remplis 
d'écrouelles,  ou  fujets  à  l'épilepfie ,  ou  boiteux,  ou  boiîus,  ou 
palleux,ou  qui  tombent  en  chartre  ,fa{is  prendre  de  nourriture 
ni  d'accroiiTement.  Il  y  en  a  même  fouventqui  meurent  étouffés- 
par  les- mauvais  foins  ou  les  vices  d'une  Nourrice  ,  à  laquelle  les 
pères  &  mères  ont  abandonné  leurs  enfans  ,  fans  s'être  informés 
à  fond  de  leurs  mœurs  &  de  leur  conduite  ,  &  fans  avoir  donné 
h.  moindre  attention  à  un  choix  Ci  important. 

Les  marques  qui  font  connoîtr^  une  bonne  Nourrice ,  fe  ti- 
rent de  fon  âge-,  de  fes  dents  ,  de  la  couleur  de  fa  peau  ,  &  de- 
.cdicLde  fes  cheveux.  3  dei  odeur  de  fa  bouche.en  particulier,  &,  d&: 
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celle  de  fon  corps  en  gênerai ,  de  letat  de  fa  fortune.de  fa  famille 
de  ÏQs  mœurs  ^  de  la  quantité  &  de  la  qualité  de  fon  lait. 

Le  bon  âge  de  la  Nourrice  doit  être  depuis  vingt  &  un  ou 
vingt  -  deux  ans  ,  jufq.u  a  vingt  -  fept  ou  vingt  -  huit  i  étant 
plus  jeunes  j  elles  n'ont  point  encore  le  foin  qui  leur  convient, 
elles  font  trop  endormies,  &  en  danger  toutes  les  nuits  d'étouf- 
fer leurs  enfans  j  quoyqu'elles  ayent  des  mères  ou  des  fervantes 
auprès  d'elles  pour  y  veiller  conjointement  i  fi  elles  font  plus 
âgées  que  vingt-huit  ans  ,  leur  lait  n'eft  plus  en  fi  grande  quan- 
tité, &  elles  font  moins  en  état  de  lé  conferver  pour  en  nourrir 
l'enfant  entièrement. 

Les  belles  dents  marquent  une  bonne  fanté ,  &  il  efl  à  craindre 
que  celle  qui  les  a  gâtées ,  n'ait  la  bouche  puante ,  qui  ne  pourroic 
communiquer  qu'un  mauvais  air  à  l'enfant^qui  a  fouvent  la  fîenne 
fur  celle  de  fa  Nourrice  5  outre  que  beaucoup  de  Nourrices  ont  la 
mauvaife  méthode  de  palier  la  bouillie  dans  leur  bouche  pour  ju- 
ger du  degré  de  fa  chaleur  ,  afin  de  ne  point  brûler  leurs  enfans  >  ce 
qui  peut  communiquer  à  cet  aliment  une  mauvaife  impreffiori*. 

La  couleur  de  fa  peau ,  &  fur  tout  de  celle  de  fon  vifage,  ne  doit 
être  ni  jaune  ni  noire;  l'un  marque  un  temperam.enr  bilieux,  & 
l'autre  un  mélancholique  ;  il  ne  doit  être  auiîî  ni  pâle  ni  trop 
rouge,  la  pâleur  marque  un  corps  cacochime,  &  la  grande  rou- 
geur deiigne  une  chaleur  extraordinaire,mais  une  couleur  mayen.- 
ne  ,  efl  ce  que  l'on  appelle  un  beau  fang. 

Pour  la  couleur  des  cheveux  ,  le  brun ,  le  châtain ,  le  blond  cen^-' 
dré ,  font  des  couleurs;  à  fouhaiter  ■>  on  ne  peut  pas  en  dire  autant 
de  la  couleur  rouile ,  &  de  celles  qui  font  très  blondes,  ni  de  celles 
qui  font  d'un  noir  de  jaict,  elles  font  non  feulement  fujettes  à 
rendre  une  mauvaife  odeur,  mais  aufll  à  d'autres  incommodités 
qui  ne  peuvent  être  connues  que  des  perfonnes  qui  couchent  avec 
elles ,  &  ces  incommodités-né  peuvent  manquer  d'altérer  la  con- 
ûitution  de  l'enfant,  &  déporter  un  grand  préjudice  à  fa  fanté. 

L'odeur  infede  de  tout  le  corps  eft  infupportable  ,  celle  de* 
L'haleine  marque  une  mauvaifepoitrine  ou  un  mauvais eflomach, 
&  celle  du  nez  quelque  vice  en  cette  partie  ou  en  quelqu'autre-^ 
partie  voi{îne.,&.  toutes  ces.  infections  peuvent  fe  communiquer, 
à  l'enfant. 

Pour  l'état  de  fa  fortune  ,  il  faut  qu'elle  foit  dans  une  fituatioa 
à  pouvoir  fe  nourrir  fufïifamment  d'alimens  allez  bons  pour  faire: 
un  bon  chyle  ,Ôc  par  confeqlient  un  bon  lait,, 
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li  faut  de  plus  qu'elle  foie  d'une  famille  qui  foie  exempte  de  ces 
maladies, dont  la  leule  idée  fait  horreur^comme  font  les  écrouelles^ 
iépilepfie ,  le  mal  vénérien  ,  &c. 

Qtf  elle  ait  l'humeur  agréable  ,  qu'elle  ne  foit  ni  trirte  ni  altiere, 
ni  querelleufe  j  car  le  lait  qu'elle  donneroit a renfant,participe- 
roit  de  ces  mauvaifes  qualités. 

QLi'eile  foit  de  bonnes  mœurs ,  rien  n'étant  plu§  confiant  par 
l'expérience, que  l'enfant  contrade  ,avec  le  lait,  quelque  chofe 
des  bonnes  ou  des  mauvaifes  inclinations  de  la  Nourrice. 

Quoique  j'infifle  fur  la  couleur  de  la  peau  &  des  cheveux,  ces 
règles  ne  font  pas  fans  exception.  Il  fautentin  que  j'avoue  que 
rien  ne  m'a  paru  plus  délicat  que  d'être  obligé  de  choillr  une 
Nourrice, tant  jy  ^^  ^^^  trompé |i  ce  qui  m'a  déterminé  depuis 
long-temps  à  n'en  propofer aucune,  après  avoir  connu  les  frau- 
des dont  la  plus  grande  partie  font  capables  :  je  me  contente 
à  prefent  de  faire  mon  raport  fur  la  quantité  &  la  qualité  du 
lait ,  ainfî  que  fur  fa  bonté,qui  ell  la  plus  eifentisUe  attention  que 
l'on  doive  avoir  pour  donner  à  ^l'enfant  une  bonne  nourriture. 


CHAPITRE     XXXI  ï. 

De  U  matière  du>  Utt ,  ^  comment  tl  eB  forte  aux  mammelles» 

Es  Anciens  ont  crû  que  les  mammelles  avoicnt  la  faculté 
fpecifique  de  convertir  le  fang  en  lait,  comme  ils  fe  font 
imaginez^,  que  les  tefticules  avoient  celles  de  le  convertir  en 
fcmence  >  ils  ont  tous  perfeveré  dans  cette  opinion  ,  jufqu'à  ce 
que  les  fameux  Harvée ,  Pequet  &  Vuillis  nous  ont  procuré  par 
leurs  travaux  les  moyens  de  développer  cette  énigme  ,fans  quoy 
nous  ignorerions  encore  comme  fe  fait  le  lait,  de  quelle  ma- 
nière il  efl  porté  aux  mammelles  ,  &  comment  il  s'y  fépare ,  puif- 
que  c'eft  au  fameux  Harvée  que  nous  fommes  obligés  de  la  dé- 
couverte de  la  circulation  du  fang&  des  humeurs»  à  Pequet  d'a- 
voir trouvé  le  refervoir  dans  lequel  les  veines  laftées  vont  dé- 
charf^er  le  chyle  ,  pour  être  enfuite  porté  par  le  canal  thorachi- 
que,qui  eft  couché  au  côté  gauche  de  l'épine  ,  dans  la  foucla- 
viere  gauche ,  &  tomber  avec  le  fang  dans  la  veine  cave  defcen- 
dante,&  enfin  dans  le  cœur»  &  que  c'effc  le  célèbre  Vuillis  qui 
nous  a  donné  une  idée  jufle  de  l'ufage  &  de  la  configuration 
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des  glandes ,  qui  eft  de  fepa^  les  différentes  liqueurs  qui  font 
contenues  dans  la  malTe  fanguinaire,fuivant  la  différente  confi- 
guration de  leurs  porofités.     ' 

Plufieurs  Auteurs  qui  ont  travaille  depuis  ces  découvertes^ont 
trouvé  par  quantité  d'expériences  fort  vrai-femblables  ,  que  le 
chyle  eil  la  matière  du  lait.  Ils  ont  détruit  toutes  les  objeftions 
qui  leur  ont  été  faites  fur  ce  fujet^  d'une  manière  à  rendre  cette 
vérité  comme  certaine  ,  fans  que  ces  excellens  Anatomifles  ayenc 
pu  jufqu  a  prefent  découvrir  les  vaifTeaux  qui  fervent  à  charier 
le  chyle  aux  mammelles  ,  ni  comment  il  y  efl:  feparé,  s'étanc 
contentez  de  remettre  au  temps  qui  éclaircitbien  des  chofes,  la 
découverte  des  conduits  qui  font  deflinés  à  cet  ufage. 

Mais  comment  on't-ils  pu  convenir  ^de  la  feparation  des  ef- 
prits  dans  le  cerveau  ,  de  la  falive  dans  les  parotides  &  maxil- 
laires ,  de  la  bile  danslcfoye  ,du  fuc  pancréatique  dans  le  pan- 
créas ,  de  l'urine  dans  les  reins ,  de  la  femence  dans  \^s  teflicules^, 
&  des  fueurs  dans  les  glandes  de  la  peau  ,&  refuferaux  glandes 
des  mammelles  la  faculté  de  feparer  le  lait  du  fang  ;  efl:-il  plus 
difficile  de  fe  perfuader  de  la  feparation  du  lait  par  les  glandes  des 
mammelles  ,  au  moyen  de  la  configuration  de  leurs  porofités 
que  de  la  difpofîtion  qu'ont  les  entortillemens  des  teflicules  à  fe- 
parer la  femence  du  fang ,  &  celle  du  corps  glanduleux  du  foye  à 
ieparer  la  bile  ,  puifque  la  fubftance  oleagineufe  de  l'une  ,  ou  mu- 
cilagineufe  de  l'autre ,  ne  doit  pas  faire  moins  de  peine  à  l'imagi- 
nation que  celle  du  lait ,  qui  n'en  feront  aucune  ni  l'une  ni  l'au- 
tre ,  quand  on  voudra  fe  rendre  à  la  raifon  ,  ^  recevoir  comme 
une  veritG,que  toutes  les  liqueurs  de  quelque  qualité  qu'elles  puif- 
fent  êtrej&  quelque  confidence  qu'elles  puiOent  avoir/ont  filtrées 
&  feparées  par  les  différentes  porofités  des  glandes ,  qui  font  devi- 
nées à  la  feparation  dechaque  liqueur  en  particulier. 

Ainfi  le  chyle  étant  porté  avec  le  fang  aux  mammelles  par  les 
artères  mammaires, y  efl  feparé  par  la  configuration  des  pores 
des  glandes  ovales  dont  ces  parties  font  compofées.  La  première 
feparation  qui  s'y  fait  n'eft  pour  l'ordinaire  qu'une  ferofi té  blan- 
châtre,  comme  du  petit  lait  5 qui  ne  paroît  venir  que  pourdifpofer 
lavoyè,,  puifqu'une  partie  des  femmes  ont  de  ce  petit  lait  pen- 
dant leurs  groffelfesi  &  après  l'accouchement  ,  ce  petit  lait  fe 
change  en  un  lait  qui  en  a  la  couleur  &  la  confiflence  j  il  eft  plus 
liquide  que  le  chyle,  ou  plutôt  c'eil;  la  partie  du  chyle  la  plus 
liquide  qui  fournit  le  lait ,  la  plus  fubtile  pafTe  par  les  petits  pores 
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des  glandes  des  mamm^Ues  ,  de  hs<f\^s  groiîîeres  relient  dans  îc 
faner  de  la  mère  pour  la  nourrir,  &  le  lait  compofé  d'un  chyle 
fubtil  devient  ainfi  une  nourriture'convenable  à  l'enfant.  Cela  fe 
juflirii;  par  l'expérience ,  qui  fait  voir  quelefang  a  plus  cle  corps 
qu^lc  lait ,  &  que  plus  le  lait  efl;  clair  &  plus  l'enfant  efl:  gros,gras, 
&  ie  porte  bi-en  ,  à  la  différence  d'un  lait  épais  ,qui  fournit  une 
mauvaife  nourriture  aux  enfans  ,  qui  font  pour  l'ordinaire  fort 
maigres  ,  n'ont  qu'une  mauvaife  fanté  ,  &  font  toujours  criards  , 
parce  qu'ils  fouffrent  fans  celfe  î  ce  qui  me  fait  dire  que  le  meilleur 
lîiit  efl  celui  qui  elf  le  plus  clair. 

Lafeparation  de  cette  efpece  de  p-etit  lait  qui  fe  fait  pendant 
les  derniers  mois  aux  unes  ,  &  les  derniers  jours  de  la  groUèffe 
aux  autres,  étant  fort  liquide,  s'échappe  par  le  mammelon,à 
mefurc  qu'il  fe  fepare  ou  qu'il  fe  filtre  par  le  moyen  des  glandes 
dont  la  femme  ne  reçoit  aucune  incommodité  ,  fi  ce  n'elt  que  ce 
petit  lait  efl  à  quelques-unes  allez  abondant  pour  les  mouiller  i 
ce  qui  hs  oblige  de  porter  des  linges  afin  de  recevoir  cette  hu- 
midité i  mais  lachofe  eft  bien  différente  après  l'accouchement  i 
foit  à  l'occafion  de  la  figure  &  grandeur  des  pores  de  ces  glan- 
dules  ,  foit  à  caufe  de  la  diverfe  confidence  ou  qualité  du  lait ,  ou 
enfin  à  caufe  de  la  quantité  djnt  les  mammelles  fe  trouvent 
remolies  Quelques  jours  après  que  la  femme  cil  accouchée.  Car 
iorfqu'au  lieu  découler , comme  auparavant,  il  fait  obftrudion 
&  engorgement  aux  glandes  :  Il  caufe  des  douleurs  violentes  à 
l'accouchée  ,  par  la  repletion  Se  extenfion  qu'il  caufe  aux  mam- 
melles ,  qui  va  jufqu'à  un  certain  point,  &;  dont  il  s'enfuit  une 
chaleur  extraordinaire  ,qui  eil  nommée  la  fièvre  du  lait,laquelle 
venant  à  diminuer,  les  douleurs  ceifent  peu  àpeu,&  à  peu  près 
dans  le  même  temps. 

Cette  remilTion  de  douleur  vient  de  la  diminution  du  lait ,  qui 
s'échappe  quelquefois  par  le  mammelon,  mais  plus  ordinaire- 
ment par  l'infenfible  tranfpiration  ,  à  celles  qui  ne  font  pas  de- 
flinées  à  être  Nourrices,  &  par  le  fuccement  de  l'enfant  à  celles 
qui  fe  déterminent  à  le  nourrir  :  c'efl  pourquoi  je  ne  confeille 
que  des  linges  molets  Se  chauds  à  mettre  fur  la  partie  ,  afin 
de  procurer  cette  tranfpiration  autant  qu'il  eft  poiîible, évitant 
tout  ce  qui  efl;  onftueux ,  gras  ,  huileux ,  ou  mucilagineux  ,  &  tout 
ce  qui  peut  refroidir  ces  parties  i  parce  que  toutes  ces  chofes  bou- 
chent également  les  pores ,  empêchent  ia  tranfpiration,  peuvent 
faire  cailler  le  lait , endurcir  les  glandes  du  fein ,  êc  donner  occa- 
fion  aux  abfcés.  C'efl 
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Cefl  une  erreur  de  dire  que  ce  lait  s'échappe  par  bas  ,  l'hu- 
meur blanche  qui  coule  après  le  fangjeft  ordinaire  à  toutes  les 
femmes  ,  aullî-bien  à  celles  qui  ont  befoin  de  lait  pour  un,  deux^ 
&  même  trois  enfans,qu'à  celles  qui  ne  font  point  nourrices 5 
c'ell:  une  nece(îîté  que  la  chofe  arrive  ainfî,  comme  il  arrive  à 
une  playe  avec  déperdition  de  fubflance, de  ne  pouvoir  fe  réunir 
fans  fupuration. 

L'arriere-faixen  fe  féparant  des  parois  de  la  matrice  ,  y  laifîè 
comme  une  quantité  de  petites  playes,  qui  font  les  ouvertures  des 
vaifleaux  aufquelsil  étoit  attaché, par  iefquels  l'humeur  dont  la 
matrice étoit  remplie  &  imbibée,  s'écoule  peu  à  peUi  elle  com- 
mence par  le  fang ,  &  elle  finit  par  la  liqueur  blanche ,  qui  efl 
un  vrai  pus,  &  non  du  lait»  ce  qui  arri  veaux  unes  plutôt,  &  aux 
autres  plus  tard. 

Comme  cette  erreur  n'efî;  pas  de  confequence ,  je. la  touche  lé- 
gèrement, 6c  je  ferois  obligé  de  faire  uneDilîertation  ibrtéten- 
duë>  Cl  j'entreprenois  de  développer  toutes  celles  qui  fe  fontglif- 
fées  fur  l'état  des  femmes,  tant  devant,  pendant»  qu'après Tac- 
couchement.  Je  m'attache  feulement  à  faire  connoître  celles  qui 
font  importantes ,  afin  que  ceux  qui  font  en  danger  d'y  tomber  les 
évitent. 


CHAPITRE     XXXIII. 
Du  choix  du  bon  lait, 

E  s  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  qualité  &  confîflence  du  laie; 

en  ont  fait  de  trois  fortes  ,  de  fort  épais  ,  de  fort  clair,&;  d'une 
lorte  qui  tient  le  milieu  entre  ces  deux  extrémités.  Pour  le  con- 
noître ils  confeillent  d'en  mettre  une  goûte  fur  l'ongle  j  .que  s'il 
fait  le  rubis  trop  gros,  c'efl  une  marque  qu'il  efl  trop  épais, s'il 
coule  fans  faire  le  rubiSjOU  qu'il  ne  le  faiTe  que  très  peu  &  fort  plat, 
il  efl  trop  clair  i  mais  que  fi  ce  rubis  n'eft  pas  trop  gros ,  &  ne  s'é- 
coule pas  ,  il  doit  être  jugé  d'une  ^bonne  confiftence. 
.  La  quantité  de  Nourrices  que  j'ai  choifies ,  &  la  longue  expe- 
rience  que  j'ai  d'examiner  la  bonté  du  lait ,  ne  m'a  pas  fait  pren- 
dre le  milieu  entre  ces  deux  extrémités  j  le  lait  qui  efl  le  plus  cou« 
lant  efl  le  meilleur  5  je  ne  ferai  point  en  cette  occafion  ,non  plus 
qu'en  plufieurs  autres^des  Dillertations  inutiles ,  je^ne  contenterai 
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de  prouver  que  le  plus  clair  efl  le  meilleur;  &  c'eft  une  vérité  fî 
confiante  ,  que  je  ne  manque  prefque  jamais  de  dire  1  état  de 
l'enfant ,  dès  le  moment  que  la  Nourrice  me  fait  voir  de  fon  lait  » 
car  Tenfant  de  celle  qui  l'a  bien  clair  ^  eft  pour  l'ordinaire  gros, 
gras  &  frais ,  au  contraire  de  celles  qui  l'ont  épais  ;  car  je  prévois 
que  leurs  nourriflons  font  maigres ,  brûlans  &.  mal  fains  ;  ce  qui  fe 
trouve  toujours  véritable. 

La  chofe  parok  alTez  facile  à  expliquer ,  en  ce  que  le  lait  bien 
clair  fe  diflribue  avec  beaucoup  de  facilité,  qu'il  repare  par  ce 
moyen  la  diilipation  continuelle  qui  fe  fait  chez  l'enfant,  &le 
fait  par  confequent  bien  mieux  croître  en  toutes  fcs  dimenfionSj. 
que  ne  fait  celui  qui  eft  épais,  &  rempli  départie  craiTeufes  &; 
grofïîeres,qui  fe  précipitent  dans  les  inteftins  grefles,  palfent  bruf- 
quement  dans  les  gros,  fans  fournir  que  peu  de  nourriture  à  l'en- 
fant;aufïî  j'ai  remarqué  que  ceux  qui  font  nourris  d'un  lait  épais,  ne 
mouillent  pas  beaucoup  leurs  couches ,  au  contraire  des  autres 
qui  font  toujours  comme  dans  un  bain. 

L'on  trouve  au  lait  clair  un  goût  fucrin ,  doux ,  &  agréable  y. 
il  jaillit  avec  impetuofité  quand  la  Nourrice  prête  fon  fein,  qui 
efl  une  marque  qu'elle  en  a  beaucoup. 

Quelque  peu  de  temps  qu'elle  foit  fans  donner  à  têter  à  fon 
enfant ,  fon  fein  efl  incontinent  rempli  ,  &  il  s'échappe  même 
du  mammelon. 

Au  contraire  ,  de  celui  qui  efl:  épais,  le  goût  en  eft  fouvent 
falé,  am.er ,  ou  mauvais ,  il  ne  fort  que  goûte  à  goûte  ,  lorfque  la 
Nourrice  prefTe  fon  fein  ,  le  fein  paroît  toujours  molalFe  ,qui  efl 
une  marque  qu'il  ne  fe  remplit  gueres. 

Pour  bien  goûter  le  lait,  il  faut  rinfer  plufieurs  fois  fa  bouche 
avec  de  l'eau,  tirer  du  lait  fur  une  afïiette ,  &  en  avaler  quelques 
gorgées  ,  autrement  il  fera  difficile  d'en  juger ,  parce  qu'une  bou- 
che pâteufe ,  falée  ou  amere ,  ne  peut  gueres  au  moyen  d'une  cueil- 
lerée^  ou  moins  d'une  cueillerée  ,  en  faire  une  jufle  diftindion. 

Les  greffes  mammelles  font  fu jettes  à  n'avoir  pas  beaucoup 
de  lait ,  les  médiocres  avec  un  mammelon  bien  rouge  &  bien  dé- 
taché,  font  à  préférer. 

Il  eft  plus  facile  de  juger  de  la  tpalité  du  lait ,  que  de  prévoir 
H  une  Nourrice  eft  groilè,  parce  que  l'enfant  tettant  fans  cefTejôte 
le  fuperflu  des  humeurs  ,  &  par  confequent  la  caufe  des  dégoûts, 
des  envies  de  vomir,  des  vomifïèmens,&  des  laflitudes,  que  la 
plus  grande  partie  des  femmes  fouffrentdans  le  commencement 
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de  leur  grolTefTe ,  par  la  quantité  des  humeurs  fuperfluës  dont  elles 
regorgent  ^  en  confequence  de  la  fupprefïîon  de  leurs  ordinaires. 

Il  y  en  a  quantité  à  qui  le  lait  ne  change  ni  ne  diminue.quc 
lorfqu'elles  font  avancées  dans  leur  groffelle  ,  &  qu'elles  ne  peu- 
vent plus  fournir  à  l'augmentation  de  l'enfant  dont  elles  font 
grofles ,  &  à  la  nourriture  de  celui  qu'elles  allaitoient  :  c'eft  en  ce 
temps-là  que  l'enfant  qu'elles  nourriiîent ,  change  de  bien  en  mal; 
elles  maigrilïent  elles-mêmes  ,  &  leur  lait  diminue  peu  à  peu  , 
pour  fe  perdre  entièrement  dans  la  fuite  i  ce  qui  n'arrive  quel- 
quefois que  bien  tard  ,  &  il  en  coûte  fouvent  une  mauvaife  fanté 
au  nourifïbn ,  &  quelquefois  la  vie. 

Toutes  les  Nourrices  ne  font  pas  condamnables  dans  cette 
fâcheufe  conjondure ,  puifque  celles  qui  nourriflent  leurs  propres 
enfans  tombent  dans  ce  malheur ,  aufîî-bien  que  celles  qui  nour- 
rilfent  ceux  d'autrui  .•  c'eft  pourquoi  je  fais  lévrer  les  enfans  dès 
le  moindre  foupçon  que  j'ai  de  la  grofTelFe  de  la  Nourrice  i  mais 
(i  cci\  quelquefois  l'effet  de  leur  ignorance  ^  c'eft  auiîî  très-fou- 
vent  celui  de  leur  malice ,  puifque  j'en  ai  fait  fortir  quantité  en 
cet  état, des  maifons  de  perfonnes  de  confideration ,  qui  fe  fça- 
voient  grofles ,  &  même  fort  avancées  dans  leur  grofTefle  fans  ea 
avertir  ,  &  qui  donnoient  ainfi  de  deifein  prémédité  de  mauvais 
lait  à  leurs  nourrifïons  ^pour  en  avoir  plus  long-temps  le  profit. 

Les  Nourrices  qui  ont  leurs  ordinaires, &  dont  les  enfans  fe 
portent  bien,  n'en  font  pas  toujours  moins  bonnes  ,  c'eft  une 
marque  qu'elles  font  plus  d'humeurs  que  celles  à  qui  elles  ne 
coulent  pas ,  &  que  l'enfant  n'en  pouvant  confommer  qu'une 
partie,  c'efl  une  neceflité  que  ce  qu'il  y  a  de  trop  ,  s'évacue  de 
cette  forte  i  d'autant  plus  que  les  voyes  y  font  déjà  difpofées. 
JElles  font  plus  fujettes  à  devenir  grofTes  ,  que  celles  qui  n'ont  pas 
cette  évacuation  i  .à  la  différence  néanmoins  que  celles  qui  ont 
leurs  règles,  ne  peuvent  ignorer  leur  grofTefïè ,  au  lieu  que  les  au- 
tres la  peuvent  ignorer  pour  un  temps  ,  par  les  raifons  que  j'ai 
dites  ,mais  qui  font  toutes  fujettes  à  la  difïîmuler.  Voici  ce  que 
j'ai  pu  remarquer  de  plus  précis  lur  cet  Article. 

OBSERVATION    LXXXVIL 

Au  mois  de  Mars  de  l'année  171  i.  une  Dame  veuve  laiflée 
grolfe,  s'afTeura  d'une  Nourrice,  qu'elle  choifit  entre  plu  fcurs 
autres ,  &  pgr  précaution  la  fit  venir  dès  ce  jour- là  dans  fa  m  aifcn 

y  il 
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&elle  nourrit  enfuite  la  petite  fille  dont  je  l'accouchai  quelques- 
temps  après.  Elle  m'aileura  qu'elle  n'avoit  point  fes  ordinaires \ 
&:  qu'elle  ne  les  avoit  jamais  tant  qu'elle  donnoit  à  tetter  à  tous 
fes  enfans  i  foit  que  la  chofe  fût  ainfi  ,ou  dans  la  crainte  que  je 
îi'cude  déconfeilié  de  la  choifir,  comme  fans  doute  j,e  l'aurois 
fait,  ne  voulant  jamais  de  Nourrice  qui  ioit  fujette  à  les  avoir  ; 
aufïi  pouvoit-elle  bien  les  avoir ,  mais  elles  pouvoient  auiïi  lui 
être  venues  dans  la  fuite.  Cette  Dame  par  précaution  donna  cett® 
Nourrice  comme  en  garde  à  fa  Cuifiniere  ,qui  étant  fa  Domefli- 
,    que  depuis  long-temps  &  âgée  ,  paiToit  dans  fon  efprit  pour  être 
revenue  de  la  bagatelle  ,  en  quoi  elle  ne  iailTa  pas  d'être  trompée; 
€ar  cette  Cuifiniere  ayant  un  amant  que  cette  Nourrice  lui  em- 
pêchoit  de  voir  dans  fa  chambre,  comme  elle  avoit  coutume, 
elles  trouvèrent  moyen  avec  le  temps  de  s'accommoder.  Quand 
laDameétoit  abfente,  ,legaland  &  Is  mary  de  la  Nourrice  ve- 
Boient  fouper  &:  coucher  enfemble  j  ce  qu'étant  fçû ,  &  la  Dame 
fort  chagrine  de  fe  voir  trompée  dans  fon  choix  ,  elle  eut  une 
inquiétude  des  plus  violentes  que  cette  Nourrice  ne  fut  groflè; 
dont  elle  fe  jufîifia  fur  le  champ, en  donnant  des  marques  du 
contraire,  par  la  reprefentation  de  fa  chemife ,  qui  le  prouvoic 
évidemment  par  une  atteflation  en  carafteres  de  fangî  comme 
l'enfant  au  furplus  fe  portoit  allez  bien ,  &  qu'il  étoit  allez  avancé 
en  âgeSc  bien  nourri,  je  déterminai  la  Dame  à  la  laiiTèr  encore 
quelques  mois  à  cette  Nourrice ,  plutôt  que  de  s'expofer  à  en  pren- 
dre peut-être  une  pirej  ce  qui  alla  encore  jufqu'à  quatre  mois, 
pendant  lefquels  je  m'apperçus  que  dans  le  tsmps  que  les  ordi- 
naires de  la  Nourrice  couloient,  cette  petite  fille  nevouloit  que 
peu  ou  point  tetteF,qu'elle  ne  fe  portoit  pas  bisn  pendant  ce  tems- 
là,  &  mêmequ'elie  changeoit  beaucoup  ;  mais  que  cette  enfant 
reprenoit  fon  premier  état  auffi-tôt  que  les  ordinairesMe  la  Nour- 
rice avoient  celle  de  couler  :  ce  que  je  fis  fenfiblement  remar- 
quer à  cette  Dame,  qui  fut  l'occafion  que  je  pris  pour  lui  con- 
jèiller  de  lui  donner  une  autre  nourriture  j  ce  qu'elle  fit ,  dont  elle 
fe  trouva  bien ,  ainfi  que  l'enfant ,  qui  fe  porta  bien  depuis  qu'elle 
fut  fevrée  ,  la  bonne  nourriture  qu'on  lui  donnoit ,  ne  changeant 
point  tant  de'goût ,  que  le  lait  de  fa  NouiricCo, 

REFLEXION. 

Il  eft  aire  de  juger  par  cette  Ôbrervation  ,  que  les  enfans  dont  les  nourricej 
tont  leurs  ordinaires  font  expofëes  à  de  fâcheux  inconveniens  ,  &  que  le  lair  de 
«auelcjucsr  unes  cft  beaucoup  plus  mauvais  dans  ce  temps,  laïque  lic  i'ell  cehù^e 
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quelques  autres,  puifque  l'enfant  dont  il  s'agit  le  leburoic  ju/ques  a  ce  que  la 
noLinice  fe  porcât  bien  ,  ik  qu'elle  changeoit  beaucoup  pendant  ce  temps-là  , 
quoyqu'on  ne  i'en  apperçoive  en  aucune  manière  à  quantité' d'aurres  ;  c'cft  cette 
raifon  qui  me  perfuade  que  quand  je  vis  cette  nourrice  la  première  fois  ,  elle 
pouvoir  n'avoir  pas  Tes  ordinaires ,  rnais  qu'elles  lui  croient  venues  depuis  ,  d'au- 
tant plus  que  nous  n'avions  point  remarqué  le  changement  qui  arrivoit  à  i'en- 
fant,  avant  ce  temps- là  ,  comme  nous  l'obfervâmes  dans  la  fuite  ,  6c  ce  pour-; 
roit  être  une  preuve  que  c'étoit  la  première  fois  qu'elle  ks  avoit ,  dont  on 
ne  put  être  échirci  par  fà  commode  garde  &  fidelle  confidente  ,  qui  jui  faifoit 
trop  de  plaifir  pour  ne  lui  pas  garder  le  fecret  ;  ce  qui  me  fait  dire  qu'il  y  a 
toujours  des  chagrins  à  affuyer  ,  quand  on  eft  dans  la  neceffite'  d'avoir  des  nour- 
rices ,  &  que  bien  qu'il  /oit  plus  facile  à  connoître  Ci  une  nourrice  eft  grofTe  quand 
elle  a  Ces  ordinaires  ,  que  quand  elle  ne  les  a  pas  ;  il  vaut  toujours  mieux  en  pren- 
dre une  qui  ne  les  ait  point ,  .&  tâcher  de  fe  mettre  d  couvert  des  autres  mcon- 
veniens ,  autant  qu*il  eri^olîible. 


CHAPITRE     XXXIV. 

De  U  nourriture  ou  dt^  régime  de  U  femme  nouyellement 

accouchée,. 

}E  donne  pour  l'ordinaire  un  bouillon  à  la  femme  aulîl-tôt 
qu'elle  eil:  accouchée  ;  fî  c'elllanuit,  je  lui  en  fais  donner  un 
fécond  trois  où  quatre  heures  après  ,&:  trois  heures  après  je  lui 
fais  donner  une  petite  foupe  ,  puis  un  boiiiilon,  &.  une  autre  petite 
foupe  j  de  manière  que  les  premiers  jours  fe  pafîent  en  prenant 
par  intervales  réglés  deux  foupes  par  ]om ,  &  deux  bouillons  &  un 
pendant  la  nuit  ^lorlqu'elle  efï  éveillée  j  on  y  peut  joindre  quel- 


pain  rôtie,  que 

fait  bouillir  dans  une  écuelle  fur  le  réchaud ,  avec  de  l'eau  &  du 
fucre.  On  l'ôte  après  qu'elle  a  bouilli ,  &  on  y  ajoute  un  verre  de 
vin  ,  &  l'on  en  donne  quelques  cueillerées  de  temps  en  tempsi  je 
n'en  ai  jamais  vu  de  mauvais  effets* 

Je  fais  donner  à  l'accouchée  pour  fa  boilTon  ordinaire  la  liqueur 
fuivante.  îi  faut  mettre  dans  deux  pintes  d'eau  mefure  de  Paris 
un  gros  de  canelle  d>c  deux  onces  de  lucre  ,  faire  bouillir  cela  un 
quart-d'heurej&  donner  cette  liqueur  à  boire  à  la  malade, toujours 
un  peu  riede\,  &  jamais  froide ,  à  laquelle  on  peut  ajouter  un  peu. 
ée  vin,  ^uand  il  n'y  a  point  de  fié  vie.: 
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Si  le  ventre  de  l'accouchée  fe  trouve  parefTeux  jufqu'au  troî- 
fîéme  jour ,  je  ne  manque  jamais  de  lui  faire  donner  un  lavement 
émolient  ou  purgatif,  &  le  cinquième  jour  quand  la  fougue  du 
lait  efl  palîée,  à  celles  qui  en  ont  beaucoup  i  car  toutes  n'en  font 
pas  également  incommodées;  je  leur  donne  la  liberté  démanger 
un  peu  de  volaille  boiiiilie.ou  de  poulet  rôti  ;  voilà  comme  je  fais 
vivre  les  accouchées  en  gênerai ,  tant  que  les  accidens  de  la  couche 
font  à  craindre  »  car  ce  temps  paflé ,  ;e  ne  leur  confeille  pas 
d'autre  régime  ,  Ci  ce  n'eft  de  ne  point  faire  d'excès  ^  de  fe  garantir 
du  froid ,  (î  c'efl:  en  hy  ver  ^  &  de  ne  point  fortir  &  ne  s'y  point  ex- 
pofer,  qu'autant  qu'elles  ne  peuvent  abfolument  s'en  diipenfer, 
jufqu'à  ce  que  les  vuidanges  foient  abfolument  arrêtées  ,  qui  efl 
un  temps  que  l'on  ne  peut  précifément  dét^îrminer  >  parce  qu'il 
y  a  des  femmes  qui  font  plus  en  état  de  fortir  après  quinze  jours , 
que  d'autres  après  un  mois ,  &  même  fix  femaines. 


CHAPITRE     XXXV. 
De  la  necespté  de  faire  perdre  le  lait* 

L  y  a  très-peu  de  femmes  qui  n'ayent  du  lait  après  être  ac- 
couchéesJ&  celles  qui  ne  nourriiïent  pas  leurs  enfans,cherchent 
tous  les  moyens  pofiibles  de  le  faire  perdre  j  ce  qui  n'arrive  que 
dans  un  certain  temps  ,  &  avec  beaucoup  de  difficulté  >  c'eft  pour 
cela  que  l'on  a  éprouvé  un  grand  nombre  de  remèdes  pour  en 
arrêter  le  cours ,  fans  qu'aucun  ait  eu  jufqu'ici  une  efficace  telle 
qu'on  pourroit  la  defirer ,  à  moins  qu'il  n'ait  été  fécondé  du  tems. 
Entre  les  fpeciliques  les  plus  vantéspour  rallentir  la  fougue  du 
lait,  on  préconife  Teau  de  buis,  &  le  miel  feuls,ou  bien  d'en 
faire  une  décoftion  en  cette  forte.  Prenez  une  poignée  de  jeunes 
branches  ou  d'extrémités  de  buis  ,  mettez-là  dans  une  pinte 
d'eau  j  avec  deux  cueiilerées  de  miel ,  faites-les  boiiiilir  quelques 
bouillons,  &;  trempez  dans  cette  liqueur  un  linge  plié  en  quatre, 
&  l'appliquez  fur  le  fein  ,  auffi  chaud  que  l'accouchée  le  pourra 
foufFri  r ,  le  Uniment  de  populeum  ,  avec  une  feuille  de  papier  gris 
trempée  dans  le  vinaigre,  Se  appliqué  par 'defTus  ,  le  tout  fort 
chaud  i  la  toile  cirée  faite  avec  la  cire  blanche ,  l'huile  d'amande 
douces  ,  &  la  graiiTe  de  mouton  ,  le  liège  ,  les  pièces  d'or  pendues 
au  col.  Après  avoir  fuffifamment  éprouvé  tous  ces  remèdes  pré«f 
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tendus  fpeciiîques ,  fans  qu'aucun  ait  réu(ïî  à  mon  fouhait  ,  je 
m'en  fuis  tenu  à  une  ferviette  chaude  &  molette  appliquée  fur  le 
fein  ,  fans  Févencer  ni  y  toucher,quelque  douleur  que  l'accouchée 
y  reiïente  ,dans  le  temps  que  le  lait  vient  àfairefon  effort.  Rien 
n'empêche  la  tranfpiration  ;  la  mauvaife  odeur  n'incommode 
point  la  malade.qui  ne  l'efl:  que  trop  en  cet  état^la  chaleur  s'y  con- 
ferve  fans  peine ,  ce  qui  eft  très-difficile  ,  pour  ne  pas  dire  abfolu- 
ment  impofïibie.avec  les  drogues  &  remèdes  dont  je  viens  de 
parler,  &  dont  plufieurs  fe  fervent. 

Il  eft  à  remaquer  que  plus  le  lait  fait  de  violence ,  &  monte 
avec  impetuofité  ,  plutôt  il  fe  calme ,  &  plutôt  la  douleur  ceiïe  ;  ce 
qui  arrive  plus  ordinairement  quand  il  ne  coule  pas ,  que  quand  il- 
coule  y  car  quand  il  coule  ,  il  ne  remplit  pas  fi  exaftement  le  fein , 
ce  qui  fait  que  la  douleur  efl  moindre ,  mais  aulïî  qu'elle  dure 
davantage. 

Il  faut  avoir  un  grand  foin  quand  le  lait  coule ,  &  que  les  linges 
font  moiiiilés,  de  les  changer ,  pour  étiter  que  le  fein  ne  fe  refroi- 
difïe ,  &  qu'il  ne  furvienne  une  dureté  par  le  caillement  du  lait , 
on  autrement 

Ce  n'eft  pas  feulement  l'impreffion  du  froid  fur  cette  partie 
qui  peut  caufer  cet  accident,  celui  des  mains  n'efl  pas  moins  à 
craindrez  c'efl  ce  qui  me  porte  à  confeiller  à  toutes  les  femmes 
que  j'accouche,  que  les  manches  de  leurs  chemifes  foient  ea- 
amadis  ,  &  d'avoir  des  gands  ou  des  mitaines  à  leurs  mains  ,fi  elle- 
ne  les  veulent  ou  ne  les  peuvent  pas  tenir  dans  le  lit,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  leur  en  arrive  autant  qu'à  celle  qui  fait  le  fujet  de 
l'Obfervation  fuivante. 

OBSERVATION    L  XX  XVIII.       .  ' 

Une  jeune  Dame  de  cette  Ville  que  j'accouchai  le  7  Février  de 
l'année  1692.  dans  une  iaifon  fort  froide,  &  quiaimoit  beaucoup 
fon  plaifir^ne  voulut  pas  le  pafîèr  un  leul  jour  de  voir  compa-^ 
gnie  j  d'autant  plus  que  fon  accouchement  avoit  été  fort  heureux. 
Cette  Dame  pour  ne  point  paroître  malade ,  voulut  fe  faire  coèfFer 
à  la  légère  ,&  prendre  des  engageantes  au  lieu  d'amadis  ,  &  tenir 
toujours  fes  bras  &  fes  mains  hors  du  lit.  J'eus  beau  lui  prédire  ce. 
q^ue  fon  peu  de  précaution  à  cet  égard  lui  attireroit, particulière- 
ment fur  fon  fein  j  qui  ne  manqueroit  pas  de  fe  grumeîer.  Elle: 
n'en  voulut  rien  rabattre  3  mais  aufli  en  rellentit-elle  bien- tôt  ks; 
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mauvais  effets  î  fon  fein  groilic ,  devint  dur  ,  enflamé  &  doulou- 
reux, malgré  tous  les  remèdes  que  plufieurs  commères  y  purent 
fairp,n'ofant  fefervirde  moi»  parce  qu'elle  me  croyoit  très  ea 
colère  i  mais  à  la  fin  fon  fein  s'étant  gonflé  &  enflammé  à  l'excès , 
&  la  matière  y  étant  faite  &  formée,  elle  fut  obligée  de  m'ap- 
peller  à  fon  fecours.  Je  fus  contraint  de  l'ouvririil  en  fortit  plus  de 
îix  palettes  de  pus.  Je  la  guéris  en  très-peu  de  temps ,  &  fou  autre 
mammelle  foufrrit  bien-tôt  après  la  même  difgrace. 

REFLEXION. 

L*on  voir  par  cette  O'o^i'vation  combien  le  me'nagement  eft  neccfiaire  à  une 
femme  en  couche  ,  de  la  pre'caurion  quelle  doic  prendre  contre  lefioid  ,  puif- 
qu'il  ne  faut  qu'en  (buffiir  feulement  aux  miins ,  pour  donner  occafion  au  fèin 
de  s'endurcir  &  caufèr  un  abfcès.  La  même  chofe  eft  arrive'e  à  beaucoup  d'autres 
Dames  en  pareille  occalion  ,  pour  avoir  eu  un  peu  de  froid  aux  mains  -,  ce  qui 
me  fait  toujours  recommander  aux  femmes  en  couche  de  l'e'viter  autant  qu'il 
leur  cil  poflible-,  je  dis  autant  qu'il  leur  eft  poîTible  ,  parce  que  j'ai  accouché  plu- 
fieurs Dames  qui  ,  quoiqu'aitentives  à  fuivre  mes  conlèils  ,  n'ont  pu  exécutée 
celui  de  tenir  leurs  mains  dans  le  lit ,  parce  que  quand  elles  vouloient  s'obftinec 
à  ks  y  tenir  »  elles  étoient  attaquées  de  vapeurs  fi  fortes ,  que  j'ai  été  appelle  pouc 
aller  voir  deux  de  ces  Dames  pendant  la  nuit  qui  étoiept  tourmentées  des  va- 
peurs les  plus  violentes  ,  pour  avoir  fuivi  cet  avis  avec  trop  de  confiance  ^  ce  qui 
me  porrcit  à  leur  con'eiller,  voyant  l'impodibilité  où  elles  étoient  de  fe  tenic 
en  cet  écat ,  outre  leurs  manches  avec  des  amadis  ,  de  prendre  des  mitaines  à 
leiirs  malins ,  ôc  de  mettre  encore  leuts  mains  fous  quelque  chofè  de  léger  ôc 
chaud:  en  tenant  cette  conduite  ,  elles  ont  tenu  leurs  mains  hors  du  lir^  fans 
rien  appréhender,  parce  que  le  foin  qu'elles  prenoientden'y  point  fbuffrirde 
froid  ,  (atisfaifoit  à  l'interition  principale  qui  clt  de  l'éviter  pendant  les  couches 
non  feuleir.ent  aux  m^iins,  mais  par  tout  le  corps  ,  tien  n'étant  plus  contraire  ôc 
jGnême  le  feul  froid  des  pieds  n'étant  pas  moins  à  craindre  que  tout  autre. 

OBSERVATION     LXXXIX. 

Le  6  Janvier  de  Tannée  1^99.  j'accouchai  une  jeune  Dame 
de  fon  nremier  enfant ,  qui  eut  un  travail  un  peu  long  ,  mais  heu- 
reux >  elle  fe  trouvoit  fi  mcommodée  de  la  chaleur  qu'elle  fen- 
toit  à  fes  pieds ,  qu'elles  les  mettoit  fans  cefle  hors  du  lit ,  pour 
leur  faire  fentir  la  fraîcheur  de  l'air  ,  qui  étoit  fort  vive ,  par  rap- 
port à  la  faifon.  Tout  ce  que  je  lui  pus  dire  du  rifque  où  elle  fe 
mettoit  de  fe  procurer  un  fort  grand  mal ,  &  les  remontrances  de 
fa  Garde  ,  furent  inutiles  i  elle  fe  portoit  trop  bien  pour  crain- 
dre nos  menaces  i  elle  fe  croyoit  même  le  feptiéme  jour  abfo- 

lumenc 
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lument  en  état  de  fe  relever,  lorfque  tout  à  coup  elle  futprife 
d'un  frifFonifuivi  d'une  fîévre  violente  ^fon  fein  fegrofIîtj&  fes 
deux  mammelles  s  abfcederent  faccelïivement.  Je  fus  obligé  de 
les  ouvrir  ,  après  avoir  tenté  inutilement  tous  les  remèdes  des 
bonnes  femmes  &  les  miens,,  pour  procurer  la  tranfpiration  de 
riiumeur  extravafée.  Elle  futlong-tems  à  guérir,  &  paya  ainfî 
fort  cher  Tentêtement  qu'elle  eut  d'en  ufer  à  fa  fantaifie» 

REFLEXION. 

Ces  deux  Obfervations  fuffifent  pour  faire  voir ,  de  quelle  ccMifequence  il  eft 
a  une  nouvelle  accouche'e  ,  de  ne  fouffrir  aucun  froid  dan?  fes  couches  >  a  caufe 
du  danger  où  elle  s*expore  non  {èulement  de  faire  ab/ceder  Ton  fein ,  rnais  anfli  de 
donner  lieu  a.  une  totalle  (uppreflion  des  vuidanges  dont  iî  fe  fait  fbuvent  un  re-^ 
flux  par  toute  l'habitude  du  corps  ,  qui  ne  Ce  termineroit  que  par  quelque  abfcèç 
fâcheux  en  quelqu'autre  partie  ,  foit  aux  aînés  ou  ailleurs  ,  comme  j^  le  fèf a* 
voir  en  traitant  de  l*ace.ouchement  contre  nature. 
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^e  la  necefjîté  de  purger  une  femme  à  la  fin  de  fes  couches, 

• 
Uand  une  femme  efl  abfoiument  hors  de  fes  couches,' 

ileftà  propos  qu'elle  foit  purgée  pour  décharger  la  nature 

d'une  quantité  de  mauvaifes  humeurs  qu'elle  a  contradées  pen- 
dant fa  grofTefTe  »  c'efl  un  abus  de  croire  qu'elle  fe  purge  affez  pen^ 
dant  fes  couches  ,  quelque  quantité  d'humeurs  qu'il  forte  de 
chez  elle,  îl  y  refte  aflez  de  mauvais  levains  pour  donner  occa- 
lion  aune  fermentation  vicieufe,  capable  de  cauferde  fâcheufes 
maladies  3  que  l'on  peut  éviter  par  ce  moyen. 

La  purgation  eft  d  autant  plu_s  utile  après  les  couches,  qu'aa 
cas  qu'elle  ne  produife  pas  un  efïèt  bien  fenfible,  elle  ne  peut 
toujours  caufer  aucun  défordre ,  pourvu  qu'on  employé  les  pur- 
gatifs les  moins  viokns  ,  comme  font  le  fené  ,  la  rhubarbe  ,  le 
fel  végétal,  ou  de  prunelle  ,1a  manne  ,  la  câlïè  ,  le  catholicoa 
double  ,de  rhubarbe  ,  les  fîrops  de- pommas  &  de  chicorée  com- 
pofés  de  fleurs  depcfcher,  &  autres  de  pareille  qualité^ comme 
je  fis  dans  robfervation  qui  fuit. 
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OBSERVATION     LXXXIX. 

Une  jeune  femme  très  délicate&  foibleque  j'accoucîial  fort 
heureufement  le  i  3  Août  de  l'année  1598.  quoiqu'elle  eut  été 
valétudinaire  pendant  tout  le  temps  de  fa  grolîeiïe ,  fes  vuidanges 
étant  arrêtées  un  mois  après  fon  accouchement,  fut  purgée  par 
mon  conleil  avec  un  gros  de  rhubarbe  &  autant  de  fel  végétai, 
infufé  dans  un  grand  verre  de  bouillon  de  veau  ,  qui  fut  mis  dans, 
un  vaiiTeau  couvert  fur  les  cendres  chaudes  pendant  douze  heu- 
res j  on  fit  chauffer  Tinfufion  he  matin ,  &  l'on  y  fît  fondre  enfuite 
une  once  de  bonne  manne  ,&  après  avoir  coulé  l'infuiion  3  Tort' 
ajouta  une  once  de  firop  de  fleurs  de  pefcher.  Elle  prit  cette  po- 
tion le  matin  ,&  un  bouillon  deux  heures  après.  L'effet  de  cette 
médecine  fut  heure. x ,  &  la  jeune  femme  fe  releva  de  fes  couches 
dans  une  fanté  parfaite. 

Je  fais  prendre  gros  comme  le  poing'de  veau  bien  dégraîfTé,  ou  - 
au  défaut  un  petit  poulet,  que  l'on  met  dans  un  chaudron  d'une 
grandeur  proportionnée  à  faire  boiiillir  l'un  ou  l'autre  l'efpace 
de  deux  heures  j  de  manière  que  ce  bouillon  fe  réduit  à  un  grand 
verre  ou  deux ,  fi  on  juge  à  propos  de  donner  deux  prifes  pouc 
faire  infufer  les  purgatifs.  Cette  manière  de  purger  réiiffit  parfaite- 
ment bien  j  fur  tout  aux  perfonnes  délicates  ,  comme  étoit  celle- 
ci  î  mais  quand  je  veux  purger  une  femme  forte  &  robufle ,  je  ne 
me  fers  pour  l'infufîon  que  d'eau  toute  claire,  comme  je  le  fis  à 
celle  qui  fuit. 

OBSERVATION.     X  C. 

Le  I  8  Juillet  de  l'année  1700.  j'accouchai  une  femme  qut 
s'étoit  bien  portée  pendant  fa  groffelTe,  &  dans  la  fuite  de  fes 
couches  ,  à  la  fin  de  laquelle  elle  fe  voulut  purger,  ce  que  je  fis 
^  comme  il  fuit.  Dans  un  grand  verre  d'eau  jl'on  mit  en  infufîon 
deux  gros  de  fené ,  demi  gros  de  rhubarbe  coupée  par  tranche  ,  Se 
un  gros  de  fel  de  prunelle  ou  criftal  minerai ,  avec  une  pincée 
d'anis  dans  un  vaifTeau  couvert  fur  les  cendres  chaudes, depuis 
le  foir  jufqu'au  matin.  L'on  coule  l'infufîon  fur  une  once  de 
mannes  il  faut  couler  le  tout  une  féconde  fois,puis  dilToudre  dans^ 
la  colature  j  demie  once  de  catholicon  double  de  rhubarbe.,  &  une 
once  de  firop  de  pommes  laxatif.  Cette  femme  prit  cette  potioiii 
le  matin  ,  &  deux  heures  aprèsun  bouilloai  ce  qui  réuflit  parfaite.* 
ment  bien.^ 
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Comme  cette  malade  avoit  continuellement  fué  dans  les  huit 
ou  dix  premiers  jours  de  fes  couches  ,  &  que  ces  fueurs  en  fe  def- 
fechant  fur  la  peau  ,  y  font  pour  l'ordinaire  une  craflè  qui  caufe 
des  demangeaifons ,  elle  me  demanda  le  moyen  de  s'en  défaire  , 
je  lui  confeillai  de  prendre  un  bain  d'eau  tiede.où  elle  demeureroit 
feulement  autant  de  temps  qu'il  en  faut  pour  fe  bien  laver  &  net- 
toyer ^  ce  qu'elle  fit  fuivant  mon  confeii ,  &  elle  s'en  trouva  bien» 

REFLEXION. 

Je  ne  confeille  pas  abfolument  à  toutes  les  femmes  accouchées  de  fe  purger? 
il  y  en  a  quantité  qui  ne  le  font  point ,  Se  qui  ne  s*en  portent  pas  plus  mal  j  mais 
je  dis  feulement  qu'il  tû  bon  de  le  faire ,  &  en  fè  purgeant  de  la  manière  que  je 
purgeai  cette  femme  foible  ,  de'licate  &  jeune  •  l'on  ne  peut  jamais  en  reflentir 
que  de  bons  effets,  parce  qu*il  paroît  que  pendant  le  cours  d'une  groffcfle,oij 
une  femme  s'eft  toujours  trouvée  incommodée ,  il  ne  fe  peut  faire  que  ces  incom- 
moditez  n'ayentlaiiïé  un  fond  de  corruption,  ou  quelque  mauvais  levain,qui  ne 
peut  être  détruit  ôc  enlevé  que  par  le  fecours  de  la  purgation  j  de  manière  qujî 
fî  je  lailTc  aux  femmes  qui  fe  font  bien  portées  pendant  leurs  grofTefles ,  la  fiberté 
de  fe  purger  ou  de  s'en  paflcr ,  à  la  fin  de  leurs  couches ,  je  veux  au  moins  faire 
connoître  à  celles  qui  ne  fe  font  pas  bien  portées ,  la  necefficé  de  le  faire ,  comme 
je  fis  à  cette  accouchée  ,  &  le  fruit  qu'elle  en  tira ,  qui  fiit  de  fc  relever  de  fes  cou- 
ches en  parfaite  fanté. 

Celle  ci ,  quoi  qu'elle  fe  fût  bien  portée  pendant  fa  greffe fTe  ,  &  la  durée  dcr 
fês  couches  ,  ne  fe  trouva  pas  moins  bien  de  la  purgation.  La  quantité  de  dro- 
gues que  je  fais  entier  dans  la  compofition  de  cette  medeciiae  n'eft  pas  plus  à 
craindre  que  le  peu  que  j'en  introduis  dans  l'autre  ,  d'autant  que  l'effet  de  toutes 
ces  drogues  fimples  ne  peut  erre  violent,  Ôc  qu'une  perfonne  d'un  bon  teippe- 
rament  &  d'une  complcxion  forte  ,  ne  fe  trouveroit  point  ébranlée  ,  fî  l'on  y  en 
mettoit  moins ,  &  la  médecine  lui  feroit  par  confequent  inutile  y  mais  la  pur- 
gation étant  ainfî  difpenfée ,  il  ell:  rare  qu'elle  n'opère  ,  du  moins  c'eft  ce  que 
je  n'ai  prefque  jamais  vu  arriver ,  6c  cette  opération  eft  toujours  heureufe  ,  parce 
qu'elle  ne  tourmente  point  la  malade  parles  douleurs  du  ventre  ôC  qu'elle  ne  l'af- 
foiblit  point  par  la  quantité  des  déjeétions  qu'elle  lui  procure,  qui  font  les  deux 
mauvais  effets  qu'une  médecine  trop  forte  &  compofée  de  drogues  violentes 
peut  produire  comme  font  les  poudres  ,  les  pillules ,  &  les  tablettes. 

La  lueur  abondante  qu'eut  cette  accouchée  put  bien  avoir  été  caufe  de  la  bonne 
terminaison  de  fes  couches,  j'ai  vil  tant  de  bons  effets  de  ces  fueurs  ,  que  ;c  me 
irouve  obligé  d'en  rapporter  quelques  Obfcrvarions  pour  accomplir  le  deffein 
que  j'ai  de  n'oublier  rien  de  ce  qui  peut  contribuer  à  rendre  heureux  l'accou- 
chement naturel. 

Le  bain  que  je  confeillai  à  cette  dernière  femme  n'eft  pas  de  moi ,  M.  Mau- 
riceau  l'a  confeille  ,  dans  le  deffein  de  remédier  à  l'incommodiré  dont  elle  le.,, 
plaignoit ,  auffi  le  crois- je  fort  utile  pour  nettoyer  la  peau  d'une  crafTe  qui  peut 
tefter  des  couches,tant  à  Toccafion  des  fueuis  qui  airivent  à  la  plus  grande  partis 

Z  ij 
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(les.  femmes  pcnvlant  leurs  couches,  que  pour  d'autres  raifons  -,  mais  elles  ne  doi- 
Veiit  demeLlrer  dans  le  bain  qu'autant  de  tems.c^u'il  en  faut  pout  (e  décraffer  ;  Je 
fouhaiterO'S  même  que  ce  fur  plutoft  dans  une  fàifon  qiii  favonlat  l'ufage  de  ce 
remède  ,  parce  que  pendant  les.failons  fioides  j  Un  bain  venant  à  r>uvrir  les  pores 
de  la  peau  ,  &  la  perfonne  venant  cnfuite  à  s'expofer  à  l'air,  il  ieroit  à  craindre 
qu'un  pareil  bain  ne  donnât  occafion  à  un  rhume  plus  fàcheux.&  incommode 
<]ue  n'êft  la  craiïe  qui  peur  retarder  des  couches. 

Il  ne  faut  pas  aufll ,  quelque  chaleur  qu'il  fafle  ,  qu'une  nouvelle  relevc'e  s'aille 
laver  les  pieds  ni  fe  baigner  dans  l'eau  froide  ,ee  fêroit  une  témérité  qu''elle  s'ex- 
poferoit  à  payer  bien  cher  >  par  les.  accidens.  qu'une  pareille  tentative  pourroia 
lui  eau  fer» 


CHAPITRE     X  X  X  \i  I  h 
n^e  l'utilité  des  fmmu 

LE  s  fueùrs  font  fort  ordinaires  aux  femmes  en  coucHes  :  celles 
qui  peuvent  les  foufïrir  patiemment ,  en  rellèntent  de  très- 
bons  effets.  J'ai  vu  quantité  de  femmes  attaquées  de  friHons  vio- 
lens/fuiyis  de  fièvre  continues  très-fortes ,  avec  des  douleurs  au 
fein  j  aux  hanches ,  &  ailleurs  ^  fe  tirer  de  tous  ces  accidens  par  les 
fueurs  ,&  quantité  d'autres  les  prévenir  en  confervant  une  fueur 
qui  avoir  commencé  de  paroître  prefqu'aufïi-tôt  qu'elles  étoient 
accouchées  ^  6c  q^ui  continuoit  jufqu'à  ce  qu'elles  fuiTent  hors, 
d'inquiétude. 

Celles  qui  ont  voulu,  interrompre  ce  fecôurs  que  la  nature  leur 
donnoit  gratuitement, ont  fouvent  eu  lieu  de  s'en  repentir  3  pac 
les  fâcheufes  fuites  aufquelles  les.  unes  ont  été  expofées  pendant 
tin  long-temps ,  &  dont  les  autres  ne  fe  font  tirées  que  par  des 
nouvelles  fueurs^  excitées  avec  peines  par  tous  les  moyens  les 
plus  efficaces  ,  &  dont  elles  fouffroient  bien  davantage  qu'elles 
Il  auroient  fait ,  fî  elles  eulFent  voulu  profiter  d'une  occailoa 
qu'elles  avoiènt  imprudemment  négligée. 

Ô  B^  S  E  R  V  A  T  I  O  M  X  C  I. 
Le  6  de  Mars  de  l'année  1584.  j'accouchai  une  jeune  femme 
de  fon  premier  enfant,  qui  eut  des  fueurscopieufes. depuis  le 
premier  jour  de  fon  accouchement  jufqu^s  au  huitième.  Elle 
prit  un  grand  foin  de  les  entretenir  pendant  tout  ce  temps-là  ^ 
profitant  de  mon.confeil  &  de.  celui  de  fa  Garde  ;,  mais  comme 
elle  JGiiiiToit  de  toute  la  bonne  fanté  qu'une  femme  en  fon  état 
pQuvoit  laifonnabkmeiit-defirerj  l'enaui  la  prit  d'être  lî  long^ 
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temps  dans  cette  efpece  de  bain  naturel, à  l'ennui fuccedarim- 
patience  3  jufqu'au  point  de  ne  vouloir  plus  fouffrir  de  couver- 
ture, qu'autant  qu'il  étoit  neceflaire  pour  fe  garantir  du  froid, 
n'ayant  plus  d'autre  attention  que  celle  de  fe  relever ,  6i  choiliC 
pourcela  le  dixième  jour  d'après  fon  accouchement.  ^ 

Mais  elle  fut  bien  furprife  en  s'éveillant  le  marin ,  de  fe  trouver 
faifîe  d'un  friffon  effroyable  ,  fuivi  d'une  fièvre  des  plus  violentes» 
fon  fein  devint  dur ,  douloureux ,  &  fort  gonflé ,  avec  une  douleur 
à  la  tête  ,  aux  hanches ,  aux  aines  ^  &  ptefque  par  tout  le  corps  > 
te  qui  l'obligea  de  me  renvoyer  chercher.  Je  lui  ordonnai  aufïî- 
tôt  de  faire  en  forte  de  rappeler  les  fueurs  qu'elle  avoit  fi  mal  à 
propos  fuppfimées  >  ce  qui  fit  qu'au  lieu  de  deux.ou  trois  jours 
qu'elle  avoit  encore  à  les  fupporter ,  elle  fut  obligée  de  les  entre- 
tenir encore  plus  de  huit  ou  dix  jours  j.ayant  fans  peine  procuré 
leur  retour  parla  difpofîtion  qu'elle  y  avoit  toujours  eue.  Après 
quoi  tous  ces  accidens  ceiTerent  ,  &  la  malade  fe  trouva  bien 
g'jerie,  fans  autre  fecours  que  celui  de  la  nature  ^  qui  lui  avoit 
procuré  cette  évacuation  il  utile. 

OBSERVATION^      X  C  I  I. 
Le  30  Juillet  de  Tannée  1598.  j'accouchai  une  Dame  de  cette- 
Ville  ^  qui  bien  qu'elle  eut  coutume  de  fuer  dans  toutes  fes  cou- 
ches j  voulue  par  rapport  à  la  failon  s'en  difpenfer  pour  cette  fois. 
J'eus  beau  lui  en  dire  Its  eonfequences  ,  qui  étoient  encore  plus 
à  craindre  pour  elle,  qui  avoit  coutume  de  fuer  copieufement 
dans  tous  (es  aceouchemens ,  que  pour  beaucoup  d'autres  qui  ne- 
fuoient  que  rarement..  Mais  comme- fon  inclination  ne  l'y  por- 
toit  pas  ,elle  me  dit  pour  toute  raifoa  quelle  avoit  toujours-  ac- 
couché en  hy  ver,  que  le  froid  l'avoit  obligée  d'être  fort  couverte  j 
pour  éviter  les  atteintes  du  froid  r  ce  qui  la  mettoit  dans  la  ne- 
ceiiité  de  fuer  >  piais  que  pour  cette  fois  étant  accouchée  dans  la 
faifon  la  plus  chaude  de  l'année^  il  n'étoit  pas  neceiîaire  qu'elle 
fe  couvrit  pour  entretenir  la  chaleur  qu'elle  ne  fentoit  que  trop 
vivement ,  ce  qui  ne  l'obligeoit  qu'à  être'  peu- couverte  ,  &  la  dif- 
penfoit  de  l'incommodité  de  la  fueur.  Ces  raifonsauroient  paru 
plaufibles  a  un  homme  qui  n'auroitpas'  eu  l'expérience  des  re- 
tours fâcheux  qu'une  femme  en  couches  doit  appréhender,  mais 
elles  ne  me  fatisfirent  point  du  tout;  auilî  ne  fûs-je  pas-  f'urpris 
quand  on  me  vint  annoncer  fix  jours  après  à  deux  heures   du 
matin  qu  elle  étoit  très-mal.  Je  la  trouvai  dans  les  horreurs  d'uti 
frilfon  des  plus  violens ,  qui  fut  fuivi  d'unechaleuri'nfuportable  ^ 
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avec  de  grandes  douleurs  à  tout  le  fein  ,  le  long  du  dos ,  aux  bras 
&  aux  jambes  :  je  ne  pus  faire  autre  chofe  pendant  ce  cruel  friiron 
que  de  la  faire  bien  couvrir,  à  la  lin  duquel  je  lui  tis  prendre  un 
grand  bouillon  ,ians  la  lailïer  fe  découvrir  i  ce  quiini  procura  une 
lueur  (î  abondante  pendant  plus  de  trente  heures  ^  qu'elle  em- 
porta toutes  les  douleurs  qu'elle  loufrroit  auparavant, &  qu'elle 
ne  devoit  qu'à  fon  caprice ,  après  quoi  elle  le  trouva  dans  un  très- 
bon  état ,  &  il  ne  lui  en  coûta  que  l'épiderme  qui  s'éleva  par  tout 
fon  corps  ,  comme  ii  arrive  ordinairement  après  ces  grandes 
fueurs. 

R  E,F  L  E  X   I   O    ÎSI. 

Ces  guerifôns  ont  fuivi  ces  Tueurs  de  il  près  ,  qu'il  eft  impolîible  de  les  attri- 
buer à  d'autres  caufes  -,  &c  en  effet  qu'y  a-t'il  ae  plus  lage  que  la  nature,  ôc  quel 
miracle  n'opère- c- elle  pas  tous  les  jours  dans  les  en  Tes  qu'elle  procure  aux  ma- 
lades dans  toutes  fortes  de  maladies  ,  &  dont  les  guerifons  furprennent  f  Et 
quelle  différence  y  a-t  il  entre  ces  crifes  &  les  fueurs  abondantes  qui  accompa- 
gnent, les  couches  de  quantité  de  femmes  ,  finon  que  ks  crifes  ne  viennent  qu'à 
de  certains  jours ,  &  que  celles  des  accouchées  les  tiennent  depuis  le  premier  jour 
des  couches  jufqiies  à  ce  que  l'accouchée  foit  en  bon  état  ;  mais  la  caufe  des  unes 
&  des  autres  fe  trouvant  également  dans  la  matière  des  fueurs  ,  Ôi  les  cfferj  à 
l'égard  de  la  guerifon  étant  tous  fembîables ,  l'on  peut  dire  que  rien  n'a  plus  de 
rapport  aux  crifes  qui  fuivent  les  grandes  maladies  ,  ôc  qui  font  un  fi  affuré  fe- 
cours  aux  malades ,  que  les  fueurs  qui  accompagnent  les  couches  d'une  grande 
quantité  des  femmes;  &.  que  comme  une  crife  imparfaite,  eft  fuivie  de  quantité 
de  fâcheux  accidens  dont  les  abfcès  font  les  plus  ordinaires  &  ks  plus  knfibles, 
il  arrive  de  même  aux  fueurs  interrompues  par  l'imprudence  des  femmes  pen- 
dant leurs  couches  ,  de  donner  occafîjn  à  de  pareils  accidens ,  comme  je  le  ferai 
voir  dans  la  fuite,  par  des  Obfervarions  qui  y  auront  du  rapport. 

Si  ces  Dames  qui  font  le  fujet  de  plulleurs  de  mes  Obfervarions  s'éroient  con- 
fervées  dans  leurs  hts  bien  clofes  &"  couvertes  ,  elles  auroient  fué  ,  ôi  les  (ueurs 
auroient  empêché  leurs  fein  de  s'abfceder  dans  la  fuite  ,  de  même  que  celle-ci 
auroit  évité  une  dangereufe  maladie,  (i  elle  avoit  continué  à  fe  conferver  comme 
elle  avoit  fait  pendant  les  premiers  jours  que  je  ïefiai  auprès  d'elle. 

OBSERVATION  X  C  I  1 1. 
Le  I  3  Février  de  l'année  1711.  j'accouchai  une  jeune  Dame 
de  (on  premier  enfant  à  huit  lieues  de  cette  Ville  ,  auprès  de  la- 
quelle je  demeurai  quatre  jours  ,  pendant  lefquels  elle  étoit  tou- 
jours dans  des  fueurs  abondantes  >  mais  comme  elle  fe  portoit 
fort  bien  ,  que  la  fougue  du  lait  s'étoit  ralentie ,  &  qu'il  n'y  avoit 
plus^qu'à  l'entretenir  dans  fes  fueurs  pendant  quelques  jours.  Je 
la  laiiTai  aux  foins  de  fa  Garde,  après  lui  avoir  enjoint  autant 
que  je  pus  ,  qu'elle  fe  tînt  bien  couverte  ^  afin  d'entretenir  ics 
fueurs ,  d'où  dépendoit  le  retour  de  fa  fanté,  au  lieu  qu'en  les  fup- 
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primant  elle  s'expofoit  à  tomber  dans  la  maladie  la  plus  fâcheufe, 
&  dans  les  accidens  les  plus  terribles.  Elle  me  promit  tout,  &  ne 
me  tint  rien  i  le  lendemain  du  jour  de  mon  départ ,  fut  celui  du 
baptême  de  fon  enfant.  La  bonne  fanté  où  la  jeune  Dame  fe 
trouvoit,qui  étoit  naturellement  gaie  ,1a  porta  à  vouloir  abfo- 
lument  fe  faire  changer  de  linge  pour  fe  tirer  de  fes  fueurs  ,  & 
recevoir   plus  agréablement  la  compagnie   dans  la    chambre. 
Tout  le  monde  la  congratula  fur  fa  bonne  fanté  ,  le  jour  fe  paiTa 
dans  la  joye  ,  mais  elle  ne  dormit  pendant  la  nuit  que  d'un  fom- 
meil  interrompu  &  fort  inquiet,  8c  le  matin  elle  fe  fentit  atta- 
quée d'un  frillon ,  accompagné  d'un  cours^  de  ventre^  qui  l'obli- 
geoit  d'être  fans  celle  lur  le  bafiîn ,  avec  des  douleurs  très-fortes , 
&  un  vomiifement.  Ces  douleurs  de  ventre  fe  communiquèrent  au 
dos  ,  aux  bras  &  aux  jambes,  de  manière  qu'elle  ne  pouvoit  être 
un  moment  dans  une  même  fituation  ,  &  fans  dormir  le  moins 
du  monde  :  elle  me  fouhaitoit  fans  cèfïe ,  &  n'ofoit  m'appeller  à 
fon  fecours  ,  dans  la  crainte  que  je  ne  fulfe  bien  fâché  ,  quand  je 
fçaurois  que  fon  imprudence  lui  auroit  caufé  un  fi  grand  chan- 
gement» mais  les  fouffrances  l'ayant  poufTée  à  bout,  elle  me  le 
Ht  fçavoir  le  même  jour.  Je  m'y  rendis  en  toute  diligence  ,  je 
trouvai  en  arrivant  cette  Dame  couchée  la  tête  au  pied  de  fon  lit, 
elle  me  pria  en  me  faifant  un  petit  fouris,  &  me  donnant  la  main, 
de  n'être  point  fâché  ,  &  de  faire  en  forte  de  la  tirer  du  mauvaiS' 
état  où  fop  imprudence  l'avoit  mife.  Je  me  fis  inflruire  de  tout  ce- 
qui  lui  étoit  arrivé,  &  je  fçûs  que  fes  vuidanges  n'avoient  pas  ceffé, 
&  qu'elles continuoient  encore.  Je  la  fia^coucher  fur  le  dos,  fes 
genoux  élevés ,  &  les  talons  auprès  des  felïès  i  je  trouvai  fon  ven- 
tre plat  &  mollet;  ce  qui  me  porta  à  lui  dire  après  cet  examen, 
que  je  la  tirerois  de  tous  ces  accidens.  Je  lui  fis  donner  dans  le^ 
moment  un  demi  lavement  de  bouillon  ,  &  deux  heures  après  unc- 
once  d'huile  d'amandes  douces, dans  trois  ou  quatre  cueillerées 
de  bouillon,  &  une  heure  enfuite  un  grand  bouillon.  Je  fis  uni 
peu  augmenter  fa  couverture ,  elle  s'endormit ,  la  fueur  recom- 
mença dès  qu'elle  fut  en  repos  ,  fon  cours  de  ventre  &  toutes  fes 
douleurs  fe  calmèrent,  &  elle  fe  trouva  fort  bien  le  lendemaine- 
Ses  fueurs  furent  abondantes  pendant  deux  jours  ,&  étant  pref- 
que  entièrement  ceffees  ,  je  voulu  même  m'en  retourner  ,  mais  \m 
crainte  qu'eut  la  malade  de  retomber ,  l'engagea  à  me  tant  prier,, 
que  je  fus  forcé  de  refter  encore  fix  jours  ,  &  pour  lors  je  la  iaiiiài^ 
entièrement  délivrée  de  mal  ôc  d'inquiétude^ 
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REFLEXION. 
Je  crains  plus  pour  une  feaime  nouvellement  accouchée  qui  fc  porte  bien ,  que 
pour  une  auae  qui  eft  dans  un  état  neutre  ,.c'eft  à-dire  ,  qui  n'eft  pas  fans  mal, 
mais  qui  n'ert  pas  aufli  tout-à-fak  bien  ,  parce  que  Ton  elpnt  fè  trouve  balancé 
entre  la  crampe  6c  l'elperance  ,  ce  qui  l'empêche  de  fe  trop  émanciper  ;  qui  peut 
mieux  iullinerce  que  je  dis  que  l'exemple  que  je  cite  dans  TObiervation  précé- 
dente ?  Si  cette  Dame  (e  fùc  confervée  encore  deux  ou  trois  jours  dans  la  tran- 
quilité  Ôi  dans  les  Tueurs  ,  elle  auroit  été  tirée  d'affaires  ,  au  lieu  que  s'étant  fait 
changer  de  linge  ,  &  ayant  pris  le  grand  aUjreçu  compagnie  ,  bii,  mangé  ^  beau- 
coup parlé  ,  ôc  enfin  n'ayant  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoit  ia  jetter  dans  de  fâ- 
cheux accidens  ,  elle  fut  bienheureuie  de  ne  les  éprouver  qu'en  partie:  car  qui 
pouvoit  caufer  ce  vomiffement,  &  ce  cours  de  ventre  Ci  fréquent,  ôc  acompa- 
gné  de  douleurs  très  violentes,  finon  une  efpcce  d'jndigeftion  ,  de  ce  que  cette 
Dame  avoit  mangé  mal  à  propos  ?  D'oij  pouvoit  venir  fa  douleur  de  tête  ,  fi  ce 
n'eft  d'avoir  parlé  avec  ttopd*aélion,&  la  fièvre  ôc  les  douleurs ^de  frifTons  de 
dos  ôc  des  extrémités,  que  de  ia  fupreffion  des  humeurs,  qui  au  lieu  de  s'éva- 
cuer par  les  fueurs ,  comme  la  nature  l'avoir  déterminé  ,  inffluoient  fur  toutes  les 
parties  membraneufcs,  les  irritoient  &  lui  caufoient  ces  douleurs  friffonantes. 
Elle  fut  heureufe  que  la  fuppreflion  de  Css  vujdangesne  le  joignit  point  à  tarie 
d'àccidens  comme  je  i'apprehendois ,  loriqu'eile  me  ht  donner  avjs  de  fa  rechijte; 
la  peine  qu'elle  fe  faifoic  de  me  faire  avertir  éroit  mal  fondée  ,  j'érois  trop  in- 
tereffé  à  la  fecourir  dans  cet  état ,  pouf  n'y  pas  aller  à  l'inftant  ^  ce  n'eft  pas  affez 
de  bien  accoucher  une  femme ,  de  ne  manquer  à  rien  ,  &  d'avoir  nombre  de  té- 
moins  du  bon  état  dans  lequel  un  Chirurgien  la  lailfée  ;  il  faut  abiolument  qu'elle 
CTueriffïï  ,  le  public  ne  pardonne  point  à  i'Accouclieqr  les  fautes ,  l'imprudence, 
ni  la  défobéïiïance  de  l'Accouchée  ,  pas  même  les  grandes  maladies  dont  elle 
peut  être  attaquée  en  cet  état ,  ni  le  retour  de  celles  aufquelles  elle  étoit  fujette 
avant  fon  accouchement ,  ou  même  avant  fa  grofleffe  ;  G  elle  meurt,  fa  mort  eft 
toujours  imputée  à  l'Accoucheur.  Vingt  5?  trente  années  d'une  pratique  conti- 
nuelle ne  le  mettent  pas  à  couvert  de  blâme  ni  de  la  calomnie  ,  ces  raifonsen  ap- 
parence me"  doivent  foire  marcher  bien  vite  ;  mais  l'eftime  <^  la  confideration  que: 
l'a  vois  pour  cette  jeune  Dame  &  pour  fa  famille,jointe  a  l'entière  cod  fiance  qu'elle 
m'avoic  toujours  marquée ,  furent  des  motifs  beaucoup  plus  prefTans  pour  me 
rendre  auprès  d'elle,  que  la  crainte  que  ma  réputation  n'en  fouifrit  :  l'efiet  en  fuC 
fî  fènfible,  que  l'on  peut  dire  que  ma  petfonne  lui  fut  d'un  plus  grand  fecours, 
que  cous  les  remèdes  que  de  plus  habiles  que  moy  auroient  pu  lui  propofer ,  Ôc 
que  le  calme  ôc  latranquiliré  que  je  rétablis  chez  elle  ,  donna  occafion  au  retour 
des  fueurs  qui  déchargèrent  la  nature  de  ce  fardeau  accablant ,  dont  elle  éroic 
opprimée,bien  mieux  que  les  remèdes  que  je  lui  prefcrivis.Je  laiiTai  la  malade  dans 
une  bonne  fituation^  &  elle  fè  porta  toujours  de  mieux  en  mieux,  file  fut  pur- 

•    gés  enfuite  ,  félon  le  confeilqueje  lui  donnai^qui  lui  fut  fort  falutaire. 

Si  je  faifois  un  journal  de  mes  Accouchemens  ,  plus  de  deux  cens  Ob/èrvations 
toutes  diffrrenteb  fur  le  fujet  des  fueurs  ,  juftifieroient  la  neceffité  où  font  les  fem- 
mes qui  y  font  fujcttes  ,  de  les  entretenir  foigneufèment  :  mais  ayant  crû  que 
deux  ou  trois  tout  au  plus  étoient  fufïifantes,  je  me  borne  à  celles-ci,dont  la  der- 
nière fait  alTez  connoître  combien  il  eft  avantageux  de  s'àtiier  la  cofifiance  de 
(es  malades.  TRAITA' 
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CHAPITRE    I. 

De  C Accouchement  non  naturel» 

E  s  Auteurs  qui  ont  écrit  des  Accouchemens ,  n'en  ont  faic 
que  de  deux  fortes.  Les  naturels,  &  ceux  qui  font  contre 
nature  :  mais  comme  un  accouchement  long  &  difficile  diffère 
beaucoup  de  celui  qui  efl  naturel,  qui  néanmoins  ne  peut  erre 
appelle  contre  nature  ,  puifque  l'enfant  vient  au  monde  fans 
le  fecours  de  la  main  du  Chirurgien  j  on  ne  peut  donc  mieux  le 
diftinguer  des  deuxautres ,  qu'en  l'appellant  Accouchement  non 
naturel. 

Cet  accouchement  efl  Técueil  contre  lequel  la  fcience  & 
l'expérience  des  plus  habiles  Chirurgiens  échouent  j  car  dans  un 
accouchement  naturel  l'enfant  vient  aîfément  fans  que  le  Chi- 
rurgien y  foit  que  peu  ou  point  neceflaire  ;  &  celui  qui  eft  contre 
nature  fe  termine  fouve#t  en  un  inllant  ,  lorfqu'il  efl  exécuté 
par  une  main  adroite  &  expérimentée  j  mais  pour  celui  dont  je 
parle,  c'ell:  en  vain  que  le  Chirurgien  poflede  fes  plus  beaux  ta- 
lents ,  le  plus  feur  eft  de  ne  rien  faire,  de  s'en  remettre  à  la  Pro- 
vidence ,  &  de  laiffer  le  tout  à  la  prudence  &  à  la  difcretion  de  la 
nature  ,  qui  par  des  reilources  que  nous  ne  pouvons  le  plus  fou- 
vent  comprendre  ,  opère  des  miracles  dans  le  temps  que  l'on  en 
efpere  le  moins ,  &  après  trois,  quatre ,  cinq  ,  (ix ,  &  même  jufqu'à 
iept  jours  de  travail ,  une  femme  accouche ,  elle  &  fon  enfant  fe 
portant  bien,  quoique  l'Accoucheur  lui-même,crût un  moment 
auparavant  que  tout  étoit  défefperé. 
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C'efl;  dans  un  accouchement  de  cette  nature  qu'il  faut  que  le 
Chirurgien  cherche  tous  les  moyens  de  fecourir  la  femme  ma- 
lade  par  une  nourriture  propre ,  par  un  grand  repos  ,  par  une 
grande  tranquillité  de  corps  &:  d'efprit  ,  &;  par.  une  fituation 
commode  ,  ahn  de  conferver  fes  forces ,  &  de  faciliter  la  fortie  de 
l'enfant" autant  qu'il  lui  eft  poilible ,  fans  fatiguer  la  mère  î  parce 
que  quand  après  plufieurs  jours  d'un  mal  &  de  douleurs  foibles 
êc  éloignées  ,  l'accouchement  virent  à  fe  déclarer ,  comme  il  ar- 
rive pour  l'ordinaire  dans  l'accouchement  non  naturel  ,  un 
Accoucheur  qui  fçait  fap  profeflîon  ,  a  toujours  alTez  de  temps 
pour  prendre  les  mefures  ,  &  pour  fecourir  de  fon  mieux  la  mère 
&  l'enfant. 

Mais  comme  les  obfervations  qu^un  Chirurgien  fait  fur  ces  ac- 
eouchemens  font  l'unique  moyen  d'en  donner  une  idée  certaine, 
&  la  manière  de  les  terminer  heureufement  ^  c'eft  ce  qui  m'a  par- 
ticulièrement engagé  à  en  rapporter  de  toutes  fortes ,  après  avoir 
fait  connoître  les  caufes  qui  peuvent  y  donner  occafion. 


CHAPITRE     IL 

^€S  caufes  de  F  accouchement  nm  natureL 

Es  caufes  de  l'accouchement  non  naturel  ne  peuvent  venif 
oue  de  trois  chofes ,  fcavoir  du  côté  de  la  mère  .  de  celui  de 
Tenfant  ^  ou  de  l'une  &  de  l'autre  en  même  temps. 

Du  côté  de  la  mère  ,  en  ce  qu'elle  eft  trop  jeune ,  ou  trop  âgée  , 
ou  enfin  trop  foible  ,  foit  à  l'occafion  de  quelque  maladie^comme 
fièvre  continue ,  intermittente ,  ou  autre  _,  ou  de  quelque  accidentj, 
comme  perte  de  fang  ,  dilTenterie ,  &c.  * 

Du  côté  de  l'enfant,  qui  peut  être  exceiïîvement  gros.pour  avoir 
pris  par  trop  de  nourriture  au  ventre  de  fa  mère ,  ou  trop  foible: 
pour  n'en  avoir  pas  reçu  autant  quil  auroit  fallu  pour  fon  ac- 
croiiïement ,  foit  à  l'occafion  de  quelque  obflruftion  qui  s'étoit 
faite  aux  vaiiTeaux  du  cordon  ,  qui  intercepte  le  cours  du  fang ,  ou- 
que  la  mère  par  quelque  accident  afTez  commun  aux  femmes 
grolTes  ,  n'ait  pas  pris  afTez  de  nourriture  pour  faire  autant  de  fang 
qu'il  étoit  necefTaire  pour  Taccrolilement  de  l'enfant,  ou  enfia 
par^e  qu'il  eft  mort  au  ventre  de  fa  mere>  ce  qui  n'arrive  que  trop 
îbuventJ  la  mère  &  l'enfant  peuvent  en  même  temps  caufer  l'ac- 
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couchement  non  naturel,lorfqu  ils  font  tous  deux  fî  foibles^qu'ils 
ne  peuvent  fe  donner  aucun  lecours  l'un  à  l'autre ,  ce  qui  rend 
l'accouchement  lent  j  long  &  difficile,  &  par  confequent  non 
naturel. 

Le  défaut  d'une  fituation  convenable  à  la  mère  pendant  le 
travail ,  peut  auflî  être  un  obflacle  à  l'accouchement  j  ce  qui  fait 
que  le  Chirurgien  doit  en  éprouver  plufi.eurs,afin  de  trouver  celle 
qui  convient. 

M'.  JRulleau  ,  Se  quelques  autres  Auteurs  prétendent  que  le 
coccixjou  l'os  de  la  queue ,  en  fe  recourbant  trop  en  dedans^efl  un 
fâcheux  obftacle  à  la  fortie  de  l'enfant  j  parce  qu'en  s'aprochanc 
de  l'os  pubis ,  il  rétrécit  beaucoup  le  pafïàge ,  Ôc  rend  par  ce  mau«; 
vais  effet  l'accouchement  très-difficile. 

M.  M.  dit  en  plufîeurs  de  fes  Obfervations  p  que  les  premiers 
accouchemens  font  pour  l'ordinaire  plus  longs  que  les  autres  ^ 
parce  qu'il  prétend  que  le  premier  fait  le  pafïàge  à  ceux  qui  vien- 
nent enfuite., 

Toutes  ces  caufes,quoi  qu'apparemment  fondées  fur  le  bon 
fenSjla  raifon  &  l'expérience,  ne  font  pas  infaillibles i  tout  au 
contraire  ,un  Accoucheur  employé,  voit  journellement  quantité 
de  femmes  de  toutes  fortes  d'éî;ats ,  foibles  ,  jeunes  &  vieilles ,  ac- 
coucher avec  tout  le  bonheur  pôiîible ,  quoique  d'enfans  foibles, 
moribonds,&  même  quelquefois  rnortsî  lorfque  quantité  d'autres 
femmes  de  toutes  fortes  d'âge  ^  de  tempérament ,  des  plus  fortes 
&  vigoureufes ,  ont  des  accouchemens  longs ,  difficiles  ,  &  même 
laborieux  ,  quoiqu'elles  ayent  heureufement  accouché  plusieurs 
fois. 

Cette  continuelle  expérience  me  perfuade  qu'il  n'y  a  aucune 
règle  générale  &  abfolument  certaine  dans  tous  ces  accouclte- 
mens,&  qu'un  Accoucheur  doit  toujours  être  entre  la  crainte  & 
l'efperance  jjufqu'àl'accomplifïement  defon  ouvrage  ,  vu  que  le 
plus  heureux  accouchement  en  apparence  ,  peut  devenir  long  Se 
difficile,  &  que  le  plus  fâcheux  peut  fe  terminer  dans  le  temps 
qu'il  y  penfe  le  moins  i  ce  qui  prouve  bien  que  nous  nous  trom- 
pons ,  quand  nous  difons  que  la  foiblefîè  ,  l'âge  avancé  ^  comme 
les  femmes  trop  jeunes  ,  auffi-bien  que  celles  qui  ont  eu  plu- 
sieurs enfans  ,ou  qui  ont  un  âge  competant,  qui  font  d'ailleurs 
fortes  &  vigoureufes ,  ne  doivent  point  être  regardées  comi-he  les 
caufes  elTentieiles  de  l'accouchement  naturel ,  non  plus  que  celles 
du  non  naturel,  puifque  c'eflune  rïecelîîté  d'avoiier  que  c'efl par 
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un  ordre  fuperieur  que  les  chofes  arrivent  ainfi ,  fans  que  nous  les-- 
puiilions  pénétrer  ni  comprendre,  quelque  attention  que  nous 
fa  liions. 

Ce  feroit  en  cette  accouchement  que  le  pourquoy  de  M.  Peu 
feroit  plus  jurtement  appliqué,  qu'au  lujet  d^unequefiion  frivole. 
Mais  loin  de  demander  compte  à  la  Providence  de  ces  faits  {î 
furprenans ,  il  faut  fans  murmure  &  fans  impatience  obéïr  à  fes 
ordresdivinSj&  donner  félon  l'étendue  bornée  de  nos  connoif- 
fances  tous  les  fecours  poflibles  aux  femmes  qui  ont  des  accou- 
chemens  de  cette  nature  >  comme  je  l'ai  fait  en  toute  occafion  , 
&  que  je  le  rapporte  dans  les  Obfervations  fuivantes,  où  je  me 
fuis  attaché  autant  que  j'ay  pu  à  faire  voir  qu'il  n'y  a  point  de 
recries  fur  lefquelles  un  Accoucheur  doit  s'afTurer  de  l'événement 
bon  ou  mauvais  |le  fes  opérations  ,  ces  prétendues  règles  pou- 
vant toutes  également  le  tromper,  j  mais  qu'au  contraire  il  doit 
toujours  fe  tenir  fur  fes  gardes,  &  être  prêt  à  remédier  à  toutes, 
fortes  d'accidens. 

OBSERVATION     X  C  I  V, 

La  femme  d'un  Maître  Tailleur  de  cette  Ville  ,  âgée  de  treize 
ans, étant  groffe  &  malade  pour  accoucher , m'envoya  prier  de 
venir  la  voir.  Je  trouvai  que  les  douleurs  commençoient  à  fe  faire 
vivement  fentir ,  que  les  eaux  étoient  préparées  ,  &  l'enfant  bieo 
placé  j  je  l'accouchai  &  la  délivrai  en  moins  d'une  heure  d'un 
travail  alTez  médiocre  j  elle  &  fon  enfant  fe  portant  bien ,  no- 
Bobflant  fa  grande  jeunelle  j  cette  femme  étant  moins  haute  de 
prefque  toute  la  tête  au  tems  de  ce  premier  accouchement,  qu'elle 
BeTétoit  à  vingt-deux  ans  ,  q^ue  jei'ay  accouchée  d'un  troiiîéme^. 

O  B  S  E  Pv  V  A  T  I  O  N     X  C  V. 

La  femme  d'un  Potier  d'Etain  de  cette  Ville  âgée  de  quatorze^ 
ans  &  un  jour,  s'étant  fort  bien  portée  dans  fa  groiTefTe ,  fa  mère 
jugeant  qu'elle  étoit  malade  par  de  certains  geites  extraordinai- 
res qu'elle  faifoit  fans  fe  plaindre  ,  m'envoya  «prier  de  l'aller  voir 
le  douze  Avril  de  l'année  1^91.  Je  doutai  moins  de  la  violence 
de  fes  douleurs  par  ces  mouvemens ,  que  je  n'aurois  fait  à  beau- 
coup d'autres  par  les  plus  grands  cris  :  ce  qui  m'engagea  à  vouloir 
Hi'ailurer  de  la  fituation  de  l'enfant.  Elle  étoit  û  jeune, qu'elle 
me  demaadoit  pardon  quand  j'allai  la  toucher  ,  afin  de  m'eui 
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înflruire,  elle  failoit les  mêmes  contorfions  &  figures  que  fait  une 
petite  fille  pour  fe  défendre  du  foiiet.  Je  laccouchai  en  moins  de 
deux  heures  de  travail ,  &  la  délivrai  enfuite  5  Tenfint  qui  étoit  un 
garçon  ,  fe  portant  très-bien  &  la  mère  aufïî ,  que  j'ai  accouchée 
lept  fois  depuis  ce  temps-là  ,  &  qui  n'a  encore  que  vingt-cinq  ans\ 
L'exemple  de  la  jeune  femme  rapportée  dans  robfervation 
précédente,  jointe  à  celle  qui  fuit , font  plus  que  fufîifans  pour 
prouver  que  la  jeunefle  de  la  mère  ,  ne  doit  point  être  regardée 
comme  un  obflacle  à  l'heureux  accouchement,     ^ 

REFLEXION. 

La  jeunefTe  de  ces  trois  femmes  paroifToit  encore  plus  en  leurs  per/ônnes  & 
en  leurs  manières  qu'à  leur  âge  ,  e'tant  encore  des  enfans  à  jouer  avec  des  pou- 
pe'es ,  &  à  s'occuper  à  d'autres  badinages  aufîî  puériles ,  qui  néanmoins  ont  eu 
des  accouchemcns  aulîî  prompts  &  auffi  heureux  que  l'on  puiiîe  les  fbuhaiter. 
Ce  bonheur  des  accouchemcns  ne  confiftantpas  à  finir  dès  la  première  douleur 
de  crainte  que  la  nature  n'iétant  pas  fî- toc  dKpoféeà  la  fortie  de  l'enfant, il  ne  (e 
faffe  des  dilacerations  terribles  ,  dont  les  femmes  font  en  danger  de  fe  fentir  long- 
temps :  Mais  au  contraire  la  tête  de  l'enfant  étant  pouffée  à  chaque  douleur  qui 
la  fait  avancer  peu  à  peu ,  &  venant  à  rétrograder  enfuite  lorfque  la  douleur  cefl'e 
comme  il  arrive  peur  l'ordinaire  dans  les  heureux  accouchcmens  ,  rend  par  ce 
moyen  le  paffage^ùrceptible  de  la  dilatation  neceffaire  pour  permettre  la  /ortie 
de  renfint ,  fans  qu'i!  fe  faffe  de  dilaceration  ,  dont  la  nature  ne  puiiïe  d'elle- 
même  procurer  le  re'tabiifTemenr ,  &  remettre  lès  parties  qui  ont  fouéert  quelque 
violence  à  peu  près  dans  leur  premidr  état. 

Ainfi  l'on  peut  appeler  un  accouchement  prompt  &  heureux  ,  quand  il  ne 
dure  qu'une  ou  deux  heures ,:  comme  ont  fait  ceux  de  ces  trais  iemme-s,    ■ 

OBSERVATION     X  C  V  L 

Une  Demoifelle  de  la  ParoifTe  Darneville  ,  qui  demeuroit  a. 
trois  lieues  d'ici  j  ayant  vécu  dans  une  heureufe  tranquillité  juf- 
quà  l'âge  de  quarante  -huit  ans  fans  avoir  voulu  entendre  au. 
mariage ,  s'y  étoit  enfin  engagée ,  efperant  qu'à  cet  âge  avancé  elle 
n'auroit  point  d  enfans  ^  d'autant  que  les  marques  de  jeunefTè 
coiTimençoiencà  s'effacer  chez  eile^  le  temps  n'en  étant  plus  realé; 
ce  qui  donnoit  occafion  à  un  fondde  mauvaife  fanté,  dont  elle 
efperoit  que  le  mariage  la  déiivreroit  ;  mais  au  contraire  ^  fes  in- 
difpofitions  ne  firent  qu'augmenter.  Ses  pieds  &  hs  jambes  de- 
vinrent enflées  j  enfuite  le  ventre ,  les  dégoûts  ^  les  nauiées,&  les 
vomiflemens  s'y  joignirent  j  il  n'y  eut  point  de  remèdes  que  les 
Médecins  nefiilent  pour  lui  procurer  quelque  foulagement  i  mais 
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ils  furent  fort  inutiles ,  le  mal  au  contraire  ne  faifoit  qu'empirer. 
L'augmentation  de  fon  ventre  ,  &  ramaigriflement  de  Ion  corps , 
ne  laillerent  plus  douter  d'une  hydropiiie  formée  ,  jufqu'à  ce 
qu'eniin  des  mouvemens  violens  ëc  fouvent  redoublés  d'un  en- 
fant Ment  connoître  auxMedecins  ce  qu'ils  n'avoient  pu  croire  de 
l'état  de  cette  femm£  dans  un  âge  fi  avancé.  Enfin  l'accouche- 
ment prochain  s'étant  enfuite  déclaré  par  des  douleurs  ,  je  fus 
mandé  pour  y  mettre  la  dernière  main  ,&  je  l'accouchai  en  fort 
peu  de  temps  d'un  beau  garçon  ,  je  la  délivrai  enfuite  ^  &  la  mère 
&  l'enfant  fe  portèrent  très^bien, 

REFLEXION. 

Les  Médecins  ne  peuvent  Jamais  prendre  trop  de  précautions  lorfquMs  font 
obligés  d'ordonner  des  remèdes  à  une  femme  nouvellement  mance  ,  pour  q^uel- 
qu'incommodité  qu'elle  puiiïe  foufFrir  ,  notamment  quand  elles  ont  du  rapport 
à  celles  cjue  cauTe  la  groffcffe ,  comme  il  rrriva  à  cette  Demoifelle  ,  quoyque  Ion 
âge  avancé  parût  les  mettre  hors  de  tout  foupçon.  Il  ne  lui  en  arriva  par  bonheur 
aucun  inconvénient  ,  ôc  elle  n'en  accoucha  pas  moins  heureufement  ,  nonob- 
fiant  {on  âge  avancé ,  ôc  l'état  valétudinaire  où  elle  k  trouva  pendant  tout  le 
temps  de  fa  groiTefîe. 

OBSERVATION     XCVII. 

Une  fille  de  la  Paroifle  de  Sepville  âgée  de  cinquante  &  un  an, 
s'avifa  de  fe  marier,  n'y  ayant  jamais  voulu  entendre  avant  ce 
temps-là  5  par  la  feule  crainte  d'avoir  des  enfans  ,  &  dans  l'efpe- 
rance  de  goûter  les  plaifirs  du  mariage  fans  en  relTentir  les  peines: 
cependant  elle  devint  grofïè  fans  y  faire  la  moindre  attention  , 
rapportant  toutes  fes  incommodités  à  fon  âge  avancé  ,  qui  avpit 
fait  celïèr  l'écoulement  de  fes  ordinaires  jufqu'à  ce  que  les  mou- 
vemens de  fon  enfant  fuHent  afïèz  violens  pour  ne  la  laifier  plus 
douter  de  la  réalité  de  fa  groirelle.  Comme  des  perfonnes  que  je 
coiifideroîs  beaucoup  l'avoient  en  une  particulière  recomman- 
dation, &  que  la  chofe  leur  paroifToit  extraordinaire  &  délicate, 
ils  me  prièrent  ,  quand  elle  feroit  malade  ,  de  vouloir  bien  m'y 
rendre  au  plutôt.  Je  leur  promis  de  le  faire,  &  y  allai  effeélive- 
ment  au  premier  avis  que  j'en  eus.  Je  la  trouvai  accouchée  quand 
j'arrivai ,  quelque  diligence  que  j'eiiue  faite  ,  &  fon  accouchement 
fut  très-heureux. 
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REFLEXION. 

Si  l'âge  avancé  caiifoit  quelque  difficulté  à  l'accouctiement,  cette  vieille  fille 
nouvellement  mariée  auroit  fans  doute  attendu  que  )'eufle  été  arrivé,  n'y  ayant 
pas  plus  de  quatre  à  cinq  heures  qu'elle  avoit  commencé  à  leffentir  les  premières 
atteintes  des  doaleurs ,  qui  firent  que  l'on  dépécha  un  homme  pour  me  venir 
avertir  &  je  la  trouvai  accouchée  ,  quelque  diligence  que  j'euffe  faite ,  fon  tra- 
vail n'ayant  pas  duré  deux  heures  entières. 

OBSERVATION      XCVIIL 

Xe  12  de  May  de  l'année  isSZ.  l'on  me  vint  quérir  pour  aller 
accoucher  la  femme  d'un  Charpentier  de  la  Paroiiîe  de  faine 
Germain.  Je  trouvai  cette  femme  en  travail ,  n'ayant  d'autre 
accident  extraordinaire  que  l'âge  de  cinquante  ans  ,  dont  les 
douleurs  étoient  vives  &  redoublées ,  &  les  membranes  qui  con- 
tenoient  les  eaux  prêtes  à  s'ouvrir  i  l'enfant  au  furplus  bien  placé, 
tous  fignes  qui  me  perfuaderent  que  la  fuite  en  feroit  heureufej 
ce  qui  arriva  en  effet  après  une  demie  heute  ou  environ  ,  les  eaux 
percèrent  prefque  auiïï-tôc  que  je  fus  arrivé  s  en  forte  qu'après 
que  je  me  fus  bien  alTuré  de  la  fituation  de  l'enfant,  dont  la  tête 
étoit  au  couronnement,  je  ne  touchai  plus  la  femme  que  cette- 
tête  ne  fût  allez  avancée  pour  la  prendre  avec  mes  deux  mains 
au  deifous  des  oreilles  ,  &  aider  à  fa  fortie  pendant  la  durée 
de  cette  douleur  , de  ctainte  que  l'enfant  ne  reftât  pris  par  le  col, 
&  d'être  forcé  d'attendre  le  retour  d'une  autre  douleur,  pour  finir 
comme  je  lis  l'accouchement  ,  au  moyen  de  celle-ci  ,  dont  je 
me  fervis  à  propos. 

Je  trouvai  plus  de  difficulté  à  tirer  le  délivre  ,  parce  qu'il  étoic 
fort  petit ,  très-deiïëché,  &  Ci  étroitement  uni  &  attaché  au  paroi 
de  la  matrice ,  que  j'eus  befom  d'une  grande  patience  pour  en; 
venir  à  bout  j  ce  qui  m'obligea  de  lier  le  cordon ,  &  d'ôter  l'en- 
fant pour  avoir  plus  de  liberté»  ce  cordon  quoique  petir/e  trouva 
alTez  fort  pour  foutenir  le  tiraillement  ^  &  lesfecoufîes  que  je  fus- 
obligé  de  lui  donner  pendant  un  afïèz  long-temps  ,  fans  être- 
obligé  d'introduire  ma  main  dans  la  matrice, pour  l'aller  déta- 
cher ,  le  tout  s'étanc  terminé  fort  heureufement  ^  avec  un  peu  â& 
patience..  «(|| 
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REFLEXION. 

Les  Anciens  qui  ont  ccric  des  aecouchemens ,  ont  prétendu  que  les  bains  ,  les 
ctuves  les  embrocations ,  les  oncTcions ,  fomentations  d'herbes ,  de  femences ,  & 
de  racines  émolientes  ,  les  hujles  &  les  graiffes  employées  pendant  le  temps  & 
fur  la  fin  de  la  grolTefle  ,  produifoient  un  merveilleux  effet  pour  procurer  la  di- 
latation néccflaire  aux  parties  bafîes  ,  &  pour  f-aciliter  la  fortie  de  l'enfant  ,  ôc- 
par  cetBoyen  lespreferver  des  grandes  dilacerations  que  la  fortie  d'un  gros  en- 
fant doit  hire  appréhender. 

Te  n'ai  pas  manqué  dans  les  commencemens  que  je  me  fuis  applique  aux  ae- 
couchemens j  de  fjivre  une  maxime  établie  fur  une  fi  foible  théorie  -,  mais  dé- 
ïrompé  par  plaideurs  expériences  ,  Ôc  perfuadé  en  quantité  d'occafions  de  l'inu- 
tihté  de  cette  précaution  ,  &  plus  particulièrement  dans  celle-ci ,  je  l'ai  ab/olu- 
ment  abandonnée  ;  car  ou  devoit-elle  avoir  plus  d'effet ,  qu'à  cette  vieille  femme 
nouvellement  mariée ,  qui  vu  fbn  âge  avancé  ,  devoit  avoir  les  parties  membra* 
neufes  dures ,  folides  &  incapables  de  la  dilatation  néceffaire  au  psfiage  de  l'en^- 
fant,  (ans  un  fecours  extérieur,  qui  néanmoins  eft  accouchée  fi  heureufêmenc 
fans  cela. 

Ce  n'efi:  pas  k  feule  remarque  que  j'ai  faire  en  cet  accouchement,  il  m'a  en- 
core perfuadé  de  l'avantage  qu'une  femme  reçoit  de  la  laiffer  accoucher  feule, 
fans  le  prétendu  fecours  que  plufieurs  Chirurgiens  &  quantité  de  Sage  -  Femmes 
veulent  faire  entendre  qu'ils  donnent  aux  femmes  en  travail ,  en  portant  tou- 
jours leurs  mains  aux  parties  baffes ,  Se  en  faifant  fans  ceffe  agir  leurs  doigts 
trempés  dans  Thuile  autour  de  la  lêce  de  l'enfant  ,  prétendant  par-là  contribuer 
beaucoup  à  la  dilatation  de  ces  parties  ,  &  à  faciliter  la  fortie  de  l'enfant. 

Te  ne  condamne  pas  abfokunent  cette  pratique  •,  il  y  a  même  des  occafions  où 
il  elt  neceffaire  d'en  ufer  de  la  forte  ,  mais  feulement  dans  la  neceffité ,  car  aurre- 
-  ment ,  loin  de  faciliter  la  (ortie  de  l'enfant  par  ces  attouchemens  continuels ,  ^  l*on 
caufe  à  ces  parties  membraneufes ,  qui  font  d'un  fentiment  très  délicat,  une  in^ 
flammation  ,  dont  s'enfuit  un  gonflement  qui  rend  leur  dilatation  très- difficile, 
ôc  qui  caufe  par  une  fuite  neceffaire  un  déchirement ,  lorfque  l'enfant  pouffé  par 
les  extrêmes  douleurs  vient  à  forcer  le  paffage  :  ainfi  le  Chirurgien  ni  la  Sage- 
Femme  ne  doivenr  félon  moy  toucher  la  femme  en  travail  qu'autant  qu'd  eft 
neceffaire  abfolument  pour  aider  l'enfant  à  forcer  le  paflage. 

L'on  voit  encore  dans  cette  Obfetvation  que  le  délivre  ne  viriE  qu'avec  bien 
du  temps ,  &  que  fa  réfiftance  m'obligea  à  me  débarafler  de  l'enfant ,  après  quoi 
je  fis  deux  ligatures  au  cordon  ,  en  deux  endroits  differens  ;  la  première  à  un 
pouce  près  du  ventre  de  l'enfant ,  &  la  féconde  à  quatre  doigts  au  dç-là  de  la 
première  ,  puis  je  coupai  le  cordon  entre  ces  deux  ligatures  :  ce  qui  me  donna 
la  liberté  d'agir  à  mon  ajft  ,  en  tirant  ce  cordon  par  fecouffes  ,  d'un  côté  &  d'au- 
tre en  faifant  (oufier  la  malade  dans  fa  main ,  &c  mettre  enfin  fon  doigt  auiïï 
avanî  dans  fa  gorge  qu'il  étoit  peceffaire  pour  l'exciter  à  vomir ,  ou  du  moins  à 
en  avoir  l'envie  ,^  de  temps  à  autre  je  la  failois  élever  par  les  deux  femmes  qui 
teaoient  la  napppqu'elle  avoir  paffée  fous  Ces  teins ,  jufques  à  ce  que  ce  petit 
arrière  faix  très  défïeché  fe  fut  entièrement  détaché  j  ce  qui  arriva  après  bien  du 
temps ,  de  l'attention  ,  &  de  la  peine.^ 
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J*aî  toujours  remarqué  que  ces  arrière  faix  qui  ont  fi  peu  d'e'paifïeur ,  6c  qui 
paroiffent  plus  membraneux  que  charnus,  font  pour  l'ordinaire  beaucoup  plus 
adherans  i  que  ceux-là  étant  entièrement  détachez,  viennent  d'eux  mêmes  &c  fore 
aifément  y  au  lieu  que  l'on  eft  quelquefois  obligé  de  prendre  ceux-ci  à  l'entrée 
de  la  matrice  pour  aider  à  leur  fortie  ,  parce  que  leur  extrême  groffeur  y  caufe 
une  difficulté  qu'on  ne  peut  lever  que  par  ce  moyen  ,  qui  eft  très  facile  ,  le  cor- 
don fe  rompant  ftiême  fouvent  en  cet  endroit ,  ce  qui  empêche  de  le  tirer  fans 
ce  fecours. 

Les  anciens  Accoucheurs  ne  fe  feroicnt  pas  donné  tant  de  peine  pour  tirer 
cet  arrière  faix  ,  ils  auroient  attaché  le  cordon  à  la  cuiffe  de  la  femme  accouchée, 
ôc  auroient  laiffé  à  la  nature  le  foin  de  s'en  défaire  comme  elle  auroit  pu  ,  ce  qui 
a  caufé  dans  ces  temps-  là  la  mort  à  beaucoup  de  fem.mes  i  mais  à  prefent  que  la 
pratique  des  accouchemens  eft  arrivée  à  un  plus  haut  degré  de  perfeétion  , 
Qu'y  a-t-il  à  craindre  ?  (  fupofé  que  le  cordon  fe  fut  rompu  dans  Toccafion  donc 
je  parle,qui  écoit  le  plus  grand  mal  qui  en  pût  arriver  )  j'en  aurois  été  quitte  pour 
détacher  l'arriere-faix  desparois  de  la  matrice,  &  Tattirer  dehors  comme  je  l'ai 
fait ,  ôc  que  je  l'ai  rapporté  en  d'autres  Obfervations- 

Quoique  la  chofe  me  foit  très  facile,  j'ai  toujours  beaucoup  mieux  aimé  tirer 
l'arriere-faix  avec  le  cordon  ,  que  d'en  venir  à  cet  extrême  moyen.  Je  fuis  affuré 
que  tout  eh  va  mieux ,  que  l'on  rifque  moins  à  le  rompre  ,  qu'il  doit  venir 
plus  entier  ,  ôc  que  la  matrice  en  fouffre  moins  j  mais  il  faut  s'armer  de  patience 
lorsqu'on  délivre  une  accouchée  d'un  arrière- faix ,  fi  fort  adhérant ,  ôc  fe  garder 
bien  de  ne  pas  tirer  le  cordon  trop  fortement ,  de  peur  qu'en  voulant  attirer 
l*arriere-faix  l'on  n'attirât  aufti  la  matrice ,  qui  (buffriroit  un  renverfement  ou  une 
perverfîon ,  dont  s'enfuivroit  la  mort  de  la  malade ,  à  moins  d'un  prompt  fêcours, 
comme  je  le  ferai  voir  en  fbn  lieu. 

Ces  Observations  (uffifent  pour  prouver  que  la  grande  jeunefle  non  plus  que 
l'âge  avancé ,  ne  rendent  l'accouchement  ni  plus  long  ni  plus  difficile  ,  mais 
il  faut  âuffi  faire  voir  que  la  grofteffe  ni  la  foiblefTe  de  l'enfant ,  auffi-bien  que 
la  foibleffe  de  la  mère ,  ne  rendent  pas  toujours  l'accouchement  plus  fâcheux». 


CHAPITRE     III. 

Lajoihlejfe  de  la,  mère  y  celle  de  reîifanty  ni  celle  des  deux  en 
même  temps ,  ne  rendent  fus  toujours  f accouchement  plus 
difficile. 

OUoictuE  les  Auteurs  regardent  la  foiblefTe  de  la  merc 
6c  celle  de  l'enfant,  comme  une  des  principales  caufes  de 
la  longueur  &  de  la  difficulté  de  l'accouchement ,  mais  encore 
plus  celle  de  tous  les  deux  enfemble  j  Je  ne  vois  pas  que  ce  foit 
une  chofe  fur  laquelle  un  nouvel  Accoucheur  puifle  beaucoup  f© 
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fonder,  tant  il  y  a  peu  de  règles  générales  &  infaillibles  en  fait 
d'accouchemens.  J'ai  fi  fouvent  été  témoin  que  toutes  ces  cir- 
conllances  ont  fi  peu  cauféde  difficulté  &;  de  peine  aux  femmes, 
que  je  n'ai  fçû  quelquefois  il  je  ne  les  aurois  pas  plutôt  fouhaité 
dans  cet  état ,  que  dans  un  excès  d'embonpoint  &:  de  bonne  fanté> 
&  j'ofe  dire  que  j'ai  plus  trouvé  de  longs  Se  de  diffi (files  travaux,  à 
des  femmes  qui  joiiilloient  d'une  fanté  parfaite  ,  qu'à  des  valetu-* . 
dinaires  3  qui  accouchent  fouvent  avec  beaucoup  de  facilité  ,& 
ea  très-peu  de  temps  ,  fi  ce  n'eft  que  celles  qui  accouchent  étant 
attaquées  de  grandes  maladies  ,  font  expolées  à  de  plus  grands 
dangers  pendant  leurs  couches ,  que  celles  qui  accouchent  en  fe 
portant  bien  5  parce  que  celles-ci  font  plus  en  état  de  foutenir  les 
douleurs  du  travail ,  &  les  fuites  de  leurs  couches,  aufïî-bien  que 
les  tranchées  qui  fe  font  encore  fentir  à  quelques-unes  plufieurs 
jours  après  être  accouchées  ,  l'écoulement  des  vuidanges  ,1a  fiè- 
vre du  lait ,  &  le  lait  même ,  que  celles  chez  qui  la  nature  épuifée 
par  la  longueur  d'une  maladie  violente,  ne  trouve  plus  de  ref- 
fourcepour  foutenir  ces  derniers  maux,  &  ces  évacuations  co- 
pieufes  i  ce  qui  fait  qu'elles  y  fuccombent  quelquefois  î  &  c'efl  la^ 
de  tous  les  accidens  celui  qui  efl  le  plus  à  craindre ,  puifque  c'efl  le 
terme  &  la  fin  de  tous  les  autres  i  ce  qu'elles  ne  peuvent  quelque- 
fois éviter,  dans  les  fâcheufes  conjonftures  ou  elles  fe  trouvent  ^^ 
mais  qui  heureufe  ment  font  afTez  rares* 

OBSERVATION      X  C  I  X. 

La  femme  d'un  Officier  de  cette  Ville  fut  malade  pendant  tout 
le  temps  de  fa  grofïefTe  ,  &  ne  mangeoit  pas  en  quinze  jours  ce 
qu'elle  avoit  coutume  de  manger  en  un  repas  dans  fa  bonne  fanté^., 
quoiqu'elle  mangeât  ordinairement  très-peu  i  elle  devint  Ci  foiblcj^ 
qu'à  peine  pouvoit  -  elle  aller  du  lit  au  feu  :  comme  elle  étoit 
îrès-eflimée  pour  fon  mérite  particulier  ,  beaucoup  de  perfonnes 
inquiètes  de  fon  mauvais  état ,  craignoient  que  dans  le  temps  de 
l'accouchement  elle  fucçombât  aux  violentes  douleurs  du  travail». 
L'heure  en  étant  venue ,  elle  m'envoya  chercher  le  1 7  Oftobre  de 
l'année  1 587.  à  minuit  &  trois  quarts.  J'entrai  dans  fa  chambre 
&  elle  étoit  accouchée  &  délivrée  d'un  gros  garçon ,  à  une  heure 
&  demie  3  c  efl- à-dire:  5  trois  quarts- d'heure  après  q^ue  je  fusysBU». 
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OB  SEJR.V  A  T  lO  N     C. 

La  femme  d'un  Chapelier  de  cette  Ville  étant  tombée  dans  le 
commencement  de  fa  groflelle  dans  toutes  les  plus  fâcheufes 
incommodités  qu  elle  peut  caufer  ,  comme  étoit  un  dégoût  ge< 
nerai  .,  &  un  vomiilement  continuel  ,  fut  plus  de  quarante- 
trois  jours  fans  aller  à  la  felle ,  quoi-qu'elle  en  eut  quelquefois 
des  envies  i  ce  qui  l'obligea  à  me  confulter  plufieurs  fois  fur  ce 
qu'elle  avoit  à  faire  ,  mais  fort  inutilement ,  n'ayant  jamais  voulu 
prendre  aucun  remède, de  tous  ceux  que  je  lui  avois  confeiilés^ 
je  ne  fçaurois  dire  le  peu  de  nourriture  qu'elle  prit  pendant  touc 
le  temps  de  fa  groiïèile  i  car  Ci  fon  rapport  Se  celui  de  fa  mère  font 
véritables  ,  elle  ne  mangea  que  deux  prunes  en  cinq  jours ,  encore 
les  vomit'elle ,  &  moins  que  deux  livres  de  pain  en  neuf  mois.  Je 
m'en  rapporte  pour  ceci  î  mais  l'extrême  foibleflè ,  où  elle  fut  ré- 
duite, devint  au  point  de  ne  pouvoir  plus  fe  lever  du  lit,  quoi- 
qu'elle ne  fut  naturellement  ni  fainéante  ni  parelïèufe  i  &  qu'elle 
eût  d'ailleurs  beaucoup  d'efprit ,  &  fut  très-  bonne  ménagère ,  Je 
l'accouchai  le  2  7  Avril  de  l'année  1691*  d'une  gro{ïe  fillejôc  la  dé- 
livrai en  moins  d'une  heure  de  travail.  L'apetit  lui  revint  enfuitc  ^ 
&  tant  elle  que  fon  enfant  fe  portèrent  très-bien. 

REFLEXION. 

Il  ne  Ce  peut  rien  ajouter  à  la  foibleflè  de  ces  deux  femmes  3  dont  les  accou- 
cbemens  furent  fi  prompts  &c  fi  heureux.  Je  les  voyois  très-fouvcnt  pendant  touc 
le  cours  de  leur  groflfefle.  Je  ne  leur  aurois  pas  fait  de  plaifir  fi  j*avois  i:é  moins 
politique  à  leur  égard  qu'à  celui  de  tant  d'autres.  Je  les  confolois  fans  ceffe, 
dansrefperanced'im  heureux  accouchement  ,  qui  fut  pourtant,  tant  à  l'une  qu'à 
l'autre  plus  favorable  que  je  n'o/ois  i'efperer  j  mais  ce  qui  me  furprit  davantage, 
fut  la  groffeur  de  leurs  enfans ,  vu  le  peu  d'alimens  qu'elles  avoicnt  pris  pen- 
dant leurs  grofTeffes,  ôc  la  foibleffe  où  elles  croient  re'duites  dans  le  temps  de  leur 
accouchement.  Cependant  elles  fè  rétablirent  en  bien  moins  de  temps  que  je  ne 
Taurois  crii,&  la  caufe  étant  ôtée  ,  tous  les  accidenscelferent  d'eux-mêmes» 

O  BSER VATION    CL 

Le  15  Juillet  de  l'année  1697*  j'accouchai  la  femme  d'un 
Voiturier  de  cette  Ville ,  en  une  heure  &  demie  de  travail ,  d'un 
enfant  qui  étoit  lî  foible  ,  qu'il  y  avoit  plufieurs  jours  qu'elle  ne 
l'avoit  fenti ,  &  je  n'eus  que  le  temps  de  le  baptifer ,  avant  que  de 
délivrer  la  mère ,  étant  mort  bien-tôt  après.  Je  la  délivrai  enfuite^ 
&  elle  fe  porta  bien. 

Bb  ij 
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Dans  le  mois  de  Juin  de  l'année  1700.  j'accouchai  la  femme 
d'un  Officier  du  Roy  ,  &  celle  d'un  Officier  de  Judicature,toutes 
deux  de  cette  Vilie^  chacune  en  moins  de  deux  heures  ,  &  d'enfans 
morts  j  fans  que  je  feulle  pu  prévoir  avant  l'accouchement  ^  ni 
que  les  femmes  fe  fuflènc  aperçues  d'y  avoir  donné  la  moindre 
occafîon. 

REFLEXION. 

.  Si  la  foibkfTe  de  l'enfant  prolongcoit  l'accouchement  &:  le  rendoit  difficile  ,  ce 
premier  qui  étoit  foible  à  un  tel  excès  ,  qu'il  mourut  un  moment  après  que  la 
mère  en  fat  dclivre'e  ,  Se  ces  deux  autres  qui  font  venus  morts  au  monde  ,  au- 
roient  dû  caufer  des  travaux  longs  &c  fâcheux ,  qui  ont  ère'  néanmoins  beaucoup 
plus  courts  &  plus  ai  fez  ,  que  lorfque  ces  mêmes  femmes  ont  accouché  d'enfans 
qui  fe  portoient  bien  9  ce  font  là  des  e'venemens  qui  paroiHent  très  furprenans., 
mais  celuy  qui  fuit  le  paroîtra  encore  davantage 

OBSERVATION    Clî. 

La  femme  d'un  Serrurier  de  cette  Ville  ,  que  j'avois  accouchée 
plufieurs  fois  ,  étant  devenue  très-iniirme ,  fe  trouva  groHe  dans  la 
fuite  jnonobftant  toutes  fes  infimités ,  aufquelles  le  joignit  en- 
core une  palpitation  de  cœur  des  plus  violentes.  Son  accouche- 
ment l'inquiétoit  fans  celle,  non  feulement  par  rapport  à  elle, 
mais  aulîi  par  la  foiblefïe  où  elle  fentoit  fon  enfant.dans  la  crainte 
de  n'en  pas  fortirheureufement.  Elle  fut  trompée ,  fe  fentant  ma- 
lade. Le  12  d'Aoilt  de  l'année  i6()2.  elle  m'envoya  appeller  à 
dix  heures  du  foir.  Je  la  trouvai  avec  des  douleurs alTez  fortes, 
pour  m'alTurer  de  la.fituation.de  fon  enfant ,  qui  étoit  bien  placé, 
&  je  l'accouchai  en  moins  d'une  heure ,  d'une  fille  bien  grande 
Se  bien  maigre,  qui  mourut  quelques  jours  enfuite  ,  &  la  mer,e: 
manqua  bien  des  fois  d'en  faire  autanc ,  Se  ne  fe  tira^d'affaire  qu'a- 
vec bien  de  la  peine  &,  du  temps. 

R  E  F  L  E  X  I  O  N. 

La  maladie  de  cette  femme  e'toit  un  abrégé  de  toutes  celles  que  l'on  peut  fouf- 
frir  fans  mourir ,  comme  fièvre ,  oppreffion  ,  cours  de  ventre  ,  rétention  d'urine, 
palpitation  de  cœur ,  fans  compter  les  accidens  ordinaires  qui  accompagnent  la 
grofTeffe.  Je  n'aurois  jamais  crû  qu'elle  eut  pu  fe  conduire  iufqu'à  fon  terme 
comme  elle  fit ,  &  y  étant  parvenue  ,  qu'elle  eut  pii  avoir  la  force  d'accoucher  ^ 
cependant  tout  le  contraiic  arriva ,  &  en  fi  peu  de  temps ,  que  j'en  fus  agrcablè- 
.ment  furpris.,  Jenefuspas  éronné  que  i'enfanc  mourut  bien-tôt  après ,  mais^ja 
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le  fus  beaucoup  de  ce  que  la  meie  fe  tira  d'affaire.  On  peur  dire  qu'elle  n'en  étoit 
redevable  qu'à  fon  grand  courage, qui  la  porroità  piendre  rout  ce  que  je  lui  con- 
feiilois  de  bonne  nourriture ,  comme  confominés  ,  panades  ,  rôrie  au  vin  ,  ôc  enfin 
tout  ce  que  Je  croyoïs  propre  à  la  tirer  de  l'ciat  périlleux  où  elle  fut  réduite  tant 
durant  fa  groflfefle  ,  que  devant,  &  après  Tes  couches,  ne  lui  étant  rcfté  que  la 
peau  fur  le  dos ,  encore  n'c'toit- elle  pas  entière. 


CHAPITRE      IV. 

La  longueptr  ni  la  diffculîé  de  F  accouchement  ne  njtent  point 
de  ce  que  la  femme  n  a  pas  encore  eu  d'enfans  3  le  premier  ne 
fait  foint  la  voye  pour  les  autres  y  m  le  coccix  ne  cauje  point 
d'objiacle  à  l'accouchement. 

LE  s  Obfervations  que  j'ai  rapportées  dans  les  Chapitres  pre- 
cedens  leveroient  afTez  les  difficultés  dont  je  traite  dans 
celui-ci  fans  en  parler  davantage  ^  fi  je  ne  m  attachois  pas  autant 
que  je  le  fais  à  approfondir  cette  matière ,  &:  à  ne  rien  laifTer  à 
fouhaiter  aux  nouveaux  Accoucheurs  ,  pour  les  tii&ttre  au  fait  de 
certaines  circonftances^qui  n'étant  pas  fuffifamment  expliquées 
par  ceux  qui  en  ont  écrit  jufqu'à  preient  jfont  plus  capables  de 
les  embarafTerj  que  de  leur  donner  les  moyens  de  terminer  heu- 
reufement  les  accouchemens  où  elles  fe  trouvent  impliquées. 

C'efl  ce  qui  fe  peut  remarquer  en  cet  endroit,  où  les  plus  cé- 
lèbres Accoucheurs  veulent  infinuer  que  la  difficulté  &  la  lon- 
gueur d'un  premier  accouchement  viennent  de  ce  que  le  paflage 
n'efl:  pas>  encore  fait-j  mais  il  efi  confiant  par  les  remarques  que 
j'ai  faites  fur  toutes  fortes  de  femmes ,  depuis  les  plus  jeunes  juf- 
qu'aux  plus  vieilles  ,  qu'il  en  arrive  tout  autrement. 

La  longueur  &  la  difficulté  des  premiers  accouchemens-  , 
vient  pour  l'ordinaire  de  ce  que  laplus  grande  partie  des  femmes 
font  perfuadées  dès  les- premières  douleurSiqu'ellss  commencent 
à  fentir,  qu'elles  font  afïez  malades  pour  accoucher;  ce  qui  fait: 
qu'elles  ne.  manquent- pas  auili-tôt  de.  fe  plaindre,  de  crier  ,&  de- 
fe  débattre  très-fort.  J'en  juge  ainfi  ,  parce  qu'étant  appelle  zc^s- 
fortes  de  malades ,  quand  je  les  touche  pour  m'ailurcr  de  la  fitua- 
tiondefenfant ,  je  le  trouve  fort  éloigné  ,,&  les  eaux  neparoif- 
fent  quelquefois  que  deux  &  trois  jours  après,  même  plus  tard  î 
£c  lQj:fq.ueces  douleurs.  faufTes^de  couites  cs:  lentes  qu Viles  étoieat^ 

Bb  iij; 
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deviennent  vrayes  ,  fortes  &  fréquentes  ,  l'accouchement  s'en- 
fuit :  Mais  au  premier  accouchement  qu'elles  ont  enfuite ,  elles 
lailFent  palier  toutes  ces  légères  douleurs  fans  fe  plaindre,  &  ne 
demandent  du  fecours  que  dans  le  prefTant  befoin  >  ce  qui  fait 
appeller  ce  fécond  accouchement  prompt  &  heureux ,  qui  auroit 
été  de  la  nature  du  premier,  &  même  peut-être  plus  long,  fi  la 
femme  ne  s'étoit  pas  armée  d'une  plus  grande  refolution  ,  & 
s'étoit  abandonnée  aux  plaintes  dès  les  premières  douleurs  qu'elle 
avoit  fenties,  comme  elle  avoit  fait  la  première  fois. 

Ce  qui  me  perfuade  que  cette  prétendue  caufe  de  l'accouche- 
ment long  &  difficile,  efl  mal  fondée  ;  c'eft  que  de  (ix  femmes  que 
j'accoucherai  de  leur  premier  enfant,  il  y  en  aura  à  peine  une 
qui  ait  le  malheur  d'avoir  un  accouchement  long,  &  qu'il  efl 
même  plus  rare  de  voir  périr  une  femme  dans  fon  premier  ac- 
couchement ,  que  dans  un  autre. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  raifon  de  dire  que  le  coccixqui  fe  ren- 
verfe  par  trop  en  dedans,  doit  être  un  obflacle  à  la  lortie  de 
l'enfant.  Il  n'y  a  qu'à  confiderer  fa  figure  ,fon  ufage ,  &  fon  arti- 
culation ,  pour  s'en  détromper,  &  être  convaincu  ducontraire  i  ce 
que  je  jufliiierai  par  les  Obfervations  fuivantes. 

OBSERVATION     CIII. 

En  l'année  i  5 S  4.  la  femme  d'un  Marchand  de  cette  Ville  âgée 
de  28  ans,  tomba  bien-tôt  après  fon  mariage  dans  tous  les  ac- 
cidens  que  caufe  la  groffelTe  ,  qui  font  le  dégoût ,  la  perte  d'a- 
petit ,  fans  pouvoir  même  foutenir  l'odeur  de  la  foupe ,  ni  de  la 
viande î  &  le  vomiiTement  continua,  non  feulement  dans  le 
commencement  de  la  grolïêffe  ,  comme  il  arrive  à  quelques-unes, 
ou  jufqu'à  la  moitié ,  mais  jufqu'au  moment  même  de  l'accou- 
chement,  qui  fut  néanmoins  fî  heureux,  quoique  ce  fut  fon  pre- 
mier ,  que  j'eus  à  peine  le  temps  d'apprêter  le  petit  lit ,  &  que  me 
mettant  en  devoir  de  m'aifeurer  de  la  fituation  de  fon  enfant ,  les 
membranes  que  je  trouvai  fort  avancées,s'ouvrirent  ,&  l'enfant 
fuivit  avec  les  eaux  &  avec  l'arriere-faix.  C'étoit  un  fort  gros 
garçon. 

L'année  enfuite  elle  eut  une  féconde  grofTeffe ,  dans  laquelle 
elle  n'eut  ni  dégoiit,ni  vomiiTement  >  mais  au  contraire,le  teint 
frais  Se  vermeil ,  &  fe  porta  auffi-  bien  dans  celle  ci ,  qu'elle  s'étoit 
mal  portée  dans  la  précédente.  Etant  à  fon  terme ,  elle  alla  voir 
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une  de  fes  amies  qui  étoit  malade  pour  accoucher ,  mais  avec  des 
douleurs  lentes  &  éloignées,  &  fe  trouva  malade  elle-même. Sa 
maitbn  étant  fort  proche  ,elle  me  pria  de  l'accompagner  jufques 
chez  elle  ,  &  me  prit  fous  le  bras  pour  cet  effet  >  ce  que  je  lui  ac- 
■  cordai,  d'autant  plus  aifément,que  la  malade  auprès  de  qui  je- 
tois,netoit  nullement  predée  >  j'eus  peur  qu'elle  n'accouchât 
dans  la  rue,  d'une  douleur  qu'elle  y  eut  fi  forte  &  fi  loncrue,qu'elle 
continua  jufqu'à  fa  maifon ,  où  j'eus  à  peine  le  temps  de  lever  la 
courtepointe  du  lit  fur  lequel  je  la  jettai  comme  je  pus  ,  les  eaux 
étant  déjà  écoulées ,  &  l'enfant  ayant  la  tête  bien  avancée  au 
partage.  J'achevai  de  l'accoucher  ,  &  je  la  délivrai  avec  la  même 
facilité.  La  mère  &  l'enfant  fe  portèrent  très  bien. 

J'ai  accouché  cette  femme  huit  fois  depuis  ce  tems-làjmais 
tous  fes  accouchemens  allèrent  toujours  de  mal  en  pis,  ne  l'ayant 
accouchée  du  dernier  que  plus  de  vingt-quatre  heures  après  que 
les  eaux  furent  écoulées ,  fans  que  fes  enfans  fuiïènt  ni  plus  forts 
ni  plus  foibles* 

REFLEXION. 

Cette  femme  n'écoit  ni  Jeune  ni  avancée  en  âge  ,  elle  accoucha  deux  fois  fore 
heureufement ,  le  pafTage  ,  félon  M.  M.  devoir  donc  être  fait ,  &  les  accouche- 
mens qu'elle  a  eus  depuis  auroient  dû.  aller  de  mieux  en  mieux ,  ou  du  moins  être 
comme  les  précedcns  ;  cependant  tout  le  contrair-e  eft  arriva» 

Ce  n'eit  pas  feulement  pour  foûtenir  qu'un  premier  accouchement  ne  fait  point 
fc  pa/Fage  des  autres  •  mais  auffi  pour  faire  voir  qu'il  n'y  a  nul  fond  à  faire  fuc 
CCS  pre'tendues  prophéties  qui  diient  que  la  femme  qui  eft  greffe  d'un  <^arçon 
Joiiit  d'une  meilleure  (ânte' ,  &  accouche  plus  heureufement  &  en  moins  de  tems 
que  celle  qui  ell  greffe  d'une  fille  :  ce  qui  efl  bien  détruit  par  cette  ObfêEvaîionI 

OBSERVATION     C  I  V. 

Une  Dame  de  Cherbourg  avoit  eudixenfans  à  l'âge  devinst- 
îiuit  ansï  &  tous  fes  accouchemens  avoient  été  aufii  heureux 
qu'on  les  eût  pu  defirer.  Elle  fe  trouva  malade  pour  accoucher 
^e  l'onzième ,  &  quoique  l'enfant  fut  bien  fitué ,  après  trois  jours 
^e  travail,  pendant  lefquels  l'on  avoit  toujours  efperé  fans  voir 
rien  avancer ,  l'on  fe  déterminaà  m'envoyer  prier  de  lavoir.  Te, 
trouvai  en  arrivant  une  femme  épuîfée.  Je  commençai  par  luy 
faire  prendre  un  grand  bouillon  ,  en  ufant  d'autorité  ,  n'ent 
ayant  pas  pu  ou  voulu  prendre  depuis  un  très-long-temps ,  après. 
^uoyle& douleurs  donnant  quelque  (ortedeuévê,jerob%^aià 
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fe  coucher.  Elle  repofa  un  peu,  ce  qui  lui  fut  d'un  grand  fecours; 
Je  lui  fis  enfuite  prendre  de  la  rôtie  au  vin  fans  la  fatiguer  h  mais 
au  contraire ,  la  retenant  couchée  jufqu  a  ce  que  les  douleurs 
vinfïentun  peu  fortes  i  pour  lors  je  la  fis  lever  &;  affeoir  fur  une 
femme  forte ,  qui  étoit  afïife  fur  un  fauteuil  garni  de  carreaux  ,  &c 
fis  mettre  à  fes  côtés  les  femmes  neceflaires  à  la  foutenir,comme 
je  le  dirai  dans  la  fuite.  L'enfant  commença  à  fe  déplacer  ,  &z 
pouiïa  en  avant  >  cette  {ituation  me  paroifTant  favorable  ,  je  forçai 
par  raifons  la  malade  à  y  refter  ,  jufqu  a  ce  que  la  tête  de  FenfanE 
fut  bien  avancée  ,  après  quoi  je  la  fis  coucher  lur  le  petit  lit,  parce 
que  la  grande  foibieile  où  elle  étoic  depuis  long- temps  qu'elle 
foufFroit,nc  me  permettoit  pas  de  la  lailFer  davantage  en  cette 
fituation  gênante  ,  les  douleurs  continuèrent  heureufement ,  &  je 
l'accouchai  d'un  gros  garçon ,  qui  fe  portoit  fort  bien  :  je  la  dé- 
livrai enfuite  ,  Se  la  laiilai  en  bon  état  deux  jours  après  que  je  la 
quittai ,  &  je  l'ai  encore  accouchée  une  fois  depuis,  après  un  tra- 
vail prefque  femblable. 

OBSERVATION     CV. 

Une  femme  de  Montebourg  ayant  eu  douze  enfans  fans  fouf- 
frir  le  moindre  mal ,  puifqu'elle  alloit  elle-même  avertir  la  Sage- 
Femme  ,  fe  mettoit  fur  le  petit  lit  qu'elle  avoit  fait,  accouchoit , 
Se  fe  délivroit  fouvent  fans  aucun  lecoursi  &  même  fî  la  Sage- 
Femme  tardoit  un  peu  à  venir ,  elle  trouvoit  l'enfant  emmailloté , 
qui  étoit  le  plus  grand  fervice  que  l'accouchée  exigeoit  d'elle  5  s'é- 
tant  trouvée  malade  pour  accoucher  du  treizième  ,  elle  fut  pen- 
dant cinq  jours  dans  les  plus  violentes  douleurs  3  qui  furent  fui- 
vies  de  foiblefTe  &  de  perte  de  connoiflance,  qui  dura  fî  long-tems, 
qu'après  trois  heures  entières,  l'on  fe  détermina  à  me  venir  cher- 
cher. Je  trouvai  cette  malade  dans  une  autre  foiblefle ,  encore 
plus  confiderable  que  la  précédente ,  fon  enfant  étant  bien  placé, 
&  fa  tête  bien  avancée.-  le  long-temps  qu'il  avoitpaffé  dans  cet 
état ,  joint  aux  autres  marques  qui  faifoient  juger  de  fa  mort ,  je 
ne  délibérai  qu'autant  de  temps  qu'il  en  fallut  pour  m'inftruire 
de  ces  chofes  ,  &  prendre  le  parti  de  l'accoucher  j  ce  que  j'allois 
exécuter,  fî  elle  ne  fût  pas  morte,  comme  il  arriva,  en  la  faifaut 
mettre  fur  un  lijt, propre  à  f^irc  l'açcQUchement, 
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Ces  deux  Observations  choifîes  entre  quantité  d'autres  cîe  cette  Rature,  font 
voir  qu'un  premier  enfant  ne  faic  point  le  paffage  aux  autres ,  dont  ia  femme 
accouche  dans  la  fuite  avec  plus  de  facilité ,  comme  les  Auteurs  le  difenc ,  puis- 
qu'elle eft  dans  un  aulli  grand  danger  au  dixième ,  au  douzième  Se  au  quinziiéme, 
qu'elle  le  peut  être  au  premier ,  ôc  que  ce  ri'eft  pas  moins  un  effet  du  hazard 
quand  les  femmes  ont  un  fécond  accouchement  plus  heureux  qiie  le  premier, 
que  lorfque  le  premier  eft  plus  heureux  que  tous  les  autres.  Il  feroic  même  facile 
de  loûtenir  le  contraire  par  le  propre  aveu  de  ces  mêmes  Auteurs ,  en  raifon- 
nant  /îir  leurs  principes ,  puifqu'ils  difent  que  la  fourchete  fbuffre  un  déchire- 
ment dans  le  premier  accouchement ,  en  fupofant  ce  déchirement ,  il  faut  auOî 
fuppoler  que  la  réunion  s'en  fait  par  une  cicatrice  à  laquelle  une  dureté  doit  fuc- 
céder ,  qui  la  doit  par  confequent  rendre  moins  propre  à  fe  dilater ,  qu'elle 
n'étoïc  au  premier  accouchementj  où  rien  de  pareil  ne  devoit  faire  dbftacle»  Si  Ppa 
doute  de  cette  veritéj  que  Ton  hfe  mes  Obfervations  pour  en  être  convaintu,  fans 
que  cela  puifîe  éclaircic  pourquoy  l'on  .trouve  Souvent  tous  les  accouchemens 
d'une  mime  pcrfonne  rrès-difFe.rens  ,  ni  que  l'on  puiffe  faire  un  fond  affuré  fuc 
le  fécond  ,  ni  îùr  le  troifléme  ,:non  plus  que  fur  le  premier  5  ni  fur  tous  les  autres. 

Quoy  que  je  n'aye  jamais  trouvé  d'occafîon  de  faire  aucune  Obfervation  fur 
le  prétendu  .empêchement  que  doit  caufer  l'os  nommé  coccix  ,  je  me  contente 
de  ce  que  j'ai  remarqué  en  traitant  une  jeune  fille  d'une  maladie  de  cet  os  ,  qui 
vient  affcz  à  propos  pour  foûtenir  ce  que  j'avance^ 

O  B  SE  R  V  A  T  I  O  N     C  V  L 

Une  jeune  fille  tomba  fur  un  efcalier  ,î^ont  elle  compta  plu- 
iieurs  marches  aveclon  derrière.  Elle  reffentit  à  l'heure  même  une 
violente  douleur  au  coccix  fans  ofer  s'en  plaindre ,  dans  la  crainte 
.d'être  obligée  de  montrer  la  partie  malade.  La  violentée  contufîon 
qui  s'y  fit  s'abfceda  dans  la  fuite, &  l'excès  du  mal  la  força  de 
-venir  au  remède  i  je  lui  ouvris  cet  abfcés ,  quand  je  jugeai  que  la 
Xupuration  en  étoit  faite  j  le  premier  &  le  fécond  des  os  du  coccix 
fe  détachèrent  g  &  for  tirent  avec  le  pus  ■;  &  le  troifiéme  fui  vie 
quelques  jours  après.  Je  détergeai ,  mondifiai ,  &  cicatrifai  i'ui- 
jcerejôc  la  .fille  n'en  a  jamais  foufFert  la  moindre  incommodité. 

REFLEXION, 

Eft-t-il  pofîibîe  qu'il  y  ait  des  Auteurs  qui  ayent  prétendt^que  les  os  Ifchioa 
:êc  pubis  s'entr'ouvtoient  pour  faciliter  l'accouchenient ,  les  connoiffeurs  étant 
jperfuadez  qu'ils  ne  (eroient  pas  écartés  par  deux  hommes  quand  ils  tireroient  de 
^^utei  leurs  forces  ?  Et  peut-pp  croire  ce  que  d'autreç  avancent  que  le  coecii 

Ce 
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peut  caufer  le  mêmeempêchemenr ,  lorfqu'jl  fe  recourbe  par  trop  en  cîedaîi?^, 
parce  qu'en  ce  cas  il  s'apioche  beaucoup  de  l'os  pubis ,  &  érrecit  tellement  le 
pafTage  ,  qu'il  rend  la  fottie  de  l'enfant  très  -  difficile  &  même  impoffible  ,  l^oye\ 
Ruieau  dans  Ton  opération  Cefarienne.Il  n'y  a  qu'à  examiner  la  ficuatioDjla  figurfj. 
l'articulation,  &  l'ufage  des  trois  petits  os  qui  le  corn pofenr,  pour  être  convaincu 
du  contraire  par  ladifiance  qu'il  y  a  de  l'os  pubis  au  coccix  ,  l'on  verra  qu'il  en 
elt  beaucoup  p'us  éloigné  que  Pbs  facrum  ,  6c  que  quand  même  il  ne  feroit  pas 
poiîible  à  l'Accoucheur  de  renverfercet  os  avec  Ton  pouce  ,  ce  quiparoït  pour- 
tant trèS'facile  à iaireen  rèxaminant  fur  un  /quelcte  ou  par  l'ouverture  d'un  ca- 
davre ,  il  ne  pôurroit  très  (èuremcnt  réfifter  à  l'jmpetueufe  fortie  d'un  enfant ,  qui 
non  feulement  déchire  la  fourchere  ,  mais  romptjbrife  5&  écarte  tout  ce  qui  s'op- 
pofe  à  fon  pa(Tage,  particulièrement  dans  un  accouchement  prompt ,  où  le  Chi- 
rurgien doit  donner  toute  fbn  attention  à  prévenir  ce  défoidie,  en  fourenant 
ces  parties  contre  la  violence  de  c€s  efforts  ,  &  empêchant  par  ce  moyen  que  de 
deux  ou  vertu:  es  il  ne  s'en  faîTe  qu'une  feule,. 

Je  dis  plus ,  fi  un  enfant  venoit  brufqucment ,  comme  il  arrive  pour  l'ordî'» 
^naire  ,  dans  les  accouchemens  dont  j'entends  parler ,  6c  qu'il  ne  trouvât  que  le 
coccix  pour  obftacle  à  fa  fortie ,  de  la  manière  que  cet  os  eft  conftruit  6c  corn-* 
pofé ,  s'il  ne  pouvoir  pas  le  renverfer ,  ce  dont  ;e  ne  puis  pourtant  pas  douter ,  il 
feroie  plutôt  une  imprelîion  fur  la  face  Se  fur  le  corps  de  cet  enfant ,  que  de  luy 
feriTicr  le  paffage  ;  ce  qui  me  fait  dire  que  ce  n'ell:  que  manque  de  réflexion ,  que 
les  Auteurs  ont  regardé  cet  os  comme  un  grand  obftacle  à  raccouchement. 


C  H  A  P  I  T  R  E     V.  ' 

3€S  njrayes  caufes  qui  rendent  P accouchement  long  (g^  iifflcïle^ 

LA  caufe  la  plus  efTentielle  de  raccouchement  long  &  diffi- 
cile,  eft  lorlque  les  vertèbres  inférieures  des  lombes,  avecla 
partie  fuperieure.de  l'os  facrum ,  ou  même  cet  os  tout  entier, 
s'avancent  fî  fort  en  dedans ,  ou  que  les  os  pubis  au  lieu  de  s'éle- 
ver en  devant,  fe  trouvent  aplatis  ,de  manière  à  ne  laifîèr  qu'un 
très-petit  efpace  entr'eux  &  l'os  facrum.  J'ai  tant  de  fois  fré- 
quenté ce  détroit, &  il  m'a  fait  fouffrir  tant  de  peines,  que  j'en 
puis  parler  avec  une  vraye  connoiflànce  de  caufe.  Lorfqu'une 
iîtuation  extraordinaire  de  l'enfant  oblige  l'Accoucheur  d'en 
aller  chercher  les  pieds ,  c'efl  en  cette  occafîon  que  l'on  peut 
s'allùrer  que  les  femmes, quoique  femblables  à  l'extérieur , font 
•bien  différentes  au  dedans.  Gc{}:  cet  efpace  plus  ou  moins  large 
qui  rend  la  fortie  de  l'enfant  plus  ou  moins  facile  :  Et  quand  les 
premiers  afccouchemens  ont  été  heureux^  &  que  les  autres  ne  f(|. 
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trouvent  pas  femblables ,  quoy  qu'en  apparence  les  enfans  foient 
auiii  gros  les  uns  que  les  autres  i  c'efl  ou  que  la  tête  des  précedens 
étoit  ou  moins  groiïe  ou  plus  tendre  pour  s'ajufter  à  la  gran- 
deur du  paifage  :  car  il  faut  convenir  que  bien  peu  de  chofe  de 
plus  ou  de  moins  fait  un  grand  changement  en  ces  occafions. 

Quoique  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  accouchemens  avant 
moi  j  il  n'y  en  ait  aucun  qui  fe  foit  plaint  que  ces  parties  par  leur 
mauvaile  difpofition ,  pouvoient  apporter  aucun  obflacle  à  l'ac- 
couchement ,  la  chofe  n'en  ti\  pas  moins  vraye.  Je  n'avance  rien 
que  je  ne  puilfè  prouver,  par  un  nombre  infini  d'expériences,  li 
deux  ou  trois  lux  chaque  article  n'étoient  pas  fuffifantes  pour  le 
juflifîer. 

Ces  nouveautés  ne  feront  peut-être  pas  du  goût  de  quelques 
'  Accoucheurs  î  mais  comme  Americ  Vefpuce  ne  découvrit  la  qua- 
trième partie  du  monde  qu'à  force  de  naviger  j  &  comme  Harvéc 
ne  découvrit ,  la  circulation  qu'après  avoir  travaillé  long-temps  à 
l'anatomie.  Je  ne  propofe  rien  aulîi  fur  la  plus  grande  difficulté 
de  l'accouchement  ,  que  ce  qu'un  nombre  infini  d'expériences 
m'ont  perfuadé,&  ce  que  les  confequenccs  que  j'en  ai'tirées  m'onc 
rendu  tout-à-fait  palpable. 

Toutes  les  Obfervations  rapportées  dans  ce  fécond  Livre  en 
font  des  preuves  convaincantes  ;  &  en  effet  ,  de  quelle  confe- 
quence  feroient  les  parties  extérieures  de  la  vulve  à  un  accou- 
chement prompt ,  Çi  elles  ne  fe  pouvoient  pas  dilater  afIez,pour 
permettre  la  fortie  de  l'enfant  ?  Quand  il  ne  trouvera  que  cet 
obftacle  à  vaincre,  ne  s'ouvrira-t'il  pas  une  route  à  quelque  prix 
que  ce  foir ,  même  aux  dépens  de  ces  parties ,  quelque  refillance 
qu'elles  puiffent  y  apporter.  Et  qui  tik  l'Accoucheur  qui  peut  dire 
avok  vu  périr  un  enfant  par  le  manque  de  dilatation  de  ces  or- 
ganes, dont  le  tifTu  eft  tout  membraneux?  Et  qui  eft  celui  qui 
n'en  a  pas  vu  périr  plufieurs ,  retenus  dans  le  détroit  dont  je  parlejl 
fans  pouvoir  avancer ,  qu'après  beaucoup  de  temps  5c  de  peine  ? 
Ainfi  cet  obftacle  vaincu,  quelques  douleurs  de  plus  ou  de  moins 
finilTent  l'ouvrage, comme  iLeA  arrivé  aux  femmes  qui  font  le 
fujel  de$  Obfervations  fuivantes. 

OBSERVATION     C  V  I  î. 

Une  Dame  éloignée  de  quatre  lieues  de  Caën ,  &;  de  vingt-deux-' 
de  cette  Ville ,  me  fit  prier  de  l'aller  accoucher.  Je  lui  promis ,  ôc 
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j'yallay  le  20  d'Avril  de  l'année  1599.  Quelques  jours  après  qus' 
jc  fus  arrivé  près  d'elle^  elle  fe  trouva  atteinte  de  légères  dou- 
leurs, accompagnées  de  la  fortie  de  quelques  glaires  teintes  de 
fang.  Elle  meconfultaà  fon  réveil  fur  cet  accident  i  je  ne  balan- 
çai pas  à  lui  dire  que  c'étoit  les  avant-coureurs  de  l'accouche- 
ment j  ce  qui  l'intrigua  un  peu  jayanîchoifi  ce  jour-là,  qui  étoit 
le  Dimanche,  pour  faire  fes  dévotions.  Je  lui  dis  pour  la  tirer 
d'inquiétude,  qu'elle  pouvoit  exécuter  fa  bonne  intention,  ea 
prenant  des  mefures  aiTez  jpiles  pour  n'être  pas  ihrprifèi&  que; 
fes  Porteurs  que  j'allois  fuivre  moderaffent  leur  allures  ce  qui. 
s:'exe£uta  fort,  heureufemenr.  La  Dame  entendit  là  Meife ,  fît  ce 
qu'elle  fouhaîtoit,&  revint  fans  peine, mais  toujours  fouffraat: 
de  légères  doukursj  je  lui  confeiliai  de  ne  le  faire  paroître  que.: 
le  moins  qu'elle  pourroit  ,  jugeant  par  ces  commencemens  que. 
le  travail  pourroit  tirer  en  longueur.  Le  Lundy  fe  paflà  de  la 
forte  ,fans  que  la  malade  pût  repofer  un  feul  moment,  lès  dou- 
leurs fuivirent  de  plus  près,  &  furent. plus  fortes  le  Mardy.  Le 
Mercredy  elles  augmentèrent  encore  pendant  tout  le  jour,  fans 
îien  faire  efperer,tant  elles  êtoient  lentes  &  peu  fréquentes.  La 
Dame  qui  n'avoit  pas  repofé  depuis  le  Vendredy, étoit  dans  un 
abattement  terrible  j  mais  la  confiance  qu'elle  avoit  en  moi  di- 
minuoit  beaucoup  fon  inquiétude  ,  ne  me  voyant  embarrafïéde 
TÎèn,  &lui  laifïant  prendre  toutes  fes' commodités  fans  la  con- 
traindre jufqu'au  foir ,  qu'enfiiî  les  douleurs  ayant  redoublé  ,  ëi 
l'enfant,  qui  avoit  pendant  tout  ce  tcmps-la  paru  très-fort,  s'étant 
avancé  davantage,  en  forte  que  fa  tête  qui  avoit  toujours  été 
engagée  fans  avancer,  &  fans  que  je  me fuireapperçû  de  l'écou- 
lement des  eaux,  qui  s'étoit  fait  dès  le  premier  jour,  cette  tête^ 
dis-je ,  ayant  commencé  à  s'ébranler ,  &  pouffant  en  avant  à  cha- 
que douleur,  j'alfurai  la  Dame  qu'en  peu  de  temps  elle allok  ac- 
gipucheri  ce  qui  arriva  une  heure  après  que  ces  douleurs  eurent 
Gommencéà  redoubler ,  l'ayant  accouchée  d'un  gros  garçon,  qui 
fe  portoit  alTèzbien.  Je  la  délivrai  enfuite  avec  un  peu  de  temps 
^  de  peine  j  après  quoi  elle  fe  dédommagea  dès  la  nuit  même  du. 
long-temps  qu'elle  avoit  pallé  fans  prendre  aucun  repos, 

R  E  F  L  EX   I  O  No. 

La  longueur  êè  cet  accouchement  commençoit  à  m'inquierer  par  la  ctaintc  que  ' 
«ette  malade,  quoyqiie  Jeune  &  forte  ,  venant  à  s'affoiblir  par  les  douleurs  conti- 
Ruelles ,  jpar  l'infomnie  &:  parla  répugnance  qu'elle  avoit  à  prendre  des  a  limensj.. 
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je  ne  fuflc  oblige  d'en  venir  à  l'accouchement.  Toute  l'efperance  que  j'avois  e'ioic 
que  i'enfantquoyqu'éngagc  ,mais  peu  avancé  au  paffage  &  toujours  vigoureux, 
venant  à  unir  les  forces  à  ceiîes  de  (a  merc  ,  qui  ne-manqua  Jamais  de  courage  g, 
l-âccoucheraent  feioit  bieii-tôc  fini  j  comme  il  arriva  fort  à  propos. 

O  B  S  E  R  V  AT  ION     C  V I  I  L 

Cette  Obfervation  ,  qui  efl:  des  plus  extraordinaires ,  regarde  la- 
femme  d'un  Cordonnier  de  cette  Ville,  groiîe  de  fou  premier 
enfant ,  qui  fentoit  des  douleurs  dans  tout  le  ventre  &  dans  ks 
reias  3  qui  répondoient  aux  parties  bàifes,  &  qui  étant  fur  la  fin 
du  neuvième  mois  de  fagrolTefle  ,  m'envoya  prier  de  venir  lavoir 
la  nuit  du  Lundy  au  Mardy  i  6  de  May  de  1  année  id^S.  Je  la 
trouvai  avec  d'aifez  fortes  douleurs  ,  mais  peu  fréquentes,  l'en^ 
fant  bienfîtué,&  les  eaux  qui  commençoient  à  fe  former.  Comme 
j'étois  fon  proche  voifin,  je  m'en  retournai  chez  moi,  ne  voyant 
encore  rien  qui  me  dût  faire  demeurer  auprès  d'elle  plus  Ions?- 
î'emps.  Le  matin  je  la  trouvai  dans  le  même  état  que  je  Favois 
laiflée,.  Je  continuai  de  la  voir  de  teraps  en  temps  pendant  le 
|our,&  jufqu'au  Vendredy  au  foir,  que  les  douleurs  ayant  con= 
iîderabiement  augmenté  ,  la  tête  de  i'enfânt  s'étant  beaucoup 
;avancée,auiîî-bien  que  le^  eaux,  qui  paroifToient  fi  formées^que 
les  membranes  poufïoient  jufqu'au  dehors ,  ce  qui  m'engagea  à 
faire  ce^  que  je  n'avois  encore  jamais  fait^  de  rompre  les  mena» 
branes  pour  les  faire  écouler,  prétendant  par  ce  moyen  avancer 
l'accouchement  i  mais  cela  fut  très-inutile ,  les  douleurs  refterent 
au  même  état  qu'elles  étoient  avant  que  j'eufle  ouvert  les  mem- 
îjranes^  &  la  femme  n'accoucha  que  la  nuit  du  Dimanche  au 
Lundy,  d'un  gros  garçon , qui  à  force  d'avoir  la  tête  prellee  aii 
ipaiïage ,  l'avoit'  toute  allongée ,  &  les  tégurtiens  du  crâne  étoient 
îellememt  bouffis  ,  qu'il  fembloit  que  cetoit  une  tête  double;  Je 
délivrai  la  mère  au  plutôt,  qui  fe  porta  bien  enfuîtes  5c  je  l'ai 
accouchée  douze  fois  depuis  ,  toujours  d'accouchemens  long^> 
&  difficiles »' 

RE  FL  E  X  lO  n:^ 

Je  me  trouvai  fi  fatigué  après  que  j'eus  termine  cet  accouchement ,  que  je  dor^^ 
Hîois  tout  debout.  J'y  palfai  trois  iiuits  entières  &  cinq  joiKs.  La  femme  fut  ma. 
iade  pendant  tout  le  temps  que  je  marque  prefque  fans  relâche  Ôcilns  avoir  dormi 
yne  heui^  ,  mais  jpar  bonheur  le  courage  ne  lui  manqua  point ,  au  contraire  ,  elle 
preaoit  fans  ceffe  dec|uoy  fomcnir  Ces  forces ,  ce  qui  fat  la  cau(e  de  (on  falur ,  fans 
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quoy  elle  auroî:  fuccombé  à  ce  long  ciavail.  Toute  la  Ville  étant  imbuè' Jela 
iongaeur  de  cet  accouchement  ,  fut  (urprik  voyant  poiter  Tenfant  à  l'tglilé,  & 
encore  plus  de  voir  fa  mère  dans  la  uiè"  dix  jours  CLluite ,  joLi.irant  d'une  par. 
faite  fanré.  Je  la  laifTai  pendant  tout  le  temps'du  travail,  prendre  l'es  comaio- 
ditez  fans  la  concraindre  en  rien::  car  autrement  elle  n^auroit  pu  réiillcr  teulcmenc 
trois  jours  à  un  travail  de  cette  naure  ,  qui  ne  finit  qu'au  icpticmet  ce  qui  fait 
voir  que  cet  accouchement  liVroit  retardé  que  par  la  mauvaiie  difpofnion  des  os 
facrum  &c  pubis  ,  qui  s'aprochoicnt  trop  :  ce  qui  t  II  aalfi  confirmé  par  la  longueur 
da  temps  que  l'enfant  fut  à  forcer  ce  décroît,  malgic  de  Ci  longues  &  de  ii  fortes 
douleurs  &  encore  plus  par  la  bouâEiTure&  tacontufion  du  cuir  chevelu  qui  for. 
moit  à  Tendroit  par  où  la  tête  fc  préfèntoit  une  tumeur  Ci  confidexabk  qu'elle 
paroiiToir  une  téce  double. 

Si  par  un  empreffement  à  contre-temps  j*avois ,  fous  Torabre  d'une  prétendu 
iecours  ,  touché  fans  celle  cette  femme  ^  au  retour  de  toutes  les  douleurs,dans  l'ef- 
perance  d'aider  à  cet  accouchement  &  de  faciliter  par  ce  moyen  la  loicie  de  l'en- 
fant en  ptécendant  dilater  le  pailage ,  Je  n'aurois  pas  manqué  de  faite  tomber 
coûtes  les  partjes  en  mortification  ,  parla  contufion  &■  meurtriilure  qu'un  attou- 
chement continuel  y  auroit  catilé ,  pendant  un  fi  long  tems.  Comme  je  fuis  per- 
fuadé  que  ce  piétendu  Recours  eft  très  inutile  <3l  même  pernicieux  ,  je  conleille- 
5UX  Accoucheurs  de  b*-£n  bien  garder  5  comme  je  le  fais  en  pareil  cas. 

Qaovque  Je  n'ouvre  jamais  les  membranes  dans  l'elperance  que  l'enfant  fuivra 
îes  eaux,  ôc  que  leur  ouverture  fefaifant  natarellement  elle  terminera  l'accou- 
chement (cachant  par  quantité  d'expériences  que  leurs  ouvertures  prématurées 
ibit  qu'elles fe  fafîent  d'eiles-mênaes,  ou  par  rmdifcrenon  des  Sages- Femmes,  eft 
ordinairement  fatale  ,  j'ouvris  néanmoins  celles-ci ,  la  fi-'uation  de  l'f  nfant ,  les 
douleurs  de  îa  mère  ,  &  la  manière  dont  elles  étoient  avancées  ,  toutes  ces  rai- 
fons  me  perfuaderent  qu'il  iV'y  avoir  que  la  dureté  des  membranes  qui  retardoic 
cet  accouchement  ,  ce  qui  m'engagea,  après  avoir  bien  temporilé,  à  les  ouvrir 
comme  je  fis ,  dont  je  me  repentis  plus  d'une  fois  pendant  les  trois  jours  que  la 
femme  hu  encore  avant  que  d'accoucher  ,  ai'imagmant  que  fi  les  eaux  y  avoienc 
toujours  écé,elles  auroient  par  leur  féjour  pu  ramolir  ,  &:  lubrifier  ce  p.ffage,&  fa* 
militer  la  fortie  de  l'enfant  -,  ce  qui  m'a  fait  prendre  la  réfulution  de  ne  les  ouvrir 
jamais  quand  l'enfant  eil  bien  placé ,  à  moins  que  fa  tête  ne  foit  aflez  avancée 
pour  pouvoir  aider  à  fa  fortie,comme  il  arrive  quelquefois ,  &  comme  en  paieile 
occafion  ces  eaux  ne  font  plus  qu'une  charge  ,  c'eR  une  necefiîfé  de  leur  donnei: 
ifl'ue  pour  procurer  la  refpi ration  de  l'enfant  qui  s'en  trouve  envelopé,qui  eft  ce 
que  l'on  appelle  être  né  eoeffé  ,  &  que  l'on  regarde  comme  le  préfage  d'une  féli- 
cité future  pour  l'enfant ,  prefagequi  ne  peut  être  vrai  que  par  le  ioin  que  l'on 
a  eu  de  l'en  débarafiet ,  parce  qu'autrement  il  en  autoïc  été  étouflé  :  ce  qui  lui 
auroit  fait  perdre  la  vie  ,  de  manière  que  c'cft  un  bonheur  pour  luy  d'avoir  été 
lecouru  dans  une  occafion  £  piefTante. 

OBSERVATION     CIX. 

Je  fus  demandé  dans  \c  mois  d'Oâiobre  de  l'année  1 70  t  .  pour 
aller  accoucher  une  Dame  à  côté  de  Vire  ^  à  vingt-deux  lieues  de 
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cette  Villlei  fon  travail  s  étant  déclaré  par  les  plus  beaux  com- 
mencemens  qu'on  pût  fouhaiter,m'en.  faifoient  efpererune  fia 
prompte  &.  heureufe.  Les  douleurs  ne  donnoientpas  le  temps  de 
coëifer  la  malade ,  non  plus  que  de  dreiTbr  le  petit  lit  pour  l'ac- 
coucher ,  tant  elle  étoient  vives  &  fréquentes»  Je  croyois  aulïï  tôt 
que  le  lit  fut  ajuflé,  que  je  n'avois  qu'à  y  coucher  la  Dame,  & 
recevoir  Tenfant  ,  d'autant  plus  que  j'en  trouvay  la  tête  aflez 
proche  ,  quand  je  la  touchai  pour  m'aflurer  de  fa  fîtuation.  Un 
vomiileraents'y  joignit^qui  me  mitenétatde  ne  plus  douter  du 
fuccès  de  mon  ouvrages  &  pour  ras  le  confirmer  ahfolumentp 
les  eaux  qui  étoient  formées  ,  s'écoulèrent  bien-tot  après ,  &;  la 
tête  de  l'enfant  s'avança  de  manière  à  croire  qu'il  alloit  venir.  Ce 
fut  néanmoins  ce  qui  n'arriva  que  trente-fix  heures  enfuitc ,  &; 
après  le  plus  violent  travail  que  j'aye  jamais  vu  ,tant  parla  na- 
ture des  douleurs  longues,  violentes  &  redoublées,  accompa- 
gnées de  vomiiIèmens,&  précédées  de  friirons,  que  par  toutes 
les  autres  iTiarques  les  plus  alTeurées  qu'une  femme  va  incelTam- 
ment  accoucher?  &  je  puis  dire  qu'il  n'y  eut  que  le  grand  cou- 
rage &  la  force  d'efprit  de  cette  malade  qui  la  tirèrent  d'affaire, . 
n'ayant  pendant  prefque  tout  ce  temps  gardé  ni  vin ,  ni  boiiillon^ 
ni  enfin  quoi  que  ce  foit  qui  fut  propre  à  fou  tenir  fes  forces  i  de 
manière  que  le  vomiiTement  que  ion  auroit  pu  regarder  d'abord 
comme  un  heureux  préfage  de  raccouchement ,  manqua  d'être 
funefie  à  cette  Dame ,  par  la  longueur  du  travail  ,les  violens  ef- 
forts qu'elle  faifoit  pour  vomir,  &  par  Finfomnie  dont  elle  fe 
trouvoit  fi  épuifée ,  que  je  commençois  à  me  déforienter  moi-- 
même ,  parce  que  de  fort  &  vigoureux  qu'étoit  l'enfant  dans  le 
commencement, il  devint  fi  foible  ,  qu'il  y  avoit  plus  de  rois 
heures  qu'il  ne  s'étoit  fait  fentir  quand  il  vint  au  monde  ?  ce  qui 
m'avoit  obligé  delebaptifer  une  heure  auparavant  fa  fortiej  c'c- 
toit  un  fort  beau  garçon ,  qui  fe  portoit  bien  ,  quoiqu'il  eut  la  tête 
bien  allongée  &  enflée  comme  le  préceQent,par  l'étrccifrement  du 
paflàge  entre  les  os,qui  néanmoins  fut  bien  reçu, quelque  in- 
quiétude qu'il  eut'caulée.  Je  délivrai  la  mère  dans  le  moment ^ 
qui  fe  porta  bien  enfuite.  Son  fécond  accouchement  ne  fut  pas 
moins  difficile,  à  la  différence  des  autres,  qui  ont  été  très-heureux^, 
parce  que  fesenfans  étoient  moins  gros* 
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Pv  E  F  L  E  X I  O  N. 

Veîci  un  accouchement  qui  ne  paroît  retardé  que  par  l'étrcciiTement  du  paffagcîj 
xaufe'e  par  les  os  facrum  &:  pubis  qui  s'approchoienr  trop  ,  <5<r  qui  en  faifoien.t  Ja 
difficulté  ;  ce  ne  fut  que  la  bonté  du, tempérament,  la  force  ,  la  vigueur ,  &  le 
grand  courage  de  cette  Dame  qui  la  tirèrent  d'affaire  ,  rant  le  tra;vail  fut  rude, 
long  <k  laborieux.  La  tête  de  l'enfant  s'écant  tellement  enclavée  dans  ce  déttoit, 
;<qu'elle  me  paroiffoit  toute  applacie  à  mefiire  qu'elle  avançoir. 

C'eft  bien  mal-à-propos  que  les  Auteurs  diient  que  le  moyen  feur  de  juger  Çi 
i'enfant  efl:  vivant,  elV  Je  toucher  iar  la  fontaine  de  la  tête  pour  fentir  le  batte- 
ment du  cerveau,  eu  pour  parler  plus; ufte^  celui  des  artères,  étant  le  lieu  où  l'on 
peut  s'en  appercevoir  fort  diftinétement. 

Car  cet  ej^oedient  efbinutile  dans  un  accouchement  prompt,:  mais  de  quelle 
urilité  feroit-il  dans  un  accouchement  pateil  à  celui  que  je  viens  de  rapporter  5 
lorfqu'ii  s'eft  fait  .une  tumeur  au  deffus  dccQîxc  fontaine  de  la  tête  ,qui,a  quel- 
€]uefois  deux  à  trois  pouces  d'épaiffeur ,  par  le  long  itjour  que  la  tcte  a  fait  au 
paffaCTe  j  qui  eil  le  temps  où  il  faut  juger  de  fa  vie,  puilque  cette  tumeur  énorme 
-çte  tout  mo,yen  de  s*appet:cevoir  de  ce  batiemetit.  d'artère  j  ne  vaudroit-il  pas 
milieux  dire  quel'on  nepeut  juger  de  la  vie  de  i'enfant,  du  moins  par  aucun  /îgne 
qui  foit  univoque  &  certait},  lorfqu'ii  eft  daas  cet  ératf' 

Ces  mêmes  Auteurs  propofent  encore  un  fécond  moyen  de  juger  de  la  vie  de 
i'enfant ,  plus  inutile  que  le  premier ,  c'eil  d'aller  chercher  le  cordon  de  l'ombilic^ 
!ê  toucher,  &  remarquer  s'il  y  adu  battement  :  car  s^il  n*y  en  a  point,  diient* 
•ils ,  c'eft  un-fi?ne  aifuré  que  Penfant  eft  mort.  Mais  là  où  la  moindre  fonde  ne 
.peut  paffer,comraent  y  introduire  la  main  pour  lever  ce  cloute  ?  Cette  prx)pof^iori 
a  lieu  3  lorfque  l'enfant  eft  mal  placé  ,  &  qu'il  faut  que  le  Chirurgien  aille- eti 
chercher. les  pieds  pour  finir  l'accouchement  ,  ou  quand  le  cordon  de  l'ombilic 
iort  avant  l'e^ifant  3  mais  jamais  dans  un  cas  pareil  à  .celui-ci. 

Ce  fut  cette  incertitude  qui  me  fit  baptiler  cet  enfant  au  ventre  de  Ca.  mère, 
•nais  fous  condition ,  en  difant  ces  paroles ,  Si  ta  es  vivant ,'  ;e  te'  éaptife  ,  Ô^c, 
Ceft  une  piécaution  que  nous  devons  prendre  dans  un  pareil  danger,  parce  qu'on 
doit  préférer  un  douce  agréable ,  à  une  vérité  fàcheufe. 

Il  eft-bien  difHcile  de  foutenir  fi  long-temps  les  inquiétudes  que  caufêntde 
femblables  ^travaux ,  avec  un  vîfage  toûiours  égal  ,  c'eft  néanmoins  ce  qu'un 
,Chirurgien  doitfaire  :  car  s'il  a  la  foibleffe  de  s'ouvrir  au  plus  fort  efprit. de  la 
compaç-nie  ,  une  malade, qui  donne  fon  attenrion  à  tout  ce  qui  fe  paflfe,  Si  que 
ja  crainte  du  péril  inquiète,  venant  à  juger  par  le  changement  que  produira  une 
telle  nouvelle  fur  Je  vifage  de  celui  ou  de  celle  à  qui  le  Chirurgien  aura  eu  l'im- 
pvudence  de  s'en  ouvrir  ,  'lui  fera  connoître  fon  mauvais  état ,  le  trouble  s'^uit 
.parera  de  ianbrprit ,  &  fera  d'un  mal  douteux  une  perte  aiTurée. 

Ce  qui  ïi-^  fait  dire  que  cç  n'efl:  pas  a.fjc7  qu'un  .Chirurgien  fe  précau;tionn.e 
contre  tout  ce  oui  peut  faire  de  l'inquiétude  à  la  malade  à  l'égard  d'autrui  j  mais 
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en  cette  rencontre  ,  comme  en  beaucoup  d'autres,  où  je  confecvai  toujours  beau- 
coup de  fens  froid  ,  &  ne  donnai  aucune  marque  d'inquie'tude  ,  quoique  j'avoue 
in^enuement  que  je  cornmençois  à  me  déconcerter  entièrement ,  ne  doutant  pas 
que  ia  force  d'efprit  que  cette  Dame  fit  paroître  pendant  un  fi  long  &  li  d.fficile 
travail ,  n'eut  ireçû.  de  terribles  atteintes,  fi  j'a vois  fait  voir  la  crainte  dont  j'érois 
pénétré. 


CHAPITRE      V  L 

V enfant  qui  prefente  la  tête  en  dejfus ,  efl  une  des  caufes  de  U 
longuet^r  (^  de  U  difficulté  de  l'accouche  ment  m 

IL  efl  bien  difficile  de  s'aiTeurer  lorfque  la  femme  efl  en  tra- 
vail ,  que  fes  eaux  font  écoulées  ,  &  lorfque  Fenfant  fe  pre- 
fente la  tête  avancée  au  paiîage  ,  s'il  a  la  face  en  deflus  ou  en 
delfous ,  à  moins  que  l'enfant  peu  avancé,  dans  le  commence- 
ment du  travail  ,  immédiatement  après  l'ouverture  des  mem^ 
branes  &  l'écoulement  des  eaux ,  dans  l'intervale  d'une  douleur, 
ne  laiffè  à  la  main  du  Chirurgien  la  liberté  d'entrer  dans  la  ma- 
trice. L'on  peut  par  ce  moyen  s'en  inftruire  j  mais  l'enfant  étant 
avancé  comme  je  le  dis  ,  &  rintrodu£lion  de   la  main  étant 
abfoiument  interdite, il  eil  prefque  impoffibiede  le  connoître, 
parce  que  la  face  étant  en  deffus  ou  en  dellous ,  ne  change  prefque 
rien  a  la  figure  de  la  partie  de  fa  tête  qui  fe  prefente  i  ce  qui  fait 
que  FAccoucheur  y  eft  fouvent  trompé,  &  qu'il  ne  le  connoîc 
que  quand  il  ne  peut  plus  y  apporter  de  remède  ,  les  douleurs 
étant  fortes  &  fréquentes  ,  la  femme  n'en  accouche  pourtant  pas 
moins  bien  5  quoique  l'accouchement  en  foit  plus  pénible  &  plus 
long. 

OBSERVATION     CIX. 

Une  Dame  que  j'avois  accouchée  plufîeurs  fois  ,  &  dont  les 
accouchemens  étoient  des  plus  prompts  &  des  plus  heureux, 
m'envoya  quérir  le  13  Décembre  de  l'année  16S9.  Je  la  trouvai 
avec  des  douleurs  lentes  ,  qui  augmentèrent  un  quart-d'heure 
après  que  je  fus  arrivé,  &  commencèrent  plus  de  deux  grofîes 
heures  avant  que  lesleaux  fulTent  percées.  Je  trouvois  la  tête  de 
l'enfant  très-peu  éloignée ,  mais  qui  n'avançoit  qu'avec  une  len- 
teur &  une  peine  infinie  »  de  manière  que  l'enfant,  qui  pour  l'or- 
dinaire fuivoit  les  eaux  dans  tous  fes  accouchemens  précedens 

Dd 
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ne  vint  dans  celui-ci  que  deux  heures  entières  après  qu'elles  furent 
écoulées  ,  8c  fuivies  des  plus  violentes  Se  fréquentes  douleurs 
qu'une  femme  d'un  grand  courage  ,  forte  &  vigoureufe  puidc 
foutenir.  Je  fus  furpris  de  voir  que  la  caufe  de  ce  fâcheux  ac-. 
couchement  venoic  de  ce  que  l'enfant  fe  prefentoit  la  face  en 
deiïus  jfans  que  je  m'en  fufîè  apperçu  pendant  la  durée  du  tra- 
vail, quoique  j'y  eufTe  donné  toute  l'attention  poflible. 

J'accouchai  cette  Dame  dix-huit  mois  enfuite  d'un  enfant  qui 
étoit  fitué  comme  les  premiers,  c'eil-à-dire , la  face  endelTus^ 
dont  l'accouchement  fut  également  heureux. 

AUTRE     OBSERVATION. 

J'accouchai  la  même  Dame  le  12  Septembre  1703.  d'un 
autre  accouchement  long  &  difficile  ,  parce  que  l'enfant  venoic 
encore  la  face  en  defFus,  qui  fut  pareil  à  celui  qui  étoit  précé- 
demment venu  dans  la  même  fituation ,  fans  que  je  pufTe  l'ap- 
percevoir,  que  quand  je  n'y  pus  donner  d'autre  fecours  ,  que  de 
lailTer  agir  la  nature. 

REFLEXION. 

Je  ne  puis  pas  rapporter  d'Obfervation  plus  jufte  que  celle-ci,  pour  faire  voir 
qu'une  des  caufes  les  plus  efTentielles  d'un  accouchement  long  ,  difficile ,  &  nort 
naturel ,  eft  ce  qui  eft  arrive'  deux  fois  à  cette  Dame,  au  lieu  que  toutes  les  fois 
que  je  Tai  accouchée ,  &  que  les  enfans  font  venus  comme  ils  doivent,  c'eftà- 
dire,  la  face  en  deffous ,  ont  écé  les  accouchemens  les  plus  heureux.  Et  cette 
Obfervation  prouve  d'autant  mieux  ce  que  j'avance ,  que  cette  différence  d'ac- 
cpuchemens  s'efl:  trouve'e  plufieurs  fois  fur  une  même  personne  :  car  plufieur& 
autres  femmes  qui  n'auroient  accouché  qu'une  feule  fois ,  d'un  enfant  venu  en 
cette  mauvaife  fiouation  ,  prouveroient  beaucoup  moins ,  parce  qu'elles  auroienc 
pu  avoir  des  accouchemens  très-difficiles  &  longs,  quoique  l'enfant  fût  venu  la 
face  en  defîous  :  d*oû  par  confequenc  Ton  pourroit  inférer  que  cette  iituation  n'en 
auroit  pas  été  la  caule  •■,  ce  que  l'on  ne  peut  pas  dire  après  un  exemple  auffi  jufte 
que  celui  de  cette  Dame. 

Après  toute  reflexion  faite ,  je  n'ai  pas  trouve  qu'jl  ait  plus  péri  d'enfans  venus 
en  cette  fîtuation,  quoi  qu'extraordmaire  ,  que  dans  celle  où  ils  viennent  la 
face  en  defTous ,  mais  feulement  que  les  accouchemens  font  plus  longs  &  plus 
difficiles  j  parce  que  les  enfans  font  mieux  valoir  leurs  kcouffes  &c  leurs  efforts, 
en  leur  fituation  ordinaire  qu'en  celle-ci ,  comme  il  peut  arriver  à  deux  hommes 
qui  nagent  également  bien,  &:  qui  veulent  faire  la  même  route.  Il  leur  eft  im- 
poOible  d'avancer  fur  le  dos  comme  quand  ils  nagent  fur  le  ventre ,  quelques, 
efforts  qu*ils  faffent ,  quoiqu'ils  avancent  toujours  ;  la  vraye  fituation  d*un  nageur 
étant  d'êtte  fur  le  ventre,  comme  celle  d'un  enfant  de  venir  dans  l'accouchement 
la  faceendeiïûus. 
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Rien  n'eft  plus  facile  que  de  dire,comnîe  font  les  Auteurs ,  que  quand  l'enfant 
vient  la  face  en  deflus ,  il  faut  aller  chercher  les  pieds ,  &  finir  l'iiccouchement  ; 
mais  rien  n'eft  plus  difficile  que  de  s'en  apercevoir  ;  je  ne  parle  qu'après  y  avoir 
été  très  fouvcnt  trompé  depuis  près  de  trente  années  que  cette  firuation  s'eft  of- 
ferte quantité  de  fois.  Je  n'en  parle,  dis-je,que  pour  me  lever  cette  difficulté  ,& 
me  la  mettre  en  évidence  :  car  quel  moyen  ceux  qui  ont  écrit  avant  moy  ont.ils 
eu  en  touchant  la  fuperficie  de  la  tête  d'un  enfant ,  enfermé  dans  les  membranes 
avec  fes  eaux ,  de  connoître  que  fa  face  eft  en  deflus  ou  en  defTous  ?  Cette  fu- 
perficie ne  paroît-elle  pas  égalle  en  ces  deux  différentes  fituations ,  &  pour  en 
faire  un  jufte  difcernemenc  ne  feroit-il  pas  abfolumenc  neceffaire  d'introduire 
(à  main  dans  la  matrice ,  pour  s'aflurer  de  cette  iituation  au  travers  des  mem- 
branes ôc  des  eaux  ,  encore  fêroit  -  il  neceffaire  de  les  ouvrir  ,  eft-ce  une  chofc 
à  propofèr  f  Au  rcfte ,  quand  les  membranes  font  ouvertes  ,  les  eaux  écoulées ,  dc 
la  tête  occupant  le  pafTage ,  y  a-t  -  il  Accoucheur ,  quelqu'experimenté  qu'il  foie 
qui  puiffe  juger  que  l'enfant  a  la  face  en  defTus  ou  en  defTous  ;  la  partie  de  la  tête 
qui  f  e  prefente  pour  lors  &  qui  eft  la  feule  chofe  qui  puilTe  lui  faire  connoître  cette 
fituation  ,  n'eft- t-elle  pas  égalle  au  toucher  j  &  enfin  ,  quand  cette  tête  eft  affez 
avancée  pour  que  l'Accoucheur  en  foit  convaincu  ,  eft-  il  en  état  de  retourner 
l'enfant  ?  Non^c'efl  une  neceffité  qu'il  le  laifle  venir  en  cette  pofture:  mais  quand 
même  je  ferois  afïuré  que  l'enfant  fcroit  placé  de  cette  manière  ,  les  douleurs 
étant  fortes  &  les  eaux  bien  préparées ,  je  ne  m'aviferai  jamais  de  le  retournée 
pour  finir  l'accouchement ,  ne  m'en  étant  péri  qu'un  feul  de  tous  ceux  qui  ve- 
noient  en  cette  fituation  ,  au  lieu  que  le  même  malheur  eft  arrivé  à  un  bien  plus 
grand  nombre  qui  venoient  la  face  en  defTous ,  comme  je  le  ferai  voirjlorfque  Je 
traiterai  des  accouchemens  contre  nature. 


CHAPITRE     VII. 

De  r  accouchement  ok  l'enfant  f  refente  la  face  en  devant, 

LO  R  s  Qjj  E  la  femme  grofîè  eft  parvenue  àfon  terme^qu'elle 
efl  malade  pour  accoucher ,  d'un  travail  prompt  &  violent, 
ôc  que  l«s  membranes  font  prêtes  à  s'ouvrir ,  &  les  eaux  à  s'é- 
couler ;  ce  qui  arrive  à  la  première  douleur  ,  foutenue  d'un  mou- 
vement impétueux  de  l'enfant,  quoique  l'Accoucheur  l'eût  trouvé 
dans  la  fituation  requife^  c'efl-à-dire ,  prefentant  la  partie  de  la 
tête  qui  doit  précéder  pour  venir  naturellement^  laquelle  au  lieu 
d'enfiler  le  pafTage  directement  ,  comme  elle  y  étoit  difpofée , 
félon  l'ordre  naturel,vient  par  un  contre-temps  étrangc^à heurter 
du  front  contre  l'os  pubis  de  la  mère,  &  s'y  eft  arrête, fans  pou* 
voir  fe  redreilèr  i  en  forte  que  l'enfant  prefente  à  plein  fon  vif  âge 
&  fon  menton  au  pafTage.  Les  femmes  qui  tombent  dans  ce 
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malheur  ,  font  toutes  malades  violeaiment  Si  'fans  relâche  ;  ce 
que  ;e  n'aijamais  vCi  arriver  dans  Jes  accouchemens  longs  ,  dans 
lefquels  quoique  fâcheux  ,  je  n'ai  vu  périr  aucune  femme  ^  comme 
les  Obfervations  fuivantes  le  jufiifieront. 

OBSERVATION      C  X. 

Une  Dame  des  environs  de  Rouen  vint  en  ce  pays,  où  quel- 
ques affaires  particulières  l'appelloient.  Etant  grolTe  ^à  terme,& 
fe  fentant  malade^  me  fit  prier  le  23  de  Mars  de  l'année  1597. 
de  la  venir  voir.  Je  la  trouvai  avec  des  douleurs  prelFantes  &  re- 
doublées, l'enfant  prefentant  la  tê^e ,  mais  fort  éloignée, &  les 
eaux  préparées  &  prêtes  à  s'ouvrir  i  ce  qui  arriva  à  la  première 
douleur  qui  furvint,dans  le  temps  que  j'accommodois  le  petit 
lit;  comme  la  douleur  ne  difcontinuoit  points  je  la  fis  coucher 
aufïî-tôt ,  dans  l'efperance  que  je  n'avois  qu'à  recevoir  l'enfanc 
Je  fus  furpris,  qu'au  lieu  de  trouver  la  tête  que  j'avois  touchée 
un  moment  auparavant ,  &  dont  je  m'étois  pleinement  afTuré , 
tant  par  la  rondeur  égale ,  que  par  fa  dureté  &;  folidité ,  c'étoit  la 
face  qui  remplifToit  entièrement  le  pafTage ,  &  qu'elle  étoit  très- 
proche.  Je  voulus  efïayer  de  la  faire  un  peu  baiffer^en  repouf- 
iant  le  menton  en  defïous  i  je  n'y  pus  réuiîir  ;  mais  les  douleurs 
fortes  &  qui  fe  redoubloient  fans  relâche,  foutenuës  par  la  vi- 
gueur de  la  malade,  furent  d'un  fi  grand  fecours,  joint  à  celui 
que  je  pus  lui  donner ,  qu'elle  accoucha  heureufement ,  une  heure 
&  demie  ou  environ  après  que  je  fus  arrivé.  Je  la  délivrai, ,& la 
laifTai  repofer  fans  lui  rien  faire  davantage  ;  Je  veux  dire  de  ce 
qui  étoit  necelîaire  pour  la  mettre  au  lit.  Elle,  étoit  fî  épuifée, 
par  la  violence  du  travail ,  quoiqu'il  n'eût  pas  durélong-tems, 
qu'elle  ne  pouvoitpas  feulement  parler.  Le  grand  loin  ,  la  bonne 
nourriture,  &  l'envie  d'être  bien-tôt  relevée,  pour  vSquer  à  fes 
affaires  ,  firent  qu'elle  ne  négligea  rien  pour  en  venir  â  bout. 

L'enfant  étoit  horrible  ,  non  feulement  à  caufe  de  la  couleur 
plombée  de  fon  vifage ,  mais  aufïi  de  fa  boufHfTure ,  dont  la  Dame 
parut  fort  inquiète  j  je  la  tirai  de  fon  inquiétude,  en  l'affurant 
qu'avant  la  fin  du  jour  fon  enfant  feroit  beau  &  blanc ,  comme  il 
arriva  en  moins  de  douze  heures» 
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REFLEXIOI^. 

Cette  Dame  fut  lîeureufe  d'accoucher  en  G  peu  de  temps  ,  vu  la  mniivaifé 
fîtLiarion  de  (on  enfant,  qui  me  parole  une  des  plus  fâcheuies  en  laquelle  il  fe 
puiffe  préknter ,  lors  particulieiemcnc  qu'il  efl:  fi  avance'  ,  cju'il  ne  peut  être  re- 
tourné j  mais  les  douleurs  de  la  mcre  croient  d'une  violence  à  l'exhorter  fansccfic 
de  ne  les  féconder  qu'autant  que  la  nature  ne  lui  permettoit  pas  d'en  ufèr  autre- 
ment ,  dans  la  crainte  où  j'e'tois  qu'elle  ne  Te  crevât  la  poitrine  ou  le  ventre  ou 
du  moins  qu'elle  ne  s'ouvrit  quelque  vaifTeau  qui  la  t'eroit  mourir  :  ce  fut  ces 
douleurs  fi  violentes  &  fi  fréquentes  qui  m'empêchèrent  d'aller  chercher  les  pieds 
par  l*inipoffibilite'  qu'il  y  a  de  le  faire  en  pareille  occafion  ;  ce  qui  au  contraire 
flata  mon  e/perance  d'une  heureufe  ifïue  ,  voyant  que  la  nature  n'oublioit  riea 
pour  mener  i'acouchement  à  une  heureufe  fin. 

En  effet  comment  aurois  je  pu  faire  trouver  place  à  ma  main  ,  puifqu'il  ne  mé 
fut  pas  feulement  poffible  de  faire  tant  foit  peu  baifTer  le  menton  >  afin  de  rendre 
à  la  têzQ  fa  fituation  naturelle  ,  qui  êtok  la  feule  chofè  qui  manciuoic  à  cet  accou- 
chement pour  être  heureux. 

C'efl:  l'ordinaije  que  les  enfans  qui  viennent  au  monde  de  la  forte  fbfent  très 
livides ,  parce  que  robfliudlion  que  le5  vaiffeaux  fbuffrent  par  la  violente  exten- 
sion du  col ,  fait  qu'ils  fe  rempiifTent  extraordinairement ,  Ôc  produifent  cet 
accident ,  comme  il  arrive  à  un  homme  que  l'on  veut  fâigner  à  la  jugulaire  ou 
qui  ferre  par  trop  fa  cravatte  jmais  cet  accident  fe  paATeaulIi-tcit  que  les  vajfjcaux 
Oût  repris  leur  fituation  naturelle,  &c  le  fang  fon  cours  ordinaire. 

OBSERVAT!  ON     C  X  L 

La  femme  d'un  Drapier  de  cette  Ville,  groffe  de  fon  premier 
enfant ,  étant  à  fon  terme,  ni'en?oya  prier  de  la  venir  voir  le  13 
Juin  de  l'année  16^9.  Je  la  trouvai  avec  de  très- fortes  dou- 
leurs, les  eauxécouléss,  &:  l'enfant  qui  prefentoit  la  face  à  plein 
au  paifage  r  comme  il  étoit  peu  avancé ,  je  tentai  de  le  retournen 
mais  le  pafîage  étoit  tellement  rempli  ,  &  la  matrice  déjà  fi 
affaifïée  fur  l'enfant,  que  j'aurois  plutôt  tout  crevé,  que  d'en 
venir  à  bout.  Comme  je  ne  pus  Véiilîir  par  ce  moyen  ,  je  donnay 
toute  mon  attention  pour  repoulîer  un  peu  le  menton  en  defTous 
avec  une  main ,  pendant  que  je  tâchois  de  l'autre  de  faire  bailler 
le  deiïus  de  la  tête,  afin  de  la  faire  prefenter  au  paila^e ,  de  Ja 
manière  qu'elle  y  doit  être  pour  venir  naturellement  r  mes  intea'- 
tions-étoient  bonnes  ,  mais  elles  furent  fans  effet  j  ce  qui  me 
reduifît  dans  la  necefïîté  de  laiiîer  l'accouchement  au  beneficr 
de  la  nature,  qui  dura  une  demi  journée ,  mais  d'une  violence: 
que  la  mère  &:  l'enfant  y  auroient  péri  tous  deux,  s'ils  avaient 
su  moins  de  force  &  de  courage.  C'étoit  un  gros  garçon  ,  qui  vint 
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aulTi  hideux  que  le  précèdent,  &  qui  changea  de  même.  Je  déli- 
vrai la  mère  ,  qui  Te  trouva  extrêmement  fatiguée  ^  &l  dans  un 
épuifement  univerfel ,  mais  qui  fe  porta  fort  bien  dans  la  fuite, 
&  fon  enfant  aulïï.  Je  l'ai  accouchée  pluiieurs  fois  depuis  ,  Se 
toii;ours  d'enfans  mai  placés  &  fort  gi os. 

REFLEXION. 

Quand  les  enfins  prefenrentla  tête  ouïe  cul ,  ces  parties , quoique  grofles,  ron-' 
dès  ,  dures  &c  fobdcs  en  aparence  ,  (e  tendent  néanmoins  &  s'alongent  dans  la 
fuite  du  travail  pour  fe  conformer  au  paflage,  &  l'accouchement  finît  avec  fuccès; 
mais  en  cccce  ficua'.ion  ,  plus  l'.KCouchement  eft  !ong  ,  plus  la  tête  fe  grollit  par  la 
bouftiffure  qui  y  arrive  ,  &c  plus  il  devient  ditlicile.  Ceft  même*  ce  que  je  ne 
comprens  pas  ,  qu'une  femme  puiiTe  accoucher  quand  l'enfanc  vient  de  la 
forte  ,  quoyqu'ii  me  foit  arrivé  plufieurs  fois  ,  comme  je  l'ai  dit ,  fans  qu'il  m'en  ^ 
foie  encore  péri  aucar.:ce  que  j'ai  trouvé  fortd)fFerent,quand  l'enfant  n'cllque  peu 
avancé  ,  &  la  mère  avec  peu  ou  point  de  douleurs;  car  alois  je  n'ai  eu  qu'à  in- 
troduire ma  main  ,  &  aller  chercher  les  pieds,  comme  je  !edirai.enibn  lieu. 

Ce  qui  fait  bien  voir  que  ce  n'eft  pas  affez  d'avoir  une  parfaite  connoiffance  de 
ce  qu'il  faut  faire  ,  &;  de  le  fçavoir  bien  mettre  en  exécution  ,  mais  que  c'eft  une 
ncccJïité  de  trouver  les  moyens  de  le  pouvoir  accomplir  ce  qui  manque  plus  fou- 
vent  dans  les  accouchemens  ,  que  dans  aucune  autre  opération  de  Chirurgie ,  donc 
ceux-ci  (ont  du  nombre  ,  &C  pluiieurs  autres  que  je  raporterai  pour  juftiher  ce  que 
j'avance  ,  félon  que  les  occalions  s'en  prefentetont ,  ôc  particuiieremeht  par  l'e- 
xemple qui  fuit. 

CHAPITRE     VIII. 
*Z>^  r accouchement  oît^  f  enfant  prejente  la  gorge, 

UNE,.des  plus  fàcheufes  &  des  plus  bizarres  fîtuations  ea 
laquelle  l'enfant  fe  puilTe  prefenter  ,efl:  lorfqu'il  prefente 
la  gorge  :  il  eft  aufïî  facile  de  fe  le  reprefenter ,  qu'il  efl  difficile 
de  croire  que  la  chofe  foit  pofïîble,  c'efl  auflî  une  des  plus  rares 
fîtuations  que  j'aye  vues  :  car  pour  que  l'enfant  fe  prefente  en  cet 
état,  il  faut  qu'il  ait  le  derrière  de  fa  tête  renverfée  fur  l'épine  du 
dos,  &  que  la  partie  fuperieure  du  fternum  foit  d'un  côté,  &  le 
menton  de  l'autre  ,foit  à  droit  ou  à  gauche,  en  haut  ou  en  basi 
entre  lefquelles  parties  fe  trouve  la  gorge  droit  à  l'entrée  du  vagin, 
qui  font  les  marques  qui  le  juftiiient  ^  &  la  manière  dont  je  l'ai 
vu  arriver. 
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OBSERVATION     C X I L 

Le  y  Novembre  de  l'année  1 707.  l'on  vinc  me  prier  d'accou» 
cher  la  femme  d'un  Ouvrier  en  draps ,  qui  étoit  en  travail  depuis 
trois  jours  j  &  que  la  Sage-Femme  avoit  abandonnée.  J'y  allai 
promptement ,  &  je  trouvai  cette  femme ,  quoique  naturellement 
forte  &  vigoureufe ,  très-fatiguée ,  &  comme  épuifée  par  la  lon- 
gueur &  la  violence  du  travail.  Je  commençai  par  m'inflruire  de 
la  lituation  de  l'enfant ,  qui  me  parut  des  plus  extraordinaires  j 
ce  qui  me  fit  aiCendre  à  la  fin  de  la  douleur  pour  m'en  mieux 
afTurer ,  fans  néanmoins  l'avoir  pu  faire  qu'après  plufieurs  ten- 
tatives. Ce  n'tf]:  pas  qu'en  conduifant  ma  main  vers  la  four- 
chette ,  je  ne  trouvalle  la  partie  fuperieure  de  la  poitrine  de  l'en- 
fant, d'autant  plus  que  les  clavicules  m'ôtoient  tout  fujet  d'en 
douter  j  comme  auffi  le  menton  ,  la  bouche  &  le  vifagt ,  en  la 
portant  du  côté  oppofé ,  c'efl-à-dire ,  vers  les  os  pubis ,  &  par 
confequent  la  gorge  occupoit  le  paflage  j  mais  la  nouveauté  de 
cette  fituation  faifoit  mon  embarras  Se  ma  peine  i  je  pris  le  tems 
entre  les  douleurs ,  quoiqu'elles  fe  fuiyifïènt  de  près ,  &.  qu'elles 
fulJent  des  plus  fortes  ,  de  repouiïer  la  poitrine  d'uiie  main ,  pen- 
dant que  je  tâchois  avec  l'autre  d'attirer  la  tête  au  pafTage  ,  à 
quoi  je  réLifiis  un  peu  ,  non  pas  à  lafituer  comme  elle  doit  être  , 
pour  que  l'enfantviennenaturellement ,  mais  feulement  la  face 
la  première ,  qui  fut  toute  la  meilleure  fituation  que  je  lui  pus 
donner ,  &  en  laquelle  il  vmt  au  monde ,  quoique  mort  faute  de 
fecours ,  &  par  la  longueur  du  travail.  Je  délivrai  la  mère  enfuite, 
qui  étant, comme  je  l'ai  dit,  d'un  bon  tempérament , fe  porta- 
bien  5  &  fe  releva  en  allez  peu  de  temps. 

REFLEXION, 

Ne  ifèmt)!eroit-i!  parque  cette  fituation  fêroit  plârôt  une  invention  Je  l'Ac- 
coucheur ,  qu'un  effet  de  la  nature  ?  Car  comment  s'imaginer  qu'un  enfant  puifTe 
prefenter  la  gorge  ,  puifque  c'eft  une  neceffité  que  la  tête  &  k  poitrine  foienr 
descendues  &  arrêtées  dans  le  vagin,qui  eft  une  partie  qui  ne  peur  fouffrir  en  apa- 
rence  une  extenfion  afiez  (uffifantc  pour  contenir  toutes  ces  parties  fans  fe  rom- 
pre ;  &  quoyque  Te^sperience  le  juftifie ,  la  raifon  ni  répugne- t-elle  pas  affez  for- 
tement pour  ne  pas  mettre  cet  accouchement  au  nombre  de  rnes  Obiervations, 
dans  la  crainte  qu'un  Acoucheur  ne  m'accufât  de  fupofirion ,  fi  eeiu^  qui  fuiine: 
înVcoit  un  fur  garand  j^  qtic  le  pre'cedent  a  été  poffibie» 
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OBSERVATION      CXIII. 

Le  27  Septembre  dépannée  i  70  9.deux  de  mes  Confrères  m'en--" 
voyerent  prier  de  venir  les  trouver  chez  la  femme  d'un  Tanneur 
de  cette  Ville  ,  qui  écoit  en  travail  de  fon  premier  enfant,  dont  la. 
fituacionétoit  des  plus  extraordinaires.  J'eus  peine  à  me  déclarer 
dans  mon  premier  eifai ,  parce  que  les  lèvres  de  l'enfant  étoient  il 
tuméfiées,  qu'il  étoit  difficile  de  juger  que  ce  fuiîentdes  lèvres* 
&  plus  je  m'opiniâtrois  à  m'inftruire  de  cette  fîtuation ,  plus  je 
m'en  ôtois  le  moyen  ,  parce  que  pour  peu  que^'je  touchalîe  la 
femme,  l'irritation  que  caufoit  ma  main,  excitoit  continuelle- 
ment des  douleurs  ,  qui  ne  lui  donnoient  pas  un  moment  de 
relâche  1  ce  qui  m'obligea  d'attendre  qu'un  peu  plus  de  tran- 
quillité &  de  repos  m'en  facilitaiTent  i'occafion  ;  &  pour  lors  je 
n'eus  pjs  de  peine  à  connoître  que  la  partie  qui  touchoit  la 
fourchette  ,  étoit  le  menton  de  l'enfant ,  enfuite  la  bouche  entre 
deux  groiTes  lèvres  ,  avec  le  refte  de  la  face ,  &  que  la  partie  fupe- 
ricjre  du  llernum  étoit  vers  les  os  pubis  ,  dont  les  clavicules 
étoient  la  preuve  ,&  queja  gorge  étoit  par  confequent  au  paf- 
fage ,  ce  que  je  déclarai  à  mes  Confrères  ,  &  dont  ils  convinrent , 
après  quoy  je  voulus  leur  céder  la  place  ,  pour  qu'ils  eulTent  à 
finir  l'accouchement ,  leur  offrant  m.es  confeils  i  mais  comme 
j'étois  leur  Ancien  ,  ils  ne  voulurent  point  l'accepter ,  &  m'en  dé- 
férèrent l'execution.Voyant  que  c'étoit  un  accouchement  comme 
le  précèdent  5  à  la  différence  qu'à  celui-ci  la  face  étoit  en  delfus  , 
&  qu'elle  v.enoit  en  delîous  à  l'autre  ,  je  donnai  toute  mon  atten- 
tion en  introduifant  ma  main  vers  les  os  pubis ,  à  faire  rétrogra- 
der la  poitrine, en  la  repoufTant  avec  douceur  dans  l'intervalle 
des  douleurs,  &.  la  tenant  aflujettie  pendant  la  douleur,  afin  de 
ne  perdre  pas  le  fruit  de  ce  que  j'avois  fait  ,&  pendant  que  je  la 
tenois  fujette  d  une  main  ,  je  tâchois  avec  l'autre  que  j'introduis 
fois  le  plus  avant  qu'il  m'étoit  polïible  vers  la  fourchette,  &  le 
îon<y  du  vagin ,  de  ramener  la  tête  au  palTage  i  mais  tout  c^que  je 
pus  faire ,  fe  termina  à  y  conduire  la  face  feulement  ;  &  ce  fut  la 
fituation  en  laquelle  cet  enfant  vint  au  monde  :  c'étoit  un  garçon, 
qui  étoit  bien  le  plus  hideux  qu'on  pût  voir,  ayant  plutôt  la  fi- 
gure monftrueufe  qu'humaine,  par  l'effroyable  couleur  &  bouffif- 
fure  de  fon  vifage ,  &:  la  grolTeur  demefurée  de  fes  lèvres ,  ce  qui 
le  faifoit  regarder  par  ceux  qui  étoient  prefçns  avçç  étonnemenç; 

mais 
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•mais  que  je  raflurai ,  en  leur  expliquant  la  caufe  de  cette  figure 
ïî  contrefaite ,  leur  promettant  qu'il  reviendroit  àfon  état  naturel 
en  moins  de  vingt-quatre  heures  ^&  qu'un  linge  trempé  dans  le 
vin  tiède  ou  l'eau-de-vie ,  appliqué  fur  cette  énorme  contufion 
du  vifagCj  produirait  .cet  effet  j  ce  qui  arriva  comme  je  l'avois 
prévu, &:  iis'efl  fort  bien  porté.  Je  délivrai  la  mère  enfuite,  & 
elle  fe  porta  depuis  Ci  bien  ,  quelque  long  Se  difficile  qu'eut  été  ce 
(travail,  qu'en  dix  jours  elle  fut  relevée. 

^  E  F  L  E  X  I  O  N, 

La  raifoH  qui  paroît  la  plus  vraiïêmblable  pour  expliquer  comment  ces' eH- 
'fans  fe  font  présentés  en  cette  fituation  ,  eft  une  efpece  de  répétition  de  celles  qui 
ont  été  alléguées  dans  les  précédentes  Observations!  car  n'eft-il  pas  probab'c 
-que  la  tête  nVyant  pas  fui  vi  direv5lement  la  route  qu'elle  devoit  tenir  ,  mais  que 
le  front  de  l'enfant  s'étant  plus  avancé  qu'il  n'auroit  dû  par  la  violence  d'une  dou^ 
leur  brufqucment  fuivie d'une  autre  encore  plus  forte,  pouffant  continuellement, 
l'enfant  dont  la  t^tc  étoit  defcendue  dans  le  baflîn  ,  &. laquelle  ne  trouvant  pas  le 
paffage  difpofé  par  une  dilatation  (ulfifante  pour  fa  fortie ,,  avoit  écé  par  cette 
raifon  forcée  de  fe  réHechir  en  deffous^  à  mefure  que  la  poitrine  s'avançoit ,  ÔC 
*bligcoit,par  une  fuite  neceïTaire  ,  ces  parties  à  fe  dilater  cxttaordinairement ,  au 
moyen  dequoy  la  gorge  avoit  été  obligée  d'occuper  direétemenc  le  paffage ,  au 
lieu  que  ç'auroit  dû  être  la  tête,  ne  regardant  autre  caufe  de  ces  deuxaccouche- 
.mens  que  l'étroiteffe  du  paffage-&  la  violence  des  douleurs  ,  dont  la  tére  de  l'un 
fe  trouva  çn  deffus  &  l'autre  en  deffous ,  fuivant  les  différentes  manières  donc 
elles  fe  trouvèrent  fuivies  avant  ?cet  engagement  iubit  6c  ptecipité. 

Je  n'ai  pu  repouffçr  les  épaules  de  l'un  ni  de  l'autre  de  cesenfans  affcz  loin  ,  pouc 
mettre  latêre  direélement  au  paffage,,  dans  fa  firuation  naturelle ,  comme  les 
Auteurs  le  çonfeiilcnt ,  ni  couler  ma  main  pour  aller  chercher  les  pieds,  parce 
•que  lamatcke  après  l'écoulement  des  eaux  qui  s'éroit  fait  depuis  longtemps, 
embraffoit  trop  exactement  l'enfant ,  pour  exécuter  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux 
intentions.  Je  fus  affez  content  de  les  tirer  la  face  la  première  ,  ce  que  j'exécutai 
affez  bien  ,  moyennant  les  fecours  que  je  leur  donnai ,  aidez  de  la  violence  6c 
,du  redoublement  des  douleurs  #:  de  la  vigueur  des  mères  à  les  faire  valoir  ,  joint 
,à  la  dilatation  des  parties  qui  devint  peu  à  peu  fuffifante  pour  terminer  ces  deux 
accouchemens  à  peu  près  femblablcs ,  toutes  conditionsncceffaires  pour  les .fink 
hcureufement ,  à  la  différence  néanmoins  qu*un  âes  enfans  étoit  mort  par  la 
témérité  delà  Sage-Femme  ,  ^  que  l'autie  étoiî  vivant  par  la  prudente  conduite 
,d.es  Chirurgiens» 
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CHAPITRE     IX. 

D^  f  dccouchement  etp  r enfant  fe  présente  bien  ^  mats  qu^unê 
oti  pliifieurs  circon'T^olutions  du  cordon  de  l'ombilic  autour 
du  col  y  ou  de  quelqu  autre  facile  du  corps  de  l'enfant  ^    > 
empêchent  de  jortir.. 

IO  R  s  Q^u  '  u  N  F  femme  en  travail  a  des  douleurs  violentes  ; 
_j  qui  redoublent  fans  celTe  &  qui  continuent  ,  que  les  eaux 
font  écoulées  3  q^ue  Tenfantfe  prefente  bien,  qu'il  avance  penr 
dant  la  douleur,  &;  qu'il  fe  retire  enfui  te  j  que  ce  fiux&  ce  re- 
flux perfeverent  pendant  un  long  efpace  de  temps  ,  que  l'enfant 
ne  gagne   le   terrein  que  peu  à  peu,  &  ne  fe  l'allure  que  très- 
difficilement;  Ton  peut  dire  que  le  cordon  fait  un  obflacle  que 
l'on  ne  peut  vaincre ,  jufqu'à  ce  que  l'enfant  (oit  afTez  avancé  ^ 
pour  que  le  Chirurgien  ,  prenant  la  douleur  à  propos,  puiile  in- 
troduire le  bout  de  fes  doigts  ,  dont  les  mains  feront  applaties 
des  deux   côtés  de  la  tête  ,  les  poulTer  le  plus  avant  qu'il  peut- 
dans  le  vagin, afin  de  conferver  parce  moyen  à  la  tête  de  l'en- 
fant  le  progrès  qu'elle   a  fait  pendant  la  dernière  douleur,  &: 
l'aider  encore  en  tournant  le  doigt  autour  de  la  tête  de  l'enfant, 
auffi  avant   qu'il  lui  eil  polllble  ,  mais  principalement  vers  la 
fourchette ,  jufqu'à  ce  qu'il  trouve  l'occa/ion  de  l'attirer  dehors 
par  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  moyens  ,afîn  de  lui  donner  en- 
fuite  les  fecours  neceiTaires  :  ce  font  là  les  moyens  dont  je  me 
fuis  fervien  cette  occafîon, &  qui  En'ont  toujours  réiiiîî, 

O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N     C  X  I  V. 

On  me  manda  dans  le  mois  d'Oilobre  de  l'année  1 70  8.  pourr 
accoucher  la  femme  d'un  Officier  à  vingt-cinq  lieues  de  cette.- 
Ville,dont  le  travail  commença  autant  bien  que  je  le  pouvois. 
defirer;  l'enfant  fe  préfentoit  avantageufement ,  les  membranes- 
étoient  prêtes  à  s'ouvrir,  &  les  eaux  à  s  écouler  ,avec  des  dou- 
leurs fortes  ,  &  fouvent  réitérées.  C'étoientlà  autant  de  préjugés; 
favorables  ,  qui  m'en  faifoient  efperer  une  fin  prochaine.  J'y  fus; 
cependant  trompé  ,  \es  eaux  ayant  percé^  les  membranes  ôç  les; 
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douleurs  augmentant  de  plus  en  plus ,  f^iioient  à  1«  vérité  avan- 
cer le  relie  de  l'enfant  ,  juiqu'au  couronnements  mais  elle  fe 
retiroit  fî-tôt  qu'elles  cefloient.  Je  n'en  fus  pas  furpris  d'abord  j 
mais  voyant  une  ,  deux  &  trois  heures  fe  paffer  lans  que  rien 
chanc^eât ,  quelques  efforts  que  la  malade  pût  faire ,  &  malgré 
tous  les  fecours  que  je  pouvois  lui  donner  ,  je  ne  doutai  plus  que 
le  cordon  embarraiïé  autour  de  quelque  partie  de  l'enfant ,  ne 
fût  l'unique  caufe  de  la  longueur  de  ce  travail  i  ce  qui  me  fit 
redoubler  mon  attention, &  appliquer  foigneufement  mes  deux 
mains ,  applaties  des  deux  côtés  de  la  tête  de  cet  enfant ,  &  pouf- 
fant mes  doigts  en  avant  à  toutes  les  douleurs  ,  afin  de  lui  faire 
faire  quelques  grogrès,GU  du  moins  la  tenir  alFujettie,  &  empê- 
cher Ion  retour  en  partie  ,  exhortant  fans  celle  la  malade  à  fe 
fervir  de  fes  forces  &  de  fa  raifon ,  pendant  que  j'étois  attentif  à 
toutes  les  douleurs  qui  faifoientefperer  que  ce  feroit  la  dernière, 
qui  arriva  enfin  ,  après  quatre  heures  de  ce  fâcheux  travail.  La 
tête  de  l'enfant  fortit  ^  &  comme  toute  mon  application  étoitde 
fonger  à  dégager  le  col,  je  n'y  pus  fi  vite  porter  la  main,  que 
l'enfant  ne  fut  forti  comme  une  anguille,  le  dos»  le  cul  &  les 
jambes  s'étant  plies  jSc ayant  pailé  par  defïus  la  tête,  qui  étoit 
demeurée  attachée  avec  le  cordon  tout  auprès  du  paiïage,  fans 
prefque  aucune  diilance ,  le  cordon  n'ayant  pas  un  pied  depuis 
la  racine  jufqu'au  col  de  l'enfant  ,  à  caufe  de  trois  tours  qu'il 
faifoit  autour  de  cette  partie,dont  je  le  débaraiTai  dans  le  moment. 
Je  délivrai  enfuite  la  mère,  où  je  fus  un  peu  de  temps  ,  parce  que 
loin  de  l'exciter  à  faire  aucun  effort,  je  voulus  lui  laifler  repren- 
dre haleine, rien  ne  m'obligeant  d'en  ufer  autrement, en  l'état 
où  elle  étoic  >  les  efforts  qu'elle  avoit  été  obligée  de  faire  pour 
finir  ce  long  &  difficile  travail  ,iui  fit  tellement  enfler  le  vifage , 
qu'elle  en  étoit  méconnoiffable  ,  &  fa  gorge  le  trouvoit  parallèle 
au  menton.  Cette  enflure  ne  s'étoit  qu'en  partie  difl[îpée ,  quand 
je  la  quittai  quatre  jours  après  fon  accouchement  j  mais  elle  fe 
dilfîpa  entièrement  à  la  fin  de  fes  couches. 

REFLEXION. 

La^  marque  la  plus  effentielle  que  j'avois ,  pour  me  perfîiader  que  c*eroît  le 
cordon  trop  court  qui  hiCo'n  la  difficulté  de  cet  accouchement ,  c'eft  que  l'en- 
fant avançoit  pendant  la  douleur,  par  la comprefîîon  que  la  matrice  foufFtoitj' 
aidée  de  tous  les  mufcles  de  l'abdomen  -,  ce  qui  lui  faifoit  faire  un  mouvement 
de  précipitation  de  fon  fond  vers  fon  orifice  intérieur^  Ôc  pouffer  par  confèquens 
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vers  le  bas  le  placenta  ,  où  eft  la  racine  du  cordon  ,  &  lui  cauièr  par  ukc  fuite; 
neceffaire  un   relâchement ,  qui  pour  lors  permettoit  à  la  têre  de  l*enfant  de 
s^avancer,  n^ais  qui  e'toit  forcée  de  rétrograder ,  lorfqu'après  la  douleur ,  la  ma- 
trice reprer.oit  fa  place.en  retirant  le  placenta  avec  clle^Çc  par  confequent  Penfanr 
par  un  mouvement  facile  à  expliquer  fur  la  mécanique ,  qui  fe  rencontre  afîez 
femblable  dans  l'adion  de  la  machine  dont  le  Tourneur  fe  fett ,  qui  eft  trop 
connue    pour  m'expliqucr  davarrtage  j  à  la  différence   de  l'enfam   qui  a  la 
tête  tiop  greffe  ,  &  qui  n'avance  point  dans  le  vagin,  quelques- douleurs  que  la- 
femme  fouffrc  ,  ou  bien  la  difficulté  venant  du  côté  des  épaules ,  la  tête  eft  pouf-- 
fée.aulîi  avant  qu'elle  peut  dans  le  vagin  ,  fansavaiKer  ni  reculer  dans  la  fuite». 
&  laiffe  picfque  toujours  quelque  liberté',  autour  d'elle  ,  pour  y  faire  pafTer  le 
doigt,  &  fouvenc  là  main  fort  à  l'aife,  parce  qu'elle  n'avance  pas  jufqu'âu  cou- 
ronnement ,  comme  je  le  ferai  voir  en  tems  ôc  lieu  :  mais  ce  n  eft  pas  une  chofc 
impoffible  que  l'enfant  s'avance  ,  &  qu'il  fe  recule  enfuire  dans  un  accouche-' 
ment  ,  (ans  que  le  cordon  y  ait  aucune  porc ,  la  chofe  étant  même  fort  ordinaire  j . 
ioi's  particulièrement  que  les  épaules  de^l'enfant  font  trop  larges  j,ou  que  la  tête 
eft  un  peu  trop  grofle  ,  par  raport  au  paiTage  j  mais  il  faut  faite  réflexion  que 
quand  cela.arrive,  ce  n'eft  qu'à  cauiè  que  les  douleurs  ne  font  pasafTez  fortes, 
ou  quellçs  ne  fe  redoublent  point  j  car  les  douleurs  étant  finîtes  &c  fréquentes,- 
Pcnlant  ne  fait  d'ordinaire  que  peu  ou  point  ces  mouvemens  d'avancer  &  de 
rétrograder ,  ni  ayant  que- le  cordon  féul  qui  em.baraffe  l'enfant ,  qui  puiife donnesi 
•ccalion  à  un  travail  pareil  au^ précèdent  ,  auftl-bien  qu'à  celui  qui  fuit»  • 

©  B  S  ER  VAX  I  O  N    C  X^V,. 

La  femme  d'un  Sellier  de  cette  Ville  étant  malade  pour  accou^^ 
cherj-m'envoya  prier  de  venir  chez  elle  le  13, Août  de  l'année 
1^94.  je  la  trouvai  avec  des  douleurs  lî  légères  &  ft  éloignées^ 
que  jefortis  fans  lui  toucher  j  j'y  retournai  le -lendemain  ,  &  les 
chofes  n'ayant  pas  changé,  je  lui  confeillai  de  prendre  un  petit 
lavement,  &  jô  n'en  entendis  plus  parler  que- dix  jours  enfuite^ 
que  fon  mal  ayant  recommencé,  mais  plus:vivementj  elle  me 
renvoya  chercher.  Je  la  trouvai  dans  les  vrayes  douleurs  de  l'ac- 
couchement.,  l'enfant  bien  placé,  fort  6c  vigoureux,  &  les  eaux 
formées  ^  toutes  prêtes^  à  s'ouvrir  un  pafïagé  5  c-e?  qui  arriva  quel-- 
que  temps  après  ,  &  les.  douleurs  augmentèrent  à  un  point  j  que 
je  ne. puis  exprimer  ,  tant  elles  étoient  fortes,  de  redoubloient 
fans  relâche,  la  tête  dé  l'enfant  qui  étoirpoufTée  au  couronnemenî? 
à  toutes  les  douleurs  ,  &  qui  retrogradoit  fi-tôt  qu'elles  dimi^ 
rruoient ,  fans  abfolument  cefîer ,  s'y  fixa  enfin ,  de  manière  qull? 
en  parut  une  partie  dehors ,  qui  fémbloit  devoir  venir  à  toutes  les  - 
dbuleurs,&  qui  ne  vint  pourtant  qu'à  trois  heures  du  matin^ . 
déduis  onze  heures  du  foir  que  les  eaux  s 'étoiçnî  éçouléçs  ^  quel-  - 
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que  fecours  que  je  pufTe  lui  donner  ,  pendant  les  cinq  heures; 
que  les  douleurs  durèrent ,  que  l'on  peut  même  dire  n'avoir  été 
qu'une  feule  douleur,  pendant  ce  long  efpace  de  temps:  Elle  eut 
befoin  d'autant  de  force  &  devigueur  qu'elle  en  avoit ,  pour  fou- 
tenir  un  des  plus  rudes  travaux  que  j'aye  vus ,.  &  des  plus  particu- 
liers à  regard  du  cordon ,  qui  faifoit  un  tour  au  coi  delà  petite 
fille  (  bien  vivante  dont  elle  accoucha  ).&;  qui  paiïbitenfuite  par 
deilous  l'aiilelle  en  figure  d'écharpe,  puis  revenoit  après  faire  en- 
core un  tour  au  col.  Il  reftoir  fl  peu  du  cordon  ,. entre  le  lieu  où 
ces  circonvolutions  fe  terminoient,  &:  fa  racine  au  placenta,; 
qu'à  peine  y  en  avoir-if  la  longueur  dïm  pied.  Je  fus  au  furpius^- 
oblige  d'aider  au.  délivre  ,  qui  ne  pou  voit  fe  détacher  de  luv-^ 
même. 

R  E  F  II  Ë  X  I  Ô  N:.  ' 

C'étoic  un  grand  fujet  dé  piîîé  de  voir  cette  femme- Jeune  5c  belle  venir  de ff- 
gurée  ôc  méconnoiffable  au  point  qu'elle  l'ctoit ,  par  l'excès  des  douleurs  îes^ 
yeux  lui  paroiffoien:;  fbrtir  de  la  tête  ,  la  gorge  étoit  gonflée  à  l'e'gal  du  menron^ 
l'ccume  lui  fortoît  de  la  bouche  ,  forî  vifagc  étoit  cnfîc'  à  l'excès ,  &  tout  violer, 
ncnobflant  quoi  elle  k  (èroit  bien  relevée  huit  jours  enfuite  ,  c'ccoit  une  necefTité 
qae  les  deux  arriere-fàix  dont  je  parle  dans, ces  Obfervations  fuiTent  bien  atta- 
chés, &  que  les  cordons  fufîent  d'une  grande  force ,  poui  avoir  loutenu  û  long^ 
reaips:  de  fi  violentes  fecoufles-fans  fe  décacher ,  ni  fc  rompre  ,  mais  fi  ces  dcus-^ 
atcouchemens  font  furprenaris  3  ceux  qui  fuivent  nele  font  pas  moins. 

aBSERVATION     C^VL 

Une  jeune  femme  de  cette  Ville,  groiïe  de  fon  premier  enfant ,. 
qui  avoit  joiii  pendant  fagrôfTeffe  d'une  fanté  très  ^parfaite  ^ 
Kntit  au  tems  dé  fon  accouchement  de  légères  douleurs ,  qui  eii 
peu  de  temps  devinrent  très- vives  &  très-piquantes.  L'on  m'y, 
appella  en  diligence  k  13  Novembre  de  Tannée KÎ9.7,  J^  trou- 
vai les  eaux  écoulées ,  &  Tenfant  bien  ^tué.  Comme  les  douleurs  > 
fe  fui  voient'  &  redoi^bloient  fans  relâche-  ^  ■  je  crûs  que  rafràife  ' 
feroït  bien-tôt  finie  i  mais  j'y  fus  trompé  :  ca^r  quoique  lenfant. 
fit  de  continuels  mouvemens ,  qui  marquoient  fa  vigueur,  qu'il 
fût  dans  une  fituatiônavântàgeufej&  fort  avancé  au  pafifage,  il" 
fut  plus  de  fîx  heures  au  couronnement  >  j'étois  bien  prévenu  que 
rien  ne  pouvôit  le  retenir  en  cettefituaiion  pendant  un  fî  long-= 
îémpSjSc  avec  de- telles  douleurs_,que  Iscordon  j  mais  je  ne  voyois  > 
aucun  lieu  delui  donner  de  fecours  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  de- 
place  à  p.afier  le  doigt-, ni  même  ro'ngic, entre  la  tête  &;rexué» 
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.mité  du  vagin ,  fi  ce  n'eft  vers  la  fourchette ,  où  je  fis  tant  que 
d'introduire  mon  doigt  bien  trempé  dans  riiui]e,que  je  coulai 
juCques  fous  le  menton ,  que  je  fis  avancer  peu  à  peu  ,  &  enfuitc 
la  têce5&:  ayant  continué  de  faire  fans  cefîe  avancer  mon  doigt 
malo-ré  la  violence  des  douleurs  Je  fis  tanteniin  ,  que  je  le  glillai 
jufqu'au  col  de  l'enfant ,  que  je  trouvai ,  comme  ;e  lavois  prévu, 
embarraffé  du  cordon.  Je  donnai  toute  mon  attention  à  intro- 
duire mon  doigt  entre  le  col  &  le  cordon,  après  quoi  je  coulai 
mes  cifeaux  deiïus.en  mettant  la  branche  descif^eaux  où  tfi  le 
bouton  ,  du  côté  du  col  de  l'enfant,  en  ayant  enluiteembrafîé  le 
cordon,  je  le  coupai,  l'enfant' fortit  à  l'inflant  ;  je  le  domiai  à 
tenir  à  une  femme, à  laquelle  je  recommandai  de  ferrer  le  cor- 
don ,  pcvur  empêcher  que  le  fang  n'en  fortit ,  pendant  que  j'a- 
chevai de  délivrer  la  mère  dé  fon  arriere-faix ,  que  je  fus  obligé 
d'aller  détacher,  parce  qu'il  n'écoit  pas  aiTez  reilé  du  cordon  pour 
v^ii  faire  l'extraftion  par  fon  moyen* 

REFLEXION, 

L'enfant  que  je  crûs  Bien  des  fois  more  fur  la  fin  de  l'accouchement ,  vint  aiî 
fnonde  avec  une  plainte  qui  lui  dura  bien  deux  heures ,  &  fe  porta  bien  enluite. 
Il  eft  rePcé  muet*  Je  ne  (çai  fi  cet  accouchement  auroir  dérangé  quelque  chofè 
aux  or«yanes,oa  caute  quelqu'obftiuârion  au  nerf recurrerif ,  qui  lui  auroicnt 
lait  perdre  fon  ufage ,  qui  eft  de  porter  les  cfprits  aux  mufcles  de  la  langue  &  du 
larinx  pour  former  la  voix  &  la  parole  ;  car  cet  enfant  qui  eft  à  prefent  un  grand 
garçon  ,  n'eft  pas  fourd  ,  6c  a  d'ailleurs  beaucoup  d'intelligence  i  quoi  qu'il  en 
foit ,  j'eus  bien  delà  peine  à  finir  cet  accouchement ,  Se  j'en  aurois  encore  eu  bien 
davantage  ,  fi  je  n'euffc  pas  trouvé  le  moyen  de  couler»mon  doigt  de  la  manière 
«uc  je  le  fis ,  parce  que  J'empêchai  que  l'enfant  ne  rétrogradât ,  &  le  moindre  fe- 
cours  au  lieu  où  il  étoit  lui  fut  d'un  grand  avantage  ,  tant  il  avoir  peu  de  chemin  à 
faire  ,  comme  l'Obfervarion  le  fait  voir  -,  le  cordon  faifoit  trois  tours  ,  dont  il  n*y 
eut  qu'un  de  coupé,  &:  s'en  fut  allez ,  d'autant  que  c'étoit  le  dernier  ou- celui  du 
côté  du  placenta  -,  &  ,  comme  je  le  dis ,  il  refta  Ci  peu  du  cordon  que  je  ne  pus  le 
prendre  pour  m'en  fervir  à  délivrer  la  mère  ,  ce  qui  m'obligea  d'aller  xiétachec 
l'ardere.faix ,  &  de  le  tirer  avec  la  main ,  comme  je  le  fis» 
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CHAPITRES 

De  C accouchement  oh  l'enfant  a  les  éfauks  trop  grojfus* 

Uand  un  Chirurgien  auroit  afTez  d'expérience  pour 
^^^  prévoir  tous  les  accidens  qui  peuvent  accompagner ,  fui- 
vre  ou  prévenir  la  tête  de  l'enfant,  qui  feprefenteau  paffage^ce 
ne  feroic  pas  encore  afTez ,  p uif qu'il  s'en  trouve  d'autres  qui  ne 
dépendent  point  de  la  tête ,  &  qui  ne  font  pas  moins  à  craindre^ 
parce  que  la  plus  grande  difficulté  eil  fur  montée  par  la  dextérité 
de  l'Accoucheur, auifi-tôt  qu'il  peut  découvrir  lacaufede  ceux- 
là  >  mais  il  en  efl  tout  autrement  à  l'égard  de  ces  derniers  i  caf 
plus  elle  fe  déclare  ,  plus  il  a  lieu  d'en  craindre  les  fuites. 

C'eft  ce  qui  fe  remarque  dans  un  accouchement  où  l'enfant  a 
les  épaules  trop  larges  ou  trop  groiTes ,  qui  font  arrêtées  par  les 
Gs  facrum  &  pubis ,  &  ne  peuvent  defcendre  dans  le  vagin,  quoi- 
que la  femme  foit  travaillée  de  douleurs  très-frequentes,  que  les 
eaux  foient  écoulées.  Se  que  la  tête  les  fuive  à  louhait,  &  foie 
avancée  au  pafTage  ,  prête  de  paroître  au  couronnement ,  fans  être 
ni  ferrée  ni  engagée,  au  lieu  oûelleefl;laiiraiit  une  pleine  liberté 
àrAccoucheur  de  promener  fa  main  tout  autour  fans  lui  pou- 
voir aider  ,  n'y  ayant  que  le  temps  qui  puilTey  remédier  ,lorfque 
la  malade  à  force  depoufleren  bas  par  fes  violentes  &  fréquen- 
tes douleurs ,  fait  avancer  ces  groiîes  épaules ,  qui  pouffent  cette 
tête  devant  elles,  &  la  font  avancer  au  pafFage  i  en  forte  que 
l*Accoucheur  à  force  de  lui  aider  par  le  moyen  de  fes  deux 
mains  appiaties  &  appliquées  des  deux  côtés  des  oreilles,  l'attire 
autant  qu'il  lui  efî  poîlible,fanspourtantufer  d'une  grande  vio- 
lence, de  crainte  de  détacher  la  tête  de  l'enfant,  en  voulant  fe. 
donner  du  jour  pour  couler  fes  doigts  jufques  fous  fes  aiffelles,, 
&  attirer  les  bras  l'un  après  l'autre ,  pour  enfuite  finir  cet  accou*- 
chement  ,qui  efl  un  des  plus  difficiles  &  des  plus  à  redouter, 

OBSERVATION     CXVIL-. 

Le  20.  Novembre  de  l'année  i6î^.  on  me  manda  pour- accou- 
cher la  femme  d'un  Marchand  de  cette  Ville,  les  douleurs  qui^ 
éitoient  fortes  U  fréqueates  ^  me^fireat  efperer  un  prompt  &  beu.^- 
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reux  accouchement  i  confirmé  dans  cette  efperance  ,  par  la  fîtuaiS 
tion  de  l'enfant ,  &  les  eaux  étant  formées  &  prêtes  à  s'écoulerj, 
par  l'ouverture  ces  membranes  ,  ce  qui  arriva  en  .alTez  peu  d.e 
temps  ,  après  quoi  la  tête  de  l'enfant  s'avança  jufqu'au  couron- 
nement :  tant  d'heureux  préjugés  ne  me  lailïoie-nt  plus  en  .ap<- 
parencequele  temps  de  recevoir  l'enfant  à  la  première  douleur , 
&  celui  d'ordonner  aune  :femme  de  fe  tenir  auprès  de  moi  avec 
tine  ferviette  bien  chaude  pour  le  recevoir  >  ce  que  j!executai 
ponduellement.  La  première  douleur  n'ayant  pas  fatisfait  ni  ré- 
pondu à  mon  attente  ,  je  remis  à  celle  d'après  ,  qui  fut  multipliée 
jufqu'à  plus  d'un  cent ,  quelque  fecours  que  je  puile  donner  à  la 
malade  ,  &  jufqu'à  ce  .qu'enfin  à  force  de  tirer  de  ma  part  ^  &  la 
mère  de  pouflèr  en  bas  fans  relâche ,  j'achevai  de  dégager  la  tête , 
&  me  donnai  la  liberté  d'introduire  mes  doigts  jufques  fous  les 
ailTellcs  >  avec  lefquels  j'attirai  les  bras  dehors  l'un  apxès  l'autre; 
cnfuite  de  quoi  je  n'eus  plus  qu'à  tirer  fans  crainte  pour  finir 
l'accouchement ,  ce  que'  j'e-xecucai  >•  mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine, 
■ni  fans  inquiétude ,  monefprit  n'ayant  pas  moins  travaillé  que 
■nion  corps  dans  cette  opération. 

L'enfant  qui  étoit  un  garçon  ,  conferva  fa  vie  malgré  tous  ces 
.efforts,  l'arriere-faix  fuivit  fans  peine î  je  laiîïai  l'accouchée  re- 
prendre haleine  ,  autant  de  temps  qu'elle  voulut ,  avant  que  de 
|a  changer ,  6c  de  la  coucher  dans  fon  lit  ^  tant  elle  étoit  fatiguée 

1R  E  F  1  E  X  I  O    % 

Cet  accoucîhcmenr  fait  bien  voir  le  peu  de  fond  qu'un  Chirurgien  doit  fair-c 
tfur  les  plus  belles  apparences  ,  ôc  qu'il  ne  doit  non  plus  (c  flater  d'une  beureufe 
4in  j  que  fe  rebuter  par  les  accidens  les  plus  fâcheux  ,  parce  que  les  chofes  peu- 
vent changer  en  bien  ou  en  mal  contre  fon  attente  ^  ainfi  il  doititre  dirpofé  à  tout 
.cvenemenr  ,  prendre  le  bon  &  le  mauvais  avec  indifférence  ,. comme  je  j'ai  die 
ailleurs ,  ôj.comme  je  le  fis  tians.cette.oçcafîon  ,  où  je  ne  m'hazatdai  pas  plus  pat 
l'efperance  d'une  fin  prompte  &  heurcufe  ,  que  je  m'embaraïfai  peu  à  la  vâe  du 
pecil  où  la  femme  &  l'enfant  fe  trouvèrent ,  mais  plu";  particulièrement  i'enfant , 
qui  néanmoins  fe  tircrent  heureufement  d'aifaire,  pair  le  fecours  qui  leurfut.donné 
à  propos  ,  qui  e'toit  tout  ce  que  l'on  pouvoit  faire  en  cette  occafion  ,  où  Ton  re- 
marquoit  vifihlement  .que  la  large.ur  des. épaules  étoit  ,1'obnacle  qu'il  faîloit  vain- 
^te  pour  terminer  cet  accouchement ,  tant  parce  que  la  tête  de  l'enfant  étoit  d'a.- 
.bord  beaucoup  avancée,  que  par  la  liberté  qu'elle  confcrvoitdans  le  vagin  ,  & 
^qu'elle  ne  rétiogradoit  point ,  quand  la  femme  avoir  quelque  relâche  par  lacef- 
fation  des  douleurs  ,  continuant  toujours  fbn  progrès  ,  quelque  lent  qu'il  fût, 
^epuis  qu'elle  s'étoit  placée  au  couronnemente 

CHAPITJRE. 
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C  H  A  P  I  T   R  E      XL 

De  P  accouchement  où  l'enfant  a  la  tête  tropgrojje, 

CE  qui  peut  faire  connoître  la  grofïèur  de  la  tête  de  l'en» 
fant  j  ce  font  les  fignes  fuivans.  La  femme  efl:  dans  un  tra- 
i^ail ,  accompagné  des  plus  vives  &  piquantes  douleurs,  les  eaux 
font  écoulées,  &  l'enfant  bien  place  ,  la  tête  qui  eft  fort  éloignée 
n'avanc«  qu'après  un  très-long-temps  ,  &  une  peine  infinie  j  dhs 
que  cette  tête  a  commencé  de  s'avancer  dans  le  détroit  des  os 
facrum  &  pubis ,  &  de  s'engager  dans  le  vagin ,  elle  y  reile  long- 
temps fans  rétrograder  entre  les  douleurs ,  quoiqu'il  y  ait  de  longs 
intervalles ,  &  l'enfant  ne  vient  au  monde  qu'après  avoir  fait  un 
long  fejour  au  paflage ,  fa  tête  étant  tellement  contufe  &  gonflée, 
par  la  partie  qu'elle  p  refente,  qu'il  femble  que  ce  foit  une  tête 
pofliche»  mais  cette  enflure  fe  palfe  bien-tôt ,  en  mettant  dellus  un 
linge  trempé  dans  le  vin  tiède  ,  comme  je  l'ai  dit  ci-devant  1 
Voila  les  véritables  fignes  qui  font  connoître  que  la  tête  de  l'en- 
fant efl  trop  groiTe  ,  ce  qui  rend  raccouchement  long  &  dif- 

TlPï  I  f* 

OBSERVATION     CXVIIL 

Le  24  Avril  de  l'année  1711.  je  fus  mandé  pour  accouclier 
aine  Dame  à  quatre  lieues  de  cette  Ville  î  je  la  trouvai  avec  des 
douleurs  fî  lentes  ,  que  je  ne  lui  fis  autre  chofe  fînon  de  lui  con- 
feiller  de  fe  mettre  au  lit  ,  &  de  prendre  tout  le  repos  qu'elle 
pourroit ,  afin  de  conferver  fes  forces  pour  le  temps  où  elle  en 
auroit  befoin.  La  nuit  fepafra  de  la  forte ,  jufqu'à  fix  heures  du 
matin  ,que  le  travail  commença  à  fe  déclarer  par  des  douleurs 
'  iaffez  fortes  5  pour  me  porter  à  m'afTurer  de  la  fîtuation  de  l'enfant, 
dont  je  trouvai  la  tête ,  mais  encore  fort  éloignée ,  &  les  eaux 
qui  commençoient  à  fe  préparer  ,  &  qui  ne  percèrent  que  le  len- 
demain ,_quoique  les  douleurs  euffent  fans  ceffe  continué ,  la  tête 
de  l'enfant  qui  étoit  fort  avancée,  paroifToit  vouloir  venir  à  la 
première  douleur  >  ce  qui  n'arriva  cependant  que  vingt-quatre 
heures  après  l'écoulement  des  eaux ,  &  après  trois  jours  entiers 
d'un  travail  des  plus  violens ,  fans  même  compter  le  jou^  que 
j  arrivai ,  dont  néanmoins  l'enfant,  qui  étoit  un  g  arçon, fe  portoit 

Ff 
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bien,  quoiqu'il  eut  la  tête  terriblement  allongée  ,  par  le  féjouir 
qu'elle  avoit  fait  au  pallage,  à  caufe  de  fon  extraordinaire  grofîeur. 
Je  délivrai  la  mère  ,  qui  étoit  très-fatiguée  ,auiïi-'bien  que  moyr 
Enfin  tout  alla  bien  dans  la  fuite,. 

RE  F  LE  X  I  O  î<r. 

Il  y  a  tant  de  raport  entre  le  Chapicre  où  il  eil  traité  de  la  dilEcuité  caufe'c  paï 
\t%  os  facrum  &  pubis  trop  ferrés ,  &  celui-ci,  qu'inutilement  je  joindrois  d'au- 
tres Obfervations  à  la  précédente,  parce  qu'elles  font  toutes  femblabîes  &  en 
effet  que  l'épée  foie  trop  large ,  ou  le  foureau  trop  étroit ,  c'eft  toujours  l'unique 
raifon  qui  fait  que  l'un  ne  peut  fervir  à  l'autre,  mais  au  contraire,  répceétaiît 
étroite ,  &:  le  foureau  large,  c'cft  le  moyen  qu'elle  y  entre  &.en  forte  librement^ 
il  en  eft  de  même  des  enfans  qui  viennent  dans  une  bonne  fituation ,  &  qui  trou- 
vent le  pafTage  libre,  ils  viennent  toujours  fans  aucune  difficultés  c'tft  le  feùi 
obftacîe  que  je  reconnoifle  dans  l'accouchement  que  le  palTage  de  ces  os  ;  ce  quc- 
je  foutiendrai  toajours^n'én  ayant  trouvé  aucun  autre ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  voitg 
&  comme  je  le  ferai  encore  toucher  au  doigt  &  à  l'œil ,  lorfque  je  traiterai  de 
l'accouchement  contre  nature  &  je  prouverai  de.pîus  que  cet  obflade  a  toujours  ^ 
cédé  au  temps ,  à^a  fituation  ,  oa.  aux  auiresmoyens  que  j'ai  mis  enufâge  pour 
finir  mes  opérations. 

Comme  c-e  n'eft  pas  afîez-quede  fecourir  les  femmes  dans  leurs  accouche- 
mens  non  naturels  ,  par  le  régime  &  la  main  ,  mais  que  la  fîtuation  n'y  eft  pas  ^ 
moins  neceffaire  j  c'efl:  ceque  ie  vais  faire  voir  dans  la  fuite  ,  afin  que  les  AccoU" 
eheurs  profitent  de  mes  avis ,  s'ils  les  trouvent  de  leor  goût.  - 


CHAPITRE      XII. 

Des  Jïîuations  ks  flus  utiles  mx  femmes  en  îra<^diL 

IE  n'ai  point  trouvé  un  fecours  plus  afTuré  à  donner  aux 
femmes  ,  ni  un  meilleur  moyen  de  les  aider  dans  leurs  tra- 
vaux longs  &  difficiles  j  que  de  ne  les  fatiguer  par  aucune  fîtua- 
tion  3  autre  que  celle  où  elles  trouvent  leurs  commodités  ,  fans  = 
les  obliger  defe  promener,  d'être  afiifes  ou  couchées  ,  &  fans  les 
engager  à  faire  valoir  les  douleurs ,  jufqu  au  temps  que  ces  dou- 
leurs viennent  à  redoubler  jôc  que  les  efforts  de  l'enfant  s'y  joi^ 
gnent,  ou  lorfque  les  douleurs ,  quoiqu'elles  ne  redoublent  pas , 
deviennent  plus  piquantes  &  plus  vives  ,  que  l'enfant  avance  au; 
palTage  ,  &  que  les  eaux  font  écoulées  i  car  il  faut  pour  lors  cher'-, 
cher  lafituation  la  plus  commode, tant  pour  la  mère  que  pour 
L'eiifant ,  en  laquelle  tout  doit  contribuer  à  faire  avancer  l'accou- 
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<cîiement ,  &  Ton  ne  peut  fixer  cette  fituation  que  félon  le  befoin  5 
'îles  unes  devant  être  aliiies  ou  debout  ^  ôc  les  autres  agenouillées  ou 
couchées. 

OBSERVATION      C  X  I  X. 

Le  3  de  Janvier  de  Tannée  16^84.  la  femme  d'un  Gantier  dé 
cette  Ville  j  me  lit  prier  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  très-acca- 
blée,par  la  longueur  du  temps  qu'il  y  avoit  qu'elle  fouffroit  de 
très-grandes  douleurs  &  très  fréquentes.  Je  la  touchai  pour  m'af- 
iurer  de  la  fîtuation  de  fon  enfant  ,  que  je  trouvai  bien  placé, 
^encore  fort  éloigné ,  &  que  les  eaux  commençoient  à  fe  formerî 
mais  je  confeillai  à  cette  malade  de  fe  coucher ,  &  m'offris  de  lui 
faire  un  petit  lit,  ce  qu'elle  refufa  opiniâtrement  pendant  un  long 
efpace  de  temps ,  jufqu'à  ce  qu'abbatuë  à  n'en  pouvoir  plus^d'êtrc 
toujours  debout ,  m'afTurant  qu'elle  n'accouchoit  jamais  autre- 
ment, le  lit  lui  étant  infupportable  :  je  la  fis  refoudre  enfin  à  fe 
coucher ,  &  lui  promis  en  même  temps  qu'elle  auroit  la  liberté  de 
fe  relever  auiîi-tôt  qu'elle  le  voudroit  j  à  quoi  elle  s'accorda  i  mais 
les  douleurs  ayant  auflî-tôt  augmenté  confiderablement  ,  ks 
membranes  fe  gonfierent ,  les  eaux  percèrent ,  84  l'enfant  s'avança 
au  couronnement  ,qui  vint  enfuite  après  deux  ou  trois  douleurs* 
Je  délivrai  la  merc  ,  qui  fe  porta  bieri ,  ainfi  que  fon  enfant ,  qui 
étoit  une  fille. 

R  E  F  L  E  X  I  O  R 

QiJoi  qu'il  ne  paroiflTe  rierî  de  pam'culicr  dans  cette  fituation  ,  qui  eft  la  plus 
naturelle  ,  &C  la  plus  ordinaire ,  elle  éroft  néanmoins  extraordinaire  à  cette  femme, 
qui  avoit  eu  plufieurs  enfans  ,  toujours  debout ,  (ans  jamais  avoir  pu  acoucher  fur 
le  petit  lit ,  ne  croyant  pas  même  la  chofe  poiîible  j  elle  raporta  le  fujet  de  cet 
accouchement  à  la  manière  dont  j'avois  fait  ce  petit  lit  fort  différente  de  celui  fur 
lequel  on  l'avoir  voulu  accoucher  ,  &"  au  fecours  que  Je  lui  faifbis  rendre  ,  par  Je 
moyen  de  Ta  nappe  paflée  par  defTous  les  reins  ,  avec  laquelle  je  la  faifois  élevée 
-dans  le  tems  de  Tes  douleurs  dont  elle  me  f^ût  bon  gré  ,  je  l'ai  depuis  toujours  ac- 
couchée dans  la  même  fîtuation,  ce  qui  efl  arrivé  bien  des  fois» 

Si  cette  Gbfervation  prpuve  combien  une  ficuation  cft  avantageufe ,  celle  qiîl 
illit  le  confirme  encore  plus. 

OBSERVATION     C  X  X. 

Le  ï  3  Septembre  de  l'année  1 6^j,  une  Dame  voifine  de  cett© 
Ville,  ayant  une  entière  confiance  à  une  Sage-Femme,  qui  avoic 
été  faNourrice^nepût  fe  refoudre  de  k  fervir  d'un  homme -^fc 

F  i^ 
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fentant  là-delîus  une  répugnance  qu'elle  ne  pouvoit  vaincre  ,  elle* 
fut  trois  jours  &  trois  nuits  dans  les  plus  violentes   douleurs 
qu'une  femme  en  travail  puiiTe  fouffrir  >  fes  forces  &  fon  courage 
étant  à  bout  j  Madame  fa  merejpi'envoya  quérir  en  diligence  du 
eonfentement  de  la  malade.  Je  m'y  rendis  très  promptementj 
n'y  ayant  qu'une  petite  lieuëjje  trouvai  la  malade  dans  une  fî- 
tuation.  toute  oppoiée  à  celle  oùelleauroitdû  être,  la  tête  &  les 
pieds  pendans  ,  les  reins,le  fîege  ,&  par  confequent  le  ventre  très*» 
élevés  j  &  l'enfant  fî  avancé  au  palîage ,  que  l'on  pouvoit  voir  le 
Lommetdefa  tête  de  la  grandeur  de  la  main.  Je  demandai  s'il  y 
avoit  long-temps  qu'il  étoit  en  cet  état ,  l'on  m'allura  qu'il  y 
avoir  plus  de  deux  à  trois  heures, les  mouvemens  de  l'enfant ^ 
dont  la  malade  s'appercevoit  de  temps  en  temps ,  quoique  petits^ 
perfbadoient  qu'il  étoit  en  vie ,  &  les  douleurs  qui  ne  difconti^ 
nuoient  point  ,me  firent  afïlirer  la  Dame  d'un  prompt  fecours, 
&  que  la  mauvaife  iituation  de  la  malade  étoit  la  feulecaufe  de 
la  longueur  de  fon  travail.  Je  trouvai  une  Femme  de  Chambre 
forte.  Se  vigoureufe  ,  que  je  fis  afïéoir  dans  Un  fauteuil ,  dont  le  doi^ 
fier  étoit  appuie  contre  le  mur*  J'aidai  à  lever  la  Dame,  que  je  fis. 
alTéoir  fur  cette  Femme  de  Cliambre  ,  dont  les  jambes  étoient 
fort  écartées ,  de  crainte  d'incommoder  la  malade  ,  qu'elle  em-^ 
braffa  pardefïbus  les  bras,fan^  trop  ferrer  la  poitrine  ,  avec  un 
carreau , entr'elle  &  la  malade,  ainil  que  partout  ailleurs  où  il. 
étoit  necefTaire  qu'il  y  en  eut,  les  pieds  foutenus  ,  les  genoux 
élevés  &  écartés ,  le  fiege  &  toutes  les  parties  balles  dégagés  de 
tout  ce  qui  pouvoit  nuire  à  lafortie  de  l'enfant;  le  toutdifpefé 
de  cette  manière ,  la  Dame  accoucha  à  la  féconde  douleur  d'un 
garçon ,  qui  fe  portoit  bien ,  à  un  peu  de  foiblefle  près.  Je  déli- 
vrai la  raere,&  la  remis  fUr  fon  petit  lit ,  que  j'àvois  fait  tenir 
tout  prêt,  afin  de  l'accommoder  comme  il  falloir  qu'elle  fut  pour 
prendre  un,  peu  de  repos  ,  &  être  mife  après  cela  dans  fon  Ht 
ordinaire.. 

R  E  F  L  E  X  I  O  No. 

Cetre  fituationofl:  celle  que  je  trouve  la  plus  avamageufc,  lorfque  l'enfanï" 
efl'avancé  au  pafTage ,  comme  l'écoit  celui-ci.  Il  fèmble  alors  que  tout  contribue 
à  fa.  (ortie ,  c*efl:  auffi  celle  où  la  mère  peut  mieux  faire  valoir  ks  douleurs  ;  il 
cft'vrai  qu'il  y-a  à  foulFrir  pour  celles  qui  aident  -,  mais  on  peut  les  fubftituer  les 
unes  aux  auires,  quand  elles  font  lafTes  ;  c'cft  aufllï  celle  où  il  faut  le  plus  de 
monde  à  aider;  car  outre  lapeifonne  fur  laquelle  ell:  la  malade,  il  en  faut  deux. 
^r  ia  tenir  fous  les  bras  3.  deux  aux  jambes  ôc  auxgenoux ,  &  eiKore 
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qu'autre  pour  donner  beaucoup  dechofês  dont  on  peut  avoir  bcfoint  En  un  mot 
c'eft  ma  fituation  favorite  dans  les  travaux  longs ,  en  laquelle  j'ai  accouché  un 
nombre  infini  de  femmes  *,  mais  quelqu'utile  que  cette  fituation  puifle  être ,  «Ss 
quoi  qu'elle  paroifle  plus  facile  à  foutenir  a  une  malade  x;ue  celle  d'être  debout, 
cela  n'empêche  pas  que  celle-ci  ne  réulîîflb  quelquefois ,  où  celle  là  n'a  point  en 
de  ruccèsjComme  on  en  peut  juger  par  l'exemple  qui  fuit. 

OBSERVATION    CXXL 

Une  Dame  quidemeuroit  à  une  lieuë  de  cette  Ville  y  que  jV« 
vois  accouchée  plufieurs  fois ,  m'envoya  prier  le  24  Avril  de  l'an- 
née i6'92»  de  venir  pour  fecourirune  de  fes  plus  proches  voiilnes, 
quiétoit  en  travail  depuis  trois  jours.  J'y  allai  àrinflant,&  je 
trouvai  cette  femme  avec  des  douleurs  allez  fortes,  qui  redou- 
bloient  quand  elle  étoit  levée ,  mais  qui  difcontinuoient  abfo- 
lument  aufli- tôt  qu'elle  étoit  couchée  j  ce  qui  engageoit  la  Sage- 
Femme  &  les  aiîiftans  à  la  tcr>ir  autant  levée  que  Tes  forces  lui 
pouvoient  permettre  d'y  refter,  dans  refperance  qu'ils  avoiene 
qu'elle  alloit  accoucher  d'un  moment  à  l'autre  i  ce  que  j'exami- 
nai pendant  quelque  temps ,  aufli-bien  que  la  fituation  de  foo 
enfant,  que  je  trouvai  bonne,  l'enfant  étant  bien  avancé  ,  Se 
même  alTez  prêt  de  venir  j  ce  qui  m'engagea  à  faire  alFéoir  cette 
malade  fur  une  femme  forte, avec  les  même5  précautions  que 
j'ai  rapportées  en  TObfervation  précédente  ,  ne  doutant  pas  que 
les  chofes  étant  dans  cet  état,  cette  femme  n'allât  accoucher  en 
très-peu  de  temps  -,  maÎ5  j'y  fus  trompé, corn  me  je  l'ai  été  en  d'au- 
tres occafions.  Ses  douleurs  ceiTerent  abfolument,  ce  qui  me  fît 
prendre  le  parti  de  faire  coucher  la  malade  dans  fon  lit, où  je' 
la  laifïai  repofer  deux  grofles  heures ,  après  avoir  pris  une  rôtie  ait 
vin ,  &  un  bouillon  à  fon  réveil  j  cette  nourriture  &  ce  reppâ 
donnèrent  une  nouvelle  vigueur  à  la  malade  5  je  la  fis  lever  en- 
fuite  ,  &  la  fis  foutenir  par  deux  femmes  ,  les  douleurs  qui  avoient 
cefle  recommencèrent  ,  &  elle  les  fit  valoir  Ci  à  propos  ,  qu'à 
la  deux  ou  troifiéme  douleur  elle  accoucha  d'une  fille  ,  qui  fe^ 
porta  bien.  Je  délivrai  la  mère  d'un  très  gros  arrière- faix ,  6c  lâ^ 
fis  coucher  enfuite  fort  fatiguée. 

R  E  F  L  E  XI  O  N, 

Il  eft  facile  de  remarquer  que  la  fituation  d'être  couchée  Si  aûICe  ,  h'e- 
toienc  point  celles  qui  convenoient  à  cette  femme  pour  accoucher  ,  puisque 
(dans  l'une  &  dans  l'autre  les- douleurs  difcontinuoient  abfoîument ,  fans  qu'elle 

•  ©  F  f  iij  ' 
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'en  reffentit  aucune,  &  qu'elles  recommençoient  aulîi  tôt  qu'elle  e'toit  del>out;| 
ce  qui  fait  voir  qu'une  Situation  convenable  eft  d'un  grand  fecours  à  l'accouche- 
ment ,  puifque  la  longieur  de  celui-ci  n'éroit  caufeé  que  par  PirupuifTariCe  où  cette 
femme  écoit  de  s'y  tenir ,  dans  l'épuifement  où  elle  étoit  réduite  faute  de  noutn- 
ture  de  de  repos  ,  par  le  peu  de  foin  que  les  Sages  Femmes.ont  des  malades,  leur 
feul  but  étant  de  les  faire  accoucher  promptemenr,  pour  aller  prendre  le  repos 
qu'elles  ont  négligé  d'accorder  aux feaimes  auprès  dclcjucUes  elles  font  appelléesc 

OBSERVATION     C XXI  L 

Le  2  de  Mars  de  l'année  16^2.  une  femme  de  cette  Vilk 
que  j'avois  accouchée  plufîeurs  fois  ,  Ôc  qui  étoit  de  nouveau 
malade  pour  accoucher  ^  m'envoya  prier  de  venir  la  voir.  Je  la 
trouvai  avec  des  douleurs  foibles  &.  éloignées ,  qui  commencè- 
rent à  devenir  plus  for.tes  &  plus  fréquentes  deux  heures  après 
que  je  fus  arrivé  ,  l'enfant  bien  fitué ,  &  les  eaux  formées  ,étoient 
autant  de  marques  qui  me  flatoient  d'une  tin  prochaine ,  d'autant 
plus  que  les  eaux  s'écoulcrent  .^  &  que  les  douleurs  augmenterez' 
,<:on(iderablement.  J'y  fus  encore  trompé  ,  les  douleurs  deve- 
noient  à  tous  momens  de  plus  en  plus  fortes  ,fans  rien  déciderc 
Ce  fut  en  vain  que  je  lui  fis  éprouver  toutes  les  iltuations  d'être 
debout  j  couchée  ou  afîife ,  &  elles  furent  toutes  également  inuti- 
les i  ce  qui  me  fit  abandonner  cette  malade  à  celle  qu'elle  pouvoit 
la  mieux  foutenir.  Ennuyé  de  lui  en  faire  changer,  je  lui  con- 
feillai  enfin  de  fe  mettre  fur  les  genoux,  appuyée  fur  les  mains 
à  terre.  Je  fus  furpris  qu'à  la  première  violente  douleur  la  femme 
accoucha  d'un  enfant,  qui  en  cette  poflure  vint  la  face  en  bas , 
qui  étoit  oppofée  à  la  naturelle  i  parce  que  fi  la  femme  eût  été 
couchée  fur  le  dos ,  il  feroit  venu  le  vifage  en  haut  ,  qui  étoit 
l'obftacle  que  je  n'avois  pil  prévoir,  &  qui  rendit  cet  accouche- 
ment fi  long  &  fi  difficile.  C'étoit  une  fille  ,  qui  s'-eft  bien  portée  , 
.Si  la  mère  aufïî  dans  la  fiaite ,  quoique  très-épuifées  par  les  conti- 
nuelles douleurs  qu'elle  fouffrit  ,  fans  parler  de  l'Accoucheur  j 
«qui  en  eut  fa  bonne  part. 

R  E  F  L  E  X  I  O  N. 

La  fituation  d'être  levée  ,  ni  affife',  ou  touchée  ,  ne  convenoienr  point  à  cette 
malade  pour  favorifer  fon  accouchement,quci  que  fes  douleurs  ne  cefTafTent  point, 
dans  aucune  de  ces  fituations,mais  bien  celle  d'être  fur  les  genoux  &  fur  les  mains , 
parce  que  l'enfant  changea  pour  lors  quelque  chofe  à  fa  propre  fituation  qui  met- 
toit  uo  obftacle  à  fa  fortie  ;  ce  qui  ajj^iva  plutod  par  un  eiïct  du  èazard  ,  que  par 
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un  (JefTein  prémcdité  ,  c'e'ft  cette  raifon  cjui  méfait  mettre  tout  enufageen  pa- 
reille occafion  ,  pour  parvenir  à  la  fin  que  je  n":e  propole,  pourvu  que  l'épreuve 
que  j'en  fais  ne  jette  la  malade  dans  aucun  péril  j  outre  la  quantité  de  femmes  que 
j'ai  accouchées  en  ces  fituations  diftcrenres  ,  j'en  ai  encore  accouché  beaucoup 
à  genoux  fur  les  carcaux,&  d'autres  apuyées  fur  des  chaifes  ou  fur  une  table,  mais 
je  n'en  ai  jamais  votiiu^accouchcrflir  iHie  chaife  percée,  comme  fontplufieurs  de 
ceux  qui  (è  méfient  d'accoucher  dans  la  ville  de  Gaen,  par  l'embaras  que  je  crois 
que  la  chaifi  peutcaufcr,  fur-tout  quand  la  femme  eil  difficille  à  délivrer,  foie 
par  l'adhcrance  de  l'arriere-faix  ,  par  fa  groffeur,  ou  quand  le  cordon  vient  à  fe 
rompre ,  tous  accidcns  qui  ne  font  aucune  difficulté  dans  les  autres  i5*uatioDS  où 
ie  mets  les  malades. 


G  H  A  P  I  T  R  E     X  1 1  L 

Se  garder  de  pendre  lesfattjfes  dotdeurs  pdur  un  accouchement 

non  naturels 

TOuTES  les  doul&urs  qu'une  femme  grofTe  qui  approche 
de  fon  terme  jreiïènt  dans  le  ventre  &  dans  \ts  reins ,  & 
qui  répondent  même  aux  parties  bafTes  ^  ne  font  pas  toujours 
des  douleurs  qui  annoncentraccouchement,quand  même  à  forcé 

*•  d'introduire  le  doigt  en  avant  l'on  trouveroit  la  tête  de  l'enfant,, 
notamment  fi  ces  douleurs  ne  font  pas  accompagnées  de  glaires^ 
&  que  les  eaux  ne  s*y  forment  points,  il  faut  alors  bien  fe  garder 
de.  mettre  une  femme  en  travail,  mais  il  faut  au  contraire  la 
laifTer  en  repos ,  &  remettre  au  temps  le  dénouement  de  l'afFaire  j 
qui  ne  tarde  guère  à  fe  manifefler,  foit  du  côté  de  Taccouche- 
ment  ,iî  ces  douleurs  en  fontles  fîgnes ,  par  leur  continuation  & 
augmentation ,  ou  par  leur  diminution ,  quand  elles  font  caufécs^ 
par  quelques  humeurs  fuperfiuës  ^  indigènes  ,  acre^  \  corro/îves  ou 

,    par  des  vents. 

En  prenant  ces  précautions,  l'Accoucheur  ne  fera  jarrtais  lai 
dupede  l'Accouchée  ,  parce  qu'au  cas  que  ce  ne  foit  que  de  fim- 
pies  douleurs  ,  les  plus  fîmples  lavemens  anodins,  ou  quelques 
remèdes  femblables,  fuffiront  pour  l'en  délivrer  ?  &  fî  au  con- 
traire l'accouchement  fe  déclare  dans  la  fuite  ,  elle  accouchera 
bien  plus  heureufement ,  quand  elle  n'aura  pas  été  tourmentée 
inutilement  pendant  plufieurs  jours  ,  puifque  les  fâcheux  acci- 
dens  qui  en  refient  affez  fouvent ,  font  les  trif^es  preuves  de  l'igno- 
rance des  Accoucheurs  &  des  Sages  Femmes  ^  qui  les  fatiguent  Ss^. 
maltraitent  fans  neceillté,. 


^32  DE    L*A  CCOUCHEMENT 

OBSERVATION     CXXIIL 

La  femme  d'un  Matelot  de  la  Paroifïè  de  Bretevllle ,  à  qiaatre 
iieuës  d  ici ,  dont  le  mary  était  parti  quelques  jours  aprèsTon 
inariage  pour  aller  fervir  le  Roy  fur  la  Flote  ,  y  ayant  refté  treize 
mois ,  àc  étant  enluite  revenu  chez  lui ,  apprit  pour  nouvelle  que 
fa  femm^e  étoit  grolTe ,  &  que  le  Curé  l'avoit  mife  hors  de  i'Eglife, 
à  raifon  du  Icandale  qu'une  telle  groiTelïè  caufoiti  la  femme  fans 
s'ébranler  ,  foutenue  par  fon  innocence  ,  &  par  la  certitude  d'une 
conlcience  pure  &  nette  /fouffritnon  feulement  l'infulte  que  lui 
iît  ce  Pafteur  indifcret  jen  prefençe  de  tous  les  Paroiiîîens  ,  mais 
avec  une  fermeté  égale  les  durs  reproches  d'un  mary  qui  fe  croyoic 
offenlé  par  une  femme  à  laquelle  ^quoi  qu'outré  décolère  &  de 
■rage ,  il  ne  pouvoir  encore  s'empêcher  de  marquer  de  la  tendrelTe. 

Cette  femme  ,  quoique  jeune,  aflura  fon  mary  avec  beaucoup 
de  douceur  que  fon  abfence  avoir  fait  fon  mal ,  dont  lui>  le  Curé, 
&  tous  les  Paroifïîens  feroient  éclaircis  dans  la  fuite,  fans  crain- 
dre que  la  grolljèur  de  fon  ventre  donnât  aucune  atteinte  à  fa  con- 
duite. 

Le  mary  écouta  ces  excufes  î  maiJs  il  croyoit  fa  colère  trop  jufte 
&trop  bien  fondée  pour  céder  fi-tôt,  de  manière  qu'il  fallut  que 
1^  temps  changeât  les  chofes  >  &  voyant  que  fa  femme  perfeveroit 
dans  fa  première  fermeté ,  &  qu'elle  ne  changeoit  ni  d'état  ni 
de  vifage,  il  commença  à  l'écouter  ,  n'étant  pas  abfolument  dé- 
prévenu en  fa  faveur  de  la  part  de  fon  ancienne  amitié.  Je  la  vis 
après  quelque  temps ,  huit  mois  enfuite  ,  &  quelques  jours  s'étant 
écoulés,  cette  femme  fentit  des  douleurs  comme  celles  qui  pré- 
figent  un  accouchement  prochain.  L'on  alla  chercher  la  Sage- 
Femme  ,  qui  demeura  deux  jours  auprès  d'elle  à  lui  faire  fouffi-ir 
bien  des  maux^Ja  croyant  en  travail,  fans  que  la  continuation 
des  douleurs  lit  rien  avancer  m  rien  paroître.  Le  mary  qui  ne 
voûloit  avoir  rien  à  fe  reprocher  de  ce  côté-là  ,  en  ayant  allez 
d'ailleurs  ,  vint  le  feptiéme  Novembre  de  l'année  i  692,  me  prier 
d'aller  chez  lui,  je  trouvai  la  malade  groife  d'un  enfant  fort  & 
vigoureux ,  avec  des  douleurs ,  qui  n'éroient  point  celles  d'un  ac- 
couchement, n'étant  accompagnées  d'aucuns  des  accidens  qui 
le  précèdent  ordinairement.  L'on  trouvoit  à  la  vérité  la  tête  de 
l'gnfant ,  mais  fi  éloignée  ^  que  l'on  n'auroit  pas  pu  alfurer  que  ce 
fût  elle  j  à  moins  que  de  poulTer  fes  conaoifl3nc.es  plus  loin ,  fans 

qu^ 
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que  les  eaux  parufTent  s'y  interreflèr  le  moins  du  monde  î  ce  qui 
me  porta  à  conleiller  à  la  malade  de  renvoyer  la  Sage-Femme 
chez  elle  ^  après  qu'elle  lui  auroi-t  donné  un  lavement  carminatif 
&c  anodin  ,  tel  que  je  l'ordonnai ,  afin  de  laloulager  i  au  Leu  que 
c'étoic  un  bonheur  que  les  attouchemens  violens  &  continuels 
que  cette  femme  avoit  faits  à  cette  malade ,  dans  l'efperance  d'un 
accouchement  prochain  ,  ne  l'avoient  pas  dès  lors  fait  accoucher  1 
ce  qui  n'arriva  qu'après  plus  de  trois  femaines. 
REFLEXION. 
La  grofleur  dit  ventre  qui  avoit  caufë  ce  fcandaîe  à  cette  jeune  femme  croie  la 
fuite  des  obftrudèions  caufe'es  par  la  fupreffion  de  les  menftrues ,  à  i'occafion  de 
la  douleur  &  de  l'ennuy  qu'elle  eut  du  départ  de  (on  maiy  ,  quMle  aimoit  ten- 
drement. Oétoit  un  vrai  bonheur  que  cette  Sage-Femme  n'eut  pas  avancé  l'ac- 
couchement par  tout  ce  qu'elle  lui  avoit  fait  foufFrir  pendant  deux  jours  par  des 
actoucherr^ens  inutiles.  Il  eft  vrai  que  l'on  trouvoit  l'enfant ,  mais  c'e'toit  dans  la 
matrice  ,  donc  l'orifice  intérieur  éroit  encore  bien  ferme ,  fi  elle  eut  été  aifez  fça- 
vante,  elle  auroit  fans  doute  poufle  fa  témérité  jufqu'à  le  dilater  j  mais  ilfembla 
que  c'étoit  une  grâce  de  Dieu  tout«  particulière  ,  qui  voulut  conferver  jufques 
aux  neuf  mois  accomplis  h  groffefle  de  cette  femme ,  pour  juftifier  fon  innocence^ 
&:  faire  un  reproche  auffi  honteux  au  Curé  que  l'affront  qu'il  avoit  fait  à  cette 
pauvrf  femme  écoit  criant ,  le  mari  homme  pacifique  ,  fut  affez  content  de  voir 
ïâ  femme  aulfi  bien  juftifiée  devant  le  monde  qu'elle  l'éroit  devant  Dieu,  ne  s'em- 
baraffa  que  de  ce  qui  était  necefïaire  pour  la  fbulager  dans  fon  état  prcfênt ,  qui 
céda  aux  petits  lavcmens  faits  d'une  dt'coâ:ion  d'orge  ,  d'aigremoinc  ,  &  bouil- 
lon blanc  ,  moitié  de  -cette  décodiion  &  moitié  petit  lait ,  avec  une  cueillerée  de 
miel  &  un  peu  de  femence  d'anis  donné  à  la  malade, deux  lavemens  de  cette  cora- 
pofïtion  diifiperenc  les  vents ,  &  évaci^erent  l'humeur  qui  caufoit  les  douleurs ,  §c 
rendirent  le  calme  &  la  tranquilicé  à  la  malade ^  jufques  à  la  fin  du  neuvième 
mois  (  comptant  du  jour  qu'elle  avoit  couchée  avec  fon  mari  ]  elle  accoucha  en 
très  peu  de  teras  Ôc  fans  foufFrir  que  de  légères  douleurs  comme  par  une  juflc 
récompenfe  des  peines  qu'on  lui  avoir  fait  fouiFnr. 

L'ennui  &  la  tiiflefTe  peuvent  caufer  une  totale  fùppreffion  des  menftrues ,  ou 
feulement  en  partie  -,  ce  qui  donne  lieu  affez  fbuvent  à  des  accidens  afièz  fembla- 
blcs  à  ceux  que  fouffte  une  femme  nouvellement  groffe ,  &  dont  i'élevation  du 
ventre  eft  l'effet  ;  cx)mme  il  arriva  à  cette  jeune  femme ,  qui  fut  heureufe  d'avoir 
autant  defoumilîion  qu'elle  en  fit  paroître ,  &  de  confiance  pour  la  foutenir  ,  en 
obcWant  fans -murmure  aux  ordres  indifcrets  d'un  Curé  ;  afTurce  que  la  fuite  du 
temps  juftifieroît  fa  conduite  j  ce  qui  prouve  qu'il  nefaut  pas  être  fi  facile  à  con- 
damner, fur- tout  dans  une  matieie  aufîi  déhcate  qu'étoic  celle-ci ,  où  la  réputa- 
tion, l'honneur  ,  &  même  la  vie  font  interreffez ,  puifque  non  feulement  les  filles 
du  monde  les  plus  (âges  peuvent  être  expofées  aux  mêmes  difgraces  que  cetce 
jeur^e  femme  ,mais  même  les  Religieufes  les  plus  aufleres.  (  e  qui  fait  voir  aufîi 
que  tous  ceux  qui  font  prépore z  pour  paître  le  troupeau  des  Fiaeles,  n'ont  pas 
tous  le  bonheur  de  profiter  de  l'avis  du  Pafteur  fupréme,  quand  il  leur  dît  que  leuE 
ievoir  eft  de  tondre  leurs  ouailles ,  ôc  non  ds  Id  écorcher. 

Gg 
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OBSERVATION     CXXIV. 

Le  deux  de  May  de  Tannée  1 70  3 .  la  femme  d'un  Tifferand  quî 
fe  croyoit  prête  d'accoucher,  fe  fentit  attaquée  de  douleurs  len- 
tes &  entrecoupées  ,  qui  répondoient  vers  les  parties  balFes.  Elle 
envoya  quérir  la  Sage-Femme  ,  qui  après  avoir  palTé  la  nuit  au- 
près d'elle  ,  fans  avoir  pu  trouver  l'enfant,  quoiqu'elle  eût  fanS- 
ceiïe  touché  la  malade  ,  m'envoya  prier  de  la  venir  voir.  Je  trou- 
vai 5  comme  à  la  précédente ,  cette  malade  avec  de  légères  dou- 
leurs dans  le  ventre  vers  les  parties  baifes  i  mais  l'orifice  intérieur 
de  la  matrice  bien  fermé,  &  l'enfant  dans  l'état  où  il  devoitêtre^ 
Je  la  fis  coucher  dans  fon  lit ,  lui  fis  faire  un  lavement  à  peu  près- 
comme  le  précèdent  i  ces  douleurs  ceiTerent,  après  quoi  je  ren- 
voyai la  Sage-Femme  ,  &  m'en  retournai  auflî  chez  moy.  Je 
i'accouchai  un  mois  après  ,  &;  fon  travail  fut  prompt  &  allez 
doux. 

RE   FLEXION. 

En  tenant  cette  conduire,  on  ne  mettra  Jamais  une  femme  en  rravaîi  que  les 
tshofes  ne  foient  dans  un  état  à  ne  pouvoir  douter  de  la  neceffiîé  de  les  y  mettre^ 
mais  lorfqu'on  en  ufe  autrement ,  l'on  rifque  la  mère  ôc  l'enfant ,  comme  je  le 
rapporte  dans  ces  deux  Obfervations ,  où  1  on  les  eut  expof*  à  unemoïc  comme 
«erraine  ,  (î  jen'avois  pas  tenu  une  conduire  oppofe'e  à  celles  de  ces  deux  Sages- 
Femmes  ;  mais  pour  ces  deux  qui  fe  font  beurcufement  fauvées ,  combien  y  en 
a-  t'il  de  facrifiées  à  Pignorance  de  ces  femmes  fi  mal  nommées  ,  aufquelles 
pour  toute  capacité  je  ne  demanderois  autre  chofê  ,  finon  qu'elles  demeuraffent 
auprès  des  femmes  qui  font  en  cet  e'tat  vrai  ou  faux  ,  dans  la  tranquillité  &  dans 
i'inaébion  -,  mais  loin  de  cela.  Je  les  refoudrois  plutôt  aufilencc ,  que  d'être  oifi- 
ves  auprès  d'une  femme  groffe  qui  approche  de  fon  terme  ,  ôc  qui  reffent  des 
douleurs  ,  fbit  que  ce  foient  de  véritables  douleurs  qui  préfagent  raccouchemenr  3 
ou  qu'elles  foient  faufles. 

Si  )e  pou  vois  leur  infpirer  cette  méthode  de  n'agir  point ,  telle  femme  qui  a 
été  trois  jours  dans  un  rude  travail ,  n'y  feroit  que  quelques  heures  ,•&  comme  il 
artivoitpour  l'ordinaire  à  la  Dame  qui  fait  le  fujetde  l'Obfervation  fuivanie.  Elle 
avoic  des  enfans  fou  vent,  êc  fes  travaux  toujours  très- longs,  très-penibles  ,  &S 
srès  fatiguants ,  étant  groffe  ,  elle  me  pria  de  venir  Taccoucher ,  quand  elle  mt 
lâemandetoit  $  ce  que  je  lui  promis. 

0  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N    C  X  X  V. 

Le  29.  de  Mars  de  l'année  KfSjr.  une  Dame  éloignée  de  cinq 
lieues  de  cette  Ville ,  m'envoya  quérir  pour  l'accoucher.  Je  la. 
Êxouvai  avec  de  légères  douleurs  éc  fort  éloignées ,  le  petit  lit  &; 
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toutes  les  chofes  necefTaires  étoient  prêtes  comme  fi  elle  alloic 
inceiTamment  accoucher  i  mais  au  lieu  de  la  faire  coucherjCommc 
faifoit  la  Sage-Femme,  pour  connoître  la  fituation  de  Tenfant, 
&  lexciter  enfuite  à  faire  valoir  ces  légères  douleurs ,  comme  de 
plus  fortes ,  &  de  mieux  marquées.  Je  la  menai  promener  jufqu'à 
dîné,  &  j'en  fis  de  même  de  temps  6n  temps  le  relte  du  jour , 
paiïànt  les  intervalles  aiîife ,  &  dans  des  occupations  indifféren- 
tes, quoiqu'elle  eût  de  légères  douleurs  ,  mais  fort  éloignées.  Je 
la  conduits  de  cette  manière  jufqu'à  l'heure  de  fe  coucher,  &  y 
allai  auflî ,  elle  n'eut  que  des  fommeils  fort  interrompus ,  &  fe 
leva  quantité  de  fois.  J'entrai  du  matin  dans  fa  chambre,  je  la 
trouvai  encore  couchée ,  mais  habillée  î  &  fi-tôt  qu'elle  fentoit 
venir  une  douleur, elle  fe  jettoit  vite  hors  de  fon  lit»  ce  que  je 
lui  défendis,  &  l'exhortai  autant  que  je  pus  à  y  demeurer,  &  y 
laifîer  paflèr  la  douleur.  Elle  fe  contraignit  encore  quelque  temsi 
mais  heureufement  pour  elle  l'heure  de  fe  lever  vint ,  qui  fut  une 
raifon  pour  ne  demeurer  pas  au  lit  davantage.  Elle  fe  leva ,  & 
nous  palTâmes  ce  fécond  jour  de  la  même  manière  que  le  précè- 
dent ,  à  la  différence  qu'au  lieu  de  me  coucher ,  quand  la  Dame 
fe  fut  couchée  ,je  me  mis  dans  un  fauteuil  auprès  du  feu.  La  Dame 
repofa  quelque  peu  d'abord ,  mais  comme  ce  foir  elle  s'étoit  cou- 
chée avec  fa  jupe  &  fa  robe  de  chambre,  elle  fe  leva  à  la  pre- 
mière douleur  qu'elle  fentitj  je  la  laifïai  un  peu  de  temps  de  la 
forte ,  puis  ;e  l'exhortai  à  fe  recouchence  qu'elle  fit  jufqu'à  minuit, 
iè  couchant  &  fe  levant  lans  ceiîe ,  quoique  je  lui  puiïe  dire  :  c'é- 
toit  un  mouvement  continuel ,  que  je  ne  pus  faire  cefler  comme 
je  le  fouhaitois , parce  que  fes.douleurs  ne  difoient encore  rien, 
&  qu'elle  le  fatiguoit  fans  neceiîité  j  je  fis  tant  enfin  qu'elle  fe  del- 
habilla  entièrement  &  fe  couchai  mais  avec  cette  inclination  de 
fortir  toujours  de  fon  lit  à  la  première  douleur  ,  comme  font  ordi- 
nairement les  femmes  qui  font  malades  pour  accoucher  ,  qui 
croyent  prefque  toutes  qu'il  n'y  a  de  mauvaife  place  que  celle 
qu'elles  occupent ,  &  de  bonne  que  celle  en  laquelle  elles  ne  font 
pas  i  ce  qui  les  excite  à  la  vouloir  continuellement  changer  1  mais 
le  temps  qu'il  falloit  à  cette  Dame  pour  prendre  fa  jupe  &  la  robe 
de  chambre ,  étant  toujours  plus  long  que  la  douleur ,  i'obligeoit 
à  demeurer  au  lit  comme  par  force.  Les  chofes  furent  en  cet  état 
depuis  le  Lundy  matin  jufqu'au  Mercredy  àmidy,  que  les  dou- 
leurs commencèrent  a  être  plus  violentes  à  fefuivre  de  près,  Se 
même  à  redoubler  i  je  la  touchai  pour  m'afïùrer  de  la  fituation 
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de  l'enfant,  qui  étoit  bonne,, les  eaux  comraençoient  à  fe  for- 
mer ,  &  les  douleurs  augmentèrent  fî  bien ,  qu'en  moins  d'une 
heure  les  eaux  percèrent ,  &  la  Dame  accoucha  d'un  garçon,  qui  fc 
portoit  bien ,  &  la  mère  auiïî.  Je  la  délivrai  fur  le  champ ,  la  plus, 
contente  du  monde,  de  n'avoir  été  qu'une  heureen  travail,  quoi- 
qu'elle eut  été  malade  delà  même  manière  qu'elle  l'avoit  été  dans 
tous  fes  accouchemens  précedens ,  où  la  Sage-Femme  étoit  trois, 
jours  autour  d'elle  à  la  tourmenter ,  dont  elle  demeuroit  (î  acca:^ 
blée.j  qu'à  peine  pouvoit-elle  fe  relever  qu'après  un  long  temps,, 

R  E  F  L  E  X  I  OR, 

L'objer  de  cette  Obfervation  eftde  faire  dîftjnguer  les  vray es  douleurs  d'avec 
les  fauffes ,  &  d'engnger  les  Sages  Femmes  à  demeurer  en  repos  auprès  des  mala- 
des :  quoiqu'il  femble  que  ce  (oit  la  chofe  du  mX)nde  la  plus  facile  ,  c'cft  cepen- 
dant la  moins  pofîible  à  exécuter.  ]e  joindrois  plus  de  cent  Obfervarions  à  celle- 
ci  fur  le  même  fujet ,  fans  que  cela  les  rendit  plus  fages-,  je  ne  le  dis  pas  moins 
pour  les  nouveaux  Accoucheurs ,  puifquMs  tombent  dans  la  même  faute, comme 
]e  le  ferai  voiren  plufieursoccafions ,  qui  en  font  les  triftes  &  funeftes  preuves. 

L'on  voit  par  la  manière  dont  je  me  comportai  à  l'égard  de  cette  Dame ,  que 
file  temps  de  l'accouchement  ne  s'e'toit  pas  déclaré ,  je  n'y  aurois  rien  avancé ,, 
puifque  je  ne  l'avois  pas  encore  touchée  deux  heures  avant  qu'elle  accouchât  j 
parce  que  les  douleurs  n'étoient  point  telles  qu'elles  auroient  du  être ,  pour  m'en- 
gager  à  le  faire  :  au  lieu  que  j'allai  che2r une  Dame  de  ks  voifines  quelques  jours 
après,  dont  les-douleurs  approchoient  tellement  de  celles  qui  annoncent  un  ac- 
couchement prochain ,  que  je  la  touchai  d'abord  pour  m'en  inftruire  ;•  au  moyen 
de. quoi  jel'affurai  qu'elle  ne  feroit  de  long-temps  en  cet  état ,  comme  en  effec. 
elle  n'accoucha  qiie  cinquante  jours  enfuite,&  une  autre  trois  femaines  après.  C'cil 
la  marque  la  plus  certai4ie. que  nous  puilîîons  avoir,pour  juger  d'un  accouchement 
éloigné  ou  prochain  j  mais  qu'on  ne  doit  jamais  mettre  en  ufageque  la  necelïîté 
s'y  oblige,  ôi  que  les  douleurs  n'y  convient,  parce  qu'outre  que  cet  accouchemcot 
e(î  inutile ,  il  eft  toujours  fort  défagréabie  à  la  malade»^ 


G  HA  P  I  T  R  E     XIV. 

De  r  accouchement  où  l  enfant  frejente.  les  fejjes» 

UNE  des  fîtuations  qui  peut  plus  aifément  tromper  le 
Chirurgien  avant  l'ouverture,  des  membranes  qui  con- 
tiennent les  eaux,  efl  lorfque  l'enfant  prefejitc  les  felles,  parce 
que  pendant  que  la  douleur  fefaitfentir  les  eaux  avancent,  &. 
à.  placent,  au  devant ,  e'efl-à-dire ,  entre,  les  membranes  &  ks 
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feiïès  de  l'enfant,  ce  qui  en  ôte  l'exade  connoiiTancCj  &  per- 
fuade  que  c'eft  la  tête  j  &  fur  cette  fauffe  apparence,  il  demeure 
tranquille ,  jufqu  a  ce  que  les  eaux  foient  écoulées  ,  &  que  la  fuite 
des  douleurs  ayent  fait  avancer  cette  partie,  donc  la  connoii^ance 
furprend  le  Chirurgien ,  qui  fe  trouve  obligé  de  laiiïer  venir  l'en- 
fant de  la  forte  ,  ce  qui  ne  termine  pas  toujours  de  la  même 
manière  i  car  quoqu'il  vienne  quelquefois  fans  peine ,  il  caufe 
auiïi  fou  vent  un  accouchement  long  ,  difficile^  &  non  naturel. 
OBSERVATION      G  X  X  V  L 
Le  fept  Juillet  de  l'année  i  706^.  une  jeune  femme  me  pria  de 
lui  promettre  d'aller  l'accoucher  à  quatre  lieues  de  cette  Ville 
quand  elle  feroit  à  fon  terme.  Comme  je  lui  avois  promis,  elle 
m'envoya  avertir  fi-tôt  qu'elle  fe  fentît  malade.  Je  la  trouvai 
avec  de  légères  douleurs ,  &  fi  éloignées ,  que  je  ne  vis  rien  qui  ma 
dût  empêcher  de  me  coucher^  le  mal  ayant  augmenté,  je  fus- 
mandé  le  matin.  Je  trouvai  que  les  douleurs  étoient  alîezr  fortes 
pour  m'adurer  de  la  fîtuation  de  l'enfant ,  que  je  trouvai  encore 
fort  éloigné,  mais  dont  la  rondeur  &  la  dureté  de  la  partie  que 
je  touchois  au  travers  des  membranes  qui  contenoienr  les  eaux 
me  perfuadérent  que  c'étoit  la  tête.  Les  douleurs  ayant  encore- 
augmenté,  les  eaux  percèrent 5  mais  de  la  toucher  de  nouveau 
pour  voir  fi  je  ne  m'étois  pas  trompé,ou  fî  je  trouverois  la  tête  fore 
avancées  ce  fut  dont  il  ne  fallut  pas  parler,  &  il  mefutimpof- 
lîble  pendant  le  refte  du  jour  &  une  partie  de  la  auit ,  que  les  dou- 
leurs furent  très-fortes  ,  de  donner  aucun  fecours  à  cette  femme 
par  le  fcrupule  qu'elle,  avoit  de  fe  laifTer  toucher  à  un  h'omme 
finon  dans  la  grande  neceflité3  comme  elle  fît  lorfqu'elle  crût 
que  je  n'avois  plus  qu'à  recevoir  l'enfant}  ce  qui  n'arriva  pour- 
tant pas  fi-tôt  qu'elle  s'imaginoit  ^  parce  que  je  trouvai  qu'il  pré- 
fentoit  les  fefTes  au  lieu  de  la  tête  ,  ce^qui  fut  caufe  que  je  ne  pus 
aider  la  malade  que  fon  enfant  ne  fût  aiïèz  avancé  pour  au 
moyen  de  mes  doigts  introduits  au  pli  des  aines,  l'attirer  au  de« 
hors  &  avancer  fa  fortie.  J'y  eus  beaucoup  de  peine,  que  je  me 
fecois  épargnée, fi  cette  femme,moinsfcrupuleufe en  cette  occa- 
fion,  m'eut  permis  de  la  toucher  encore  une  fois  après  que  les 
eaux  furent  écoulées.  J'aurois  pour  lors  retourné  l'enfant  fans 
peine ,  &  rendu  l'accouchement  moins  difficile ,  bien  que  dans  la 
fuite  la  fin  en  fut  heureufe.La  mère  &  l'enfant  fe  portèrent  bien  & 
elle  a  été  plus  traitable  lorfque  je  l'ai  fecourue  dans^  d'autres:- 
accouche  mens* 
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REFLEXION. 

j 

Quand  un  enfant  fe  prefenre  en  cette  fituation ,  6c  qu'il  eft  auffi  avance'  quVtoit 
celui-ci ,  c'eft  une  neceiîité  abioiiie  ,  de  le  lailTer  venir  comme  il  a  commencé  à  fe 
piéfenter ,  l'accouchement  en  eft  plus  long ,  mais  il  n'en  eft  pas  moins  heureux, 
j'ai  accouché  quantité  defemmesà  qui  leurs  enfuis  venoient  de  la  foi  te  ,  (ans  qu'il 
,en  foit  péri  aucun  ,  j'entends  quand  ils  font  beaucoup  engagez  :  car  quand  ils  ne 
s'engagent  pas ,  il  eft  facile  d'aller  chercher  les  pieds ,  comme  je  le  dirai  en  ion 
lieu  ,  ÔC  d*autres  viennent  auffi  vire  dans  cette  lituation  comme  par  la  tête  ,  qui  eu: 
ce  qui  me  la  fait  mettre  au  nombre  des  accouchemens  naturels  quand  il  vient  de 
la  forte. 

Au  refte  cette  malade  faifbit  e»  cette  occafïonun  mauvais  ufage  de  Ton  fcru- 
pule  ,  qui  auroit  pu  lui  coûter  cher  en  tout  autre  temps  ,  &  fi  les  chofes  avoient 
pris  un  autre  train  que  celui  qu'elles  prirent  qui  étoit  le  bon  :  mais  comme  elle  n'a 
pas  été  la  feule  femme  entêtée  de  fcrupule  en  ces  fortes  d'occalîons ,  j'en  pourrai 
raporcer  encore  quelques  exemples  en  d'auties  endroits. 

Il  parolt  que  c'eft  afTez  que  de  raporter  cette  Obfeivation  pour  faire  voir  que 
l'enfant  qui  vient  le  cul  devant ,  comme  celui  qui  ptelente  la  gorge  ,  la  face  dire- 
«Stement  ou  la  face  en  deffus  ,  qui  a  la  tête  trop  gioffe ,  aulfi-bien  que  la  femme 
qui  a  le  détroit  trop  feiré  entre  les  os  /acrum  &  le  pubis ,  ôc  celle  donc  lesdou- 
ieurs  font  lentes  ,foibles  ,  &  éloignées ,  font  les  véritables  &  effentielles  caufcs  de 
l'accouchement  non  naturel ,  en  y  joignant  les  accouchemens  avancés ,  qui  font 
€eux  dont  Je  vais  raporter  des  Obfervations  qui  juftifieront  ce  que  j'avance. 


CHAPITRE     XV. 

^e  C accouchement  avancé. 

Eux  fortes  de  caufes  peuvent  avancer  l'accouchement ,  les 
unes  font  intérieures ,  &  les  autres  extérieures.  Les  caufes 
intérieures  font  les  maladies  dont  les  femmes  groins  peuvent 
être  attaquées;  comme  font  les  pertes  de  fang  ,les<:onvul(ions  , 
&c.  Les  caufes  extérieures  font  toutes  fortes  d'exercices  violents  , 
ou  de  bleflures. 

L'accouchement  avancé  par  maladie,  eft  plus  ou  moins  dan- 
gereux ,  fuivant  la  grandeur  Se  la  malignité  des  maladies  dont  ks 
femmes  font  attaquées  j  comme  quand  il  règne  des  fièvres  mali- 
gnes ,  pourprées  ,  petite  vérole  ,  rougeole ,  diflenterie  ,  ou  d'autres 
de  cette  nature  ,  prelque  toutes  les  femmes  grolTès  qui  ont  \ç  mal- 
heur d'en  être  atteintes  ,  accouchent  avant  le  temps,  &  courent 
un  très-grand  rifque  de  leur  vie.  Il  effc  même  rare  qu'elles  s'en  ti- 
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fent  .•  ce  qu'il  y  a  d'avantageux  dans  ce  malheur ,  cfl  que  ces  petits 
avortons  viennent  prefque  tous  vivans  au  monde ,  &  qu'ils  re- 
çoivent prefque  tous  aufïî  la  grâce  du  faint  Baptême  à  la  différence 
de  ceux  qui  viennent  enfuite  d'une  grande  peur  ^  d'une  chûtejd'un 
coup  ,  d'un  effort  violent ,  d'une  perte  de  (ang ,  ou  d'un  autre  ac- 
cident pareil  ,  parce  qu'en  ces  occafîons  l'enfant  fouffre  une  iî 
violente  fecoufle  ,  qu'il  change  fa  fituation  ^  de  naturelle  qu'elle 
étoit ,  en  une  contrainte  &  forcée ,  qui  empêche  que  le  fang  ne 
coule  dans  le  cordon  comme  auparavant ,  pour  lui  porter  la 
nourriture,  &  s'en  trouvant  privée  ,  il&ft  parconfequent  forcé  de 
mourir  avant  que  de  naître;  ce  qui  n'arrive  pour  l'ordinaire  que 
quelque  temps  après  l'accident  fouffertjfans  néanmoins  que  le: 
terme  de  neuf  jours  y  ait  aucune  part  j  mais  e'eft  qu'un  enfant 
mort  ayant  féjourné  neuf  jours  ou  environ  dans  le  ventre  de  fa 
mère  :  ce  temps-là  parôît  être  fuffifant  pour  que  la  matrice  s'en 
doive  décharger  »  ce  qyi  fe  fait  à  fix  ^  à  fept ,  à  dix  ou  douze  jours  ^ 
auiîi  fouvent  qu'à  neuf.  Comme  cet  abus  de  neuf  jours ,  quelque 
peu  fondé  qu'il  foit ,  n'efl:  pas  moins  goûté  que  quantité  d'autres  > 
il  faut  le  tolérer,  fans  néanmoins  que  je  me  difpenfe  d'en  dire  mon 
fentiment ,  &  pour  foutenir  que  le  temps  de  neuf  jours  n'y  a  nulle 
part;  c'eil  ce  que  je  fais  voir  dans  mes  Obfervations  . . , , .  qu'une 
Dame  a  portée  fon  enfant  mort  pendant  un  &  deux  mois  î  ce  qui 
fait  connoître  que  l'accouchement  d'un  enfant  mort  au  ventre 
de  fa  mère ,  par  une  caufe  extérieure ,  ne  fe  termine  que  lorfque  la 
matrice  s'y  trouve  difpofée  ,  par  des  moyens  dont  les  Médecins  ni 
les  Chirurgiens  ne  peuvent  rendre  des  raifons  bien  falides, 

A  la  différence  des  femmes  groflès  ,  qui  avancent  leur  accou» 
chement  iorlqu'elles  ont  le  malheur  de  tomber  dans  une  maladie 
dangereufe  par  elle-même ,  foit  à  caufe  de  la  violence  ou  de  la 
qualité  de  la  fièvre, ou  des  accidens  qui  l'accompagnent,  parce 
que  la  foibielTe  qu'elle  caufe  à  toute  l'habitude  du  corps,  fait  re- 
lâcher les  parties  ,  &  l'enfant  dans  ce  changement  peut  faire  fouf= 
frir  de  rudes  fecoufTes ,  capables  d'y  donner  occafion  ,ou  bien  les 
humeurs  venant  à  s'aigrir  par  la  chaleur  de  la  fièvre ,  ou  par  la 
malignité  de  la  caufe  qui  la  produit,  irritent  la  matrice,  &:  don- 
nent lieu  par  ce  moyen  à  la  fortie  de  l'enfant,  avant  qu'il  ait  eu  le 
temps  de  fe  beaucoup  affoiblir,  ni  celui  de  perdre  la  vie,  fur  tout 
quand  il  ell:  fecouru  à  propos  -,  mais  il  meurt  bien- tôt  après  qu'il  efl 
venu  au  monde  ,  quelque  près  qu'il  foit  de  fon  terme ,  par  la  feule 
mauvaife  impreflion  que  la  maladie  a  communiquée  à  ces  Eii^' 
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meurs  ,  qui  ne  peut  être  par  le  lait  de  la  Nourice  ,  qui  feroit  la  feule 
chofe  qui  pourroit  y  contribuer,  fuppofé  qu'ils  fullent  à  peu  près 
i  leur  terme  :  Mais  comment  le  pouvoir  efperer ,  les  enfans  dans 
cet  état,  n'en  pouvant  point  ufer  pour  l'ordinaire,  ou  n'en  pou- 
vant prendre  que  très  peu ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  moins  mala- 
des  que  leurs  mères. 

OBSERVATION    CXX  VIL 

En  l'année  i  58  7.  la  petite  vérole  rcgna  dans  cette  Ville  avec 
l)eaucoup  plus  de  malignité ,  qu'elle  ne  fut  générale  ,  en  ce  qu'une 
partie  de  ceux  qui  en  étoient  attaqués  mourolent ,  fans  épargner 
l'âge ,  la  condition ,  ni  le  fexe  j  une  femme  de  con/ideration ,  en- 
tr'autres,  groiFe  de  fix  mois  ou  environ  ,  fut  attaquée  de  cette 
fâcheufe  maladie ,  qui  alloit  le  mieux  du  monde  ,  une  tiévre  mé- 
diocrement forte  ,  avec  des  puflules  .grolfes,  élevées  &  blanches, 
jie  lailïoient  en  apparence  rien  à  defirer,  qu'une  fin  qui  nepou- 
yoit  arriver  qu'en  fon  temps  i  lorfque  tout  d'un  coup  elle  fut 
prife  d'une  çonvuMon  ;  m'y  étant  heureufement  trouvé  ,  je  lui 
donnai  quelque  cueillerée  de  vin ,  quelques  douleurs  fuivirent ,  je 
l'accouchai  en  un  moment ,  l'enfant  bien  vivant ,  une  convulfiont 
fuivit  &;  la  mort;  mais  le  tout  Ci  promptement ,que  l'on  n'eu)p 
pa5  le  temps  d'y  faire  attention ,  ni  prefque  d'y  penfer^ 

REFLEXION. 

Jui  petite  verolle  qui  paroilToit  fî  belle  s'aplatit  ôc  Cq  noircit  en  une  demi  -  heure 
,^e  temps  ,  &  la  femme  devint  toute  noire  êi.  toute  cangrenée  ,  la  bonté  de  fon 


rituel  non  plus  que  du  temporel .,  à  ces  fortes  de  maladies  malignes  le  momdre 
délai  e'tant  toujours  dangereux ,  ce  fut  un  -bonheur  que  je  roe  trouvaffe  fur  les 
lieux,  car  l^enfanc  fuivit  la  mère  de  près,  qui  n'auroiî  pas  euk  bonheur  d'être 

i)aptifé. 

OBSERVATION     CXXVIIL 

En  l'année  i  692»  il  nous  vint  beaucoup  de  troupes  en  ce  pays, 
qui  nous  apportèrent  la  diilenterie ,  qui  Te  communiqua  en  cette 
Ville ,  &  y  régna  avec  beaucoup  de  violence  ;  en  forte  que  le$ 
vieux  &  les  jeunes  mouroient  prefque  tous.  Mais  ceux  qui  avoient 
iaforcg ,  la  raifon ,  ôc  des  moyens  en  rechapoient  5  peu  de  gens  en 

•  furent 
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furent  exempts ,  depuis  le  Magiflrat  jufqu'aQ  Berger,  excepté  les 
Médecins  ,  les  Chirurgiens  ,  &  Apothicaires ,  ou  pour  mieux  dire , 
les  Chirurgiens,  parce  que  nous  faifons  ici  les  trois  parties  de  la 
Médecine.  Au  mois  d'Oftobre  la  femme  d'un  Gantier,  grofle  de 
fix  mois. Se  demi ,  que  je  traitois  depuis  (îx  jours  ,  qu'elle  avoit  eu 
le  malheur  d'être  attaquée  de  cette  fâcheuie  maladie  ,  &  dont  je 
crûs  dès  le  premier  jour  qu'elle  ne  fe  tireroit  pas  ,  m'envoya  dire 
l'après-midy  du  (ixiéme  jour,  qu'elle  fentoit  de  violentes  douleurs^ 
&  qu'elle  me  prioit  de  venir  la  voir.  J'y  allai  auiïî-tôt ,  &  je  la  trou- 
vai dans  les  douleurs  de  l'accouchement,  fon  enfant  bien  placé^ 
^  {es  eaux  tout- à- fait  formées ,  &  prêtes  à  s'ouvrir  un  paifage  pour 
s'évacuer  j  ce  qui  arriva  après  quelques  douleurs.  L'enfant  fuivit 
bien-tôt,  &  je  la  délivrai  fans  difficulté  de  fon  arriere-faix,quiétoit 
fort  petit.  L'enfant  vécut  deux  jours,  ôc  la  mère  huit  jours  après, 

R  E  F  L  E  X  I  O  N; 

L'aecouchemcn!:  'de  ccrte  pauvre  femme  ne  fit  encore  qu'empirer  le  mal ,  pac 
les  terribles  ^efforts  qu'elle  faifoit ,  voulant  écce  fans  cefTe  fur  le  bailin ,  joint  aux 
tranchées  que  lui  caufoient  les  vuidanges  ,  je  me  trouvai  très-embaraflé  par  l'op- 
pofition  qu'il  y  avoit  dans  l'ufàgcdes  remèdes  propres  a  diminuer  les  accidens  de 
cette  fâcheuie  maladie  ,  fans  iuprimer  l'écoulement  des  vuidanges:  car  outre 
tout  ce  que  c€tce  pauvre  malade  ibuffroit ,  c'eA  qu'elle  ne  pouvoir  s'échauffer 
quelque  feu  .qu'il  y  euft  dans  fa  chambre  ,  &  quelque  foin  que  l'on  en  eut  ;  ce  qui 
me  fit  defèfperer  de  fa  guer ifon  plus  qu'aucun  autre  accident.  Je  pris  un  milieu 
dans  cette  extrémité  5  j'eus  foin  de  lui  faire  faire  du  bouillon  avec  le  bœuf  ,1e 
veau  ,  la  volaille  (&  un  morceau  maigre  de  mouton  retranchant  la  graiffe  ,  qui 
lui  auroit  donné  un  goût  de  fuif-,  fy  fis  ajouter  une  once  de  rapure  de  corne 
de  cerf  &  d*y  voire  dans  un  nouer  de  linge  que  je  faifois  cuire  long-tems  &c  à  petits 
bouillons  pour  fa  boiflbn  ,  un  gros  de  canelle,  deux  onces  de  coings  confis  ,  un 
nouet  de  demi  once  de  lapure  d-e  corne  de  cerf  Ôc  d'yvoire  ,  une  poignée  de 
racine  de  chiendent  avec  une  racine  de  chicorée  fauvage  &  de  fcorfonnaire  dans 
deux  pintes  Se  demie  d'eau  a:iefure  de  Paris ,  le  fbir  un  julep  avec  une  once  d'huile 
d*afnendes  douces  ,  une  once  de  firop  de  capillaire  dans  deux  onces  d'eau  de  pa- 
riétaire &  aut.ant  d'eau  de  coqueIicot>d,eux  demi  lavements  chaque  jour  de  la  fim- 
pie  déco6lion  d'une  tête  de  mouîon  avec  la  laine,  le  bouillon  blanc.Ie  fon  de  fro- 
ment non  lavé,  h.  camomille  &  le  melilot  de  chacun  une  petite  poignée  dans  fîx 
pintes  d'eau  ,  Se  faits  dans  une  marmite  de  fer  ,  les  vuidanges  ayanr  coulé  affez 
abondamment  les  deux  premiers  jours  ,  difcontinuerent  le  troifiéme  ,  ôc  cefferent 
entièrement ,  le  quatrième  comme  les  accidens  paroifToient  diminuer  aufli ,  au 
{bmmeil  près ,  dont  elle  avoit  comme  perdu  l'ufàge  ,  qui  cft  cependant  la  chofe 
la  plus  à  fouhaiter  en  cette  maladie  ,  Ôc  que  le  Chirurgien  doit  tâcher  de  pro- 
curer autant  qu'il  lui  efl  poflible,  facile  en  toute  autre  occa.fion  j  mais  entiè- 
rement contraire  en  celle-ci  par  l'opofition  qu'y  apportoicn:  les  vuidanges ,  je  ne 

Hh 
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manquai  pas  de  le  mctrrc  en  prnnque  aii(îi-tôt  que  leur  fiipprelîlon  m'en  eut 
ouvert  le  chemin.  Je  luydonnay  dès  !e  foir  un  grain  de  laudanum  dont  l'cffer  fut 
merveilleux  ,  ainfi  que  celui  de  tous  les  autres  ,  qui  paroifïoient  reiidir  à  fouhait, 
par  la  diminution  eonfiderable  de  tous  les  accidens  ,  qui  donnoient  la  plus  belle 
espérance  du  monde,  lorfque  le  huitième  jour  d'après  Tes  couches  qui  e'toit  le  qua- 
torzième de  fa  maladie  elle  mourut  loifque  l'on  y  penfoit  le  moins ,  par  l'epui- 
fement  où  la  nature  fe  trouva  après  avoir  tant  eu  &  de  fi  grandes  foufïrancesi 

OBSERVATION     C  X  X I X. 

En  rannêe  î  704.  l'on  fut  affligé  dans  la  campagne  comme  à  la 
Ville  j  d'une  maladie  allez  extraordinaire  ,  qui  faifoit  mourir  la 
meilleur  partie  de  ceux  qui  en  étbient  attaqués  s  mais  au  contraire 
delà  précédente  ,  les  vieux,  les  foi  bies  ,  les  jeunes  ^&  les  pauvres 
mouroient  moins  qu£  les  riches,  les  forts  &  vigoureux  ,  &  les 
jeunes5  les  malades  étoient  tourmentés  ou  d'une  chaleur  violente, 
ou  d'un  friffon  continuel ,  avec  opprefiion ,  douleur  de  côté,  touxj, 
crachement  de  fang  ,  &  un  vomifTement.  Le  meilleur  remède ,  & 
celui  duquel  l'effet  nous  parut  le  plus  fenfible5fut  rémetique,dèS' 
que  l'an  étoit  pris, quoique  donné  dans  une  occafion  où  tout 
fembloit  y  répugne  rj  mais  comme  l'expérience  eu  au  delTus  de 
tous  les  raifonnemens  ,11  fallut  s'y  rendre. 

Le  22  de  Juin  une  Bame  grofle  de  trois  mois  ou  environ  en 
fut  attaquée  >  il  fembla  que  tous  ces  accidens  venoient  enfembic^ 
&  comme  de  concert  pour  accabler  cette  malade  ,à  la  différence 
qu'au  lieu  de  chaleur ,  elle  avoit  un  froid-extréme  &  continuel.  Je 
ne  doutai  pas  du  grand  péril  où  elle  étoit ,  des  que  je  la  vis  atta- 
quée  d'une  maladie  aulïî  dangereufe  ,  avec  la  grodeffe  j  ce  qui  me 
fit  lui  confeiller  de  mettre  ordre  à  (es  affaires  s  comme  c'étoit  un 
efprit  d'homme  dans  le  corps  d'une  femme ,  elle  prit  fon  parti,  & 
comme  je  ne  lui  avois  jamais  vu  un  moment  de  foiblefTe  dans 
tous  les  accouchemens  dont  j'avois  été  témoin  ,  &  qu'elle  avoit 
une  parfaite  confiance  en  moi,  je  commençai,  l'ufage  de  l'émeti- 
que  m'étant  interdit  à  caufe  de  la  groflèfft  ,&  àcaufe  de  cette 
violente  oppreffion  ,  par  vouloir  tenter  la  faignée  ,  la  regardant 
comme  le  feul  remède  qui  pouvoit  la  foulager  j  mais  le  grand 
froid  dont  elle  étoit  faifie, avoit  tellement  concentré  fonîang, 
que  les  extrémités  fembloienten  être  dépourvues.  Je  m'attachai' 
à  rapeller  la  chaleur  à  un  des  bras,  par  une  friftion  violente,  & 
en  faifant  tenir  fous  cette  partie  un  réchaud  plein  de  feu  ,  l'en- 
velopantenfuite  avec  des  ferviettes  très-chaudes,  jufqu 'à  ce  qug 
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j'euiTe  trouvé  un  vaifleau  qui  me  parut  à  la  lin  aflez  raifonna- 
blcment  plein >  je  l'ouvris  ,  &  il  me  donna  avec  bien  du  temps  8c 
àplufieurs  reprifes ,  deux  palettes  de  fang.  Je  remis  au  lendemain 
à  la  réitérer,  dansl'efperance  que  la  chaleur  fuccederoit  à  cethor- 
rible  froid,  quiétoit  d'autant  plus  furprenant,  que  c'étoit  à  la 
laint  Jean»  mais  je  n'y  gageai  rien  ,1e  froid  continua  aufïi- bien 
que  l'oppreffion  ,  &  l'eilomach  qui  ne  pouvoit  foutenir  aucuns 
remèdes ,  à  caufe  du  vomiilement  continuel  ,  &  je  fus  forcé  par 
la  necefiité  abfolue  de  foulager la  malade,  ou  delà  lailîèr  impi- 
toiablemeat  périr,  à  me  déterminer  malgré  la  foiblefle  de  foa 
poulx  à  une  féconde  faignée  ,  quelque  difficulté  que  j'y  troiivafîè, 
&  quelque  répugnance  quej'y  euiTe ,  dans  un  état  aulîî  défefperé 
quétoit  le  fien.  Je  pris  enfin  mon  parti, &  je  me  fervis  pour  y 
réùilîr,  des  mêmes  moyens  que  le  jour  précèdent,  quelque  in- 
commodité que  cette clialeur étrangère  caufat  àla  malade;  ëc  je 
fis  tant  que  je  lui  tirai  à  cette  fois  trois  bonnes  palettes  de  fang , 
qui  la  foulagerent  confiderablement ,  le  froid ,  la  toux ,  &  le  cra- 
chement de  fang  cefTerent  en  même  temps  ,  &  il  ne  lui  refta 
plus  qu'une  légère  douleur  au  côté ,  avec  un  peu  d'oppreflîon  , 
pourquoi  j'allois  réitérer  la  faignée ,  afin  d'achever  de  calmer  ces 
accidens ,  fi  quelques  légères  douleurs  que  la  malade  feotoit  dans 
ie  ventre  &  autour  des  reins  ,  dont  elle  me  parla ,  ne  m'en  euiîent 
empêché,  par  l'ailurance  que  je  donnai  que  l'accouchement  al- 
loit  fe déclarer,  ce  qui  arriva  effeftivement  une  heure  après. 

Je  ne  pouvois  pas  manquer  de  p):évoir  la  qualité  des  douleurs^ 
qui  de  légères  qu'elles  étoient  ,   augmentant  d'un  moment  à 
l'autre  ,  me  firent   prendre   mes  précautions   d'une  manière  à 
n'être  pas  iurpris ,  &  fes  douleurs  étant  devenues  plus  vives  ôc 
plus  fortes,  je  touchai  la  malade  ,  pour  me  mettre  en  état  de 
n'en  pas  douter.  Je  trouvai  les  eaux  formées,  qui  percèrent  àla 
première  douleur,  &  l'enfant  qui  fuivit,  bien  venant  ,  &  gros 
comme  une  fouris  écorchée.  Je  le  baptifai,  après  quoi  je  déli- 
vrai la  mère  avec  plus  de  peine  que  je  n'en  eus  à  l'accoucher  s 
&  quoique  ce  ne  foit  pas  ici  le  lieu  d'en  parler ,  l'occafion  me 
fait  dire  ,  qu'il  efi:  aité  de  juger  que  le  cordon  d'un  fi  petit  en- 
fant ne  devoit  être  ni  gros  ni  fort  j  cequimobligea  dele  fuivre 
jufqu'à  la  racine ,  puis  avec  mes  deux  doigts  je  le  détachai  de  la 
matrice  ,  avant  que  l'orifice  intérieur  fe  fût  refermé  ^  &  j'achevai 
d'en  délivrer  la  mère  ,  qui  fut  encore  très-malade  pendant  trois 
ou  quatre  jours ,  quoique  la  chaleur  eut  fuccedé  à  ce  grand  froid» 

H  h  ij 
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Le  courage  qu'elle  eut  à  prendre  les  bouillons ,  la  gelée  de  viande,', 
rhipocras  d'eau  avec  un  peu  de  vïn  ,  &  généralement  tout  ce 
que  je  lui  confeillai,fit  que  les  vuidanges  coulèrent  abondam- 
ment j  comme  fî  c'eut  été  un  accouchement  à  terme  ;  ce  qui 
réiiiïît  fi  bien, que  tous  les  accidens  cefTerent  ,•  en  forte  que  l'ac- 
couchement qui  avoit  fait  nôtre  crainte  dans  le  commencement, 
fut  le  falutde  cette  Dame  dans  la  fuite,  qui  en  fix  femaines  fut 
entièrement  rétablie, 

REFLEXION. 

Ne  peut-on  pas  dire  avee  Beaucoup  de  vrai-femblance  qu'il  y  avoit  une  efpece 
de  venin  dans  cette  maladie  ,  qui  par  fa  malignité  caufoic  une  coagulation  dans  Is 
fang  &c  dans  les  humeurs ,  dont  ce  friiïbn ,  la  lenteur  du  pouls,  èc  le  grand  fioid  ^, 
étoient  les  figncs  ? 

Ces  fâcheux  fymptômes  auroient  dû ,  ce  femble,  m'engager  à  donner  quantité 
de  theriaque  ou  d'autres  remèdes  Tpiritueux  '&  volatiles  à  cette  malade ,  pouE 
tâcher  de  diffoudre  cette  coagulation  ,  &  de  rendre  au  fang  fa  fluidité  ordinaire 
&■  décharger  la  maffe  entière  de  cette  humeur  maligne  par  le  moyen  de  l'infen- 
fible  tranlpiration. 

Mon  fentiment  fut  tout  opofé  ,  &  je  n'eus  d''autre  idée  que  de  remédier  à  la 
repletion  que  j'eftimai  être  la  féale  caufe  de  cette  oprellion ,  de  cette  toux  êc  diï 
crachement  de  fangjde  la  froideur  de  tout  le  corps  &  de  la  foiblclîe  du  pculx ,  Sk 
je  crûs  cette  replerion  ,  fi  forte  &C  Ci  confiderabk  ,  que  je  lui  attribuai  l'intercep- 
rion  àcs  efprits-qu'ellecaufoit  à  routes  les  parties  ,  c]ue  je  corep'oisdc  fbulager  par 
le  moyen  de  la  fiignée  ,  ce  qui  me  porta  à  mettre  tout  en  ufigepour  y  réiiffir,, 
&  ce  qui  m'engagea  abfolumcnt  à  la  réitérer  le  lendemain  ,  comme  je  fis ,  5c 
dont  Teifet  fix  a  filez  connoître  q^ue  mon  idée  étoit  jufte. 

Ce  qui  fut  aufli  caufe  que  dans  la  fuite  je  donnois  l'emetique  aux  malades  qui 
avoienr  froid,  &  que  je  faignois  les  autres  qui  avoient  ch3ud,ayant  la  même  in„ 
sention  dansPuCige  de  cesdifFcrens  remèdes ,  qui  étoit  d'e'vacuer  ,  à  la  différence 
que  Pune  (t  faifoic  de  toute  l'habitude  du  corps  en  gênerai ,  &  que  l'autre  fe  fai= 
(dit  de  Peftonaach  en  particulier,  j'entends  lorfque  la  grofTeffe  n'yavcit  point  de 
part  j  parce  que  tant  à.  l'un  qu'a  l'autre  l'on  faif oit  fuivre  les  potions  purgatives 
de  rhubarbe  ,  fené  ,  fel  végétal ,  cafle ,  manne ,  Sec». 

OBSERVATION    C  X  X  X. 

La  femme  d'un  pauvre  Batteur  en  grange  ,  demeurant  à  Beau- 
mont  ,  ParoifTc  de  Tamerville  ^  grolTe  de  cinq  mois,  malade  d'une 
fièvre  maligne,  &  dont  le  corps  étoit  couvert  de  pourpre ,  fe  fcn- 
îit  de  plus  affligée  de  violentes  douleurs  à  l'eflomach  &  au  bas 
ventre  ,  pourquoi  elle  m'envoya  prier  le  trois  Novembre  de  l'an- 
née  1  704.  de  TaUer  voir.  Outre  l'état  périlleux  où  fa  maladif 


NON    NATUR  E  L  ,  Livre   II.  245- 

Texpofoit ,  je  trouvai  que  les  douleurs  qui  avoient  particulière- 
ment commencé  vers  i'eûomach,  avec  un  vomiflemcnt  eonti- 
tinuel ,  le  communiquoient  aux  reins  &  au  bas  ventre ,  &  fe  ter- 
minoient  par  des  épreintes  aux  parties  baiTes  ;  ce  qui  m'engagea 
à  la  toucher  ,  pour  m'inftruire  de  l'état  auquel  elle  étoit.  Les  eaux 
qui  étoicnt  préparées,  &.  plufieurs  petites  parties  de  l'enfant  que 
je  trouvai  en  confufion  au  travers  des  membranes  quicontenoient 
les  eaux ,  ne  me  laiflerent  pas  douter  de  l'accouchement  prochaini 
ee  qui  me  fit  difpofer  dans  le  moment  les  chofes  les  plus  ne- 
ceflaires  .•  j'attendis  le  retour  de  la  première  douleur^  pendant  la- 
quelle |e  perçai  les  membranes  ^  après  quoi  je  trouvai  ks  pieds 
&  les  mains  de  cet  enfant,  11  petits,  que  je  n'eus  aucune  peine  à 
choifir  les  derniers  pour  le  tirer.  îl  vint  vivant ,  je  k  baptifai  auffi- 
tôt,&  je  donnai  tous  mes  foins  à  tirer  le  périt  arrière- faix ^  qui 
vint  auÂi  avec  un  peu  de  temps  &  de  peine. 

R  E  F  L  E  X  I  O  Mo 

Cette  femme  qui  étoit  très  pauvre  ôc  qui  n'avoit  pour  tout  Bien  que  ce  que  h 
charité  de  la  Parojiïe  &  les  Paroilliens  lui  donnoient  ,  ne  manqua  pourtant  de 
rien  ,  ce  qui  fut  un  bien  pour  fon  mari  &  fcs  enfaiis  qui  en  avoient  grand  hcCoin^ 
mais  pour  elle  tour  cela  étoit  bien  inunie  j  le  vomifiement  qui  concinuoif  ne  lui 
permettoit  point  de  prendre  ni  vm,  ni  cidre  »  ni  bouillon  ,  ni  enfin  quelque  ali- 
ment que  ce  fut,  comme  la  maladie  étoit  trop  confiderabîe  pour  ne  pas  exciter 
ma  curiofité  &:  ma  Gompaffion  ,  je  fus  la  revoir ,  &  réflcchiflant  qu'elle  vomifToIr 
tout  également  y  j'envoyé  chercher  de  belle  &  bonne  eau  fraiche  à  uae  fon- 
taine voifine  de  la  maifbn,  &  lui  en  fis  boireun  verre  devant  raoy,ellene  la 
vomit  point. Environ  trois  quarts  d'heure  enfuite  je  lur  en  fis  donner  un  autre  verre 
qu'elle  garda' comme  le  premier  fans  vomir ,  êc  mangea  un  peu  de  pain  fcc ,  Je 
reliai  fort  long-temps  près  d'eîle,mais  aulïï-tôt  que  fe  fus  parti  les  commères 
firent  mon  procès  ,  &  donnèrent  du  vin  à  la  malade  avec  de  la  foupe  &  du  bouil  - 
itjn  ,  qui  lui  remirent  i'eftomach  dans  un  auffi  mauvais  état  qu'auparavant.- Mais 
voyant  bien  que  je  leur  ferois  une  fevere  réprimande ,  fi  quand  je  reviendrois 
pour  la  voir  le  lendemain  ,  je  venois  à  être  inftr ait  de  leur  manigance  j  elles  re- 
donnèrent au  plus  vite  de  l*eau  à  boire  ôc  du  pain  fec  à  manger  à  la  malade ,  qui 
malgré  la  grandeur  de  la  maladie,  raccouchemenr  ^ &  tous  jèsaccidens,  fut 
guérie  &  relevée  quinze  jours  enfuite» 

L'effet  des  lemedes  donnez  à  cette  malade  fait  voir  qu'il  y  avoit  un  mauvais 
acide  dans  foo  eftomach  ,  qui  aigrifïoit  toutes  les  liqueurs  vineufes  quiy  étoient 
reçues,  qui  corrompoient  enfuite  leboiiillon&  la  fbupe,  &  leur  donnoient  ub 
degré  d'aigicur ,  qui  caufoit  un  picotement  à  l'eftomach ,  une  grande  ôc  exceflive 
chaleur ,  d'où  s'enfuivoit  le  vomifïement ,  puifque  l'eau  fraîche  pure  êc  fimple  ^ 
en  fut  le  feul  remède,  foit  en  raftaîchiffant  la  partie,  en  la  lavant,  S:  îa  nec- 
soyant  de  manière  que  ce  levain  fe  trouvoit  détruit  par  fon  ufage  contit>uei  ;  ce 
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qui  eft  facile  à  juftifier  par  le  retour  des  accidens  au  moment  que  l'on  dis- 
continua d'en  donner  ,  ce  qui  p erfiiada  aux  afliftans  la  nccelîitc  d'en  reprendre 
Tu/âge. 

Ces  Obfervations  font  convaincantes  ôc  font  bien  voir  que  les  femmes  grofles 
qui  ont  le  malheur  d'être  attaquées  de  fièvres  malignes ,  ou  de  maladies  conta- 
gieufes ,  font  expofées  à  un  très  grand  péril ,  &  que  c'eft  un  grand  bonheur  quand 
elles  en  rechapent ,  quoi  que  pour  l'ordinaire  leurs  encans  viennent  en  vie. 

Au  refte  ce  ne  font  pas  les  leules  fièvres  malignes  putrides ,  &c  peftilentielles  , 
ni  les  maladies  grieves  &  violentes,  dont  les  femmes  groffes  font  attaquées  ,  qui 
les  font  accoucher  avant  que  d'être  à  leur  ternie ,  la  moindre  maladie  ou  fievrç 
intermittente  fimple  ôc  (ans  complications,  d'aucun  accident ,  peut  caufer  un  ac- 
couchement premacuré,comme  les  femmes  dont  je  vais  parler  l*ont  éptouvét 

OBSERVATION     CXXXL 

Le  1 3  de  Juillet  de  l'année  i  6$  6,  une  Dame  de  la  Paroiiîê  de 
Huberville ,  éloignée  d'ici  d'une  demi-lieue,  étant  groilè  de  quatre 
mois ,  eut  deux  accès  de  lièvre  tierce  des  plus  violens  j  l'on  me 
vint  avertir  de  l'aller  voir  ,  dans  le  deflein  qu'elle  fut  faignée  ce 
jour-là  avant  fon  troifiéme  accès.  Comme  j'y  allois  je  rencon- 
trai un  fécond  Laquais  qui  venoit  au  devant  de  moi  avec  bien 
de  l'empreiTement ,  ce  qui  me  fit  doubler  le  pas.  Je  trouvai  en 
arrivant  que  cette  Dame  étoit  dans  les  vrays  douleurs  de  l'ac- 
couchement ,  les  eaux  écoulées  ,  &.  l'enfant  qui  préfentoit 
le  cul ,  fur  lequel  je  verfai  de  l'eau  pour  le  baptifer  ,au  cas  qu'il 
fût  vivant, la  mère  m'aiTurant  qu'elle  Favoit  fenti  depuis  peu. 
Comme  il  étoit  fort  petit  ,  je  le  laifTai  venir  en  cette  poflure  , 
crainte  de  faire  pis  :  en  lui  faifant  changer  de  fituation  ,  les  dou- 
leurs s'étant  augmentées  ,  ôc  l'enfant  s'étant  aufïi  avancéje  coulai 
un  doigt  de  chaque  main, le  plus  avant  que  je  pûs,,&:  jufqu'au 
pli  que  font  les  aines,  quand  l'enfant  vient  en  cette  poflure,  ce 
qui  me  facilita  le  moyen  de  faire  avancer  les  cuiiles,les  jambes, 
&  les  pieds ,  que  j'attirai  dehors.  Je  pris  enfuite  un  linge,  donc 
j'enveloppai  ce  petit  corps ,  &  j'achevai  de  le  tirer.  Je  me  com- 
portai toujours  avec  beaucoup  de  douceur,  de  crainte  que  la  foi- 
bleflè  des  mufcles  du  col  ne  cedaiïènt  aux  efforts  les  moins  vio- 
lens ,  &  que  la  tête  ne  ref^ât  dans  la  matrice  ,  par  l'étroitelTe  des 
parties,  quoique  l'enfant  fut  encore  très-petit î  ce  qui  m'auroic 
fait  beaucoup  peine  à  le  tirer.  Je  délivrai  la  mère  avec  beaucoup  de 
difiiculté,  parce  que  le  petit  arriere-faix  étoit  fort  adhérant  ,  & 
que  l'entrée  étoit  trop  peu  dilatée  pour  me  permettre  de  l'aller  dé- 
îacher  avec  facilité ,  &  tout  finit  heureufcment  dans  la  fuite. 
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REFLEXION. 

Deux  accès  de  fièvre  tierce  firent  accoucher  cerre  Dame, quoi  qu'il  n'y  eut  au- 
cune complication  de  maladie.  J'allois  dans  iedelTrin  de  la  (signer  &  je  l'aurois 
fait  plutôt ,  fi  j'avois  été  plutôt  averti  de  k>n  e'tat  ,,6c  G  je  l'cruffe  f-ait,ç'auroit  été 
la  faignée  qui  auroit  été  caufe  de  (on  accouchemeiit  avancé  ,  comme  c'éroit  atî 
manque  de  Tavoir  faite  que  Ton  prétendoit  en  attribuer  laciufe  ,  mais  comme 
l'on  avoit  négligé  de  me  le  dire  ,  l'on  ne  pût  m'imputcr  ce  défaut ,  tant  le  monde 
eft  prêt  à  condamner  ôc  à  rejetter  tout  le  tort  {ur  Us  Chirurgiens  ,  pour  excufei- 
la  nature  qui  eft  toujours  blanche  comme  la  ndge  ,  &  qui  ne  pcche  jamafs ,  je 
fuis  pourtant  perfuadé  que  la  (àignée  auroit  pu  être  d'un  grand  fecours  à  celte 
Dame  ,  pour  prévenir  le  malheur  qui  lui  arriva  y  pourtant  fans  que  l'on  puiflc 
affûter  qu'elle  eut  produit  ce  bon  effet ,  ci'autant  que  c'éroit  la  troifiéme  fois  que 
cette  Dame  avortoit  pour  de  plus  légers  iujers  ,  toujours  la  raifon  en  confirmoit- 
elle  la  neceffité ,  veu  que  la  fièvre  tierce  cfl  l'effet  que  produit  une  bile  qui  pèche 
en  quantité  ou  en  qualité  ,  que  cette  bile  regorge  dans  le  fang ,  &  que  la  fai- 
gnée  peut  beaucoup  contribuer  à  en  procurer  l'évacuation  ,  de  forte  que  l'on  a 
lieu  de  croire  que  la  caufe  étant  ôtée  l'effet  doit  ceffer  ,  ainfi  foit  que  l'on  aie 
condamné  ou  que  l'on  ait  aprouvé  mon  procédé ,  j'ai  regardé  ces  jugemens  popu- 
laires comme  des  minuties  &  des  pauvretés  qui  ne  m'ont  Jamais  empêché  de  faire 
mon  devoir  :  en  un  mot ,  je  l'aurois  faignée  fi  j'en  avois  été  averti  plutôt. 

Comme  j'avois  ondoyé  l'enfant  fous  condition  fur  la  partie  qui  fc  prefentoit 
qui  étoit  le  cul ,  après  l'aflurance  que  me  donna  la  mère  de  l'avoir  fenti  très  peu. 
de  temps  avant  que  je  fuffe  arrrivé  ,  je  le  mis  dans  un  linge  fans  aucune  marque 
de  vie  ,  après  que  je  fus  debaraffé  Se  que  la  mère  fut  délivrée  ,  Je  voulus  voir  fr 
c'éroit  fille  ou  garçon,  j'aperçus  avec  étonnement  qu'il  jetta  un  foupir ,  qui  peir 
de  temps  après  fut  fuivi  d'un  autre  ,  ce  qu'il  continua  de  faire  &  qui  m'obligea 
d*appellerauffi-tôt  pkifieurs  témoins  de  probité  &  dignes  de  foi  qui  heureufè- 
ment  fe  trouvèrent  au  logis,  devant  lefiuels  je  luy  adminiflrai  le  faint  baptême 
fupofé  qu'il  ne  l'eut  pas  reçu  quand  je  Tavois  ondoyé,  iorfqu'il  étoit  encore  au 
ventre  de  fa  merc  ,  pour  lever  la  difficulté  de  ceux  qui  prétendent  que  nous  ne 
fommes  en  état  de  recevoir  les  grâces  de  ce  Sacrement ,  que  lorfque  nous  fommes 
nez  en  Adam,  &  ces  témoins  pour  aflfurer  ôc  affirmer  que  cet  enfant  quoi  que  très* 
petit ,  &  dans  un  accouchement  fi  prématuré  ,  étoit  venu  bien  vivant ,  &  avoif 
encore  donné  des  marques  de  vie  durant  un  efpacede  temps  entre  les  bras  de  la^ 
femme  à  qui  je  l'avois  donné  à  tenir  pour  éviter  un  grand  procès  qui  auroit  pû^ 
s'enfuivre  fans  cette  précaution  touchant  les  dtoics  du  mari  en  cas  de  prédecès  de 
fon  epoufe  ,  qui  fe  tira  fort  bien  de  cette  fièvre  ,  dont  cet  accouchement  fur  le 
remede,&  qu  ne  fut  avancé  que  par  la  longueur  ôc  la  violence  des  accès,  euoii 
qu'clle  fut  exempte  de  malignité». 

OBSERVATION     CXXXÏL 

Le  II  d'Oftobre  de  l'année  i  598.  la  femme  d'un  Officier  d^ 
tatc  Ville,  groile  d'environ  deux  mois  j  fut  attai^uée  d'une fiév£@* 
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continue  , fans  malignité  ni  redoublement ,  &  qui  n  etoit  même  . 
que  très- médiocre.  Je  la  faignai  le  foir  du  fécond  jour ,  &  lui  tirai 
deux  palettes  de  (ang.  Elle  ientit  quelques  douleurs,  &;  comme 
je  l'a  vois  déjà  accouchée  une  fois  ,  &  qu'elle  vit  que  ces  douleurs 
avoientdu  rapport  à  celles  qu'elle  avoit  fouffertes  à  fon  premier 
accouchement,elle  m'envoya  chercher  en  diligence.  Un  moment 
après  que  je  fus  entré ,  elle  rendit  une  petite  vefïie  pleine  d'eau, 
de  la  grofîeur  d'un  ceuf  de  poulie ,  que  j'ouvris  aufii-tôt,  &  dans 
laquelle  étoit  un  enfant  bien  vivant,  de  la  groiïeur  d'un  haneton, 
que  je  baptifai, après  quoi  il  fut  fi  bien  mêlé  dans  les  linges  ,  qu'on 
ne  put  le  retrouver.  J'ai  crû  qu'il  avoit  été  écralé  fous  les  pieds  , 
étant  tombé  fur  le  plancher  avec  quelques  caillots  defang,doEiC 
il  étoit  accompagné.  La  fièvre  fe  paiïa  quelques  jours  enfuite,  &. 
la  femme  ne  s'en  trouva  non  plus  incommodée ,  que  (i  elle  n'euç 
point  accouché, 

REFLEXION. 

Te  ne  puis -trouver  la  caufe  de  cet  accouchement  avancé,  que  dans  le  mouve^ 
nient  violent  du  fang  &  la  chaleur  de  la  fièvre  ,  laquelle  aigrit  les  humeurs  qui 
cauferent  quelques  irritations  à  la  matrice  qui  l'excitèrent  \  fe  décharger  de  ce 
qu'elle  contenoit. 

Je  n'ai  vu  qu*un  cmbrion  plus  petit  que  celui-ci ,  c^e'toit  celui  d'une  Chandc- 
Usie  de  cette  ville  ,  qui  ne  cioyoit  pas  être  grofTe  ,  ôc  qui  rendit  apr.es  une  feule 
douleur  fins  aucune  caufe  manifefte  ,  une  petite  ve0ie  grofTe  comme  un  très  petit 
<^uf  de  poulie  ,  fans  coquiIle,4ans  lequel  étoient  contenues  des  eauXjck  un  enfanç 
oros  comme  une  mouche  à  miel  ,  à  peine  pouvois-je  dcveloper  les  parties  tant' 
elles  étoient  encore  embaralTéesjdans  le  cahos  ,  ce  qui  me  fait  faire  des  réfîexicns 
que  je  rapotterai  dans  un  chapitre  particulier  cor)iime  des  chofes  qui  le  méritent^ 
Voilà  les  expériences  quj  ine  fout  dire  que  les  enfans  fe  fauvent  plus  ordi- 
nairement dans  les  accouchemens  avance'sqiu  font  caufés  par  des  maladies  ,  que 
dans  ceux  qui  arrivent  par  des  caufes  extérieures  j  comme  font  les  eiforrs ,  les 
chutes  ,  les  coups ,  les  fauts  ,  les  danfes  ,  la  peur  ,  la  colère ,  ou  d'autres  accidens 
de  même  qualité ,  comme  les  Obfervations  fuivantes  le  montrent  affez  clairement, 
à  U  différence  que  les  mères  font  rupùiS  en  nfquc  dans  ceux  ci ,  qu'elles  ne  le  font 
43ns  ceux-  là. 

CHAPITRE      XV  î. 

De  C accouchement  avancé  de  cauje  extérieure. 

Es  caufes  extérieures  qui  peuvent  avancer  l'accouchement  ^ 

font  en  fi  grand   nombre,  qu'il  feroit   aufïï  difîicile  à  un 

Accoucheur, quelque  ancien  &  expérimenté  qu'il  pût  être  ,d'en 

faire  un  dénombrement  exad,»  qu'il  feroit  impoiiible  à  une 

fexnme 
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îèmme  groffe  de  les  éviter  ,  comme  feroit  par  exemple  de  ref- 
fentirune  grande  joye  à  la  vue  inopinée  d'un  mary  ,  ou  d'une 
perfonne  qui  feroit  chère  5  le  chagrin  d'une  injure  reçue ,  la  dou- 
leur d'une  perte  confiderable  ,  le  jufte  emportement  que  peut 
caufer  un  affront  ou  une  infulte,fans  avoir  eu  le  temps  d'y  ré- 
fléchir _,  le  tempérament  melancholique  d'une  femme  qui  lui 
auroit  infpiré  la  peur  de  quelque  prétendu  fpeftre  ,  ou  d'avoir 
vu  tomber  un  enfant  j  de  voir  paiTer  une  fouris ,  ou  quelqu  autre 
accident ,  auili  mal  fondé  ,  dont  quantité  de  femmes  font  capa- 
bles de  s'émouvoir  à  l'excès,  une  odeur  forte ,  comme  de  mufc, 
d'ambre,  ou  de  civette,  ou  une  mauvaife  odeur,  comm.e  d'une 
bête  morte  dans  un  chemin ,  du  charbon  qu'on  allume ,  d'une 
lampe  ou  d'une  chandelle  mal  éteinte  j  la  forte  amitié  ou  l'ex- 
trême haine  que  l'on  porte  à  quelque  perfonne  qui  fe  prefente  aux 
yeux  d'une  femme  ,lorfqu'elle  n'y  penfe  point ,  qui  lui  caufe  une 
furprife&:  une  émotion  terrible,  une  fauife  démarche  qui  caufe 
une  légère  détorfe  à  un  de  (es  pieds  j  lever  un  peu  le  bras  trop 
haut,  quelque  parole  d'un  mary  un  peu  plus  haute  &  plus  dure 
qu'à  l'ordinaire  j  &  enfin  une  quantité  d'autres  accidens  de  même 
qualité ,  que  l'on  ne  peut  prévoir ,  &  dont  j'ai  vu  arriver  des  ac- 
couchemens  ou  des  pertes  de  fang,  accompagnées  de  douleurs, 
quifaifoient  craindre. que  la  femme  n'accouchât  avant  fon  ter- 
me. Je  ferois  un  volume  des  Obfervations  que  je  pourrois  rap- 
porter fur  ce  Chapitre»  mais  comme  ce  détail  feroit  inutile  ,  je 
dirai  cependant  que  je  m'en  difpenfe  j  de  peur  d'ennuLer  k 
Ledeur. 

OBSERVATION     CXXXÎÏL 

Je  fus  appelle  un  certain  jour  pour  voir  une  femme  de  mes 
plus  intimes  amies  que  j'avois  accouchée  plufieurs  fois ,  qui  avoit 
de  refprit,qui  étoit  d'un  bon  confeil ,  ferme  &  fiable  dans  fcs 
refolutions  ,  &  fort  raifonnable  ,  qui  étant  groiTe  de  quatre  à  cinq 
mois ,  fouffroit  des  douleurs  aux  reins  &  au  bas  ventre  ,  qui  ré- 
pondoient  aux  parties  bailès,  comme  celles  qui  précèdent  l'ac- 
couchement, qui  ne  s'enfuivent  pourtant  pasj  &  la  feule  caufe 
de  ce  defordf  e  étoit  que  fon  mary,  qui  l'aimoit  tendrement,  lui 
avoit  dit  de  changer  une  armoire  de  place ,  Sl  d'y  diminuer  quel- 
que petite  chofe  de  nulle  confequence.  J'ai  dit  les  bons  endroits 
de  cette  femme ,  pour  dire  enfuite  les  mauvais  :car  il  faut  con- 
y^enir  que  iOi  elle  avoit  d'une  part  de  la  force  d'efprit,  elle  avoir 

î  i 
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d'ailleurs  bien  de  la  foibleflè  ,  de  -fe  troubler  pour  un  H  petit 
fujet. 

Après  cet  exemple ,  le  moyen  de  prefcrire  des  règles ,  puifqu'il 
n'y  a  aucune  femme  qui  les  puilïè  obferver  ,  quand  elle  pourroit 
fe  refoudre  à  tenir  la.  conduite,  &:  à  mener  la  vie  que  Meilleurs  Peu 
&  Mauriceau  leur  conieillent  dans  les  Chapitres  où  ils  en  par- 
ient. Je  ne  dis  rien  que  je  ne.  prouve  dans  fon  lieu,  ôc  c'efl:  ce  qui 
m'a  porté  à  me  renfermer  dans  le5  chofes  qu'une  femme  raifon- 
nablepeut  éviter,  ou  accomplir  quand  la  necefïité  l'y  oblige  ^ 
mais  d'une  maniereà  les  pouvoir foutenir, fans  rifquer  favieou 
celle  de  fon  enfant,  rien  n'étant  plus  à  craindre  que  ce  qui  peut 
caufer  un  accouchement  avancé  j  comme  de  faire  des  efforts 
outrés,  des  chûtes,  des  coups,  fauter ,  danfer,  ou  fe  mettre  ea 
colère  de  gaïeté  de  cœur  ,  qui  font  toutes  adions  qui  peuvent 
donner  occafion  à  l'accouchement ,  &  qu'une  femm&  attentive: 
à  fe  confeiver  peut  facilement  exécuter. 

0  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N    C  X  X  X  I  V, 

L©  7  Décembre  de  l'année  ï  588,  la  femme  d'un  Voîturier  de; 
cette  Ville  grolTe  de  cinq  mois,  en  chargeant  des  paniers  fur  uiî; 
de  fes  chevaux, foutint  le  panier  fur  fon  ventre.  Elle  fentit  foa;; 
enfant  remuer   beaucoup   plus  que  de  coutume ,  pendant  les? 
deux  jours  &  les  deux  nuits  fuivantes;  après  quoi  elle  ne  le  fentit 
plus  que  comme  une  raalTeou  fardeau  pefant,  qui  tomboit  du 
côté  qu'elle  fe  couchoit  ,  &.  qui  lui  pefoit  très-fort  fur  le  bas- 
ventre  quand  elle  étoit  couchée,  ce  qui  i'obligeoit  d'uriner  très- 
fouvent.  Elle  perdit  l'apetit,  Se  devintd'une  couleur  toute  plom- 
bée ,  avec  des  lalîitudes  par  tout  le  corps  ,  ce  qui  l'obligea  à  me 
confulter.  Tous  ces  fignes  ne  m'en  lailîerent  pas  chercher  long- 
temps la  caufe,  ces  accidens  n'étant  produits  que  par  la  bleilure- 
qui  avoit  caufé  la  mort  de  fon  enfant.  Je  lui  confeillai  depren- 
dre  du  repos ,  à  quoi  elle  obéît  par  neceflîté,  ne  pouvant  faire  au« 
îrement,  à  caufe  de  la  grande  foiblefTc  où  elle  étoit  réduite.  Dix- 
fept  jours  enfuite  les  douleurs  de  l'accouchement  fe  firent  fentirs 
elle  m'envo)^  prier  de  venir  la  voir»  je  la  trouvai  fouffrant  de- 
grandes  douleurs  &  très- cpuifée  >  je  lui  donnai  tous  les  fecours^ 
que  je  pus,  de  vin&  de  liqueur*;  vineufes ,  après  quoi  je  l'accou- 
chai d'un  enfant  qui  venoit  les  pieds  les  premiers  i  le  délivre 
fiûvit  5  le  tout  fort  noir  j  mais  fans  mauvaife  odeur^  &  la  malade^ 


NON    N  A  TURE  L,  Livre  ïî.  aji 

n'avoit  pas  eu  tant  de  peine  à  fe  remettre  de  tous  fes  autres  ac- 
couchemens  qu'elle  eut  de  celui-ci  ^  dont  elle  ne  laifïà  pas  de  fe 
rétablir  dans  la  fuite. 

REFLEXION, 

Ls  grand  effort  que  cette  femme  fit  à.  charger  ces  paniers  &  la  pcfanteur  dis. 
fardeau  qu'elle  {outint  fur  Ton  ventre ,  n'étoient  que  trop  fuififans  pour  faire  avan- 
cer Ion  accouchement,  ce  qui  fait  qu'il  n'y  a  rien  de  furprenant  à  ce  qui  lui  arriva, 
Quoique  je  fuffe  bien  perfuadé  de  la  mort  de  ion  enfant ,  je  ne  l'accouchai  point,, 
parce  que  c'eft  une  chofè  que  l'Accoucheur  doit  toujours  remettre  aux  foins  de  la 
nature  ,  à  moins  que  quelqu'accident  prenant  comm-e  une  perte  de  fang  ou  des 
convulh'ons ,  n*y  donnent  occafion ,  car  pour  lors  l'accouchement  fe  doit  faire  fur 
îe  champ  pour  fâuver  la  vie  à  la  mère  &  à  Pcnfant  fupofé  qu'il  Tayt  confêrvéc 
jufques  à  ce  temps-là,  parce  qu'il  s'eft  vu  des  femmes  foufîrir  la  plus  grande  par- 
tie ,  ôc  même  tous  les  accidens  que  fbuffrit  celle-ci ,  &  accoucher  à  terme  d'un 
enfant  en  vie  quoi  que  très  foibie ,  c'eft  pourquoy  il  ne  faut  rien  précipiter* 

OBSERVATION   CXXXV. 

Le  19  Juillet  de  l'année  iS^^,  la  femme  d'un  Laboureur  de 

la  PaToiife  de  Gourbevilie  tomba  de  dciTus  un  cheval  fî  violem- 
ment ,  qu  elle  relia  long-temps  fans  connoilfance.  Elle  étoic 
grolïe  de  fîx  mois ,  l'on  m'envoya  quérir  au  plus  vîte^  Je  la  trou- 
vai un  peu  revenue  ,  fans  que  fa  tête  eut  louffert,  qui  étoit  la 
partie  à  laquelle  je  croyois  avoir  plus  de^  lieu  d'attribuer  fa  perte 
de  connoilTancc ,  )e  l'examinai  tant  fur  c«  qu'elle  avoit  foufîèrt 
avant  que  je  fuiïe  arrivé,  que  fur  l'état  prefent,  &  elle  ne  me 
marqua  s'appercevoir  d'accouchement  ,  finon  qu'elle  relTentoit 
fon  enfant  fe  mouvoir  extraordinairement ,  dont  je  ne  m'éton- 
nai point, vu  la  grande  commotion  qu'elle  venoit  de  foufFrir, 
Je  la  fis  mettre  fur  une  elpece  de  brancar ,  &  la  fis  reporter  chez 
elle.  Je  lui  confeillai  de  prendre  de  bonne  nourriture  ,  &  de  gar- 
der exa£tement  le  lit  feptouhuit  jours.  Elle  ne  fentit  plus  mou- 
voir fbn  enfant  depuis  ce  temps-là  î  mais  elle  le  fentoit  du  côté 
qu'elle  fecouchoit ,  comme  un  poids  accablant ,  dont  l'extrême 
pefanteuT  Uincommodoit  fort,  mais  plus  particulièrement  fur 
le  bas  du  ventre ,  lorfqu'elle  étoit  levée ,  ce  qui.  l'obligeoit  d'uri- 
ner très-fouvent.  Elle  fut  ainfi  jufqu'au  temps  de  fon  accouche- 
ment ,  qui  vint  droit  au  terme  qu  elle  avoit  compté ,  fans  que  fa 
chute  l'eut  fait  avancer  ni  retarder.  Je  fus  mandé  pour  l'accou- 
clierimais  elle  l'étoit  il  y  avoit  déjà  long-temps  quand  j'arrivai^^ 

'       li  ij 
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&  d^un  enfant  Ci  foible ,  qu'il  mourut  quelques  heures  aprèî  qu'îii 
fut  venu  au  monde  ^  la^mere  fe  portait  afïez  bien ,  &  fes  couches^ 
jGe.  terminèrent  heureufement. 

R  E  F  L  E  %  I  O  N, 

Les  règles  les  plus  générales  fbufFrent  toujours  quelqu'exception  comme  0!>îè' 
àït  en  commun  provetbe,  &  cet  accouchement  en  cft  une  preuve  convainquante% 
car  qui  pouvoir  mieux  afllirer  la  mort  de.  cet  enfant  que  la  pefanteur  que  la 
femme  Ibufîroit  fur  le  côté  où  elle  fè  tournoit  étant  couchée  ,  ou  fur  le  bas  du.; 
ventte  quand  elle  e'tGit  debout ,  la  continuelle  envie  de  piffer  que  ce  fardeau  lui 
caufoit ,  n'étoit-ce  pas  le  poids  de  cet  enfant  qui  tomboit  fur  la  velHe  &  qui  la 
forcoit  de  fe  vuider  continuellement  f  Le  defFaut  de  mouvement  qui  fuivic  les 
vioiens  mouvemens  qu'il  fit  après  Ja  chute  &  dont  la  femme  fe  plaignit  quand., 
j'attivai  près  d'elle  joint  à  cette  lourde  chute  5, n'eftoit- ce  pas  plus  qu'il  n'en  fal- 
loit  pour  a  durer  la  mott  d'un  enfant  au  ventre  de  la.  mère  ,  qui  néanmoins  ne. 
l'éroit  pas  ,&  qui  peut  être  fe  fecoit  (àuvé ,  fila  mère  eut  voulu  prendre  un  peu 
de  repos  comme  je  lui  avois  conseillé ,  ce  qu'elle  ne  fit  point.  Il  faut  donc  convenif 
que  bien  que  l'on  aytles  marques  les  pjus  plaufibles  de  la  mort  de  l'enfant ,  il 
faut  abfolument  attendre  que  la  nature  fe  déclare  pour  en  venir  à  raccouchementj 
&  jamais  ne  l'entreprendre  fans  necefîîté ,  vu  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  à  en  uCct 
de  la  forte,  &  qu'il  y  auroit  tout  à  rifquer  de  faire  aurrement* 

Ce  fut  le  confeil  que  je  donnai  à  une  Dame  à  quinze  lieues  de  certe  ville  qui; 
me  confulta  fur  des  accidens  tout  femblables  à  ceux  que  fouffroit  cette  femme ,  &. 
à  laquelle  je  ne  confeillai  autre  chofe  que  le  repos ,  qu'elle  garda  avec  foin  ôc  ac- 
coucha, quinze  jours  après  fa  chute  d'un  enfant  mort ,  &  par  borheur  je  ne  pus- 
me  rendre  aux  {blh'citarions  qu'elle  &  pluiî^urs  autres  Dames  me  firent  de  reftec 
auprès  d'elle  pendant  quelques  jours,parce  qu'outre  que  j'étois  engagé  de  con- 
duire uns  Dame  greffe  jufque  chez  elle,  de  crainte  qu'il  ne  lui  arrivât  quelque 
accident  par  les  chemins,  quoiqu'elle  fut  dans  un  bon  carofle  j  c'eft  qu'il  n'eft: 
|>as.poflibrê  comme,  les  précédentes  Obfervations  le  prouvent  fuâifamment,da 
s'expliquer  jufte  iiix  le  temps  auquel  l'accouchement  peut  arriver,.  Je  l'alfurai 
feulement  qu'elle  n'a  voit  que  faite  de  s'inquiéter,  &  que  fuppofé  que  i'accouciie- 
ment  s'enfuivit  l'enfànrferoit  fi  petit,  qu'il  viendroit  peut-être  même  fans  qu'elle 
eut  le  temps  d'envoyer  quérir  la  Sage  -  Femme  ,  comme  favois  vu  la  chofe  arri- 
ver quantité  de  fois ,  &  qui  lui  arriva  à  elle  même ,  comme  je  l'avois  prévu ,  quel- 
ques >  joues  enfuite  3. dont  elle  me  fit  b'en  remercier  luy  a.yant  fait  un  fingulier 
plaifir.,. 

Je  fuisperfuadc  que  quantité  de  pafbnnes  voudroient  que  l'on  accouchât  une 
femme  dès  le  moment  que  l'on  croit  l'enfant  mort,par  la  crainte  qu'ils  ont  que 
cet  enfant  mort  venant  à  fe  corrompre  par  le  féjour  qu'il  fait  dans  la  matrice  qui 
cft  un  îieu  fort  fufceptiblè  de  corruption,  par  fon  humidité  &  fa  chaleur  qui  en  fbne 
les  caufcs ,  donne  occafion  à  quantité  d'accidens  dont  la  fânté  de  la  mère  foufFre 
sonfiderablemcnt  &  qui  peuvent  même  lui  caufer  la  mort. 

Mais  ils  feront  relevez  de  cette  inquiétude,  quand  ils  fçauront  que  cette  cor-* 
îoption  ne  procède  que  de  l'aie  extérieur ,  6c  que  tant  que  l'enfant  efl  renferma 
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rien  feulement  dans  la  matrice,  mais  dans  (es membranes  avec  les  eaux  ,  la  cor- 
ruption n'eft  point  à  craindre  quand  il  feroit  deux  mois  mort  /comme  je  le  ra- 
porte  dans  mes  Obfèrvations  .  ...  fV  qu'au  cas  que  les  membranes  s'ouvrent, 
Taccoucheraent  s'enfuit ,  comme  lés  Obfervatiohs  pre'ccdentes  le  font  connoître  î 
ce  qui  fait  d'autant  mieux  voir  qu'il  n'y  a  aucune  neceffité  d'acccucher  cette 
femme  ,  quoique  fon  enfant  foit  jugé  mort  dans  Ton  ventre  ,  ôc  qu'il  n'y  a  aucune 
bonne  raifon  qui  autorifât  ce  procedc,.- 

OBSERVATION    CXXXVL 

Le  21  Juin  de  l'année  1587.  îafemmed'un  RotifTeur  decette^ 
Ville ,  groffe  de  trois  mois ,  que  j'avois  déjà  accouchée  trois  fois  5, 
m'envoya  prier  de  venir  lavoir.  Je  la  trouvai  dans  les  douleurs 
de  l'accouchement  j  à  l'occafion  d'un  coup  de  pied  qu'elle  avoit- 
reçûdans  la  région  des  lombes  j  il  y  avoit  fept  à  huit  jours.  Je 
l'accouchai  d'un  petit  enfant  mort^qui  vint  fort  aifément  i  mais  il 
n'en  fut  pas  de  même  de  l'arriere-faix,  jene  le  tirai  qu'avec  bien- 
de  la  peine,  parce  que  le  cordon  étoit  fi  foible ,  que  je  ne  pus- 
m'en  fervir  pour  en  procurer  l'extraftion ,  &  la  matrice  étoit  fl^ 
peu  dilatée ,  que  je  ne  pouvois  y  introduire  mes  doigts  pour  le 
détacher  i  j'y  réuiïîs  néanmoins  avec  un  peu  de  temps  &  de  peine, 

OBSERVATION     CXXXVÏL 

Une  jeune  Dame  de  cettiî  Ville  groffe  d'environ  trois  mois  3 
na  une  partie  de  plaifir  avec  quelques  autres  Dames  de  fes  amies  ^ 
fur  des  chevaux  fort  fatigants.  Je  ne  fçai  par  quel  accident  elle 
fauta  de  deiTus  le  fien ,  &  tomba  fur  fes  pieds  j  fans  en  avoir  ref- 
fenti  aucune  incommodité  à  l'heure  mêmei  maislefoir  il  parue 
quelques  ferofités  rouiTâtres  j  les  douleurs  fuivirent\,  &  la  Dame 
accoucha  la  nuit ,  fans  avoir  crû  que  les  chofes  dufïèntallar  juf- 
qu'à  cette  extrémité  ,  n'y  avojr  voulu  qu'aucune  autre  que  la* 
Femme  de  Chambre  ea  fçût  rien  ;  comme  le  petit  arriere-faix 
n'avoit  pas  fuivi ,  ce  fut  une  neceffité  de  confuiter  quelqu'un  fur 
cet  accident  r  ce  qui  engagea  la  Dame  à  en  faire  confidence  à  fon 
Chirurgien ,  qui  vint  me  trouver  /&  m'emmena  avec  lui ,  fans  me 
dire  pourquoi  j  parce  qu'il  voulut  que  ce  fut  laDame  eile-même 
qui  me  rapportât  la  manière  dont  les  chofes  s'étoient  pafiées. 
L'enfant  me  fut  reprefenté  ,  qui  étoit  des  plus  petits  .  Avec  Un  petit' 
bout  du  cordon  &  fans  arriere-faix.  Voyant  ce  qui  leiloic  à  faire  ^ 
jptis  mettre  laDame  dans  une  fîtuation  commode ^  je  trouvai  le- 
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petit  cordon  ,  que  je  fuivis  jufqu'à  Forifice  intérieur  de  la  matriœ, 
qui  étoit  fi  ferré ,  que  j'eus  beaucoup  de  peine  à  y  introduire  mon 
doigt,  avec  lequel  je  détachai  l'ariiere-faix  des  parois  de  la  ma- 
trice» après  quoi  je  fis  fervir  ce  petit  cordon ,  dont  yt  retirai  plus 
d  avantage  que  je  n'aurois  ofé  refperer ,  vu  la  petiteflè^dans  lequel 
je  trouvai  quelque  refiftance ,  que  je  ménageai  de  mon  mieux,  y 
ajoutant  le  fecours  de  mon  doigt ,  que  je  faifois  agir  autour  d'un 
côté  &  d'autre ,  &  avec  lequel  je  foutenois  le  bon  effet  de  ce  petit 
cordon:  j'attirai  ce  petit  arri.ere-faix en fon  entier  j  mais  les  vul- 
dangesfe  fupp rimèrent, &  la  fièvre  furvint.  Il  ne  fallut  cepen- 
dant communiquer  le  fecret  à  perfonne.  Je  la  traitai  fous  les 
apparences  de  les  ordinaires  fupprimées ,  alléguant  que  la  nature 
avoit  voulu  vaincie  cette  fupprelîion ,  fans  l'avoir  pu  faire ,  par  la 
violence  de  la  fièvre  ,  dont  elle  étoit  tourmentée  j  elle  fut  iaignée 
du  bras  &  du  piedi  je  lui  donnai  pour  boifïbn  la  tifanne  faite 
avec  le  chien-dent ,  la  racine  de  chicorée  fauvage ,  &  de  fcorfon- 
naire,&.  un  peu  de  canelle.  On  lui  donna plufieurs  lavemens, 
faits  avec  ladécoftion  de  mauves , pariétaires, armoife  ,  camo- 
mille &  melilot,  miel  de  fumeterre  &  violât ,  des  émulfions  le 
foir ,  avec  la  tifanne  ordinaire ,  les  amandes  douces  pellées  ,  le 
iirop  de  capillaire ,  &  quelques  goûtes  fpiritueules  d'eau  de  ca- 
nnelle. ;Tous  ces  remèdes  ,  quoique  dûment  adminiflrés  à  cette 
;malade,ne  lui  furent  d'aucun  fccours.  Elle  mourut  le  quatorzième 
lourde  fon  accouchement  prématuré,  &;  elle  fouffrit  pendant  ce 
temps- là  plufieurs  accident  très-extraordinaires  ,  entr'autres ,  ce- 
lui d'être  devenue  aveugle ,  quelques  jours  avant  que  de  mourir, 

REFLEXION. 

L*on^oit  par  ces  relations  combien  une  femme  groflTe  doit  prendre  de  précau*- 
EJons  pour  éviter  les  malheats  qui  lai  peuvent  fans  ceffe  arriver  ,  fans  prétendre 
pour  cela  l'obliger  àfe  tenir  dans  uncoilîvfeté  continuelle  ,  mais  à  ne  faire  que  les 
adions  neceffaires,  dans  la  crainte  de  trouver  la  mort  eu  elle  peut  croire  tiouver 
fon  plaifir. 

Cette  Dame  ne  voulut  jamais  que  fon  accouchement  avancé  fâc  raanifefté 
làns  qu'aucune  raifon  d*honneur  en  fut  le  principe ,  finon  celle  de  s'être  caufé  la 
mort  par  une  promenade  à  contre- temps  ,  afin  de  ne  pas  laiiTer  cette  tache  à  fa 
mémoire  ,  ayant  toujours  été  pendant  fa  vie  regardée  comme  we  perfoiwe  d^ig 
Json  efprit  Bc  àts  plus  prudentes  de  foii  (e,xe,« 
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OBSERVATION     CXXXVIÏL 

Le  17  Novembre  de  Tannce  1703.  la  femme  d'un  Officier  de 
Judicature  de  cette  Ville  m'envoya  appeller  à  trois  heures  du 
matin.  Elle  médit  qu'elle  avoitété  à  unenôpce  où  la  joyeavoic 
été  grande  j&  qu'elle  ne  s'étoit  pu  diipenfer  de  danfer;  que  de- 
puis ce  temps  elle  ne  s'étoit  point  trouvée  en  bonne  fanté^qu'elle 
ic  fentoit  pefante  ,  accablée  ,  &  lafle  à  ne  fe  pouvoir  remuer  ^ 
qu'elle  avoit  des  envies  continuelles  d'aller  à  la  felle ,  fans  le 
pouvoir  faire ,  &  qu'étant  grofle  de  trois  mois ,  elle  craignoit  l^s:' 
îuites  de  ces  accidens/ parce  qu'elle  avoit  fenti  des  douleurs  de- 
puis minuit  pareilles  à  celles  qu'elle  avoit  coutume  de  fentir  ati 
tems  de  fes  accoucheniens:  Comme  elle  en  eut  quelques-unes  , 
&  que  je  l'avois  accouchée  plulieurs  fois  ,  je  lui  dis  qu'il  n'y  avoit 
qu'à  la  toucher  pour  s'en  éclaircir.  Je  trouvai  le  tout  fi  bien  dif- 
pofé  ,  que  je  ne  retirai  point  ma  main  qu'en  tirant  en  même 
îemps  un  très-petit  enfant.  Ses  membranes  &  l'arriere-faix^  le 
tout  enfemble ,  dont  la  mère  ne  reçût  prefque  aucun  mal\,  ni  au 
temps  de  cet  accouchement ,  ni  après  cet  accident  ^qui  ne  fut  pas 
même  fçû  de  fes  meilleures  amies, 

R  EF  L  EX  ION. 

Quand  je  joindrois  un  nombre  infini  d'Obiètvations  à  celles- ci  pour  prou- 
ver que  la  femme  qui  accoudhe  avant  fon  terme  ,  n'eft  pas  en  un  aufîî  grand- 
danger  ,  que  celle  qui  a  le  malheur  d^accoucher  pendant  la  durée  d'une  maladie 
fâcheufe  ,  ce  ne  feroit  pas  pour  autorifer  \ts  femmes  à  s'émanciper  pendant  le 
temps  de  leur  groffefTc  ,  paifqu'elles  font  toujours  en  danger ,  quoi  qu'elles  ne  le 
foient  pas  tant ,  &  pour  le  faire  voir ,  c'eft  que  les  unes  pour  avoir  badiné  incon- 
lîdercmcnc  j,  &  les  autres  pour  avoir  travaillé  à  contrc~temps,en  font  morteséf- 


CHAPITRE     XV  Iî: 

Il  efi  aujjl  d'tjfidU  de  pemtrer  la  caufe  de  flupeurs  accouche^ 
mens  a'-vancez^ ,  cûmme  il  ejl  aifé  de  eonnôkre  l^im^rudencs 
de  quantité  de  femmes* 

C'E  s  T  un  fecret  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  tout-à-£iîî 
impoffible  à  pénétrer  ,  que  la  caufe  des  accouchemens 
avancez ,  puif  qu'il  y  a  des  femmes  qui  font  d'unefi  prudenî&,§€ 


^55-  D  E^    r  A  C  C  O  U  C  H  E  MENT 

il  lage  conduite  aufquelles  ce  malheur  arrive,  que  l'on  e/l  forcé 
de  fufpendre  fon  jugement  ,  quand  -celles  q^ai  fe  ménagent  k 
moins,  ont  le  bonheur  de  1  éviter. 

Ce  qui  me  fait  dire  qu'il  y  a  quantité  de  femmes  qui  s'avan« 
cent  dans  leurs  accouchemens ,  fans  qu'elles  en  ayent  pu  péné- 
trer la  caufe,  afin  de  leviterj 

Et  d'autres  qui  s'y  font  expofées  fansypenfer,  dont  les  unes 
ont  heureufement  évité  l'accouchement,  &  les  autres  non. 

Et  d'autres  enfin  qui  s'y  font  livrées  de  gayeté  de  cœur  ,  & 
qui  fe  font  procuré  la  mort  &  à  leurs  enfans  ,  par  une  témérité 
tout-à- fait  condamnable, 

OBSERVATION     CXXXIX. 

Le  deux  d'Odobre  de  Tannée  1^91.  une  Dame  éloignée  de 
trois  lieues  de  cette  Ville, groffe  de  cinq  à  fix  mois  ,  qui  s'étoit 
^rès-bien  portée  pendant  tout  le  temps  de  fa  groifefle,  fe  fentit 
atteinte  de  légères  douleurs  ,  qui  augmentèrent  fi  fort,  qu'elle 
fut  obligée  de  m'envoyer  quérir  vers  minuit.  Je  trouvai  cette 
pame  avec  des  douleurs  qui  avoient  beaucoup  de  rapport  à 
celles  de  l'accouchement  î  mais  la  bonté  de  fon  tempérament , 
fon  humeur  agréable ,  toujours  joyeufe  ,  fans  jamais  fe  livrer  à 
l'emportement  ni  à  la  colère  ,  &  n'ayant  rien  enfin  furquoi  je 
puiïe  établir  aucune  crainte  d'un  accouchement  avancé ,  me 
faifoit  efperer  qu'un  petit  lavement  pourtolt  calmer  ces  douleurs, 
qui  fut  aufli  ce  que  je  fis  faire  d'abord  i  mais  malgré  ce  petit  fe- 
Cours , elles  ne  firent  qu'augmenter , puis  diminuer  i  en  forte  que 
k  fus  deux  jours  entiers,  &  jufqu'à  la  troifiéme  nuit,  entre  la 
crainte  8c  l'efperance  ,  lo^fqu'en  fept  ou  huit  douleurs  les  eaux 
fe  formèrent ,  l'enfant  fe  prefenta  bien ,  &  vint  un  moment  après 
leurs  écoulemens.  C'étoit  une  petite  fille  qui  vécut  trois  jours. 

REFLEXION, 

Te  n'ai  Jamais  pu  comprendre  comment  cette  Dameavoît  pii  avancer  fon  ncv 
coudhement.  Elle  eut  beau  réfléchir  elle  même  fur  fa  conduite  ,  elle  lui  fut  tou- 
jours irréprochable,  je  ne  la  tourmentai  en  rien^dans  l'efperance  que  les  dou^ 
leurs  cefleroienc ,  quoy  qu'elles  fufTent  tout  à^fait  femblables  à  celles  qui  précè- 
dent l'accouchement ,  ne  pouvant  me  peduader  que  la  chofe  pût  arriver ,  que 
quand  je  trouvai  les  eaux  formées ,  ôc  l'enfant  fore  avancé  au  palTage.  Je  ne  lui 
avoispas  encore  touché,parce  que  la  fituation  d'un  enfant  Ci  jeune  cft  trop  indif- 
férente pour  y  faire  attenciGn  qu'au  befbin» 
^         ^  OBSERVATION 
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OBSERVATION     CXL. 

Madame  la  Comtcflè  de groiîè  de  quatre  mois ,  vint  en 

ce  pays  fur  la  fin  du  mois  de  May  de  l'année  i7c?3.  Elle  m'en- 
voya prier  de  venir  lavoir  >  j'y  allai  aufîî- tôt  ,&  je  la  trouvai  au 
lit,  qui  malgré  les  fatigues  d'une  longue  route,  joiiifToit  d'une 
fanté  très-parfaite.  Elle  me  dit  qu'elle  avoitconfulté  M.  des  Forges 
avant  que  de  paîcir  ,  qui  lui  avoit  conleillé  de  demeurer  neuf 
jours  au  lit ,  &  qu'elle  me  prioit  de  venir  la  faigner  dans  trois 
femaines ,  qu'elle  garderoit  encore  le  lit  dans  ce  temps-là ,  autans 
de  jours  &  par  le  rrrême  ordre. 

Elle  me  demanda  enfuite  fi  les  Dames  de  ce  pays  en  ufoient 
aind  >  je  lui  dis  que  le  mérite  &  la  capacité  de  M.  des  Forges  m'é- 
îoient  connus  il  y  avoit  long-temps,  &  que  fa  réputation  étoit 
allez  étendue  pour  être  venue  jufqu'à  nous,  que  la  longue  expé- 
rience qu'il  avoit  de  traiter  aihfi  les  Dames  de  Paris  ,  &  l'heu- 
reuferéiiiïite  qui  en  arrivoit ,  pouvoit  être  une  preuve  de  fa  bonne 
méthode  i  que  Ci  les  Dames  de  ce  pays  avoient  d'aufîi  habiles 
Accoucheurs  ,  &  qu'elles  y  eulïènt  autant  de  foy ,  qu'elles  pour- 
r-oient  peut-être  devenir  auiiî  oifives  i  mais  qu'aparemment  la 
différence  du  climat  mettoit  aufîî  de  la  différence  dans  les  ma- 
nières que  les  Dames  de  Paris  qui  venoient  en  ce  pays  ,  &  qui 
m'honoroient  de  leur  confiance, comme  celles  qui  en  font  ori- 
ginaires ,  étoient  faignées  quand  je  le  jugeois  necelîàire ,  fans 
qu'elles  cefTaOTent  un  feul  jour  de  vaquer  à  leurs  petits  foins  or- 
dinaires 9  Se  fans  que  je  leur  confeillafTe  de  garder  le  lit  un  feul 
^outj  qu'elles  fe  trouvoient  bien  de  ma  méthode  ,  comme  elle 
.pourroit  aufîî  fe  trouver  très  bien  de  celle  de  M.  des  Forges.  Je  la 
quittai  enfuite  ,  &  la  laiffai  dans  fon  lit ,  pour  les  fept  jours  qu'elle 
avoit  encore  à  y  refier. 

Je  re-tournai  dans  le  temps  que  cette  Dame  m'avoit  prié  de  la 
faigner.  Elle  garda  encore  le  lit  neuf  jours  avec  la  même  exa£li- 
tudtj  je  la  voyois  toutes  les  femaines,  &  après  deux  mois  de  fe- 
jour  en  ce  pays ,  où  elle  s'étoit  confervée  comme  une  relique  , 
l'ayant  quittée  le  Mardy  après  foupé  ,  jouiiTant  d'une  fanté  très- 
parfaire  ,  je  fus  furpris  de  voir  le  Jeudy  Un  Laquais  me  venir  cher^ 
.cher  pour  Tailer  voir  ,  difarit  qu'elle  avoit  une  colique  depuis 
minuit.  Comme  je  montois  à  cheval,  un  fécond  Laquais  vinC 
a^vec  plus  d'emprelTement  que  le  premier /me  prier  d'avancer^ 

Kk 
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Se  que  Madame  étoit  fort  mai:  Je  me  rendis  en  peu  de  temps 
auprès  d'elle  ,  3c  je  la  trouvai  avec  toutes  les  marques  d'un  ac- 
couchement prochain.  Ce  fut  une  vraye  furprife  pour  les  alïî- 
llans  3  quand  j'annonçai  ce  qui  alloit  arriver;  mais  cette  Dame' 
m'ayant  donnç  fa:  confiance ,  elle  n'eut  aucune  inquiétude ,  JQ' 
trouvai  l'enfant  bien  fituév,  &  les  eaux  formées  prêtes  à  percer  :  ce 
qui  arriva  un  moment  après  ^  &  l'enfant  les  fuivitavec  l'arriere- 
faix  :  c  etoit  un  garçon  ,  qui  vécut  encore  une  heure  >  il  avoir  fc 
mois.  La  malade  fe  rétablit  en  huit  jours, &  fi-x  femaines  après.» 
elle  s'en  retourna  à  Paris. 

REFLEXION. 

■  Cette  Dame  ne  put  jamais  developer  la  c^uCe  de  fbn  accouchement  avancé 
cjuelqu^exaiïien  8c  quelque  réflexion  qu'elle  fit  (ue  (a  conduice  &  fur  elle  même» 
Elle  vivok  fans  inquiétude  &  fans  chagrin  ,  elle  n'avoit  fait  aucun  mouvement 
violent ,  ôc  néanmoins  elle  accoucha  à  (ix  mois  j  quoi  qu'elle  eut  exa^bement  ob- 
fcrvé  toutes  les  conditions  qu'on  lu  y  avoir  impofées  avant  que  de  paitir  de  Paris, 
où  elle  n'en  fut  pas  moins  condamne'e de  Madame  fa  mère,  qui  fut  autant  fur- 
prife que  la  ÎDame  même  quand  elle  en  reçut  la  nouvelle  ^à  caufe  du  bon  état 
où  elle  fe  difoit  toujours  être*  ce  qui  l'ôb'igea  de  mander  !■  Madame  fa  fille,qu'elle 
croyoît  dans  un  pays  perdu  &c  denue'ede  tout  fecours  par  une  lettre  qu'elle  reçut 
le  dixième  jour  après  fbn  accouchement  dans  le  temps  que  je  dinois  avec  elle<Sc 
avec  piofieurs  autres  Dames  j  der^e  pas  mettre  les  pieds  bas  de  plus  de  quinze 
jours,  &c  de  fe  faire  bander  pendantun  mois  :  comme  il  y  avoir  déjà  deux  jours 
que  la  Dame  fe  promenoit  ,  Ôc  que'llene  s'en  portoit  que  mieux  ,  elle  ne  tins 
aucun  compre  de  ce  piemiei  avettiffément,  &c  elle  me  demanda  de  quelle  confe- 
quence  étoit  ce  fécond»  Je  lui  dis  que  l'ufage  de  ce  bandage  étoit  au  dire  de  ceux 
qui  s'en  fervoienî  pour  retenir  la  niiatrice  à  fa  place,  pour  aider  à  l'évacuation  des 
vuidanges  &  pour  rendre  â  la  taille  de  l'accouchée  la  beaatéqu^eile, devoir  avoir 
perdue  pendant  le  temps  de  fa  grofleffe.. 

La  Dame  me  re'pondit  btufqueraent  que  le  premier  ufage  que  jcdonnois  à  ce 
bandage  lui  paroiifoit  plus  defavantageux  qu'utile  ,  puifqu*après  qu'elle  fut  ac- 
couchée elle ïèntoit  fa  matrice  comme  une  greffe  boule  dans  fon^entre ,  qui  tora- 
boit  du  côcc  qu'elle  fe  couchoit ,  &  que  fi  elle  avoit  été  bandée,  au  lieu  que  ce- 
bandage  Peut  tenue  dans  fon  lieu  ordinaire ,  il  l'auroit  poufféeplus  en  bas. 

Que  le  fécond  ufage  ne  la„perfuadoit  pas  mieux,  parce  que -pour  faire  vuider 
la  matrice  ,  ç'àuroitcté  une  neceflîré  de  ferrer  beaucoup  ce  bandage  qui  lui  aurojc 
été  non  feulemcat  très  inutile,  parce  que  fes  vuidanges  alloient  parfaitement  bien 
d'cli.es-mcraes  fans  ce  prétendu  fecours ,  mais  qu'il  lui  auroit  encore  été  fort  à- 
charge,  parce  qu'il  devoit  être  un  peu  ferré  pour  produire  cet  effet,  &:que  la 
faifon  étant  très-incommode  par  elle-même  à  l'occafion  des  grandes  cliaieurs3,> 
fa  liberté  lui  étoit  d'un  grand  avantage. 

Mais ,  dit  elle  ,  pour  me  rendre  la  taille  comme  je  Pavois  avant  la  groffefTeg' 
iti  eft  focile  de  voir  ce  qui  s'en  manque  :  j*ai  ici  le  corps  ilonc  je  me  iervois  quand 
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-j'ctois  fille  ,que  je  ne  pouvois  plus  faire  joindre  lorfque  je  me  fuis  rnariée  ÔC 
avant  qye  jcfulîe  greffe ,  il  faut  que  je  l'efTaye,  Cette  Dame  Tenvoya  chercher 
par  (à  femme  de  chambre  ,  &  l'efTaya  dans  le  moment,  il  Ce  trouva  trop  grand 
q]ioi  qu'il  n'eut  qu'un  tiers  de  largeur,ce  qui  l'engagea  à  me  dire  fort  obligeam- 
ment qu'elle  approuvoir  bien  ma  manière  aife'e  &:  facile,  en  m*afleuranr  que fl 
elle  accouchoit  quelques  fois  à  Paris  clic  ne  l'oublieroit  pas ,  ôc  qu'elle  n'en  fui- 
vroic  jamais  d'autre. 
Je  trouvai  fes  raifbns  Ci  foIides,que  Je  ne  pus  m'empêcher  d'en  paroîcre  furpris , 

•vu  que  c'c'toit  fa  première  grofleffe  ,  ôc  que  je  n'ajoute  rien  à  cette  converfation 
que  cette  Dame  ne  m'ait  dit.  tUeme  parla  enluite  de  l'admirable  qualité  de  l'eaii 
de  myrihc  dontapparement  Madame  fa  mère  lui  a  voit  envoyé' provifion ,  mais, 
après  que  je  lui  eus  dit  mon  ientiment  fur  la  friponnerie  donc  ceux  qui  l'avoienc 
inventée  croient  capables  ,  &  combien  la  qualité  étoit  éloignée  de  celie  que  ces 
charlatans  lui  donnoient,  je  lui  propofai  un  remède  nouveau  dont  aucun  Au- 
teur n*a  encore  fait  meRtionjôr  dont  je  lui  afTurois  la  réiiffite  ,  qui  eft  un  peu  vio- 
lent a  la  vérité  v-tnais  à  quelles  peines  les  Dames  ne  s'expoferoient  ■  elles  pas  pour 
fatisfaire  uniTiari  qu'on  aime  ?  Comme  la  Dame  me  conjura  de  lui  dire  ce  que 

•c'étoit,non  qu'elle  s'en  voulut  fervir ,  mais  pour  fatisfaire  fa  curioficé,  je  lui  dis 
que  deux  petits  coups  de  cifeaux  &  un  point  d'aiguille  étoit  l'unique  cbofe  qui: 
pouvoit  reprimer  la  nature  quand  elle  pechoit  par  trop  d'excès  de  ce  côté^à  & 
que  endroit  un  remède  fpecifique  préférable  à  ion  eau  de  myrthe  ,  ôc  a.  toutes 
(ortes  d'eaux  de  fomentations ,  ôc  de  pommades  aûringentes  ,  dont  je  ferai  voir 
l'inutilité  dans  le  cinquième  Livre, qui  néanmoins  n'établira  pas  mieux  moa 

^remède.  ' 

Toutefois  fi  cette  Dame  eut  eu  la  fantaifie  de  fe  ban  der  ôc  de  ne  mettre  le 
pieds  hors  du  Ht  de  quinze  jours  ,  je  ne  m*y  ferois  point  oppofé  dans  la  crainte 
que  quelqu'accidcnt imprévu  ne  l'eut  attaquée  ,  &  que  l'on  n'en  eut  raporté  la 

.-caufe  à  cette  précaution  négligée  quelqu'inutile  qu'elle  eut  été  ,  car  fi  je  m'étofs 
oppofé  le  moins  du  monde  à  l'obfervation  des  règles  qui  auroient  été  prekritcs 
à  la  malade  ,  ôc  qu'elle  eut  accouché  deux  mois  après  la  faignée ,  ç'auroit  tou- 
jours été  cette  oppofition  qui  auroît  avancé  l'accouchement  ,tnais  heureufement 
je  ne  m'oppofay  non  plus  à  ce  qu'elle  gardât  le  lit  neuf  jours  après  cette  faignée, 
qu'aux  autres  neuf  jours  qu'elle  le  garda  encore  après  (on  arrivée,pouï  fe  délafier 
de  la  fatigue  qu'elle  avoit  (oufFerte  dans  le  voyagejc'eft  cette  raifon  qui  a  quelque- 
fois fait  céder  mon  expérience  à  l'ufage  pliàtôt  qu'à  la  neceffité ,  mais  fi  je  n'ai 
pas  fait  demeurer  quantité  de  femm.esau  lit  pour  de  légers  accidens ,  je  fuis  inexo- 
rable à  l'égard  de  la  moindre  perte  de  fang ,  ne  connoifTant  rierv  qui  puifTe  plutôt 
en  arrefter  le  cours  &  en  prévenir  les  dangereufès  fuites,  que  le  lit  &  le  repos; 
.ce  fut  auiîî  le  confeil  que  je  donnai  à  une  Dame  de  Paris  que  j'accouchai  à  Une 
de  Ces  terres  à  trente  heues  d'ici ,  011  elle  vient  d'ordinaire  demeurer  pendant  l'été, 
çh  cas  qu'elle  tombât  en  pareil  accident  auquel  elle  étoit  fujette. 

OBSERVATION    CXLL 

Cette  Dame  étant  grolTe  de  trois  mois  ,1e  volet  d'une  grande: 
poifée  lui  tomba  lui  le  ventre  ,  dont  elle  lelFentit  avec  une 
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douleur  violente,  une  inquiétude  mortelle  ,  à  Toccafion  d'un^- 
îcgere  perte  de  fang  qui  fuivit  aufll-tôt.  Elle  fe  mitau  lit  à  Tin- 
xlant ,  pour  profiter  de  mon  confeil ,  &  me  fit  écrire  pour  fçavoir 
ce  qu'il  y  avoir  à  faire  j  de  plus ,  que  le  fang  venoit  très  peu  quand 
elle  étoit  afïife  ou  levée  >  mais  que  tout  au  contraire  ,il  en  venoic 
beaucoup  plus  quand  elle  étoic  couchée  ,  &  qu'elle  me  prioit 
très- inftam  mène  de  prendre  la  pollaôc  de  la  venir  voir,  (î  je  me^ 
croyois  neceiïaire.  Je  lui  mandai  qu'il  falloit  faire  céder  les  re-> 
gles  générales  aux  utiles ,  &  que,comme  le  fejour  du  lit  lui  fai= 
ïoit  un  effet  contraire  aux  autres  femmes,  elle  ne  s'en  fervit 
que  dans  lapreiTante  necelîîté,  qu'elle  eut  à  fe.  faire  faigner  deux: 
fois ,  &  que  Ton  ne  tirât  à  chaque  fois  que  deux  palettes  de  fang, 
afin  de  faire  diverfion  au  fang.  qui  fe  portoit  fur  ces  parties  ,  &  fur. 
tout  qu'elle  eut  à  garder  un  grand  repos  »  ce  qui  réiilïit  fî  bien  j. 
que  je  n'en  entendis  plus  parler ,  jufqu'au  temps  que  je  fus  mandé' 
pour  l'accoucher  d'un  garçon,  qui  fe  portoit  très-bien  ,nonob- 
Maiit  la  crainte  que  cet  accident  avoit  caufé  à  fa  mère, 

R  E  F  L  E  X   I  O  No 

L'on  voir  par  cette  Obfervâti'on"  que  le  féjour  du  lit  n'efî  pas  toujours  egak- 
snent  utile  dansles  occafions  même  où  l'experience.&  la  raifon  ont  plus  de  lieu' 
de  le  recommander,  ce  qui  doit  obliger  le  Chirurgien  à  e/Tayer  fou  vent  à^s  cho- 
ies qui  paroiffènt  oppofe'es  à  la  gucrifon  de  certaines. maladies ,  afin  de  trouver 
celles  qui>  font  avluellementconvesables. 

J'ay  accouché  trois  femmes  en  affez  peu  deteraps  j.pour  de  fî  légers  fujcts  qu'il; 
n'efl:  pas  poOTible  de  le  Groire,dont  deuxaccoucherent  à  quatre  &  cinq  mois,  pour- 
avoir  vu  des  Huilîiers  qui  vinrent  faire  des  contraintes  au  fujet  d'une  taxe  fut 
les  charges  de  leurs  maris,,  ,&  l'autre  par  la  crainte  qu'il  ne  fut  arrive' quelque 
mal  à  fon  mari  qui  ne  revint  point  lefoir ,  comme  il  lui  avoit  promis.  Au  lieui 
que  plufieurs autres  ont  fouffert  à^s  accidenîlesplus terribles ,  fans  que  ce  raaU- 
Jieur  leur  foit  arrivé,. 

OBSERVATION     GXLIL 

Madame  de ..... .  grolTe  de  quatre  mois ,  allant  d'une  de  fes^ 

Terres  à  l'autre  ,  verfa  rudement  dans  le  plus  mauvais  pays  que, 
l'on  puiflè  s'imaginer,  &  de  plus  en  fortant  de  fon  carofîe  ,  elle 
apperçût  un  de  fes  la^^uais  qui  avoit  latêteprife  fous  la  roue  de- 
derrière ,  dont  il  fut  quitte  pour  une  coûtuiion  à  l'œil^  5c  la  Dam^ 
pour,  la  peur,. 
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OBSERVATION     CXLÏIL 

Madame  la  Marquife  de groffe  de  fix  mois,  monta  dan® 

fou  caroiTe  avant  que  le  cocher  fut  fur  le  fiege.  Il  courut  impru- 
d:emment  pour  s'y  mettre ,  les  chevaux  en  ayant  eu  peur ,  s  ébran- 
lèrent inopinément,  prirent  le  grand  trot,puis  le  galop  5  la  Dame: 
refoluë  fauta  par  la  portière,  &  tomba  fur  un  mauvais  pavé,& 
fur  le  dos  ,  lans  autre  mal  que  la  peur ,  puifqu'elie  accoucha  heu- 
reufemen't  àfon  terme, 

O  B  S  E  R  V  A  T  i  O  N     C  X  L  I V. 

Madame  de grolTe  de  cinq  mois  ,  allant  à  la  campagne' 

pour  voir  une  de  fes  fceurs ,  ne  defcendit  point  de  fon  carofTe 
pour  dîner,  &  le  Cocher  n'eut  point  la  précaution  de  défaire 
un  des  côtés  des  traits  pour  faire  manger  l'avoine  aux  chevaux  5 
ce  Cocher  allant  un  peu  trop  brufquement  pour  les  brider,  ces 
chevaux  qui  étoient  jeunes  &  vifs,  s'ébranlèrent  fubitement^ 
prirent  le  trot,  puis  le  galop  ,  à  l'entrée  d'une  lande  de  deux 
lieues  de  traverfe  5  par  bonheur  celui  de  derrière  tomba,  ce  qui^ 
obligea  les  autres  à  s  arrêter.  La  Dame  fortit  du  carofle  fans  avoir 
aucun  autr^  malque  la  peur  que  lui  avoit  caufé  un  péril  Ci  évi- 
dent. 

OBSERVATION     G  X  L  V. 

Une  femme  groffe  de  fIx  mois  defcendant  un  cfcalier  quarré  I' 
];anterne,  tomba  l'efîomach  &:  le  ventre  fur  la  rampe  de  cet' 
«fcalier  ,  à  la  hauteur  de  deux  étages.  Elle  balança  entre  la  tête  &$ 
le  cul ,  à  qui  l'emporteroit ,  par  bonheur  le  cul  fe  trouva  plus  pe^ 
iantjce  qui  lui  fauva^  lavie  ,fans  qu'une  aUiïî  violente  douleur  ^ 
accompagnée  de  l'extrême  frayeur  qu'elle  eut  du  danger  où  dlë 
s.'étoit  trouvée ,  la  fit  accoucher  fur  le  champ,  non  plus  que  des 
trois  Dames  précédentes ,  qui  ne  gardèrent  pas  feulement  le  lit' 
une  heure  de  plus,  &  que  j'accouchai  toutes  à-leur  terme  fort' 
lieureufement. 

Je  ne  finirois  pas  fi^ tôt  cet  Article  ,  fi  je  faifois  une  relation 
fuiviede  toutes  les  femmes  à  qui  j'ai  vu  arriver  de  grands  &  fâ- 
cheux accidens,  &  qui  n'ont  pas  laide  de  porter  leurs  enfans 
jufqu'à  la  fin.  des  neuf  mois  accomplis  s  au  lieu  que  j'en  ai  ac-r 
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couché  beaucoup  d'autres  dans  tous  les  differens  temps  de  leurs 
grofTelfes ,  pour  des  fujets  fi  légers,  qu'à  peine  la  femme  mémie 
pouvoit  s'en  appercevoir,comme  j'enai  xapporté  ci-devant  quel- 
ques exemples. 


CHAPITRE     X  V  I  î  L 

*2)^  P accouchement  ayancé  par  l'imprudence  des  femmes  qui  s^y 
jont  njolont  air  émeut  expofées. 

L'I  M  p  RU  D  E  N  c  E  OU  le  manque  de  ménagement  font  des 
chofes  fi   ordinaires  aux  jeune?   perfonnes    nouvellemenc 
groITes  ,  qu'il  ne  me  feroit  pas  poiîible  de  le  croire  ^ii  des  exem- 
ples trop  frequens  ne  le  jufliiioient  pleinement.  C  eil:  auffi  fur 
la  necefïité  de  fe  comperter  prudemment  dans  cetécat,  que  je 
tâche  de  fixer  ici  toutes  leurs  attentions  ,  afin  que  fî  quelqu'une  cil 
aiTez  maiheureufe  pour  accoucher  avant  fon  terme, die  n'ait  au 
moins  rien  à  fe  reprocher  dans  fa  conduite ,  &  que  l'on  ne  puifîè 
pas  lui  attribuer  le  fâcheux  accident  qui  l'expofe  non  feulement 
à  perdre  la  vie  du  corps,  rnais  fon  enfant  à  perdre  celle  de  l'ame, 
qui  le  prive  de  la  béatitude  éternelle  î  malheur  que  l'on  ne  peut 
ni  fufKfamment  exprimer  ni  déplorer.  Quelle  douleur  pour  une 
femme  qui  a  de  la  Religion ,  d'avoir  donné  occaiion  à  un  événe- 
ment qui  traîne  après  lui  de  fi  terribles  confequences ,  par  une 
légèreté  d'efprit,GU  par  un  petit  badinage  ,  dont  elle  fe  feroit  fî 
aifément  paifée  ,  pour  peu  qu'elle  eût  réfléchi  fur  fon  état, ou  pour 
avoir  fait  un  travail  dont  elle  auroit  pu  s'exempter  fans  peine,  fî 
elle  ne  l'avoit  entrepris  inconfiderément  ,  &;  fans  en  pefer  les 
confequences! 

C'efl  pour  cela  que  je  recommande  aux  femmes  grofies  d'a- 
voir une  continuelle  attention  à  leur  conduite ,  &  de  ne  jamais 
s'expofer  à  rien  entreprendre ,  qu'elles  ne  penfent  auparavant  fi  ce 
qu'elles  vont  faire  ,  ne  portera  point  de  préjudice  à  leur  état,afiii 
de  régler  enfuite  leurs  adions  fur  cette  idée,  &  d'être  tellement 
retenues ,  qu'elles  ne  lèvent  pas.  le  pied  ,  qu'elles  ne  fçachent  où  le 
placer,  parce  qu'un  pied  mal  placé  peut  fe  détourner  &  que  ce 
détour  fait  que  la  femme  grolTe  paruneefpece  de  petit  faut,fe 
retient  fur  l'autre,  &  cet  effort ,  quoique  léger,  peut  caufer  le 
détachement  d'une  portion  de  1  arrierc-faix  ,  d'où  s'enfuie  mP- 


NON     NATUxREL,    Livre     II.  2^5^ 

■  pêne  de  fang  ,  qui  peut  caufer  la  mort  de  la  mère  &  de  l'enfant  : 
ce  que  je  JL.fHtierai  par  des  exemples  ,  qui  feront  voir  que  c'efi; 
avec  bien  de  la  raiion  que  je  confeille  une  fi  exaâie  circonfpe- 
â:ion  aux  femmes  grolTes ,  6c  les  fuites  fâcheufes  que  ces  confeils 
négligés  entraînent  après  elles. 

OBSERVATION     CXLVL 

J'ai  vu  une  Dame  un  peu  avancée  en  âge,  qui  avoit  trois  filles 
8c  quatre  garçons,  très- mortifiée  d'être  groile^non  pas  tant  à  caufe 
des  peines  qu'il  y  avoit  à  fouffrir  dans  l'accouchement ,  ni  même 
delà  mort  qui  menacent  toutes  les  femmes  en  cet  état ,  mais  par 
la  raifon  que  tant  d'enfans  ne  formeroient  pas  une  auffi  opulente 
maifon ,  qu'elle  &  fon  mary  avoient  envie  d'établir  ^  ce  qui  fit 
que  par  l'excès  du  chagrin  ou  autrement ^  elle  s'avança  fans  en 
rien  dire  à  perfonne  >  &  fans  la  Femme  de  Chambre  qui  me 
dit  qu'il  écoit  venu  un  petit  avorton  mort  ,  que  l'on  avoit 
jette  dans  le  feu  ,  je  l'aurois  ignoré  comme  les  autres.  La  Dame 
fut  quelques  jours  au  lit\,  qui  perfuada  aifém^ent  au  monde  que  la 
nature  avoit  abondamment  fatisfaità  lafuppreiïion  qu'elle  avoit- 
fbufferte  les  mois  précedens  ^  qui  lui  avoit  donné  quelque  foup- 
çon  de  grofTeflej  mais  qui  fe  termineroit  en  peu  de  jours  plus- 
îieureufe ment  qu'elle  ne  l'auroit  efperé ,  ce  qui  arriva  comme  eiie- 
l'avoit  die* 
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C'eft  quelque  ehofe  de  bien  avantageux  pour  des  perfônnes  comme  celle  donr 
il  eft  parlé  dans  l'Obfervarion  précédente  ,  d'être  délivrées  d'un  enfant  quileuî: 
eft  à  charge  ,  un  enfant  de  moins  pour  ces  gens-lâ  qui  font  livrez  à  l'avarice,  & 
cette  de'charge  qui  eft  regardée  comme  bonne  fortune  dans  unefamille  ,  n'eft  pas 
une  chofe  indifférente  j  qui  préfère  un  bien  temporel  à  celui  de  l'e'ternite',  mais 
quel  malheur  félon  ceux  qui  onc  un  peu  de  religion ,  de  voir  une  pauvre  petite 
créature,  exempte  de  tous  crimes  fi  ce  Veft  de  celui  dont  fbn  père  &  fa  merè 
l'ont  rendue  coupable  ,  être  pour  jamais  privée  de  la  vue  de  Dieu ,  ôc  réduire  ai 
des  peines  éternelles.  Des  larmes  de  fang  ne  feroient  pas  fufEfantes  pour  pleurer 
une  perte  de  cette  nature ,  lorrqu'un  pere&  une  mère  indigne  d'un  tel  nom  s'en 
îéjouifrenr. 


J'ai  accouché  une  honnête  femme  en  pareils  cas  s  à  qui  le  malheur  eft  fans 
cefTe  prcfent  à  ks  yeux ,  qui  ne  Ta  jamais  oublié',  qui  le  pleure  tous  ks  jours  & 
'^'>nt  elle  n'a  jamais  pu  entendre  parier ,  fans  fe  fentir  pénétrée  de  la  plus  vive 

)uleur. 
ta  différence  que  je  vois  eiitre  ces  deux  famfli«s  j  c'cft  que  celle-  ci  fe  y©|-s  : 
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•croître  ,  mukipher ,  profpcrer ,  Se  que  l'autre  eft  absolument  éteinte  ^ns  que  â^ 
trois  filles  &■  quatre  garçons  il  en  refle  aucun.  Ils  lonr  rcius  moits  grands/ans  qu*iî 
jeftc  de  pofteriré  a  ce  père  §c  à  cette  mère  qui  e'toient  Ci  ravis  de  vojr  un  enfant 
venu  mort  au  monde  par  un  accouchement  avancé  ,  &  dont  ils  marquèrent 
enire£ux  un  fi  grand  plajfir,qui  étoir  néanmoins  la  marque  vifible  de  la  male- 
.di(3:ion  que  Dieu  prononçoit  du  tems  de  nos  prcrafcrs  pères  fur  Its  fainilles  qui 
avoient  meprifé  (es  Coaimandcmens.  Eft-ce  le  mcaieD  eu  ,  ou  eft  t'jl  monis 
jufte,&:  ne  peut-on  pas  dire  qu'il  leur  arrive  comme  aux  Juifs  de  porter  eux  & 
leurs  cnfans  l'iniquiie'de  leurs  crimes  ? 

OBSERVATION     CXLVIL 

ïjt  24  Juillet  de  rantiée  16^6,  la  femme  d'un  Sellier  de  cettg 
Ville ,  grolfe  de  cinq  mois  &  demi ,  jeune  ,  &  tout-à-fait  joviale  , 
•en  badinant  dans  (a  boutique  ^  allongea  un  coup  de  pied  à  fon 
garçon  façis  le  pouvoir  atteindre  ,  ce  qui  fut  caufe  que  cette  extré- 
miié  inférieure  foivffrit  une  très-violente  extenfion  ,  &  une  fe- 
couiïè  fi  confiderable  3  qu'elle  en  refïentit  une  fî  grande  douleur  , 
•dans  la  rep^ion  des  reins ,  vers  l'aîne ,  &  par  tout  le  bas  ventre  de  ce 
•côté-là,  que  fi  heureufement  elle  n'eût  pas  trouvé  une  chaife  à 
portée  d-e  s'afleoir  à  l'inAant  jclle  feroit  tombée  dans  le  milieu  de 
la  boutique.  Elle  fe  trouva  auilî-tôt  dans  une  fi  grande  foible{îe, 
qu'elle  fit  tout  craindre  non  feulement  pour  la  vie  de  fon  enfant , 
lîiais  auflî  pour  la  fierine.  Les  mouvemens  violens  &  continuels 
que  fon  enfant  faifoit,&  qui  nous  étoient  apparens ,  ctoit  une 
preuve  de  la  grande  agitation  où  il  étoit,  ne  doutant  prefque  pas 
qu'une  perte  de  fang  ,  ou  des  convulfions  n'allafTent  fuivre,  dont 
l'accouchement  feroit  l'unique  remède  »  ce  qui  me  lia  les  mains 
dans  cette  extrémité,  fans  que  je  lui pufie  rendre  d'autre  fervice 
que  de  la  faire  mettre  au  lit.  La  chofe  etoit  d'autant  plus  aifée,que 
c'étoit  la  feule  fituation  qu  «lie  pouvoit  foutenir.  îl  ne  lui 
arriva  pendant  fixfen^aines  qu'elle  porta  encorç  fon  enfant ,  au- 
cun aptre  accident ,  finoncexte extrême  foiblefïè  >  feus  foin  de  lui 
faire  toujours  prendre  de  bonne  nourriture,  comme  des  bouil- 
lons, de  petites  foupes  ,&  de  la  gelée  de  viande.  Je  la  faignai  deux 
fois  y  elle  n'en  fut  ni  plus  forte  ni  plus  foible  i  je  lui  donnai  quel- 
ques prifes  de  theriaque  ,  &  des  cordiaux  cornpofés  avec  quatre 
onces  d'eaux  cordiales ,  un  gros  de  confection  d'hyacinte ,  autan j: 
.d.e  confeftion  d'alkermes  ,  &  une  once  de  firop  d'œiilets  ,  dont  je 
lui  faifois  prendre  une  cueillerée  de  temps  en  temps.  Il  n'en  fut 
jQJ.plus  ni  moins, ce  qui  me  fitdifcontinuer  Lufage  des  remèdes  , 
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pour  m'en  tenir  aux  bons  alimens  feulement,  à  quoi  ^'ajoutai  de 
temps  en  temps  une  rôtie  au  vin ,  jufqu'au  feptiéme  mois ,  qu'elle 
fentit  des  douleurs  qui  lui  firent  croire  que  c  etoit  pour-accoucher^ 
elle  m'en  fît  donner  avis  ,  &  je  me  rendis  auprès  d'elle.  Je  la  trou- 
vai  avec  des  douleurs  afTez  fortes  ,  pour  m'affurer  de  la  fituation 
de  l'enfant  ?  je  trouvai  qu'il  prefentoit  les  fefïès  au  travers  des 
membranes, qui  contenoient  les  eaux  toutes  formées >•  je  la  mis 
en  fituation  fur  le  travers  de  fon  lit ,  j'ouvris  les  membranes ,  &  je 
repoufTai  les  felîes  de  Fenfant  pour  chercher  ks  pieds  ,  &  achevai 
l'accouchement  en  un  inilant.  Je  délivrai  la  mère ,  raccom-mo- 
dai  de  mon  mieux ,  &  en  ^ut  tout  le  foin  poiïibk  pendant  fa  cou- 
che ,  qui  alla  afTez  bien  i  mais  qui  fut  toute  différente  des  autres. 
Elle  releva  trois  femaines  enfuite ,  un  peu  plus  forte  qu'avant  fon 
accouchement ,  mais  bien  foible  par  rapport  à  fon  premier  état. 
Une  toux  furvint,  les  poulmons  s'affederent  av€c  une  fièvre  lente; 
je  la  purgeai  avec  l'eau  de  calTedans  l'infufîonde  rhubarbe  &  de 
manne  en  pkfieurs  manières,  &  par  plufîeurs  fois  j'y  ajoutois 
quelquefois  le  fel  végétal  &  le  fîrop  de  pommes ,  ou  de  fleur  de 
pefcher.  Je  la  mis  au  lait  d'ânefFe ,  à  celui  de  vache  ,  avec  moitié 
eau  d'orge,  &:  puis  feul.  Rien  ne  put  la  retirer  du  précipice  i  Se  ainfî 
finit  une  des  plus  jolies ,  des  plus  vives  &  vigoureufes  jeunes  fem- 
mes que  l'on  put  voir,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans,par  un  inconfî- 
deré  badinage  ,  dans  un  temps  où  tout  doit  être  fufpeft  de  c€ 
côté- la. 

REFLEXION. 

Cétoit  ici  îa  plus  folle  &  la  plus  badine  de  routes  les  Femmes  ,  qui  à  la  vérité 
éprouva  le  pafTage  de  Mpôtrc,  qui  dit ,  quiconque  aime  le  danger  périra  dans 
le  danger.  Elle  écoit  d'une  force  {lirprenante,d'un  teint  Bc  d^un  embonpoint  à  faire 
plaifir  ;  mais  elle  perdit  cette  force  en  un  inftant ,  Hc  toutes  les  autres  marques  de 
cette  parfaite  fanre'  dans  la  fuite ,  dont  il  ne  lui  r'efta  qu'une  grande  foiblefTe  ,  &C 
une  extrême  langueur  en  partage,  i^''  -  '•     -'       •  /    -' 

L'ufage  de  la  theriaque ,  ainfi  que  des  amies  cordiatix  que  Je  "lui  fis  conti- 
nuer pendant  quelques  temps  jétoit  pour  né  pas  parbître  méprifêr  l'avis  de  ceux 
quiendifént  tant  de  bien,  fans  que  j'en  aye  Jamais  connit  les  bons  effets,  du 
moins  en  pareille  occafion  3  car  (i  ce  que  l'on  en  dit  e'toit  vrai,  ce  remède  n*au- 
roit-il  pas  anime. les  efpriis  chez  cette  femme,  augmenté  le  cours  de  (on  fang  , 
qui  écoit  fi  lerit,  &  ne  lui  àuroit-il  pas  rendu'  çnfin  faHaidité  qu'il  avoir  perdue , 
au  moment  de  cette  bleffure^,  auffi  ne  lui  fis- je  ufer  de  ces  remèdes  que  dans  la 
^crainte  d'être  condamné  de  q  ûantité  de  gens ,  chez  qui  l'effet  de  cts  magnifiques 
compofitions  agit  plus  par  la  foi ,  que  par  une  véritable  efficacité ,  à  la  teferve  de 
i»  thcriaque ,  qui  peut  être  bonne  à  quelque»  maladies  contagieules  ;  mais  doîit 
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il:  ne  faut  pas  faire  une  (elle  à  tous  chevaux ,  comme  certains  Empiriques  le  fok8  ; 
aajourd'liuy- 

O  B  S  E  R  V  A  L  î  O  N     C  X  L  V  I  I  L 

La  femme  d'un  Payfan  demeurant  aux  Forges  de  Briquebtc ,  à  • 
deux  lieues  de  cette  Ville  ,  âgée  de  dix-huit  ans ,  grofie  de  ioQ  > 
premier  enfant  ^  plus  forte  &  vigoureufe  que  fon  âge  ne  le  devoit 
permettre  ,  battant  à  la  grange  j  à  chaque  coup  qu'elle  donnoic 
lur  le  bled  y  fe  frappoit  le  ventre  avec  le  bout  du  manche  du  fleau^ 
qui  lui  caufa  une  meurtriffure  de  la  grandeur  des-deux  mains  , 
laquelle  parut  fort  noire.  Elle  ceiTa  dès  ce  moment  de  {en tir  fon 
enfant  >  comme  elle  écoit  environ  au  texme  de  huit  mois  ,elle  ne 
fît  pas  grand  cas  de  cet  accidents  mais  quelque  temps  après  elle  : 
eut  des  douleurs  pour  accoucher.  Après  trois  jours  de  travail  fon 
mary  me  vint  prier  de  la  venir  voir  ?  je  la  trouvai  groflè  comme 
une  bariquejayant  le  ventre  jufqu'au  menton,  tendu  comme  un 
tambour  jSc  dur  comme  du, bois  i  je  la  fis  mettre  fur  un  petit  lit  : 
fort  commode,  &  lui  fis  prendre  un  bouillon.  Apres  m'être  in- 
formé de  tout  ce>qui  s'étoitpaffé  avant  que  je  fuiïearrivé.avoir 
fçû  la  conduite  qu'elle  avoit  tenuëj  avoir  vu  cette  grandeéchy- 
mofe  au  côté  droit  de  fon  bas  ventre  ,  &  avoir  fenti  l'odeur  cada- 
vereufequi  exhaloiî  des  parties  baiîes^  avec  un  bruit  que  M.  Peu 
appelle  femblable  à  celui  qui  fort  des  moutons  quand  on  les 
habille:  tout  confideré  ,  je  ne  doutai  non  plus  de  la  mort   de  - 
l'enfant ,  quedu  pcril  où  étoit  la  mère  ;  le  bouillon  ,  un  peu  de 
rôtie  auvin,&lereposqu'avoit  pris:  la  malade  depuis  que  j'étois   . 
arrivé ,  réveillèrent  un  peu  fa  vigueur,&  les  douleurs  étant  venues 
à  propos,  joint  à  la  fituation   commode  où  je  Tavois  fait  met- 
tre ,1e  tout  enfemble  parut  réufîir  fi  bien ,  que  l'enfant  dont  j€  : 
trouvai  la  tête  bien  avancée ,  me  fit  prendre  le  parti  àt\&  laifïèr 
venir  de  la  forte ,  fans  lui  donner  d'autre  fecours ,  quoique  je  fulTc,/ 
perfuadé  quilétoittrèscertainement  mort.  Cette  tête  fortit  enfin  • 
par  la  continuation  des  douleurs  j  je  comptois  qu'il  n'y  avoit 
qu'à  lui  aider  en  la  tirant  un  peu  avec  mes  deux  mains,  appliquées 
à  plat  des.  deux  côtés  &  vers  les  oreilles  ,  en  coulant  mes  doigts 
fufqu'au  çoL  jN/  fus  trompé  jce  petit  corps  étoit  fi  pourry ,  qua  ;; 
tous  les^mufcleç;  du  col  &  de  lagorgeavoient  perdu  leur  confi- 
iftance,  &  que  je  n'y  trouvai  pas  plus  de  folidité  qu'à  du  papies  : 
îîîOLiillé  ••,  ce  qui  fit  que  la  tête  me  demeura  à  la  main.  Je  repouilài 
m^I'tôt  le  moignon  y  &  allai  chercher  les  pieds ,  je  voul|is  attirer- 
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Me  premier  que  je  trouvai ,  il  me  demeura  dans  h  main  ,  je  pris 
Tautre  ,&  pour  éviter  pareil  accident  Je  joignis  ks  deux  jambes 
enfemble, dont  le  pied  de  l'autre  étoit  arrachée  8c  comme  je  les 
.  avois  prifes  ,  &  que  je  les  attirois  en  même  temps ,  celle  qui 
avoicfon  pied  le  fepara  au  genou ,  fans  pourtant  m'appercevoir 
que  j'en  tirade  Tune  plus  que  l'autre ,  quoique  ce  fut  une  neceiiité 
-que  lachofe  eût  été  ain/î,  je  repris  l'autre  jambe  ^  dort  le  pied 
étoitarraché,  &  l'attirai  k  plus  doucement  que  je  pus ,  jufqu'à 
ce  que  je  i'eufle  mife  hors  du  palTagc  i  je  joignis  l'autre  cuiilè  dont 
la  jambe  s'étoit  feparée  au  genou ,  à  celle  où  la  jambe  tenoit  en- 
core j  je  donnai  toute  mon  attention  à  faire  avancer  celle-ci, 
après  quoi  je  tirai  un  peu  l'autre  jambe ,  &  de  cette  manière  j'en- 
gageai les  deux  cuidès  au  paifage  .•  je  les  envelopai  d'un  lingfe 
fin  j  les  pris  toutes  deux  avec  mes  d^ux  mains ,  &  achevai  ainfi  cet 
accouchement,  dont  le  détail  perfuade  allez  ce  que  j'y  foufFrisî 
heureufement  l'enfant  étoit  Ci  petit, que  je  ne  crois  pasqu'ileut 
plus  de  fepÊ  mois  ;  il  étoit  lî  pourri ,  que  prenant  c-e  petit  relte  de 
cadavre  par  la  main  pour  le  lever  yell-e  refta  dans  la  mienne,  &: 
-le  petit  corps  tomba ,  qui  ne  devoit  pas  être  bien  pefant.  Je  déli- 
vrai la  mère  d'un  arriere-faiic, qui  étoit  aullî  pourri  &  auiîî  puaiït 
que  l'enfant  ;  cette  pauvre  jeune  femme  foufFrit  cet  accouche- 
ment  avec  toute  la  tranquillité  &  la  refignation  que  l'on  pour- 
roit  attendre  de  la  plus  raifonnable  perfonne  du  monde  j  la  noir- 
ceur de  fon  ventre  continua  fon  progrès  jufqu'au  col  ,  &  elle 
mourut  le  quatrième  jour  de  fon  accouchement ,  tout  fphaceléaa 

R  E  F  L  Ë  X  I  O  N. 

Quoi  quela  femme  fêcrdt  greffe  de  huit  mois ,  la  pétitelTe  de  fôn  enfant  per- 
fuadoic  le  contraire ,  comme  c'écoit  fon  premier  ,  il  n'eft  pas  furprenahc  qu'elle  sy 
fût  trompe'e  ,  puifque  une  pareille  meprife  arrive  aux  femmes  qui  en  ont  eu  en 
grand  nombre.  La  tétee'tant  feptre'e  ,  je  n'aurois  eu  aucune  peine  â  achever,  l'ac- 

'Couchement,  fi  Tenfant  n'eur  pas  été  auffi  pourri  qu'il  étoit ,  comme  je  le  ferai 
voir  lorfque  je  traiterai  de  la  tête  arrachée ,  ôc  du  corps  refté  dans  la  matrice. 
Je  n'a  vois  aucun  heu  d'efperer  pour  la  mère  ni  pour  Tenfant ,  le  mal  qu'elle  s'étoic 

?fait  étoit  trop  grand  pour  pouvoir  y  apporter  du  remède  :  la  cangrene  univerfelle 

■dont  elle  fut  attaquée  dans  la  fuite  en  eft  une  preuve.  Cette  jcuïie  femme  ne  dif- 
feroit  en  tien  de  la  précédente.  Elles  eurent  un  pareil  fort ,  par  des  caufès  diffé- 
rentes. Je  rapotte  ces  Obferv.ations  non  feulement  pour  fervir  de  modelle  aux 
Accoucheurs  ,  mais  auffi  d'exemples  aux  jjcunes  femmes  qui  les  liront  ;  je  remets 

ri  m'expliquer  dans  un  autre  heu  fur  la  groffeur  du  ventre  de  cette  femme^vâ 
^iie  ion  eiifant  éioic  fi  petit» 

1.1  ï) 
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C  H  A  FIT  RE    XI  X. 

La  raifin-  qui  fait  que  fhfeurs  femmes  accouchent  frématurê^ 
ment  fam  cauîe  manifefie, 

UoiQ^uE  là  matrice  foit  une  partie  mcmbrancufe,  qui 
paroît  devoir  s'étendre  autant  qu'il  eft  neceflaire  pour 
contenir  non  feulement  un  ou  plufieurs  cnfans  ,  mais  générale- 
ment tout  ce  à  quoi  elle^  eft  deflinée  i  c«  qui  fait  qu&- nous  la; 
voyons  fouvent  remplie  d'eaux  ^  ou  d'autres  corps  étrangers  juf- 
qu'à  un  tel  excès  ,  que  les  femmes  qui  fou  firent  ces  incommodi- 
tés, font  quelquefois  obligées  de  chercher  des  fecours  étrangers 
pour  foulager  cette  partie  lurchargée  /par  l'excefïive  pefanteur  da 
fardeau  qu'elle  contient,'  il  ne  faut  pourtant  pas  croire  qu'elles 
foient  toutes  -capables  dépareille  extenfion  ;  le  contraire  fe  trouve, 
trop  fouvent  pour  que  l'on  en- puifTe  douter»  mais  fuppofé  qu'il 
y  eut  quelque  chofe  qui  s'oppofât  à  ce  raifonnement ,  l'expérience, 
pourra  le'  juflifîer  par  les  Obfervations  fuivantes.^ 

Q  B  S  E  R  V  AT  ION     C  XL  I X. 

Une  jeune  femme  de  deux  liéuës  de  cette  Ville,  étant  parve^^ 
nuëau  cinquième  mois  de  fa  grofTelTe  , fe  fentit  malade  de  dou*. 
leurs  violentes  ^  qu'elle  prenoit  pour  des  douleurs  de  colique.  Sa 
mère  m'envoya  quérir  en  toute  diligence ,  dans  la  crainte  que  ces 
douleurs  ne  fullent  pour  accoucher  ,  comme  elles  étoient  en 
effet,  puifque  je  trouvai  cette  femme  accouchée  d'un  enfant  de 
cinq  mois,  qui  vivoit  encore  quand  j'arrivai  >  comme. le  petit 
arriere-faix  avoit  fui vi, je  n'eus  rien  à  faire  que  de  lalailTeraux 
foins  de  fa  mère ,  qui  étoit  prudente  &  fage ,  &  m'en  retournai. 

Cette  jeune  femme  devint  groife  quelque  temps  après  ,  &  ac- 
coucha dé  même  à  cinq  mois  ou  environ ,  mais  fi  brufquement, 
que  Ion  n'eutpas  le  temps  de  mêle  faire  fçavoir  j  ce  qui  lafur-^ 
prit  étrangement  ,auflî-bien  que  fes  parens.  Elle  fe  tira  pourtant 
aufîî-bien  de  cette  féconde  grofTefTe ,  qu'elle  avoit  avoit  fait  de  la 
première. 

Etant  devenue  gfolïe .  une  troifîémc  fois  ,  elle  fe  tint  mieux 
fui  ks  gardes ,  ôc  eut  une  continuelle  attention  a  fa  conduite./^ , 
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Se  quoiqu'elle  fut  naturellement  fort  modérée  ,  elle  évita  autant 
qu'elle  pût  tout  ce  qu'elle  croyoit  avoir  contribué  à  avancer  les 
premiers  accouchemens.  Je  la  fis  faigner  trois  fois  ^  jufqu'au  û- 
xiéme  mois ,  Se  lui  fit  garder  un  régime  alTez  exad  &  fort  humec- 
tant ,  ce  qui  fit  qu'elle  porta  fon  enfant  jufqu'à  fept  mofs ,  qu'elle 
accoucha  fans  pouvoir  aller  jufqu'à  fon  terme  î  l'enfant  vécue 
quelques  jours  ,&  mourut  cnfuite, 

Kaportant  à  fa  conduite  plus  régulière  un  peu  plus  de  temps 
qu'elle  avoit  porté  cet  enfant,  elle  fit  refolution  de  fe  conduire 
avec  encore  plus  de  précaution  la  première  fois  qu'elle  fe  verroic 
groife  î  &  pour  y  réuilir  ^  je  la  fis  faigner  &  purger  par  deux  fois  , 
après  qu'elle  fut  relevée  de  cette  troifîéme  couche  ;  je  fis  réitérée 
la  faignée  fi-tôt  que  je  la  fçûs  groffe,  &  continuai  tous  les  mois.  J®  - 
lui  fis  prendre  tout  cc- qui  pouvoit  Thumeder  &  la  rafraîchir^ 
fans  manger  de  rôti,  ni  boire  aucune  liqueur  vineafe,  que  1^ 
moins  qu'elle  pouvoit,  foit  par  cette  conduite  ou  autre raifon  à 
moi  inconnue,  elle  porta  cet  enfant  jufqu'à  la  fin  des  neuf  mois 
dont  je  Faccouchai  fortheureufement,&  de  deux  autres enfuitc^ 
a^ec  le  même  fuccès. 

Mais  étant  encore  devenue  groflfe,  &  plus  incommodée  ds 
beaucoup  à  cinq  mois, qu'elle  ne  l'étoit  à  neuf  des  trois  grof- 
fefles  précédentes,  dont  elle  étoit  heureufement  accouchée ,  8c 
d'enfants  qui  feportoient  bien,  elle  fut  étonnée  de  fe  fentir  au' 
terme  de  fixmois  des  douleurs  égales  à  celles  qu'elle  avoitcoû» 
tume  de  fouffrir  dans  fes  accouchemens  i  les  eaux  ayant  percées , 
l'empêchèrent  de  douter  de  fon  état.  Elle^m'envoya  chercher  ea 
diligence,  je  la  trouvai  véritablement  en  travail»  je  raccouchai 
en  très-peu  de  temps  de  deux  petits  garçons  bien  vivans,  mais- 
qui  moururent  bien-tôt  après.  Je  la  délivrai  enfuîte  d'un  gros 
arriere-faix ,  commun  aux  deux  enfans ,  &  elle  fe  porta  bien  après' 
quelque  temps. 

Je  l'ai  encore  accouchée  plufieurs  fois   depuis  d'un  enfant 
feul  ,  qu'elle  a  porté  à  terme  fans  aucune  incommodité, 

REFLEXION. 

Ce  feroit  inutilement  que  j'cxpli'querôis  darisr cette  réflexion  les  accidens  qu§ 
cette  femme  a  eflfuyez  dans  fes  différentes  groiïefTes  après  l'avoir  ùh  dans  l'Ob- 
fervation  ;  fi  fétois  perfiiadé  qu'elle  fut  fulElante  pour  bien  inilrurre  les  Chi- 
rurgiens qui  accouchent  -,  mais  Tutilite  qu'ils  pourront  tirer  d'une  plus  anipie  ex-*^  . 
piication ,  m'engage  à  lui  donner  toute  Peccndue  dont  elle  a  befoin  pour  ne  leiif 
hifrer^rien  defircr  fur-  cet  aitide»  ■ 

Li   iij 
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L'on  voit  donc  p.u  cette  Oblèrvation  que  cftce  matrice  îe  trouva  trop  'diîfç, 
denfC'"^  ioli(ie,dans  cetce  jeune  per Tonne  ,  pouc  (ouffi'ir  urie  extenljon  caj  ablede 
concenir  l'enfant  &  les  autres,  choies  qu'on  J^auqui  i'accompagneut  jukju'au  neu- 
vième mois  j  Se  qu'elle  ne  lui  permit  de  s'étendre  que  juiqu'a  un.ccrtain  point, 
de  forte  que  le  volume  des  chofes  contenues  venant  à  s'augmenter  e'roit  caufe 
des  douleurs  qui  augmentoient  à  proportion  que  ce  volume  groflilîoit  ,  par  la 
violence  qu'il  caufoit  à  ks  fibres ,  en  ks  forçant  au  de-là  4e  la  portée,  de  leur 

.  extenlïon  ,  de  cette  extenfion  devenoit  fi  excciiive  ,  que  tout  le  corps  de  la  ma- 
trice s'en  trouvoic  irri-é  -,  de  manière  que  ne  pouvant  s  étendre  davaiitage ,  il  don- 
noit  occafion  à  de  fi  violentes  contraôtions  ,  qu'eiics  forçoient  l'enfant  ,  qui  eo 

,  étoit  la  caufe  ,i  foriir  avant  qu'il  eut  atteint  Ion  entière  perfedion  :  ce  qui  par 

.;Confequent  avançoit  fes  accouchcmens* 

La  Leconde  grotrelTe  montre  afïez  la  juftuiîe  de  l'idée  que  j'ai  eue  de, cette  pre- 
mière &  de  la  i£conde  gioiTeffe  ,  fans  que  je  m'en  explique  davantage  3  &  U 
troifiérae  groiTefîe  foit  qu^^  l'enfant  fiit  plus  petit  ou  que  cette  matrice  fe  rendit 
dans  la  ("aite  fufceptible  d'une  plus  ample  dilatation  ,  lexonferva  plus  long-tcmp^ 
que  les  deux  précédentes ,  &  donna  lieu  à  cette  quatrième  qui  fait  heureufe  ,  foic 
que  la  femme  n'étam  plus  fi  jeune  ,  elle  veillât  de  plus  près  fur  fa  conduite  ,  ou 
que  les  remèdes  faits  à  propos  tant  devant  que.pcndant  la  grofleffe  ,  y  contri- 
buaffent ,  en  rendant  la  matrice  plus  capable  de  la  dilatation  neceflaiie  à  conte- 
nir un  enfant ,  comme  il  arriva  cette  fois ,  ôc  \&s  deux  autres  enluire  ,  &  non  da- 
vantage, puifq.ue  cette  même  matrice  s'étant  trouvée  occupée  de  deux  cnfans 

:tout  à  la  fois  elle  neputftiporter  une  plus  ample  extenfion  que  celle  qu'elle  avoit 
loufferte  dans  les  trois  précédentes  gtofTefTes ,  dont  les  açcouchemeris  avoient  été 

.d'enfans  i  terme  s  ce  qui  fit  qu'étan:  parvenue  à  ce  point  d'extenfion  ,  quoi  que 
ce  ne  fut  qu'à  cinq  ou  Cix  mois ,  mais  plus  qu'elle  ne  Tétoit  à  neuf,  des  groffefles 
précedentes,elle  commença  à  fcntit  des  douleurs  légères  dans  le  commencement,, 
mais  qui  augmentèrent  à  proportion  qu'elle  grolliffoit  ,  de  la  même  manière 
qu'elles  avoient  fait  dans  là  première  grofleffe ,  5c  fon  premier  accouchement 
prématuré  ,  §f  continuèrent  jufqu'à  ce  que  la  matrice  par  lamêmeraifon  ,  ex- 
,  puisât  &  mit  dehors  ce  qui  caufoit  fa  peine ,  qui  fut  fur  la  fin  du  fixiéme  mois  par 
l'accouchement  avancé  de  deux  garçons.  Ce  qui  ne  prouve  que  trop  non  feule- 
ment par  les  trois  dernières  grofleiïes  Se  l'^ccouchemenc  à  terme,  qui  ont  pré- 
cédé ce  dernier  des  deux  enfans ,  mais  auffi  par  celles  qui  ont  fuivi ,  qui  ont 
.encore  été  des  plus  heureufes  ;  ce  qui  fait  voir,dis  -  je  ,  que  cette  matrice  s'étoJE 
rendue  dans, la  fuite  capable  de  fe  dilater  jufqu'à  un  certain  point ,  &  non  da- 
vantage i  ce  qui  avbit  caufe  ces  accotichemens  avancez ,  cçiuy  dont  il  eft  parié 
.^ans  l'Obfervation.  fui  vante  confirme  la  même  chofe. 

OBSERVATION    C i 

Une  Dame  éloignée  de  quinze  lieues  de  cette  Ville,  que  j'a- 
vois  toujours  vu  accoucher  heureufement ,  fans  qu'elle  fouffrit 
aucun  accident  dans  fes  groflefTes^vint  en  ce  pays  avec  M.  (ou 
époux  pour  quelques  affaires  de  familie,  Comme  elle  étoit  gxollè^ 
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5é  que  contre  Ion  attente  elle  demeuroit  plus  long-temps  qu'elle 
ne  l'a  voit  efperé ,  elle  fe  trouva  Ci  incommodée,  qu'après  m'avoir 
confulté  une  fois  ou  deux  par  écrit ,  elle  me  fit  prier  de  venir  la 
voir.  Je  la  trouvai  aufïî  groOe  qu'elle  avoit  ds;  coutume  de  l'être: 
à  fon  terme,  &  même. encore  davantage  ,  &  bien  plus  incom- 
modée-, quoiqu'elle  ne  fût  que  fur  la  fin  de  fon  fixiémt  mois. 
Elle  foufFroic  de  continuelles  douleurs-  depuis  plus   de  quinzç. 
jours,  non  pas  comme  celles  qui  dénotent  un  accouchement 
prochain ,  mais  comme  fî  fon  ventre  eut  été  prêt  â  s'ouvrir;  5c 
la  Dame  étant  couchée,  fur  le  dos.  Se  les  genoux  élevés,  fon 
ventreme  parut  fort  dur,  très-tendu,  &  iaiilant  fipeu  d'efpace  à 
reilomach  3  qu'elle  rendoit  par  gorgée  une  partie  de  ce  qu'elle 
mangeoit,  fans  que  les  aiimens  y  reftalTent  aiîèz  pour  être  di- 
gérés. Déplus  forf  enfant  ne  remuoit  que  bien  peu»  ce  qui  me 
et  juger  qu'elle  étoit  grolTe  de  plufieurs  enfansi  que  fa  matrice  ■ 
s'étoit  trouvée  plus  remplie  à  cinq  mois  &  demi ,  qu'elle  n'avoit 
coutume  de  l'être  à  neuf  dans  fes  groilefles  ordinaires  i  en  fort§ 
qu'elle  avoit  fouffert  ce  degré  d'extenfion  fans  beaucoup  de  peine  1 
mais  ques'étant  trouvée  plus  remplie  qu'à  l'ordinaire, après  ce 
temps-là  elle  s'étoit  trouvée  violentée  par  l'augmentation  des 
corps  qu'elle  contenoit  î  ce  qui  donnoit  lieu  aux  douleurs  que  la 
malade  foufFroit ,  &  qui  augmentoient  à  proportion  que  le  vo- 
lume des  chofes,  contenues  devenoit  plus  confidcrable>  qu'elle 
fdroit  heureufe  11  elle  n'avoit  que  quelques  jours  à  fGuffrir,mais 
qu'étant  encore  à  trois  mois  ou  environ  de  fon  terme  ,  il  n'y 
avoit  pas  d'apparence ,  vu  l'extrême  grofïeuT  de  fon  vèntr-e ,  6c  fcs 
douleurs  prefque  continuelles  ,  qu'elle  pût  conferver  fon  fruit 
jufqu'au  terme  de  neuf  mois  >  mais  que  celui  de  fept  àpprochant,ii 
n-y  avoit  rien  qui  deûtrinquiéter,qu'un  accouchement  à  ce  terme 
n^étoit  pas  plus  à  craindre ,  que  quand  il  vient  dans  un  temps 
plus  avancé.  Je  lafaignaidans  l'intention  delà  défemplir,&  de 
lui  procurer  un  peu  plus de/liberté,&  lui confeillai  feulement !§. 
repos ,  fans  lui  prefcrire  d'autre  Situation  que  celle  qu'elle  trou- 
veroit  la  plus  commode.  Huit  jours  après  mavi{îte,ron  me  vint 
quérir  r  mais  quelque  diligence  que  je  pufle  faire ,  je  ne  pus  arri- 
ver fi-tôt  qu'elle  ne  fut  accouchée  de  deuxenfansvivans  ,  maif 
qui  moururent  quelques  heures  après.  La  Dame  fe  porta  fort  bien^, , 
&  elle  a  eu  piufieurs  enfahs  depuis  ,  &  des  couches  fort  heiireuffs  ^^ 
parce  qu'elle  n'en  a  eu  qu'un  à  la  fois, 
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JR  EFL  E  XI  ON. 

Ces  Observations  font  bien  voir  <{\i'û  y  a  des  matrices  <jui  peuvent  fe  dilateî 
wfqu'à  un  certain  point  &:  pas  davantage  }  ce' que  Ton  connoît  par  la  dureté  du 
ventre  de  la  femme  grofle  ,&  les  douleurs  qui  fur vientîent  &  qui  font  eau fe'cs 
par  l'extention  violente  que  ibuffrent  ks  fibres  nerveufes  de  cet  organe  puifquc 
les  deux  femmes  dont  je  viens  de  parler  ne  Ce  (ont  avancées  e'tantgrofle  chacune 
de  deux  enfans,  que  par  la  raifon  que  leur  matrice  qui  ne  s'étoit  étendue  que 
rpour  en  contenir  un  feul  ,  n'avoir  pCife  dilater  afTez  ,  pour  en  contenir  deux ,  ce 
qui  l*avoic  forcé  de  s'en  défaire  avant  le  terme  complet. 

Le  peu  de  mouvement  de  ces  enfans,  faifoit  afîez  juger  conibien  la  marriec 
e'roit  remplie  ,  puifqu'il  n'y  avoit  que  cette  raifon  qui  pou  voit  rendre  le  mou- 
vement fioblcur  &  Cl  foible  , piirce  que  ces, deux  fœtus  étoient  Ci  étroitement 
ferrez  par  l'étroiteife  du  lieu  qu'il  ne  leurs  reftoit  aucune  liberté  pour  fe  mouvoir. 

Ce  qui  me  fais  dire  quecen'eft  pas  une  neçeffitéqucJa  femme  (bit  grofle  de 
deux  enfans  pour  qu*elle  accouche  avant  le  tems  puifque  l'accident  n'arrive  pas 
moins  à  celle  qui  ne.feft  que  d''un,  mais  que  c'eft  (èulemcnt  la  difpolîtioB  que 
peur  avoir  la  matrice  à  s^étendre  plus  ou  moins ,  qui  donne  occafion  à  t'accouche- 
Rient  prématuré , -comme  cesGbfervations  le  font  voir-,  je  pourrois  en  ajouter 
plulîeurs  autres ,. fi  celles  -  ci  n'étoient  pas  fuôifantes  pour  établir  cette  veiitç. 

j»'  —        ■■    - — — >■ — ~ — ■  -   -  ^ — ■ — -' 

CHAPITRE     XX. 

Les  doulcHYS  de  r Mcouchement  fuccedent  (quelquefois  2  d'autres 

douleurs. 

QU  o  I  QjJE  faye  dit  dans  un  Chapitre  précèdent  ^  qu'il  fe 
faut  bien  garder  de  prendre  des  faufTes  douleurs  pour  celles 
de  i  accouchement  j  encore  qu'elles  ayent  beaucoup  de  rapport 
avec  elles  ^  mon  intentioa  n'eft  pas  qu'on  les  néglige  .^  mais  que 
l'Accoucheur  les  fçache  fi  bien  difl:inguer  ,  qu'il  puilTe  profiter 
des  unes  quand  elles  font  favorables  ,  &  de  calmer  les  autres  qui 
font  à  charge  à  la  nature  :  car  les  douleurs  qui  approchent  le 
plus  de  celles  de  raccouchement ,  peuvent  difcontinuer  ,  fans  que 
l'accouchement  s'enfuive  »  comme  il  arrive  que  celles  qui  n'y 
ont  rapport, engagent  quelquefois  la  nature  à  des  mouvemens 
qui  donnent  lieu  aux  véritables  douleurs  de  l'accouchement  5  ce 
qui  doit  porter  l'Accoucheur  à  avoir  une  continuelle  attention  à 
tout  ce  qui  fe  pafie  chez  une  femme  groiTe  ,  particulièrement  fur 
la  fin  de  la  grolFeile ,  parce  qu'il  n'arrive  aucune  douleur  violente 
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en  aucune  partie  de  fon  corps ,  à  qui  celles  de  raccouchemcïU  ne 
puifïent  fucceder ,  comme  je  l'ai  vu  très-fouvent  arriver. 

OBSERVATION     CLL 

Le  fept  d'Août  de  l'année  1^92.  on  me  manda  pour  voir  une 
Dame  à  deux  lieues  de  cette  Ville ,  qui  étoit  grofle ,  &  fort  près 
fie  fon  terme.  Je  la  trouvai  atteinte  d'une  douleur  de  côté  des 
plus  violentes,  accompagnée  d'une  toux  fâcheufe,  &  avec  beau- 
coup d'oppreilion ,  mais  heureufement  fans  fièvre.  Le  dépôt  de 
quelques  ferofîtés  acres  répandues  lur  les  poulmons  &  fur  la 
plèvre ,  paroiiïbit  être  en  partie  caufe  de  ces  accidensjje  dis  partie^ 
parce  qu'un  enfant  un  peu  élevé ,  ou  des  vents  feuls  ,  peuvent 
produire  les  mêmes  accidens  5  ce  qui  m'engagea  à  lui  faire  un 
lavement  ,  que  je  lui  fis  donner  à  l'heure  même,  &  une  heure 
enfuite  lui  tirai  deux  palettes  de  fangi  ces  deux  remèdes  eurent 
tout  le  fuccès  que  j'en  pouvois  attendre  ;  l'oppreffion  diminua 
peu-  à  peu ,  ainfi  que  la  toux ,  &  la  douleur  qu'elle  avoit  à  la  poi- 
trine fe  repandit  autour  des  reins  &  nians  le  ventre ,  &  de  conti- 
nuelle qu'elle  avoit  été,  ne  fe  faifoit  plus  fentir  que  par  inter- 
valles, le  changeant  de  cette  manière  dans  les  vrayes  douleurs 
de  l'accouchement ,  qui  fe  termina  heureufement  en  moins  de 
quatre  heures  depuis  que  je  fus  arrivé.  Je  laiiTai  la  mère  &  l'en- 
fant qui  fc  portoient  bien  pour  leur  état. 

REFLEXION. 

Qui  auroit  jamais  penfé  que  des  douleurs  de  cette  nature  auroienr  donné  oc- 
cafion  à  celles  de  l'accouchement ,  ÔC  qu'il  feroic  arrivé  en  fi  peu  de  temps  ?  C'eft 
ce  qui  prouve  qu'il  ne  faut  jamais  rien  négliger  en  fait  d'accouchcmens ,  fur 
tput  quand  une  femm  e  cH  prête  de  fon  terme. 

OBSERVATION     CLÎL 

La  femme  d'un  Perruquier  de  cette  Ville  m'envoya  prier  de 
yenir  la  voir  le  quatrième  Janvier  de  Tanijée  i  6%  7.  je  la  trou- 
vai froide  comme  glace  ,avec  un  violent  cours  de  ventre,  une 
douleur  de  côté  très-pre(rante,groire  ,&au  terme  de  fagrofTeile. 
Si  elle  eut  eu  un  peu  de  force,  &  qu'elle  n'eut  pas  été  froide  comme 
elle  étoit ,  je  l'aurois  faignée  j  mais  tout  le  lervice  que  je  pus  luy 
rendre ,  fut  de  lui  dire  qu'elle  fit  préparer  ce  qui  lui  étoit  necef- 
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faire ,  Se  qu'elle  alloit  accoucher  en  très-peu  de  temps  ,  &  que  je 
ne  doutois  nullement  que  les  douleurs  de  l'accouchement  ne 
fuiviifent  bien-tôt  celle  qu'elle  rcilentoit  au  côtéi  ce  qui  la  fur- 
prit  d'autant  plus,  qu'elle  n'en  refîentoit  pas  la  moindre,  &:  ce- 
pendant deux  heures  après  elle  étoit  accouchée  d'un  petit  enfant , 
qui  mourut  aulïi-tôt.  Je  la  délivrai ^  elle  fut  très-mah  mais  k 
grand  foin  que  j'en  eUs ,  Se  fon  bon  courage  ^  la  tirèrent  d'affaire 
avec  le  temps» 

R  E  F  L  E  X   ION. 

L'excès  de  foibleffe  Se  le  grand  accablement  où  cette  fcune  femme  étoit  ré- 
duite .furent  les  raifons  qui  me  firent  prévoir  fon  accouchement  prochain ,  &  eu 
effet ,  tout  éroit  tellement  relâché  chez  elle  ,  qu'il  étoit  impodibie  que  la  ma- 
trice ne  s'en  refïentit.  Si  elle  eut  été  forte  &  vigoureufe ,  je  n'aurois  pas  manqué 
de  lui  donner  un  lavement  anodin  ,  à  caufe  de  fon  cours  de  ventre ,  qui  la  tour- 
menta encore  beaucoup  dans  fa  couche ,  Se  dont  je  ne  fus  le  maître  ,  que  par 
le  moyen  de  ces  lavcmens.  Je  Taurois  auflî  faignée  ,  mais  k  moyen ,  vii  le  froid 
où  elle  étoit ,  qui  avoir  comme  concentré  tout  fon  fang  ,  6e  qui  auroic  rendu  la. 
(àignée  inutile  ,  ce  qui  me  la  fit  abandonner  à  elle-même.  Se  lui  donner  des  re« 
ftaurans ,  comme  bouillons ,  rôtie  au  vin  ,  &  d'autres  confortatifj  de  même 
qualité» 

J'en  ai  accouché  de  (î  malades  ,  qu'elles  ne  faifoient  penfer  à  elles  pour  leur 
donner  les  fecours  necefTaires  ,  que  par  des  mouvemcns  des  bras  ,  d'autres  dû; 
fiege  ,  Se  d'autres  des  lèvres  ,  qui  en  fontéchapées  ,  quoi  qu'accouchées  en  totale 
perte  de  connoifTance  ,  dans  des  maladies  violentes,  dont  leurs  cnfansfe  font  tirés; 
beurcufement  ,  &  les  mères  auflî, 

O  B  S  E  R  V  A  T  I O  N     C  L  I  I  L 

Le  deux  de  Décembre  de  l'année  t  (J99.  une  Boulangère  de  cettê: 
Viile ,  groffe  Se  à  terme,  m'envoya  prier  de  venir  la  voir.  Elle  étoic 
attaquée  de  la  plus  violente  douleur  qui  fe  puilFe  exprimer ,  qui  fe 
faifoit  reifentir  dans  tout  l'intérieur  de  la  cuilTe  ,  depuis  l'aine- 
jufqu'au  genou ,  du  côté  droit  i  elle  faifoit  des  mouvemens  Se  des 
contorfions ,  qui  ne  prouvoient  que  trop  la  violence  de  la  dou- 
leur. J'eus  quelque  foupçon  que  l'accouchement  pourroit  bien 
avoir  part  à  ces  douleurs  fi  violentes.  Je  touchai  la  malade ,  &  je 
trouvai  que  les  eaux  étofent  toutes  formées  &  prêtes  à  forti'r  5  ce 
qui  arriva  environ  une  demi-heure  enfuite ,  Tenfant  les  fuivit 
&  je  délivrai  la  mère  ,1e  tout  fort  promptemcnt,  La  douleur 
««ITà^  comme  fî  on  la  lui  avoitôtée  avec  la  main». 
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REFLEXION. 

Je  croyols  que  la  caufe  de  cette  infuportable  douleur ,  croit  quelque  humeur 
acre  ôc  corrofivequi  s'épanchoit  fur  le  ligament  rond,  qui  occupe  cette  parrie ,  & 
fur  ces  membranes ,  qui  font  d'un  fentiment  très  exquis  j  mais  j'en  fus  de'trompé, 
quand  je  vis  que  la  douleur  cefiTa  au  moment  que  l'accouchement  fut  fini  -,  &  je 
fus  en  même  temps  perfuadé  que  le  poids  de  l'enfant  faifoit  faire  quelque  mou- 
vement à  la  matrice,  dont  le  ligament  rond  e'toit  tiraillé  ,  ôc  qui  donnoit  occa" 
fion  à  cette  douleur  :  ce  qui  fait  voir  que  bien  que  les  douleurs  que  la  femme 
groiTe  Couff:e  ,  n'ayent  rien  de  commun  avec  celles  qui  ont  du  raport  à  l'accou- 
chement ,  elles  peuvent  cependant  les  conduire ,  mais  particulièrement  quand 
elles  font  à  leur  terme  j  ce  qui  fait  que  l'Accoucheur  ne  doit  rien  négliger  de  ce 
côté-là  j  mais  au  contraire  ,  y  donner  fa  principale  attention. 


CHAPITRE     XXI. 

Des  douleurs  ml  fuccedent  à  celle  de  t^ accouchement ,  (S*  5^^ 
arriyent  fendant  les  côuches» 

IL  femble  qu'une  femme  ,  après  avoir  foutenu  untravail  long 
&  pénible ,  &  avoir  fouffert  les  douleurs  qui  en  font  comme 
infeparables  ,  &  dont  elle  peut  être  attaquée  ,  tant  devant  ; 
pendant  ,  qu'après  l'accouchement  ,  devroit  dans  la  fuite  du 
temps  être  exempte  de  tous  les  autres  maux  ^  tant  par  Févacua- 
tion  que  la  nature  produit,  que  par  le  bon  régime  qu'on  doit 
lui  faire  obferver  dans  ce  temps-là ,  qui  font  les  feules  précau- 
tions que  l'on  peut  prendre  pour  prévenir  tous  les  accidens  qui 
pourroient  lui  arriver.  C'efl  néanmoins  à  quoi  l'expérience  efl 
fouvent  contraire  ,  puifque  l'on  voit  quelquefois  ûes  femmes 
être  attaquées  des  plus  violentes  douleurs  &  des  plus  dange- 
reufes  maladies ,  incontinent  ou  peu  après  qu'elles  font  accou- 
chées ,  dans  le  temps  même  que  leurs  vuidanges  coulent  très^ 
bien,  &  devroient  ce  femble  les  en  délivrer. 

OBSERVATION    CLIV. 

Le  3  deDecembre  de  l'année  i<î S  5.  j'accouchai  la  femme  d  uni 
Bûcheron  à  une  lieue  de  cette  Ville ,  dont  l'accouchement  fut  des 
plus  longs  &  des  plus  difficiles.  Son  mary  me  vint  quérir  la  nuiç 
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qui  fuivkle  jour  que  jelavois  accouchée  ,  &  médit  qu'elle  étoît 
prête  d'étouffer  d  une  oppreffion  des  plus  violentes  ,  dont  elle 
avoit  commencé  de  fe  plaindre  lur  les  fix  heures  du  foir ,  avec 
une  douleur  de  côté  fi  terrible  ^  qu'elle  étoit  prête  de  fuffoquer.  Je 
lui  trouvai  un  poulx  fort,  vigoureux  Se  plein ,  quoique  les  vui- 
danges  eufTent  beaucoup  fourni  ,  &  qu'elles  coulaflent  encore 
très  bien,  je  n'hefitai  pas  un  moment  à  la  faigner,  croyant  que 
c'ctoit  le  plus  propre  remède  à  la  foulager.  Je  la  faignai  deux  fois  en 
cinq  heures  de  temps  que  je  demeurai  auprès  d'elle ,  &  ces  fai- 
gnées  réufïirent  fi  bien  ,  que  la  douleur  cefTa  ,  Se  la  refpiratioii^ 
reprit  fa  première  liberté  ,  en  forte  qu'elle  futauffi-tôt  relevée  j, 
que  fi  elle  n'avoir  pas  fouffert  cet  accident.. 

R  E  F  L  E  X  I   O  R 

Lorfqu'an  pareil  accident  arrive ,  il  faut  être  ferme  dânrfà  refolution  ôc  l'éxe- 
cuter  fur  le  champ  ,  parce  que  le  long  raifonrement  eft  niiifible  ,  fur  tout  lorf- 
qu'une  chofe  eftaufli  difficile  à  déterminer  que  la  faigne'e  du  bras  ,  à  une  feramc. 
nouvellement  accouchée  3&  dont  les  couches  alloient  autant  bien  qu'on  le  pou- 
■voit  raifonnablement  fouhaiter. 

De  longues  re'flexions  feroient  bonnes  en  toute  autre  occafîon  ;  mais  l'acci- 
dent qui  ne  donne  point  de  trêve  doit  faire  quitter  l'ordre  pour  aller  au  plu$= 
îiecelTaire  &c  au  pliiS'prefïànt ,  qui  étoit  i'opreffion  &  la  douleur  de  côté ,  qui  ne 
pouvoir  être  promp^emene  appaifée  par  aucun  autre  remède  que  par  la  faignée  ^ 
dont  l'événement  fait  bien  connoître  la  neceflité  y  car  quoi  que  Tes  vuidanges. 
coulaflent  Tuffifament ,  Se  que  la  nacure  fit  beaucoup  ,  il  paroiiToit  bien  qu'elle 
n'en  faifoit  pas  encore  affez ,  puifque  ians  ce  fecours  cette  femme  auroit  été  fu£r 
foquéepar  la  quantité  dliomeurs  dont  toute  l^habitude  croit  furchargée. 

OBSERVATION     C  L  V, 

Le  7.  Janvier  de  l'année  ï  dçS.  je  fus  mandé  pour  accoucher 
îa  femme  d'un  Officier  de  Judicature  de  cette  Ville,  qui  étoir 
jeune.  Je  la  trouvai  avec  de  très-legeres  douleurs  ,  &  peu  fré- 
quentes, qui  me  portèrent  à  lui-  marquer  que  lui  étant  peu  utile, 
je  pouvois  m'en  retourner,  ce  qu'elle  ne  voulut  jamais  me  per- 
mettre. J'y  pafTai  la  nuit,  Scelle  n'accoucha  que  le  lendemain  à 
midy ,  après  avoir  fouffert-  durant  fix  heures  un  très-fâcheux  tra- 
vail 5  mais  qui  fut  heureux  dans  la  fuite.  Après  être  bien  accou- 
chée ,  bien  délivrée ,  &  couchée  dans  fon  lit ,  elle  demeura  tran- 
quille.  J'ordonnai  ce  qui  étoit  neceffaire  ,  Se  lui  promis  que 
i'aurois  foin  de  la  voir  alïidument ,  Si  m'en  allai»  J'eus  beau  lui; 
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recommander  de  demeurer  tranquille  ,  elle  étoit  trop  jeune,  trop 
vive  &  trop  volage , pour  fuivre  mon  confeii.  Si  tôt  qu'elle  fuoitj 
elle  mettoit  fes  mains  &  les  pieds  hors  du  lit^  &  jettoit  la  cou- 
verture ,  de  manière  qu'il  fe  fît  un  tilFu  de  ces  humeurs  ,  que  la 
nature  cherchoit  à  évacuer  par  la  tranfpi ration  ,  qui  lui  caufa 
une  fièvre  des  plus  fortes , accompagnée  de  la  toux,  d'une  dou- 
leur au  côté  ,  &  d  uneoppre-iîion  violente  ,  quoique  fes  vuidanges^ 
allaiTen-t  fort  bien.  Voyant  ces  accidens  venir  en  foule,  je  com- 
mençai par  lui  tirer  au  bras  deux  palettes  &  demie  de  fang,  Se 
quelque  temps  après  je  lui  fis  donner  un  lavement  de  fimplc 
petit  lait  3  fans  miel? parce  que  mon  intention  n'étoit  que d'hu- 
mefter  &  de  rafraîchir  les  inteflins,  afin  de  diminuer  ce  grand 
feu  dont  elle  étoit  dévorée ,  &  de  la  faigner  pour  la  défemplir 
&  pour  détourner  par  ce  moyen  le  penchant  que  la  nature  fenct- 
bloit  avoir  à  faire  quelque  dépôt  fur  fa  poitrine  ,  ce  qui  étoit 
marqué  par  fa  douleur  de  côté,  par  fa  toux,  &  par  fa  refpiration 
fréquente  &  difficile. 

.  Ces  premiers  remèdes  avec  laiiraple  tifanne  pour  boiiron,faite 
avec  le  chiendent  &  la  reglifFe ,  n'ayant  rien  produit,  je  fus  obligé 
de  les  réitérer  le  lendemain  5  mais  le  mal  au  lieu  de  diminuer,au- 
gmenta  fi  fort,  que  la  malade  fort  opprefïée  ,  étoit  obligée  d'être 
toujours  couchée  fur  le  côté  de  la  douleur,  fans  pouvoir  être  un 
moment  fur  l'autre»  ce  qui  me  fortifia  davantage  dans  ma  pre- 
mière penfée,  &  dans  la  necefïité  de  réitérer  la  faignée  ,  les  la- 
vemens  ,  &  continuer  de  la  faire  bien  boire  ,  fans  lui  donner  d'au- 
tre nourriture  que  le  bouillon  ,  &  le  foir  un  verre  d'émuifion  , 
avee  une  once  de  firop  de  coquelicot,  afin  de  diminuer  la  quantité 
des  humeurs  ,  d'en  adoucir  l'acrimonie  >  &  d'en  fufpendre  le 
cours  autant  qu'il  feroit  poffible  î  efïêts  dont  je  ne  m'apperçus 
que  le  foir  du  même  jour ,  &  par  confequent  à  la  fixiéme  iaignée^ 
qui  parut  avoir  apporté  uneconfiderable  diminution  à  la  dou- 
leur; mais  comme  elle  perfeveroit  toujours  ,  je  continuai  opi-^ 
niâtrément  la  faignée  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  absolument  cefïée , 
à  la  différence  feulement  qu'après  ces  fix  faignées ,  réitérées  peri'- 
dant  fix  jours  confecutifs  ,  je  donnois  quelques  jours  d'intervalle, 
&  je  ne  cefTai  de  la  mettre  en  ufage  ,  que  lorfque  la  douleur  eut 
cefléabfolument  ,auili-bi€n  que  la  fièvre  &  l'opprefïion  j  ce  qui 
alla  jufqu'à  la  neuvième, après  quoi  fa  fanté revint  peu  à  peu 5 
les  vuidanges  ne  ceiferent'  point  de  couler  ,&  il  fembla  même 

que  cette  grande  quantité  de  faignées  exi  entretenoit  le  cours.;! 
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ce  qui  étoit  une  marque  de  l'abondance  des  humeurs  ,  &  qui 
étoit,  pour  ainfi  dire, mon  guide  ^  pour  continuer  ce  remède  à  cette 
nouvelle  accouchée. 

REFLEXION. 

Il  y  a  peu  d'cxetTples  de  tant  de  faigtieVs  du  bras  faites  à  une  femme  en  cou- 
che :  cependant  fans  ces  évacuaiions  réïtere'es ,  elle  fcroic  indubitablement  morte, 
ou  du  moins  elle  auroit  foufFerc  un  abfcès  comme  celle  qui  fuit,  que  je  ne  pus 
empêcher ,  parce  que  la  fluxion  le  fit  trop  brufquemenr. 

Les  Empyriques ,  &  tous  ceux  qui  prétendent  fe  diflinguer  par  des  methodfs 
particulières ,  ont  beau  chercher  à  terminer  les  violentes  fluxions  de  poitrine  fans 
le  fecours  de  la  faignée  ,  c'eft  pourtant  le  plus  fur ,  &  pour  mieux  dire ,  i'imique 
remède  ,  fupofé  que  la  nature  de  la  maladie  donne  le  temps  d'en  faire  ,  Ôc  malgré 
leurs  feh  volatiles  ,  ôc  leurs  fudorifiques ,  ik  leurs  élixirs  j  c'eft  encore  uoe  ne- 
ceffité  d'avoir  recours  à  ce  remède  fî  efficace. 

Je  ne  tentay  point  la  faignée  du  pied  ,  n'en  efperant  aucun  fécours  ,  vu  qus 
les  vuidanges  alloient  bien ,  &  comme  je  ne  cherchois  qu'à  fbulager  la  partie 
affligée  ,  ce  fecours  que  j'efîimcis  le  plus  prompt  &  le  plus  convenable  ,  joint  au 
régime  &  à  quelques  autres  remèdes  ,  empêcha  qu'il  ne  fît  un  abfcès  dans  la, 
poitrine ,  croyant  en  cette  occafîon ,  fon  e'tat  mis  à  part ,  que  mon  attention  dé- 
voie cendre  à  remédier  aux  fympcômes  les  plus  predans. 

OBSERVATION     CLVI. 

L'on  me  vint  quérir  le  i  3  Oftobre  de  l'année  1700.  pour  ac- 
coucher une  jeune  femme  àGouberville ,  à  trois  lieues  d'ici.  Je 
la  trouvai  avec  des  douleurs  lentes  qui  augmentèrent  en  deux  ou 
trois  heures,  &  je  l'accouchai  d'une  fille  fort  heureufement.  Je 
la  délivrai ,  elle  fe  porta  fort  bien  la  nuit.  Je  la  quittai  le  matin 
en  parfaite  fanté ,  pour  revenir  chez  moy. 

Sept  jours  après  l'on  me  vint  prier  de  voir  de  nouveau  cette 
Accouchée,  qui  s'étoit  trouvée  très-mal  depuis  le  quatrième 
jourdefes  couches,  qu'elle  avoit  été  attaquée  d'un  friiïon  vio- 
lent, qui  avoit  été  fuivi  d'une  fîévre  très-forte ,  avec  douleur  au 
côté ,  &  une  grande  opprefîion  i  mais  les  excefïives  &  continuelles 
fueurs  qu'elle  avoit  eues  depuis  ce  redoublement  ,  qui  faifant 
efperer  un  foulagement  confiderable  ,  avoient  empêché  qu'on  ne 
m'en  eilt  donné  avis  plutôt;  cependant  voyant  que  le  mal  aug- 
mentoit  au  lieu  de  diminuer,  l'on  me  prioit  de  venir  la  voir.  Je 
trouvai  cette  malade  beaucoup  plus  mal  qu'on  ne  me  l'avoit  pu 
dire,  avec  une  fluxion  formée  fur  la  poitrine  ,  &  une  telle  op- 
prelTion  ,  qu'elle  étoit  prête  à  fuffoquer  i  ce  qui  fit  que  je  la  fai- 
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gnai  quatre  fois  en  trois  jours  aux  deux  bras  i  ces  faignées  lui  fa- 
cilitèrent la  refpiration  -,  mais  la  douleur  de  côté  ayant  perfeveré , 
&.  la  toux  étant  accompagnée  de  crachats  purulens  ,  je  cherchai 
à  la  foulager  par  des  remèdes  d'une  autre  qualité  ,  que  je  trouvai 
dans  le  continuel  ufage  de  l'hydromel  pour  fa  boillon  ordinaire  , 
&  dans  celui  des  légers  purgatifs ,  afin  qu'après  avoir  diminué  la 
quantité  des  humeurs,  détruit  la  fièvre,  Ôc  rendu  la  liberté  à  la 
refpiration  ,  par  le  moyen  de  la  faignée ,  je  pulFe  par  la  purga- 
tion  diminuer  la  quantité  du  pus  qui  fe  formoic  dans  fes  poul- 
mons ,  &  en  faciliter  la  fortie  par  cette  boillbn  dcterfive  &  di- 
geftive. 

Les  accidens  que  cette  malade  fouffroit  étoient  particuliers. 
Elle  palToit  le  jour  alfez  tranquillement,  &  dormoit  fix  ou  fept 
heures  la  nuit  ,  jufques  vers  les  cinq  heures  du  matin ,  qu'une 
petite  toux  la  reveiiloit ,  laquelle  augmentoit  jufqu'à  ce  qu'il 
vint  un  petit  crachat  purulent, qui  s'augmentoit  peu  àpeu,8c 
venoit  eniuite  à  gorgées  ,  jufqu'à  remplir  trois  grandes  ferviettes , 
après  quoy  la  malade  demeuroit  fans  toux,  fans  crachement, 
ni  opp'reiïion  ,  jufqu'au  lendemain  matin  à  pareille  heure ,  que 
l'accident  recommençoit  î  ce  qui  dura  ainfî  environ  trois  mois, 
après  quoi  ces  accidens  diminuèrent  peu  à  peu  pendant  un  mois- 
ou  fix  femaines,  qui  fut  le  temps  que  cette  jeune  femme  fe  trouva 
guérie,  ayant  été  en  tout  vingt  mois  malade,  à  compter  depuis 
le  commencement  de  fa  couche  jufqu'à  fa  parfaite  gueiifon^fans- 
s'en  être  depuis  relïèntie. 

R  E  F  L  E  X  I  O  N. 

Je  fus  appelle  un  peu  tard  a  cette  ma!a<îe,Ia  fluxion  e'tant  faite  8c  l'abfcès  forme'» 
îl  n'y  a  voie  plus  de  rtflburce  que  dans  l'e'vacuation  du  pus.  Ce  fut  au  furplus  un 
bonheur  que  la  narure  eut  aflez  de  force  pour  ouvrir  cette  efpece  de  vomique  dc 
s'en  décharger  par  le  crachement.  Ce  fut  le  cours  que  eetabfcès  prit  pour  vui- 
der  tous  les  matins  l'amas  qui  fe  faifoit  pendant  Je  jour  ôc  la  nuit.  La  petite  tou% 
qui  en  étoit  le  prélude  ,  caufoit  unecompreffion  au  poulmon  ,  qui  forçoit  le  pus- 
àfe  r'ouvrir  le  chemin  que  la  première  rupiion  lui  avoit  tracc'e  5  la  faignée  fur 
d'un  grand  fecours  d'abord ,  parce  qu'en  defcmpliffant  toute  l'habitude ,  la  nature 
eut  plus  de  force  &  de  liberté' pour  fe  délivrer  de  ce  fardeau  qui  étoirprêt  de 
l*accabler  j  les  purgations  que  je  donnai  toutes  les  femaines  évacuèrent  une 
portion  de  la  matière  qui  auroit  encore  augmenté  la  quantité  du  pus  que  la 
malade  rejcttoit  le  matin  ,  &  l'hydromel  dont  elle  faifoit  un  ufage  continuel ,, 
détergcoit  l'ulcère  du  poulmon  ,  &  rendoit  la  matière  de  l'abrcès  plus  liquide  ^, 
flus  coulante,  &  eafin  plusdiipofceà  révacuatiQnaaveeles^lav^mçîîs  anodins^ 
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&  déterfifs  doic  cHe  ufoit  continuellement  ,  &  un  régime  fort  exadîr  de  bouH» 
Ions  6c  de  petites  Coupes  pour  toute  nourriture.  Ce  fut  en  coniinuant  d'en  ufcr 
de  la  forre  que  je  tiray  cette  malade  de  la  plus  grande  maladie  cjue  j'aye  vu  ar- 
river à  la  fuite  d'une  couche. 

Afin  de  rétablir  paifairement  fa  fanté ,  je  lui  fis  prendre  le  lait  d'aneffe ,  &  au, 
Printcms  celui  de  vache  coupé  avec  l'eau  d'orge  que  je  djminuay  peu  à  peu  & 
j'augmentay  aullî  le  lait  peu  à  peu  julqu'à  ce  qu'aile  le  prit  en  entier  ,  ce  qui  la 
rétablit  parfaitement  bien  ,  fans  qu'elle  fe  (oir  aucunement  fenrie  de  toutes  fes 
incommoditezi  le  meilay  l'eau  d'orge  avec  le  lait  dans  le  commencement ,  de  peur 
que  (on  eftomach  ne  le  pût  pas  afîez  bien  digérer ,  &  pour  l'y  accoutumer ,  je 
ne  la  mis  au  lait  fèul  qu*après  l'avoir  purgée  devant,  pendant  Ôi.  après ,  qui  eft 
une  méthode  que  je  tiens  de  feu  M.  Guy  Patin  cefebie  Médecin  de  Paris. 

OBSERVATION     C  L  V  1  ï. 

La  femme  du  Major  d'un  Régiment  d'Infanterie  Etranger  ,  qui 
jétoit  ici  en  quartier  dans  l'année  16^2.  £c  fentant  malade  à 
iîx  mois  de  fa  groilelïe,  m'envoya  quérir.  Je  la  trouvai  avec  de 
predantes  doukurs  Je  lui  dis  que  l'accouchement  les  alloit  ter- 
miner 5  à  quoi  «lie  ne  voulut  point  entendre ,  que  quand  les  eaux 
percèrent,  &  que  l'enfant  fiiivit  fans  me.  Je  la  délivrai  j  elle  fe 
porta  fort  bien  les  quatre  premiers  jours  ,  fes  vuidanges  qui 
avoient  coulé  -jufqu'a  ce  jour ,  comme  dans  un  accouchement  à 
terme  ,ne  laifToient  autre  inquiétude  à  la  malade ,  que  celle  d'être 
encore  xeduite  à  garder  le  lit  pendant  quelques  jours  5  quand  lorf^ 
que  l'on  y  penfoit  le  moins ,  la  fièvre  fe  fit  fentir  vivement  _,  les 
vuidanges  fe  fupprimerent^  le  ventre  devint  dur^  tendu, gonflé, 
6i  douloureux  i  a  tous  ces  maux  fe  joignirent  des  inquiétudes ,  des 
vapeurs  &  des  fufFocations  à  faire  tout  craindre  pour  fa  vie. 
Comme  je  voyois  fouvent  la  malade,  &  que  je  m'apperçus  dès 
le  matin  d'un  peu  de  iiévue ,  je  vis  venir  tous  ces  maux  par  degrez. 
Je  commençai  par  lui  faire  donner  un  lavement, avec  ladéco- 
âion  émoliente  ,  &  deux  onces  de  miel  violât ,  deux  heures  après 
l'avoir  rendu  ,  je  lui  tirai  deux  palettes  de  fang  ;  je  fis  des  fachets 
avec  des  feuilles  de  mauves  guimauves ^violiers^lenneçon, les 
fleurs  de  camomille  &  de  melilot,les  femences  de  lin,de  fenugrec  , 
Se  le  fon  de  froment ,  une  poignée  de  chacun  ,que  je  lui  appli- 
,quai  fur  le  bas  ventre  ,  8c  lui  fis  donner  quatre  fois  par  ^jour  des 
iavemens  de  cette  décoftion  ,  feulement  à  moitié  la  feringue.  Je 
réïrerois  les  fachets  l'un  après  l'autre ,  en  forte  qu'il  y  en  avoit 
toujours  un  chaud  pour  appliquer  au  lieu  ,  de  celui  qui  fe  refroi- 
difToit.  Je  réitérai  la  faignée  du  bras  le  fécond  jour  ,  &c  je  con- 
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tîiiuai  le  troifîéme  ks  lavemens  &  les  fachets  commô  lepre- 
jnier  ,  toujours  autant  chauds  que  la  malade  les  pouvoit  fup- 
porter.  La  fîévrc  diminua  vers  le  foir  ^avec  tous  les  autres  acci- 
d^ns  î  (i  bien  que  le  quatrième  jour  ils  ceflerent  abfolument,  ^.lç,s 
vuidangcs  femblerent  fe  renouveller,  mais  en  petite  quantité  ^ 
parce  qu€  ce  n'ctoit  qu'un  accouchement  prématuré  ,  qui  ne 
fournit  pas  des  évacuations  comme  celui  qui  eft  à  terme  ,  fi 
bien  que  la  malade  après  avoir  été  purgée  deux  fois  avec  la  rhu- 
barbe, le  fel  végétal, &  la  manne,  fe  releva  trois  femaines  en- 
fuite  ,  fe  portant  affez  bien  ■>  mais  elle  fut  un  peu  de  temps  à  re- 
prendre fes  forces. 

REFLEXION» 

Ce  fut  une  partie  de  plaifir  dans  laquelle  l'e'branlement  du  caroffe  donna  Heu  a 
cet  accouchemenc  avancé  &  non  naturel ,  qui  mit  cette  DaiT!ç.en  danger  de  (à  vie 
q-uoi  qu'elle  eut  fi  peu  fouffert ,  qu'elle  ne  pouvoit  pas  s'imaginer  qu'elle  duc 
accoucher  quand  je  lui  en  annonçay  la  nouvelle.  La  faigne'e  du  bras  m'a  tou- 
jours été  d'un  metveilleux  fecouis  dans  le  traitement  âi&s  femmes  accouchées  qui 
ont  eu  de  ièmblabies  accidens ,  &  je  me  fuis  toujours  abftenu  de  celle  du  pied  . 
dans  la  crainte  d'attirer  la  fluxion  fur  une  partie  qui  n'étoit  déjà  que  trop  affligée, 
je  fis  celle  du  bras  dans  l'intention  de  divertir  l'humeur  qui  pouvoit  être  dif^ 
pofée  à  s*y  arrêter.  Les  fachets  ne  furent  pas  moins  utiles  par  leur  humidité  ôc 
par  leurs  parties  mucilagineufes  pour  ramolir  &  relâcher  les  fibres  du  bas  ven- 
tre ,  dont  la  tenfion  caufoit  la  dureté  &  la  douleur  que  la  malade  refientoit  à 
tout  l'abdomen  &  ces  tomentarions  portent  même  leur. qualité  jufques  aux  vaif- 
feaux ,  puifque  les  vuidanges  ne  peuvent  être  difpofées  à  revenir  que  par  ce 
moyen-là.  Les  petites  purgations  réiillirent  parfaitement  bien  de  lans  cauiêr  la 
moindre  douleur  à  la  malade. 

OBSERVATION     CLVIÎL 

'  Le  21  Janvier  de  l'année  170 5".  j'accouchay  la  femme  d'un 
Procureur  de  cette  Ville ,  d'un  accouchement  très-heureux  ,  la 
fièvre  du  lait  étoit  palfée  cinq  jours  après  fon  accouchement, Oc 
lorfqu'il  fembloit  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  craindre  ,  elle  fut 
furprife  d'un  friifon  ,  qui  fut  fuivi  d'une  chaleur  extraordinaire  i 
un  cours  de  ventre  fe  joignit  à  la  fièvre ,  qui  étoit  fi  violent,  que 
cette  malade  alloit  au  fiege  quarante-cinq  à  cinquante  fois  en 
vingt  quatre  heures  ,  avec  une  fuppreiïîon  totale  des  vuidanges  , 
le  ventre  dur.,  tendu  &  douloureux,  fans  avoir  durant  la  nuit  un 
moment  de  repos.  Je  la  faignai  trois  fois  du  bras  en  cinq  jours, 
&  lui  fis  de  la  tifanne  avec  le  chiendent  ^  la  racine  de  chicorée 

Na 
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fauvage  ,  un  peu  de  canelle  ,  &;  un  nouée  d'une  once  de  rapure  de. 
corne  de  cerf  &  d'y  voire ,  dont  je  lui  faifois  beaucoup,  boire,  6c 
vivre  feulement  de  boiiillons  avec  le  bœuf,  la  volaille ,  &  un 
nouetjtout  femblable  à  celui  de.  la  tifanne,&  deux  demi lave- 
mens  par  jour,  faits  avec  la  fîmpledécoftion  d'une  tête  de  mou- 
ton ,  avec  la  laine  ,  le  bouillon  blanc ,  les  fleurs  de  camomille  & 
de  melilot  ,  de  chacun  une  poignée,  &  autant  de  fon  de  fro- 
ment fans  être  lavé  :  par  ce  moyen  la  malade  fe  trouva  bien 
guérie,  &e.n  cinq^  femaines  de  temps  ,  elle  fut  en  état  de  for  tir» 

R  E  F  L  E  ^  I  ON, 

Je  m'e'cens  un  peu  fur  ces  maladies ,  mais  comme  elles  font  en  cettains  tempj 
plus  orciin;!ires  qu'en  d^autres ,  le  Chirurgien  qui  n'y  fera  pas  verfé ,  &  qui  n'aura 
pas  de  Médecins  à  confuker  ,  fera  peur  être  bien  aife  de  fçavoir  comme  j'ai  faic 
pour  rirer  d'affaires  celles  oui  en  ont  e'cé  atcaque'es  Les  vuidanges  de  cène  femme. 
(è  fuprimerenc,  ce  qui  elt  ordinaire  aux  femmes  en  couche  quand  le  cours  de 
ventre  arrive,  fans  que  j'e  puiffe  dire  Ci  c'efl  le  cours  de  ventre  qui  caufe  cette 
fupreflion  ,  ou  fi  c'èfi:  cette  fupreffion  qui  donne  occafion  au  cours  de  ventre, 
pentreprendrois  volontiers  de  les  excufer  tous  deux  pour  en  rejctter  la  caufe 
fur  la  fièvre, qui  aigrit  les  humeurs  par  fa  chaleur  extraordinairejcfquelîes  irritent 
les  inteilins ,  quand  elles  viennent  à  s'y  décharger  ,  Se  redoublent  par  leur  irri- 
tation le  mouvement  periftaltique  de  ces  organes ,  au  moyen  de  quoy  les  ali- 
mens  précipitez  trop  brufquemene  empêchent  la  d!geftiQn,&  qu'il  ne  fe  f^fle 
autant  de  chile  qu'il  en  faut ,  pour  entretenir  l'évacuation  qui  fe  doit  faire  pen- 
dant les  couches  ;  outre  qu'a  l'occafion  de  cette  fièvre  ,  les  vaiîTeaux  (etrouvenc 
a  tendus  j  que  les  humeurs  n'y  peuvent  plus  couler  comme  auparavant,  ce  qui 
engage  la  nature  à  s'en  décharger  par  le  cours  de  ventre.  Tout  cela  paroîtaffez 
vrai  femblable,  par  l'effet  que  les  remèdes,  qui  de'femplifïent  &  ramoliffent,  opè- 
rent en  ces  maladies ,  qui  font  ceux  dont  je  me  fuis  fervi ,  &  dont  l'ufage  m'a 
toujours  très  -  bien  re'iiffi. 

G  H  A  PI T  R  E     X  X  IL 

De  C itccoHchement  de  plupems  femmes  Bokeufes  (g^  Bojfues^ 

Onsteur  Peu  eft  tellement  déchaîné  contre  les  filles  qui 
fouffrent  l'une  ou  l'autre  de  ces  indifpofitions  ,  qu'il  fsm- 
bleroit  à  ceux  qui  liroient  fon  Livre ,  que  l'ufage  du  mariage  de» 
vroit  abfolument  leur  être  défendu  >  &  quoique  la  Demoifelle 
qu'on  lui  deflinoit  pour  femme,  &  qu'un  autre  époufa,futboi- 
teufe  s  §c  qu  elle  eut  eu  un  accouchement  des  plus  mauvais  ^  efl-ci 
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une  raifon  convaincante  pour  inférer  que  toutes  les  boiteufcs 
foicnt  fujettes  à  un  tel  malheur.  Il  efl  à  craindre  qu'un  dépit 
amoureux  n'ait  porté  cet  Auteur  à  répandre  ce  trait  malin  lur 
toutes  celles  qui  fouffrent  cette  incommodité  ,  comme  un  fâ- 
cheux événement,  qui  leur  feroit  immanquable»  ce  qui  leroit 
d'une  fâcheufe  confequence  pour  elles  ,  puisqu'elles  n'ont  pas 
moins  de  pallion  que  les  autres  pour  le  Sacrement ,  pendant 
qu'il  s'en  voit  de  très-bien  faites  qui  feconfacrent  au  Seigneur , 
en  s'enterrantjpour  ainfî  dire ,  toutes  vivantes  dans  le  fond  d'un 
Cloître. 

Ce  qui  me  fait  dire  par  une'experience  oppofée  à  celle  de  cet  Au- 
teur,  que  s'il  arrive  par  malheur  qu'une  femme  attaquée  de  l'une 
ou  de  l'autre  de  ces  maladies,ou  des  deux  en  même  temps ,  foufFrs 
pour  accoucher  un  travaiilong,penible  &  laborieux,  ce  n'eftque 
par  la  même  raifon  que  de  pareils  accouchemens  arrivent  aux 
femmes  les  mieux  conformées ,  fans  que  ces  conformations  vi- 
cieufes  en  foient  la  caufe,puifque  le  contrairearrive  aufli  frequem- 
iîient  à  ces  mêmes  perfonnes. 

OBSERVATION     G  L  I  X. 

Madame  la  Marquife  de demeurant  à  vingt-cinq  lieues 

de  cette  Ville,  m'ayant  fait  prier  de  la  venir  accoucher,  je  m'y 
rendis  dans  le  mois  de  Juin  de  l'année  1598.  qui  étoit  le  tems 
marqué.  Elle  étoit  devenue  boiteufe  par  la  diflocation  d'une  de 
fes  hanches ,  qui  lui  étoit  arrivée  dans  fon  enfance  ,  dont  elle  n'a- 
voit  pas  été  bien  traitée  ,  &  dont  elle  étoit  incommodée  confi- 
derablement.  Elle  commença  de  reffentir  de  légères  douleurs  à 
onze  heures  du  matin  3  qui  continuèrent  de  cette  forte  jufqu'à 
cinq  heures  &  demie  du  foir  /qu'elles  redoublèrent  »  je  trouvai 
l'enfant  bien  fitué ,  &  les  «aux  formées ,  qui  percèrent  un  moment 
après  i  l'enfant  fuivit ,  &  je  la  délivrai  à  l'inflant.  Elle  fe  releva 
fans  aucun  accident ,  Se  fon  enfant  le  porta  auiîî  très-bien. 

RE   FL  E  X  I  O  fT. 

=Si  f  avois  eu  de  la  difpofitîon  à  m'inquietîcr  ,  j'aurois  du.  être  fort  en  peine  m 

>fujec  de  cette  Dame  après  avoir  lu  cet  endroit  du  Livre  de  M.  P.  mais  r éjQechiA 

fant  à  l'obiiacle  que  pouvoir  caufer  cette  vieille  diflocation  <lu  fœmur  avec  i'if- 

chion  au  pafTage  de  l'enfant ,  ôc  connoifTant  que  le  déplacement  de  fes  os  ne 

pouvoic  ni  ne  devoir  y  en  faiie  aucun  ^  je  n'y  fis  non  plus  d'attention  que  j'y  e^î 

N  n  i  j 
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ay  fait  ckpuis ,  finon  d'avertir  que,pendant  la  gioflefle,  les  femmes  attàqiieer 
de  pareilles  incommodite's ,  font  à  la  vérité  fort  fujettes  à  fe  laifTer  tomber  coiiime 
c*eft  un  malheur  oui  arrive  fouvent  au;x  plus  droites  ôc  à  celles  qui  font  les  mieux 
plantées  fur  leurs  pieds, je  leur  remontre  qu'elles  font  plus  obligées  que  celles  .  cy^. 
de  donner  toute  l'attention  poflîble  à  leurs  dénaarchcs  pour  prévenir  un  tel  ac- 

cidentt 

Ce  ne  (ont  pas  feulement  celles  qui  foufîrent  la  diiîocation  du  fœmur  qui 
doivent  iè  garder  de  tomber  en  marchant  ,il  y  en  a  qui  ont  les  pieds  mal  con- 
formez .  aufîi  bien  ciue  les  jambes  qui  marchent  avec  autant  de  difficulté,,  ôc  qui- 
ne  font  pas  moins  en  danger  de  tomber  que  celles  -  là,. 

OB  Ç  ExRY  AT  I  ON     CL  X.. 

La  femme  d'un  Officier  éloigné  decincj  lieues  de. cette  Ville  ;,. 
&  qui  étoit  boiteuie  des  deux  pieds  par  un  vice  de  conformation  ^ 
qui  ne  marchoit  qu'avec  beaucoup  de.peine,  &  qui  tomboit  à  tous 
moment ,  mais  qui  étoit  d'ailleurs  fort  raifonnable,  étant  deve- 
nue groiTe  ,  prit  tant  de  précaution  pendant  tout  le  temps  de  fa 
grofleiTe ,  qu'elle  n'eut  aucune  chute,  &;  fe  conduifit  heureufement 
àfon  terme  3  dans  lequel  temps  elle  ientit  quelques  avant-cou- 
reurs j  qui  lui  annoncèrent  un  accouchement  prochain  i  elle: 
m'envoya  chercher ,  le  travail  fe  déclara  peu  après  que  jefusar-- 
îivé  3  ôc  je  l'accouchai  en  moins  d'u  ne  heurs, 

RE  F  L  E  XI  O  N, 

Par  ou  cetîe  maiivaife  conformation  des  pieds  auroit  elle  pu  rendre  cet  a«r-i 
couchement  difficile ,  ôc  quel  raport  ces  parties  peuvent  elles  avoir  avec  celle.?. 
qui  fe  trouvent  intereflees  dans  l'accouchement  ?  Une  femme  prudente  qui 
marchera  avec  autant  de  précaution  que  celle-ci ,  conduira, quoy  que  boiteufe ,  fa 
groffeîle  jufqu'à  ion  terme,  êc  n'en  accouchera  pas  moins  heureufement  j  ôc  œ 
n'eft  pas  par  conkquent  une  raifon  qui  doive  cmpêther  celles  qui  ont  cette  in- 
commodité de  le  marier  ,  quoi  qu'en  dife  M.  Peu. 

Les  BoiTues  auroient  ce  fcmble  plus  à  craindre  ,  parce  qu'à  quelques  unes  l'épinc- 
fè  porranc  beaucoup  en  dehors  par  le  milieu  du  dos  ,  elle  (e  retire  (cuvent  plus 
qu'elle  ne  devroit  en  dedans,  vers  les  vertèbres  inférieures  des  lombes;  en  forte 
que  l'os  facrum  doit  etrécir  le  pafTage  ,  entre  cet  os  &  l*os  pubis  ;  &  caufer  pas: 
confequent ,  une  très-grande  diiiicuké  à  l'accouchcmetrr ,  fupofé  qu'il  ne  le  rende - 
pas  impoCfible,- 

Mais  il  faut  faire  réflexion  que  j'e  n'exempte  de  cet  inconvénient  ,  ni  boiteufe^.^ 
BÏ  droiues ,  ni  grandes  ni  peutes ,  comme  je  le  fêtai  voie  en  ion  lie». 


NON     N  AT  UREL  ,    Livre     XI.  aSj 

OBSERVATION     C  L  X  L 

Une  Dame  éloignée  de  cinq  lier.es  de  cette  Viile^  eî^rraordi- 
nairement  boiiue  du  dos  &  de  la  poitrine  jouifTant  d'une  mau- 
vaife  fanté,  très- m  aigre,  &  qui  avoit  la  refpiration  fort  fréquente, 
étant  mariée  &  grolTe  jprit  le  Parti  de  venir  Memeurcr  avec  Ma- 
dame fa  mère  ,  en  cette  Ville  même.  Elle  m'env^oya  prier  de  venir 
la  voir,  &  me  die  que  comme  elle  nepouvoit  pas  m'aroirafTè^ 
tôt  à  fa  campagne  ,  elle  s'étoit  approchée  de  moy  pourfe  met- 
tre entre  mes  mains.  Je  Jui  promis  de  lui  donner  dans  l'occa- 
fion  tout  le  fecours  dont  j'étois  capable  j  mais  la  trouvant  at- 
teinte de  tant.de  fâcheufes  indifpofitions  je  défefperai  dès  lors^ 
de  la  pouvoir  tirer  d'affaire  ,fans  néanmoins  lui  en  rien  dire  & 
je  lui  donnai  au  contraire  toute  refperancsrpolllble* 

Comme  je  la  voyois  fouvent,  je  trouvois  qu'à  mefure  qu'elle. 
avançoitdans  fa  grolfèfïe ,  fes  incommodités  augmentoients  c© 
qui  étoiî  fi  vrai,  que  vers  le  fix  &  feptiéme  mois ,  elle  reffentit. 
quelques  légères  douleurs, dont  elle  me  lie  donner  avis.   Te  me 
rendis  auprès  d'elle, où  je  jugeai  d'abord  que  c'étoient  ko  dou- 
leurs de  raccouchement,qui  même  me  parurent  afîez  fortes  pour' 
m'engager  à  m'infimire  de  la  llaiation  de  Fenfant^dont  je  touchai 
la  tête  au  travers  des  membranes  &  des  eaux,  qui  étoienten  petite 
quantité.  Je  trouvai  cette  îèic  très  molle ,  ce  qui  me  lit  juo-er  que 
Fenfant  étoit  très-petit ,  les  eaux  fe  préparèrent ,  s  écoulèrent  bien- 
tôt après,  &.  l'enfant  fuivit  en  moins  d'une  heure.  Il  étoit  très» 
petit ,  &  vécut  huit  jours  fans  prendre  de  nourriture. 

Le  cordon  que  je  trouvai  très-foible  ,  n'empêchoit  pas  que 
l'arriere-faix  ne  tint  un  peu  trop.  Je  voulus  de  peur  d'accident  aller 
lui  aider ,  mais  il  me  fut  impofiîble  de  pafTer  ma  main  3  les  os  fa- 
crum  &  pubis  qui  étoit  trop  ferrés  &  proche  1  un  de  l'autre ,  m'en 
interdirent  l'entrée;  ce  qui  me  fit  ménager  ce  foible-cordon  ,  & 
encourager  la  malade  le  plus  que  je  pus  ,  en  l'obligeant  de  pouiïèr 
en  bas  j  de  fouffler  dans  fa  main  étant  fermée  ,&  de  mettre  fon 
doigt  aiTez  avant  dans  fa  gorge ,  pour  s'exciter  à  vomir  i  ce  qui  me 
reliait  fi  bien  ,  que  cet  arriere-faix  vint  tout  entier. 

La  Dame  fe  releva ,  mais  elle  ne  recouvra  jamais  une  bonne 
fanté,  une  petite  toux  furvint ,  fa  poitrine  s'aîiïeda  ,  &  ce  fut  en- 
vain  qu'on  lui  ht  tous  les  remèdes  poflibles  ;  ils  ne  purent  Fempê^ 
cher  de  mourir  fix^  mois  après  cet  accouchement,  étant  tombée 
dans  une  hydropiiie  univerfelle,-  . 

Nn  iij: 
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R  E  F  L  E  X  I  ON. 

Cette  jeune  Dame  e'roit  un  petit  corps  d'une  très  mauvaise  habitude ,  chez 
,qui  la  nature  s'ecoit  prelque  tou|ours  oublie'e  dans  Ces  fondions  ordinaires  ,  ôc 
qui  n'a  voit  pas  joiii  en  fa  vie  durant  huit  jours  àe  fuite  d'une  bonne  fanté  -,  il 
n'étoir  pas  furprenant  qu'elle  eût  la  refpiration  courte  &  fréquente  ,  avec  une  poi- 
trine d'une  aulfi  mauvaife  confoimarion  ;  car  il  n'ctoir  pas  poffible  que  les  poul- 
mons  pufient  s'étendre  afTez  pour  recevoir  autant  d'air  qu'il  en  auroit  fallu  pour 
rafraîchir  la  mafle  du  fang  lan^  refpirer  très-fouvenc ,  &  les  poulmons  chargeant 
par  trop  le  diaphragme  fur  lequel  ils  tomboienCj  l'empêchoient  de  fe  mouvoir 
comme  il  auroit  du  pour  procurer  à  la  malade  une  respiration  aife'e ,  le  défaut 
d'air  diminuoit  la  circulation  du  fang  ,  ce  qui  fut  caufe  que  le  fang  fe  convertit 
en  feroli  tés  ,  le  {quelles  venant  à  fefepaîer&  à  fe  filtrer  dans  les  glandes  de  la 
peau,  (è  répandirent  enfuire  dans  tous  les  tegumens  ,  ôc  donnèrent  occafion  à 
cette  hydropifielîniverfelle  ,  dont  la  malade  mouiut  j  &  c'eft  l'accident  le  plus 
ordinaire  des  afnatiques,  qui  a  pour  caufe  principale  ,  le  vice  d'une  refpiration 
-frequenre  &  difficile. 

Il  femble  que  le  travail  de  cette  Dame  doit  être  trouvé  court ,  n'ayant  duré 
qu'une  heure ,  vu  les  indifpofîtions  dont  elle  étoit  attaquée  ,  mais  par  rapport 
à  la  violence  avec  laquelle  les  douleurs  fe  firent  fentir  ,  ôc  la  petiteffe  dont  étoic 
Pcnfant ,  il  auroit  été  fans  doute  beaucoup  plus  prompt  ,  fi  le  palTage  entre  les 
vertèbres  inférieures  du  dos ,  l'os  facrum  j  Se  l'os  pubis ,  eut  été  moins  ferré» 

Ce  fut  un  vrai  bonheur  que  cette  Dame  accouchât  avant  fon  terme  ^  parce  que 
J'enfant  n'auroit  jamais  pil  paffer  fi  elle  y  eut  été,  &  s'il  eut  été  aufîî  plus  gros 
qu'il  n'eftoit ,  ces  difpofitions  étant  des  obftacles  invincibles  pour  l'Accoucheur, 
comme  je  l'ai  fait  voir  dans  une  ObTcrvation  précédente  ,  puifqu'il  ne  put  trou- 
ver lieu  d'introduire  fa  main  pour  aller  chercher  les  pieds  de  renfant  j  ce  fut  la 
raifon  qui  me  fit  prendre  tant  de  mefures  pour  délivrer  cette  accouchée,  ce  qui 
fans  cela  ne  m'auroit  pas  plus  embarafl'é  que  quantité  d'autres  délivres  que  j'ay 
j:irez  avec  la  dernière  facihtc. 

Quoy  qu'il  fe  trouve  quelques  boffues  du  genre  de  celle-ci  ,  dont  îe  vice  de 
conformation  ne  fe  fixe  pas  à  la  poitrine ,  ôc  au  dos  feulement ,  mais  qui  fe  con- 
tinue jufqu'aux  vertèbres  des  lombes  ôc  à  l'os  facrum  ,  en  formant  une  efpece  de 
glacis , depuis  le  milieu  des  vertèbres  du  dos  jufqu'en  cette  partie-  ce  qui  eft 
caufe  que  ces  vertèbres  s'approchent  plus  qu'elles  ne  devroient  des  os  pubis  ,  ôc 
forment  ua  detioit  incapable  de  laiffer  paffer  un  enfant  à  terme,  auili  bien  que 
la  main  de  l'Accoucheur  ,  pour  le  fecourir ,  &  qui  mettent  par  cette  raifon  la 
malade  dans  la  dernière  neceffité  de  fouffrir  l'opération  cefarienne ,  comme  le 
feul  ôc  unique  moyen  de  la  tirer ,  elle  ôc  fon  enfant  du  péril  où  ils  font  ;  l'ac- 
couchement par  les  voyes  ordinaires ,  étant  alors  abîolument  impratiquable. 

Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  toutes  les  boffues  foicnt  également  mal- 
heureuîes  ,  puifque  j'en  ai  accouché  pluficurs  qui  s'en  font  tirées  très  heureu- 
fcment.  Il  r.'y  a  même  rien  de  parcicuher  dans  ce  vice  de  conformation  ,  donc 
hs  plus  droites  ne  foicnt  fufceptibies  ,  puifque  c'eft  i'érroittffe  du  pafTage  que 
je  connois  prefque  pour  l'uuique  eaufe  capable  de  rendre  l'accouchement  long  , 
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difficile  ,  laborieux  ,  ôc  (ouvent  contre  nature  ,  comme  Je  le  ferai  voir  dans  h 
luite  ,  au  Livre  où  Je  traite  de  ces  forres  d'accoiichcmcns  ;  j'en  ay  accouché  deux 
depuis  ceîlc  cy  auflî  contrefaites,  &  coures  deux  d'enfans  morts  ,  ôc  très  diffi- 
dlement ,  dont  l'une  mourut,  &  l'aucre  eut  bien  de  la  peine  à  fe  tirer  d'affaire, 

OBSERVATION     PARTICULIERE, 

Le  I  d  de  Mars  de  l'année  1714.  un  homme  de  cette  Ville  vint 
me  prier  daller  voir-fa  lille  ,  qui  étoit  malade  depuis  quelques 
jours  d'une  pleurefie,  qui  lamettoit  dans  un  danger  évident.  Js 
y  trouvai  qu'au  lieu  d'une  pleurefie ,  cette  iiiie ,  qui  étoit  une  des 
plus  petites  que  )'eu(îe  jamais  vue,  dont  les  extrémités  étoient 
toutes  contrefaites  j  étoit  dans  les  douleurs  d'un  accouchement;» 
mais  fî  éloignées  les  unes  des  autres  ^  qu'elles  étoient  incapables 
de  faire  avancer  la  tête  d'un  très  petit  enfant  3  qui  étoit  engagé 
au  paiïage  ,&  fi  ferré  3  que  les  os  de  fon  petit  crâne  chevauchoient 
les  uns  lui  les  autres  ^  accompagnée  d'une  foitie  du  meconiumj 
en  telle  quantité ,  que  je  crûs  cet  enfant  mort ,  d'autant  plus  cer- 
tainement,  que  fa  mère  ne  l'avoir  point  fenti  remuer  depuis  Je 
jour  précèdent ,  outre  que  le  coi  de  laveiliequi  fe  trou  voit  telle- 
ment ferré  ,  qu'il  n'en  fortoit  aucune  goutte  d'urine  ,  lui  grollif- 
foit  tellement  le  ventre  ^  qu'il  lui  touchoit  le  menton  ,  étant 
foible  ,  froide ,  &  prefque  fans  poulx  j  ce  qui  me  fît  refoudre  à  l'ac- 
coucher^ ce  que  j'exécutai  fur  le  champ,  en  ouvrant  le  crâne  ds 
cet  enfant ,  dont  je  tirai  une  portion  des  os ,  &  toute  la  cervelle^ 
G^  qui  diminua  tellement  le  volume  de  cette  petite  tête  \,  que 
j'en  fis  l'extradion  fans  beaucoup  de  peine  ,  quoique  les  épaules 
paruifent  difpofées  à  y  faire  quelque  obflaçle ,  n'ayant  pii^à  caufe. 
de  rétroiteffe  du  paffage  ,  couler  aucun  de  mes  doigts  fous  les 
aifFelles  pour  m'aidera  les  tirer  dehors»  ce  ne  fut  pas  fans  beau- 
coup de  oiénagement  que  j'y  réyffis,dans  la  crainte  que  j'avois 
d'arracher  la  tête;  après  quoi  il  fut  queflion  de  délivrer  la  mère  r 
mais  comme  le  cordon  ètoit  très-petit  &  très-foible  Je  donnai 
toute  mon  attention  à  le  ménager ,  en  fortequ'il  put  attirer  l'ar- 
riére-faix  fans  fe  rompre, en  faifant  fouffler  la  malade  dans  fa 
main, puis  poufîer  en  bas , après  mettre  fon  doigt  dans  fa  bou= 
che,  &  jufques  bien  avant  dans  fa  gorge  ,afin  qu'en  s'excitantà 
vomir,  les  fecouffes  du  vomi-ifement  pullent  être  de  quelque  fe~ 
cours.  Tous  mes  foins  furent  inutiles  ,  le  cordon  fe  rompit,  ou 
pliàtôt  fe  détacha  dans  fa  racine  d'avec  l'arriére  faix  j  &  comme 
le.  paiïage  d'entre  les  os  étoit  H  étroit ,  qu'il  na 'étoit  impoiïîbls  d'y 


:s8§  DE    r  A  C  C  O  U  C  H  E  M  E  N  T 

introduire  ma  main  .pour  le  détacher  i  la  difficulté  de  cette  ex-' 
traftion  ne  dépendant  pas  de  letroitede  de  Fonfice  intérieur  de 
la  matrice  ,  comme  tous  ceux  qui  en  ont  écrit  avant  moy  ledi- 
fent,  puifque  je  puis  alTurer  que  cet  orifice  ne  m'a  jamais  fait  d  ob- 
ftacle ,  lortque  j'ai  pu  introduire  ma  main  entre  les  os  ,  l'impof- 
flbilitéde  Tintroduélion  de  mes  doigts  me  força  de  l'abandon- 
ner à  la  conduite  de  la  nature  ,  qui  Texpulfa  trois  jours  après  , 
fans  qu'il  fut  corrompu  en  aucune  manière  ,  Se  la  femme  fe 
porta  bien  enfuite  ,  contre  mon  efperance.  Si  cet  enfant  fe 
fut  malheureufement  prefenté  en  tou^te  autre  fituation  ,  étant 
certain  de  fajnort  ,  j'aurois  été  contraint  de  laifFer  périr  la 
mère  fans  la  pouvoir  fecourir  î  &  s'il  eut  été  certainement  vi- 
vant,  pour  lors  j'aurois  pris  tel  parti  que  la  neceilité  m'auroic 
pu  fuî^c^erer  ,  qui  n'auroit  pu  être  que  la  feftion  Cefarienne  , 
puifque  je  me  ferois  trouvé  dans  la  ieuie  occafîoa  où  l'on  doiv^e 
la  pratiquer, 

HE   F  L  E  X  I  O  Hc 

Te  tiray  un  bon  augure  de  ce  qu'en  allant  foigneufement  tous  les  jours  voir  cette 
fcrmmej'e  ne  trouvois  point  Ton  venirc  dur ,  tendu  ,  ny  douloureux  ,  5c  ne  m'a- 
psrcevois  d'aucune  fkheufe  odeur ,  ce  qui  n'auroic  pas  manqué  d'arriver  /ï  cet 
arrière- faix  avoir  fait  un  plus  brg  féjour  ,  comme  il  fit  à  une  femme  de  la  Pa- 
roiffe  de  Gourbeville^à  laquelle  l'arriete-faix  e'toit  refté ,  qui  moins  heureufe  que 
celle-cy  /ne  m'ayant  appelle  que  le  feptiéme  jour ,  lorfque  la  corruption  y  croit 
au  fuprême  decrré,  malgré  tous  les  remèdes  qui  lui  furent  faits  par  l'ordonnance 
des  Médecins  &  Chirurgiens  qui  avoient  négligé  le  fecours  de  la  main,  qui 
étoit  feul  capable  de  réiilSr ,  fi  au  lieu  du  feptiéme  jour  ils  m'euffem  mandé  dès 
le  premier  ou  le  fécond  jour,  vu  que  l'enfant  qui  étoit  très-gros  ,  vint  en  très- 
peu  de  temps  i  je  lui  aurois  évité  une  longue  fuite  de  fâcheux  accidens  ,  dont 
ixeanmoins  elle  fe  tira  après  avoir  croupi  plus  de  fix  femaines  dans  la  plus  fâ- 
cheufc  &  infuportable  odeur  que  l'on  le  puiffe  imaginer,  ôc  après  plus  de  fix 
mois  de  maladie ,  avant  de  fe  pouvoir  rétablir. 

Il  convenoit  en  apparence  de  faire  prendre  à  la  malade  en  qaefîion  ces  remèdes 
tant  vantez  pour  faire  fortir  l'enfant  moi  t,  ou  l'arriere-faix  relié  après  l'accou- 
chement, dont  le  nombre  eft  fi  grand  ,  qu'il  eft  rare  que  le  plus  petit  Chirur- 
crien  de  Village  n'ait  le  fien  j  mais  moy  qui  ne  veux  faire  tort  à  perfonne ,  §c 
hiffet  à  la  nature  ce  qui  lui  appartient ,  je  ne  lui  en  fis  prendre  aucun  ,  pas  même 
un  feul  lavement. 

Les  malheurs  que  j'ai  vu  arriver  par  les  trilles  &:  funeftes  expériences  que  plu- 
fieuis  filles  ont  faites  de  l'ulage  de  ces  remèdes  pour  procurer  la  fortie  de  ce  qui 
étoit  contenu  daùs  leur  matrice  ,  fous  ia  vio'^ence  delquels  la  nature  a  bien  plus 
foiiveHc  fuccorabé.qu'cl'e  a  a  produit  PefFjc  qu'elles  en  attendoient ,  m'a  d'au- 
^   '  tant 
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fant  plus  déterminé  à  ne  m'en  jamais  fèrvir,  que  j'en  ay  éré  détrompé  par  ma 
propre  expérience  ,  dans  la  ceititudc  où  jefuiscjue  les  douleurs  de  l'enfantï  ment 
dépendent  d'une  atflion  propre  à  la  matrice  (  fans  qu'aucuns  remèdes  y  pujffenC 
©ontribuer  )  de  même  que  ccluy  du-cœur  pour  pouffer  le  fang  dans  les  artères,  & 
recevoir  ccluy  des  veines,  &  celuy  des  inteftins  ,  pour  expuKer  les  matières  fé- 
cales ,  &:  tous  les  autres  mouvemens  involontaires  qui  fe  font  dans  l'intérieur  des 
vifceres:  car  comment  comprendre  que  la  vertu  de  ces  remèdes  prétendus  fpe- 
cifiques  puiffe  être  portée  à  la  matrice  pour  en  faire  fbrtir  l'enfant  &c  l'arriére- faix, 
puirqu'elle  n'y  peut  arriver  que  par  la  voye  de  la  circulation ,  &  qu'elle  doit  par 
confequent  être  beaucoup  altérée  avant  que  d*y  parvenir  ?  Quel  moyen  d'ex- 
pliquer enfuite  comment  les  particules  adives  d'un  remède  fe  feparent  de  fa  maflè  » 
pour  faire  précifément  leur  impreffion  iur  cette  partie  &  y  caufet  i'irrrration  con- 
venable ,  à  produire  cet  effet  ;  c'eft  ce  que  je  ne  puis  comprendre  ,  &  dont  je 
demande  l'explication ,  fans  quoy  je  n'auray  non  plus  de  fey  pour  cette  qualité 
occulte  ,  que  pour  la  vertu  Spécifique  du  médicament  j  mais  je  croiray  trouver 
plus  de  reïïburcc  dans  les  lavemens  ôc  les  fomentations  émolisntes ,  quand  le 
ventre  fera  dur ,  rendu ,  &  douloureux,  avec  un  bon  régime ,  &  jamais  d'inje- 
étio^s,  dans  le  deffeindeles  pouffer  daxis  la  matrice,parce  que  pour  y  être  in- 
troduites ,  &  qu'elles  prodnifîffent  quelqu'effet  ,-ce  feroit  une  neceffité  que  Toîi 
întrodui/ît  l'extrémité  ou  le  bout  de  la  canulle  daiis  la  cavité  de  la  matrice  «  donc 
la  clôture  empêche  qu'il  n'entre  dans  fon  orifice  intérieur  ,&  comme  cette  in- 
trodudion  efî  impoffiblc,  c'eft  inutilement  que  l'on  en  fait  latefisative  j  l'inje- 
,<^èion  des  liqueurs  ne  peut  donc  être  pouffce  que  dans  le  vagin ,  lorfqu'un  fâcheux 
travail  eft  fuivi  de  pourriture  j  ou  à  l'occafion  des  fleurs  blanches ,  parce  que  cette 
partie  peut  quelquefois ,  êc  peut-être  plus  fouvent  qu'on  ne  fe  l'imagine  ,  être  îa 
fource  de  cette  maladie  -,  mais  au  furplus  ces  injêdlions  font  tcîijours  bonnes  aux 
•femmes  qui  fbuffrcnt  unechaudepifTe  ou  une  gonnorhée  j  étant  le  lieu  ou  cette 
fEialadie  a  le  plus  paniculicrement  fon  iîege. 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N     C  L  X  I  I. 

Une  Dame  demeurant  à  deux  lieues  de  cette  Ville  m'engagea 
■à  lui  promettre  de  l'aller  accoucher  lorfqu'elle  feroit  à  fon  ter- 
ÎTîe ,  dans  la  crainte  où  elle  étoit  que  la  mauvaife  figure  de  fon 
corps  n-e  l'expofât  à  un  accouchement  difficile.  Je  lui  promis. 
Elle  étôit  des  plus  boiTuës  devant  &  derrière  ,  &  très  -  mal 
figurée  en  tout  le  refle.  AulE-tôt  qu'elle  fe  fentit  quelques  dou- 
leurs pour  accoucher,  elle  m'envoya  quérir  en  diligence.  Je  la 
trouvai  avec  de  légères  douleurs  ,  courtes  &  paflageres  5  mais  qui 
augmentèrent  environ  deux  heures  après  que  je  fus  arrivé ,  &  qui 
fui  virent  fi  brufque  ment  ,  qu'elle  fut  accouchée  d'un  gros  gar- 
çon, Ôc  délivrée  en  moins  d'une  demlheure  ,  après  que  ce  re- 
doublement de  douleurs  eut  commencé.  Je  laillai  le  lendemaia 
l'enfant  &  la  mère  en  uiTez  bonne  fanté. 
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R  E  F  L  E  X  ï  O  N, 

La  facilité  que  les  femmes  bofTues  comme  cellc-cy, ont  d'accoucher ,  par  raporr 
aux  précédentes, vient  de  ce  que  les  vertèbres  inférieures  des  lombes  &  l'os  facrum^^, 
au  lieu  de  Te  recourber  en  dedans  pour  s'aproch^r  des  os  oubis  ,  Ce  jettent  en  de-» 
hors ,  &  loin  de  faire  obllade  à  la  fortie  de  renfant,elles  la  facilitent ,  c'ed  cette 
différence,  qui  m'autorife  de  plusen  pjusàdire  que  la  caufe  la  plus  vrai  fembla» 
ble  de  la  longueur  &  de  la  difficulté  d'un  laborieux  travail ,  vier^c  de  ce  que  ces. 
os  par  trop  ferrés  forment  un  paffage  trop  étroit  pour  laiflfer  fortir  un  gros  en- 
fant ,  dont  la  fortie  eft  tolijours  facile  ,  quand  ces  parties  dans  leur  (îruation  na- 
naturelie  luy  lailTent  un  p  iffage  un  peu  plus  étendu» 

Celle  -  cy  Jouifloir  auQi  d'une  meilleure  famé  que  la  précédente  ,  elle  avoic 
plus  d*embonpoint  ,  &  enfin  elle  étoit  plus  forte  3c  plus  robufte.  Au  rcfte 
elles  ont  tant  les  unes  que  les  autres ,  pour  l'ordinaire ,  la  refpiration  difficile» 
li  n'y  a  qu'un  p>cu  de  plus  ou  de  moins ,  ôc  une  chofe  à  obfervetjc'eft  qu'il  e& 
fort  rare  qu'aucunes  de  ces  fortes  de  femmes  vieiiliiTent ,  ce  qui  fait  voir  que  les 
mieux  compofées  ne  le  font  guère  bieno 

Je  n'ay  plus  accouché  cette  Dame  depuis ,  parce  que  Ces  accouchemens  ont  été 
û  prompts ,  nonobftanc  fa  mauvaife  conformation  ^  qu'ils  n'ont  pas  donncle  tems 
de  me  venir  chercher». 

Il  y  a  encore  deux  femmes  en  cette  ville,  dont  les  accouchemens  font  iî  prompts 
&  Cl  heureux  ,  quoy  qu'elles  foient  extraordiriairemcnt  boffues  ,  qu'elles  iont 
prefque  toujours  accouchées  quand  j'arrive  chez  elles ,  quelque  diligence  que  je 
Me ,  &c  quoy  qu'elles  accouchent  de  fort  gros  enfans. 


C  H  A  P  I  T  RE     XXIÏI. 

*Z)^  i' accouchement  de  deux  enfans^ 

UoiQjuE  raccouchement  de  deux  enfans  ait  de  quoy 
furprendre  un  nouvel  Accoucheur ,  il  peut  cependant  n'être 
pab  moins  naturel  que  quand  il  n'y  en  a  qu'un  feul  ,  lorfqu© 
les  deux  enfans  fe  fuivent  de  iî  près ,  que  le  fécond  vient  à  pa^ 
roître  aufïî-tôt  que  l'Accoucheur  s'eil:  débarrafTé  du  premier  > 
comme  je  l'ai  fait  voir  dans  une  Obfervation  du  premier  Livre  5 
mais  ces  accouchemens  de  deux  enfans  ,  font  rarement  fuivis 
d'un  auffi  heureux  fuccés,  &  la  dextérité  du  Chirurgien  efl  fou- 
vent  obligée  de  reparer  le  défaut  de  la  nature  ,  à  caufe  de  hi 
foibleiïe  &:  de  1  epuifement  où  la  femme  fe  trouve  réduite  par  la 
longueur  d'un  premier  travail  ^  qui  la  met  hors  d'état  de  s'aider 
^Ik-même  pour  avancer  la  fortie  du  fécond  enfant  »  de  rnaûicr^'' 
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que  fans  le  fecours  de  l'art  ^  la  mère  ou  l'enfant  y  ou  tous  deux 
enfembie,fuccomberoient  immanquablement.  Car  on  peut  dire 
qu'il  n'y  a  point  d'accouchement  qui  entraîne  après  foi  de  plus 
grand  danger  ,  &  qui  expofe  la  mère  à  plus  d'accidens  ,  &  le 
Chirurgien  à  prendre  plus  de  mefures  ,  que  celui  où  la  femme 
accouche  de  deux  enfansi  ce  qui  me  fait  dire  avec  bien  âz  la  ju~ 
flice,  qu'un  accouchement  de  deux  enfans  a  de  quoi  furprendre 
le  nouvel  Accoucheur ,  puifque  les  plus,  anciens  8c  les  plus  ex- 
périmentés ne  font  pas  exempts  d'en  efluier  les  difgraces. 

Car  quoique  cet  accouchement  puille  avoir  ces  trois  differen» 
ces  ,  auiïî  -  bien  que  celui  d'un  feul  enfant^  qui  efl  bien  fîtué  ,  ôc 
dont  la  mère  fe  trouve  débaraffée  en  un  moment,  appelle  na- 
turel ,  qu'il  puiiïe  par  fa  longueur  &  fa  difficulté  devenir  non  na- 
turel ;  &  enfin  par  des  caufes  occultes  ou  manifefles  ,être  mis  au 
nombre  des  accouchemens  contre  nature.  Il  faut  encore  obfer- 
ver  que  cet  accouchement  de  deux  enfans ,  foit  naturel  ,  non 
naturel ,  ou  contre  nature ,  peut  encore  avoir  d'autres  complica- 
tions. Enforte  que  le  premier  enfant  viendra  naturellement ,  & 
très- vite  ,  &  que,  le  fécond  ne  viendra  que  très-difficilement  Sl 
avec  beaucoup  de  temps  ,  &  peut  être  même  neviendra-t'il  que 
par  le  fecours  du  Chirurgien  ,aidé  de  celui  des  inflrumens ,  ce 
qui  fera  en  même  temps  un  accouchement  naturel ,  &  un  contre 
natures  que  le  fécond,  qui  peut  être  non  naturel^  par  le  long- 
temps &  la  difficulté  que  le  premier  enfant  aura  à  venir,  &  que 
le  fécond  viendra  en  auffi  peu  de^temps  &  avec  autant  de  facilité^ 
ce  qui  fera  un  accouchement  non  naturel  &  un  naturel  5  &  le  troi- 
liéme  dont  le  premier  enfant  viendra  à  la  longueur  du  temps  & 
très  -  difficilement ,  &  le  fécond  par  fa  mauvaife  fituation  mettra 
toute  l'expérience  du  Chirurgien  à  l'épreuve  pour  le  terminer  avec 
fuccès  ,  ce  qui  fera  un  accouchement  non  naturel  &  contre  na- 
ture. Il  y  a  plufieurs  autres  differens  accouchemens.de  deux  en- 
fans, dont  le  premier  enfant,  quoiqu'il  foit  mort ,  vient  natu- 
rellement, &  le  fécond,  qui  fera  fort  &  vigoureux,  ne  viendra 
qu'avec  beaucoup  de  temps  &  de  peine  î  comme  auffi  le  pre- 
mier ,  quoique  bien  vivant ,  fort  &  vigoureux ,  ne  viendra  que 
très-difficilement,  lorfque  le  fécond ,  quoique  mort,  viendra  un 
infiant  après  le  premier  î  mais  comme  je  ne  puis  mieux  juflifîer 
ce  que  j'avance  là-deffus ,  que  par  des  expériences ,  je  rapporte- 
rai une  Obfervation  fur  chacun  de  ces  accouchemens  en  parti- 
culier, tels  -q  u  ils  me  font  tombés  entre  les  mains  i  j'entends  deg 
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non  naturels ,  ou  ceux  qui  font  venus  avec  le  ^temps  &  la  iitua- 
tion  ,  fans  autre  fecours  que  celui  de  la  nature  ,  remettant  au 
Livre  fuivant  ceux  où  la  dextérité  de  la,  main  de  l'Accoucheur 
a  été  neceflaire... 

OBSERVATION     CLXIÏL 

Le- 19  Janvier  de  l'année  1 6^87  ,  je  fus  appelle  pour  accoucher 
là  femme  d'un  Procureur  de  cette  Ville, qui  étoit  en  travail  du 
jour  précèdent ,  avec  des  douleurs  lentes  &  entrecoupées  ,  qui  dù- 
roientfî  peu  ,qvie  jene  vis  rien  qui  me  portât  à  examiner  la  fitua- 
tion  de  l'enfant,  qu'environ  deux  heures  après,  qu'elles  augmen- 
tèrent ,  en  forte  que  je  ne  doutai  pas  que  l'accouchement  ne  dût 
bien-tôt  fe  faire.  Je  trouvai  l'enfant  bien  fitué  ,  &  très- peu  d'eaux , 
qui  fortirent  avant  l'enfant ,  pendantes  dans  les  membranes,  à 
l'extérieur  de,  la  vulve, de  la  même  manière  qu'une  veifie  que  l'on 
tire  dedans  le  ventre  d'un  cochon  ,  quand  le  Boucher  le  vuide... 
Les  douleurs  augmentèrent ,  en  forte  que  l'enfant  fuivit  en  peu 
detemps ,  &  fans  que  les  membranes  s'ouvriiîent ,  dont  il  eut  la 
tête  envelopée,de  manière  qy'il  auroit  été  fuffoqué ,  fî  je  n'eudè 
pas  eu  foin  de  le  débarraffer  deces  membranes, que  je  déchirai 
au  plus  vite  :  j'allai  enfuite  chercher  i'arriere-rfaix  pour  délivrer 
la  mère  i  mais  ayant  trouvé  de  la  refiflance  plus  que  de  raifon, 
je  coulai  ma  main  le  long  du  cordon  3  jufqu'au  dedans  de  la  ma- 
trice, où  je  trouvai  les  membranes  qui  contenoient  les  eaux  d'ua 
fécond  enfant  bien  fitué.  Je  fis  deux  ligatures  à  ce  cordon  3  l'un  à 
un  pouce  .du  ventre  ^Sc  l'autre  quatre  doigts  au  delà.  Je  coupai 
ce  cordon  entre  les  ligatures  ,  &  je  donnai  l'enfant  à  la  Garde 
pour  l'emmailloter ,  en  attendant  que  les  douleurs  vinlîent  au 
lecours  pour  finir  cet  accouchement,  qui  ne  vinrent  qu'après 
plus  de  vingt  heures ,  dont  la  femme  fe  trouva  fi  épuifée ,  que  je 
doutai  bien  des  fois ,  fi  elle  pourroit  foutenir  ce  fécond  travail 
Jufqu'à  lafin,  comme  il  arriva  heureufement.  Je  la  délivrai  d'un 
gros  arrierc-faix ,  commun  aux  deux  enfans.  Elle  eut  un  peu  de 
peine  à  fe  remettrez  maisiavec  le  temps  tout  alla  d'une  manière  . 
dont  elle  eut  lieu  d'être  contente*  . 

RE  F  L  EX  I  OR 

Cette  femme  eut  befoîn  d'être  d'une  aufîî  bonne  fantc,  &  auffi  vigourcufc  • 
^«'elle  àoic ,  pous  foiuenir  un  accouchemwit  de  ceiie.  naîuiCj  n'ayant  eu  aucun  - 
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repos  pendant  trois  jours  qu'elle  paffa  dans  de  continuelles  fouffrances  ,  dont 
«"enfaivit  deux  accouchemens  ,  moins  heureux  que  ne  font  les  naturels  ,  par  ra- 
pprt  à  leur  longueur. 

La  membrane  donc  k  fortie  précéda  celle  de  la  têrè  de  Tcnfa^it  qui  en  vinr 
envelopée  ,  c'eft  ce  que  Ton  appelle  vulgairement  l'enfant  ne'  coeffé ,  qui  n-eHr 
qu'une  portion  des  membranes  qui  contiennent  les  eaux  ,  qui  parole  à  i'exrré- 
mite'  du  vagin  ,  &c  qui  s'alonge  ôc  fort  plus  ou  moins  relâchée  ,  avec  une  petite 
portion  des  eaux,  danslefquelleseftfîtuéPenfànt, qu'elle  contient  encore  faute 
d'avoir  e'té  percée  ,  comme  elles  font  pendantes  pour  l'ordinaire  ,  on  crcyoit  voie 
hors  du  vagm  une  veffie  qui  contient  encore  une  certaine  quantité  d'urine  ,  telle 
que  je  Paî  dit  ^dansTObfervatiûn.  Le  commun  peuple  à  îa  manie  de  croire  que 
c'eft  le  prelage  d'un  bonheur  futur  pour  l'enfant  qui  vient  de  la  forte  ,  ce  qui 
fait  qu'ils  gardent  avec  foin  cette  portion  de  membrane  qu'ils  appellent  la  coëffe.  ■ 
Us  auroient  plusderaifon  dé  vanter  le  bonheur  paiïe,  en  ce  que  l'enfant  n'a  pas 
e'te'  fuffoqué  ,  comme  auroit  été  celuy-ci  ;  fi  feuffe  négligé  de  l*en  débaraffer 
plutôt  que  de  fonder  fiir  l'avenir   cette  félicité  prétendue  j  j'ay  trouvé  depuis 
ce  temps-là  plufieurs  fois  la  même  chofe  au  commencement  d'un  grand  nom- 
bre d'accouchemens  j  mais  le  Coin  que  j'ay'cu  d'ouvrir  les  membranes  quand 
elles  fortoienc  de  cette  maniéré ,  m'a  empêché  de  voir  venir  dans  la  fuite  aucua 
enfant ^oéfïe,  ■ 

OBSERVATION     CLXrVe 

Le  24  Décembre  de  l'année  i  <rS  9.  l'on  me  vint  quérir  pour 
accoucher  la  femme  d''un  RotilTeur  de  cette  Ville  j  je  trouvai  l'en- 
fant bien  fitué ,  &  les^douleurs  très-fortes  &  redoublées ,  fans  qu® 
les  eaux  euiïènt  aucune  difpolition  à  fe  former  i  ;ce  qui  me  per* 
fùad?,,  voyant  cet  enfant  fi  avancé  ,  qu'elles  ne  fe  formeroient 
pas  avant  fa  fortie^  mais  qu'elles  s'écouletoient  enfuite,ou  qu'elles  - 
ne  feroient  qu'en  petite  quantité ,  quoique  la  malade  fut  extraor- 
dinairement  groiïè.  Les  douleurs  qui  devenoient  déplus  en  plus 
fortes,  &;  qui  redoubloient  fan$  ceffe ^  me  faifoient  efperer  un© 
fin  prochaine ,  qui  n'arriva  qu'après  plus  de  vingt-quatre  heures 
du  plus  violent  travail.  C'étoit  un  gros  garçon  ,  qui  étoit  très- 
foiblc  5  le  délivre  fuivit  incefïamment- ,  avec  une  très-grandd 
quantité  d'eaux  î  comme  je  ne  fangeois  qu'à  faire  accommoder 
là  femme  pour  la  mettre  en  repos,  elle  fe  plaignit  de  nouvelles 
douleurs  5  j'allai  pour  m'inftruire;de  leur  caufe  ,  je  trouvai  de 
nouvelles  eaux  en  petite  quantité ,  qui  percèrent,  &  un  fort  p&tie 
gar<^on  qui  fuivit  à  l'indant  ,  fans  peine  &  fans  aucune  autrs. 
douleur  que.  celles  dont  je  viens  de  parler ,  ëc  k  délivre  vint  tous 
auiîi-tôt. 
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Ces  deux  femmes  n*avoient  rien  fbufFert  pendant  leurs  gfoïïefTcs ,  qui  pût  per» 
■ifuader  qu'elles  tuffent  greffes  de  deux  «nfans  j  ce  qui  ièremaïque  affcz  dans  I» 
manière  de  les  accoucher ,  oii  l'on  voit  que  Je  n'en  avois  aucun  ïoupçono 

Quoy  que  (je  ne  ttouvafle  point  d'eaux  îorfque  je  touchai  la  malade ,  je  ne  crûs 
pas  qu'elles  fuffcnt  écoulées,  êc  je  ne  doutaj  pas  qu'il  n'y  en  eut  ,;.p-:rce  qu'elles 
ne  fe  peuvent  pas  écouler  fans  que  h  malade  s'en  aperçoive,  &  qu'un  erifant  ne 
peut  reformer  n'y  s'acroître  au  ventre  de  ia  mère  fans  ce  ietoucs  ,  poar  les  railons 
que  j'ay  dites  dans  un  desChapitres  du  premier  Livre  :  mais  c'eft  que  (ouvent  la 
têce  de  l'enfant  ferme  fi  exaûement  le  pafîage  ,  que  ces  eaux  quoyque  claires  & 
fubtiles,  ne  peuvent  pas  trouver  lieu  de  s'écouler  avant  la  fôttie  de  l'enfant,  pour 
faciliter  Ion  pâ0agej  ce  qui  peut  avoir  rendu  cet  accouchement  fi  long  ik  fi  diffi- 
.cile  ,  parce  qu'elles  repèrent  derrière  l'enfant  ëc  empêchèrent  la  marrice  d'agir 
avec  des  contraélions  affez  fortes  fur  les  parties  même  de  l'enfanr  pour  le  forcer 
â  fortir^  bien  qu'elles  ne  fufîent  pas  pour  cela  en  moindre  quantité  ,  m.ais  parce 
qu'elles  s'écouleretit  après  l'enfant  ^  au  lisu  de  forcir  avai^t,  comme  il  arrive  en 
quantité  d'autres  accouche  mens. 

Ce  fut  un  bonheur  que  les  douleurs  fuiviflenc  comme  elles  firent ,  fans  quoy 
j'aurois  oublié  ce.  fécond  enfant  ;  je  le  dis  naturellement,  comme  il  eft  vray,n'cn 
ayant  pas  eu  le  rrîoindte  (oupçon  ,  6c  ce  cas  imprévu,  m'avant  caufé  une  extrême 
furprifè  5  en  effet  un  long  travail ,  quantité  d'eaux  ,  un  gros  enfant  ^  $i  un  ar- 
riere-faix  feul ,  qui  eft-ce  qui  n'y  auroit  pas  été  trompé  ,  à  moins  que  de  fuivre 
la  pratique  de  M*  Peu ,  qui  prefquc  à  tous  les  accoucheraens  imroduifoit  fa  main 
au  fond  de  la  matrice  pour  luy  rendre  fa  figure  ordinaire?  mais  comme  la  mienne 
y  eft  route  oppofée ,  en  ce  que  c'eil  un  foinque  fai  laiffé  â  la  nature ,  &c  dont  je 
n'ai  jamais  eu  lieu  de  me  repentir,  à  moins  qu'une  autre  raifbn  plus  efTeniielle 
n*y  m'y  ait  engagé  z  car  pour  lors  je  fais  ce  que  je  dois ,  ôc  .ce  que  je  crois  necef^ 
faire,  il  y  a  des  femmes  qui  fôuifrent  cette  intrcduition  fans  peine,  mais  il  y  en 
a  beaucoup  plus  qui  en  reffententde  très  vives  douleurs,  à  caufc  de  lameut- 
tiifîurc  de  laeontufîon  ,  Se  du  déchirement  que  ces  parties  là  ont  fouffertes ,  foie 
par  le  continuel  &  pernicieux  attouchement  des  Sages- Femmes  mal-entendues, 
foit  par  l'extrême  groFeur  de  l'enfant  j  ce  qui  me  fait  eflimer  cette  pratique  pîu$ 
préjudiciable  qu'avantageufe  ,  fi  ce  n'eft  quand  l'accouchement  efl  en  doute  ,  ou 
que  la  neccfîité  le  requiert ,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite. 

OBSERVATION     C  L  X  V. 

Le  22.  de  Janvier  i^5?g.  je  fus  prié  d'accoucher  la  femme 
d'un  Savetier  de  mon  voifinagej  je  trouvai  au  travers  des  mem- 
branes &c  des  eaux  qui  étoicnt  en  petite  quantité  ,  l'enfant  qui 
étoit  bienfîtué,  quoique  ce  fût  dans  le  temps  qu'elle  étoit  agi- 
tée des  plus  fortes  douleurs  qu'elle  eut  encore  foufïert  ;  &  com- 
me l'enfant  faifoit  paroître  par  fes  raouvemens  qu'il  étoit  fore 
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#  vigoureux,  je  ne  doutai  pas  que  cet  accouchement  ne  fût  ter- 
miné fort  promptementî  cequi  arriva  comme  je  i'avois  prévu, 
à  l'égard  du  prompt  accouchement ,  mais  bien  différemment  de 
ce  que  j'efperoisi  car  cet  enfant  étoit  mort,&  paroifîoit  même 
l'être  depuis  long-temps  i  je  délivrai  la  mère  à  l'inllant  d'un 
arrière- faix ,  qui  étoit  d'une  très-mauvaife  couleur  i  ce  qui  me 
perfuadaque  les  mouvemens  que  la  femme  fentoit  ,8c  qui  nous 
étoient  fenfibles,provenoient  d'un  autre  enfant»  ce  qui  m'en- 
gagea à  porter  ma  main  dans  la  matrice,  où  je  trouvai  de  nou- 
velles eaux,  8c  la  tête  d'un  enfant  bien  fitué  ,  &  afTez  avancé 
au  partage,  pour  faire  efperer  un  accouchement  prochain  ,  fup- 
pofé  que  les  douleurs  viniïem  au  fecours  3  ce  qui  arriva  incef- 
îamment.  L'occaflon  étoit  trop  belle  pour  ne  pas  profiter  des- 
lésons  que  M.  M,  nous  a  données  dans  fes  Qbfervations  i  ainfi 
pour  fuivre  fes  enfeignemens  ,  j'ouvris  les  membranes  ,  afin  d'a- 
vancer l'accouchement,. en  faifant  écouler  les  eaux  5  mais  par 
malheur  ce  moyen  qui  a  tant  de  fois  réiifîi  à  cet  excellent  homme, 
me  fut  Cl  défavantageux ,  que  l'enfajat  étant  demeuré  à  fec  ,  & 
les  douleurs  de  la  femme  étant  devenues  courtes  ,  lentes  & 
entrecoupées  ,  elle  n'accoucha  qu'après  plus  de  vingt-quatre 
heures , d'un  enfant  foible  &  mourant,  quoique  très-fort,avant 
que  j'euiïè  ouvert  les  membranes,* pour  faire  écouler  les  eaux  s 
il  fe  tira  néanmoins  d'afFaires  ,  nonobflant  ce  long  &  difficile 
travail ,  &  cette  grande  foiblelle  ,  &  la  mère  s'en  tira  auiîi  avec 
bien  du  temps.  Je  la  délivrai  d'un  fécond  arriere-faix ,  très-gros, , 
avec  un  peu  de  difficulté  >  mais  tout  ne  lailla  pas  de  fe  term^inef 
heureufement. 

R-  E-  F  L  E  X  î  ON, 

Quoy  que  ce  ne  fofr  fouvent  pas  le  temps  de  toucher  la  femme  pendant  que  îa 
ébuleur  dure  pour  connoître  &  s'affurer  de  la  ficuatioa  de  Penfant ,  cVft  néan- 
moins celui  qu'il  faut  prendre  en  certaines  occa fions ,  parce  que  dans  le  temps 
de  la  douleur  l'enfant  s'avance  beaucoup  plus  qu'en  tout  autre  ,  Se  facilite  à  PAc- 
coucheur  le  moyen  de  connoltre  prcci(ément| la  partie  qu'il  prefentejce  qu'iî 
ne  peut  faire  fi  aife'ment  à  la  fin  de  la  douleur  ,  par  le  retour  ou  Péloignement 
qui  arrive  pour  l'ordinaire  à  l'enfant  quand  la dauleur  eîî  pafïée  ,  à  quoy  je  réiiffis 
toujours  quand  les  eaux  ne  font  pas  en  plus  grande  quantité  qu'elles  étoient  à  celuy 
ci ,  mais  quand  elles  font  en  affcz  grande  quantité  ,  pour  intercepter  au  Chiiui- 
gien  la  connoifTance  de  îa  partie  que  Ténfant  prefênte  ,  il  faut  qu'il  /bit  attentif 
à  s'en  rendre  certain  à  la  fin  de  la  douleur  >  parce  qu'aullï-tôt  qu'elle  vient  à 
cefier  ,  les  eaux  rétrogradent,  &  laiffcnt  la  libeiré  au  Chirurgien  de  s'affurer 
de  la  partie  q^e  l'enfant  prefênte  ;  ce  qu'il  ne  ppurroit  faire  quelque  temps  aprè!?^ 
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;^parce  qu'il  Ce  feroic  retire  trop  loin ,  ni  plutôt ,  pat  la  raifon  que  j'ai  dite.  Je 
.fusfurpris  delà  mort  de  cet  enfant,  que  nous  n'avions  prévue  par  aucun  figne 
qui  l'eut  précédée,  quoy  qu'à  le  voir ,  il  parut  mort  depuii.  lojig.  temps  ^  il  ne  fut 
pas  difficile  d'être  affuré  qu'il  y  en  avoit  encore  un  >  les,  marques  en  étoient  ttop 
évidentes.  Je  ne  doutai  pas  voyant  les  douleurs  perleverei  ,  les  membranes  s'a- 
vancer y&c  les  eaux  fe  préparer  auffi  promptement  qu'elles  firent ,  qu'en  les  ou- 
vrant je  n'euiîe  le  même  bonheur  dont  M.  M«  s'eft  applaudi  tant  dC;  fois  5  mais 
ce  fut  en  vain  que  je  me.  flatai ,  m.on  eîperance  fut  fans  effet ,  &c  mon  épreuve 
eut  un  mauvais  fuccès  ,  comme  je  le,  fais  voir  dans  l'Obfervation  ,  qui  néan- 
moins fut  heureux  dans  la  fuite ,  puifque  la  mère  &  l'enfant  en  furent  quittespour 
fouffrir  plus  long-temps  après  quoi  ils  fe  rccablireiiï ,  mais  il  n'ea  arriya  pas  de 
,  même  dans  i'occafion  dont  je  vais  parier„ 

OBSERVATION    CL  XVI. 

La  femme  d'un  MaiTGn  étoit  grolTe  pour  la  prçmiere  fois  ; 
fans  avoir  fouôèrt  d'autre  incommodité  pendant  tout  le  cours 
de  fa  grolTcfïè  ,  iinon  de  fe  trouver  lourde  &  pefante.  L'accou- 
chement commençant  à  fe  déclarer  par  de  légères  douleurs  , 
mais  qui  fefuivoient  fréquemment  i. elle  m'envoya  prier  le  3  de 
Juillet  de  Tannée  ï55?o.  devenir  àfonfecours.  Comme  les  dou- 
leurs augmentoient  de  moment  à  autres ,  &  qu'elles  étoient  très- 
prelïàntes  quand  j'arrivai^  je  la  touchai  ^  &  je  trouvai fpn  enfant 
bien  fîtué,&  les  membranes  prêtes  à  s'ouvrir,  comme  il  arriva 
prefque  au  même  moment.  Je  Faccouchai  enfuite  d'un  gros 
garçon  >  mais  comme  je  Centis  de  la  refiftance  à  l'arriére- faix  , 
quand  jj£  la  voulus  délivrer ,  je  coulai  ma  main  le  long  du  cor- 
don ,  &  je  trouvai  les  eaux  d'un  fécond  enfant ,  qui  écoit  bien 
iîtué,&  fort  avancé  au  palTage.  Je  rompis  les  mernbranes,  comme 
j'avois  fait  au  précèdent ,  les  douleurs  augmentèrent  confîdera- 
biement  j  &  perfevererentplus  d'une  heure  ,fans  qu'elles. ope raf- 
fent  aucun  effet,  après  quoy  elles  dîminueîents  enforte  que  la 
femme  fut  plus  de  trois  heures  fans  en  fentir  aucune  ^j  .l'enfant 
même  ayant  difcontinué  de  faire  fentir  (es  mouvemens ,  quel- 
que fenfibles  qu'ils  fufïènt  au  commencement  du  fécond  tra- 
vail. Les  douleurs  ayant  recommencé ,  s'augmentèrent  peu  à  peu^ 
&  furent  enfuite  delà  dernière  violence  ,&  durèrent  encore  plus 
éç  trois  heures  ,  après  quoi  l'enfant  vint  mort ,  avec  une  féconde 
tête  ,  pour  ainfi  dire ,  par  la  grofle  humeur  qui  s'étoit  formée  au 
deïïus  ,  pour  avoir  été  trop  long-temps  enclavée  au  pafiage , 
quoiqu'il  ne  fut  pas  plus  gros  que  le  premier  dont  cette  femmç 
^^enoit  d'accoucher.  U  n'y  .avoit  qu'un  délivre  commun  aux  deux 
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.'«nfans  ,  &  qui  étant  fort  gros ,  fut  par  cette  raifon  un  peu  difficile 
à  venir  j  mais  étant  entièrement  détaché,  j'introduifis  ma  main 
avec  laquelle  je  le  faifis,6ien  fis  i'extradion  ,  les  deux  cordons 
ayant  eu  alTez  de  force  pour  le  détacher  des  parois  de  lamatrice, 
en  les  tirant  tous  deux  à  la  fois  ,  &  enfuite  alternativement ,  fans 
violence  i  mais  étant  arrivé  à  l'orifice  intérieur  ,  qui  avoit  déjà 
commencé  à  fe  fermer  ,  il  me  fut  impofïîble  de  lavoir  par  le 
fecours  des  feuls  cordons,  je  les  aurois  plutôt  rompus  &:  arra- 
chés î  ce  qui  m'obligea  d'y  joindre  celui  de  ma  main  >  la  femme 
.fut  fort  mal  >  mais  elle  fe  tira  d'affaire  dans  la  fuite, 

REFLEXION. 

'/près  de  fi  fâcheufes  épreuves  je  n'y  ay  été  &  n'y  feray  repris  de  ma  vicf 
routes  les  fois  que  j'.ii  accouché  une  femme ,  &  que  fy  ay  trouvé  un  (econd  en- 
fint ,  je  n'ai  pas  refifté  un  feul  moment  à  finir  l'accouchement ,  à  moins  qu'il 
n'arrive  quelque  chofc  de  pareil  à  ce  que  je  raporre  daris  une  Obfervaiion  du 
premier  Livre,  où  le  travail  du  fécond  enfant  fut  fi  prompt  que  je  n'aurois  pâ 
faire  autrement ,  quand  j'en  aurois  eu  la  volonté  j  mais  à  l'égard  des  accouche- 
mens  femblables  à  ces  derniers ,  quand  j'ai  ouvert  les  membranes  pour  procu- 
rer l'évacuation  des  eaux  ,  loin  de  laifîer  l'accouchement  au  bénéfice  de  la  na- 
ture ,  ôc  d'cxpofer  la  mère  à  un  fécond  travail ,  fouvent  plus  long  &  plus  diflï- 
cile  que  le  premier ,  je  coule  ma  main  à  côté  de  la  tête  de  i'enfant ,  ôi  la  conduis 
|ufqu'aux  pieds  que  je  joins  l'un  à  l'«utre  ,  les  tircà  moy  ôc  finis  l'accouchement 
en  un  inûant  en  quelque  firuation  que  foit  l'enfant  bonne  ou  mauvaife  j  afTez 
d'autres  exemples  &  auffi  peu  agréables  que  lesprecedens  m'ont  derccminé  à  en 
ufèrainfi,  au  moyen  dequoi  je  puis  affurer  n'en  avoir  jamais  manqué  aucunj 
ce  n'eft  pas  feulement  à  la  (ortie  d'un  feul  arriere-faix  pour  deux  cnfans  ,  que 
Ton  eft  obligé  d'aider  à  fon  extraction  ,  comme  je  le  raporte  dans  cette  Obfér- 
vation ,  fouvent  la  même  chofc  arrive  à  l'égard  d'un  feul  ,  par  la  grande  di/p3- 
£tion  qu'a  la  matrice  à  fe  contracter  pour  reprendre  fa  première  forme  -,  en  for^-c 
que  le  pafiage  fe  trouvant  trop  éctoic  pour  un  gros  arrière  faix  c'eft  une  ne- 
çefîité  d'aider  à  fa  fortie  .  comme  je  l'ai  fait  à  celui  ci ,  remettant  à  dire  en  fqn 
lieu ,  de  quelle  manietejl  faut  s'y  prendre  quand  on  eft  obligé  d'en  ufer  autremcnto 


C  H  A  P  I  T  R  E     X  XI  V. 
ï>e  r  accouchement  naturel  O*  non  natureL 

VOn  trouvera  fans  doute  de  l'incompatibilité  dans  la  nature 

^ de  cet  accouchement ,  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  fait  reflexion 

que  la  déiimtion  de  l'accouchement  naturel  largement  prife;, 
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ell  celui  où  l'enfant  vient  au  monde  fans  autre  fecours  que  celui 
de  la  nature  ,  toit  qu'il  ait  atteint  l'âge  de  pouvoir  vivre ,  qui  ell 
depuis  fept  mois  jufqu'à  neuf ,  &:  même  davantage, ou  qu'il  toit 
avancé 5 comme  depuis  la  conception  jufqu'à  fept  mois, qui  eft 
celui  dont  j'entends  parler  dans  ce  Chapitre  ,  où  l'enfant  n'étant 
aucunement  en  état  de  vivre,  cet  accouchement  peut  être  com- 
pris dans  ce  genre  ,  mais  avec  cette  différence  effentielle ,  qui  efb 
d'être  prématuré  fans  caufe  ni  accident  manifefte  ,  &  dont  j'ai 
accouché  des  femmes  depuis  un  mois  &  fîx  femaines  ,  jufqu'à 
fept  mois  ,  c'eft  la  raifon  qui  me  fait  parler  de  ces  accouche- 
mens,  à  la  différence  de  plufieurs  autres  femblablement  préma- 
turés ,  &  d'enfans  auiîi  petits  que  j'ai  rapportez  ailleurs,  fuivant 
que  l'ordre  l'a  exigée  mais  tous  par  des  caufes  extraordinaires  i 
ce  qui  me  fait  dire  que  quoiqu'il  paroifTe  plutôt  ici  une  répétition 
que  de  nouvelles  Observations  ,  l'on  pourra  néanmoins  faire  une 
jufle  différence  entre  les  derniers  accouchcmens  &  ceux  dont  j'ay 
déjà  traité  ,  &  quand  même  il  y  auroit  beaucoup  de  rapport 
entre  quelques-unes  des  Obfervations  précédentes  &  celles-cy , 
ce  feroit  toujours  une  répétition  utile;  parce  que  l'Accoucheur 
doit  prendre  des  mefures  j  dans  des  accouehemens  comme  ceux-^ 
ci  j  qu'il  ne  prend  pas  dans  les  autres. 

OBSERVAT  lO-N    CLXVÎL 

Le  2  3  Juin  de  l'année  i  ^8  9.  la  femme  d'un  de  mes  Confrères,, 
groife  de  cinq  à  fix  mois  ,  étant  attaquée  de  violentes  douleurs  , 
aufquelles  elle  donnoit  le  nom  de  colique  ,  m'envoya  prier  de 
la  venir  voir.  Je  la  trouvai  atteinte  de  douleurs  qui  com- 
mencoient  vers  le  nombril  ,  &  qui  fe  terminoient  aux  parties 
balTes ,  avec  de  fortes  épreintes.  Je  ne  balançai  pas  à  lui  dire 
que  ces  douleurs  de  colique  étoient  les  avant-coureurs  même 
fort  prochains  d'un  accouchement  avancé.  Comme  je  l'avois 
accouchée  ,  elle  confentit  volontiers  à  me  laiiïer  éclaircir  de 
mon  doute?  je  la  çpuchai,  Se  l'aflurai  que  l'enfant  étoit  fi  pro- 
che, qu'elle  alloit  accoucher  inceffamment ,  comme  il  arriva  à 
l'inftant,  &  dont  elle  fut  d'autant  plus  furprifc  ,  que  quelque 
réflexion  qu'elle  fit  fur  fa  conduite,  elle  en  ignoroitabfolument 
la  caufe  j  l'enfant  vint  bien  &  vivant ,  mais  il  mourut  une  heure 
cnfuite.  Je  la  délivrai,  &  la  fis  coucher.  Elle  fe  porta  fi  bien, 
qu'elle  fe  feroit  bien  relevée  dès  le  lendemain  ,  fans  que  pareil 
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accident  lui  foit  arrivé  dans  les  autres  accouchemens  ^oùjel'ai 
depuis  fecouruë.  ' 

OBSERVATION     CLXVîII. 

Le  7  Février  de  l'année  i  S^-j.  la  femme  d'un  Chapelier  de 
cette  Ville  ,fe  fentant  tourmentée  d'une  prétendue  colique ,  qui 
refifta  à  tous  les  lavemens,  rôties  au  vin  ,  &  liqueurs  chaudes, 
dont  elle  &  [es  commères  fe  purent  avifer  ,  fut  obligée  le  fécond 
jour  de  m'envoyer  chercher  pour  trouver  les  moyens  d'en  dimi- 
nuer la  violence.  Comme  elle  étoit  groffe  de  quatre  à  cinq  mois, 
&  qu'elle  fentoit  fon  enfant  fe  bien  mouvoir ,  fans  qu'elle  eût 
foufrert  aucun  accident  qui  dût  la  faire  fonger  à  un  accouche- 
ment avancé,  elle  n'avoit  pas  la  moindre  inquiétude  de  ce  côté- 
là ,  6c  je  crois  fort  que ,  fi  elle  avoit  été  traitée  par  des  iavemens 
doux  ,  &  avec  quelques  petits  juleps  anodins  ,  comme  l'huile 
d'amandes  douces,  &  autre  de  cette  qualité,  fes  douleurs  fe  fe- 
roient  dilîipées  ,  mais  ayant  au  contraire  pris  des  Iavemens; 
très-forts  &  trés-acres ,  avec  quantité  de  liqueurs  chaudes  ,  au 
lieu  de  tranquillifer  une  bile  fort  émue ,  ces  remèdes  la  mirent 
encore  plus  en  mouvement, &  luicauferent  des  tranchées  j  eiï 
forte  que  les  douleurs  de  l'accouchement  fe  firent  fentir  bien- 
tôt i  après  que  j'y  fus  arrivé ,  &  avant  même  que  je  me  fulle  dé- 
terminé fur  le  choix  des  remèdes  que  je  lui  pourrois  faire  ,  ces 
douleurs  ayant  augmenté  d'un  moment  à  l'autre,  je  la  touchai ,' 
&  trouvai  les  eaux  qui  occupoient  le  pafïage ,  &  qui  vinrent  avec 
l'enfant  &  le  délivrer  l'enfant  étoit  bien  vivant ,  qui  vécut  pla- 
ceurs heures ,  quelqu'avancé  que  fût  l'accouchement.  Ce  qui  fait 
voir  qu'il  y  a  toujours  des  précautions  à  prendre  dans  l'admini- 
ftration  des  remèdes  que  l'on  fait  ou  que  l'on  donne  à  une 
femme  groffe ,  le  danger  de  les  faire  mal  à  propos ,  ne  tendant  pas 
à  moins  qu'a  mettre  l'enfant  &  la  mère  dans  celui  de  perdre 
la  vie. 

OBSERVATION     CLXIX. 

Le  8  Septembre  de  Tannée  1702.  Madame  la  Marquifede..;:^ 
m'envoya  quérir  en  diligence,  à  caufe  des  douleurs  de  colique 
dont  elle  étoit  violemment  tourmentée.  Comme  elfe  étoit  éloi- 
gnée de  cinq  à  fix  lieues  decettè  Ville  ,  je  ne  pus  arriver  aufïî- tôt 
que  je  l'aurois  fouhaité  ,  parce  qu'étant  groffe  de  trois  à  quatre 

Pp  ij 
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mois  3  je  craignois  qu'on  ne  lui  lit  quelques  remèdes  mal  à  pro^- 
pos ,  ou  de  n'être  pas  à  temps  de  lui  donner  les  fecours  necef- 
faires  ,  comme  il  arriva ,  ayant  été  obligé  de  l'accoucher  dès  que 
je  fus  arriv-éjmais  d'un  enfant  mort,  auquel  j'aurois  peut-être^ 
procuré  la  grâce  du  faint  Baptême ,  fi  heureufementj'avois  été  à> 
portée  de  la  fecourirdès  le  moment  qu'elle,  fut  malade,  comme; 
je  fis  dans  ce  temps-là,  mais  trop  tard  pour  le  pauvre  enfant ^ , 
quoi  qu'heureufement  pour  la  Dame,  qui  n'en  eut  pas  la  moin-- 
dre  incommodité,  &  qui  ne  pût  concevoir,  par  quelle  infortune- 
cet  accident  lui  étoitarrivé  ,  ne  fçacliant.y  avoir  donné  aucune- 

.  occafion..  Cet  accouchement  fe.  termina,  fans  peine  ,  quoique- 
l'enfant  fût  mort,  parce  que  les  parties  fe  trouvèrent  allez  bien^ 
difpofées  pour  ceia^  ce  qui  n'efl  pas  toujours  de  même* 

!  OBSERVATION    C  L  X  X. 

Le.  2  5  Décembre  de  l'année  1711.  la  femme  d'un  Fermier 
éloignée  d'un  quart  de  lieue  de  cette  Ville,  étant  tourmentée  de; 
douleurs  très-vives  ,  &  grofiè  de  deux  mois  &  demi  ou  environ  ^ , 
m'envoya  demander  mon  avis  ,&  me.  fit  prier  de  l'aller  voir, fi 
jecroyois  qu'il  fut  neceiTaire.  J'y  allai  aufïî~tôt,&  je  rencontrai 
enyallant  un  homme  qui  venoit  audevant  de  moi,  lequel  me 
pria  d'avancer,  la  chofe  étant  préfixante.  Je  trouvai  cette  femme 
qui  avoit  des  douleurs  infiniment  plus  fortes  que  celles  qu'elle 
fouffroit  dans  fes  autres  accouchemens,lorfque  l'enfant  venoit 
au  monde.  Elle  ne  doutapas  quece  ne  fût  pour  aGCoucher,comme 
il  arriva,  un  quart-d'heure  après  que  je  fus  entré  chez  elle  ,  qui 
fut. la  féconde  fois  que.  je  la  touchai , quoique  l'orifice  intérieur 
ne:  fût  pas  plus  dilaté  cette  féconde  fois  que  la  première ,  pour 
me  permettre  l'introduftion  de  mon  doigt ,  au  bout  duquel  nean-» 
moins  je  trouvai  les  petites  membranes  qui  contenoient  le  peu 
d'eaux  qui  étoi^nt  necefifairesàun  auiïî  petit  enfant  qu'étoit  celui 
là  ;qui  vinrent  le  tout  enfemble  ;  je  veux  dire  les  membranes  ,  les 
«aux  &  l'enfant,  que  je  trouvai  vivant,, après  avoir  rompu  les 
membranes  ,&  il  reçut  la  grâce  du  faint  Baptême,  quoiqu'il  ne 
fut  pas  pluS'  gros  qu'un  haneton  5  mais  bien  deux  fois  plus  long^ 
Ces  membranes  ont  toujours ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  après 
M.  M.  la  forme  d'un  œuf  fans  coquille  ,  où  l'on  remarque  le  com- 
mcnrement  de  rarriere-faix,qui  occupe  le  bout  qui  vient  le  dernier 
^ar  fon  épailTeur ,  qui  eft  beaucoup  plus  coufiderable  que  l'autre  ^j' 
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&  que  Ton  connoît  encore  par  le  peu  de  fang  qui  en  coule  ,  &c 
par  la  figure  toute  difFe rente  de  celle  de  rextrémité  qui  luy  cil' 
oppofée.  Cette  figure  d'ceuf  prouve  aufiî  parfaitement  bien  que 
ces  membranes  tiennent  à  l'arriere-faix,  ou  plutôt  que  Farriere- 
faix  efl  entr'elles  &  la  matrice  >  ce  qui  fait  qu'elles  n'y  font  que 
peu  ou  point  adhérentes  ,aulîî- bien  dans  leur  état  de  perfedion  ^ 
qu'en  toutautre  temps  î  ce  qui  fait  voir  qu'on  peut  les  tirer  au  tem&' 
de  l'accouchement  fans  confequence» 

OBSERVATION    G  L  X  X  I. 

Le  1 3  Mars  de  Tan  née  1707  ,  je  fus  prié  de  voir  la  femme  d'un: 
Potier  d'Etain  ,  qui  paroifToit  par  fes  cris  être  tourmentée  des  plus 
violentes  douleurs  qu'elle  pût  reiTentir ,  quoiqu'elle  fût  naturelle- 
ment douce  &  patiente  »  elle  me  dit  qu'elle  croyoit  que  la  fupref- 
fwn  de  fes  ordinaires  depuis  quinze  jours  ^  après  en  avoir  foufferr 
une  abondante  évacuation,  il  y  avoitlix  femaineSjlui  eaufoiE 
ees  violentes  doukurSj  que  je  trouvai  très-relTemblantes  à  celles- 
d'un  accouchement  prochain ,  tant  elles  étoicnt  vives  &  pi=" 
quantes  ,  &  quoiqu'elle  m'alTurât  le  contraire ,  par  le  peu  de  fe- 
jour  que  fon-mari  avoit  fait  avec  elle  depuis  ce  temps ,  n'y  ayant' 
été  que  deux  jours  ,  il  y  avoir  cinq  femainesîje  n'en  rabattis  rien, - 
&  lui  dis  que  pour  m'afTurcr du  contraire,  c'étoit  une  necefïîté 
que  je  la  touchafTejà  quoi  elle  confentit  volontiers,  &  je  n'en 
retirai  mon  doigt  qu'avec  une  petite  efpece  de  veffie  de  la  figure- 
d'un  petit  œuf  fans  coquille,  plus  gros  que  celui  d'un  pigeon  ^ 
mais  moins  gros  que  celui  d'une  poule  1  je  l'ouvris  suffi- tôt,  & 
je  trouvai  dedans  un  petit  fœtus  de  la  grofïeur  d'une  mouche  à" 
miel, auquel  onremarquoit  une  petite  tête,  mais  toutes  les  au« 
très  parties  étoient  tellement  confufes  &  racourcies ',  qu'il  y 
avoir  plus  à  deviner  qu'à  décider  jufte  :  ians  doute  qu'un  mi- 
-crofcope  m'auroit  été  d'un  grand  fecours  ,  pour  m'aider  à  ache- 
ver de  débrouiller  ce  cahos ,  qui  ne  l'étoit  encore  qu'à  demi  i  il 
s'enfuivit  une  auffi  confîderable  évacuation  de  fang ,  que  fi  c'eûr 
été  un  accouchement  à  terme ,  &  la  femme  ne  fouffrit  pas  moins  ^ 
que  dans  les  couches  précédentes,  dont  néanmoins  elle  fe  tira- 
heureufement  dans  la  fuite, fans  qu'elle  pût  rapporter  la  caufs- 
de  cet  accouchement  avancé  à  aucun  mouvement  violent  ,  ja- 
mais femme  n'ayanr  vécu  plus  tranquillement  qu'elle  faifoit,  ni 
plus  doucement  dans  fon  ménage ,  fon  mary  même  étant abfenc^  > 
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M.  Mauriceau  rapporte  plus  de  fix-vingts  accouchemens  avan- 
cez ,  entre  lefquels  une  grande  partie  font  de  la  nature^de  celui-ci, 
qui  font  tous  venus  dans  une  veffie  en  forme  d'œuf,  dans  l'ou- 
verture defquels  il  a  trouvé  de  petits  fœtus  de  la  groifeur  d'une 
mouche  à  miel,  qu'il  regarde  comme  autant  d'avortons,  ne  ju- 
geant pas  que  ces  petits  fœtus  eulTent  un  âge  aulïï  avancé  que 
celui  du  temps  que  les  mères  s'en  difoient  grolTes  ,  fans  qu'il  dé- 
cide dans  cette  quantité  d'Obfervations  la  grolleur  que  doivent 
avoir  ces  prétendus  petits  avortons ,  Hnon  dans  fa  DLVIII.  Ob- 
fervation ,  où  il  dit  avoir  vu  une  femme  qui  venoit  d'avorter  d  un 
petit  fœtus  ,  tout  enveloppé  de  fes  membranes  oc  de  fes  eaux  /qui 
n'étoit  pas  plus  gros  qu'une  fève  de  haricot  ,  n'étant  pas  plus 
gros  que  s'il  n'avoit  qu'un  mois  ,  quoiqu'elle  fe  crût  grofTe  de 
deux  mois  &  une  femaine. 

T'aurois  bien  de  la  peine  à  croire  qu'un  enfant  d'un  mois 
fut  gros  comme  une  groffe  fève  de  haricot.  Ce  feroit  trop  de 
befogne  faite  pour  un  temps  fi  court  j  mais  je  n'allure  pas  auffi 
qu'un  enfant  de  deux  mois  &  une  femaine  ,  qui  étoit  l'âge  de 
celui-ci,  dût  être  fî  petit;  cependant  fi  c'étoit  uneneceffité  que 
je  décidaffe  fur  l'un  de  ces  deux  temps ,  je  me  déterminerois  plus 
volontiers  en  faveur  du  dernier  i  mais  fans  avoir  égard  à  l'un 
ni  à  l'autre  de  ces  temps  trop  court  ou  trop  long  ,  je  me  fervirois 
plutôt  de  la  raifon  que  ce  même  Auteur  rapporte  dans  i'Obfer- 
vation  CDLXXXtl.  où  il  dit  que  la  femme  qui  fe  croyoit  groffe 
de  huit  mois ,  n'ayant  accouché  que  d'un  fœtus ,  pas  plus  gros 
qu'une  médiocre  mouche  ,  s  étoit  grandement  trompée  ,  ne  la 
croyant  pas  grofiè  de  plus  de  trois  femainesjpar  où  je  conclu- 
îois  que  les  mères  peuvent  s'être  trompées  dans  le  tems  qu'elles 
fe  font  crû  groffès,  &  qu'un  enfant  de  quatre  ou  cinq  femaines 
ne  peut  ni  ne  doit  pas  être  plus  gros  qu'une  mouche  à  miel  des 
plus  groiTes,  par  la  raifon  que  je  rapporterai  à  la  fin  de  ce  Cha- 
pitre j  ce  qui  efl  confirmé  par  ces  petits  avortons  que  M.  M.  rap- 
porte avoir  trouvé  ,  dont  la  grofïèur  n'excède  pas  celle  d'un  grain 
de  froment  ou  de  chenevi,dans  lesObiervationsLXXXI  &:  DXCVI, 
envelopés  dans  une  membrane  en  forme  d'œuf  de  pigeon  ,  avec 
leurs  eaux  ;  ce  qui  doit  abfoluraent  être  un  commencement  de 
formation  de  fœtus ,  puifque  les  mêmes  difpofitions  s'y  rencon- 
trent comme  à  un  plus  gros ,  &  ne  différent  que  du  plus  au  moins, 
félon  le  temps  qu'il  y  a  que  la  nature  a  commencé  d'y  travailler, 
yû  que  les  môles  ou  faux  germes  ne  fe  trouvent  jamais  dans  une 
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efpece  d  œuf  fans  coquille ,  avec  des  eaux ,  &  ie  refle. 

Ces  petits  fœtus  viennent  fouventenvelopés  dans  leurs  mem- 
branes ,  enfermés  dans  un  œuf  fans  coquille  i  ce  qui  arrive  par  la 
trop  grande  foi  b  le  lie  des  vailTeaux  qui  les  tiennent  attachés  à  la 
matrice ,  qui  ne  pouvant  foutenir  (es  contrarions  fans  fe  rompre, 
lortent  enluite  toutes  entières  avec  les  eaux  &  le  fœtus,  plus  ou 
moins  gros  qu'elles  contiennent  i  mais  quand  ces  vailîeaux  fe 
trouvent  allez  forts  pour  foutenir  ces  contrarions  &  ces  efForts  , 
qu'elles  s'ouvrent  &  qu'elles  permettent  la  fortie  des  eaux  &  du 
fœtus ,  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  qui  ne  s'eft  que  très-peu 
dilate  ,  &  qui  fe  reiferre  incelFament  ,  fait  que  l'Accoucheur  ne 
peut  fans  d'extrêmes  peines  y  introduire  fon  doigt  pour  tirer  ce 
petit  arriere-faix  ^  encore  eft-il  quelquefois  obligé  de  s'en  remettre 
â  la  nature. 

REFLEXION. 

Ces  Obfervatîons  prouvent  toutes  également ,  que  (ôuventia  caufê  d'un  accou- 
chement avancé  q^  Ci  cachée  ,  qu'on  ne  la  peut  pénétrer  j  ce  qui  fait  voir  que  quel- 
que précau  don  qu'une  femme puifîe prendre,  elle  ne  pt ut  quelquefois  éviter  ce 
dangereux  accident  ,  (ans  pourtanr  que  j'aye  remarqué,  comme  quelques  Au- 
leurs  ie  difent ,  qu'un  accouchement  avancé  fait  craindre  que  pareille  chofe  n'ar- 
rive dans  la  groffeffc  fui  vante.  Quand  cela  fc  fait  ,c'ell  plutôt  par  la  raifon  que 
j'ai  raporrce  dans  le  XIX  Chapitre  de  ce  il  Livre  ;  ce  qui  auffi  n'a  été  d'aucun 
préjudice  à  la  femme  qui  fait  le  fujet  de  cette  première  Obfervation  ,  puifque 
je  l'ai  accouchée  plufieurs  fois  depuis  fort  heureufemenr. 

Il  fiut  être  très  réfervé  dans  l*âdm!niftration  des  remèdes  que  l'on  prefcric 
à  une  femme  groiTe  ,  &  fçavoic  diflinguer  les  douleurs  de  colique  d'avec  celles  de 
l'accouchement,  dans  la  crainte  de  donner  des  remèdes  â  contre-temps  à  une 
perfonne  qui  eft  en  cet  état ,  qui  font  toujours  pernicieux  quand  ils  font  acres 
ou  qu'ils  pu.gent  violemment ,  parce  qu'ail  vaut  mieux  pécher  en  moins  qu'en 
plus ,  attendu  que  l*on  peut  réitérer  &  augmenter  la  do(e  d'un  remède  quand  il 
n'opère  pas  fuffifamment  ,  6c  que  l'on  ne  peur  arrêter  l'aâ:ion  de  celuy  que  l'on 
a  donné  indifcrerement.  Il  ne  faut  pourtant  pas  abandonner  la  malade  en  cas 
que  pareille  chofe  arrive  ,  les  lavemens  doux  avec  ie  petit  iait  &  la  décoclion 
cmoliente  fans  miel  ,  &  les  jul-ps  anodins  avec  Phuile  u'csmendes  douces  ,  &  le 
firop  de  capillaires  ,  de  chacun  une  oncejavec  quatre  cueillerées  d'eau  de  rofes  ôc 
de  plantain.ou  quatre  onces  de  decoétion  d'orge  mondé ,  font  d'un  grand  fecours 
pour  appaifer  Ja  douleur  ,  ôc  arrêter  Paéiion  du  remède,  fupofé  que  la  malade 
en  eut  prit  un  trop  violent. 

J'ai  vil  plufieurs  aceouchemens  d'enfans  très-petits ,  qui  caufoienî  des  peines 
extrêmes  ,  ÔC  d'une  long  leur  ennuyeufe  ,  parce  que  i'orifÏGe  interjcur  de  la  ma- 
trice eft  pour  l'ordinaire  plus  folide  dans  un  temps  peu  avancé  ,  qu'au  terme  de 
l'accouchement  ^  ce  qui  fait  ,  qu'il  eB.  auffi  plus  difScile  à  dilater.  Quoique  par 
bonheur ,  le  contraire  (oit  activé  auucment  à  cette  Dame  >  dont  i'^coush^niesis 
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fat  des  plus  heureux  pour  elle  ,  quoiLjue  funefte  à  (on  enfant.  ^  r  quand  jetîîsqaÈ 
j'aurois  pu  lui  (au ver  la  vie  ,  fi  favois  été  à  poitée  Je  la  {ecoutir  phuôr,  c'efl  que 
,je  trouvai  les  membranes  ouvertes  ,  &  les  pieds ,  les  mains ,  &  la  tête  .toutes  en 
iConfufion  ,  affez  près  de  rorifice  ,  pour  choifir  les  pieds  &  tirer  l'enfant  à  l'iu'^ 
fiant ,  fans  neanmoinsmanquer  à  aucune  précaution  i  car  la  tête  d'un  tel  enfant, 
quoique  petite  j.ned  pas  moins  à  craindre  que  celle  d'un  enfant  à  terme,,,  même 
encore  davantage  ,  en  ce  qu'elle  eft  très  foibleraenc  .aîra.chée  ,  que  l'orifice  intc-* 
rieur  de  la  matrice  eft  plusdiuicile  à  dilater  j  par  laraifon  que  je  viens  dedircp 
&  ne  l'étant  qu'à  pioponiunde  cette  tête  ,  cela  fut  caufc  que  je  tirai  cet  enfant 
jufques  au  col  ;  mais  au  lieu  de  lui  mettre  mon  doigt  dans  la  bouche,  comme  je 
.le  fais  d'ordinaire  ,  quand  il  y  a  quelque  chofe  à  craindre  ,  °fen  coulai  fans  peine 
.<îeux  par  deffus  la  tête  qui  n'dlloit  ni  grofîe  ,  ni  longue ,  syeclerqiiels  en  les 
xecourbant  un  peu  ,  je  la  conduilîs  &c  l'attirai  dehors. 

Ces  précautions  qui  paroiHent  avoir  .coniommé  quelque  temps  ,  ne  durèrent 
pas  fix  minutes ,  tant  cet  accouchement  fut  prompt ,  &  doucement  terminé  ,  qui 
^n'auroit  pas  eu  une  finmoins  Çâcheiifefans  ce.fecoucs  ,  vu  la  petitefle  de  Tenfane 
Se  celle  des  parties  ,  mais  avec  plus  de  temps  &  de  douleuîs  pour  la  mère  ,  qui  Ce 
fsroit  bien  relevée  quatre  jours  enfuite ,  pourne  pas  dire  dès  je  lendemain  j  quoy- 
que  la  choie  eut  pu  (è  faire  également. 

J'éprouvai  dans  un  accouchement  ce  que  je  dis  dans  le  précèdent,  qui  peut 
arriver  à  l'occafion  de  la  dureté  de  l'orifice  intérieur  ,  qui  ne  fe  dilate  pas  aifémenî 
dans  le  commencement  de  la  grofleffe  j  &  la  railon  de  cette  difficulté  ,  c*eft  qu'il 
ne  le  peut  encorc,par  raport  au  petit  corps  que  la  matrice  contient,qui  ne  l'oblige 
qu'à  une  médiocre  dilatation  :  ce  qui  m'empêcha  la  premijere  8c  la  féconde  fois , 
de  couler  mon  doigt  iufques  où  il  auroit  été  necefTaire  ,  pour  m'alfeurer  de  ce  qu'il 
y  avoir  àyenir  ,  n'ayant  qu*à  peine  touché  du  bout  l'extrémité  des  membranes 
qui  contenoient  quelque  chofè  ,  fans  pouvoir  décider  ce  que  c^étoit  j  mais  h 
nature  plus  habile  ouvrière  me  le  fit  bien  tôt  connoître,  ayant  pouffé  ce  corps 
meiTîbraneux  que  je  touchois,  quiécoit  gras  comme  un  œuf  de  poule  d'Indc,quc 
j*ouvris  à  l'inftant ,  dans  lequel  étoient  les  eaux  &  un  enfant  bien  vivant,  qui  fut 
.baptifé  comme  je  le  dis  dans  l'Obfervation,  J'y  remarquai  le  cordon  qui  («trouva 
rompu  j  n'étant  que  do.  la  grofîeur  d'un  fil  de  lin  ,  donc  il  reftoit  un  bout  atta-» 
ché  au  nombril ,  6c  l'autre  bout  au  milieu  &  au  dedans  de  cette  membrane  ,  qui 
ctoit  beaucoup  plus  épaifle  en  ce  lieu  que  par  tout  ailleurs  ,  dont  le  dehors  qui  ré- 
pondoit  à  cet  endroit  5  patoiffoit  le  lieu  où  l'arriére  faix  .commençoit  de  fe  for- 
mer, ôc  où  l'on  remarquoit  comme  un  fang  caillé  j  au  contraire  de  l'autre  bout , 
qui  n'étoit  que  Amplement  membraneux  ,  l'on  y  voyoit  les  bras,  avant  bras,  ôc 
les  mains ,  les  cuiiTes  ,  (es  jambes ,  ôc  ks  pieds  j  mais  tout  cela  fort  court  ôc  très 
menus  :  c'étoit  un  garçon  bien  formé  ,  êc  connu  pour  tel. 

Je  remarquai  à  ce  corps  membraneux,  en  forme  d'œuf  ou  de  veffie,dans 
lequel  1  enfant  vint  de  la  forte  ,  que  les  membranes  fe  tiennent  fans  être  attachées 
a  la  matrice  ,  mais  bien  à  l'arriere-faix  ,  &  l'arriére- faix  à  la  matrice  5  ce  qui  fait 
voir  que  lorfqu'un  accouchement  Ce  déclare  ,  en  iorte  qu'jl  eft  neceffau-e  de  tirer 
rartie?e-faix  le  premier,  l'on  ne  doit  pas  différer  un  moment  à  le  faire,  fans 
craindre  que  ces  membranes  y  foient  d^ulcune  confequence  ,êi  y  mettent  aucun 
Qbftacïc,  quoiqu'en  difent  Meffieurs  P.  6c  M. 

Cette 
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Cette  femme  perdit  afTcz  de  fang  après  cet  accouchemeni  ,  Ôc  plus  même 
qu'on  n'auroic  dû  l'atrendie  pour  un  (i  petit  enfant  qui  vint  fi  narureilement  ,ce 
qv.i  n'empêcha  pas  qu'elle  ne  fe  portât  bien  ,  elle  fe  releva  huit  jours  eniuite. 

J'ai  crus  que  cet  enfant  n'avoit  pas  plus  de  deux  mpis  ,  ik  que  la  femme  pou- 
voir s'être  trompée ,  en  comptant  du  jour  que  fes  ordinaires  avoient  cefîé  de 
couler,  quoiqu'elle  pût  bien  n*étre  devenue grofîe  que  douze  ou  quinze  jours 
enfuite  ,  tant  les  extrémitez  de  cet  enfant  étoient  petites  ,  aufîi-bicn  que  fon 
corps  j  dont  la  tête  e'toit  la  plus  groflc  partie  ,  fans  que  néanmoins  j'y  ayc  pu  re- 
marquer autre  cho(e  que  la  place  de  la  bouche  ôc  des  yeux  ,  &  s'il  avoit  des  os 
-ils  étoient  encore  bien  mous  ,  affurant  très  certainement  qu'il  n'y  en  avoit  aucu» 
(de  formé ,  mais  feulement  une  matière  propre  à  les  produire. 

Pour  celle  ci  il  n'y  a  aucun  doute  que  l'enfant  n'eut  cinq  femaines  »en  ce  que 
le  compte  de  la  femme  eft  jufte&que  plufieurs  raifons  le  confirment ,  fur  tout 
l'approche  de  fon  mari  pendant  deux  nuits ,  après  une  abondante  évacuation ,  en 
eft  une  des  plus  fortes ,  &c  dont  néanmoins  la  petite  vefi^ie  ou  corps  membraneux 
n'ctoit  pas  plus  gros  qu'un  de  ces  plus  petits  ôc  premiers  oeufs  d'une  jeune  poule, 
êc  dont  l'embrion  n'étoit  que  de  la  grofieur  d*une  mouche  à  miel  des  plus  petites, 
auquel  je  ne  pus  remarquer  qu'une  efpece  de  Réparation  entre  deux  grofleurs 
dont  l'une  étok  moindre  ôc  plus  courte  que  l'autre  ,  que  je  jugeai  être  la  tête 
mais  le  tout  fi  confus  ,  que  Ton  ne  pouvoir  rien  décider  fur  une  telle  ftrudure. 
Je  n'y  remarquai  point  de  cordon ,  quoique  je  compte  bien  qu'il  y  £n  avoit  un 
mais  qui  fe  trouva  imperceptible  par  fa  grande  delicateiïe ,  ôc  détruit  dans  les 
mouvemens  que  ce  petit  corps  fut  obligé  de  faire  ,  tant  en  fortant  qu'après  être 
dehors  ;  ce  qui  me  le  perfuade ,  c'eft  que  la  partie  de  ce  petit  corps  membra- 
lîCkix  qui  étoit  du  côté  du  fond  de  la  matrice  ,  étoit  far glant  &  plus  épais  que 
l'autre  ,  pour  former  le  commencement  de  l'arriére  faix  ,  ôc  ce  qui  prouve  qu'il 
y  étoit  attaché  ,  efl  la  quantité  de  (ang  que  la  femme  perdit  enfuite  ,  comme  il 
arrive  après  le  détachement  de  i'arriere-faix ,  dans  les  autres  accouchemens. 

Cela  fait  voir  qu'aufllî-tôt  que  les  fcmences  font  reçues  dans  la  matrice  ,  la 
matière  venant  à  fe  débrouiller  &,à  prendre  fa  forme  les  membranes  prennent 
leur  confidence  &  leur  figure  ,  dont  une  pottion  s'attache  à  fbn  fond  pour  faire 
l'ardere-faix ,  du  milieu  duquel  fort  le  cordon  qui  eft  la  réunion  des  veines  ôc  des 
artères  qui  fe  communiquent  à  l'enfant,  afin  de  lui  porto:  le  fângde  la  mère  pour 
lui  ïervir  de  nourriture  ,  ôc  lui  être  enfuite  raporté  ,  &  continuel  ainfi  depuis  le 
commencement  de  fa  formation  jufques  à.fon  entière  petfedion  ,  qui  eft'pour 
'l'ordinaire  au  terme  de  neuf  mois. 

•Ce  qui  prouve  bien  que  M.  Harvie  fê  trompe  quand  il  dit  que  le  placenta  ne 
paroït  point  à  un  enfant  de  trois  mois ,  M.  Mauriceau  fait  voir  le  contraire  en 
plus  de -50.  Obfervations,  mais  fur  tout  dans  fa  CCCXCIX.  où  il  parle  ainfi  Jfai 
délivré  une  femme  de  I'arriere-faix  d'un  petit  foetus  de  fix  fèmaines.  Ajoutez  à 
cela  mes  propres  Obfervations  qui  font  conformes  à  celles  de  cet  excellent  Auteur, 
puifqu'il  n'y  a  point  d'autre  moyen  par  lequel  un  enfant  puifTe  prendre  fon  ac- 
croiflèment.  Auffi  -tôt  qu'il  eft  formé  ,  ce  qui  arrive  avanr  cinq  femaines  , 
qui  étoit  le  temps  jufte  ôc  précis  de  celui-ci ,  c'étoit  une  neceilité  qu'il  eut  im 
placenta  ,  mais  proportionné  à  la  grolTeur  de  cet  embrion  ,  que  j'ai  crû  vivant 
quelque  petit  qu'il  fut ,  mais  qui  a  echapéi  ma  vigilance ,  quelqu'attention  que 
je  pufïe  donner  pour  le  connoître.  Qa 
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Cet  Auteur  a-t'il  parle  plus  jufte  quand  il  dit  qu'jl  ne  le  trouve  lien  dans  U; 
matrice  le  premier  mois  cjue  la  femir.e  eftgrofTe  PTupefera  t'onque  ce  prétendu  i 
œuf  ou  corps  membraneux  ,  qui  contenoit  le  petit  embrion  ,  quoiqu'il  ne  fut 
que  gros  comme  une  mouche  à  miel ,  avec  fes  eaux  ,  qui  achevoient  de  le  rem- 
plir., (ê  t'oit  formé  en  quatre  ou  cinq  jours?  Cette  fupofîtionreroit  fans  doute  ^ 
orpofée  aubonfensS^  à  la  raifon  qui  perfuade  que  la  nature  commence  dès  le 
premier  Jour  de  fa  conception  à  travailler  à  ce  grande  excellent  ouvrage ,  <Sc 
qu'elle  le  conduit  fans  difcontinuer  jufques  à  fa  dernière  perfedion  ,  mais  touc  : 
d'une  autre  manière  que  Meflieurs  Harvée  &  Kerkerin  &  tous  les  autres  ne  l'onc  ■: 
penlé  ,  ne  trouvant  rien  dans  leurs  écrits  qui  foit  fbutenu  de  Te^perience, 

Je  fouhaiterois  grandement  que  M.  Kerkerin  m'eut  fait  voir  dans  cet  enfans  : 
de  cinq  femainesce  qu'il  die  avoir  trouvé  dans  celuy  d'un  m.ois ,  où  les  os  étoicnc 
déjà  formez  en  pluficurs  endroits  ,  &c  particulièrement  ceux  des  clavicules ,  les  • 
fociles ,  ceux  des  hanches,  des  côtes  3  ôc  des  bras,  ainfî  que  celui  de  fix  femaines^ 
qui  avoir,  dit  t'il  ,1a  mâchoire compofée  de  fixos  ,  &  les  clavicules aflez  folides» 

L'embrion  dont  je  parle  dans  mon  Obfèrvation  étoit  auffi  furement  de  iîx  fe-  - 
raaincs  que  celui  ci  l'étoit  de  cinq,  &  parla  même  raifon.  Je  veux  dire  que  la  . 
femme,  qui  en  elî  l'objet ,  avoit  de  m^éme  reflé  deux  ou  trois  jours  avec  Con  mari,  , 
après  avoir  eu  Tes  ordinaires  ,&"  qu'elle  vint  enfuite  garder  cette  Dame  éloignée 
de  iix  lieues  de  chez  elle  ,  fans  avoir  eu  d*autre  commerce  depuis  ce  temps ,  elle 
accoucha  à  fîx  femaines  juftes  ;  l'enfant  qui  étoit  contenu  dans  le  petit  corps 
membraneux  5  en  forme  d'oeuf  (dont  le  détachement  lui  caufa  une  fi  violente^ 
perte  de  fang  ,  qu'elle  manqua  d'en  mourir  ,  dont  je  la  délivrai  )  ôc  que  j'ouvris 
à  l'inftant  pour  le  voir  ,  n'étoit  pas  plus  gros  qu'une  mouche  à  miel ,  mais  des  plus' . 
groiTes  jor  en  fuivanc  l'efprit  de  cet  Auteur,  je iiemanderois  quelle  foiidité  i'oa 
peut  trouver  aux  os  de  la  tête.aulli-bien  que  ceux  des  clavicules,des  hanches  &; 
des  fociles  d'un  pareil  enfant ?je  laiffe  à  penfer  ce  qu'un  chacun  voudra  fur  ce  fujetj,' 
pour  moi  je  fçai  parfaitement  bien  à  quoi  m'en  tenir. 

Mais  dira-t'on  ces  enfans  étoient  apparemment  des  avortons  qui  n'ayant  pas  • 
plus  groffi  pendant  fix  femaines,auroient  pu  ne  groflîr  pas  dal^anrage  5  ce  qui  faic  - 
■que  de  telles  expeiisnces  ne  detruifent  point  le  raifonnement ,  non  plus  que  l'o-; 
pinion  de  ces  fçavans  Hommes  !  Je  réponds  que  ces  Auteurs  ne  peuvent  parlée  ; 
que  par  expérience  ou  par  raifon  j  par  expérience  ils  n'en  peuvent  jamais  «voit 
de  plus  juftes ,  ôc  par  raifon  chacun  a  fon  fentiment ,  êc  eli  en  droit  de  le  dircg-  - 
27iais  bien  loin  que  ce  foit  des  avortons ,  je  trouve  au  contraire  que  la  nature 
a  beaucoup  travaillé  que  d'avoir  mis  fbn  ouvrage  en  einq'^  &  fix  femaines  dans  • 
une  petfedion  telle  qu'écoit  celle  de  ces  deux  enfans  ,  parce  que  quand  ils  ont  ■ 
atteint  cet  état ,  ils  augmentent  à  proportion  qu'ils  avancent  en  âge ,  ôc  gro- 
fiffent  fi  fenfiblement  dans  la  fuite  qu'ils  augmentent  plus  en  deux  des  derniers 
mois  de  la  grofTeffe  ,  qu'en  trois  &C  demi  6c  même  en  quatre  des  premiers  ;  ce 
qui  eft  d'autant  plus  facile  à  juftifier ,  qu'il  n'y  a  point  de  Sage-Femme  un  pei2  .= 
ccbirée  ,  qui  n'en  affure  la  vérité,  fans  qu'il  /bit  necefiaire  d'en  appeller  à  un  -, 
Accoucheur.  Toutes  les  femmes  mêmes  donnent  des  preuves  dans  le  commen- 
cement de  leurs  grofléfies  du  peu  de  progrès  que  cet  enfant  fait  en  difant  fuivant  un  ' 
langage  vulgaire  )  qu'i  ventre  plat,enfant  il  y  a  ,  (3c  qu'après  grand  val,  granci  ■ 
aaynt }  fans  que  néanmoins  je  prétende  Qter  If  liberté  à  ^çiÇçnnç  d'en  penler  c®  . 
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'qu'il  voudra  ,  me  renfermant  à  dire  feulement  que  û  mon  raifbnnemenr  ne  fàris* 
fait  pas  ces  gens  difficiles ,  mes  expériences  ne  iaiflent  pas  d'être  exactes  &:  fidèles. 


CHAPITRE     XXV. 

Des  potions  laxathes  ^  poudres  ^  eaux  ,  ^  autres  dro^ms  3 
que  l'on  donne  pour  avancer  C accouchement. 

E  s  anciens  Médecins  8c  Chirurgiens  qui  n'avoient  pas  encore 
l'ufage  des  accoucliemens  par  l'opération  de  la  main  ^  fe 
font  exercez  à  inventer  tous  les  remèdes  qu'ils  ont  pu  imaginer 
pour  en  rendre  la  fin  moins  longue  &  plus  heureufe.  Ilsfefont 
fondés  fur  quelques  expériences  qu'ils  ont  prétendu  avoir  ,  de 
l'effet  de  certaines  drogues  appellées  Hyfteriques  ,  propres  à  re- 
mettre une  nature  déréglée  dans  fon  premier  état  j  &  ils  les 
mettoient  en  ufage  lorfqu'une  femme  étoit  engagée  dans  un 
travail  long  &  difficile ,  efperant  que  .ces  remèdes  n'auroient  pas 
moins  de  vertu  pour  poufïer  l'enfant  hors  de  la  matrice ,  qu'ils 
€n  avoient  eu  pour  ouvrir  les  vaifTeaux ,  &  décharger  la  nature 
par  cette  voye ,  de  ce  qui  pouvoit  luy  être  à  charge. 

Cette  méthode  de  fecourir  les  femmes  dans  leurs  longs  Se 
pénibles  travaux^ par  le  moyen  des  potions,  aufli-bien  que  par 
les  autres  remèdes ,  n'a  pas  feulement  été  pratiquée  par  les  An- 
ciens ,  les  Modernes  n'ont  pas  jugé  la  vertu  de  certaines  drogues 
moins  efficace,  puifqu'ils  les  ont  employées,  5c  qu'ils  en  ufent 
encore  dans  la  même  intention,  &  qu'elles  font  étallées  avec 
pompe  dans  toutes  les  Pharmacopées.  îly  en  a  même  qui  ont 
fait  un  fî  grand  fond  fur  leur  vertu,  qu'ils  leur  ont  rapporté  le 
fuccès  de  quantité  d'accouchemens  qui  ont  fourni  la  matière  de 
plufieurs  Obfervations  ,où  néanmoins  il  ne  fe  voit  rien  qui  en 
puifTe  juflifîer  leffet ,  &  leur  inutilité  efl  fuffifamment  démontrée 
par  les  jexemplesqui  fuivent. 

OBSERVATION    CLXXIL 

Un  célèbre  Accoucheur  de  cette  Ville  avpit  une  poudre  pré- 
tendue merveilleufe  pour  provoqjaer  les  douleurs  &  avancer  l'en- 
fantement, qui  étoit  compofée  de  galbanum ,  de  myrrhe,  de 
^-^ine,de  rhue  ,  6c  d'autres  drogues  de  cette  qualité,  dont  il 
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faifoit  preodre  aune  femme  malade  pour  accoucher,  quand  le; 
travail  étoit  lent,depuis  une  demi  drachme  jufqu'à  une  drachmes 
&  après  l'effet  de  ce  remède,  qui  fe  terminoit  pour  lordinaire  à 
lailler  la  maladeaumême  état  où  elle  étoit  avant  que  deTavoirr 
priie  ,  il  y  fubftituoit  celui  de  fon  crochet ,  qui  étoit  un  infailli- 
ble exp^edient  pour,  le  terminer  promptement.  Les  Chirurgiens- 
de  ce  pays  en  faifoient  un  ufage  très-meurtrier  ,  n'ayant  pour, 
lors  aucun  autre  moyen  pour  fecourir  les  femmes  dans  leurs, 
accouchemens  contre  nature  ,  le.fecour^  des.  mains  bien  con- 
duites ne  leur  étant  pas  encore  connu.  Mais  pour  revenir  à  cette 
Obfervation,  ce  Chirurgien  Accoucheur  fut  mandé  pour  iécourir 
une  Dame  qui  étoit  sn  travail  depuis  trois  jours,  à  laquelle  il 
propofa  une  prifé  de  ces  poudres ,  qu'elle  prit  avec  plaifir,  dans 
Tefperance  qu  elle  alloit  accoucher  bien  vite  î  mais  par  malheur  • 
n'ayant  pas-  eu  laprécaution  d'en  apporterai!  fut  obligé  de  re- 
tourner chez  lui ,  &  la  Dame  accoucha  comme  il  entroit  dans 
la  chambre  pour  les  lui  faire  prendre.  Combien  l'effet  de  ces 
poudres  auroit  été  vanté,  il  l'accouchement  eut  tardé  feulement 
■  d'un  demi  quart-d'heure ,  qui  néanmoins  n'y  auroit  eu  nulle  part, 
puifque  ce  n'auroit  pas  moins  été  l'ouviage  du  temps  Ôc  de  ia  . 
mature!. 

-  Ce  célèbre  Accoucheur  fiit  appelle  à  deux  autres  femmes  de 
ma  connoilfance  ,  dont  des  travaux  paroiiToient  être  femblabîes 
à  celui  dé  cette  Dame  ,  mais  dont  lès  fuites  furent  bien  diffé- 
rentes. Il  leur  fit  prendre  de  ces  poudres  fort  inutilement  i  6t 
voyant  qu'un  jour  s'étojc  paffé  fans  produire  l'effet  qu'il  en  af- 
îendoit,  il  eut  recours  à  fon  crochet,  dont  il  finit  tant  l'un  quie 
l'autre  dé  ces  accouchemens  ,  en  moins  de  temps  &  plus  féure^, 
nient,  qu'avec  fù  poudres  ,  qu'il  regardoit  comrrle  un  spécifique , 
parce  qu'if  pouvoit  l'avoir  donné  plufieurs  fois  dans  un  mor 
ment  favorable,  comme  il  auroit  pu  faire  encore  à  celle  don?^ 
y  ai  parlé ,  fî  pat  bonheur  il  en  eut  eu  fur  lui. 

OBSERVATIQN     CL  XXI  IL 

-«  Un, homme  qui  vivoit  de  fon  bien  ,  fans  vouloir  faire  profef- 
lîon  dé  la  Chirurgie,  quoiqu^il  en  eut  fait  aprentiffage ,  &  même 
qu'il  Teût  exercée,  nôrt  feulement  en  France  ,  mais  encore  en 
Italie ,  &  en  d'autres  pays  étrangers, me  dit  dans  une  converfation 
<^us  nous  cumes-eufembié ,  qu'il  avoïc  un  remède  infaillible  pour  ^ 
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faire  accoucher  une  femme  en  "un  moment  ,  quelque  long  & 
difficile  que  fût  le  travail,  dont  il  avoit  quantité  d'expériences 
pardevers  lui.  Qii'il  tenoit  ce  fecret  d'un  Italien  ,  fous  ferment  de 
ne  le  déclarer  à  perfonne.  Il  fut  alîèz  furpris  de  me  trouver  fans 
curiofité^ni  empreffement  d'apprendre  de  lui  ce  prétendu  fecret, . 
qui  lui  fembloit  devoir  m'interrelTer  beaucoup  dans  la  proferfion 
ouverte  que  je  faifois  des  accouchemens  j  encore  plus  quand  il 
vit  que  fans  y  faire  d'attention  ,  je  parlai  d'autre  chofe. 

Le  temps  vint  que  s'étant  marié ,  3c  fa  femme  qui  étoit  groflè', 
étant  malade  pour  accoucher  ,  il  fut  pour  lors  queflion  de  me; 
déclarer  ce  fecret  tant  vanté,  qui  étoit  un  demi  gros  de  Borax, 
dans  un  verre  de  liqueur  au  goût  delà  malade  ^  mais  étant  donné 
par  un  homme  fans  foy  ,1e  remède  n'eut  aucun  effet.  Sa  femme 
fut  quatre  jours  &  quatre  nuits  en  travail ,  l'enfant  mourut  un 
moment  après,  &  la  mère  manqua  "d'en  faire  autant.  Pour  moi 
i'elTùyai  toute  la  fatigue,  qui  efl  inféparable  des  travaux  de  cette- 
ïiaturc  3  malgré  ce  prétendu  fpecifique  plufieurs  fois  ré'iteré. 

O  B.  S  E  R  V  A:T  lO.N      G  1  X  XI  V,,  ■ 

Comme  j'étois  àCaën  pour  accoucher  une  Dame  de  confide- 
ration  ,  un  ancien  Chirurgien  du  lieu ,  habile  &  fort  entendu ,  me 
dit  qu'il  avoit  été  appelle  depuis  peu  pour  voir  une  femme  tra- 
vaillée depuis  plu/ieurs  jours  de  douleurs  lentes  &  legeresjcomme 
il  trouva  l'enfant  bien  fîtué,  il  fit  prendre  à  la  malade  une  infa- 
ilon  de  trois  gronde  fenné5dans  le  jus  d'une  orange  aigre,  afin. 
d'accélérer  les  douleurs  &  avancer  l'accouchement  ,  qui  arriva 
dix  ou  douze  heures  ei\fuit«  5  mais  la  femme  niourut  prefqiie 
auffi-tôt. 

A  quoi  j'oppofai  pour  réponfe  qu'étant  à  Bayeux  pour  le  mime 
fujet ,  un  .ancien  Chirurgien  du  lieu ,  avec  lequel  je  fus  appelle 
pour  voir  une  malade ,  me  dit  dans  la  converfation  qu'il  s'enteii- 
doit  forr  bien  aux  act:ouchcmens ,  6c  qu'il  en  avoit  même  fait  un 
depuis  peu  qu'un  autre  Chirurgien  avoit  abandonné,  que  l'en- 
fant dont  le  bras  fortoit,  étoit  mort  avant  qu'il  y  mit  la  main,  6s 
que  la  mère ,  quoique  bien  accouchée  ^  mourut  bien- tôt  après, 

R  EFL  EX   ION, 

Il  eft  aifé  de  juger  par  ces  exemples  combien  je  fuis  éloigné  de  me  fêrvfr  ffe 
C5S  poudtes  dégoucâmes  ^  par  le  foiivenir  qu'il  nie  rcile  de  Is^urs  mnivais  cffecs^ 
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quoique  beaucoup  vantées  par  les  anciens  Aiircurs  ,  pour  rappeller  la  nature 
quand  elle  s'oublie  dans  le  temps  peLiodiquede  i'écouiement  des  menftrues,  tant 
aux  filles  qu'aux  femmes  ,  par  ia  prétendue  qu-.diîc  fpecifique  de  ces  drogues  ,  qui 
eft  de  lever  les  obftrucbons  qui  ferment  &  boiichenrles  vaifïeaux  aux  unes,  & 
de  taire  vuider  la  matrice,  &  provoquer  l'accouchement  aux  aurres  ,  dont  néan- 
moins la  belle  qualité  demeure  toujours  fans  efFet ,  à  moins  que  iehazaid  n'y, ait 
la   meilleure  part. 

Ce  demi  gros  de  borax,  qui  faifoit  i'ame  du  (ccrct  de  cet  excellent Chirur- 
sien.dont  il  devoit.fjire  accoucher  les  femmes  qui  étoient  en  travijil  ,  dès  le 
moment  qu'il  leur  en faifoit  prendre  ,  ne  trahit  t'il  pas  Ton  maître  ,  dans  la  trifte 
^  fàcheule  expérience  qu'il  fut  obligé  d'en  faire  fur  la  perfonne  du  monde  qu'il 
cheriflbit  davauragePCette  épreuve  le  perfuada  trop  bien  de  la  fauffeté  duremede  , 
qu'il  croyoit  lofailiible  ,  pour  ne  pas  douter  qu'il  ii'avoit  eu  aucune  part  au  prompt 
accouchement  qu'jl  croyoit  qu'il  eut  opéré  à  quelques  femmes  j  aufqueiles  il 
en  avoir  fait  piendre  ,  dont  il  ne  raportoit  la  caulè  avant  cette  épreuve,  qu'à 
l'eîicel'ence  de  ce  remède  ,  quoiqu'elles  n'en  euffent  l'obligation  qu'à  la  nature. 

Y  avoit-t'il  du  bon  iens  à  cet  ancien  Maître  de.Caé'n  ^  de  me  vaHter  comme 
une  belle  proiiefle,la  potion  laxative  qu'il. donna  à  cette  femme  qui  étoit  en 
travail  depuis  trois  jourSjdont  l'effet  fut  fiheureux,  feJon  lui ,  qu'elle  accoucha 
douze  heures  enfui  te  ,  mais  qu'elle  mourut  bien  tôt  après  ?  Ne  peut-on  pas  dire 
avec  beaucoup  de  vrai .  femblance  que  cette  petion ,  ayant  fatigué  cette 
femme  ,  qui  ne  l'étoit  déjà  que  trop  ,. pouvoir  avoir  contribué  à  fà  m^ort ,  &  re- 
tardé plutôt  Ton  accouchement  en  l'ayant  affoiblie  ,  que  d'y  avoir  été  d'aucun  fe- 
cours  douze  heures  après  Pavoir  pnfe,  qui  étoit  plus  de  huit  heures  après  fon 
effet  ?  Et  que  pouvois-je  lui  répondre  ,  iinon  comme  je  fis ,  auffi-bicn  que  celui 
de  Bayeux  ,  qui  tiroir  avantage  d'une  chofe  qu'il  auroit  du  fouhaiter  être  enfê- 
velie  dans  l'oublie  ,  plutôt  que  d'en  faire  trophée  ?  Je  ne  dis  pas  qu'un  autre  eut 
pu  mieux  que  lui  fauver  la  vie  à  cette  femme,  qui  fouffrit  un  fi  long  de  Ci  la- 
borieux travail,  mais  Je  dis  qu'il  auroit  dû  s'en  taire. 

Loin  d'imiter  cet  ancien  Chirurgien  ,  quoiqu'il  ait  un  fur  garand  de  fon  aâ:ion, 
€n  la  perfonne  de  M,  M.  Je  n'ai  pas  comme  lui  attendu  à  l'extrémité  d'un  tra- 
vail ,  où  il  faut  qu'une  femme  accouche  ou  qu'elle  meute  ,  pour  donner  l*infu- 
(îon  deTenné  avec  le  jus  d'une  orange  aigre  -,  je  veux  rendre  à  Cefai-  ce  qui  apar- 
tient  aCefar  ,  &  en  fuivant  ce  principe  ,  j'ai  cherché  les  occafîons  les  plus  favo- 
rables pour  pratiquer  ce  remède ,  &  fçavoir  àcjuoy  jem'en  devois  tenir  fur  fon 
utilité  :  les  Obfervations  que  j'ai  faites  à  fon  fujet ,  s'expliqiueront  afTez  pour 
piouvec  qu'il  ne  doit  pas  être  pratiqué, 

OBSERVATION     C  L  X  X  V» 

Le  24  de  Juillet  de  l'année  i588.  la  femme  d'un  Meniiifler 
de  cette  Ville  j  ayant  accouché  fîx  fois  fans  avoir  jamais  été 
moins  de  trois  jours  &  trois  nuits  en  travail ,  fe  trouvant  ma- 
lade pour  accoucher  la  fepteme  fois  ,  mVnvoya  prier  de  venir 
lavoir.  Je  trouvai  que  ks_e..ux wcmmen^oieat  àfe  préparer j&; 
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que  l'enfant  étoitbien  fitué;  mais  ne  voyant  dans  ce  premier 
loir,  que  ce  que  j'avois  vu  en  tous  fes  préccdensaccouchemens 
je  donnai  ordre  à  la  Garde  de  me  faire  avertir  lorfqu'elie  remar- 
queroit  certains  accidens  que  je  lui  fis  comprendre  ,  &  m'ea 
retournai  chez  moy.  Je  mis  trois  grains  de  fenné  en  infufioa 
dans  un  verre  d'eau  fur  les  cendres  chaudes ,  jufqu'au  matin 
que   je  coulai  cette  infufîon  ,  &:  l'emportai  avec  moi  chez  la 
malade  ,  que  je  trouvai  au  même  état  que  je  Favois  laiflee  i  j'ex- 
primai le  jus  d'une  orange  aigre  dans  cette  infiifion  de  fenné 
que  je  lui  fis  prendre  ;  elle  lui  caufa  quelque  douleur  de  colique 
comme  font  d'ordinaire  ces  potions  laxatives  i  elle  fut  quatre 
fois  àlafelle,&fe  trouva  enfuite  comme  elle  étoit  avant  qu'ellg 
eût  prit  cette  potion  ,  Se  n'accoucha  à  fon  ordinaire,  que  le  troi- 
iiéme  jour  du  travail, qui  fut  plus  de  vingt-quatre  heures  aprèg 
l'eiFet  du  remède* - 

G  B  SER  V  A  T  TON     C  L  X  X  VL 

Le  î  8  Août- de  l'année  1692,  la  femme  d'un  Jardinier  de^^ 
cette  Ville ,  que  j'avois  accouchée  plufieurs  fois ,  &  dont  tous  les 
accouchemens  avoient  été  longs ,  mais  alTèz  heureux ,  étant  ma- 
lade pour  accoucher  allez  tôt  après  fa  précédents  couche  me  fit 
appellera  fept  heures  du  matin.  Je  mis  trois  j^ros  de  fenné  dans 
on  verre  d'eau ,  &  lui  fis  jetter  un  bouillon  i  je  coulai  l'infulion 
&  y  joignis  le  jus  d'une  orange  aigre,  &  portai  cettepotion  à  la  ^ 
malade.  Je  trouvai  en  arrivant  que  les  eaux  s'étoient  écoulées 
que  l'enfant  étoit  bien  placé  ,  &  que  la  malade  fouiFroit  àcs 
douleurs  afTez  fortes  ,pour  efperer  que  le  moindre  fecours  pour- 
roit  termii;ier  cet  accouchement  j  je  ne  balançai  pas  un  moment 
à  lui  faire  prendre  cette  potion,  dont  j'attendis  l'effet ,  efperant 
qu'avec  de  iî  heureufes  difpofitions ,  je  verrois  bien-tôt  finir  cet 
accouchement  s  j'y   fus  trompé  ,  la  malade  fouffrit  plufieurs 
tranchées  ,  toutes  différentes  des  douleurs  de  1  accouchement 
qui  fe  terminèrent  de  même  par  plufieurs  felles,  La  malade  me 
donna  le  temps  de  ni'aller  coucher  le  foir  ,  &  je  n'y  retournai 
que  le  matin,  où  je  l'accouchai  fur  les  huit  heures,  après  envi- 
ron trois  quarts-d'heure  de  douleurs  redoublées,  &  vingt-quatre 
heures  après  la  prife  de  cette  potion  fi  vantéepar  fon  Auteur, 
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REFLEXIONo 

•Si  ces  tieux Ifemmes  aiifquelles  Je  fis  prendre  "cette  potion  eurent  ac-couché 
,  3ans  le  moment  qu'elles  l'eurent  prife  ou  pendant  l'opération  du  remède,  Je  ne 
lui  aurois  pas  refufé  l'avantage  d'y  avoir  contribué  ^  fi  même  je  ne  lui  ciis  pas 
donné  la  potion  touLeentiere,quoique  la  nature  eut  toujours  pûyavoir  beaucoup 
de  part ,  je  n'aurois.pas  laiffe  de  me  prévenir  en  (a  faveur  ;  ma  s  au  contraire,  elles 
n'accouchèrent  tant  l'une  que  l'autre  ,  que  vingt-qu  .'tre  heures  après,ten  ps  beau- 
coup trop  long  ,  pour  croire  qu'il  y  eut  contribué  le  moins  du  monde  :  je  juge 
au  contraire  ,  que  ce  remède  cil  efîentielicment  mauvais  pu  lui  même  en  cette 
occafion  ,  quoique  mis  en  pratique  par  M.  M.  qui  le  vante  &  le  préconife  dans 
plu  fleurs  de  Ces  Obier  vations:mais  après  tout ,  quelle  raifon  cet  excellent  Homme, 
a-t'il  eu  ,  pour  en  continuer  Ci  opiniâtrement  l'ufage  Peut  -  l'on  dire  qu'il  en  aie 
jamais;fâit  remarquer  un  effet  (eniible  ,  de  peut-il  accorder  à  ce  remède  la  vertu 
d'avoir  avancé  un  accouchement  ?  Y  a  t'il  une  (eule  de  fesObfervations  qui  le 
juftifie  f  Et  n'y  en  a  t'il  pas  plufieuti  qui  prouvent  le  contraiie  -,  dont  la  uV  I.  en 
efl  une  ?  Ne  dit-il  pas  précifément  dans  cette  Obfervation  que  nonobftant  la 
faignée ,  plufieiîrs  iavemens  &  la  potion  ,  avec.  Tinfullon  de  icnné  ,ô:  le  fuc 
d'une  orange  aigre  ,  la  fem'me  fut  très-long  rcaips  à  accoucher  ,  parce  que  l'en- 
faiit  avoir  le  cordon  autour  du  col ,  Joint  à  la  largeur  des  épaules ,  &  pour  d'au- 
tres raifons  qui, tai (oient  obdacle  à  cet  accouchernent  j^  quiautoit  éréinfinimeric 
plus  heureux  ,  (i  au  lieu  de  diminuer  les  forces  de  cette  malade  par  les  deux  fai- 
gnées,ceslâvemens  acres  ,.&  purgatifs,  ëc  cette  potion  ,  M  M.  l'avoit  fait  forti- 
fier avec  devons  bouillons ,  &  d'autres  confortatifs  de  cette  qualité  ?  Car  à  quoi 
peuvent  fervir  cette  potion  ,  ces  faignées ,  &  ces  lavemens  en  pareille  occafion, 
puifqu'il  n'eft  pas  polTible  que  le  Chirurgien  prévoye  par  aucune  marque  cer- 
taine  la  véritable  caufe  qui  fait  la  longueur  &c  la  difiiculté  d'un  accouchement,  & 
qu'il  n'en  peut  avoir  là-defTus  que  des  conjeétures  .fore  incertaines. 

Si  M.  M.  prétend  prouver  l'efficacité  de  cette  potion  ,  par  d'autres  exemples, 
il  n'y  a  qu'à  lire  l'Oblervation  CXXXV  ,  CGXY  ik  plufieurs  autres ,  l'on  con- 
noîtra  que  l^ufage  de  ces  poùons  eft  tout-à  fait  contraire  à  l'intention  que  doit 
avoir  l'Accoucheur ,  en  ce  quelles  affoibliflent  la  malade  ,  qui  fetrouvant  épuifée 
par  un  travail  de  deux  &  trois  jours  ,  demande  à  être  fortifiée  ,afin  de  pouvoir, 
en  fâifant  valoir  (es  !,douleurs ,  uiettre  Ton  enfant  au  jour  ;  au  lieu  qu'il  cft  arrivé 
aux  femmes  à  qui  M.  M«  adonné  cette  potion,  de  n'en  tirer  aucun  fecours,cc 
qu'on  Gonnolc  par  le  long  intervalle  qu'il  met  entre  l'effet  du  remède  ,  ôc  leur 
accouchement.  Et  en  effet, n'efl-il  pas  temps  qu'une  femme  accouche  après  deux , 
trois,  &  quatre  jours  de  travail,  fans  le  fecours  d'aucune  potion  ,  ni  d'aucun 
autre  remede?Ce  font  fur  ces  exemples  que  je  me  fuis  fondé,  pour/uivre  une  route 
oppofée ,  dont  je  n'ai  jamais  eu  lieu  de  me  repentir  ,  comme  je  le  fais  voir  dans 
quantité  d'accoucheme ns  longs  &  difficiles  ,  où  j'ai  ,  grâces  au  Ciel ,  réiiffi  fans  le 
fecours  des  faignées^des  lavemens,&  des  pprions^parce  que  l'épreuve  de  ces  reme^^ 
lies  n'a  pas  fatisfait  une  feule  fois  mon  intention. 

CHAPITEE 
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CHAPITRE     XXVI. 

D/^  fet4>  d'tttiliîé  des  Uyemens ,  quand  la  femme  e(l  en  trayait 

"ï  E  dis  trop  àc  bkn  des  laverrlens  aux  femmes  greffes ,  &  je 
I  parle  trop  en  leur  faveur  j  pour  n'ea  pas  confeiller  i'ufage , 
pendant  tout  le  cours  de  leur  groffellej  èc  même  jufqu'au  com- 
mencement du  travail  -,  mais  autant  que  je  connois  ce  remède 
avantageux  pendant  la  grofldle^  autant  me  paroit-il  inutile  ^ 
■iorfque  la  femme  eft  véritablement  malade  pour  accoucher  , 
;quoique  les  Auteurs  les  confeillent  pour  deux  raifons  i  la  pre- 
mière, afin  d'excittr  les  douleurs  ,&  accélérer  Taccouchement  ? 
&  la  féconde, pour  vuider  les  matières  fecalles,  endurcies  dans 
l'mtelliin  droit  ,  qui  par  leur  prefence  rendroient ,  félon  eux  ,  la 
fortie  de  l'enfant  plus  difficile. 

J'ai  toujours  trouvé  que  les  tranchées  que  caufoit  un  lave^ 
ment  ,  à  l'occafion  des  drogues  qui  entrent  dans  fa  compolr- 
îion  ,  font  très-difFerentes  de  celles  qui  précèdent  &  terminent 
l'accouchement»  en  ce  que  celles-là  ne  fe  font  refïentir  que  dans 
les  inteftins  j  &  que  celles-ci  ne  doivent  être  que  de  la  matrice 
feulement ,  &  des  parties  qui  font  propres  à  féconder  (es  efforts^ 
ce  qui  fait  que  les  douleurs  qui  viennent  à  l'occafion  d'un  lave- 
ment,  tourmente  la  malade,  fans  qu'elles  lui  procurent  aucun 
avantage,  puifque  c'eA;  un  effet  que  Ton  ne  doit  attendre  que 
de  la  nature. 

Quelque  endurcies  que  foient  les  matières  dans  Tinteflin  , 
elles  ne  peuvent  refilier  à  la  violence  des  épreintes  que  iouffre 
ia  femme  en  travail  i  mais  fuppofé  que  ces  matières  n'y  cedaf- 
fent  paS)  il  n'y  a  qu'à  examiner  la  manière  dont  la  tête  de  l'en- 
fant defcend  dans  le  baffinet ,  &  s'avance  dans  le  vagin ,  pour 
s'aiïurer  qu'elle  pouiïera  devant  elle  la  matière  contenue  dans 
cet  inteflin  ,  de  quelque  confiftance  &  qualité  qu'elle  puiife  être, 
fans  y  en  laiiler  abfolument  aucune  portion  >  c'eft  une  vérité 
dont  on  ne  peut  douter  ,  à  moins  de  fe  roidir  opiniâtrement 
contre  l'expérience  Se  contre  la  raifon. 

Ce  ne  font  pas  là  les  feules  raifons  qui  rendent  ce  remède 
odieux  à  quelques  femmes ,  qui  ne  pouvant  refifler  à  des  auto- 
^itez  fuperieures ,  fondées  feulement  fur  I'ufage ,  font  obligées  de 
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prendre  des  kvemens ,  la  neceffité  de  fe  prefenter  fouvent>&  par 
plufieiirs  fois  à  les  rendre  3&  la  nialpropreté  où  elles  fe  trouvent 
à  chaque  douleur ;,  ne  leur  fait  pas  peu  de  peine:  car  II  les  tran- 
chées que  caufe  le  lavement  ne  font  pas  accoucher,  les  douleurs 
de  l'accouchement  font  aller  à  la  fells  ,  &  vuider  autant  qu'il  y 
a  de  matières  difpofées  à  lortir  du  gros  intellin  j  fans  que  la 
volonté  de  la  malade  y  ait  aucune  part  >  mais  ce  leurefl  encore, 
un  tourment  bien  plus  grand ,  quand  ce  lavement  reveille  les 
douleurs  des  hémorroïdes,  qui  fe  font  fentir  à  l'inflant  à  plu- 
lîeurs  femmes  qui  y  font  fujettes,  Se  que  le  travail  ne  reveille 
que  trop  fans  ce  fecours ,  dont  on  aurdit  pu  fe  palTer, 

Les  matières  fécales  par  trop  endurcies,  qui  rempHifent  Tin- 
teflin  dans  le  commencement  du  travail,  &  dès  qu'une  femme - 
s'aperçoit  où  que  l'on  fe  doute  d'être  bien  tôt  dans- cet  état  ^ 
quand  même  cette  necefTité  ne  feroit  pas  évidente  ,  &  que  la. 
femme  auroit  le  ventre  plutôt  libre  que  conftipé,  un  lavement 
dans  ce  temps-là  fait  toujours  un  bon  effet,  en  ce  qu'il  vuids^ 
les  inteftins ,  qu'il  ne  caufe  aucune  peme  à  la  femme  pour  le: 
Kndre  ,.&  qu'il,  la  maintient  dans  la  propreté  au  temps  de  l'ac- 
GouchementJ  mais  quand  la  tète  de  l'enfant  efl  une  fois  def- 
€endue  dans  le  bailînet,^&  qu'elle  rend  difficile  l'introduélion 
du  remède,  qui  peut  caufer  beaucoup  de  peine  à  la  malade,  fans  ' 
qu'elle  en  tire  aucun  fruit  :  on  peut  dire  alors  que  ce  prétendu 
fecours  eil  plus  nuifibls  que  profitable. 

Car  après  tout,  de  quelle  utilité  feroient  un  ou  plufîeurs  lave- 
mens ,  donnés  à  une  maladepour  la  faire  accoucher  ,  lorfque  le 
Chirurgien  ignorela-caufedela  longueur  du  travail?  Comment 
un  cordon  qui  tient  l'enfant  lié  &  garoté  dans  la  matrice,  fera- 
t^il  débaralTé  par  l'ufage  d'une  faignéc  ou  d'un  lavement?  & 
remediera-t'on  par  ces  moyens  à  quantité  d'autres  obflacles  que: 
l'on  peut  s'imaginer,  &  quinefe  trouvent  que  trop  fouvent  dans 
la  pratique ,  &  qu'il  feroit  d'autant  plus  inutile  de  rapporter  ici , 
que  je  laifTe  la  liberté  de  s'en  fervir  à  qui  le  voudra  ,  fans  pré- 
tendre allujettir  perfonne  à  ma  méthode  particulierej  maisfai* 
fant  toujours  voir  3  autant  qu'il  m'efl  poiïîble  ,  que  j'ai  l'cxpe- 
îience  pour  fondement ,  &  la  raifon  pour  guide  ,  &  dans  les 
moindres  chofes ,  &  dans  celles  d'une  plus  grande  confequencc , 
fans  que  je  me  rende  à  l'autorité  non  plus  qu'à  l'ufage  ;  mais  unit 
guement  à  ce  qui  m'a  paru  de  plus  îalutaire  aux  malades. 
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CHAPITRE     XX  VIL 

De  Pfifage  de  quelques  autres  liqueurs  données  intérieurement^, 
0*  de  quelques  topiques  four  avancer  C accouchements 

Pre's  avoir  parlé  des  pations  &  des  lavemens  admini- 
__  flrez  pour  avancer  raccouchcment  ,  il  eft  à  propos  de 
parler  auiïi  des  liqueurs  fpiritueufes  que  l'on  donne  dans  la 
même  intention,  du  nombre  defquelles  font  yleao  de  tête  de 
cerf,  Teau  des  Carmes ,  &  quantité  d'autres  de  même  qualité. 
Cet  Article  auroit  une  longue  étendue  ,  Ci  je  voulois  parler  de 
toutes  les  liqueurs  qu'on  peut  employer  en  cette  occafion  i  je 
m'en  tiendrai  à  ces  deux  feulement, qui  font  les  plus  vantées, 
&  dont  l'ufage  efl  (î  commun  ,  que  je  ne  puis  le^  paiïèr  fous  fî- 
îencc.  Il  y  a  des  topiques  qui  ne  font  pas  en  moindre  réputa- 
tion î  étant  pendus  ou  appliqués  à  quelques  parties  extérieures  3 
dont  le  plus  recommandable  efl  la  pierre  d'aigle.  Les  merveil-- 
leux  effets  que  les  partifans  lui  attribuent  ,  doit  fans  difficulté 
lui  donner  le  premier  rang  entre  ces  topiques.  Les  effets  de  cette 
pierre  d'aigle  les  plus  éprouvés,  félon  eux,  font  qu'étant  pendue 
au  col  de  la  malade ,  elle  la  preferve  d'accoucher  avant  fon  terme, 
<juelque  coup  ,  chute,  &  autre  accident  qui  luipuifîe  arriver  ,  & 
4e  faire  remonter  l'enfant  lorfqu'il  tombe  trop  bas ,  &  qu'il  in- 
commode par  fa  pefanteur  celle  qui  le  porte,  le  tenant  toujours 
par  une  vertu  occulte,  fufpendu  &  arrêté  dans  la  matrice,  en 
îbrte  qu'il  ne  puifle  s'en  échaper  fans  permiiïîon. 

Un  autre  effet  tout  oppofécil  de  faciliter  l'accouchement  3 
îorfqu'elle  efl  attachée  à  la  cuiffe  ,au{ïî-tôt  qu^la  femme  efl  en 
travail^  ou  qu'elk  fe  fent  malade  pour  accouchera  fi  bien  qu'ils 
donnent  à  cette  pierre  des  propriétés  fi  confiderables ,  qu'elles 
tiennent  pliltôc  du  miracle  que  du  naturel  j  de  l'efTet  de  laquelle, 
aufïî  bien  que  de  ces  cauxfi  vantées,  l'on  pourra  néanmoins  juger 
plus  fainemenc  par  les  Obfervations  que  je  vais  rapporter. 

OBSERVATION     CLXXVIL 

Le  2  5  Oftobre  de  l'année  \'^o6,  une  Dame  demeurant  à  Cit 
lieues  de  cette  Ville, ^ui  était  naUircllement  inquiète  ôccrain- 
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rive  ,  auprèsde  laquelle  je  me  rendis  jparut  fort  railurée  par  ms' 
prefence  >  mais  elle  le  fut  encore  davantage  quand  elle  eut  reçti 
par  le  Meiïager  de  Paris,  une  cailTe  dans  laquelle  il  y  avoitune 
phiole  pleine  d'eau  de  tèce  de  cerf,  dans  i'efperance  que  cette 
eau  étoit  d'un  merveilleux  eiTec  pour  faciliter  &  avancer  l'act- 
couchement,  félon  que  q^iianttté  de  Dames  de  Paris  l'en  avoienc 
aiïurée  ,  dans  un  voyage  qu'elle  y  avoit  fait  ;  ce  qui  faifoit  qu'elle 
y  ajoûtoit  beaucoup  de  foy ,  quoique  je  n'y  en  eulTe  aucune  ■> 
mais  comme  je  fuis  perfuadc  qu'il  n'entre  rien  de  mauvais  dans 
la  compofition  de  cette  eau ,  je  ne  m'oppofai  pas  à  i'ufage  que 
cette  Dame  en  voulut  faire ^  auiH-tôt  qu'elle  fe  fentit  malade, 
&  que  lecoulement  prématuré  des  eaux, accompagné  de  quel- 
ques, légères  douleurs  lentes  &;  entrecoupées,  m'eurent  porté  à 
ralîeurer  que  ces^' douleurs  tendoient  à  raccoucliemcnt  ,  avec 
d'autant  plus  de  certitude,  que  l'enfant  fe  prefentoit  bien  ,  quoi- 
qu'encore  fort  éloigné»  fon    travail  dura  plus  de  vingt-fept 
heures  ,  nonobflant  I'ufage  de  cette  eau,  plufîeurs  fois  réitéré ^ 
fans  que  je  me  pullè  appercevoir  que  ce  remède  fit  d'autre  effet 
-à  cette  Dame  5  que  de  lui  caufer  un  grand  dégoût  pour  tout  ce;; 
qu'elle  prenoit ,  pendant  la  durée  de  ce  long  travail. 

OBSERVATION     CLXXVIÏL 

Le  12  Septembre  de  l'année  1707.  je  ne  remarquai  pas  un 
meilleur  effet  de  l'eau  des  Carmes  ,  à  laquelle  une  Dame  que 
j'allai  accoucher  à  vingt-deux  lieues  de  cette  Ville,  n'avoit  pas 
moins  de  confiance  ,que  la  Dame  précédente  en  avoit  à  celle  de 
tête  de  cerf.  Cette  Dameen  prit  plufîeurs  dofes?  mais  i'âpreté  &. 
la.  violence  dont  elle  efl,  par  la  qualité  des  drogues  qui  entrent 
en  Ù.  compofîtion,  lui  cauferent  aufïi-tôt  une  telle  irritation  àr 
toute  la  gorge  &;  à  l'elîomach ,  que  le  vomifïement  lui  furvint. 
Je  crûs  qu'en  mettant  une  cueillerée  de  cette  eau  dans  une  cer- 
taine quantité  de  bouillon,  fes  parties  fc  trouvant  plus  dilatées, 
feroient  moins  capables  de  picoter  reftomacH  ,  &  n'en  commu» 
niqueroient  pas  moins  leur  vertu  j  mais  mes  précautions  &, 
mon  raifonnement  furent  inutiles  i  la  Dame  fut  forcée  d'en 
difcontinuer  I'ufage  ,  &  fon  accouchement  dura  plus  de  dix- 
huit  heures  ,  avec  les  plus  violentes  douleurs  qu'une  femme 
puilîe  avoir,  quoiqu'elle  eût  pris  par  plufieu-rs  fois  de  cette  eau 
disk  commencemejat  de  foa  travail  ^  6c  quelle  n'çut  com^ 
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mencé  à  vomir  que  cinq  à  fix  heures  aorcs  i  ce  qui  a  fait  que 
dans  la  fuite  cette  Darne  n'en 'a  point  ufé  ,  ni  la  précédente  de 
celle  de  tête  de  cerf  ,  quoique  je  les  aye  accouchées  plufieurs 
fois  l'une  &  l'autre  depuis  ce  temps  -là, 

OBSERVATION     CLXXIX. 

Madame  la  Marquife  de». ....  auprès  de  laquelle  je  m'étolsi 
rendu  pour  l'accoucher  de  fon  premier  enfant,  demeurant  pro- 
che de  Falaife ,  à  vingt-fept  lieues  de  cette  Ville  ,  avoic  foigneu- 
fement  porté  une  pierre  d'aigle  pendue  au  col  pendant  le  tems 
de  fa  grolTeiïè.  L'heure  de  Taccouchement  étant  venuè^les  dou- ' 
leurs  fui  virent  fi  brufquement,  que  j'eus  à  peine  le  temps  de  faire 
le  petit  lit  pour  la  coucher  deims  ,  fans  qu'on  eut  celui  de  oenfer 
à  ôur  la  pierre  d'aigle  de  fon  col ,  auquel  elle  étoit  pendue ,  & 
de  l'attacher  à  la  cuifle ,  ce  qui  caufa  une  extrême  fuî'prifc  aune 
Dame  qui  y  étoit  prefente,6c  à  qui  appartenoit  cette  pierre,  de 
voir  que  malgré  fa  merveilleufe  vertu  ,  qui  eft  de  retenir  renfanr,. 
de  peur  qu'il  ne  tombe  ,il  étoit  pourtant  forti  iipromptement. 
tachofene  s'étant  jamais  fait  de  la  forte,  félon  le  dire  de  cette- 
crédule  perfonns,à  moins  que  cette  pierre  ne  fût  attachée  à  hi 
cuifTe.  Elle  voulut  mal  à  propos  m'en  attribuer  l'honneur,  quel- 
que raifon  que  je  puiTè  apporter  pour  m'en  défendre,  n'étanc 
dû  qu'à  la  nature  ,  comme  nous  le  voyons-  arriver  journelle- 
ment; 

OBSERVATION     C  L  X  X  X. 

Le  28  May  de  Tannée  1703.  la  chofe  fut  bien  différente  a 
une  voifine  de  cette  Dame, où  elle  fe  trouva ,  auiîî-bien  que  fa 
pierre  d'aigle ,  &:  où  je  me  trouvai  aufïi.  Cette  Dame  étant  ma- 
lade pour  accoucher,  me  fît  avertir;  je  me  rendis  dans  fa  cham- 
bre, où  je  trouvai  la' pierre  d'aigle  déjà  ôiée  de  fon  col  où  elle 
étoit  pendue  ,  &  attachée  à  la  cuilFe  ,  fans  qu'elle  fût  d'aucun 
fecours  à  la  Dame  malade  ,  dont  le  travail  dura  plus  de  vingt- 
quatre  heures  ,  quoique  les  douleurs  fuiTenc  violentes  &  très» 
fréquentes  ,  qui  efl  tout  ce  qui  peut  finir  un  accouchement  eii: 
peu  de  temps^ 
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REFLEXION. 

Je  pafTe  légèrement  fur  Tutilite  de  l'eau  de  tête  de  cerf,  que  je  necroi  man» 
vaife  qu'autant  qu'elle  peut  dégourer  une  malade  qui  ne  Tcft  déjà  que  trop  pat 
les  douleurs  qu'elle  fouffre,  mais  à  l'c'gatd  de  celles  qui  en  peuvent  uier  fans 
dcgoût ,  étant  perCuadc  qu'elle  abonde  en  parties  fpiiitueufes  ,  qui  font  très  necef- 
faircs  en  cette  occafion  pour  remplacer  celles  qui  fe  difljpent  continuellement .  dans 
la  durée  d'un  travail  pénible  &c  laborieux ,  je  la  regarde  comme  une  chofe  très- 
utile  à  une  femme  epuilée  ,  à  moins  que  le  travail  ne  fut  accomp^né  d^une  perte 
de  fang  ,  qui  feroit  alors  une  raifon  plus  forte  que  la  première  ,  pour  en  mter- 
dire  l'ufage  .à  la  malade. 

Celle  des  Carmes  e(l  moins  dégoûtante  mais  elle  a  plus  de  feu  ,.plus  d'aprcté  ,  & 
cft  beaucoup  plus  vive,  plus  pénétrante,  &:  plus  capable  d'exciter  la  perte  de 
:fang  pendant  le  travail ,  6c  de  caufer  la  fièvre  après  l'accouchement,  ces  raifons 
m'engagent  à  être  très  refervé  iur  la  quantité  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  liqueurs. 

A  l'égard  des  remèdes  apliqués  au  dehors  dans  le  delTein  d'avancer  l'accou- 
chemetît ,  comme  leur  efïet  ne  confilie  que  dans  l'imagmation  ,  de  celles  qui  s'eiî 
:fervenc,&  qu'il  n'y  a  que  le  hasard  qui  y  ait  part,  je  larffela  liberté  de  s'en  fervir 
s  celles  qui  le  voudrûnt,(Sc  d'établir  fur  leurs  qualités  telle  confiance  qu'ils  le  juge- 
.lontà  propos. 

Je  n'en  dis  pas  autane  en  faveur  de  celles  qui  s'en  fervent  pendant  leur  groifeffe* 
-dans  la  crainte  qu'une  jeune  femme  lur  la  foy  qu'elle  aura  à  la  prétendue  qualité 
Spécifique  de  cette  pierre  d'aigle  ,  ne  fe  livre  avec  trop  de  confiance  à  des  parties 
de  plaifir  outrées ,  comme  de  monter  à  cheval ,  courir  ,  fauter ,  danfer,  ôc  faite 
d'autrps  exercices  violens. 

Loin  de  condamner  CCS  fortes  d'inventions  ,  finon  dans  ces  cas  là  ,  je  les  re- 
garde au  contraire  comme  quelque  chofe  d'utile  ,  non  par  elles-mêmes ,  mais  psc 
accidentjComme  par  exemple  une  femme  groiïe  s'aperçoit  de  quelque  pefanteur 
ou  d'une  légère  perte  de  fang  à  l'occafion  d'un  coup,d'une  chute,  ou  de  quelqu'au» 
tre  accident  femblable-  elle  en  connoic  la  confèquence ,  le  danger  ,  elle  s'en  in- 
^quiete,  l'inquiétude  agite  lesefprits  ,  augmente  la  circulation  ,  précipite  le  mou- 
vement du  fang ,  &z  le  fait  couler  avec  plus  d'impetuofité  <k  de  violence  3  en  pa- 
reille occafion  la  confiance  que  la  femme  peut  avoir  en  fa  pierre  d'aigle  jointe  au 
repos  qu'elle  doit  fe  donner  en  gardant  le  lit ,  confervc  la  tranquihté  chez  elle  , 
&  donne  par  ce  moyen  occafionaii  fang  de  s'arrêter  ,■  fupofé  qu'il  ne  coule  pas 
d'une  violence  à  donner  lieu  à  l'accouchement ,  par  oii_l'on  peut  dire  que  la  plus 
cffentielle  ôc  meilleure  qualité  de  la  pierre  d'aigle ,  &  des  remèdes  que  l'on  apli- 
que  au  dehors, comme  la  rofe de  Jerico,  &  autres  femblables  topiques,coniîftc 
dans  la  foy  de  celles  qui  s'en  fervent ,  fans  que  la  raifon  y  ait  nulle  part,  &  que 
ces  babiolles  opèrent  par  aucune  vertu  qui  leur  fbir  propre  &  particulière. 

Si  ces  Obfervations  montrent  évidemment  que  tour  ce  que  les  femmes  pren- 
nent pendant  leur  travail  pour  faire  avancer  l'accouchement,  eft  inutile  &  fans 
effet ,  celles  qui  fuivent  ne  perfuaderont  pas  moins  que  loin  de  remplir  l'intention 
que  l'on  fe  propofe  en  les  donnant ,  elles  y  font  aflez  fouvent  abfolument  con- 
îraircs  ôc  même  très  fqne fies  à  celles  qui  ont  le  malheur  d'en  éprouver  ks  clFets, 
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OBSERVATION  C  L  X  X  X  L - 
Le  T  9  Décembre  de  l'année  1712,  je  me  trouvai  à  quatre 
lieues  d'Avranches  pour  accoucher  une  Dame  ^  dont  le  travail 
sécoit  déclaré  par  des  douleurs  ailez  fortes  ,  pour  efpercr  un 
accouchement  prompt  &  heureux,  en  ce  que  l'eniant  étoit  bien 
fîtué,  &  les  eaux  préparées  &  prêtes  à  s  ouvrir  jlorfque  l'ons'a- 
vifa  de  lui  donner  deux  cueiilerées  d'eau  de  Meiifîe  ,  dans  un  peu 
de  vin»  la  forte  odeur  de  cette  eau  lui  caufa  de  telles  vapeurs  , 
que  fon  eipric  s'en  trouva  troublé  plus  de  deux  heures»  pendant 
lequel  temps  elle  eut  plufieurs  friiTons ,  &  les  douleurs  de  fon 
travail  cellerent  abfolument.  Je  ne  la  tirai  de  tous  ces  accidens 
que  par  Ja  quantité  de  bouillons  que  je  lui  fis  prendre  ,  avec 
quelques  cueiilerées  devin  ,d'un  moment  à  autres  après  quojt 
les  douleurs  recommencèrent,  &  je  l'accouchai  a(ïèz  heureufe- 
ment,  fans  que  les  vapeurs  la  quittafTent  entièrement  >  mais 
elles  furent  bien  moindres  qu'auparavant ,  &  le  trouble  de  fon- 
efprit  fe  calma. 

O  B  S  E  R  V  A  TT  O  N     CL XXXL 

Le  4  Février  17x4.  une  jeune  femme  de  cette  Ville,  étane 
malade  pour  accoucher, dont  le  travail  alioiç  au(ïi-bien  qu'on 
le  pouvoir  fouhaiter  ,  puifqu'elle  étoit  prête  de  mettre  fon  en- 
fant au  jour.  Une  de  fes  Commères  intrigantes  qui  fe  mêlent 
de  tout,  lui  donna  une  feule  cueillerée  d'eau  des  Carmes,  afin, 
dit  elle,de:foutenir  fes  forces,  qui  n'étoient  ni  épuifées  ni  lan- 
guiiïantes  >  elle  fut  à  l'inilant  faifie  d'une  fièvre  effroyable  ,  & 
d^une  foif  qu'elle  ne  pouvoit  éteindre.  Elle  ne  cefTa  de  boire  pen- 
dant le  refledu  temps  que  dura  fon  travail,  ce  qui  n'alla  pourtant 
pas  à  une  demie  heure.  Elle  fut  très- bien  accouchée,6c  délivrée  par 
la  Sage-Femme.  Je  la  vis  plufieurs  fois  ^  fes  vuidanges  couloient 
à  fouhait,  Ion  ventre  étoit  plat  &  bien  molet,  fans  qu'elle  fentit 
aucune  douleur î  mais  elle  fouffroit  un  mal  de  tête  &  une  fièvre' 
des  plus  violentes  ,  à  laquelle  fe  joignit  un  cours  de  ventre  le 
îroifiéme  jour ,  mais  il  peu  conftderable ,  qu'elle  n'alloit  que  trois  > 
fois  au  plus  pendant  le  jour&  la  nuit.  Je  lui  fis  donner  de  petits 
lavemens  déterfifs  &  anodins ,  &  pourfa  boiilon  une  tifanne-faite 
avec  la  racine  de  petit  houx,  de  chicorée  fauvage ,  de  fcorfon- 
îiaire ,  &  un  peu  de  regliiïe  ,  de  bons  boiiillons  pour  fa  nourriture,, 
iès  couches  ne  fefup primèrent  point,  &  elle  nefouffrit  ni  douleur> 
de  poitrine  ni  oppreiïioa  i  &  cependant  elle  mourut  le  huitième- 
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jour,  fans  que  fa  fièvre  eût  difconciiiué,  depuis  l'eau  des  Carmes 

.qu'elle  avoit  prife  fans  neceiïité. 

-^  ^  REFLEXION, 

L'on  me  dira  fansdoiue  qa'une  cueillerée  dVau  des  Carmes  n'ciî  pas  capable  de 
caufer  la  mort,  ce  ieroir  une  chofe  fans  exemple  ,  je  ne  foutiendrai  pas  l'affir- 
fnation  de  cette  propofition ,  mais  après  tout ,  la  hevtc  qui  fiirvint  à  ceite  ma- 
lade atiffi-tôt  qu'elle  reut  prife  ,  6c  qui  ne  h  quitta  qu'avec  la  vie  ,  ne  permet  pas 
4'en  chercher  la  caufe  aiiicuts ,  outre  que  Ton  tempérament  tout  de  feu  pouvoit  y 
avoir  beaucoup  contribue ,  comme  on  le  peut  voir  par  l'extrême  Ibif  qui  la  faifH: 

autli-tôt. 

Poiif  ce  qui  eft^e  Teau  de  MelifTcsqui  loin  de  donner  pGcafion  au.x  vapeurs , 
efl  de  toures  les  corr.pofitions  celle  qui  efl:  la  plus  vanîée  pour  les  combatre, 
je  conviendiois  de  fon  ufage  fi  tous  les  temperamens  étoient  égaux  ,  mais  tant 
s'en  faut,  puifque  l'expeiience  nous  fait  voir  tous  les  jours  qu'un  remède  qui 
convient  à  une  perfonne  eil  contraire  à  une  autre.Ôc  que  c'eft  afîez  que  cette  eau 
foit  odorîferente  &  fpiritueule  pour  être  contraire  à  cette  Dame  qui  cft  touî 
de  feu  &:  rarement  fujerte  aux  vapeurs  ,  de  manière  que  quand  elle  feroit  bien  à 
toutes  les  autres ,  je  ne  lui  conreillerois  jamais  d'en  prendre  une  autre  fois  à  caufe 
du  mauvais  efîet  qù^elle  reffentit  de  fa  première  épreuve. 

Te  ne  blâme  pas  l'ulage  de  ces  eaux  ,  à  quelques  femmes  dont  les  forces  feroient 
epuifées  par  la  longueur  d'un  laborieux  travail ,  (k  qui  feroient  d'un  tempérament 
froid  ôc  melancholique ,  mais  de  les  donner  à  toutes  fans  diftincSlion  félon  le  com- 
fïiun  ufai^e  c'eft  dont  je  me  garderai  bien  ,  &  s'il  m'arrive  de  confeillcr  d'en  pren» 
dre  dans  l'occafion  que  j'ai  dite^ce  fera  fans  croire  qu'elles  puiffent  avancer  l'ac« 
coucheraient  mais  feulement  réparer  les  forces languifTantes  de  ces  fortes  de  ma- 
lades &  je  leur  préférerai  toûjoursl'eau  de  vic^  i'câu  clairette  ,  le  vin  d'tfpagne 
ou  quelqu'autre  liqueur  qui  lera  du  goût  de  la  malade  ,  &  fur  tout  le  bouillon 
bien  (uccuient  à  celles  qui  en  peuvent  avoir  ,  &  qui  peuvent  le  foutenir  fans  qu'il 
leur  excite  le  vom;{Tement  i  ie  bouillon  n'eft-il  pas  chargé  des  parties  (piritueufes 
^  nourriilieres  qui  (ont  contenuesdans  la  viande  dont  il  eft  fait,&  n'cft-il  pas  par 
Gonfequenr  plus  capable  de  fortifier  la  malade  ^  ôc  de  rétablir  l'épuifëm^nt  où  elle 
k  trouve  par  la  longueur  du  travail,  en  fê  diftribuant  par  toute  l'habitude  du 
corps,  que  ces  liqueurs  remplies  d'efprits  fubtils  plus  propres  à  piocu.rer  uneèx- 
czû'iwti  tranrpiration  dan  la  fuite  ,  &  affoiblir  la  iiialade  qu'à  lui  conferver  fcs 
forces  ?  Je  confeillerois  auffi  ,  au  défaut  du  bouillon  ,  une  rôtie  au  vin  faite  de  la 
manière  que  je  l'ai  dit  ci  -  devant ,  que  je  regarde  comme  les  deux  remèdes  les 
plus  capables  de  donner  des  forces  à  une  femme  pour  fourenir  fon  travail  ôc  lui 
aider  à  finir  fon  accouchementjàrexclufion  detouslesautres/oient  eaux,drogues, 
QU  autres  choies  telles  qu'elles  puifTent  être  -,  &  en  e;ffet  comment  peut-on  pcnfer 
aue  la  qualité  d'une  drogue  prife.  pat  la  bouche  ,  fera  conduite  à  la  matrice  par 
une  intelligence  particulière  ,  &  qu'cll.  l'obligera  à  faire  d'aïïez  violentes  contra- 
rions pour  pouffer  l'enfant  dehors  ,  lorfqa'clle  demeure  infenfible  à ja  main  d'un 
Accoucheur  inrroduite  jufques  dans  fon  fondjorfcjue  la  ncceflité  l'oblige  d'en  venir 
à  cette  cxtréi^iité  pour  fau\  er  h  vie  à  la  mère  &  à  l'enfant  par  l'accoucliemenr  ^ 
qui-elUinepieuve  alTuiée  de  i'miîiilité  de  ces  remedes^dout  je  n'^i  jamais  vûdjB 
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^e  P Accouchement  contre  nature,. 
C  H  A  P  I  T   R  E     L 

L'A  c  c  o  u  c  HE  MENT  contrc  nature  efl  celui  où  la  femm^ 
ne  peut  fe  défivrer  de  fon  enfant  fans  le  fecours  des  inftru- 
mens  qui  font  naturels  ,  comme  les  mains  î  ou  artificiels^commc 
lesicrochets  ,  tires-tête ,  ceûteaux^  cifeaux  ^ dilatatoires  ,  fondes  , 
iacqs  ,  &  d'autres  fcmblables. 

Comme  j'ai  avancé  dans  le  Chapitre  de  rAccouchemcnt  na-^ 
turel ,  contre  le  fentiment  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  accou- 
chemens  jufqu'à  prefent  ,  qu'en  quelque  iituation  que  l'enfant 
vienne  au  monde  ^  lorfqu'il  vient  fans  autre  fecours  que  celui  de 
la  nature  ,  j'appelle  cet  accouchement  Naturel  ,  foit  qu'il  pré- 
sente la  tête  ,  le  cul  ,ies  feras  ou  les  pieds  ^  ou  quelqu'autr-e  partie» 
Je  dis  aulîî  qu'en  toutes  les  autres  fituations  où  l'enfant  peut  fe 
prefenter,  depuis  le  vertex  ou  le  fommet  de  la  tête ,  jufqu'à  la 
plante  des  pieds  ^  quand  il  ne  peut  venir  au  monde  que  par  le 
fecours  de  la  main  du  Chirurgien ,  ou  des  inftrumens,  il  doit 
être  appelle  Accouchement  contre  nature. 

Ce  n'eft  point  la  partie  que  l'enfant  prefente  qui  doit  donner 
ce  nom  de  naturel  ^  ou  de  contre  nature  à  l'accouchement,  mais 
riieur-eux  ou  fâcheux  événement  qui  le  termine:  ce  qui  me  fait 
dire  que  (î  de  tous  les  accouchemens  en  gênerai,  il  n'y  en  a  pas 
un  qui  foit  plus  à  fouhaiter  ,  que  celui  où  l'enfant  fe  prefente  la 
îête  la  premier  3 ,  &  la  face  en  bas  5  il  n'y  en  a  pas  un  auiTi  qui  foit 

Si 
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plus  à  craindre ,  ni  qui  fade  périr  plus  de  femmes  ôc  plus  d'enfans-, 
que  celui  où  fa  tête  fe  prefenre  mal- 
Ce  que  je  dis  ici  n'efl  pas  une  fuppofition  ,  &  quand  mes  ex- 
périences n'en  feroient  pas  crues  ,  Meffieurs  Peu  &  Mauriceau  rap- 
portent tous  deux  un  grand  nombre  d'Obfervations  ,  qui  jufti- 
fient  ce  que   j'avance ,  touchant  les  inégalités  aufquelles  cette 
fituation  efl  fujette  ,  qui  de  la  meilleure  de  toutes  celles  dans^ 
lefquelles   l'enfant  fe  peut  prefenter  ,  devient  fou  vent  la  plus 
lon2ue  ,  la  p'US  inquiétante,  la  plus  fâcheufe  ,  &  la  plus  labo- 
rieule  que  l'on  puifle  éprouver,  &  qui  fait  plus  périr  d'enfans 
que  toutesdcs  autres  enfemble  ,  à  laquelle  néanmoins  ces  iilu- 
lires  Accoucheurs  ont  laifTé  feule  la  prérogative,  &  le  nom  de 

naturelle. 

C'eft  donc  cette  quantité  d'expériences  qui  me  fait  parler  plus 
précifément ,  &  dire  que  l'accouchement  contre  nature,efl  celui 
dans  lequel  la  femme  ne  peut  accoucher,  que  par  un  fecours 
étranger,  qui  fe  trouve  dans  les  mains  du  Chirurgien,  &  dans 
les  inftrumens ,  en  quelque  fituation  que  l'enfant  puiiïè  fe  pre- 
fenter 5  Et  que  cette  fituation  prétendue  fi  naturelle  quand  elle 
devient  mauvaife  ,  efb  autant  à  craindre  que  toutes  les  au- 
tres. 


que  aulïï-tôt  défefperer  pour 
tre  dont  toute  la  difficulté  fe  termine  à  faire  un  peu  plus  fouf- 
frir  l'enfant ,  fans  que  la  mère  y  coure  aucun  rifque  ,  parce  que 
l'Accoucheur  ne  fe  fert  pour  terminer  cet  accouchement  que  de 
fa  main  feule, &  qu'il  efl  quelquefois  obligé  de  fe  fervir-à l'au- 
tre ,  de  crochets  ,  tires- tête  ^biflouris,  &c.  chacun  félon  fon.goût 
&  fa  manière  d'opererc 


C  H  A  P  I  T  R  E     ï  î. 

De  tufage  dn  Crochet  en  gênerai, 

O  R  s  QJ7  E  je  m'établis  dans  ma  Province ,  je  trouvai  plu» 
fieurs  anciens  Maîtres  Chirurgiens ,  qui  fe  mêloient  d'aider 
les  femmes  dans  leurs  accouchemens  laborieux  &  contre  ns^ 
sure  j  avec  le  feul  ôc  unique  fecours  du  crochet ,  fans  que  de  leur 
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vîe  ils  euilcQt  fait  un  accouchement  d'une  autre  manière  >  & 
fi  tôt  qu'ils  avoient  tiré  l'enfant  avec  leur  crochet ,  ils  laiiïbient 
délivrer  l'Accouchée  à  la  Sage-Femme  ,  parce  qu'ils  n'y  con- 
noiiîoient  rien  déplus.  Quand  on  les  venoit  chercher  pour  fe« 
courir  une  femme  en  travail, ils  prenoient  leur  crochet,  &  al- 
loient  au  plus  vite  mettre  la  femme  en  fituation,  &:  fans  s'in- 
former de  celle  de  l'enfant,  qu'il  prefentât  tête,  cul,  bras,  ou 
jambe  , qu'il  fut  mort,  ou  qu'il  fût  vivant  ,un  jour  &  demi  ou 
deux  jours  paiTèz  par  .un  femme  en  travail,  étoit  plus  qu'il  n'en 
falloit  pour  les  mettre  en  befogne»  comme  il  paroîtra  par  les 
Obfervations  fuivantes. 

OBSERVATION    CLXXXII. 

Une  Bourgeoife  de  cette  Ville ,  malade  pour  accoucher  ,  fit 
venir  la  Sage  Femme.  Peu  de  temps  aprèsfon  arrivée, les  mem- 
branes s'ouvrirent,  les  eaux  s'écoulèrent ,  &  l'enfant  prefenta  un 
bras.  La  Sage-Femme  demanda  du  fecours,  l'on  fit  venir  deux 
Chirurgiens ,  qui  pafToient  pour  être  les  plus  expérimentés  de  la 
Ville  j  ils  commencèrent  par  arracher  k  bras  ,  qui  fe  prefentoit , 
quoique  l'enfant  fut  bien  vivante  l'autre  qu'ils  trouvèrent  en- 
fuite  ,  eut  le  même  fort  j  après  quoi  ils  appliquèrent  leur  crochet 
fur  une  côte ,  qu'ils  arrachèrent  ,  ôc  puis  deux ,  après  trois  ,  & 
fichèrent  enfin  le  crochet  dans  l'épine  ,  &  tirèrent  fi  bien  tous 
deuxenfemble ,  qu'ils  eurent  l'enfant  en  double.  La  Sage  Femme 
la  délivra  de  fon  arrière  faix  ,&  malgré  tous  ces  maux  la  femme 
fc  tira  d'affaires ,  dans  une  longue  fuite  de  temps. 

REFLEXION. 

S'eft-il  jamais  va  opération  Ci  cruelle ,  tant  pour  la  mère  que  pour  l'enfant? 
voir  l'une  coure  dcchice'e  ,  &  l'autre  cruellemenc  démembré  j  mais  encore  cette 
femme  a  eu  le  bonheur  dans  une  longue  fuite  de  temps  de  revenir  en  fante' ,  &  a 
même  encore  eu  des  enfans  ^  au  lieu  que  celle  qui  fuit  n'a  pas  été  à  cette  peine» 

OBSERVATION     CLXXXIÎL 

La  femme  d'un  Chandelier  de  cette  Ville ,  commençoit  d'être 
JEU  travail  5  la  Sage-Femme  étant  venue  ,  les  eaux  s'écoulèrent  ^ 
&  le  bras  de  l'enfant  les  fuivit.  L'on  alla  chercher  du  fecours  1 
l'un  des  deux  dont  on  vient  de  parler  arriva  ^  avec  fon^erviteur 
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&  fon  crochet.   Il  commença   fon  opération  par  arracKer  îe- 
bras  qui  forroit  à  cet  enfant  bien  vivant ,  puis  il  appliqua  fon 
inilrument  fur  le  corps-  de  l'erkfant  fans  autre  examen- ,  &  tira- 
autant  qu'if  le  put  fans  rien  amener.  Le  Maître  à  bout. de  fes. 
forces,  à  n'en  pouvoir  plus  ,  y  fît  joindre  fon  Difciple  ,  &  tirè- 
rent tous  deux  tant  &l  plus ,  fans  rien  terminer  j  &  je  crois  iin- 
cerementque  ce  Maître  fe  feroit  encore  fait  aider  par  quelqu'un, 
fi  le  crochet. eût  été  alTèz  long  ,  ou  que  la  pauvre  femme  n'eût 
pas  rendu  fon  ame  au  Seigneur  ,  par  la  cruauté  des  tourmens; 
qu'ils  lui  firent  foufffir  jufqu'au  point  de  lui  tirer  plutôt  la  vie  que  : 
fon  enfant, 

R  E^F-L  E-X  LO.  No\. 

Voila  un  accouchement  en  intention^  iTinfs  pour  l'exécution  c'eftqueîq«tchofe  ~ 
d'horrible  ôc  tout- à- fait  odieux ,  je  n'aurois  jamais  crû  que  deux  hommes  euffenî 
pu  tirer  de  cette  manière ,  fans diil<Dquer  les  os  delà  femme,  fur  laquelle  le  cro* 
cher  étoit  aplique'  ;  ce  qui  fe  confirma  pai-  l'ouverture  du  cadavre,  où  l'enfant  fut 
trouvé  avec,  un  bras  arraché ,  entortillé  de  Con  cordon  en  écharpe ,  &  au  col ,  fans 
le  moindre  veftige  du  crochet  fur  tout  fon  corps ,  preuve  trop  confiante  que  le 
crochet  étoit  apliqué,  fur  la  mère  &  non  fur  l'erifanr,  &  par  confequent  du  peu 
de  circonfpeârion  ,  pour  ne  pas  dire,  de  la  rage  avec  laquelle  ce  Chirurgien-  avois 
agi  fur  cette  pauvre  malheureufe  :  car  il  faut  convenir  qu'il  n'y  auroit  eu  aucune 
partie  de  l'enfant  qui  eut  pu  refiiler  à  d'aulîi  terribles  efforts ,  que  furent  ceux 
que  ce  Chirurgien  &.ibn  garçon  firent  pour  en  venir  à  bout  ;  c'écoit  pourtant  tout. 
ce  qu'il  y  avoir  alors  de  meilleurs  .Operateurs  en  ce  pays  pour  fecourir  les  femmes 
dans  leurs  travaux  difficiles. 

Je  fsrois  un  volume  de  ces  hiftoires,  fi  elles  étoient  bonnes  à  quelque  autre 
chofe  qu'à  caufêr  de  l'horreur  j  mais  comme  je  n'en  parle  que  pour  faire  voir  que 
le  crochet  ed  un  inftrument  incertain  ,  qui  peut  caufer  de  terribles  meurtres  &c 
qu'un  inilrument  auGS  commode  &  moins  maî-faifant  doit  être  préféré  ,  je  me 
retranche  fur  ces  deux  Obfervations  que  je  ne  fçai  que  par  le  raport  de  ceux  qui  i 
l'étoicBCprefents.,  parce  que  Je  n'étois  pas  encore  étably  dans  cette  Ville  ^  car 
depuis  que  j'y  fuis ,  je  ne  me  fuis  fervi  de  cet  inflrument  que  très  rarement  5  c'efi;  î 
un  témoignage  que  la  Ville  entière  rendra  à  la  vérité  en  cas. que  quelqu'un  en 
doute  j  mais  je  reviens  à  ce  que  je  fçai  par  moi-même*. 

OBSERVATION     CLXXXIV; 

Le  cinq  de  Janvier  de  l'année  i^p9.  je  fus  demandé  poufv 

accoucher  Madame éloignée  de  quinze  lieues  d'ici ,  &  il  y 

eut  en  même  temps  un  M.  de  la  Ville  ,  qui  fut  appelle  pour  ac- 
coucher une  femme  qui  étoit  en  travail  du  jour  précèdent;' 
dont  l'enfant  fe  prefentoit  au  couronnement  3  fans  autre   exat- 
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iTietî  i  il  la  mit  en  la  fitiiation  commode,  &  avec fon  crochet 
tira  l'enfant:  à  beaucoup  de  reprifes,  &avec  beaucoup  de  temps 
&  de  peine  ,  &  le  jetta  fous  le  lit  avec  le  délivre,  dans  la  faiion 
la  plus  fàcheufe  de  Tannée;  après  quoy  l'Operateur  fe  remercia 
beaucoup  de  s'être  fi  bien  tiré  d^un  accouchement  Çi  difficile  , 
s'étant  un  peu  delalFé,  &  prêt  de  forcir,  une  femme  curieufe , 
voulut  fçavoir  fi  c'étoit  garçon  ou  fille  ,  elle  trouva  ce  pauvre 
enfant  encore  vivant  ,  quoiqu'il  fût  tout  déchiré  par  les  coups 
d&  crochet  qu'il  avoit  reçus  ,  après  avoir  demeuré  près  d'une 
heure  en  cet  état,  fans  que  la  violence  de  l'opération  ,  ni  la  ri- 
gueur du  froid  euiïent  pu  terminer  une  vie  qui  ne  paroiiToit  tenir 
contre  tant  de  maux,  que  pour  reprocher  à  ce  déteftable  Opera- 
teur la  grandeur  de  fon  crime»  Il  fut  baptifé  ,^c  mourut  bien-tôt- 
après,. 

R--  E  F-  L  E-'X-I  O   N;. 

Voila  ce  qu'on  appelle  une  cruelle  ignorance 'car  pourqiioy  ne  pas  prendre 
les  raefures  les  plus  juilcs  pour  n'être  pas  trompe'  fur  la  vie  ou  fur  la  mort  de  Pen- 
fantj  du  moins  fi  le  malheur  arrive  ,  comme  il  eft  trè^s-poffîble,  même  après 
toutes  les  pre'cautions  que  l'on  peut  prendre  pour  s'en  e'ciaircir  ;  un  Accoocheui 
n'a  n'en  à  le  reprocher  ;  Eh  quoy,  ne-  tient.il  qu'à  tuer  impunément  un  enfanr  i 
Et  ù  la  juftice  le  tolère  ,  le  Seigneur  lenafTera-t'il  fans  punition  en  Paiitre  monde? 
Si  l'on  ne  punit  point  de  pareils  crimes  en.  celui  ci ,  ce  n'eft  pas  mon  affaire; 
mais  grâces  au  Seigneur,  &  à  Tapplicacion  que  j'ai  eueàm''inrtru5re  ,  je  n'ai  p?.s 
ide  pareils  reproches  à  me  faire,  &  Ci  ia  chofe  nri'erï  arrivée  une  feule  fois  ce  n'a 
cré  qu'après  une  longue  &  mure  reflexion  ,  &  toutes  les  précaurionspiifes  doue 
me  perfùader  que  l'enfant  éroiîFnorr^cariJn'ya  aucun  Accoucheur  ,quelqu'ex= 
perimenré  qu'il  Çoit ,  qui  ne  puifTe  y  être  trompé  ,  mais  ce  nVft  qu'après  trois  &• 
quatre  jours  d'un  rude  travail  &  même  davantage,  que  Ton  doit  en  venii  à  cs£e:s« 
tiime  remède,  &  non  pas  après  un  ou  deux  jours. 

QB  S  E  R  V  A:T.I.ON.  CLXXXVo- 
.  Je  fus  prié  dans  ia  même  Ville  &  en  même  temps  d'aller  h 
une  Chandeiiere  qui  étoit  en  travail  depuis vingt'quatreheureSj 
les  eaux  écoient  d'abord  écoulées  5  parce  que  la  Sage-Femms 
prelTée  d'aller,  à-  une -autre  femme  d'un- état  fuperieur  ^  avoit 
ouvert  les  membranes ,  afin^'avancer  l'accooehement.  Je  tou- 
chai cette  malade  ,  &  je  trouvai  que  l'enfant  étoit  bien-  placé  ^  ^ 
fort  avancé  au  paffage.  La  malade  avoit  des  ^douleurs  lentes  &: 
éloignées  ,  fans  prefque  de  icdoublemenr:3&  étoit  fatiguée  tant 
par  les  efforts  continuels,  que- par  les  raouvcmens  &  change- 
mens  de  fituation  que  la  Sage-Femme  lui  faifoit  faire  fans  celîè^ 
joint  aux  attouchemens  qu'elle  réïteroit  fans  relâche  j  ce  oui 
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m'obligea  de  la  faire  demeurer  en  repos,  &  défaire  entendre  à 
cette  Sage-Femme  interrefTée ,  que  tout  ce  qu'elle  faifoit  étoit 
préjudiciable  à  fa  malade ,  que  j'alTurai  d'un  heureux  accouche- 
ment; je  lui  fis  prendre  de  la  nourriture,  &  la  fis  coucher  dans 
fonlit,où  elle  demeura  malgré  les  petites  douleurs  qui  fe  fîrenc 
continuellement  fentir  ,  depuis  dix  heures  du  foir,  jufqu'a  cinq 
heures  du  matin ,  qui  fut  le  temps  6û  les  douleurs  augmentèrent 
fi  violemment,  qu'elles  ôterent  tout  fujet  de  crainte  ;  de  forte 
qu'en, moins  d'une  heure  cette  femme  accoucha  heureuiement 
d'un  gros  gar«^on,qui  feportoit  fort  bien. 

REFLEXION. 

Si  le  Chirurgien  du  lieu  y  eut  été  appelle  ,  il  auroit  fans  doute  procédé,  comme 
•il  avoic  hit  à  l'autre  ,  c'eft-à-dire,  qu'il  auroit  bien  vite  expédié  cet  accouche- 
ment avec  fon  crochet  -,  mais  fi  au  contraire  il  avoit  eu  quelqu'experience  ,  ii 
auroit  conduiî  l'autre  accouchement  comme  je  conduifis  celui  ci ,  &  fe  (eroic 
exempté  du  reproche  qu'il  a  dû  fe  faire,  d'avoir  tué  unepauvre  femme  de  la  ma- 
nière la  plus  cruelle.  L'avarice  outrée  des  Sages-Femmes  eft  encore  bien  à  con- 
damne!:, de  mettre  une  femme  &  un  enfant  en  rifque  de  perdre  la  vie  par  Fou- 
vctture  prématurée  de^  eiuzi ,  afin  de  ne  rien  perdre  ,  &  d'alîer  bien  vite  à  une 
autre  perfonne  plus  confiderable,  comme  fi  une  pauvre  femme  étoir  plus  à  négli- 
ger que  l'opulente,  devant  celui  qui  doit  juger  toutes  nos  actions. 

Il  y  a  beaucoup  d'imprudence  à  faire  écouler  les  eaux  de  cette  manière  ,  &  fi 
hcureufement  l'enfant  les  fuit  quelquefois ,  il  efl:  fur  que  l'accouchcm.ent  fe  feroiî 
fait  de  lui  même  fans  cette  ouverture,ou  bien  il  faut  attribuer  cet  événement  à  un 
pur  hazard ,  j'ai  été  Ci  refèrvé  fur  cela  que  je  ne  les  ai  jamais  ouvertes  dans  aucun 
accouchement  que  j'ai  crû  fe  pouvoir  faire  naturellement,  dans  la  crainte  que  fî 
je  le  fâifois  prématurément,  cela  ne  caufât  un  retardement  confiderable  ,  &  ne 
donnât  même  occafion  à  un  accouchement  laborieux  ôc  contre  nature. 

OBSERVATION     CLXXXVI. 

Le  2  2  Novembre  de  l'année  ï6$S.  l'on  me  vint  chercher  en 

diligence  ,  pour  accoucher  Madame  la  Comtefie  de Je  la 

trouvai  très-prefiée  ,  avec  les  eaux  formées  ,  l'enfant  en  bonne 
fîtuation»  &  quoiqu'elle  ne  fût  grofTe  que  de  huit  mois  ,  le  tout 
étoit  fi  bien  difpofé,quc  la  Dame  accoucha  en  moins  d'une  demie- 
heure  ,  d'une  fille  bien  vivante,  qui  fe  porta  aufïï  bien  que  la  mère, 
quoique  cet  accouchement  fut  avancé.  Je  la  délivrai  enfuite  un 
peu  plus  difficilement  3  mais  comme  il  n'y  a  fouvent  que  de  la 
patience  à  avoir  en  ces  occafions  ,  il  faut  en  faire  provifion  ,  pour 
s'exempter  d'avoir  regret  de  s'être  trop  précipité. 
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REFLEXION.. 

La  petite  Dcmoifellc  dont  cette  Dame  accoucha  fe  portoic  fort  bien  ,  quoyque 
venue  à  huit  mois  ;  je  l'allai  voir  l'anne'e  fuivance ,  elle  éroic  grande  &  forte  ,  fans 
que  Je  prétende  juger  le  différent  qui  eft  encore  pendant  entre  les  Maures  de 
l'Art,  fça voir  files  enfans  vivent  mieux  à  huit  mois  qu'à  fept  mois»  Je  fuis  pour- 
tant perfualé  comme  M.  M.  que  plus  ils  aprochent  du  terme  complet  du  ncu» 
vie'mc  moiSjplusils  (ont  en  état  de  vivre  :  mais  comme  je  pourrai  traiter  cette  ma- 
nière ailleurs  ,  je  parlerai  ici  d'un  Chirurgien  du  Bourg  ,  qui  me  fit  l'honneur  de 
me  venir  voir  pour  me  congratuler  fur  l'heureux  accouchement  de  cette  Dame, 
nie  difànt  que  pour  lui, il  accouchoit  ,maîsquece  n'e'toit  que  dans  les  fâcheux 
accouchemens ,  parce  que  ,  me  dit-il ,  les  accouchemens  naturels  ou  ordinaires^ 
conviennent  mieux  aux  femmes  qu'aux  Chirurgiens.  li  me  vanta  un  nombre  in-» 
fini  d'accouchemens  «qu'il  avoir  faits  par  le  leccurs  du  crochet ,  jufqu'â  un  enfant 
de  fraiche  datte  qui  venoit  le  cul  devant ,  de  que  tête  ,  bras ,  pieds  ,  èc  enfin  quel-' 
qu'autre  partie  que  ce  fut  en  quelque  pofture  que  fe  préfentât  l'enfant ,  rien  ne 
tenoit  contre  fon  adreffc  à  conduire  ce  crochet.  Enfin  ma  patience  e'tant  pouflée 
â  bout,&  las  d'entendre  le  récit  datant  de  meurtres,  je  lui  fis  les  plus  violensôc 
les  plus  fanglans  reproches  de  ces  indignes  aétions  j  petfuadé  qu'il  étoit  par  l'at- 
tention que  j'avois  donne'eà  cqs  cruelles  hiiloires  j  que  je  les  approuvois  ^  ce  fuc 
pour  lui  le  fujet  d'une  furprife  e'trange  quand  il  vit  que  je  me  déchainay  d'une 
telle  furie  contre  lui  &  contre  fon  inftrument ,  qui  peut  être  utile  étant  conduit 
par  une  main  adroite  dans  quelques  occafions ,  où  l^an  ne  peut  abfolument  s'en 
paflfer ,  mais  qui  éioittrès  pernicieux  en  d^audi  mauvaifes  mains  qoe  les  fiennes* 
Sa  furprife  augmenta  encore  bien  davantage  quand  il  fçùt  qu'il  y  avoit  plufieur^ 
années  que  je  ne  m'en  étoisfervi  dans  la  quantité  d'accouchemens  laborieux  & 
contre  nature  que  je  fais  journellement  j  mais  à  quoi  fervent  de  pareils  leçons  à? 
des  ignorans  préfomptueux  ,  finon  à  les  y  confirmer  de  phis  en  plus  t  Cepeniianr 
iî  quelque  chofe  les  en  pou  voit  rebuter,  ce  feroit  la  relation  fuivante. 

OBSERVATION     CLXXXVIL 

Le  24  de  Juin  de  l'année  1703.  j'allai  accoucher  Madame  la^ 
Comtefle  de  ......  à  vingt-fix  lieues  d'icy ,  entre  Falaife  &  Vire, 

où  pendant  le  fejoiar  que  j'y  fis  ,  en  attendant  le  temps  de  Ion  ac- 
couchement, une  pauvre  femme  d'une  Paroiile  voifine,  me  vint 
trouver ,  &  me  dit  qu'elle  étoite  prête  d'accoucher  i  qu'elle  l'avoir 
été  déjà  deux  fois  par  des  Chirurgiens  ,  qui  avec  des  crochets 
avoient  tiré  fes  enfans  par  morceaux  ,  dont  elle  refloit  toute 
déchirée ,  &  réduite  à  l'extrémité  j  qu'elle  n'étoit  revenue  de  ces 
fâcheux  accouchemens  que  trois  &  quatre  mois  après  j  &  qu'elle 
me  prioit  très-fort  d'avoir  la  charité  ,  au  cas  qu'elle  fût  alTeg 
heureufe  d'être  en  travail  pendant^que  je  lerois  auprès  dec€.tt& 
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Dame,  de  ne  lui  pas  refufer  mon  fecours.  Je  l'aflurai  que  je  nt 
l'avois  jamais  refufé  à  perfonne  ,  &.  fuppofé  quelle  en  eut  be- 
foin  ,  que  j'irpis  avec  plaifîr. 

La  Dame  auprès  de  qui  j'étois  accoucha  ,  fans  que  la  pauvre 
.femme  fe  fentit  aucune  difpofîtion  d'en  faire  autant.  Dieu  l'e- 
xauça eniîn ,  elle  devint  malade  le  foir ,  qui  précéda  le  jour  que  je 
devois  partir ,  &  dans  l'efperance  que  fes  travaux  ne  feroient  pas 
tous  également  mauvais  ,  elle  fit  venir  la  Sage  Femme  ordinaire. 
Les  douleurs  augmentèrent  ,  les  membranes  s'ouvrirent  ,  Se  le 
cordon  fuivit  les  eaux,  8c  fortit  de  la  longueur  d'un  demi  pied  î 
l'on  me  vint  quérir  en  diligence  ,  &  quoiqu'il  y  ,cut  une  lieue  de 
■chemin  à  faire,  je  ne  tardai  gueres  à  y  arriver.  L'on.rn'avoit  die 
l'état  où  elle  étoitj'en  connoiilois  le  danger  î  où  quand  je  fus 
arrivé,  je  demandai  à  la  Sage-Femme ,  Ci  les  autres  enfans  s'é- 
toient  prelentés  comme  celui-ci  i  elle  me  dit  qu'elle  n'en  fçavoit 
.rien, parce  qu'ils  étoient  fî  éloignés,  qu'elle  n'avoit  jamais  pu 
diflin^uer  quelles  parties  venoient  les  premières  j   mais  que  le 
rCordon  nétoit  venu  qu'une  fois  j  que  les  Chirurgiens    même 
•étoient  un  temps  iniini  à  s'en.éclaircir  j  mais  qu'à  la€n  ils  at- 
-tiroient  quelque  morceau  de  l'enfant  avec  leurs  crochets ,  Se  qu'à 
la  longueur  du  temps  ils  les  tiroient  en  entier  j  qu'après  elle  dé- 
livroitia  femme  ,  &  la  penfoit  comme  elle  pouvoit,  jufqu'à  ce 
qu'elle  fût  guérie  ,  ce  qui  étoit  bien  long  à  faire. 

Je  mis  cette  femme  en  (icuation  ^  &:'je  fuivis  le  cordon,  dont 
le  battement  étoit  fort  fenfîble,  parce  qu'il  ri'étoit  comprimé 
d'aucune  partie  ,  jufqu'au  ventre  de  l'enfant,  où  il  me  conduifit, 
&  je  trouvai  l'enfant  en  double ,  les  talons  contre  le  derrière  de  la 
tête  5  rien  ne  me  fut  plus  aifé  que  de  le  connoître  ,  &  comme  la 
rnere  n'avoit  aucune  douleur  ,  il  me  fut  très  facile  d'aller  cher- 
cher les  pieds ,  que  je  faifis  tous  deux  ,  les  attirai  dehors  jufqu'aux 
genoux  ,  &  pour  lors  je  donnai  le  tour  à  l'enfant  ,  pour  luy 
mettre  la  face  en  defTous  ,  qui  étoit  en  delFus.  Je  lui  dégageai  les 
-bras,&  mis  ma  main  applatie  fous  le  menton,  le  doigt  du  milieu 
dans  la  bouche  ,  après  quoi  je  tirai  doucement  ,  .enfuite  un  peu 
plus  fort ,  jufqu'à  ce  que  l'enfant  .fût  forti  »  comme  il  étoit  très- 
gros  ,  je  pris-toutes  ces  précautions  j  je  délivrai  enfuite  la  mère 
d'un  très-gros  arriere-faix  ,  &  la  couchai  dans  fon  lit  5  &  tout  cela 
jie  dura  qu'un  quart-d'heure. 

^  Je  fus  la  voir  le  lendemain  avant  que  de  partira  Monficur  le 
Comt€  chez  qui  j'écois  j  ^  dont  cette  femme  étoit  la  Fermière, 

voulue 
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4ouîuc  avoir  le  piaifir  de  la  voir  auflî  î  nous  la  trouvâmes  qu'elle 
donnoit  à  tctter  à  fon  enfant ,  qui  fe  portoient  tous  deux  très- 
bien  3  &  la  mère  plus  joyeufe  &  contente  ^  que  fi  on  l'eut  fait  la 
MaîtrelTe  des  plus  grands  biens;  ce  qui  fait  voir  combien  cha» 
cun  délire  de  fe  perpétuer ,  &  de  fe  voir  renaître  dans  un  fuc-= 
cefTeur. 

Je  parle  en  plurier  dans  cette  Obfervation ,  parce  qu'ils  étoient 
d'ordinaire  deux  Chirurgiens  à  exécuter  cette  belle  manœuvre  1 
mais  celui  dont  je  vais  parler  étoit  feul. 

OBSERVATION    CLXXXVIÎL 

Le  9  Décembre  de  l'année  1703.  l'onmevint  prier  d'aller  à 
la  Paroiiïe  de  Fermon,  Ville  à  quatre  lieues  d'icy,  pour  accoucher 
une  pauvre  femme  ,  le  bras  de  fon  enfant  fortoit ,  &  elle  avoit  été 
abandonnée  à  un  Chirurgien  ^  qui  refla  auprès  d'elle  afin  de  me 
voir  travailler.  Je  mis  cette  femme  en  fituation  ,  &  allai  avec 
ma  main  trempée  dans  l'huile ,  pour  reconnoître  en  quel  état 
ks  chofes  étoiient.  j€  la  coulai  par  une  ouverture  qui  étoit  er^ 
la  partie  inférieure  de  la  matrice ,  &  la  conduits  jufques  dans 
la  capacité  du  ventre.  Je  la  retirai  d-e  cet  endroit ,  8c  la  poufîai 
par  la  partie  fuperieure  ,  que  je  ne  trouvai  pas  moins  endom- 
magée que  l'inférieure  ,  &  la  vefïie  confîderablement  ouverte; 
avec  la  main  de  l'enfant  repliée  dans  le  haut  du  vagin  ^  qu'il 
me  dit  avoir  réduite.  Je  frémis  d'horreur ,  à  la  vue  d'un  tel  fpe- 
ftacle ,  &  demandai  à  ce  mauvais  Chirurgien ,  comment  il  avoic 
pu  faire  tant  de  defordre  fans  finir  cet  accouchement ,  où  il  n'y 
avoit  qu'à  prendre  les  pi^ds  de  cet  enfant  dans  cette  matrice 
délabrée ,  comme  s'ils  étoient  dans  un  chapeau  5  ce  que  je  fis 
devant  lui  ,  en  moins  de  temps  qui!  n'en  faut  pour  en  lire 
l'hiftoire.  Je  délivrai  la  mère  en  même  temps  d'un  arrière- faix' 
qui  étoit  en  un  auilî  mauvais  état  que  la  matrice.  L'enfant  étoit 
mort,  &  la  mère  mourut  le  lendemain  ,  qui  avoit  le  ventre 
enflé  jufqu'au  menton:  ce  Chirurgien  m'affirma,  comme  fit  la 
femme,  &:  ceux  du  logis ,  qu'il  ne  s'étoitpas  fervi  d'aucuns  in- 
ilrumens  pour  opérer  dans  cet  accouchement. 

■REFLEXION. 

Ce  ne  font  pas  les  GhjrurgieDS  feiils  qui  iâcrifient  hs  pauvres  femmes  qui  font 
û'Ci  travail  à  leur  ignorance ,  les  Sa§es- Femmes  en  dccruifenT  bien  davantage.  Je 

T  £      . 
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vas  même  dans  des  contrées  de  cette  Province  ,  où  la  lâcheté  Se  h  moîc^e  dèr 
Chiiurgîcjis  eft  parvenue  à  un  teî  poinr  ,  que  loin  de  s'exercer  dans  cet  utile  em- 
ploi ,  ils  l'ont  abfolumenr  abandonne' aux  Sages  Femmes  les  plus  ignorantes  qua 
pouffent  leur  témérité  jufqu'à  fc  fervir  de  crochets  auffi  hardiment  &  bien  plus 
mal  à  propos  encore  que  les  Chirurgiens  dont  fài  parlé  dans  mes  Obfervations 
précédentes.  Il  n'y  a.  Paroiffe  ni  Village  où  elles  étendent  leur  [uifdiétion  ,  dans 
îefquels  on  ne  trouve  quelques  femmes  qui  foufFrent  des  pertes  involontaires  d'u- 
rine ,  des  relaxations  de  matrice  ik  des  dilacerations  ,  qui  ont  été  caufe  que  les 
deux  ouvertures  n'en  font  qu'une ,  (ans  conter  un  plus  grand  nombre  qui  en  meu- 
rent V  plus  hcurcufes  mille  fois  que  celles  qui  avec  de  fi  mauvais  rcftes  confervent. 
leur  languiiTanrc  &  trifte  vie  à  des  conditions  fi  dures.  J*en  ay  accouché  dans 
ces  lieux  là  toutes  les  fois  que  j'y  ay  été  appelle  pour  plufieurs  Dames  de  confi- 
deration  ,  qui  m'ont  toutes  affirmé  cette  conftantc  vérité  :  mais  comme  jetfay 
pas  voulu  m'en  tenir  à  leur  raport ,  je  i'iy  fçûs  par  moi  même». 

OBSERVATION    CLXXXIX». 

.   Comme  j'étois  à  deux  lieues  de  Vire , pour  Madame  de. , .  ;. 
une  pauvre  femme  voifîne  d'une  demie  lieue,  eut  un  travail 
long ,  lent ,  &  difficile.  La  Sage-Femme  du  village  n'y  connoif- 
fant  rien,  il  fut  queilion  d'aller  quérir  l'Ouvrière  avec  le  cro- 
cheta mais  heureufement  M.  le  Curé  de  Landelle  leur  confeilla 
^e  prier  la  Dame  auprès  de  qui  j'étois ,  de  m'engager  d'y  venirj. 
ce  qu'ils  firent  bienpromptementi  la  Dame  me  pria  d'y  aller  y. 
&  moi  qui  me  fais  un  grand  plaifîr  de  rendre  fervice  aux  plus 
pauvres  .,  j'y  allai  promptement  ,  &  j'y  trouvai  la  femme  avec 
îbn  crochet,  qui  ailoit  l*e  mettre  en  befogne:  elle  ne  demanda 
pas  fon  reile  quand  elle  me  vît  ,  &  s'efquiva  fans  rien  dire»- 
M.  le  Curé  vint  me  trouver,  qui  me  demanda  ce  que  j'en  pen* 
fois  j  je  lui  dis  que  c'étoit  un  accouchement  lent  ,,  mais  que 
Fenfant  étoit  vivant,  Se  que  j'efperois,avec  la  grâce  du  Seigneur, 
&  en  peu  de  temps ,  qu'il  feroit  heureux.  Jl  me  quitta  pour  quel- 
ques affaires  prenantes ,  dans  le  deiïein  de  revenir  bien-tôt  me 
joindre,  pour  m'aider  à  paffer  le  temps  chez  ces  bonnes  gensy 
où  j  etois  feul.  Il  ne  fus  pas  à  cent  pas  que  j'accouchai  la  femme 
d'un  gros  garçon  a  après  deux  douleurs,  qui  fe  fuivirent  deprès>. 
Je  la  délivrai ,  &  les  laiffai  tous  deux  en  bon  état  »  au  lieu  que 
l'un  &  l'autre  étoientprès  d'être  martirifez,  fans  la  prévoyance 
de  ce  Curé.  Combien  s'en  voit-il  d'afïafïinés  de  même  par  ces 
mifcrabîès  crochets ,  aufquels,  ceux  du  Pont  Neuf  feroient  bien 
plus  féans ,  que  ceux  dont  ils  fe  fervent  i  dumoins  ne  s'en  fervir 
îoienc-ils  pas  à  faire  des  meurtres». 
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Pour  cequiefl  des  Sages-Femmes  de  ce  pays  ,  elles  font  plus 

^retenues ,  elle  ne  fe  fervent  pas  de  ce  cruel  inllrument  ,  mais 

elles  fe  contentent  de  faire  des  amputations.    En  voicy  ua 

•exemple. 

OBSERVATION    CXC 

Une  pauvre  femme  du  bourg  de  falnt  Pierre ,  malade  pour  ac- 
coucher ,  eut  le  malheur  que  le  bras  de  fon  enfant  fui  vit  les  eaux. 
Qiiand  la  Sage-Femme  vit  ce  fait  extraordinaire ,  elle  en  appella 
auiïï-tôt  une  autre,  qui  tira  ce  bras  avec  elle  autant  qu'elles  pu- 
rent,  fans  rien  avancer  î  ce  qui  les  engagea  à  conférer  enfemble, 
de  ce  qu  elles  avoient  à  faire  î  le  refukat  fut.de  coucher  la  femme 
iur  une  échelle ,  &  de  ïy  attacher  par  les  pieds  ,  &  d  élever  le- 
chelle  enfuite,  croyant  que  lorfque  les  pieds  de  cette  femme 
feroient  en  haut  &  la  tête  en  baSjl'enfant ,  félon  leur  idée,venant 
à  tomber  au  fond  du  ventre  ,  le  bras  ne  manqueroit  pas  de 
rentrer  au  dedans  i  car  elles  croyentpour  la  plupart ,  que  la  ma- 
trice n'a  pour  tout  fond  que  le  ventre.  Cette  invention  ne  leut 
ayant  pas  réiifïî  , quelque  long-temps  que  la  femme  y  eut  été ,  8c 
4|uelques  fecoufïès  qu  elles  euflTent  données  à  cette  échelle ,  pour 
iatisfaire  à  leurs  intentions ,  elles  refolurent  de  la  defcendre ,  5c 
de  couper  le  bras  de  cet  enfant  qui  fortoit  :  ce  qu'elles  exécutè- 
rent. Un  long-temps  s'étant  encore  écoulé  depuis  cette  opéra- 
tion, fans  que  l'accouchement  eut  avancé  ,  &  voyant  que  la 
malade  alloit  mourir ,  elles  firent  à  la  fin  ce  qu'elles  auroient  dû 
faire  dès  le  commencement  j  elles  envoyèrent  un  homme  pour 
me  venir  chercher  >  mais  la  femme  mourut  aufïi-tôt  »  &  un  autre 
melïàger  courut  après  le  premier ,  pour  le  faire  revenir  >  ce  qui  iie 
que  je  n  en  entendis  parler  que  quelques  jours  après, 

REFLEXION. 

Quoyque  ce  fat  un  bon  principe  qui  fit  agir  ces  femmes  ,  Se  même  qu'il  y  eat 
^e  l'invention  dans  cette  fcene  tragique  ,  elles  pouffèrent  pourtant  Tinhumanité 
trop  loin.  Des  femmes  ne  peuvent  point  être  escufées  de  s*étre  laifle  emporter  * 
à  de  telles  extrémitez.  Elles  furent  heureufes  que  la  femme  mourut  avanr  que 
î*on  me  fut  venu  avertir  j  car  Ci  j'avois  vu  un  tel  fpcvâacle  ,  j'aurois  fait  en  flirte 
■de  les  faire  rccompenfer  de  leur  témérité ,  qui  futexcefliive  en  cette  occalîon,au(]i-* 
hka  que  <c\ls  de  plufieuis  autres  5  qui  fout  le  fujet  du  Chapitre  fuivane 
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C  M  A  P  I  T  R  E     I  I  I. 

La  mMU  m d  conduite  efî  aujji  danger euje  qu'aucun  inflrumenp. 

CE  n  eil  pas  allez  de  fe  difpenfer  de  l'ufage  dû  crochet,  ni 
de  celui  de  quelques  autres  inflrumens ,  dans  les  occafions 
où  ils  ne  font  pas  neceflaires  ,  on  fait  avec  les  mains  fans  expé- 
rience ,  d'aulïi   grandes  fautes  -,  on  n'a  que  trop  d'exemples  de' 
cette  vérités  &  quoy  qu'en  difeM.  Mauriceau  ,  dans  l'endroit  de 
fon  Livre  ^  où  il  s'en  explique ,  la  chofe  n'eft  pas  pour  cela  moins  - 
véritable.  C'efl;  dans  ces  occafions  qu'un  Chirurgien  qui  veut, 
accoucher  fans  fçavoir  comment  il  faut  s'y  prendre  ,  ne  fait  que 
trop  briller  fon  ignorance.  La  honte  de  lainer  fon  ouvrage  im- 
parfait, s'empare  de  fon  efprit,  après  quoi  le  défefpoir  lui  fait 
poufTer  fa  mauvaife  manœuvre  jufqu'à  l'emportement  &;  à  la  rage^ 
de  forte  qu'il  aime  mieux  facrifîer  une  femme  6c  fon  enfant  à 
fon  défefpoirjque  d'avouer  fon  ignorance ,  en  demandant  du  fe- 
cours  ,  comme  quelques-uns  l'ont  fait,  &.  en  font  très-louables;, 
H  ne  faut  pas  croire  que  les^honnêtes  gens  ayent  la  témérité 
pour  principe ,  tout  le  monde  ne  peut  pas  être  également  adroit 
ni  expérimenté  fur  de  certaines  chofes  ,  le  Seigneur  donne  des 
grâces  aux  uns  ,  &  d'autres  aux  autres^dont  chacun  doit  être  con- 
tent: outre  que  pour  obtenirxes  dons  &  ces  grâces  , il  faut  dans 
l'ordre  naturel ,  les  avoir  méritées  par  fon  application  &  pai-: 
ion  travail.  D//  Uborthus  omnid  vsnàmiU 

OBSERVATION     CX C L 

Le  onze  de  Juillet  de  l'année  \6%&^\  un  Maître  Chirurgien, 
de  cette  Ville  j  qui  n'avoit  prefque  jamais  accouché,  voyant  que - 
j'y  étois  fort  employé,  crût  aufîî  devoir  s'en  mêler ,  de  manière 
.qu'ayant  été  mandé  pour  accoucher  une  Marchande  de  fes  voi- 
fines  ,&  de  fes  bonnes  amies, le  travail  fe  trouva  long  ,  par  la 
foibkiïe  &  réloignement  des  douleurs.  Trois  jours  &  autant  de 
nuits  s'écoulèrent  ,  fans  que  ces  douleurs  trop  lentes  euffent 
rien  décidée  II  lui  vint  à  l'efprit  démettre  le  crochet  en  œuvre; 
j'y  étois  un  obflacle  terrible  j  de  m'envoyer  chercher, il  fe  feroic 
deshonnpré,  Il  prit  enfin  fon  parti  ^  ôc  comme  la  tête  qui  fe  pre- 


CONTRE    NATURE,  Livre    îïL  '353 

fentoit  etoit  encore  loin  ,  fans  être  enclavée, ni  faire  un  grand 
obllacle ,  \l  introduifit  fa  main  dans  la  matrice  ,  repoulFa  la 
tête  de  l'enfant ,  &  le  prit  par  la  mâchoire  inférieure ,  qui  ne 
refifla  guêres  à  la  violence  de  fes  fecouffes.  îl  l'arracha  ,  &  ne 
fçachant  plus  que  faire  i  car  iln'étoit  pas  afTez  expérimenté  pour 
aller  chercher  les  pieds,  qu'il  auroit  trouvés  auiïî  facilement 
que  cette  mâchoire  >  il  confeilla  aux  affiftans  d'aller  quérir  M. 
Leffroy,  au  bourg  de  Briquebec  ,  éloigné  de  deux  lieues  de  cette 
Ville,  Doyen  des  Chirurgiens  du  pays,  homme  de  bon  fens  & 
d'une  expérience  conlommée  dans  la  pratique  des  accouche- 
menSj  qui  a  rendu  par  fon  fçavoir  faire  fa  mémoire  en  vénération 
qui  fe  perpétue  dans  la  perfonne  de  M.  fon  fils  ^  qui  s'efl  ac- 
quis une  très-belle  réputation. 

La  malade  confentit  à  fa  demande, &  l'on  donna  les  ordres 
pour  l'aller  chercher  i  mais  elle  pria  qu'en  attendant ,  l'on  eût 
la  charité  pour  elle,  de  me  faire  venir, puifque  j'en  accouchois 
tant  d'autres  ^heureufement  :  ce  fut  un  coup  de  foudre  pour 
mon  Ancien  ,  qui  ne  put  refufer  d'y  confentir.  Te  lui  offris  quand 


que  Ion  le  preparoit  a  i  aller  chercher  ,  qi ,_ 

avancer  l'accouchement,  mais  qu'il  avoit  arraché  la  mâchoire  à 
l'enfantjque  j'eufle  à  y  faire  ce  que  je  trouvcrois  à  propos,  & 
qu'il  ail  oit  fe  repofer. 

Je  me  difpofay  aiïèz-  promptement  ,  la  malade  étoit  toute 
prête  fur  lepetitlit,&  iin'yaVoit  qu'à  ia mettre  en  fituation  5 
je  trempai  ma  main  &  mon  brasVians  l'huile  ,  Se  l'introduifis 
avec  beaucoup  de  facilité  dans  la  matrice, pour  aller  chercher 
les  pieds,  que  jefaifistous  deux,  les  attirai  au  pailage^  &  finis 
l'accouchement  en  un  infiant  j  l'enfant  eut  encore  alTez  de  vie 
pour  être  baptifé ,  &  la  mère  fut  relevée  dix  jours  enfuite,  qui  fe 
portoit  fort  bien. 

Ce  Maître  Chirurgien  ,  quoiqueTort  expérimenté  dans  la  Chi- 
r-urgie,  ne  l'étoit  guère  pour  lors  ,  dans  la  pratique  des  accou- 
ehemens  5  mais  depuis  il  s'y  efl  fortifié,  &  en  a  fait  beaucoup  de 
îrés-difficiles,aulquelsil  a  fort  bien  léliffi.  Jenefçaiiî  ceiuiqui 
fuit  en  fera  de  même,- 

Tt,  iîi 
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OBSERVATION     CXC  I  L     * 

Un  Dofteur  en  Médecine  établi  dans  une  Vilie,  éloignée  d« 
douze  à  quinze  lieues  ,  où  je  fus  prié  d  aller  accoucher  une  Dame, 
s'étoit  acquis  quelque  réputation;  &  comme  je  {(^us  qu'il  avoir 
demeuré  long-temps  àTHôtel-Dieu  de  Paris,  j'eus  l'honneur  de 
lui  aller  faire  vifite  ,  qu'il  me  rendit  quelques  jours  après.  La 
converfation  roula  fur  les  accouchemens.  Il  me  dit  que  pen- 
dant qu^il  avoit  été  à  l'HoteU  Dieu  ,  il  €n  avoit  fait  quelques- 
uns  dans  la  Salle  de  Sainte  Reine,  &  que  manque  de  Chirur- 
giens qui  fuflent  bien  entendus ,  il  avoit  été  obligé  d'en  faire 
quelques-uns  depuis  qu'il  étoit  établi  dans  la  Ville;  mais  qu'il 
trouvoit  des  difficultés  infurmontables  ,  lorfque  l'enfant  pre- 
fentoit  un  ou  les  deux  bras ,  &  me  demanda  ce  que  je  trouvois 
de  cette  (ituation.  Je  l'aiFurai  que  la  quantité  d'accouchemens 
que  je  faifois  de  cette  forte  ,  m'avoit  rendu  la  chofe  Ci  facile, 
que  fouvent  je  ne  m'en  faifois  qu'un  jeu  ;  mais  auiïi  que  quel- 
quefois j'y  fuais  fang  Se  eau;  ce  qui  n'arrivoit  que  rarement, 
qu'il  me  fembloit  que  jeue  rifquois  rien  dans  ma  prévention  , 
par  le  peu  de  fejour  que  j'avois  à  faire  dans  la  ville;  mais  que 
il  l'occafîon  fe  prefentoit ,  comme  il  fe  pouvoit  faire  ,  qu'il  ver* 
l'oit  que  je  n'avançois  rien  que  ^e  ne  pufîè  exécuter ,  après  quoi 
cious  nous  quittâmes. 

Monfieurle  Dodeur  avoit  fes  raifons  pom  fa  vifite,  &  notre 
converfation  î  deux  ou  trois  heures  après ,  il  vint  avec  un  pauvre 
homme  d'un  des  fauxbourgs  de  la  Ville ,  me  prier  de  vouloir 
<hï€n  aller  accoucher  fa  femme,  qui 'étoit  en  travail  depuis  le 
matin.  Je  demandai  fi  l'enfant  étoit  au  pafTage ,  &  quelle  partie 
il  prefentoit.  Il  me  dit  que  c'étoit  le  bras  :  Voicy ,  lui  dis-je , 
Monfieur  ,1e  moyen  de  voir  fi  je  foutiendrai  ce  que  je  vous  ay 
tantôt  avancé.  J'y  fus  très-promptement;,je  trouvai  la  femme 
fans  douleur ,  dont  je  tirai  un  bon  augure  ,  &  le  bras  de  foia 
-enfant  forti  jufqu'à  l'épaule  ,  très-enflé ,  dur ,  noir ,  &  fans  mou- 
vement. Je  mis  la  femme  en  fituation  fur  le  travers  du  lit ,  etî 
prefence  de  ce  Médecin;  je  gliiïai  ma  main  trempée  dans  l'huile 
à  coté  du  bras ,  avec  un  peu  de  difficulté,  à  caufe  de  fa  grofTeur, 
&  allai  au  fond  de  la  matrice  chercher  les  pieds ,  que  je  joignis 
enfemble ,  &  les  attirai  au  paiTage  ;  ce  bras  fuivit  le  mouvement 
4u  corps,  c'efl-à-dif e , (ju*il  rentra  dçius  la  matrice  ,  à  mefurè 
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que  j'atdrois  les  pieds  dehors  ,  le  refle  du  corps  fuivit  fans  peine, 
jufqu  aux  bras  5  mais  les  ayant  dégagés  ,  tant  celui  qui  étoit 
goniié  que  l'autre ,  le  refle  du  corps  vint  à  l'inftant  j  de  forte  que 
cet  accouchement  ne  dura  pas  plus  d  un  demi  quart-d'heure  ,  la 
mère  bien  délivrée  ,  &  couchée  fur  fon  lit»  je  fis  mettre  un 
linge  trempe  dans  le  vin  chaud  fur  le  bras  de  l'enfant,  qui  avoic 
été  maltraité,  C  étoit  un  gros  garçon  bien  vivant.  Je  laiflai  l'une 
&  l'autre  aux  foins  dune  bonne  Garde,  à  laquelle  jerecommanif 
dai  de  faire  ce  qui  étoit  neeeflaire. 

Le  lendemain  matin  nous  -allâmes  Monfîeur  le  Médecin  & 
moy  voir  la  mère  &  l'enfant, qui  fe  portoient tous  deux  très^- 
bien  >  je  fis  réitérer  le  vin  fur  le  bî:as  gonflé  ,q^ui  étoit  déia-  beau- 
coup diminué ,  ôc  dans  peu  la  mère  fut  relevée, 

R  E.  F  L  E  X  î  O  R 

Il  y  avoit  plus  As  Cix  heures  que  le  bras  de  cet  enfant  ctcit  forff ,  5^  que  ce 
Médecin  le  tirailloit  de  temps  en  temps ,  la  preuve  n'en  e'roit  que  trop  manffefte j- 
êc  il  ruffi/bit  de  le  voir  pour  en  juger.  L'enflure ,  îa  dureté  ,  la  noirceur  ,  Ôc  la 
pci'te  de  fentiment ,  jointes  à  fa  froideur  j  ctoient  autant  de  marcjiies  qui  concou- 
raient toutes  à  le  faiie  arracher  comme  mort  par  des  gçns  peu  connoiffans ,  quoy- 
cju'ii  fut  bieri  vivant,  puifqu'il  revint  en  deux  ou  trois  jours  à  Ton  premier  étarj; 
ce  qui  fait  voir  qu'oiî  ne  doit  jamais  rauîiler  une  partie  ,  à  moins  que  I*on  ne 
puiffe  s'en  difpenfer  ,  parce  que  îa  nature  a  des  reffources  qu'elle  fait  fouyenE 
valoir  dans  les  occafions  les  plus  déplorées. 

Une  femme  emportée  prit  le  Médecin  à  partie  &  lui  dit  qu*il  n*avoit  demandé 
îTjon  fècours  qu'après  y  avoir  travaillé  pendant  un  temps  infini ,  ôc  à  plufieurs 
cepriies.  Je  voulus  lui  impofcr  filence  ;  mais  j'aurois  plutôt  empêché  la  rivière  de 
couler.  Je  fus  obligé  de  lai  lailTer  décharger  fon  cœur ,  auffi  le  sneritoit- il  en  quel- 
que forte ,  parce  que  la  chofe  ,  comme  Chirurgien ,  étoit  au  deffus  de  fa  porréej. 
^&  au  defîbus  de  lui ,  comme  DocSteuc  en  Médecine  ,  quoique  ce  ne  fut  qu'uia» 
pur  zèle  de  chanté  qui  lefaifbitagir  j  mais  qui  devenoit  indifcretpar  fon  man- 
que d'expérience  &  par  la  négligence  qu'il  eut  de  m'appeller  plutôt ,  fçachan»? 
que  j'y  aurois  été  volonriers. 

OBSERVATION    CXClIL 

Le  21  Oârobre  de  l'année  1(^9  8.  l'on  me  vint  prier  d  aller  h 
Cherbourg  accoucher  une  pauvre  femme,  qu'un  Chirurgien  dii^ 
lieu  ,  Accoucheur  de  profeiïion  ,  avoit  abandonnée  i  comme  il  y: 
a  quatre  grandes  lieues  ,  &  que  les  chemins  étoient  fort  mau- 
vais , quelque  diligence  que  je  puiïe  faire ,  il  fe  paifa  un  très-long-, 
temps  avant  que  je  puffe  yarriver.Je  trouyai  cette  pauvre  femme. 
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fur  un  peu  de  paille ,  au  coin  d'un  grenier  j  dans  un  état  qu'il  eH: 
difficile  de  fe  rcprefenterj  avec  un  bras  &  une  jambe  de  fon 
enfant  arrachés,&c  le  relie  demeuré  dans  le  corps  de  la  mere^je  me 
difpofaiavec  toute  la  diligence  pollible  à  lafecourir.  Je  la  mis 
en  (ituatiûn,&  l'accouchai  en  un  moment  d'un  enfant  qui  n'a- 
voit  qu'un  bras  arraché,  &  j'allai  enfuice  chercher  l'autre,  qui 
avoit  la  jambe  emportée.  Spedacle  étrange  &  funefle,  qui  fut 
vu  par  plus  de  vingt  femmes  qui  étoient  prefentes,  &  qui  l'at- 
teflerent  tpute.s  à  i'envi  l'une  de  l'autre.  Je  la  laifîai  à  leurs 
foins, après  l'avoir  délivrée  d'un  arrierefaix ,  auffi  endommagé 
qu  étoient  les  enfans  ,  dont  ilne  refta  rien  par  le  foin  que  j'eus" 
den  bien  vuider  la  matrice.  JelaifTai  la  mère  affez  doucemenc 
pour  fon  état, 

RE  J  L  E  X  I  O  N» 

L'expérience  que  j'ai  de  tant  d'accoiîchemens  &  de  deiix.j  même  de  tr.ois  enfans, 
DC  me  permeaoit  pas  de  croire  qu'un  Accoucheur  qui  introduit  fa  main  dans  la 
matrice  pût  ignorer  qu'il  y  avoit  deux  enfans  ,  comme  fit  celui-ci  ,  qui  a  blanchî 
dans  la  profellîon  ,  &  qui  avoit  e'cé  Chirurgien  externe  à  l'Hôtel-Dieu  plus  de 
huit  années  avant  que  je  fufle  apprentif  j  c'eft  néanmoins  ce  qui  lui  arriva  ,  l'en- 
fant préfentoit  le  bras  quand  il  fut  appelle  ,  il  l'arracha  d'abord  ,  puis  il  intro- 
daifit  fa  main  dans  la  matrice  ,  8c  voulut  avoir  l'enfant  par  le  .premier  pied  qurl 
rencontra  ,  fans  (e  donner  la  peine  de  chercher  l'autre  ,  ny  d'examiner  Ci  l'enfant . 
etoit  fèul  ou  accompagne  d'un  fécond.  Il  tira  fi  bien  ce  pied  qu'il  embarada. 
l'enfant  dans  la  matrice  &  fans  le  repoufll-r, comme  je  fis  quand  je  lus  arrivé  ,  il 
arracha  la  jambe  -,  fi  content  d'avoir  arraché  le  bras,il  eut  laiffé  le  refie  au  béné- 
fice de  la  nature  i  je  n'en  aurais  pas  été  furpris ,  ou  du  moins  qu'il  eut  tiré  l'en- 
fant dont  il  arracha  le  pied  s  il  auroit  pu  dire,  comme  ont  fait  quelques  Auteurs, 
que  l'autre  enfant  étoit  encore  dans  fès  membranes  au  fond  de  la  matrice  j  ou 
niché  dans  un  de  Tes  coins  •,  ce  qui  auroit  été  aucunement  excufabie  •,  mais  ce  fut 
le  pied  de  l'autre  enfant  qu'il  arracha  ,  ce  qui  prouve  par  confequent  cju'ils  n'é- 
Eoient  plus  envelopez  d'aucune  partie  t,  voilà  toutefois  uneijéviië  bien  étrange  , 
qui  fut  caufc  de  la  mort  de  deux  pauvres  enfans  ,  Se  dont  l'un  mourut  fans  être 
baptifé,  parce  qu'il  n'y  eut  que  celui  qui  préfenroic  le  bras  qui  le  fut,  le  tout  faute 
de  dextérité  ôc  d*expsrience ,  pu-^fque  je  ne  mis  pas  un  demi  quart  d'heure  à  faire 
cet  accouchement,  malgré  le  defordre  que  les  parties avoiènt  fouffetcçs  par  les 
yiclcnces  que  ce  premier  Accoucheur  y  avoit  exercées. 

OBSERVATION    C  X  C  I  V.S 

Le  4  de  Janvier  de  l'année  1706'.  Ton  me  vint  quérir  pour 
accoucher  une  femme  de  la  Paroiiïe  du  Teil,àdeux  lieues  de 
cette  Ville  ^  qui  avoit  été  abandonnée  par  fa.mp re^  qu'elle  avoit 

auprès 
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■auprès  d'elle,  quoique  Sage -Femme.  Cette  pauvre  femme  eut 
le  malheur  que  le  bras  de  fon  enfant  fuivitles  eaux  ,  &  que  fa 
mère,  s'étant  trouvée  à  un  pareil  accouchement  dans  la  même 
ParoiiTe  ,  où  je  fus  appelle  pour  en  délivrer  une  autre  î  comme 
eliem'avoitvû  aller  chercher  les  pieds  d'abord,  les  attirer  fans 
peine  au  dehors-,&  finir  l'accouchement  dans  un  inllant ,  elle  crue 
en  pouvoirfaire  autant ,  au  lieu  dequoy  elle  avoit  déchiré  la  ma- 
trice ,  &  la  veiîie  de  fa  pauvre  fille ,  d'une  manière  à  faire  pitié  »  Se 
l'arriere-faix ,  qui  étoit  en  partie  détaché  &  en  partie  déchiré ,  cau- 
foit  une  perte  de  fang  très  confîderable  i  dans  cette  extrémité  fe 
trouvant  fatiguée  à  n'en  pouvoir  plus ,  fans  efperance  de  rien  finir, 
&  prête  devoir  mourir  fa  fille  entre  fes  mains  i  elle  refoiut  de 
m'envoyer  prier  d'y  venir  au  plutôt:  je  trouvai  cette  pauvre 
femme  en  ce  trifte  état ,  &  fi  foible  à  i'occafion  de  ce  vio- 
lent accouchement  ,  &  de  cette  perte  de  fang  ,  que  je  ne  lui 
crûs  pas  afTez  de  vie  pour  que  je  puffe  finir  >  mais  les  parties 
étoient  iî  préparées ,  que  je  n'eus  pas  plus  de  peine  à  faire  cet 
accouchement  ,  que  j'en  aurois  eu  à  tirer  mon  mouchoir  de. 
ma  poche.  Je  la  délivrai  dans  le  même  inftant.  L'enfant  étoit 
mort ,  l'arriere-faix  tout  délabré  ,  aufïî-bien  que  la  matrice  ,  Se 
la  ve0îe  j  mais  la  femme  ne  vécut  pa^  quatre  heures  après.  Voilà 
le  coup  d'eiïai  d'une  Sage-Femme ,  qui  revient  tout-à-fait  à  celui 
du  Chirurgien ,  dont  j'ai  parlé  dans  une  Gbfervation  précédente, 
à  la  différence  que  la  Sage-Femme  n'ell;  pas  retombée  dans  la 
même  faute  i  mais  que  le  Chirurgien  a  continué  fa  mauvaife 
nianœuvre. 

REFLEXION. 

Les  caufes  du  déchirement  de  la  matrice ,  de  1a  velîîe ,  Se  de  l'arriere-faix ,  font 
affez  manifeftes ,  ainfi  que  celle  de  la  perte  de  fang  &  de  la  mort  de  cette  pauvre 
femme;  ce  qui  m'a  perdiadé  que  le  Chirurgien, auflfi-bien  que  cette  Sage-Femme, 
avoient  fait  ce  defordre ,  fans  {e  lervir  d'aucuns  inftrumens,  mais  à  force  de  pouffer, 
de  tirailler ,  &r  de  violenter  la  matrice  ,  quoyque  M.  M.  y  trouve  de  l'impoilî- 
bilité  ;  je  fis  aflez  le  fâché  ,  mais  cette  pauvre  femme,merede  la  malade,étoirpIus 
morte  que  vive  ,  6c  par  confequent  affez  mortifiée  de  ce  qu'il  venoic  de  lui  ar- 
river en  la  perfonne  de  fà  fille  ,  fans  la  defoler  davantage.  Elle  me  dit  ingenuc- 
ment  que  m'ayant  vu  délivrerai  vice  cette  femme ,  où  elle  s'étoit  trouve'e  avec 
raoy  ,  qu'elle  croyoit  bien  en  venir  de  même  à  Ton  honneur ,  perfûadéc  qu'elle 
trpuyerod!^ les  pieds  de  !*enfant  avec  autant  de  facilité  que  moy  ;  mais  qu'elle  étoic 
trop  convaincue  du  contraire  ,  par  cette  cruelle  &  trifte  expérience:  &  ce  qui  la 
furprit  encore  davantage  ,  ce  fut  de  voit ,  avec  quelle  facilité  faccouchay  fa  fille 
malgré  le  trifte  état  où  elle  l'avoit  réduite  ,  m'ayant  YÛi'erianc  entre  les  mains 

Vu 
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au  moment  que  je  touchay  la  femme.  £lle  m'avoît  malheureufemenc  trop  hku- 
prepiré  les  lieux  pour  y  avoir  de  la  peine  5  ce  qui  prouve  bien  qu'une  main  {ans 
expérience  n'eO:  pas  moins  à  craindre  que  les  mftruraens  donc  on  fait  un  mau- 


vais ulagCo 


CHAPITREIV. 

^e  la  perte  de  jang  qui  arrive  aux  filles»- 

A  perte  de  fang  n'efi  pas  un  accident  tellement  propre  ai 
la  femme  groile ,  qu'elle  ne  puilTe  arriver  aux  iilles,  quoi- 
que plus  rarement.  Il  s'en  efl  même  trouvé  qui  en  ont  eu  de  fi 
confiderables  ,  qu'elles  étoient  obligées  d'appeller  à  leur  fecours 
les  plus  habiles  Chirurgiens  ,  qui  doivent  agir  en  cette  occa- 
fîon  j  tout  autrement  que  lorfqu 'ils  font  appelles  pour  fccourir 
une  femme  grofTe?  parce  qu'alors  l'accouchement  efl  l'unique 
remède  f  au  lieu  que  la  perte  de  fang  qui  arrive  aux  filles ,  étant' 
cauiée  par  la  trop  grande  quantité  ou  la  mauvaife  qualité  de. 
cette  liqueur, elle  ne  peut  être  arrêtée  que  par  le  fecours  des- 
îemede ,  tant  généraux  que  particuliers ,  &  par  le  régime  de  vie  ,,, 
comme  je  l'ai  pratique  dans  les  occafions  fuivantes« 

O  B  S  E.R  V  A  T  ION    C  X  C  V. 

Le  13  Août  de  Tannée  î^<5"ï.  je  fus  confulté  pour  une  jeune; 
Demoifelle  âgée  de  fept  ans ,  Penfionnaire  dansunConventde 
Religieufes  depuis  plusieurs  années  ,  qui  avoit  été,  &  qui  étoit 
aftuellement  affligée  d'une  perte  de  fang  fî  violente ,  que  l'on 
craignoit  pour  fa  vie  5  je  raportai  la  caufe  de  cet  accident  ex- 
traordinaire, eu  égard  à  la  grande  jeunefTe  de  cette  Demoifelle, 
à' la  quantité  ou  à  la  mauvaife  qualité  de  fon  fang,  &  je  conclus 
que  la  faignée  étoit  Tunique  remède  pour  en  diminuer  la  quan- 
tité, &  que  la  mauvaife  qualité  fe  retaBliroit  par  un  regimenori 
feulement  exad  &  contraire  à  celui  dont  elle  ufoit,  mais  aufîî 
à  la  conduite  qu'elle  tenoit  ,  car  fouvent  en  voulant  rétablir 
tine  perte  que  la  nature  a  foufferte,  par  Tufage  d'une  quantité 
d'alimens  d'un  bon  fuc  ?  on  Texpofe  en  continirant  cet  ufage  a 
en  foufFrir  bien-tôt  de  plus  confîderable  5  ce  qui  fait  voir  la 
necefïitc  qu'il  y  a  en  pareille  occafion  de  joindre  à  la  faignée 
wne  manière  de  vie  fobre  ^  rafrakhiffante  &  humedante,,  que 
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Ton  trouve  dans  l'ufage  des  bouillons  de  veau  ,  &  des  jeunes 
volailles  dans  les  petites  foupes ,  aiTaifonnées  de  gruau  ou  de 
ris  ,  les  lavcmens  rafraîchifTans  ,  les  yeux  d  ecreviiles  préparés  , 
&  enfin  dans  tout  ce  qui  ^eut  adoucir  ,  humefter,  &  rafraîchir 
la  maile  du  fang»  abforber  les  acides,  qui  font  capabfes  d'en 
détruire  la  fubflance,&  d'en  diminuer  la  quantité.  En  tenant 
cette  conduite ,  la  Demoifelle  fut  délivrée  de  fa  perte  de  fang  5 
en  forte  que  je  n'en  entendis  plus  parler ,  jufqu'à  l'année  mil 
iept  cent  quatre,  que  je  fus  prié  d'aller  recevoir  les  fruits  de  ma 
reponfe  à  la  confultation ,  qui  étoit  de  l'accoucher  d'une  fille  , 
à  vingt-fept  lieues  de  cette  Ville,  étant  pour  lors  Madame  la 
Comtelîe  de. . .,, 

O  B  S  E  R  VIA  TIONCXCVL 

Le  fept  de  Juin  de  l'année  1701.  je  fus  prié  d'aller  voir  une 
iiUe  de  cette  Ville ,  âgée  de  feize  à  dix-fept  ans  ,  qui  fouffroit 
une  perte  de  fang  depuis  dix-huit  à  vingt  jours ,  qui  venoit  quel- 
quefois avec  tant  de  violence  ,  qu'elle  rendoit  des  caillots  en 
quantité ,  qui  la  reduifoient  dans  une  grande  foibleiTe  ,  pour  la- 
quelle on  lui  donnoit  en  vue  de  la  fortifier,  du  vin  &  de  l'eau- 
de-vie  de  temps  en  temps  ,  auiïi-bien  que  du  plus  fort  cidre 
pour. fa  boiflon  ordinaire.  Je  fçûs  ^  m'étant  informé  de  plus  loin, 
<]u'eile  avoit  fouitert  deux  ou  trois  fois  un  pareil)  accident, 
mais  beaucoup  moindre ,  Se  qui  s'étoit  calmé  en  ufant  de  ce  ré- 
gime 3  mais  fa  perte  étant  excefïive,  je  me  déterminai  à  fuivre 
une  autre  méthode,  lui  faifant  obferver  un  régime  tout  oppofé, 
•qui  fut  d'une  vie  fobre ,  fans  aucune  liqueur  vineufe  ,  ni  pour 
faboiiron,ni  dans  aucun  autre  temps.  Je  lafaignai  nonobftant 
cette  foibiefTe  apparente ymais  en  petite  quantités  &  je  lui  fis 
donner  des  lavemens  rafraîchififans  ,  &  de  l'eau  bien  fraîche 
pour  fa  boifTonice  qui  termina  entièrement  cettepertedefang 
€n  peu  de  jours. 

Je  la  faignai  quinze  jours  enfuite ,  pour  prévenir  cet  accidents 
ce  qui  n'empêcha  pas  que  fes  ordinaires  ne  revinfïent  ,  mais 
fans  perte  &  comme  elle  avoit  de  coutume  ;  ce  qui  m'engagea  à 
îéiterer  la  faignée ,  quinze  autres  jours  enfuite  ,  après  quoi  je 
n'en  entendis  plus  parler ,  qu'après  qu  elle  fut  mariée  ^  &  que 
je  fus  prié  de  l'accoucher  i  ce  que  j'ai  faitplufieurs  fois ,  toujours 
heureufement. 

yu  ii 
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OBSERVATION      CXCVIL 

Le  i8  Juillet  de  l'année  171 2.  l'on  vint  à  minuit  me  prier: 
de  tenir  voir  une  iîUe  âgée  de  vingt-trois  à  vingt-quatre  ans  ,  qui 
fouffroit  une  perte  de  fang  depuis  plufîeurs  jours  ,  mais  qui  de- 
vint fi  excefiive ,  &  avec  de  fi  gros  caillots  les  deux. derniers  jours, 
qu'elle  tomba  dans  des  foiblefres  qui  fe  fui  voient  &  augmen- 
îoient  fans  celles  en  forte  que  l'on  craignoit  pour  fa  vie.  Je  me 
contentai  de  faire  prendre  à  cette  fille  un  demi  groS' d'alun  de 
roche,  avec  un  gros  de  fang- dragon  ^  incorporé  dans  une  de- 
mie once  de  conferve  de  rofès  de  Provins ,  avec  un  verre  d'eau 
de  centinode  &  de  plantain  par  defius  ,  la  perte  de  fang  diminua 
confiderablement  pendant  le  jour.  Je  réitérai  le  même  remède 
le  foir  j  elle  repofa  fort  bien  pendant  la  nuit,  &  fe  trouva  le 
matin  entièrement  délivrée  de  fa  perte  de  fang,  dont  il  ne  relia 
qu'un  léger  fuintement  de  ferofités^qui  finit  prefqueenmême 
temps, 

R  E  F  L  EX  î  O  N; 

Si  ç'ât  éié  la  première  perte  defàng'decetre  conséquence  que  j'eufle  vus  ar- 
river à  une  fille  éc  accompagnée  de  caillors  ,  comme étoic celle-ci  ,  peut-être  que  . 
prévenu  de  ce  que  dit  M.  M.  dans  fa  C  C  X  I.  Obfervation  ,  j'aurois  examiné, 
comme  je  fis  ^\gs nymphes  de  cette  fille  ,  que  j'aurois  pu  trouver  d'une  couleur 
peu  natur'elle  ,  &  que  j'èuffe  enfui  te  eu  l'imprudence  d'introduire  mon  doigE 
pour  m'affurer  de  rétat  de  l'orifice  intérieur  de  fa  matrice  qui  devoir  en  cet:® 
occafion  fouflrir  quelque  intempérie  ;  j'en  aurois  fans  doute  jugé  défavantageU" 
lemeiît ,  mais  auflî  prévenu  que  j'étois  de  ià  fageiTe ,  loin  de  chercher  à  déve-. 
loper  par  mes  yeux  la  caufe  de  cet  accident ,  par  une  femblable  vifite ,  je  m'attaJ 
chay  à  calmer  la  violence  de  cette  perte  de  fang  ,  qui  ne  pouvoir  provenir  que 
d'une  trop 'grande  répletion  ,qui  forçoit  les  vaiiTeaux  de  s'ouvrira  leurs  extré-' 
mités  ou  dans  leur  propre  corps  par  i'icrimonie  ou  la  fubtilitéde  ce  même  fang»^ 
Ce  raiibnneraent  ctoit  d'autant  plus  probable  ,  que  cts  parties  font  non  feule>i 
ment  difpofées  àfoufFrir  cet  accident,  par  raport à  l'écoulement  qui  arrive  tous 
les  mois  aux  filles  qui  ont  atteint  un  certain  âge  ,  lorfque  le  fâng  vient  à  pécher  ^^ 
foit  en  quantité  ou  en  qualité  ;  mais  aufli  que  les  hommes  qui  ont  le  malheuE 
d!être  affligés  des  hemoroides  ,  font  fujets  aux  mêmes  difgraces  ,  en  ayant  vu  plu- 
iîeursà  Paris  ,  &  dans  ce  pays,  qui  ont-fbufFert  des  pertes  de  fang  jufques  à  la 
lincope  dans  .un  flux  hèmorrhoidal  j  ce  qui  me  fait  dire  que  M.  M.  donne  danr 
cette  Obfervation  àes  marques  trop  équivoques  pour  juger  de  l'ihcontinence^ 
d'une  fille  ,  par  la  couleur  &  la  longueur  dts  nymphes  ,  &  la  fenfibilité  doulou- 
rcufe  del'orifice  fnterieur  de  la  matrice ,  puifque  cet  orifice  ,  par  la  raifon  que  j'ay- 
jiite,  ne  peut  pref<jue  pas  être  fans  quelque  forte  de  douleurs,  ^^ueks  nymphc§ 
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ijCLivent  avoir  ditTercntcs  longueur  ,  &  couleur  ,  {bit  pâle  ,  brune ,  ou  vermeillèj 
fans  que  l'on  puifle  tirer  de  la  aucun  indice  de  la  fagefle  ni  du  libertinage  des  filles, 
de  que  par  les  raifbns  déjà  allcgue'es ,  il  n'eft  point  de  fille  qui  ne  puiffe  fouffrir 
des  pertes  de  (àng  confiderabies ,  même  accompagnées  de  caillots  ,  fans  que  !a  viri 
ginité  ak  fouffert  chez  elle  la  moindre  attente  m'en  tenant  au  précepte  de  M.Lamy, 
qui  dit ,  qu'il  n'eft  pas  plus  poiTible ,  de  juger  de  la  virginité  ,  que  de  la  trace  d'uEî 
ferpent  fur  les  carreaux  bien  polis  d'une  chambre ,  je  réfute  cette  Obfetvation  de 
M.  M.  avec  loin  ,  afin  que  d'autres  puilTent  éviter ,  comme  Je  Pay  fait ,  un  accident 
où  ces  frivoles  marques  auroient  pu.  me  faire  rendre  un  jugement  dont  les  fuites 
m'auroient  caufc  un  fenfible  repennr.  - 

OBSERVATION     GXGVIII. 

Dans  l'année  iS^S,  deux  Dragons  du  Régiment  de  Zedes  "' 
qui  étoit  campé  à  une  lieue  de  cette  Ville  ,  y  étant  venus  pour 
quelques  affaires, y  refberent  pendant  la  nuit,  où  rodant  dans 
les  rues,  ils  trouvèrent  une  Femme  de  Chambre  dans  un  en- 
droit écarté, avec  un- Laquais  qui  portoit  un  flambeau  devant 
elle  y  ce  Laquais  aux  premières  paroles  menaçantes  de  ces  Dra- 
gons s  enfuit ,  &  laiiïa  cette  Femme  de  Chambre  à  leur  difcre- 
lion, qui  la  dépouillèrent  &  la  violèrent ,  félon  fon  rapport, 
maigre  les  efforts  -&  les  cris  qu'elle  pût  faire  avant  qu'il  luy 
fût  venu  du  fecours.  Ces  Dragons  après  ce  crime  énorme  ,  fu- 
rent affez  peu  avifés  pour  retourner  à  leur  camp  fort  tranquii^ 
lement. 

Il  me  fut  ordonné  avec  un  fage  &  prudent  Médecin  ,  devU 
fixer  cette  fille,  qui  nous  affura  fi  affirmativement  qu'elle  avoit 
été  violée ,  qu'il  s'en  étoit ,  difoit-elle ,  enfuivi  une  perte  de  fang,, 
ce  qui  la  défoloit  très  fort ,  d'être  obligée  de  s'expofer  à  nos  yeux 
en  ce  trille  état.  Cette  complication  d'accidens  étoit  une  ef-. 
pece  âe  preuve  de  ce  qui  devoit  s'être  paflé  >  mais  lui  ayant  de- 
mandé fî  elle  n'étoit  point  dans  le  temps  où  fes  ordinaires 
dévoient  couler ,  &  qu'elle  m'eut  afTuré  qu'ouy  ,  je  ne  me  preflai 
point  de  la  vifiter  i  je  me  contentai  dé  lui  dire  que  fuppofé  que  h 
chofe  eût  été  accomplie  de  la  manière  qu'elle  nous  le  difoit^ 
nous  ferions  obligés  de.  nous  en  tenir  à  fon  rapport,  par^ev 
que  le  temps  devoit  avoir  rétabli  le  dérangement  que  nou-s. 
aurions  pu  trouver  inceffamment  après  Fadionjce.  q^î  nous  lit. 
remettre  la  chofe  au  lendemain  ,  plus  pour  éviter  une  telle; 
viïîte,que  dans  l'efperance  d'y  mieux  réuiHr)  mais  i^ Grand* 
Prévôt  s'étant  faifi  de  ces  Dragons,  leur  procès  fut  bien-tôt  ex- 
pédié i  ils  furent  condamnés  à  être  pendus  ^  non  pour  avoir  violé. 
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cette  Femme  de  Chambre,  l'un  des  deux  ayant  avoué  l'avoir 
tenté  &  voulu  faire,  mais  qu'il  n'avoit  pu  y  réuilir  , manque  de 
difpofition  à  cet  effet ,  '&  ea  ayant  même  été  empêché  par  foa 
Camarade  j  mais  ils  furent  punis  pour  avoir  volé  les  habits  de 
cette  lille,&  couché  hors  de  leur  camp  >  ce  qui  étoit  défendu 
fur  "peine  de  la  vie. 

Si  )'euile  été  bien  preiTé  de  vifiter  cette  fourbe  ,  en  l'état  oâ 
elle  étoit ,  &  que  j'eulle  écouté  fes  plaintes ,  fi  jufles  en  appa- 
rence, j'aurois_par  mon  indifcretion  caufé  la  mort  à  ces  deux 
Dragons  ,  quand  il  n'y  auroit  eu  que  cette  feule  plainte' 
contré  eux  î  car  leur  défaveu  n'auroic  point  eu  de  lieu.  Quel 
chagrin  n'aurois-je  pas  eu,  fi  fans  réflexion  j'avois  donné  moEi 
•rapport  fur  des  apparences  fi  vrai-femblables  ,  mais  en  même 
temps  fi  trompeufes  ,  d'où  je  me  tirai  heureufement  en  tempo- 
îifant;  car  une  fille  de  vingt-fix  ans  ,  &  qui  étoit  Femme  de 
Chambre  depuis  plus  de  dix ,  violée  au  roilieu  d'Une  Ville  en  fi 
peu  de  temps  par  deux  Dragons  feulement,  &  pleins  de  vin  , 
étoient  autant  de  circonflances  qui  me  faifoient  regarder  la 
chofe  comme  impolîîble,  comme  elle  fe  trouva  efFeftivement  > 
mais  plus  par  la  mauvaife  difpofition  du  Dragon ,  que  par  la 
jefiflance  de  la  fille,  qui  crioit  beaucoup ,  mais  qui  ne  refiftoic 
pas. 

Ce  qui  fait  voir  'que  fi  cette  Femme  de  Chambre  eût  été 
ii^iolée  ,  comme  elle  le  difoit  fauffement  ^  ç'auroitécé  un  viole» 
ment  volontaire  ,  n'étant  pas  pofiible  qu'un  homme  feul ,  ni 
même  pluficurs  ,puillent  exécuter  un  tel  deffein,  à  moins  que 
la  fille  n'y  cocfente  i  çq  n'eft  qu'en  parfaite  connoilTance  de 
caufe  que  je  parle  de  la  forte,  &  îla  fuite  en  efl^une  preuve 
îrop  confiante,  pour  le  pouvoir  révoquer  en  doute. 

OBSERVATION     C  X  C  I  X. 

En  l'année  i  ^-jS.  comme  j'étois  dans  les  Dragons  de  M.  de 
Chamilly,  pour  lors  Gouverneur  d'Oudenarde  ,  &  qui  a  été 
depuis  Maréchal  de  France, il  fe  fit  une  partie  entre  plufieurs 
Officiers,  d'avoir  la  jouilfance  d'une  grande  fille, Servante  de 
l'Hôtellerie ,  où  pendoit  pour  enfeigne  le  Cigne  ,  fur  la  Place 
d'Armes,  dont  le  Major  du  Régiment  de  Bourgogne  fut  celui 
-fur  lequel  le  fort  tomba  :1e  complot  fut  fait  que  les  Hautbois 
de  r Officier  de  Dragons, ^ôc  des  Violons  qui  y  étoient ^  joue- 
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S'oient  des  fanfares  ou  bruits  de  guerre,  îiufquels  les  Laquais 
jpindroient  leurs  voix  ^  en  fautant  &:  danfant  fur  le  plancher:  en 
forte  que  tout  ce  chamailli  joint  enfemble ,  fît  un  fi  grand  bruit 
que  les  cris  de  cette  Servante  le  trouvalTcnt  confondus  ,de  ma- 
nière que  ceux  du  logis  ne  les  pourroient  développer ,  afin  que  ce 
qui  s'ailoit  palier  ne  pût  venir  à  leur  connolifance.  Toutes  ces 
cliofes  ainfidifpofées,cettenlleen  entrant  pour  apporter  du  vin  , 
fnt  faifie  &  renverfée  fur  le  bord  d'un  lit ,  qui  étoit  d'une  hauteur 
convenable  à  la  mettre  dans  unefituation  toute  propre  ^accom- 
plir l'intention  de  ce  Major  ,  pendant  que  quatre  Officiers  lui  re- 
noient les  bras  &  les  jambes,  &  un  cinquième  la  tête  ,  afin 
qu'il  ne  manquât  rien  à  l'exécution  de  kurdefïein;  mais  cette 
fille  forte  &  vigoureufe ,  fit  bien  voir  en  cette  occafion  que  la 
volonté  étoit  au  deffus  de  la  violence  ,  &  qu'à  moins  qu'elle 
ne  foit  de  concert ,  il  cfl:  impoiTible  que  des  hommes  reuiîif- 
fent  dans  un  fi  pernicieux  dellein. 

La  Maîtreiie  du  logis  faifant  attention  à  ce  bruit  extraordinaire  '. 
Se  inquiète  au  poffible  de  ce  que  fa  Servante  y  étoit  entrée  , 
crut  bien  que  c'étoit  àfon  occafion  que  fe  jouoit  cette  tra^^edie 
&  qu'elle  y  faifoit  le  principal  rôlle ,  heurta  avec  tant  de  vio- 
lence contre  la  porte,  qu'elle  l'enfonça  ^.dc  délivra  fa  Servante 
faine  &  fauve  ,  du  plus  dangereux  écueil^qui  ait  jamais  menacé^ 
l'honneur  d'une  fîlie.  Elle  en  fut  quitte  heureufement  pour  de 
grands  efforts  &  beaucoup  de  peur  i  &  ces  fix  Officiers  pour 
îeurargent ,  par  le  moyen  duquel  ils  étouffèrent  une  très-mau- 
vaife  affaire ,  &  qui  alloir  fur  le  champ  être  portée  devant  M.  le 
Gouverneur ,  qui  fans  doute  auroit  rendu  bonne  &  courte  ju- 
llice  à  cette  iille ,  encore  plus  genereufe  que  ne  fut  Lucrèce,  oui 
a  peut-être  moins  mérité  les  éloges  que  lui  a  donnés  l'antiquité^ 
que  cette  flmple  Servante ,  dont  je  rapporte  Fhiflioire  dans  la 
pure  vérité, comme  elle  fut  exécutée,  la  tenant  de  tous  ceux 
qui  en  étoient  les  afteurs. 

Ce  qui  prouve  bien  qu'une  fille  qui  préfère  fon  honneur  à  fs 
vie ,  ne  peut  jamais  être  violée  ,  qt^gue  quantité  d'hommes  qui 
fe  mettent  en  devoir  de  le  faire,^^ lieu  que  cette  Femme  de 
Chambre  fuccomba,  fans  être  que  foiblement  attaquée,  &  que 
celle-ci  refifta  aux  efforts,  de  plufieurs  Officiers,  forts  &  vigou- 
reux. 

Ce  fut  le  fouvenir  de  cette  hiftoire  qui  me  tint  fi  re fer vé  à 
l'occafion  du  rapport  que  jedevois  donner  pour  celle,  dont  j'ai 
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parié  j après  que  j'en  aurois  eu  fait  la  viirt:,qui  fe  trouva  cou- 
verte de  hoace  ^'<:  dj  coQtuuoa  ,  par  l'sv-a  qu'en  ht  ce  malheu- 
reux Dragon  j  la  prétendue  perte  de  i-ang  nétoit  qu'un  fimpie 
écoulement  de  fes  ordinaires  ,  qai  pouvoient  lui  avoir  com- 
rnencé  quelque  peu  auparavant  jou  dans  le  ternps  niême  que 
cet  accident  lui  arriva  ,  puifque  c'étoit  celui  auquel  ils  dévoient 
venir  j  qu'elle  declaroit  neanmoinsêtre  la  fuite  des  prétendues 
violences  qui  dévoient  lui  avoir  été  faites ,  quoiqu'elle  n'en  eut 
foufFert  aucune,  la  feule  émotion  ayant  même  été  capable  de 
lui  caufer  une  perte  de  fang  violente ,  fans  qu'on  lui  eut  fait  au- 
cune violence. 

Ce  qui  me  fait  dire  que  fi  rien  n'efl  plus  difficile  à^connoître 
que  la  perte  de  la- virginité  ,  il  n'efl  pas  plus  aifé  de  développer 
le  déguifenient  &  ia  malice  des  tilles  du  caradere  de  celle-ci , 
à. qui  un  apprentilîage  de  dix  années  de  Femme  de  Chambre 
de  la  femme  d'un  Commiiraire  des  Guerres  ,  devûit  en  avoir 
beaucoup  appris. 

L'on  voit  par  ces  Ôbfervations  ,  qu'une  fille  peut  foulFrir  une 
perte  de  fang  des  plus  confiderables ,  &  même  accompagnée  de 
caillots  ,  fans  que  Ion  honneur  s'y  trouve  intereité ,  quoique  ce 
foit  la  feule  raifon  qui  peut  avoir  fait  douter  M.  M.  de  la  pudi- 
cité  de. celle  dont  il  parle  dans  cette  Obfervation  ,parce,dit-ilj 
qu'elle  vuidoit  des  caillots  gros  comme  des  noix ,  puifqu'il  n'efl 
prefque  pas  de  perte  de  fang  où  cela  n'amve,  quand  ce  ne 
îeroit  que  par  le  nez  ;  mais  quelque  aveu  que  cette  fille  pût 
avoir  fait  à  M.  M.  de  fa  mauvaife  conduite ,  j'ai  au  contraire  été 
très-perluadé  que  les  pertes  de  fang  des  trois  dont  je  parle , 
n'ont  eu  d  autres  caufes  que  celles  que  je  leur  ai  attribuées. 

Je  dis  aufli  dans  ces  Obfervations ,  la  manière  dont  je  les  ai 
traitées  ,  à  la  guerifon  defquelles  je  n'ai  employé  que  les  re- 
ïjîedes  généraux  &  les  plus  ordinaires  >  à  l'exception  de  la  der- 
nière à  laquelle  je  me  fervis  de  celui  de  M.  Helvetius,  avec 
l'alun  5  le  fang  -  dragon  ,  &  la  conferve  de  rofes  ,  &.  les  eaux 
de  centinode  &  de  plantain  ^ont  j'ai  éprouvé  la  bonté  en  plu- 
fif  urs  occafions ,  ôc  dont  le  fuc<;ès  m'a  paru  le  plus  prompt  Se  le 
plus  feur. 

Je  ne  prétends  pas  pourtant  excufer  par  là  plufieurs  filles  J 
qui  plus  livrées  au  libertinage  que  celles  qui  font  le  fujet  de 
nies  Obfervations ,  m'ont  confulté  fur  ce  fait ,  fans  en  avoir  reçu 
4'iautre  fecours  ,que  le  confeii  de  fe  bien  comporter  ,  &  fe 

garder 
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gar^'er  de  rien  faire  qui  puifle  y  donner  occafion  ;  car  ,2  la  vé- 
rité ,  c'eil:  une  chofe  des  plus  délicates  j  mais  comme  il  n'efl 
point  de  feu  fans  fumée  ,  il  eft  bien  difficile  qu'une  jeune  filie 
ait  une  intrigue  ou  un  commerce  trop  libre,  fans  cpe  cela  foie 
connu  dans  les  petites  villes  ,  à  la  différence  de  Paris  ,  où  la 
chofeeil  fî  pofTiblc,  que  M.  M.  s'en  explique  tout  autrement. 


€  H  A  P  I  T  R  E     Vo 

De  la  perte  de  fang, 

O  M  M  E  le  fang  efl  compofé  de  chyle,de  pituite ,  de  bile  ^ 

de  melancholie  ,  de  lymphe  ,  d'efprits  animaux,  &  de 

femence ,  que  ces  liqueurs  font  feparées  par  les  porofités  ,  di- 
verfement  figurées ,  des  glandes  par  où  elles  padent  pour  être 
portées  chacune  dans  leurs  refervoirs  particuliers  ,  alin  de  rem- 
plir les  intentions  à  quoi  ta  nature  les  a  deflinées,  &.  fatisfaire 
chacune  à  leur  ufage  particuliers  ainfî  de  la  perte  de  cette  pré- 
cieufe  liqueur  dépend  celle  de  la  vie, comme  de  fon  intégrité 
&  de  fa  bonne  conilitu^n  dépend  la  fanté  du  corps  animé. 

C'ell;  la  raifonqui  a  engagé  les  anciens  Médecins  à  mettre 
tant  de  remèdes  en  ufage ,  pour  en  arrêter  i  écoulement  en  tou- 
tes fortes  de  temps  &  d'occafions  ,  mais  fur  tout  pendant  la 
groilelTe;  remèdes  néanmoins  la  plupart  inutiles  en  bien  des 
rencontres ,  parce  qu'il  n'y  a  que  la  feule  main  d'un  Accoucheur 
expérimenté  qui  puilfe  y  être  de  quelque  fecours  ,  &  tirer  les 
femmes  groffes  du  péril  évident  où  cet  accident  les  expofe. 

Mais  comme  la  Chirurgie  des  accoachemens  n'a  pas  été  fort 
connue  de  nos  Anciens,  l'on  peut  dire  qu'ils  n'en  ont  écrit  que 
'îrès-foiblement ,  jufqu'au  dernier  fiecle,que  l'on  a  commencé 
■en  France  à  en  connoitre  l'utilité  ,  lorfque  d'habiles  Chirur- 
giens fe  font  donné  la  peine  d'y  travailler  ,  &  fur  tous  les  au- 
tres ,  Meftieurs  Peu  &  Mathriceau  »  à  qui  nous  fommes  redevables 
d'avoir  porté  cetteUperation  infiniment  au  de-là  de  ce  qu'elle 
avoit  été  avant  eux,  &  dont  le  public  a  depuis  reflenti  &  ref- 
fent  tous  les  jours  des  effets  très-falutaires  &  très-évidenSo 

Ce  n'efl  pas  feulement  pendant  la  grofïeOe  que  les  femmes 
-font  expofées  aux  pertes  de  fang,  mais  cet  accident  les  menace 
encore  jufqu'au  jour  de  leur  accouchement  ^^  fouvent  pendanG, 
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l'accouchemeiic  même,&:  il  ne  cefTe d'être  en  état  de  leur  arri» 
ver  ,  que  quelque  temps  après  qu'elles  font  accouchéeso 

Il  n'eft  que  trop  commun  de  voir  des  femmes  groiTes  perir< 
dans  une  perte  de  fang ,  pendant  tous  les  differens  temps  de  • 
leur  grodelFe  ,  quand  elles  ne  font  pas  affez  tôt  fecouruës.  QLiel- 
ques-unes  même  en  meurent  dans  le  travail  fans  accoucher , 
faute  de  fecours  ,  &:  le  nombre',  nefl  pas  petit  de  celles  qui  ont 
fini  leurs  jours  par  cet  accident ,  après  être  accouchées  ,  dans  le 
temps  que  tout  le  monde  ne  fongeoit  qu'à  fe  réjouir  de  l'heu- 
reufe  naillance  d'un  enfant  fouhaité^  &  du  prétendu  bon  état: 
de  la  mère. ,  dont  la  vie  a  coulé  avec  le  fang  ,  &  dont  la  mort 
ef!:  arrivée  doucement',  avant  que  l'on  y  eut  penfé.  Quelque- 
fois l'imorudence  de  l'Accouchée  eneflla  feule  caufe,  &  quel- 
quefois aufli  les  Sages-Femmes  manque  d'avoir  fait  alTez  d'at- 
tention à  ce  qui  efl  de  leur  devoir  ,  comme  je  le  rapporterai 
dans  la  fuite,  après  avoir  fait  connoître  les  caufcs  qui  y  don- 
nent occa(ion  pendant  la  groiTeffe ,  afin  que  la  femme  groffe. 
mette  toute  ion  application  à  les  éviter. 


C,H  A  RI  XRE^VL.. 

De  la  perte  de  fang  fendant  la  gyoffejp, 

A  perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme  grofîe,  vient  do^ 
détachement  du  tout  ou  d'une  partie  de  l'arriere-faix  ^  de  la 
rupture  d'un  des  vaiffeaux  qui  forment  le  cordon  ,  ou  des  vaif- 
feaux  quiaboutiifent  à  la  partie  extérieure  de  l'orifice  in  te  rieur 
de  la  matrice.  C'efl  de  tous  les  accidens  dont  elle  peut  être  at- 
taquée,  celui  qui  efl  le  plus  commun,  le  plus  ordinaire ,  &  le 
plus  funefle:  en  un  mot  c'efl  un  précipice  creufé  devant  elle , 
dans  lequel  elle  efl  continuellement  en  danger  de  tomber.  Une 
faut  qu'en  examiner  les  caufes  les  plus  communes,  pour  con- 
noître cette  vérité,  &  ces  caufes  font  d'autant  plus  à  redouter,,' 
qu'elles  donnent  fouvent  lieu  à  un  accoujjiement  prématuré, 
qui  fait  pour  l'ordinaire  périr  l'enfant  &  même  la  mère  i  car  la 
différence  qne  j'ai  trouvée  entre  l'accouchement  avancé  &  la 
perte  de  fang ,  c'efl  qu'il  efl  rare  que  l'accouchement  avancé 
îbit  fuivi  de  la  perte  de  fang  ,  &  que  la  perte  de  fang  efl 
prefque  toujours  fuivie  de  l'accouchetnent  à  ce  qui  doit  faire 
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regarder  ces  deux  accidens  comme  deux  aiîbciez  qui  fe  fuivent 
de  près,  6c  qu'une  femme  grolîe  trcs«fouveot  ne  peut  s'empê- 
cher d'elîuier  iun  fans  l'autre  j  ce  qui  doit  l'obliger  d  être  fans 
celle  fur  fes  gardes.  En  efet  ,1a  perte  de  fang  étant  faccidcnt 
dont  une  femme  grolïè  efl  plus  en  danger  d'être  atteinte  pen- 
dant fa  groflellè  î  elle  doit  foigneufement  éviter  tout  ce  qui  peu!: 
y  donner  occaiion  , comme' font  les  chûtes, les  coups,  la  peur, 
les  faufïès  démarches  ,  les  efforts  à  lever  quelque  fardeau  ,  lever 
par  trop  la  jambe,  ou  le  bras,s'appuier  le  ventre  fur  quelque  corps 
folide,  le  chagrin,la  colère  ,  &  plufieurs  autres  pafîionsfcar  il  n'y  a 
aucune  de  ces  caufes  au  fujet  de  laquelle  je  n'aye  été  appelle  pour 
fecourir  des  femmes  qui  fouffroient  de  fi  violentes  pertes  de  fang, 
que  j'ay  été  obligé  de  les  accoucher,pour  fauver  la  vie  à  la  mère  ïc 
àl'enfantiàiamerepourle  temps  ,  &  à  l'enfant  pour  l'éternité. 
Les  unes  y  ayant  été  expofées  par  neceffité,  par  inadvertance, 
ou  par  cas  fortuit  j  6c  les  autres  degayeté  de  cœur ,  ou  par  leur 
imprudence. 

OBSERVATION    C  C. 

Le  8  Aoûtde  Tannée  1(^87.  la  femme  d'un  Tailleur  de  cette 
Ville  ,  groffe  de  trois  mois  ou  environ ,  tomba  de  delîus  fon 
'établis.  Elle  fentit  aufïî-tôt  fon  fang  couler  avec  impetuofité  5 
l'on  m'envoya  chercher  avec  précipitation.  Je  trouvai  la  femme 
déjà  foible  j  &  il  me  parut  que  de  la  violence  dont  le  fang,  cou- 
loit ,  elle  ne  pouvoit  pas  vivre  une  demi-heure.  Je  la  mis  aufïï- 
tôt  en  fituation  lut  le  travers  de  fon  lit  i  je  trouvai  l'orifice  in- 
térieur de  la  matrice  très-fufceptible  de  la  dilatation  neceiîàire 
pour  tirer  un  petit  enfant ,  envelopé  de  fes  membranes.  Se  l'ar- 
riére-faix  qui  fuivit  fans  peine  ,  le  tout  vint  prefque  enfemble; 
La  femme  étant  accouchée  &  délivrée  de  la  forte  ,  je  la  fis  met- 
tre en  repos  dans  fon  lit ,  la  perte  de  fang  qui  avoit  déjà  confi- 
derablement  diminué ,  s'arrêta  prefque  aufli-tôt ,  &;  l'enfant  vé- 
cut encore  afTez  pour  être  baptifé. 

îl  E  F  L  E  X  I  O  N. 

Il  n'y  eut  point  à  temporifer  à  cet  accouchement,  il  fallut  prendre  la  balle  m 
bond  ,  pour  ainfi  dire ,  &  ne  perdre  pas  un  moment ,  dans  la  crainte  que  ce  ne  fut 
celuy  de  fauver  la  vie  à  l'enfant  &:  à  la  mère.  La  nature  de  la  perte  de  fang  indi- 
que ce  ^lùl  faut  faire.Quand  elle  eft  d'une  autre  nature  que  celle  de  cette  femniCj 
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l'on  peut  prenc^re  ci*autces  mefures  pour  y  remédier ,  mais  quand  elle  efl  aufu  via- 
knre,  la  feule  vue  que  le  Chii-urgien  doit  avoir  eft  celle  d'accoucher  promptement  - 
femme.,  comme  je  hsceile-cy  ,  qui  fe  trouva  foible^dès  que  l'accident  commerça. 
de  paroiOrc  ,  tanù  il  e'roic.  violenr. 

Qriand  Pcnfant  cft  fi  petit  il  n'importe  qu'elle  partie  vienne  la  première  ,  mais, 
quand  il  efl  plus  grand  ,  comme  depuis  cinq  jufqu'à  fepr  mois  ou  davantage  »  \\ 
faut  ouvrir  \ts  membranes  qui  contiennent  les  eaux  ,  &,aliei  chercher  les  pieds,, 
comme  j'ai  fait  dans  l'Obiervation  qui  fuir,, 

OBSERVATION     G  C  I. 

Le  4  de  May  de  Tannée  i6%6,  une  Bourgeoifede  cette  Ville; 
groile  de  trois  à  quatre  mois  ,  reçut  un  coup  violent  au  long  dès 
reins ,  dont  elle  fentitde.  grandes  douleurs^  qui  furent  fuivies 
d'une  légère  perte  de  fang,  ce  qui  l'obligea  à  me  confulter/je 
ne  trouvai  rien  à  lui  faire  ,,{inon  de  lafaigner  du  bras  5  ce  que 
j'exécutai,  &  lui  tirai  huit  à  neuf  onces  de  fang.  Je  lui  fis  gar- 
der un  repos  exaft  5  fes  douleurs  diîjiinuerent,  mais  la  perte  de- 
fang  ne  fit  que  s'augmenter,  de  manière  que  je  fus  obligé  de- 
l'accoucher.  Je  trouvai  l'orifice  interieurdè  la  matrice  ailezaifé/ 
à  dilater  pour  introduire  un  3 puis  deux,  trois  &  quatre  doigts  ^ 
^  enfin  la  main  entière  ^pour^  aller  chercher  les  pieds  de  l'en- 
fant,  dont  je  me  faifisj  après  que  j'eus  ouvert  les  membranes-, 
je  les  attirai  au  pailage  ,  &  finis  ainficet  accouchement  en  très- 
peu  de  temps.  Le  petit  arriere-faix  fuivitj  la  perte  de  fang  di- 
minua d'abord^  &  ceila  peu  de  temps  après ,  &  la- femme  fe  porta 
bieni  mais  ce  ne  fut  pas  fi  promptement ,  car  ces  pertes  de 
fang  afFoibliiTent  quelquefois  tellement  les  femmes  ,  que  ce  n'eil' 
que  par  le  fecours  des  bons  alimens ,  d'un  grand  repos,  &  du 
temps  3  qu'elles  fe  retablilTent.  Il  y  en  a  même  aufquelles  il  refle 
une  douleur  de  tête,  longue  &  fâcheufe  ,  &  dont  le  vifage  ne 
îeprexid  jamais  fon  beau  coloris. 

R  E   F  L  E^X  I  O  N. 

Quclquesfois  le  liazard  ou  le  malheur  ont  tome  la  part  à  c&i  accidentjmals  queî- 
qucsfois  suffi  les  femmes  fe  l'attirent ,  comme  fît  celle-ci.  Je  n'en  vis  de  mes  jourg<. 
ase  moins  raifbnnablc  ,  ce  qui  ne  doit  pourtant  pas  autorifer  un  homme  à  era-f 
■venir  à  de  telles  excre'mitez.  Mais  en  vérité, il  efl  bien  difficile  de  fe  contenir  dans  = 
des  indirpoficions  pareilles  à  celles  où  ce  couple  mal  afforti  fe  trouvoit ,  dont  ils 
rae  faifoient  un  aveu  fîncere  -,  &c  pour  routdire  en  un  mot ,  c'efl  qu'il  y  a  des  fem- 
mes qui  veulent  abfolument  êtrç  batiies,  au  nombre  defquelles  on  pouvoir  mettce-- 
(gglle-ci  à  jufk  titre-: 
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Cet  accident,  fut  a  fiez  fâcheux,  poLîr  les  faire  un  peu  plus  lages  dans  h  fujic. 
Te  n'y  épargnay  ny  exhortations,  ny  reproches  ,  &  les  rocnaccs  iméme  d'en  rendre 
mon  raporc  à  la  juflice.  De  manière  qifil  ne  leur  eft  plus  arriyé  de  fè  battre, du 
moins  pendant  qa'eile  ctoit  grolle  ;  car  cette  fep.ime  n'a  plus  accouché  avant  foa 
terme  depuis  ce  temps -là* 

L'enfant  eut  encore  le  bonheur  d'être  baptife'.  Il  e'toit  très  foible  ,  &.pour  peu 
que  j'cune  attendu  ,  je  ne  doute  pas  qu^il  ne  fût  more  &  la  mère  auffi  ,  qui  eut 
bien  de  la  peine  à  Cz  tirer  d'affaire  :  mais  on  ne  peut  pas  accoucher  une  femme 
dès  le  moment  que  Ton  voit  couler  un  peu  de  fang  ,  parce  qu'il  y  en  a  beaucoup 
audjuelles  cet  accident  arrive  ,  fansque  les  fuites  en  foienc  auffi  fâcheufes  :  mais 
on  ne  peut  s'sn  difpjnfer  quand  les  malades  commencent  à  fè  trouver  foibks  ,  oa 
que  la  petce  cR  exorbitante  ,.  comme  à  la  femme  dont  cft  queilion. 

OBSERVATION     CCIL 

-     Le  dix  Août  de  Tannée  1706'.  j'allai  à  Caen  pour  accoii= 
cher  une  Dame   ,   qui  avoit  pour  Garde    une  jeune    femme 
grofTe  d'environ  fix  lemaines  tout  au  plus  ,  qui  fut  attaquée 
dune  légère  perte  de  fang,  douze  jours  après  que  la  Dame  fut 
accouchée.  Cette  perte  dura  deux  à  trois  jours^^  fans  augoi^ri- 
ter  y  ce  qui  lui  perfuada  que  c'étoit  fes  ordinaires ,  qui  après  avoir 
fouiFert  un  peu  de  retardement,  avoient  repris  leurs  cours  ,  & 
cette  idée  ne  le  confirma  que  trop.  Le  foîr  du  troifiéme  jour 
qu'elle  avoit  fouffert  cet  écoulement  fans  m'en. parler ,  quoique 
je  la  ville  tous  les  jours ,  la  digue  fe  rompit  brufquement ,  dont 
s'enfuivit  une  inondation  fi  violente  ^  que  cette  jeune  fem,me 
tomba  dans  des  foibleiïes  il  longues  ,  qu'elles  faifoient  craindre 
pour  fa  viei  comme  par  bonheur  j'étois  reflé  pour  accoucher 
une  autre  Dame  j  l'on  m'y  vint  quérir  bien  vite»  je  trouvai  deii?-^ 
Sages-Femmes  auprès  de  cette  malade ,  qui  étoit  fans  fentimenî ., 
fans  mouvement, ni  connoiilance  ,  dont  le  fang  couloit  abon- 
damment ,aufquelles  je  demandai  ce  qu'elles  penfoient  de  cet 
accident  j  elle  me  repondirent  tranquillement  3  que  c'étoit  quel- 
que chofe  qui  vouloitvenir  3  mais  que  ce  ne  feroit  que  pour  la 
ïîuit,  ou  pour  le  lendemain  matin  f  je  leurdis  tout  en  colere^qu'il 
n'y  avoit  pas  à  temporifer,  que  c'étoit  une  neceflité  de  délivrer 
cette  femme  furie  champ,  &  fans  attendre  davantage.  J'eus 
beau  letr  marquer  le  prefïàntbefoin  ou  elle  étoit  d'être  fecouriie , 
&  qu'elle  nepouvôit  pas  foutenirda  violence  d'une  telle  perte 
mne  demie-heure  fans  raourirul  n'en  fut  ni  plus  ni  moins,  Qiiand 
j'eus  connu  leur  indolence,  ou  plutôt  leur  ignorance  craile  jje 
mirs  la.malade  en  fituation  dans  fon  lit  ^  où  je  la  délivrai  en  un 
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inltant ,  d'une  efpece  de  petite  veilîe ,  comme  uii  œuf  de  poule  j 
.faas  coquille,  dans  laquelle  étoit  un  petit  fetus  ,  de  la  grolleur 
d'une  mouche  a  miel  i  je  n'y  remarquai  point  de  cordon,  ni 
tout  ce  que  Meilleurs  Harvée  &:Kerkerin  rapportent  s'être  trouvé 
■dans  des  fœtus  même  beaucoup  plus  jeunes  que  celui-ci ,  qui 
avoit  fixfemaines.Je  regarde  ces  reiations-là,&  beaucoup  d'autres 
de  cette  nature ,  comme  de  belles  imaginations  ,  qui  font  briller 
l'efpric  &  le  raifonnement  de  ceux  qui  les  mettent  au  jour ,  mais 
où  l'expérience  n  a  aucune  part. 

La  perte  de  fang  diminua  peu  àpeUj  &  ceiTa  entièrement  le 
lendemain,  de  forte  qu'il  ne  venoitplus'que  desferofités  rouila- 
tres.  Les  foibleiles  ne  fe  tirent  plus  lentir  ,  &  la  malade  fe  tira 
d'affaires  avecletemps.il  lui  en  fallut  beaucoup  pour  reprendre 
fes  forces',  &  elleferoit  morte  très-feurement ,  fi  elle  n'eut  pas  été 
fecourue  auiîi  a  propos. 

R  E  F  L  E  X  I  O  N, 

Le  temps  que  Je  fus  à  faire  examiner  l'état  deschofes  par  ces  deux  Sages  -  Fem- 
.mes  ,qui  avoient  été  choilîes  comme  les  plus  fameufesde  la  ville,  Ôc  envoyées 
,querlr,afin  de  les  avoir  ,  fi  on  m  me  euouvoii  pas,  ne  dura  qu'autant  qu'il  en  falluc 
me  préparer  à  l'accoucher  :  quoyqiie  je  fuffe  trop  convaincu  de  leur  incapacités, 
pour  m*en  fier  à  elles ,  niais  quand  je  n'aurois  pas  été  obligé  de  le  faire  par  ne- 
cellité  ,  je  l'aurois  fait  par  bienféance  •  parce  que ,  comme  j'étois  dans  une  ville 
confiderable  ,  éciauée  par  quantité  d'habiles  Chirurgiens ,  fi  j'avois  travaillé bruf- 
quement  dès  que  j'arrivay  ,  ces  Sages  Femmes  ti'auroient  pas  manqué  de  dire 
qu'elles  auroient  aulîi-bien  exécuté  cet  accouchement  que  moy  ,  raajs  que  je 
i'avois  voulu  faire  plus  par  entêtement  pour  me  faire  valou- ,  que  par  une  urgente 
nccelîîçé  parce  qu'il  y  a  à^s  femmes"  qui  (buffrent  de  longues  6c  de  violentes 
pertes  de  fang  ,  fans  qu'elles  accouchent ,  &  que  cet  accouchement  qui  pouvoit 
être  de  cette  efpece,  auioit  par confequent  été  fait  mal  à  propos.  Ce  fut  cette 
laifon  qui  m'engagea  à  leur  faire  avouer  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  qui  vouloir 
venir,  mais  qu'il  ne  viendroit  que  le  lendemain  matin  ,  êc  il  n'ctoit  qu'entre  huit 
&  neuf  heures  du  foir  -,  ce  qui  me  porta  à  le^  faiœ  retourner  une  féconde  fois  à  la 
charge  j  en  leur  Faifant  connoirre  la  prefTante  neceflîté  de  délivrer  cette  femmej, 
&  le  péril  évident  où  elle  étoit ,  les  foiblefTesfe  fuccedant  les  i^nes  aux  autres , 
fans  qu'elles  s'en  émufTent  davatîtage  ;  je  fus  donc  obligé  de  leur  dire,  lorfque  je 
pris  leur  place  ,  que  fî  elles  ne  fçavoient  pas  autre  chofe  ,  j'allois  leurs  en  faire 
voir  davantage ,  (3c  je  l'exécutai  en  délivrant  cetie  malade  de  cette  efpece  de  petit 
œuf  fans  coquille  ,  dans  laquelle  étoit  ce  petit  fœtus  ,  tel  que  je  viens  de  le  dire 
dans  rObfervâtion  ,  &  dont  l'extraélion  que  je  fis  en  un  inftant ,  en  préfence  de 
plus  de  dix  perfonnes ,  fàuva  la  vie  à  «la  malade  à  qui  cette  perte  arriva  à  caufé 
de  la  fatigue  qu'elle  avoit  eue  auprès  de  la  Dame  en  queftion  en  la  fetvant  dans  fes 
couches ,  ou  à  l'occafioo  d'une  peur  qu'elle  eue  d'avoir  entendu  quelque  çhofe 
4'exiraordinaite, 
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Comme  j'ay  accouché  quantité  de  femmes  en  temps  de  leur  grolTeiTe  &.  que 
cette  femme  eO:  de  celles  qui  ont  accouché  dans  les  premiers  temps ,  tout  le  (e- 
coursque  Je  pus  lui  donner ,  fut  d'introduire  mon  doigt  dans  la  matrice  que  je 
coulay  le  plus  avant  qu'il  me  futpoHTiblc,  &  le  promenay  autour  de  ce  petit  corps 
membraneux  qui  avoit  la  figure  d'un  petit  œuf  (ans  co.|uille  ,  que  je  détachay  en- 
tièrement ,  Se  en  délivray  la  femme  fans  l'ouvrir  ,  de  crainte  que  cette  mem- 
brane,qui  ert  le  commencement  de  rarrierc-faix,érantre{lée  ,  ne  donnât  occafion 
à  une  perte  de  fang  ou  à  d'autres  accidens,qui  auroient  cié  d'autant  plus  dangereux 
que  la  caufe  fe  feroit  trouvée  difficile  à  détruire, confift^^nt  dans  l'extraction  d'une 
Il  petite  membrane  &  Ci  adhérante ,  ce  qui  n'auroit  pu  fe  faire  fans  l'aller  détachée 
du  fond  de  la  matrice ,  aufTi-bien  que  i'atricre-faix  dont  elle  cil  le  principe. 

il  cil  donc  cfîentiel  à  un  Accoucheur  de  s'attacher  à  délivrer  les  femmes  dans 
les  accouchemensde  cette  efpcce,  oi  l'on  trouve :un  petit  œuf  ou  corps  mem- 
braneux tout  entier ,  dans  lequel  font  contenues  hs  eaux  ,  îe  petit  fœtus  &  le 
refte  ,  {ans  quoy  il  fetoii  impolîible  qu'il  fut  aiïliré  qu'il  y  eut  rien  de  contenu  au 
dedans ,  parce  qu'un  auffi  petit  enfant ,  qu'étoit  celui  ci ,  échaperoit  aifément  à  fg. 
connoifTance  •,  ce  qui  n'arrive  pas  quand  le  fœtus  eft  plus  avancé  en  âge  j  car  les 
rrembranes  s'ouvrent  pour  l'ordinaire ,  &  l'enfant  fuit  les  eaux  ,  fans  que  fa  (i- 
tuation  y  puiffe  former  d'obftacle  jufqu'â  cinq  &c  fix  mois  ,  étant  indiffèrent  qu'il 
vienne  les  pieds ,  la  tête  ,  ou  le  cul  devant ,  je  veux  dire  en  double.  La  mère  s'en 
(défaisant  également  bien  dans  ce  temps-là  ,  &  non  pas  quand  il  eft  plus  grand 
comme  depuis  la  fin  du  fîxiéme  mois  jufques  au  neuvième  ,  il  faut  alors 
ouvrir  les  membranes  qui  contiennent  les  eaux,  &  aller  chercher  les  pieds  à 
moins  que  la  femme  ne  foit  en  travail  avec  des  douleurs  violentes  &  îedoublées 
ôc  que  l'enfant  occupant  le  pafTage  n'empêche  l'introduôlion  de  la  main  j  lorfque 
hs  chofcs  font  en  cet  état ,  ie  Chirurgien  efi  obligé  de  laiffer  agir  la  narure ,  dans 
refperance  que  l'accouchement  finira  bien- tôt  ;  car  fi  les  accidens  venoient  à 
preiler ,  il  feroic  forcé  de  mettre  le  dernier  remède  en  exécution  ^  «Se  d'accoucher 
la  femme» 

Ce  n'eft  pas  la  feule  iîtuation  de  l'enfant  qui  lie  les  mains  au  Chirurgien  quand 
ïl  cù.  appelle  pour  fecourir  une  femme  en  perte  de  fang  ,  je  me  fuis  encore  trouvé' 
en  trois  autres  occafions  où  je  n'ai  pas  été  moins  embaralTé. 


G  H  A  P  ï  T  R  E     VIL 

Des  caufe  s  qui  s^offojent  à  C  accouchement  de  la  Jemme  qui  é^ 

um  perte  de  jang, 

UoiQMUE  raccouchement  fok  d'un  grand  fecourspouf 
_^^^  tirer  une  femme  du  danger  où  cette  violente  perte  de 
faiig  l'expofe  >  il  n  efl  pas  toujours  pofiibie  au  Chirurgien  de 
i-executer ,  pour  q^uatre  raifons» . 
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La  première  efl  quand  rcnfaat  eft  à  terme  ,  &  qu'il  vient 
natureilement,  parce  que  latêre  rerapiit  tdieracnt  lepallage, 
que  le  CiiirurgieQ  n'y  peut  paaèr  la  main  pour  aiicr  ciiercker 
-les  pieds,  c^  elVpar  coniequ.nc  obligé  d  en  u(er,comm.e  je  Fai 
dit  ci-devant  »  a  moins  qui!  ne  rinilie,  comme  je  le  rapporte 
■dans  une  de  mes  Obfervacions  précédentes  ,  lorfque  la  perte  de 
fang  eft  caufée  par  un  des  vaifFeaux  du  cordon. 

La  féconde,  eft  lorfque  la  femme  par  un  entêtem.ent  infur- 
montabie ,  ne  veut  fe  rendre,  ni  aux  raifons  de  fes  amis  ,  ni  à 
-celles  du  Ciiirurgien  ,  8z.  qu'elle  préfère  la  mort  auxemcde  cp'on 
-lui  propofe  ,  qui  eft  l'accouchement, 

La  troiliémejcft  lorfque  la  femme  aidée  de  toute  fa  raifon, 
{e  rend  volontiers,  &  confent  à  tout  ce  qui  eft  poiiible  pour 
ia  foulager  i  mais  des  difficultés  que  le  Chirurgien  ne  peut 
vaincre  5  rendent  foa  delFein  fans  effet  jôcraccouchement  im- 
poiîible. 

^  La  quatrième  ,  eft  lorfque  la  perte  de  fang  ne  vient  ni  du 
.détachement  de  l'arriere-faix ,  ni  de  la  rupture  d'un  des  vaif- 
•féaux  du  cordon  j  mais  par  l'ouverture  de  quelqu'autre  vaifteau, 
comme  font  ceux  qui  fournifïent  à  l'écoulement  de  quelques 
femmes  ,  qui  paroiflent  réglées  pendant  les  deux,  trois  &  qua- 
tre premiers  mois  de  leurs  groflefles.  J'en  ai  vu  même  qui  Font 
,été  jufqu'à  fepti  ce  qui  rend  l'accouchement  fans  effet. 

Elles  ne  peuvent  pas  toutefois  fe  dire  bien  réglées  >  -car  fi 
elles  confideroient  le  temps,  la  quantité,  &  la  qualité  ,  elles  y 
trouveroient  un  dérangement  confiderable.  C'eft  cette  raifon 
qui  fait  dire  à^es  femmes  qu'elles  ne  font  groftes  que  de  fept 
^nois  ,  quoiqu'elles  le  foient  de  neuf,  &:  qui  a  donné  lieu  de 
faire  des  remèdes  à  d'autres  ,  dont  les  fuites  ont  été  fàcheufes. 

La  première  raifon  qui  rend  l'accouchement  impofîîble  ,  fe  . 
trouvera  dans  une  Obferv^tion  ^  rapportée  à  la  fuite  du  Chapitre 
Cuivant. 

OBSERVATLON     C  C  1 1  I. 

La  féconde  eft  arrivée  le  r  2  de  Mars  de  Fannee  1^89.  à  la 
femme  de  mon  ancien  Confrère  ,  &  de  mes  meilleurs  amis,, 
que  j'avois  plufieurs  fois  accouchée  très-heureufement  j  étant 
groiie  de  cinq  mois ,  elle  s'appuya  fort  légèrement  le  ventre  fur 
tin  coffre  ,  pour  en  tirer  quelque  chofe  qui  etoit  au  fond  i  quel- 
..^ue  tvrnps  après  de  petites  douleurs  fe  tirent  fentir  ,  qui  s'au- 

'      j  gmenterent 
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gmenterent  fort  vite,  &  qui  furent  fuivies  d  une  perte  de  fang 
très-confîderable.  Mon  Confrère  d'autant  plus  allarmé ,  qu'il  en 
connoilîbit  le  danger ,  m'envoya  prier  de  venir  incefTamment 
chez  lui ,  où  étant  arrivé  ^  fans  me  dire  la  caufe  de  fon  allarme ,  il 
me  pria  de  monter  au  plutôt  à  fa  chambre ,  où  étoit  fa  femme  ^ 
que  je  trouvai  avec  une  perte  de  fang  fi  terrible,  qu'outre  les 
draps  &  les  ferviettes  qui  en  étoient  remplies ,  il  couloit  dans 
la  chambre  à  ruilîeaux  ?  mais  les  douleurs  continuelles  que  la 
malade  fouffroit^ne  repondant  pas  en  bas,  ne  donnoient  au- 
cune efperance  du  côté  de  l'accouchement.  Je  la  touchai  pour 
fçavoir  en  quel  état  étoit  l'orifice  intérieur  delà  matrice,  que  je 
trouvai  dilaté  à  y  mettre  le  doigt  ,  &  aflez  bien  difpofé  pour 
en  efperer  davantage  j  ce  qui  me  fit  propofer  à  la  malade  de  fe 
mettre  en  difpofitionpour  l'accoucher,  parce  que  les foiblelTes, 
quoique  légères , étoient  déjà  fréquentes.  Il  ne  me  fut  pas  pof» 
fible  de  l'y  refoudre  i  elle  me  repondoit,  quand  je  lui  propo- 
fois,  que  les  chofes  viendroient  dans  leur  temps  ,  &  que  le 
Seigneur  l'aififleroit.   J'eus  beau  lui  dire  que  le  Seigneur  l'af- 
fîiloit  auiïî ,  en  lui  donnant  lieu  de  profiter  des  fecours  necef- 
faires ,  &  qu'il  falloit  qu'elle  s'abandonnât  à  la  Providence ,  fans 
refîfler  à  fes  ordres.  Ma  morale  fut  inutile ,  les  exhortations  de 
fon  mary  n'eurent  pas  un  meilleur  fuccès  j  les  défaillances ,  de 
légères  qu'elles  étoient  dans  le  commencement  ,  devinrent 
longues  dans  la  fuite,  à  faire  tout  craindre,  par  le  continuel 
écoulement  qui  fe  faifoit  i  ce  qui  m'obligea  de  lui  dire  au  re« 
tour  d'une  défaillance ,  que  puifqu'elle  vouloit ,  pour  ternir  ma 
réputation ,  mourir  entre  mes  mains,  qu'elle  ne  merefufâtpas 
au  moms  la  grâce  de  fe  lailîer  mettre  dans  une  fituation ,  qui 
jointe  aux  douleurs  ,  quoique  légères  ,  pourroient  faciliter  la 
fortie  de  l'enfant  ;  à  quoi  elle  confentit.  Je  la  mis  fur  les  pieds 
du  lit,  dans  la  fituation  requife  pour  l'accoucher  ,  avec  toutes 
les  précautions  neceiraires,  c'efl-à-dire  ,  des  femmes  pour  la 
tenir,  8c  lereile.  Les  chofes  en  cet  état,  je  pris  l'occafiondela 
première  foiblefïe  qui  parut,  jlntroduifis  ma  main  dans  la  ma^ 
trice ,  &  allai  chercher  les  pieds  de  l'enfant ,  au  moyen  de  quoi 
je  finis  l'accouchement,  &  la  délivrai  avant  qu'elle  eut  afiezde 
connoiffance  pour  y  mettre  aucun  obftacle.  La  perte,  de  fang 
diminua  en  un  moment.  Je  fis  enfuite  coucher  la  malade  dans 
fon  lit ,  &  elle  fut  du  ie(ÏQ  fecouruë  à  propos  de  toutes  les  chofes 
^ecei^aixes  3  en  forte  qu'elle  recouvra  fa  faute  ac  fes  forces  m 
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dix-huit  ou  vingt  jours ,  fans  qu'il  parût  rien  de  la  perte  ex- 
ceffive  qu'elle  avoit  foufferte  ,  &  bien  contente  de  ma  trom- 
perie. 

REFLEXION. 

Je  n*ay  jamais  abandonné  aucune  femme  en  travail  ,  quclqu'oppofition  que 
j*aye  trouvée  -,  un  Chirurgien  qui  ne  manque  ny  de  charité  ny  de  bonne  volonté, 
a  toujours  sfTez  de  préfence  d'cfprit  pour  inventer  àcs  moyens  qui  lui  donnent 
lieu  de  furprendre  une  femme  accablée  de  fon  mal ,  &  d'inquiétude  ,  à  un  point 
qta*elic  ne  fçait  ny  ce  qu'elle  veut ,  ny  ce  qu'elle  ne  veut  pas  ;  car  fi  j'eulTe  fait 
comme  M.  M.  Oblèrvation  C  C  C  X  X  X,j*aurois  laiffé  périr  la  femme  de  mon 
Confrère  ,  que  j'ay  le  plaifir  d'avoir  fauvée  ,  dont  elle  fut  un  peu  fâchée  d'abord, 
mais  qui  me  pardonna  bien  vite  ,  &  qui  à  fon  tour  condamna  bien  fa  foiblefle. 

Ce  n'eft  pas  ccîtc  feule  Observation  qui  juftifiera  ce  que  j'avance ,  plufieurs 
autres  le  confirmeront  dans  la  fliite  ;  le  malheur  qui  arriva  à  celle- cy ,  c'eft  que 
l'enfant  fe  trouva  mort ,  fans  que  je  puiffe  dire  fi  c'étoitpar  le  retardement  que 
la  délobéïffance  de  ia  mère  y  aporta ,  ou  s'il  l'étoit  auparavant ,  je  l'aiTuray  tou- 
jours qu'elle  n'y  avoir  point  de  part,afin  qu'elle  n'eut  pas  un  fi  fenfiblc  reproche  i 
fc  faire  :  car  la  différence  qui  fe  trouve  entre  l'accouchement  avancé  par  des  accj- 
dens  de  la  nature  de  ceux  ci ,  fans  qu'il  y  ait  perte  de  fang ,  c'eft  que  pour  Tordis 
naire  Tcnfaat  eft  mort  avant  que  la  mère  accouche  ,  &  que  dans  ces  pertes  de 
fang  qui  viennent  fi  brufquement,  que  Toa  eft  obligé  d'accoucher  la  mère ,  Ten'- 
fanc  eft  pour  l'ordinaire  vivant, 

OBSERVATION    CCIÏI. 

Là  troifiéme  efl  arrivée  à  la  femme  d'un  Voiturier  de  cette 
Ville^grolîe  de  cinq  à  fîx  mois,  qui  tomba  le  trois  Janvier  de 
l'année  idSvide  delïùs  fon  cheval  furies  pieds ,&  enfuite  fur 
le  ventre.  Cette  femme  fut  attaquée  fur  le  champ  de  douleurs 
confiderables ,  accompagnées  d'une  perte  de  fang  alTez  vio- 
lente ,  &  par  un  furcroît  de  malheur ,  c'étoit  à  trois  lieues  d'ici. 
Aufïi-tôt  qu'elle  fut  arrivée  chez  elle ,  elle  m'envoya  prier  de 
lavoir  au  plutôt»  j'y  allai  fort  promptement  jelle  étoit vérita- 
blement en  travail ,  avec  cette  perte ,  qui  couloit  toûjourSjmais 
peu  abondante.  Je  trouvai  l'orifice  intérieur  dilaté  à  y  intro- 
duire aifément  mon  doigt,  au  moyen  duquel  je  m'afïurai  que 
les  eaux  étoient  formées  ,  &  les  membranes  prêtes  à  s'ouvrir  s 
mais  fans  fçavoir  quelle  partie  l'enfant  prefentoit»  ce  quim'o^ 
feligea  de  laifTcr  pafTer  encore  quelques  douleurs  ,  après  lef- 
quelles  les  eaux  s'écoulèrent  ,  &  l'enfant  s'avança  allez  pour 
m'aifurer  qu'il  prefentoit  le  cul  i  ce  qui  me  fît  refoudre  à  l'ac- 
couchement î&  pour  cet  effet,  je  mis  la  malade  en  fîtuation  , 
i'jntroduifis  un ,  dtux  ^  &  jufqu'au  quatrième  de  mes  doigts  ■?  mais 
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il  me  fut  impofïîble  d'y  joindre  le  poulce,pour  cnfuite  couler 
ma  main,  atin  d'aller  chercher  les  pieds  de  l'enfant,  qui  étoic 
l'unique  moyen  de  tinîr  cet  accouchement  i  je  mis  tout  en  ufage 
pour  en  venir  à  bout ,  malgré  le  précepte  de  M.  Peu ,  qui  dit  de  fe 
bien  garder  de  faire  de  violence  à  la  matrice  en  pareille  occa- 
sion. Je  fis  au  contraire  toute  celle  que  j'y  pus  faire  »  j'y  re- 
tournai plus    de  dix  fois  en  difFerens   temps  »  j'y  introdui- 
fis  de  l'huile ,  &  de  la  graille ,  autant  que  je  pus ,  pour  faciliter  la 
relaxation  de  cet  orifice , que  je  trouvois  Ci  dur  &  fi  fermé, que 
je  ne  pouvois  comprendre  ,  comment  une  partie  membra- 
neufe,  dont  le  propre  eil  de  fe  dilater ,  pouvoit  oppofer  un  fî 
.grand  obilacle  à  mon  defi^in  j  ce  qui  me  fit  refoudre  à  faigner 
la  femme,  &  à  lui  faire  prendre  plufieurs  lavemens,  faits  avec 
les  feuilles ,  femences ,  &  racines  émolientes ,  ajoutant  à  la  dé* 
codipn  deux  onces  de  miel  violât,  &  je  faifois  tremper  des 
ferviettes  doublées  en  quatre  dans  cette  même  décodion  ,  que 
je  lui  faifois  appliquer  fur  les  parties, à  qui  je  voulois  qu'elles 
communiquaient  leur  qualité  émoliente ,  afin  de  les  relâcher 
&  tâcher  par  ce  moyen ,  de  leur  procurer  la  dilatation  conve- 
nable, pour  exécuter  ce  que  je  m'étois  propofé.  Tout  me  fut 
également  inutile ,  la  malade  étoit  naturellement  forte  &  vi- 
goureufe,&  j'avois  foin  de  lui  faire  prendre  de  bonne  nourri- 
tures quand  je  vis  que  mes  foins  &  mes  peines  n'aboutilïbient  à 
rien ,  &  que  l'orifice  intérieur  n'étoit  pas  plus  dilaté  qu'avant 
que  j'eufTe  mis  tous  ces  remèdes  en  ufage ,  je  la  fis  coucher 
dans  fon  lit  fur  les  deux  heures  après  minuit ,  &  quoique  les 
douleurs  euflent  continué  pendant  toute  la  nuit ,  elles  ne  lem- 
pêcherent  pas  de  repofer.  J'y  retournai  fur  les  Cix  heures,  &  je 
trouvai  pour  lors  l'orifice  intérieur  dans  une  fî  heureufe  difpofi- 
tion,que  j'introduifis  ma  main  dans  la  matrice,  &  allai  cher- 
cher les  pieds  de  l'enfant, que  je  faifis  ;  en  forte  que  l'accou- 
chement fut  fini  avant  que  l'on  eût  le  temps  d'y  penfer  j  parce 
que  je  ne  remis  point  à  un  autre  temps  ce  que  je  pus  faire 
dans  le  moment.  C  etoit  un  garçon ,  qui  vécut  jufqu'au  loir.  Je 
délivrai  la  mère  aufli-tôt ,  &  la  fis  coucher  bien  à  fon  aife  »  la 
perte  de  fang  n'alla  guerre  pendant  tout  ce  temps,  &;elle  cefla 
entièrement  le  jour  même  qu'elle  fut  accouchée.  Il  ne  parut  plus 
que  des  ferofités  rouiïatrès ,  qui  devinrent  blanches ,  &  ceflerent 
bien~tôt  après  î  en  forte  que  cette  malade  fe  releva  en  bonne 
fanté  dix  jours  après  être  accouchée. 

Yy  ij       • 
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Ce  ne  fat  pas  fans  peine  ny  faute  d'appîfcatîon,  que  cet  accouchement  dura  ^ 
fi  long  temps.  L'on  voit  afTez  que  la  pratique  tendoit  à  exécuter  ce  qu'jndiquoic 
la  théorie  j  l'intention  e'toit  jufte  ,  mais  la  ic'fiftance  &  l'oppofition  que  la  nature 
y  apporta. ,  en  rendirent  pendant  un  certain  temps,  l'exécution  impofîîble.  Je  ■ 
voulus  cependant  mettre  en  ufage  tous  les  moyens  que  les. Auteurs  propofênt  pour- 
faciliter  l'accouchement  afin  de  n'avoir  rien  à  me  reprocher  j  Je  fus  encore  con-  - 
vaincu  dans  cette  cccalîon  de  l'iiiutilité  de  ces  remèdes  dont  j'avois^  déjà  fait' 
plufieufs  fois  des  épreuves  auiïi  peufavorabîes,&  jerne  confirmay  de  plus  en  pluS' 
dans  la  penfce  que  le  temps  étoit  la  feule  reffource  que  l'on  pouvoir  avoir  dans  =. 
un  cas  pareil.  Je  voulus  pourtant  encore  les  tenter  dans  l'occafion  qui  fuit ,  pouEi' 
ne  m'en  plus  lèrvir  à  l'avenir ,  fi  leur  ufage  étoit  fans  fuccès* 

OBSERVATION     C  CI  V, 

Le  22  Avril  de  1  année  i<5"9T.  je  fus  mandé  pour  voir  une- 
fétnme  de  moyenne  vertu ^  g"^^^^  de  fix  mois  ou  environ,  qui ^ 
avoit  fouffërtune  perte  de  fangfort  abondante  ,  qui  n'avoitofé^ 
me  demander  d'abord  par  la  honte  qu'une  femme  dé;a  âgée 
devoit  avoir  dé  fon  libertinage  î  mais  la  main  &  le  bras  de  foii- 
enfant  fortis  hors  du  vagin^furentun  obflacle  à  tirer  renfant,quî 
l'obligea  d'implorer  mon  fecours.  Elle  fit  tout  ce;  qu'elle  pût 
pour  fe  rendre  méconnoiflablejôi  je  tâchai  de  ne  rien  faire  qui  la 
détrompât  de  cette  erreur.  Je  la  mis  en  fituation  ,  en  l'exhortant  : 
à  s'aider.  Je  trouvai  ce  bras  quioccupoit  le  vagin,  que  je  repouf-  - 
fai  ailément  ,  parce  que  le  corps  de  l'enfant  étoit  de  travers» 
dans  la  matrice,  qui  n'eut  pas  de  peine  à  s'éloigner , à  mefure  • 
que  jerepouiloiscebras,dont  jetenoislamaiadansla  miennej 
après  quoi  je  trouvai  les  pieds  fort  aifément ,  \qs  eaux  venoient  ; 
de  s'écouler  5  la  malade  étoit  fans  douleurs,  &  l'enfant  me  pa? 
roiiïant  fort  petit ,  par  rapportaux  pieds  que  je  tenois  dans  ma  • 
main  je  les  attirai  au  paffage  avec  facilité  -,  mais  pour  Iqs  faire 
for  tir  avec  ma  main  j  il  étoit  impofîîble  ,tant  l'orifice  intérieur 
de  la  matrice  fe  trouvoit  dur  &  inflexible  à  mon  deflein  -,  je  ne  ■ 
îrouvois  point  dé  difficulté  à  retirer  ma  main  feule ,  ni  à  l'in-^ 
troduirej  mais  auffî-tôt  que  j'y  joignis  un  des  pieds, pour  peui 
que  ce  petit  corps  groflit  le  volume  de  ma  main  ,  il  étoit  im-r 
poffible  dé  la  retirer  3  tant  cet  orifice  intérieur  étoit  peu  capable 
de  dilatation.  Je  fus  obligé  de  laifTer  les  pieds  au  bord  intérieur" 
de  cet  orifice  ^  comme  calleux ,  aufquels  je  fis  couler  deux  lacs 
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un  à  chaque  piedî  après  quoi  j'en  tirois  un  dehors,  quivenoit 
tout  à  l'aife ,  mais  fans  pouvoir  attirer  le  fécond  j  je  les  tirai 
enfuice  tous  deux  enfemble,  après  avoir  fait  rentrer  celui  qui 
étoit  forti  ij'y  eusfî  peu  de  fuccès,que  je  fus  forcé  d  abandon- 
ner l-ouvrage  ,&  d'aller  chercher  des  herbes  ,  femences  ,  fleurs^ 
&  racines  émolientes ,  qui  font  mauves  ,  guimauves ,  violiers  g 
fenneçon ,  branc-Uxfi  ne  ,  camomille ,  melilot ,  femence  de  lin  ^ 
&de  fenugrec  ,&  racines  de  guimauves  concaîîees  ,  de  chacun 
une  poignée,  pour  les  faire  bouilir  dans  un  chauderon  ^  &  enfuite 
les  mettre  dans  une  chaife  percée,  afin  que  la  malade  s'étant 
allife  defTus ,  en  pût  recevoir  la  vapeur ,  pour  amollir  ces  parties, 
'  &  en  procurer  la  dilatation  »  car  je  n'avois  pas  oublié  de  mettre 
les  huiles  &  graifTes  en  ufage ,  avant  que  de  tenter  celui  ci»  quand 
je  fus  de  retour  avec  toutes  ces  drogues  (ce  qui  ne  peut  fe  faire 
qu'avec  un  long-temps  )  après  avoir  tout  mis  fur  le  feu,  je  re- 
vins pour  examiner  s'il  o'y  auroit  point  de  changement,  ou  fi 
les  efforts  que  j'avois  faits  n'avoient  point  caufé  d'inflamma- 
tion 1  ce  que  j'aurois  connu  par  la  dureté  &.  le  fentiment dou- 
loureux de  la  parties  mais  au  contraire,  je  trouvai  cet  orifice  Ci 
relâché ,  que  j'introduifis  ma  main  fans  peine  j  je  pris  ^  les  deux 
pieds  de  renfant^,  &  les*  tirai  avec  beaucoup  de  facilité.  Je  dé- 
livrai cette  vieille  pecherelTe  ,  &  fîx  jours  après  elle  étoit  dans 
lès  rues,  fans  qu'il  y  parût, tant  elle  fe  portoit  bien, 

RE  FIE  X  î  O  R 

Le  crime  eft  de  tout  âge-,  bien  heureux  qui  Vévitt ,  malheureux  qui  y  tùmhQ- 
celle  ci  paya  bier>  cher  (on  impudicné ,  je  ne  puis  pas  comprendre  comn  entcerîe 
flexibilité  fucceda  en  fi  peu  de  temps  à  la  tcnfion  &  à  la  dureté'  que  je  cronvois  a 
l'orifice  intérieur  de  cette  raatricejcc  font  ici  les  deuxfeules  que  j'ay  trouvées  dans 
cette  difpofition  parmy  toutes 4es  femmes  que  j'ai  accouchées ,  ce  <gui  fait  voir,  . 
qu'il  ne  faut  jamaiffe  prévaloir  de  rien  ,  ny  fe  Avancer  d'une  chofe  qu'elle  ne  foie 
^txecutée.  Je  fçavoisce  qu'il- falloit  peur  fecourir  css  àtuy.  femmes  ^  je  n'épas- 
,gnay  rien  pour  le  mettre  en  exécution  ,  mais  k  réfiftance  d^s  parties  rendiE 
mon  intention  fans  effet ,  jufqu'a  ce  que  le  temps  eut  fait  le  dénouement  de 
PafFa'.reo  ■ 

Si  l'avois  acHevé  mon  bain  vaporeux  ,  que  je  réuife  mis  en  ufage  ,  &  qu'ayarîE 
enfuite  -examiné  l'état  dccate  femme  j'y  eufle  tçouvéun  changement  fi  conir- 
derable,  je  n'aurois  pas  manqué  de  raporter  la  caiife  de  ce  relâchement  à  l'cfFdE  ' 
de  ces  herbes,  ce-qui  aurojt  pourtant  été  mai  fondé ,  puifque  la  relaxatian  s'eia  s 
étoit  faite  auparavant  ^  comme  i'accouckemens  ie  juiîîfie. 

Je  n'eus  pas  de  peineà  -trouver  les  pieds  de  l'enfant  fi  tôt  que  je  pus  intro- 
duite ma  matn  ,  puiiqu'jls  étoient  tous  deux  à  l'enrrée  de  la  matiicê  &c  ou'jI  ng-^ 
ismt  qvî'àia  liberté  du  p^fîage  ,  qu'ils  ne-forciilenri  a 
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Si  la  perte  de  fang  e'toit  exceflîve  ,  l'on  ne  pourroit  pas  fe  fèrvir  de  ce  bain  Va- 
poreux ,  ny  apliquer  des  fervietes  trempe'es  dans  cette  décoftion  toute  chaude 
fur  les  parties  ,  parce  que  cette  vapeur  &  humidité  chaude  exciteroient  encore 
les  eaux  à  fort.r  ,c'ert  pourquoy  il  faudroit  ie  difpenfer  de  s*en  iervir ,  ce  que 
je  confeille  d'autant  plus  volontiers ,  que  je  n'y  coniiois  aucune  utilité' ,  &  que  je 
n*ay  jamais  pen(c  une  feule  fois  depuis  ce  temps  là  à  les  mettre  en  ufage. 

OBSERVATION     CCV. 

La  quatrième  raifon qui  s'oppofe  à  laccouchement , eil plus 
rare ,  mais  elle  efl  poilible ,  comme  on  le  verra  dans  le  fait  dont 
je  vas  parler.  Je  fus  demandé  le  2.  de  Mars  de  Tannée  1594. 
pour  voir  laMaîtrelîè  d'une  des  principales  Hôtelleries  de  cette 
Ville ,  à  qui  il  arriva  un  accident  fâcheux ,  comme  elle  alloit  à  la 
campagne  fur  un  cheval  de  bât  >  ce  cheval  tomba ,  &  la  femme' 
fe  trouva  delTous  >  le  bord  du  bat  lui  preiTa  tellement  le  bas  ven- 
tre, qu'elle  manqua  de  demeurer  fur  la  place.  Cette  violente 
douleur  fut  fuivie  d'une  perte  de  fang  allez  confîderable  dans 
le  commencement,  mais  qui  diminua  beaucoup  dans  la  fuite, 
fans  néanmoins  ceiTer  tout  à  fait ,  6c  fans  que  la  malade  voulut 
le  déclarer  à  perfonne.  Elle  devint  grolTe, malgré  ce  continuel 
écoulement ,  qui  perfevera  nonobllant  la  groiïefïe.  Cette  fem-  , 
me  ne  crût  point  l'être  ,  jufqu  à  ce  qu'elle  ientit  fortement  mou- 
voir fon  enfant ,  dont  elle  fut  d'autant  plus  inquiète ,  que  cet 
écoulement  ètoit  plus  violent  dans  des  momens  que  dans  d'au- 
tres i  ce  qui  l'obligea  de  me  confulter  ,  pour  voir  fî  je  n'y 
pourrois  pas  trouver  quelque  remede^quoique  tard^parce  qu'elle 
étoit  déjà  groffe  au  moins  de  cinq  mois  î  je  la  faignai  deux  .fois 
en  quatre  jours  ,&  lui  tirai  (ix  onces  de  fang  chaque  fois.  Je  lui 
■lis  prendre  des  lavemens  de  petit  lait  fans  miel ,  &  lui  défendis 
non  feulement  l'ufage  de  toutes  liqueurs  vin6bfes ,  mais  auiïî 
celui  de  fon  mary.  Je  lui  enjoignis  le  repos  du  corps  ,  foit  au 
lit  ou  fur  une  chaife  commode,  &  lui  défendis  tous  les  mouve- 
mens  violens  tant  du  corps  que  de  l'efprit.  Elle  me  dit  qu'elle 
étoit  bien  la  maîtrelTe  de  fatisfaireà  la  meilleurepartiedemes 


i  excès  ,  UU  ll    UC    IC  i^d,V«Jlt  y^\u^  \.i^y  ,  ^^uii^^v*  xx    vu  vi.v>ac  i«-  tx_iiiVJHj, 

mais  qu'il  n'entendoit  point  raifon  de  ce  côté-là.  J'en  parlai 
au  mary ,  &  lui  en  fis  parler  i  c'étoit  les  plus  belles  promelïes 
du  monde  ,  mais  qui  s'éfaçoientauiîî  -  tôt.  Enfin  ^  que  ce  fût 
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par  cette  raifon  ou  par  quelqu'autre  moins  connue ,  la  perte  de 
fang  devint  fi  violente  &;  fi  continuelle  pendant  un  mois  , 
qu'elle  fut  à  la  fin  forcée  de  demeurer  au  lit  ,  quoiqu'elle  n'y 
coulât  pas  moins.  Comme  je  vis  les  chofes  en  cet  état,  fan» 
efperance  de  pouvoir  mener  l'accouchement  jufqu'à  fon  terme, 
craignant  au  contraire  qu'elle  ne  mourût  d'un  jour  à  l'autre  , 
par  les  foiblefies  qui  commençoient  à  fe  fuivre  de  près.  Je  iui^ 
fis  connoître  la  neceifité  qu'il  y  avoit  de  l'accoucher ,  pour  peu 
que  fon  accident  augmentât,  ou  même  s'il  continuoit ,  tant  pour^ 
lui  fauver  lavi-e,que  pour  procurer  ia  grâce  du  faint  Baptême 
à  fon  enfant ,  qui  nonobilant  cette  violente  &  continuelle  perte 
de  fang ,  &  le  peu  de  nourriture  que  la  mereprenoit  ,  paroiiToit 
par  fes  mouvemens  être  fort  &  vigoureux  ;  à  quoi  elle  ne  voulut 
point  entendre  s  mais  comme  les  défaillances  augmentèrent, 
elle  envoya  prier  M.  Doucet ,  Dodeur  en  Médecine ,  de  la  venir 
voir,  M.  Doucet  vint  qui  gronda  beaucoup  ,  de  ce  que  je  ne  l'a- 
vois  pas  accouchée  j  mais  elle  ne  fe  rendit  non  plus  à  fes  rai- 
fons  qu'aux  miennes,  &  refifla  encore  pendant  deux  jours  avec 
la  même  opiniâtreté  i  mais  fe  voyant  enfin  à  bout ,  &  l'ame  fur 
les  lèvres, elle  y  confentit,  mais  trop  tard?  je  la  mis  aufii-tôt 
en  fituation  fur  le  travers  de  fon  lit , puis  ayant  trempé  ma  main 
dans  rhuile,  j'introduifis  un  doigt, puis  deux,  trois,  quatre,  le 
poulceêc  la  main  dans  la  matrice  1  j'ouvris  les  membranes,puis 
j'allai  chercher  les  pieds  de  l'enfant ,  que  je  faifis  ,  &  les  attirai 
au  pafTage ,  jufqu'au  deiîus  des  genoux  i  je  lui  retournai  la  face 
en  bas ,  qu'il  avoit  en  haut ,  &  finis  en  un  demi  quart-d'heure  cet 
accouchement.  La  mère  bien  délivrée  fe  fentit  pleine  de  joye^ 
fon  enfant  vécut  trois  jours  j  mais  elle  ne  fut  pas  fi  heureufe, 
elle  mourut  dx  heures  enfuite ,  fans  que  le  fang  cefiat  de  couler, 
jufqu'à  fon  décès  ,  ce  qui  rendit  l'accouchement  fans  autre  effet 
que  de  procurer  à  l'enfant  l'avantage  d'être  baptifé» 

REFLEXION, 

Ce  feroit  inutilemcnî  que  Je  chercîiercis  la  caufe  de  cette  peiftc  de  fang  dans 
îe  dctachemenr  d'une  partie  de  Tarriere-faix^ny  dans  la  rupture  d'un  des  vaiA 
féaux  du  cordon ,  puifque  Je  trouvay  l'orifiGc  inrerieur  de  la  matrice  fermé  ,  /ans 
m'ctre  aperçu ,  quand  j'y  introduifis  mon  doigt,  qu'il  en  fortît  aucune  goûte  de 
fang,non  plus  que  quand  je  pouffai  ma  main  j.urques  au  fond  de  la  matriee  pouE 
aller  chercher  les  pieds  de  l'enfanté 

Cette  Obfêrvation  prouve  bien  ^uc  les  vaifleaux  ^«i  foarniffent  à  G[uel^u''©» 


i^6o  DE     r  A  C  C  O  U  C  H  E  M  E  N  T 

coulcment  pendant  la  grofîeffc  &  que  les  fera  m  es  prennent  pour  leurs  ordinaîi;^,' 
ne  font  point  ceux  du  dedans  de  la  matrice  ,  mais  bien  ceux  qui  (e  terminent  à  la 
partie  extérieure  de  PoriBce  intérieur  ôc  au  fond  du  vagin,  qui  e'toient  ceux  qui' 
cntretenoienc  la  perte  de  fang  de  cette  femme  ,  piiifqu'elle  ne  feroir  pas  devenue 
groffc  pendant  que  cette  perte  auroit  continué,  ou  qu'elle  auroitcefle  après  qu'elle 
feroit  devenue  greffe  •  &  qu'enfin  elle  feferoit  arrêtée  après  l'accouchement. 

Je  n'ai  jamais  pu  excufec  l'emportement  brutal  decc  mari ,  qui  paroifFoit  con- 
/îderer  fa  femme  ,  laquelle  me  difoit  en  fa  préfence  qu'après  ra(f]:ion  ,  le  fàng 
yenoit  en  (i  grande  abondance  qu'elle  ctoit  obligée  de  defcendrc  du  lit  &  qu'elle 
le  ramaffoit  fut  le  plancher  avec  la  cuillère  du  pot ,  pour  le  mettre  dans  un  plat  j 
ce  qui  prouve  encore  fortement  la  fituation  des  vaiifeaux  qui  donnoient.cc  fang, 
lequel  ne  venoit  de  la  forte,que  par  l'irritation  que  le  membre  viril  caufoitàcette 
partie  ,  ôc  précifément  pendant  le  temps  de  la  grofleile  ,  &c  de  la  groffelTe  avan- 
cée ,  Se  non  avant  ni  dans  le  commencement  ,-p^rcc  que  dans  ce  temps- là  ,  le 
membre  viril  n'atteignoit  point  jufques  à  cette  partie ,  ôc  par  confcquent  n'y  fai- 
foit  aucune  impreiTion  ,  puifque  cette  femme  ne  s'en  plaignit  que  quand  elle  fut 
fort  avancée  dans  (a  groffefie  ,  qui  eft  un  temps  où  l'orifice  intérieur  avance  be.:u» 
coup  plus  qu'en  tout  autre  ,  &  par  con{èquent  eft  plus  facile  à  être  touché  par  la 
partie  virile  comme  je  le  dis» 


H  A  P  ï  T  R  E    V  I  I  L 


De  U  perte  de  [mg  qui  anm  fendant  le  traçait  ^  ^  dans 
le  temps  de  l'accouchement* 

Pre's  avoir  traité  des  principales  caufes  qui  donnent 
__  __  occafion  à' la  perte  de  fang  qui  arrive  aux  femmes  de- 
puis le  commencement  de  leur  grolTeire  jufqu'à  fa  fin  ,  &:  delà 
manière  que  je  m'y  pris  pour  les  tirer  ,  autant  qu'il  m'a  été 
p.oiîible  j  du  péril  où  un  tel  accident  les  expofe.  Il  me  refl:e  à. 
parier  de  celles  qui  en  font  atteintes  pendant  leur  travail ,  ^ 
dans  le  temps  de  l'accouchement  ?  ce  qui  arriva  à  i'occafion 
d'un  ou  de  plufieurs  des  vailîeaux  du  cordon  rompus  ,  en  tout 
ou  en  partie ,  de  l'arriére  faix  détaché ,  qui  n'eft  pas  de  confe- 
quence ,  fî  le  travail  efl  prompt ,  &  que  la  perte  foit  légère  i  mais 
fi  elle  eft  violente ,  &  que  le  travail  foit  long  &  lent ,  par  quel- 
que caufe  que  ce  foit ,  &  que  l'enfant  foit  bien  placé ,  &  avancé 
au  pafFage  ,  ce  font  des  extrémités  très-dangereufes ,  par  le  rifque  - 
où  fe  trouvent  &  la  raere  &  l'enfant. 

Mais  fî  au  contraire ^  l'enfant  fe  prefente  mal  -,  ou  s'il  n'eft  pas' 
il fivançé , qu'on  ne  puiffe  le  fairei:ecrograder\,a$n daller  cher-^ 

cher 
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cher  les  pieds ,  l'accouchement  pour  lors  fera  facile  à  terminer  ,♦ 
ce  qui  eft  la  voye  que  j'ai  toujours  tenue  ,  pour  éviter  les  fuites 
funeilesque  ce  déiolant  accident  fait  appréhender. 

OBSERVATION     CCVI. 

Le  4  Décembre  de  l'année  i  703.  je  fus  mandé  à  la  ParoilTe 
d'Amfreville  ,  à  quatre  lieues  d'ici ,  pour  accoucher  la  femme 
d'un  Officier  qui  étoit  dans  un  un  travail  allez  lent  :  EllepafTa 
la  nuit  de  même  i  le  matin  fes  douleurs  augmentèrent ,  les  eaux 
fe  formèrent ,  &:  je  trouvai  l'enfant  bien  fitué.  Environ  une 
demie-heure  après, les  eaux  percèrent,  6c  les  douleurs  au  lieu 
d'augmenter  &  définir  l'accouchement,  comme  c'efl:  aiïez  l'or- 
dinaire ,  diminuèrent  confîderablement ,  &:  un  petit  écoulement 
de  fang  commença  à  fe  faire  ,  qui  augmentoit  à  toutes  les  dou- 
leurs que  la  malade  fouffroit ,  fi  bien  qu'il  vçnoit  comme  une 
faignée  du  bras ,  &:  de  temps  en  temps  d'alTez  gros  caillots ,  qui 
tomboient  fur  tout  iorfque  la  tête  de  l'enfant ,  qui  n'étoit  point 
encore  engagée  ,  venoit  à  rétrograder ,  laquelle  par  ce  mouve- 
ment ,  laiilbit  la  liberté  à  ce  fang  caillé  de  fortir.  Comme  je  vis 
qu'une  heure  &idemie  fe  paifoient ,  fans  que  les  douleurs  aug- 
mentalTent ,  que  la  malade  fe  fentoit  foible  ,  ^  que  cette  perte 
de  fang  ,  au  lieu  de  diminuer,  augmentoit  fans  celTe  ,  je  pris 
mon  parti ,  &  fis  mettre  la  malade  en'fituation  î  je  repoulFai  la 
tête  de  l'enfant  fans  peine ,  qui  fe  prefentoit  bien ,  à  l'extrémité 
du  vagin  >  mais  qui  n'étoit  point  encore  engagée  ,_&  j'allai  cher- 
cher les  pieds  ,  dont  je  me  faifis  ,  les  attirai  au  paiTage  ,  ôc  finis 
cet  accouchement  en  très-peu  de  temps.  L'arriere-faix  fuivit^ 
ce  qui  me  perfuada  qu'il  étoit  en  partie  détaché.  Je  fis  accom- 
moder la  mère ,  &  la  fis  coucher  à  fon  aife ,  qui  fe  porta  bien  , 
êc  fon  enfant  aufiî. 

R  E  F  L  E  X  I  P  N. 

^  Si  j'avoîs  attendu  Jque  l'accouchement  fe  fût  fait  naturellement  &  /ans 
donnei-  de  fecoucs  à  cette  malade  ,  elle  «uroic  été  dans  un  grand  péril ,  d'où  le 
parti  que  je  pris  très  à  propos  la  tira  -,  ce  font  de  czs  cKofes  ou  il  n'y  a  pas  à  balan- 
cer. Il  faut  finir  {ur  tout  quand  les  douleurs  donnent  auffi  peu  d'efperance  de  la 
part  de  la  nature  •  Ç\  l'enfant  eut  écé  plus  engagé  ,  ^  que  les  <Iou!eurs  eufTcnt  été 
plus  fortes ,  j'aurojs  eu  plus  de  peine  -,  mais  auffi  il  y  auroit  eu  plus  d'efperance 
du  côté  de  la  nature,  fi  j'euffe  ofé  lui  abandonner  le  loin  de  cet  accouchement  : 
ce  quifait  voir,  qu'il  eft  d'autant  plus  facile  à  terminer  pac  l'Accoucheur  que  les 
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douleurs  font  toiblc  s  ,.&  que  l'enfant  cft  peu  avancé  ,  joint  au  peu  de  temps  qu'il 
y  avoit  que  les  e.iux  éroient  écoulées,  qui  lai  (Toi  enc  encore  beaucoup  de  liberté 
à  la  maince  de  s'ccendie  ,  &  de  fe  relâcher  •  je  le  dirai  encore  en  d'autres  endioits 
de  ce  Livre. 

Cette  Dame  fe  trouva  parfaitement  bien  après  cet  accouchement ,  qui  croit 
fon  premier,  après  lequel  ,  &  pendant  la  durée  des  couches  ,  les  femmes  ne  font 
pour  l'ordinaite  que  peu  ou  point  tourmentées  de  douleurs  ,  de  tranchées  ,  comme- 
tlles  le  font  dans  les  autres  fuivantcs-,  ce  qui  fit  qu'elle  fe  feroit  bien  levée  le  len- 
demain ,  n'ayant  pas  fe nti  la  moindre  douleur  depuis  qu'elle  fut  accouchée,  quoi 
ique  fon  enfant  qui  écoit  un  garçon ,  fut  fort  gros» 

OBSERVATION    CCVIL 

Je  fus  mandé  le  cinq  de  May  de  l'année  1 707.  pour  accou- 
cher une  Dame  à  cinq  lieues  de  cette  Ville,  qui  ne  fentit  les 
vrayes  douleurs  de  l'accouchement  que  trois  jours  après  que  je 
fus  arrivé  j  mais  quand  elles  eurent  commencé  ,  elles  furent 
bientôt  très- fortes  3c  très-frequentes.  Je  trouvai  les  eaux  prêtes 
à  s'écouler,  &  un  peu  de  fang  dont  ma  main  fe  trouva  teinte  1 
les  eaux  percèrent  bien-tôt  après ,  &  la  tête  de  l'enfant  fe  pre- 
fenta  au  couronnement.  Je  m'apperçus  que  le  fang  venoit  en 
abondance  j  ce  qui  me  furprit , parce  que  je  n'avois  d'abord  re- 
gardé ce  léger  écoulement  que  comme  un  préfage  affuré  d'un 
accouchement  prochain  i  ce  qui  me  fit  bicn-tôt  paflerde  mon. 
apparente  tranquillité  dans  une  très-grande  inquiétude  ,  par 
l'augmentation  confiderable  de  cette  perte  de  fang  ,  qui  deve- 
noit  plus  forte  à  chaque  douleur  que  la  Dame  fouffroit.  Je  ne. 
pouvois  pas  douter  que  le  détachement  d'une  confiderable 
partie  de  iarriere  faix  ne  produifit  ce  mauvais  effet ,  fans  qu'il  y 
eut  d'apparence  aie  terminer  par  l'accGUchement ,  quiétoit  le 
feul  fecours  que  je  pouvois  donner  à  la  malade ,  pour  prévenir 
ie  danger  que  l'on  avoit  lieu  d'appréhender,  parce  que  l'en- 
fant étoit  trop  avancé,&:  les  douleurs  trop  fortes  &:  continuelles, 
pour  le  faire  rétrograder ,  afin  de  glifTer  ma  main  pour  en  aller 
.  chercher  les  pieds.  Par  bonheur  la  Dame  étoit  jeune,  forte  & 
refoluë,  qui  fans  s'émouvoir  à  la  vue  de  cet  accident,  dont  elle: 
connoiffoit  le  danger, par  la  foiblelTe  où  elle  fe  trouvoit,  fai- 
foit  valoir  fes  douleurs  avec  tant  de  courage, qu'elle  accoucha: 
enfin  ,  plus  par  le  fecours  qu'elle  fe  donna  elle  même ,  que  par 
celui  de  la  nature  ,  ni  par  le  mien. 

L'enfant  qui  étoit  très-foible, étoit  une  fille,  qui  avoit  trois 
tQUj:s.ducordonautour  du  coii  ce  qui  l'accourcillbit  tellement, 
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qu'un  des  vaiileaux  donna  du  fang  dès  le  commencement  du 
travail ,  &  dont lecoulement  devint  plus  confidcrable , à  mefure 
que  les  douleurs  augmentèrent ,  par  le  tiraillement  que  fouffroit 
ce  cordon,-  ce  qui  donna  occafîon  à  la  perte  de  fang,  &  caufa 
par  fon  racourcillement  la  longueur  &:  la  violence  du  travail , 
qui  auroit  été  infiniment  plus  prompt  ^  fi  l'enfant  n'eût  pas  été 
comme  fufpendu  par  ce  cordon ,  &  qu'il  eut  eu  la  liberté  de 
fortir  jCommeilauroitdû  faire, par  rapport  aux  violentes  dou- 
leurs que  cette  Dame  fouffroit.  Je  debarrallai  l'enfant  de  ce 
cordon ,  au  moment  qu'il  fut  forti ,  &  achevai  de  délivrer  la 
mère,  qui  fe  trouva  très-foible  i  mais  le  bon  foin  ,  la  bonne 
nourriture,  &  le  courage  qui  ne  l'abandonna  pas  plus  après  être 
accouchée ,  qu'il  l'avoit  fait  devant  fon  accouchement ,  furent 
autant  de  moyens  qui  aidèrent  à  la  rétablir  bien  vite.  Je  l'ai 
accouchée  fept  fois  depuis  ,  fans  qu'il  lui  foit  arrivé  aucua 
accident. 

REFLEXION. 

La  cauïè  de  cette  perte  de  fang  ne  venoit  pas  du  de'cachement  d'aucune  partie 
de  l'arriére  faix  ,  comme  je  l'avois  crû  d'abord  ,  mais  par  l'ouverture  d'un  des 
vaifleaux  du  cordon.  J'aurois  cce'  beaucoup  plus  inquiet,  fi  j'avois  foupçonné 
que  cette  perte  de  fang  eut  eu  une  telle  caufè  ,  lorfque  je  me  ferois  repréfenté  de 
quelle  confequence  font  ces  vaiffeaux ,  par  raporc  à  la  quantité  de  fang  qui  y  paffe; 
mais  à  la  vérité  je  n'y  fis  nulle  attention,  d*autant  que  c'étoit  la  première  fois  qu'un 
pareil  fait  me  tomboir  entre  les  raains  ,  ce  qui  ne  m'eft  point  arrivé  depuis.  Je  ne 
connu  la  véritable  fource  de  cet  écoulement,  qu'après  que  l'enfant  fût  forti  ;  quand 
je  le  dcbataffai  de  fôn  cordon  qu'il  avoir  autour  du  col ,  ce  fut  pour  lors  que  la 
chorc  me  parut  très  évidente  j  l'ouverture  de  ce  vaifleau  paroiiToit  comme  une 
excoriation  qui  avoir  fouffert  une  de  ces  efpeces  de  nœuds  ,  qui  fe-trou vent  fou- 
vent  à  la  veine  ombilicale  ,  qui  fait  partie  du  cotdon  ,  au  travers  de  laquelle  le 
fang  paffoit  vifiblement,  plutôt  par  tranfudation  que  par  ruption  :  6c  ce  qui 
m'en  perfuada  encore  plus  ,  eft  qu'il  n'en  vint  plus  du  vagin  ,  qu'après  que  j'eus 
délivré  la  Dame  ;  ce  qui  fait  vùir  ,  que  le  cordon  ouvert  en  ecoit  l'unique  caufc. 

Ne  fembleroi-t'il  pas  à  un  nouvel  -accoucheur  ,  que  le  [cordon  qui  eft  com- 
pofé  d'une  veine,de  deux  artères ,  &r  de  l'ouraque,  qui  font  tous  envelopez  d'une 
-même  membrane ,  ne  dévoient  faire  qu'un  même  corps  lice  ,  poli ,  5c  égal , 
dont  l'un  ne  pourroit  s'ouvrir  fans  l'autre ,  cette  difficulté  eft  pourtant  facile  à 
lever ,  s'il  réHechit  que  fi  c'eft  une  règle  que  tous  les  cordons  foient  unis  3c 
égaux ,  elle  n'efl:  pas  générale ,  puifqu'il  s'en  trouve  fouvent  ,  où  quelquefois 
les  artères  ,  mais  bien  plus  (cuvent  les  veines ,  rampent  fur  les  artères  ôc  l'oura- 
que ,  comme  unfep  de  vigne  autour  ou  le  long  de  fon  échalas ,  faisant  plufieurs 
nœuds  dans  fon  chemin  ,  comme  il  arriva  en  cette  occafîon  -,  ce  que  les  Sages- 
Femmes  regardent  abufivement  comme  un  préfage  de  la  quantité  d'cnfans  que 
l'Accouchée  doit  avoir  dans  la  fuite ,  quoi  que  ce  ne  foit  qu'un  pur  effet  du  ha- 
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zard  ,  puif-iue  j'ai  accouché  pluficurs  femmes  à  quarante  fix  &c  quarante  huit  a^ns 
mêiiie  à  cinquante  ,  dont  la  veine  ombilicale  étoit  remplie  de  ces  rœuds  ,  &  qui 
n'ont  point  eu  d'enfar.s  :  ce  qui  fait  voir  que  les  artères  font  quekjuelois  plus 
i'ongucs  que  h  veine,  &  d'autrefois  que  la  veine  eft  plus  longue  que  les  arrercs, 
louraque  fuivant  toujours  le  plus  court  des  deux  autres  ,  à  la  différence  que  je 
ii*ai  jamais  remarqué  aux  artères  les  nœuds  ou  groffeurs  ,  que  j'ai  prefque  tou- 
jours trouvé  à  la  veine  ,  quand  isL  longueur  excède  celle  àcs  autres- vaifTeaux  qui 
compolent  le  cordon  ,  qui  n'en  (ont  que  des  dilatations ,  qui  paroiflent  le  long 
de  la  veine ,  en  plus  ou  moms  d'endroits  indifféremment. 

Ce  que  j'expliquerois  volontiers ,  par  ce  que  nous  voyons  arrivée  à  Texterieui: 
du  corps  à  l'égard  des  varices,  qui  ne  fonc  jamais  produites  par  le  fang  artériel  ,à 
caufe  de  fa  lubcilité  &:  de  i'impetuofîté  de  fbn  mouvement  ;  mais  au  contraire, 
par  le  fang  vénal  »  terreftre  ,  &  grofïîer ,  joint  à  la  longueur  ,  la  largeur  ,  &  la 
moîlefTe  des  veines  par  où  il  paffe  ,  qui  font  des  corps  beaucoup  plus  foibles  que 
ceux  des  artères,  dans  lefquels  le  cours  du  fang  étant  retardé,  on  voit  paroître 
les  nœuds  &  les  dilatations  que  foufïrent  cts  veines ,  aufqueîs  on  donne  le  nocn 
de  varices,  afTez  femblables  àceux  qui  arrivent  à  la  veine  ombilicale. 

Je  dis  ce  que  je  perife  fur  ce  fujet ,  comme  en  plufîeurs  autres  endroits  de  mes 
Obfervarions  &  Réflexions ,  fans  le  donner  pour  règle  ni  pour  principe  ,  &  pour 
terminer  ma  Réflexion  je  reviens  à  dire  fur  cet  accouchement ,  que  fi  cette  Dame 
€Ut  été  une  femme  fo;blc  ,  qui  fe  fut  abandonnée  à  la  douleur  &  à  la  crainre,  pat 
la  connoiiTance  du  danger  oàelle  étoit ,  au  lieu  de  fe  fetvir  comme  elle  fît ,  de  la 
force  de  fon  efpric ,  S>l  de  toute  fa  raifôn  ,  elle  auroit  couru  un  grand  rifque  pour 
die  ,  mais  encore  bien  plus  pour  fon  enfant ,  puifqu  il  n'y  avoir  d'autre  fecouts 
à  lui  donner ,  de  la  manière  que  la  tête  de  fon  enfant  étoit  avancée ,  que  le  feul 
accouchement ,  pai  l'ouverture  du  crâne  au  moyen  du  crochet ,  ou  du  tire-tête  , 
pour  la  tirer  d'affaire  -,  ce  qui  n'efl  pas  une  choie  indifférente,  mais  que  l'on  efl 
pourtant  forcé  de  faire ,  pour  fauvxr  la  vie  à  la  meie  aux  dépens  de  celle  de 
l'enfant. 

Comme  ,  grâces  au  Ciel,  je  ne  me  fuis  point  encore  jufques  à  préfent  trouve 
dans  cette  fatale  extrémité,  Je  n'ai  point  d'avis  à  donner  en  pareille  occafîcn.  Je 
laiffe  à  un  chacun  â  confulrer  fon  fçavoit  faire  ,  &  fa  confcience ,  je  dis  feule- 
ment que  l'accouchemenr  eft  l'unique  remède  que  l'on  peut  tenter  par  le  moyen 
de  l'Art ,  quand  la  nature  ne  le  peur  exécuter  fans  quoy  Ton  efl  réduit  à  laiffer 
pcrir  la  mère  &  l'enfant,  comme  je  fais  voir  qu'il  efl  arrivé  dans  une  autre  oc- 
cafion  où  je  trouvai  l'arriere-faix  forti  ,  &  la  Dame  morte  avec  fon  enfant  j, 

manque  de  fecours  ,  &  au  contraire  dans  l'Obfervation .de  la  femme  du 

batteur  en  grange ,  dont  je  fauvai  la  mère  èc  l'enfant ,  parce  que  je  me  trouvai 
heureufèment  difpofé  3.\ts  fecourir ,  fans  caufèr  de  préjudice  à  l'un  nia  l'autre, 
d'autant  que  l'enfant  étoit  afïez  éloigné  pour  permettre  à  ma  main  d'entrer  dans 
la  matrice  pour  en  aller  chercher  les  pieds  -,  cequieft  impoflible  ,  quand  la  tête 
occupe  le  paffage  affez  exi(ftcmcnt  pour  interdire  le  fecours  de  la  main ,  ce  c^ 
force  i'AccoucUeut  à  emprunter  celiii  à^^  auties  inff rumens. 
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« 

CHAPITRE     I.X. 

t>e  U  perte  de  Jdng  câlinée  far  la  [î4'f^rejJion  des  menfirues. 

L  y  a  une  efpece  de  perte  de  fang  toute  différente  à^is  pré- 
cédentes ,  qui  arrive  fouvent ,  &  qui  donne  plus  d'inquiétude 
quelle  ne  fait  de  malî  il  faut  néanmoins  la  connoître^afin  de 
la  diftinguer.pour  en  éviter  les  fuites  fâcheufes  ,aufquelles  une 
Sage  Femme  ou  un  Chirurgien  qui  ne  feroit  point  verfé  dans  le 
traitement  de  ces  fortes  de  maladies  , pourroient  donner  occa- 
fion  en  prenant  le  change. 

C'efl  la  perte  de  fang  qui  efl  la  fuite  d'une  fuppreflion  de 
plufîeurs  mois  des  ordinaires,  qui  caufe  quelquefois  à  une  femme 
les  mêmes  accidens  ,  que  la  grofTelIe  ,  fans  en  exempter  aucun ,' 
&  qui  lui  perfuade  abiolument  qu'elle  efl  grolle  ,  quoiqu'elle 
ne  le  foit  pas. 

Ces  accidens  ont  tant  de  rapport  à  la  vraye  grolielfe,  qu'il 
n'y  a  que  le  temps  qui  puilTè  les  faire  diflinguer.  Ce  que  l'on 
connoit  lorfque  la  nature  trop  pleine  vient  àfe  décharger  par 
les  vaifîeaux  qui  font  deflinés  à  cette  fonftion  î  mais  cette  dé- 
charge fe  fait  quelquefois  avec  tant  d'abondance ,  que  l'on  a 
lieu  de  tout  craindre, quand  on  n'en  connoît  pas  la  caufe. 

Cette  perte  n'excepte  ni  lage^ni  la  condition  j  caries  jeunes 
femmes 3 auflî- bien  que  celles  qui  font  avancées  en  âge,  n'en 
font  pas  exemptes  j  non  plus  que  les  jeunes  &  les  vieilles  filles. 
J'ai  vu  une  fille  en  mourir  à  l'âge  de  plus  de  cinquante- cinq  ans, 
fans  en  avoir  pu  arrêter  le  cours  ,  quelques  remèdes  que  l'on  eut 
tenté  pour  cet  effet.  C'eftun  abus  à  M.  M.  de  dire  que  c'efl  une 
necefïîté  qu'une  fille  qui  fouffre  une  perte  de  fang ,  ait  eu  com- 
merce avec  un  homme ,  &  que  la  chofe  n'efl  pas  poiîible  fans 

cela.  J'ai  accouché  Madame  la  ComteiTe  de qui  en  a 

fouffert  de  Ci  excefîives  à  l'âge  defeptans  ,  pendant  qu'elle  étoit 
Penfîonnaire  à  la  Vifitation  de . . .  qu'elle  en  a  été  plufîeurs  fois  à 
la  mort.  M.  M.  étoit  un  homme,  &  tout  homme  peut  fe  tromper» 
e'eft  pourquoi  il  ne  faut  jamais  défera  aveuglément  à  l'authorité 
de  qui  que  ce  foit  i  l'on  peut  &  l'on  doit  même  déclarer  ce  qui 
peut  arriver ,  parce  que  c'efr  l'unique  moyen  d'éclaireir  la  vérité  > 
mais  on  ne  doit  jamais  afTujettir  perfonne  à  croire  fans  exame® 
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ec  que  Ton  avance  de  bonne  foiî  il  faut  au  contraire  laijfTef  à  un 
chacun  la  liberté  de  penfer  conîme  il  le  trouve  à  propos,  fur 
tout  à  regard  de  certains  articles  de  difficile  difcuflîon  ,  comme 
font  ceux  qui  concernent  l'honneur  des  ii  11  es  ,  dont  il  fera  tou- 
jours honteux  à  un  Auteur  de  décider  trop  légèrement ,  en  s'ex- 
pofant  à  être  démenti  par  l'expérience. 

Comme  cette  perte  de  fang  a  un  grand  rapport  avec  toutes 
celles  qui  viennent  par  d'autres  caufes ,  il  efl  à  propos  d'en  fça- 
voir  faire  une  jufle  différence  ^  afin  de  n'y  pas  être  trompé  j  c^r 
elle  eil  fouvent  précédée  &  accompagnée  de  maux  de  reins  , 
&  de  douleurs  qui  répondent  aux  parties  bafTes ,  avec  de  fortes 
épreintes  8c  des  vomiiïèmens,  comme  il  arrive  à  une  femme 
qui  efl  prête  d'accoucher ,  comme  j'en  ai  été  iouvent  le  témoin, 
ayant  même  été  appelle  à  des  femmes  pour  les  accoucher,  qui 
étoient  entre  les  mains  des  Sages-Femmes  fans  être  grolfes  , 
comme  je  le  ferai  voir  dans  mes  Observations. 

OBSERVATION    ÇC  VII  r. 

Le  deux  de  Novembre  de  l'année  idSj.  la  femme  d'un  Dra- 
pier de  cette  Ville ,  âgée  de  quarante-cinq  ans  ou  environ  ,  fe 
croyant  groife  de  quatre  mois  Si  demi  ,  s'apperçut  d'un  léger 
écoulement  de  faqg ,  qui  l'effraya  beaucoup  ,  les  douleurs  lui- 
virent  bien-toC  après ,  qui  commençoient  autour  des  reins ,  & 
fe  terminoient  aux  parties  balles ,  avec  des  envies  continuelles 
d'aller  à  lafelle^fans  le  pouvoir  faire  ;  m'ayant  envoyé  cher^ 
cher  en  diligence  Je  la  trouvai  couchée  dans  foarlit,  qui  étoit 
un  lie  de  plume  fait. de  couti  fî  fort  ,  ^'j'i^  ^^  permettoi^  pas 
au  fang  de  paifer  î  de  manière  qu'il  y  en  avoit  en  fi  grande  quan- 
tité,qu'il  fembloit qu'elle  étoit  dans  un  bain,  d'autant  qu'il  y 
avoit  un  enfoncement  où  elle  étoit  couchée  ,  &  particulière- 
ment a  l'endroit  de  fon  fîege,  comme  fi  la  chofe  eût  été  faite 
exprès. 

Je  lui  fis  faire  un  petit  lit  fur  une  paillafTe,  &  la  fis  coucher 
dans  une  fituation  commode ,  pour  examiner  la  caufe  de  cette 
perte  de  fang,  qui  ne  me  parut  produite  que  par  la  plénitude. 
L2  corps  de  la  matrice  étoit  dans  fon  état  naturel  ,  ainii  que 
fon  orifice  intérieur.  Je  l'exhortai  à  fe  tenir  fur  ce  petit  lit, fans 
fouffrir  de  froid  ,  ni  trop  de  chaleur ,  à  ne  boire  que  de  la  tifanne, 
ou  une  cueillerée  de  vin  dans  de  l'eau  bouillie  ^  fans  vin  ni  cidre 
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pur ,  ni  aucune  liqueur  vineufe  ,  de  crainte  de  metcre  les  hu- 
ineurs  dans  un  plus  grand  mouvement  ^  &.  d'augmenter  la  perte 
de  fang  i  ce  qu'elle  exécuta ,  &  par  ce  moyen  elle  fut  bien-tôt 
hors  d'inquiccude ,  par  la  fuppreilion  de  cet  écoulement  ^  qui  fut 
fans  retour. 

REFLEXION. 

Les  femmes  qui  ont  atteint  cet  âge  ,  fouifrent  pour  l'ordinaire  plutôt  ou  plus 
tard  ces  re'temions ,  ôc  enfuice  ces  évacuations  violentes  ,  qui  ne  reviennent  plus 
quoi  que  Ton  prérende  que  cela  ne  doit  arriver  qu'à  cinquante  ans  &  même  plus 
tard -ce  qui  ie  Jurtifie  aflez  par  piufieurs  femmes  que  j'ai  accouchées  jufqu'à 
cinquante  cinq  ans  ,  mais^  il  eft  plus  commun  de  voir  que  leurs  ordinaires  les 
quittent  au  temps  qu'elles  ont  ceffé  à  celle-ci ,  qui  croyoit  très  furcment  être 
groflc  j  parce  que  c'étoit  affez  le  temps  qu'elle  avoir  coutume  de  le  devenir ,  félon 
Pintervale  qu'il  y  avoir  eu  entre  fes  grolïefTes  précédentes. 

Les  femmes  aufquelles  leurs  ordinaires  ceflent  plutôt ,  font  prus  incommodées,, 
parce  qu'elles  engendrent  plus  d'humeurs  ,  que  la  nature  a  plus  de  vigueur,  &■ 
qu'elle  demande  par  confequent  à  être  déchargée  par  le  moyen  de  l'Art ,  quand: 
cette  décharge  ne  fe  fait  pas  naturellement ,  à  quoi  le  Chirurgien  peut  fatisfaire 
par  les  remèdes  généraux  Ôc  particuliers ,  comme  (ont  hs  Cai^nées ,  ks  potions, 
lés  tablerres  ,  &  les  ri  fan  nés  propres  pout  cette  incomomde  maladie. 

Les  jeunes  femmes  à  la  fleur  de  leur  âge  n'y  font  pas  moins  fujertes  ,  j'en  ay 
7Ù  même  qui  en  fouffroient  fouvcnt  de  pareilles  5  Ôc  j'ai  remarqué  auffi  ,  qu'in- 
continent après  ces  abondantes  évacuations ,  celle  qui  les  fouffroit  devenoit  groflc 
prefque  auili-tot  que  l'écoulement  étoit  ceffé  ;  ce  qu'il  eft  aifé  d'expliquer  en  ce 
que  la  matrice,  après  avoir  été  d  bienpurgée,eft  mieux  difpoffe  à  recevoir  ,  &  à 
retenir  la  femence,  n'y  ayant  rien  alors  dans,  ce  vifcere  qui  puifTe  former  d'obfta- 
cle  à  la  conception  ,  à  toutes  lefquelles  je  n'ai  donné  d'autre  fecours,  que  ceux 
que  j'ai  donnés  à. celle  dont  il  s'agit ,  fi  ce  n'eftique  lor^ue  cet  écoulement  a  duré 
ïrop  long-temps  ,  j'ai  tenté  la  faignée  ,  &  les  iavemens  à  quelques-unes,  pour 
tâcher  d'en  arrêter  le  cours  j  mais  cela  a  été  fort  inutile  :  ce  qui  a  fait  que  ie  m'en 
fuis  tenu  dans  la  fuite  au  reoos  &c  au  Icul  resime. 


C  H  A  P  I  T  R.  E     X.-  . 

Des  moyens  de  fçavoir  faire  une  jafie  différence  entre  la  Perte; 
de  fang  eau  je  e  far  la  molle  ou  par  le  faux  germe  y  par  la 
g^offiffs  d'enfant ,  0^  par  lafimplefs4ppres[ion  des  menfirues»- 

QU  G  I  ct.u  E  j'aye  déjà  fait  connoître  la  différence  qu'il  y  3. 
entre  la  vraye  &  Ja  fau/Te  grofTciTe,  ou  entre  la  femme 
f^uieil  grolTe  d'une  molle  ,.&  celle  qui  eil  groHe  d'en  fa  ne, ^IW- 


3^8  DE     r  ACCOUCHE  M  ENT 

cafioa  m'engage  à  toucher  de  nouveau  cette  matière ,  afin  d'en- 
trer encore  plus  dans  le  détail  des  accidens  qui  leur  font  com- 
muns ,avec  ia  lîmpie  fuppreflion  des  menflruès. 

Comme  la  femme  qui  cfl  grofle  d'une  molle  grofîit  confide-» 
rablement  des  les  premiers  mois  de  fa  grolielfe  ,  au  Heu  que 
celle  qui  eft  groile  d'enfant  ne  paroïtgrolie  qu'après  le  deux  & 
troifiéme  mois  ,  &  que  celle  qui  a  une  fîmple  fuppreilion  de  fes 
ordinaires  ,foufFre  les  mêmes  difgraces  que  celle-ci  ;  c'eiï-à-dire, 
que  fon  ventre  s'applatit  durant  les  premiers  mois  ?  qu'elle  a  du  . 
dégoût  pour  les  aiimens  qu'elle aimoit  le  mieux,  des  envies  de 
choies  extraordinaires ,  des  vomillemens  ,  &  que  fon  ventre 
grolïit  enfuite  ,  &  continue  à  fe  gonfler ,  julqu'à  ce  que  la  nature 
évacue  ce  qui  lui  eft  nuifible  j  que  ce  dénouement  qui  com- 
mence par  des  maux  de  reins  ,  &  d'autres  fymptomes ,  pareils  à 
ceux  que  la  femme  foufFre  dans  un  accouchement  prématuré  ^ 
à  la  différence  qu'une  femme  qui  fe  délivre  d'une  molle,  ne 
rend  point  d'eaux  auparavant  ,  non  plus  que  celle  qui  a  une 
fimple  rétention  , comme  il  arrive  aune  femme  qui  efl  groffe 
d'enfant ,  &  qui  accouche  avant  fon  terme  y  ce  fut  aufii  par  où 
je  jugeai  de  letat  certain  de  celle  qui  fuit. 

OBSERVATION     C  C  î  X. 

Le  T  3  Février  de  Tannée  1702.  je  fus  demandé  pour  voit 
une  Marchande  de  cette  Ville,  qui  me  dit  qu'elle  s'étoit  crue 
p-roiTe  de  trois  à  quatre  mois  j  mais  que  dans  la  défiance  du  con- 
traire ,  voyant  couler  quelque  peu  de  fang ,  elle  avoit  crû  que 
c'étoit  plutôt  le  retour  ^de  fes  ordinaires  ,dont  la  rétention  de- 
voit  lui  avoir  cauié  les  accidens  qu'elle  avoit  foufferts  ,  &  que 
c'étoit  la  raifon  pour  laquelle  elle  ne  m'avoit  point  appelle 
plutôt,  quoy  qu  étonnée  le  cinquième  jour  de  ce  léger  écoule- 
ment ,  à  l'occafion  de  quelques  douleurs  qu'elle  trouvoit  pa- 
reilles à  celles  de  l'accouchement,  qui  cédèrent  à  l'inflant  qu'elle 
eut  vuidé  une  certaine  quantité  d'eaux  fort  claires  ,  fans  néan- 
moins que  cette  légère  perte  de  fang  eut  cefle  ,  &  qui  devint  le 
feptiéme  jour  une  perte  affez  violente,pour  lui  donner  de  Fin- 
quiétude  ,  fi  elle  ne  s'étoit  pas  tranquillement  repofée  fur  ce 
prétendu  écoulement  de  fes  menftrues  s  mais  perfeverant  fans 
cefle  ,qui  étoit  le  dixième  jour  qu'il  avoit  commencé,  &  d'au- 
tres accidens  s'y  ét^nt  joints  ,  elle  fut  obligée  de  reclamer  mon 

fecours , 
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fecoLirs  ,  qu'elle  avoit  jufqu'alors  opiniâtrement  refufé  ^  rap- 
portant la  caufe  de  toutes  ces  inégalités,  au  long-temps  qu'il  y 
avoit  qu'elle  fouffroit  cette  prétendue  reter;tion,  pour  laquelle 
elle  n'avoit  eu  aucun  ménagement. 

Je  trouvai  cette  femme  dans  une  grofTe  fièvre  ,  avec  un  poulx 
qui  s'élevoic  à  l'excès  ,  puis  fe  perdoit  entièrement  pendant 
plufieurs  battemens  ,  accompagnée  d'une  douleur  de  tête  in- 
fupportable  ,  les  lèvres  6c  la  langue  comme  rôties  ,  tant  elles 
étoient  delTéchées ,  une  foif  qu'elle  ne  pouvoit  éteindre,  &  pour 
laquelle  on  lui  donnoit  continuellement  du  cidre  à  boire ,  8c 
par  defTus  tout  une  odeur  puante  &;  cadavereufe,qui  exhaloit  des 
parties  balles  ,  dont  la  malade ,  &  ceux  qui  entroient  dans  la 
chambre  étoient  infeftés. 

Après  avoir  attentivement  écouté  ce  rapport  ,&  refiéchl  fur 
lodeur  que  je  fentois  ,  &  fur  les  autres  accidens  dont  cette 
malade  étoit  attaquée ,  je  ne  doutai  point  que  la  retenue  de 
quelque  corps  étranger  n'en  fut  la  vraye  caufe  ,  foit  fœtus  ,' 
caillots  de  fang  ,  membranes ,  ou  autre  chofe  de  cette  nature  s 
mais  plutôt  un  fœtus  que  toute  autre  chofe ,  pair  rapport  aux  eaux 
claires  que  la  malade  avoit  vuidées  j  pourquoi  je  mis  cette 
femme  en  fîtuation  fur  le  bord  de  fonlit,  &  allai  chercher  à 
m'éclaircir  malgré  cette  infupportable  odeur  ,  de  la  vraye  caufe 
de  tous  ces  accidens;  l'orifice  intérieur  de  la  matrice ,  quoique 
fermé  en  apparence ,  ne  fît  que  peu  de  refîflance  à  l'introduftioiî 
du  premier  de  mes  doigts ,  auquel  je  joignis  le  fécond  ,  avec 
lefquels  je  dilatai  cet  orifice  ,  en  les  écartant  l'un  de  l'autre. 
J'y  en  joignis  encore  deux  autres ,  qui  me  fervirent  à  tirer  ua 
fœtus  très-corrompu,&:  i'arriere-faix  qui  fuivit , lî'étoit  pas  en 
meilleur  état ,  après  quoi  les  accidens  difcontinuerent  peu  à  peu, 
&  fi  bien  ,  qu'après  quinze  jours  la  malade  étoit  relevée,  fe  por- 
tant parfaitement  bien , 

REFLEXION. 

J*ai  vu  quantité  d'accouchemens  ptématuVez  qui  ont  commence  par  un  léger 
écoulement  de  fang  comme  celui-ci ,  c'eft  un  accident  qu'on  ne  doit  jamais  né- 
gliger ,  mais  qu'il  faut  prévenir  autant  qu'il  eft  poffible  ,  par  le  repos ,  la  faignée, 
le  régime  ,  &  tous  les  moyens  qui  peuvent  le  fufpendre  ou  l'ippaifèr^afin  d'en 
éviter  les  funeftes  fuites  que  l'on  ne  voit  arriver  que  trop  communément ,  &  donc 
cette  femme  eft  un  exetïiple  ,  pour  n'avoir  pas  pris  les  précautions  neceffaires, 
encore  font  -  elles  fouvent  inutiles ,  malgré  toute  l'attention  que  l'on  y  peur  ap- 
porter ,  par  rapott  à  l'accouchement  qui  fe  fait  toujours  avant  le  terme  ,  mais 
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au  moins  on  préviencles  accidens  qui  fuivirent  celui  d  ,  &  qui  furent  cni^ezpar 
h  corruption  de  ce  petit  corps  dans  ia  matrice  ,  ce  qui  arriva  par  rentétement  de 
cette  femme, qui  ne  voulût  point  me  faire  averdr  de  l'état  où  elle  e'toit  dont  je  l'au- 
rois  tirée  dès  le  temps  que  ces  eaux  s'écoulèrent  Ôc  peut  être  devant ,  ôc  içn  enfant 
feroit  venu  vivant,  comme  il    m'eft  arrivé  en  quantité  d'occafîons  femblables»- 

Les  co  nmencemens  pouvaient  bien  tromper  cette  femme  ,  mais  les  doulcurs: 
telles  qu'étoient  celles  qu'elle  avoir  refienties  dans  la  fuite  avec  ce  prompt  6c 
flibit  écoulempnt  d'une  certaine  quantité  d'eaux  claires  ,  écoient  des  circonftanccs 
trop  marquées  à  une  femme  qui  avoir  eu  plufieurs  enfans  ,  pour  refter  tranquille 
aulli-  long  temps  ,  qu'elle  fit  (ans  m'en  donner  avis-,  elle  auroit  évjté  par  cette 
fa^e  précaution  tous  les  accidens  qui  fuivirent,  &  qui  manquèrent  de  la  faiic 
mourir  ,  par  la  corruption  que  cet  enfant  caufa  à  la  mafTe  de  fon  fang  &  à  fors- 
acretéqui  donna  lieu  aux-inegalitez  de  fbn  poulx  ,  à  la  grande  ardeur  qui  defîécha 
fa  bouche  &:  fa  langue  ,  6c  à  fa  foif  continuelle,  à  quoi  ['ufagc  du  gros  cidre  pour 
boifibn  ordinaire ,  contribua  beaucoup  ,  n'étant  pas  une  liqueur  moins  fpiritueulè 
que  le  vin  ,  mais  dont  les  efprits  font  beaucoup  plus  acres ,  ôc  par  confequcnt  pUiS' 
mauvais ,  pour  une  perfonne  de  fôn  état ,  au  lieu  de  (e  fervir  d'une  eau  carelée,. 
de  la  tifanne  5  ou  de  quclqu'autre  liqueur  convenable  à  fa  maladie. 

La  facdité  que  jç  trouvai  à  l'introdudtion  de  mon  doigt  dans  l'orifice  inté- 
rieur de  la  matrice  ,  fut  caufée  par  l'écoulement  qui  avoir  toù  ours  continué  de- 
puis fon  comm.encemene  ,  ôc  qui  entrerenoit  par  fon  humidité  cette  partie  dans^ 
cette  heureufe  dirpofition,  dont  l'extradlion  de  l'enfant  &c  de  l'arriére  faix  fureut 
l'effet. 

Je  ne  fus  pas  furpris  de  voir  fuivre  l'arrrere-faix  avec  tant  de  facilité,  quoi»- 
que  fa  rétention  foie  très  à  craindre  ,  dans  l'extraéHon  d'un  enfant  auffi  corompu-- 
qu'étoit  celui-là,  par  raport  â  la  perte  de  fang  que  la  malade  avoir  eue  les  deux- 
derniers  jours  ,  avant  qu'elle  me  fie  avertir ,  parce  que  cette  perre  de  (ang  ne  pou- 
voit  venir  que  l'arriere-faix  ne  fut  en  partie  détaché:  mais  je  fus  encore  plus  fut- 
pris  de  voir  cette  femme  relevée  quinze  joursenruiiej&  vaquera  fon  commerces 
comme  auparavant. 

'observa  T  I  ON     C  c  X. 

Le  23  Avril  de  l'année  1704.  je  fus  prié  daller  à  huit  lieuèï^ 
de  cette  Ville  pour  voir  une  Dame  que  favois  accouchée  l'an- 
née  précédente  ;  elle  me  dit  qu'elle. fouffroit  une  perte  de  fang;:, 
depuis  cinq  ou  fix  jours  ,  dont  elle  étoit  inquiète  ^  parce  qu'elle. 
fe  croyoit  groffe  de  trois  mois  oii  environ  »  que  les  trois  pre- 
miers jours  le  fang  venoit  afTez  j  comme  quand  (es  ordinaires'^ 
couloient ,  ce  qui  lui  faifoit  croire,  qu'elle  n'étoit  pas  groHè  î 
mais  qu'elle.avoit  penfé  autrement  dans  la  fuite  ,  ayant  foufTerti 
des  douleurs  vives  &  prenantes  ,  qui  lui  avoit  fait  Vuider  tout  h- 
coup  une  certaine  quantité  d'eaux  très-claires,  qui  avoienî  mouil- 
lé tout  fon  lit ,  comme  il  lui  étoit  arrivé  dans  fon  premier  accou^ 
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chement ,  mais  en  moindre  quantité  i  après  quoi  ces  douleurs 
s  étoient  diminuées  ,  fans  néanmoins  difcontinuer  entièrement i 
que  cet  écoulement  d'eaux  avoit  été  fuivi  d'une  perte  de  fang 
.considérable,  quoiqu'elle  ne  vint  que  par  intervalles ,  à  laquelle 
il  s'étoit  joint  une  très-fâcheufe  odeur  ,  &c  que  fe  Tentant  une 
douleur  de  tête  violente ,  avec  une  efpece  de  frilFon  ,  qui  la  pre- 
noit  de  temps  en  temps ,  elle  m  avoit  envoyé  prier  de  venir  la 
voir.  . 

Je  ne  doutai  point  que  tous  ces  accidens  ne  fufTent  caufes 
par  quelque  corps  étranger  ,  contenu  dans  la  matrice  j  &  pour 
m'en  alFurer ,  je  mis  la  malade  en  fituation  dans  fon  lit ,  qui 
étoit  tout  préparé;  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  permit l'in- 
ttodudion  de  mon  doigt  avec  afTez  de  facilité  ,  &  je  trouvai 
une  partie  membraneule  &  en  partie  charnue ,  affez  femblable 
à  un  arriere-faix ,  mais  fans  cordon  ,  &  trop  grand  pour  un  aulîi . 
petit  corps,  que  devoit  être  celui  d'un  fœtus  de  trois  mois  .5  6c 
d'un  autre  côté  cet  enfant  auroit  été  trop  grand  pour  s'être 
trouvé,  confondu  &  perdu  dans  les  caillots  de  fang.  Quoi  qu'il 
en  foit,  cette  partie  membraneufe  étoit  d'une  odeur empeAée, 
dont  je  déchargeai  la  matrice ,  ainfi  que  des  gros  caillots  de 
fang ,  qui  n'étoienc  pas  de  meilleure  condition.  Le  tout  étant 
bien  vuidé ,  fept  ou  huit  heures  enfuite  ,  je  fis  donner  à  la  ma- 
lade un  lavement ,  avec  une  décoftion  émoliente ,  &  un  peu  de 
miel ,  qui  lui  rendirent  la  liberté  du  ventre ,  qu'elle  avoit  perdue 
depuis  plufieurs  jours.  La  fièvre  cefïa  la  nuit  même,  ainfî  que 
ce  froid  &  cette  douleur  de  tête  ,&  elle  fe  rétablit  en  fort  peu 
de  temps.  , 

REFLEXION. 

Cet  accouchement  eft  affez  femblable  à  deux  autres  que  fai  rapportés  dans 
deux  de  mes  Obfervations  précédentes ,  à  la  différence  que  dans  ceux-là  la  mem- 
brane qui  contenait  ]ûs  eaux  fuivit ,  &  que  dans  celui-ci ,  elle  refta  attachée  au 
fbnd  de  la  matrice  &  donna  lieu  à  la  perte  de  Can^  ,  iorfqu'elle  s'en  détacha , 
-ce  qui  fut  auni  caufê  de  la  fâcheufè  odeur  qu'elle  contratla  par  le  fé jour  qu'elle 
fit  dans  ce  vifcere^manque  d'un  Chirurgien  entendu ,  pour  en  délivrer  la  malade , 
comme  je  fis  avec  beaucoup  de  facilité ,  l'oiifice  intérieur  de  la  matrice  s'étanc 
trouvé  aflez  difpofé  à  fe  dilater  pour  en  tirer  les  membranes  ôc  les  caillots  de 
iang  qui  y  croient  retenus. 

La  perte  de  fang  étoit  entièrement  ceflée  quand  j'arrivai ,  il  ne  venoir  plus  que 
des  feiofités  rouffàtres ,  comme  il  arrive  pour  l'ordinaire  après  les  pertes  de  fang, 
&  fur  tout  quand  il  en  eft  reflé des  caillots  dansla  matrice  ,  comme  il  arriva  à 
cette  Dame  ,  &;  ces  ferofités  font  toujours  accompagnées  d'une  odeur  plus  oa>: 

Aaa  i) 


372  DE     L'ACCOUCHEMENT 

moins  mauvaife  ,  fuivant  celle  qu'ont  comraélée  les  caillots  ,  dont  elleexfeale  ,  & 
comme  celle  de  ces  caillots  dont  je  viiidai  la  matrice  ,  ccoit  infuportable  ,  ces  fero- 
fitezétoient  auffi  de  la  même  qualité'  ;  ces  fetofitcs  avec  leur  mauvaile  qualité  ,  ne 
laiflbienr  pas  d'avoir  quelque  unlite' ,  qui  fut  d'entretenir  l'orihce  intérieur  delà 
matrice  humide  ,  ôc  aflez  facile  à  (e  dilater ,  au  moins  pour  en  tirer  un  corps 
étranger  du  volume  de  celui-ci. 

Qiioique  la  perte  de  fang  parût  arrêre'e  quand  j'arrivai  auprès  de  la  malade, 
elle  n*en  éroit  pas  moins  en  danger ,  par  la  crainte  d'un  fâcheux  retour  de  ces: 
accident ,  encore  que  les  corps  e'crangers  que  contenoit  la  matrice  ne  paruffenc 
pas  être  d'une  grande  confideration. 

J'ai  vu  quantité  de  femmes,  faute  d'appeler  dufecours  d'abord  ,  ou  pour  ne 
în*avoir  pas  voulu  lajffer  faire  ce  que  je  m'e'tois  propofé  ,  dans  i'efperance  que 
la  nature  s'en  défairoir  ,  lefquelles  fans  avoir  alors  aucune  perte  de  fang  ,  n'en 
étoientpas  peur  cela  plus  en  {urere'jparce  que  la  perte  revenoit  deux  &  trois  jours 
après  plui,  forte  qu'auparavant ,  de  continuoit  jufqu'à  ce  qu'elles  euffent  de  nou- 
veau reclamé  mon  fecours ,  ou  qu'heureufement  la  nature  s'en  fut  déchargée  par 
elle  -  même. 

J'ai  été  furpris  de  voir  quelquefois  que  ces  corps  étrangers  ou  ces  membra'» 
aes  ,  dont  je  faifois  l'extraéiion  n'étoient  en  aucune  façon  attachées  à  la  ma- 
trice ,  qui  néanmoins  donnoient  occafîon  à  ce  mortel  accident  ;  ce  qui  m'aper- 
fuadé  que  leur  corruption  étoit  fuivie  d'une  fermentation  vicieufe  &  mauvaife» 
qui  caufoit  une  exterfion  fi  violente  à  la  matrice  que  les  vaifTeauxs'ouvroient, 
dont  s'enfuivoit  la  perte  de  (ang  qui  diminuoit  à  proportion  que  la  matrice  fe 
vuidoit  de  cette  matière  corrompue  ,  mais  dont  il  en  reftoit  (burent  aiïez ,  pour 
fcrvir  de  levain  à  une  nouvelle  fermentation  ,  qui  fe  faifoit  fcnrir  enfuire  par  la; 
raifon  ,  &  jufqu'à  ce  que  la  caufe  en  eut  été  entièrement  détruite  ,  ou  par  un. 
effort  extraordinaire  de  la  nature  ,  ou  par  la  main  de  l'Accoucheur. 


C  H  A  P  I  T  R  E      X  L 

De  la  perte  de  jang  far  le  nez^-. 

E  fang  3a  l'exemple  des  rivières  ^efl  entretenu  dans  fonlit 
par  des  digues ,  qui  font  les  veines  &  les  artères  ,  dont  l'ou- 
verture eil:  toujours  à  craindre  î  car  fî  quelqu'un  de  ces  vaif- 
feaux  vient  à  fe  rompre  ^  &  qu'il  fe  faffe  un  débordement  con- 
iiderable^en  quelque  endroit  du  corps  que  cefoit^il  peut  être 
d'une  dangereufe  confequence.  Cette  digue  fe  rompt,  ou  ce 
vaiffeau  s'ouvre  ,  par  la  trop  grande  perte  de  fang  qu'il  con- 
tient,  ou  ce  vailTeau  eft  rongé  par  Facrimonie  de  ce  même  fang,, 
foit  dans  fon  corps  5  le  long  de  fon  progrès  ,  ou  à  ion  extrémité  ,. 
quiefl  l'endroit  qui  peufplûtôt  donner  lieu  à  la  perte  de  fang 
(dont  je  parle , qui  pour  être  éloigné  du  lieu  où  eil  l'enfantine 
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lui  caufe  pas  moins  la  mort,puifque  cet  enfant  ne  vit  que  par 
le  fecours  liu  fang  que  fa  mère  lui  fournit:  de  manière  que  (i 
cette  préci eu fe  liqueur  vient  à  (e  perdre ,  ceft  une  necefiitéque 
l'enfant  celTe  de  vivre,  puifque  la  circulation  nous  fait  voir  que 
le  fang  de  la  tête  ne  fert  pas  moins  à  la  nourriture  de  l'enfant 
au  ventre  de  fa  mère ,  que  celui  de  la  poitrine ,  Ôc  du  ventre  in- 
férieur i  ce  qui  nous  prouve  également  que  de  quelque  endroit 
qu'il  forte  ^  la  vie  de  l'enfant*  dépend  de  fa  perte  ,  &  quelquefois 
auiïî  celle  de  la  mère ,  comme  on  le  voit  dans  l'ObfervatioQ 
qui  fuit.  ^' 

OBSERVATION     CCXI. 

Le  7  Mars  de  l'année  16Z6.  l'on-  me  vint  chercher  du  grand 
matin  pour  voir  la  femme  d'un  Boulanger  de  cette  Ville ,  qui 
avoitune  des  plus  violentes  pertes  de  fang  par  le  nezque  j'aye 
jamais  vues.  J'en  trouvai  dans  unvaifTeau  de  terre  plus  de  deujr 
pots  de  ce  pays  ,  qui  font  environ  quatre  pintes  mefurede  Paris, 
qui  étoient  remplis  du  fang  qu'elle  avoit  rendu  en  trois  à  qua- 
tre heures  de  temps  ,  fans  qu'ils  me  fufïent  venus  avertir ,  dans 
refperance  qu'ils  avoient  qu'il  s'arrêteroit  d'un  moment  à  l'autre, 
&  qui  s'arrêta  heureufement  avant  que  j'eufTe  le  temps  de  ten- 
ter aucun  remède.  Je  fus  étrangement  furp^is  de  voir  une  G. 
terrible  quantité  de  fang  foiti  par  le  nez ,  à  une  femme  groHe , 
qui  étoit  environ  fur  fon  temps  d'accoucher ,  fans  qu'elle  eut  eu 
aucune  défaillance  »  mais  qui  étoit  pâle  ,  comme  fi  elle  a.lloit 
mourir.  Je  lui  fis  donner  un  bouillon  à  rinftant,je  lui  défen- 
dis de  fe  moucher ,  quelque  envie  qu'elle  en  eût ,  &  la  fis  cou- 
cher dans  fon  lit ,  la  tête  un  peu  haute ,  fans  exciter  la  chaleur 
par  trop  de  couvertures,  8c  fans  donner  aucune  liqueur  fpiri- 
tueufe  ,  capable  de  mettre  le  fang  en  mouvement ,  en  cas  qu'elle 
eût  foif  î  mais  feulement  de  bonne  eau  fraîche.  Je  m'informai 
fi  elle  fentoit  encore  fon  enfant, elle  m'aflura  qu'ouy ,  dont  je 
fus  fort  content.  Je  la  vis  plufieurs  fois  le  jour? elle  me  parut 
afTez  tranquille,  avec  un  poulx  très-foible  &  très-menaçant  5  ce 
qui  ne  me  lailTapas  fans  inquiétude,  quoiqu'elle  me  dit  qu'elle 
fentoit  toujours  fon  enfant  î  mais  moi  qui  fus  curieux  jufqu'à 
mettre  ma  main  à  plat  d'un  côté ,  &  pliis  de  l'aure  ,&  fur  le  mi- 
lieu de  fon  ventre ,  &  qui  n'en  fentis  rien ,  dans  le  temps  même 
qu'elle  mç  difoit  le  fentir,j'en  tirai  un  funefle  préfage. 

Le  foir  fur  les  dix  heures ,  le  mary  me  vint  dire  que  la  femme 
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fentoit  des  douleurs ,  de  qu  elle  avoit  rendu  beaucoup  d'eaux.  J'y 
allai  a  Tinflant,  &:  je  trouvai  l'enfant  au  couronnement.  Elle 
n'eut  que  deux  ou  trois  douleurs  alfez  légères  en  apparence  ,  qui 
la  firent  accoucher  d'un  enfant  morti  l'arriere-faix  fmvit  fans 
peine  >  elle  ne  rendit  prefque  pas  de  fangj  elle  fut  très-foible, 
mais  elle  fe  porta  paiFablement  bien  enfuite^  &  fe  releva  trois 
femaines  après.  Je  l'ai  accouchée  plufieurs  fois  depuis  ^  fans  que 
cet  accident  luy  foit  arrivé.  * 

R  E  F  L  E  X   I  O  N.  ^ 

Je  n^ai  vu  aucun  Auteur  qui  ait  encore  fait  mention  de  cette  perte  de  ûng» 
qui  pour  cela  n'en  eft  pas  moins  vraie-,  je  ne  doute  pas  même  que  cet  accident  ne 
foit  arrivé  ,  parce  qu'il  fe  peut  bien  faire  que  ceux  qui  ont  e'crit  des  accouchemens 
avant  moy  ou  n'y  ont  pas  fait  d'attention, ou  ne  fe  font  pas  religieu/ement  appli- 
quez à  tout  dire  Se  avant  qu'ils  n'ayent  pas  vu  cette  perte  à  un  tel  excez ,  que  de 
caufec  la  mort  à  l'enfant ,  Ôc  l'accouchement  à  la  mère  ,  cela  prouveroit  que  l'on 
peut  encore  rencontrer  quelque  chofe  de  nouveau  ,  dans  une  pratique  qui  a  au-- 
rant  d'étendue  que  celle  des  accouchemens  ,  &  que  la  perte  de  fang  par  le  nez, 
fcroit  du  nombre  des  accidens  qui  peuvent  arriver  aux  femmes  grofies. 

C'étoit  un  vrai  bonheur  pour  moy  de  n*y  avoir  pas  éré  appelle  plutôt  •  car  de 
bonne  foy  ,  je  n'aurois  eu  aucun  remède  à  lui  faire  ;  l'on  a  beau  appeller  à  fon 
fecours  tous  les  aftringens  ,  lesréfrigerans ,  &  les  révulfifs  ,  les  ligatures  ,  les  vcn- 
toufes ,  les  friélions ,  6ê  enfin  tout  ce  que  l'on  peut  iiTiaginer  ,  j'ai  eu  le  malheur 
d'en  être  par  moi  même  ua  trifte  exemple  pendant  que  je  demeurois  à  l'Hôtel- 
Dieu  ,  j'eus  un  i'àignement  de  nez  durant  trois  jours  ,  &  il  fallut  que  la  narurc  y 
cpuifât  toutes  (ts  forces  ,  Meflieurs  les  Médecins  qui  me  faifbicnt  tous  l'hon- 
neur deme  confider:r ,  M.  Petit  &:  tous  mes  Confrères  me  regardèrent  &  me 
plaignirent  fans  me  pouvoir  foulager.  J'en  reftay  fourd  pepdant  prés  de  deux 
mois  ,  jufqu'â  ce  qu'il  fe  fut  formé  de  nouveaux  efprits  ,  qui  euflent  rétabli  leur 
route  jufqu'au  timpan ,  qui  pour  lors  remirent  ks  chofes  en  leur  premier  état 
dont  je  rends  grâces  au  fouverain  Seigneur,qui  ne  permit  pas  que  jefiniflç  fi^tot 
rai  carrière. 

Qu'aurois-je  donc  fait  â  une  femme  grofTe  qui  en  perdit  quatre  fois  plus  en 
quatre  heures  que  je  ne  faifbis  en  un  jour,  puifqae  tant  d'habiles  ^ens  &  bien 
ititentionnés  ne  purent  me  donner  aucun  fecours ,  à  moy  qui  étôit  jeune,  fort, 
ôc  vigoureux  ?  mais  pour  revenir  à  cette  malade ,  je  ne  doutai  pas  que  fon  enfanc 
ne  fut  mort ,  ne  l'ayant  fenti  mouvoir  en  aucune  manière  dans  le  temps  qu'elle 
difoit  Je  bien  feniir. 

Il  faut  avertir  ceux  qui  ont  des  pertes  de  fang  par  le  nez, de  ne  fe  point  mou- 
cher quand  elles  paroifTent  être  prêtes  à  s'arrêter  ,  car  par  ce  mouvement  vio- 
lent ,  l'on  rouvre  les  vai/feaux  en  ôtant  des  petits  caillots  de  fang  qui  fe  font 
endurcis  à  leur  extrémité  &  qui  en  ont.  fermé  l'ouverture.  Il  ne. faut  auffi  donner 
aucune  hqueur  vineufeny  fpiritueufè  ,  parce  que  ces  liqueurs  mettent  le  (an^  en 
mouvement  &  rextetieur  à  coukc  de  nouveau  &  par  ce  moyen  caufent  des  foi- 
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blefTes  à  la  malade  au  heu  de  la  fortifier ,  quoi  que  ce  foie  l'inienrion  de  ceux  qui 
les  donnent. 

Il  femble  que  cetre  femme  auroic  du  être  dans  un  grand  danger  vensnt  à  ac- 
coucher ,  dans  une  fi  grande  foibleiïe  ,  la  raifon  le  veut  ,  mais  j'ai  quantité  d'e- 
xemples du  contraire  que  J'ai  raportés  en  plufieurs  de  mes  Oblêrvations  ,  iMis 
que  j'en  puiffe  rendre  d'autre  raifon  ,  fi  ce  n'cft  que  dans  une  grande  foib'efle  , 
les  parties  font  très  relâche'es  j  &  par  confequcnt  moins  propres  à  re'fifter  aux 
efforts  que  la  nature  fait  pour  fe  décharger  d'un  fardeau  qui  l'accable  ,  après  tout 
cette  femme  fut  bienheureufe  de  (è  tirer  d'affaiic ,  après  être  tombée  dans  un  ac- 
cident fi  meni-çant.  '  -    ^ 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N    G  G  X  I  ï; 

Le  27  Juillet  de  l'année  171)-.  j  etois  à  deux  lieues  de  Cacn^ 
.  chez  une  Dame  pour  l'accoucher ,  lorfqu'on  me  vint  prier  d'aller 
voir  la  femme  d'un  Voiturier  à  la  ParoifTe  deLalFon^qui  fouf- 
froit une  grande  perte  de  fang  parle  nez  dès  le  jour  précedenr.- 
J'y  allai  ,  &  j'eus  le  bonheur  que  le  fang  ne  faifoit  plus  que 
luinter  quand  j'arrivai  ,  je  lui  enjoignis  feulement  de  ne  fe 
point  moucher  ,&  de  ne  boire  que  de  la  belle  eau  bien- fraîche  1 
mais  comme  elle  me  dit  n'être  grofTe  que  de  fepî  mois  &  quel- 
ques jours,  je  fus  fort  inquiet  de  fon  enfant,  parce  que  je  ne 
doutai  pas  qu'elle  n'accouchât,  quand  je  vis  la  prodigieufe 
quanàté  de  iang  qu'elle  avoit  rendu  ,  tant  fur  le  plancher  que 
dans  des  linges ,  cela  m'engagea  à  lui  recommander  de  demeu- 
rer au  lit,  &  de  fe  nourrir  de  bons  bouillons  :  Elle  exécuta  cet^ 
ordre  ,  d'autant  plus  aifément  ,  que  la  perte  de  fang  qu'elle 
avoit  foufFerte,  l'avoit  laiffée  fî  foible,  qu'elle  ne  pouvoic  pas 
feulement  lever  la  tète.  Je  fus  aiïuré  que  fon  enfant  étoit  vi- 
vants car  je  le  fentis  plufieurs  fois  fort  diflindement  i  mais 
comme  il  n'y  avoit  perfonne  pour  la  fecourir,  en  cas  qu'elle 
accouchât  avant  fon  terme  ,  &  voyant  que  la  chofe  pouvoit 
arriver ,  je  les  aiiurai  que  je  m'y  rendrois  auffi- tôt  qu'ils  m'en 
svertiroicnt  j  à  quoy  ils  ne  manquèrent  pas  le  lendemain  matin^ 
que  l'on  me  vint  dire  que  cette  femme  foufîxoit  des  douleurs 
pour  accoucher.  Je  m'y  rendis  auffî-tôt  ;  je  la  touchai  pour 
m'inilruire  de  l'état  oùeile  étoit.  Je  trouvai  les  eaux  formées, 
&  l'enfant  bien  (itué  ;  les  eaux  s'écoulèrent  un  quart-d"heure 
après  ,  &  le  cordon  fuivit  la  tête  de  l'enfant.  Je  mis  auflu  tôt  ia> 
femme  en  fituation  fur  fon  lit  ,  &  j^repouilai  la  tête  de  l-en- 
fant  i  &  fans  la  laiffer  avancer  davantage  ,  j'allai  chercher  les 
^iedsj^Sc  achevai  i'açcouchemsat  en  un  inftant.  L'enfant  vécue-- 
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trois  jours  j  la mcreétoit tombée  dans  une  telle  foibleiïe  delà 
perte  de  fang  qu'elle  avoit  eue  le  jour  précèdent  ,  qu'elle  fut 
deux  jours  fans  fçavoir  qu'elle  étoit  accouchée  i  cependant 
elle  fe  releva  dix  jours  après  ,  fe  portant  pafTablement  bien. 

REFLEXION. 

La  mère  courut  moins  de  rifque  dans  cet  accouchement  que  Con  enfant ,  elle 
aucoit  pu  être  délivrée  &  fc  tirer  d'affaire  comme  elle  fit  ,  mais  l'enfant  dont  le 
cordon  devançoit  la  tête  [êroit  mort  avant  que  de  venir  au  monde  ,  ce  qui  n'ar- 
riva pas  ,  puifqu'il  vécut  trois  jours ,  nonobftant  la  violrntc  perte  de  fang  de  fâ 
mère  ,  là  grande  foibieffe  ,  ôc  Con  accouchement  avant  Ton  terme  ,  &  contre  na- 
ture^fans  que  je  puiffe  comprendre  pour  quelle  railon  celui-ci  vint  vivant  n'e'tant 
pas  à  terme ,  &  que  l'autre  qui  e'toic  à  terme  ,  &  par  confequent  plus  fort ,  y  per- 
dit la  vie  ;  ton:  ce  que  je  puis  dire  au  furplus,  c'eft  qu'on  ne  peut  accoucher  une 
femme  pendant  une  perte  de  fang  de  cette  confequcnce  ,  comme  on  le  doit  faire, 
quand  elle  efl:  caufée  par  le  détachement  de  l'arriére- faix  ,  la  perte  de  iang  ne 
pouvant  ceffer  que  par  l'extradion  de  cet  organe. 


CHAPITRE    XII. 

^es  conajulfions  ^  de  let^rs  câufes  ^  ^  les  moyens  de  les  guérir, 

'Un  des  plus  fâcheux  accidens  que  les  f.mmes  puifTent 

fouffrir  dans  leur  grollelïè,  font  des  convuliions  ,  puifqu'elles 

font  fouvent  fuivies  de  la  mort  de  la  mère  &  de  fon  enfant,  à 
moins  qu'ils  ne  foient  promptement  fecourus.  La  coavulfioa 
efl:  une  contradion  du  mufcle  vers  fon  principe  ,  caufée  par 
robll:ru£lion  du  nerf,  par  où  les  efprits  animaux  coulent  dans 
fes  fibres.  Chaque  mufcle  a  d'ordinaire  fon  antagonifie ,  &  l'é- 
galité des  efprits  qui  coulent  en  même  temps  dans  tous  les 
deux  ,  fait  que  l'un  ne  s'ébranle  pas  plus  que  l'autre  j  &  lorfqu'un. 
mufcle  fe  racourcit ,  c'eifpur  la  volubilité  qui  refierrant  un  des 
nerfs ,  laiffe  remplir  &  racourcir  le  mufcle  qui  lui  eil  oppofé. 

Ces  obftrudions  des  nerfs  viennent  de  deux  caufes  principa- 
les? fçavoir  par  l'irritation  des  parties  membraneufes  ,  caufées 
par  des  matières  acres  &  corrofivcs  ,ou  bien  par  la  qualité  même 
du  fuc  qu'ils  contiennent,  lequel  en  s'épailiiilant^devient  moins 
coulant, &  fe  bouche  à  J^ii-mêmele  pailage. 

Lepronoflic  qu'on  peut  faire  des  convulfions  ,'efl  que  celles 

dont  la  caufe  efl  légère  ^  font  de  peu  de  confequence  ;,  que  les 

•  longues 
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longues  &  violentes  font  à  redouter  >  &  que  le  moyen  de  les 
guérir  5  efl  d'adoucir  l'acrimonie  du  fang  (k  des  humeurs  ,  d'ea 
diminuer  la  quantité ,  en  des  fujets  pléthoriques ,  &  de  reparer 
les  pertes  que  la  nature  peut  avoir  faites ,  quand  on  a  lieu  de 
croire  que  î'inaftion  y  a  quelque  part  i  ce  font  des  principes 
généraux  ,  fur  lefquels  il  efl  neceilaire  que  le  Chirurgien  fe 
fonde  ,pour  prendre  fon  parti. 

Il  faut  auffi  qu'il  faiTe  attention  à  la  nature  des  parties ,  qui 
occafionnent  les  convulfions ,  &  fur  leur  importance,  comme 
font  le  cerveau ,  le  ventricule ,  la  vefîîe ,  ou  la  matrice  -,  qu'il  ait 
égard  à  leur  compofition ,  fî  elles  font  charnues  ,  tendineufes  ,' 
ou  nerveufes  >  qu'il  examine  par  rapport  à  la  circulation  des 
humeurs  ,  s'il  ne  s'ell  point  fait  une  grande  précipitation  d'eaux 
dans  les  membranes  qui  contiennent  l'enfant  ,  ou^  entre  ces 
membranes  Si  la  matrice»  ou  enfin  s'il  n'y  a  point  une  fuppref- 
fîon  d'urine  :  comment  ces  liqueurs  fe  font  aigries ,  épanchées; 
ou  arrêtées  fur  ces  parties  5  ce  qui  ne  peut  arriver  que  pour  ne 
s'être  pas  fervi  des  remèdes  généraux  ,  &  fouvent  pour  avoir 
négligé  les  premières  marques  qui  pouvoient  faire  prévoir  i'in-; 
difpofition  future  i  car  alors  il  ne  refle  d'efperance  de  guerifoa 
que  par  l'accouchement. 

Ceft  dans  cette  occafion  qu'il  efl  à  propos  d'appeller  uîi 
Chirurgien ,  bien  verfé  dans  la  pratique  des  accouchemens  , 
puifqu'il  n'y  a  point  de  temps  à  perdre ,  Se  qu'il  faut  prendre 
inceiTamment  fon  parti  ,qui  efl  d'accoucher  la  femme,  à  quel- 
que temps  qu'elle  (oit  de  fon  terme  ,  parce  que  la  convulfion 
ne  peut  ceiTer  que  par  l'accouchement ,  qui  efl  de  tous  les  ac- 
couchemens celui  qui  met  la  mère  &  l'enfant  dans  un  plus 
grand  péril. 

Or  comme  la  femme  peut  être  attaquée  de  convulfîons  pen- 
dant tout  le  temps  de  fa  grolïefTe  ,  au  temps  de  l'accouchement, 
&  après  être  accolichée  :  Mes  Obfervations  feront  diftribuées 
félon  ces  trois  differens  temps^  où  je  m'expliquerai  de  la  ma- 
nière dont  je, me  fuis  conduis  pour  fecourir  les  malades  en  ces 
oçcafions  fâcheufes. 

'observation    C  C  X  1  1  î. 

La  femme  d'un  Tifîerand  en  toile  de  cette  Ville ,  après  avoir 
foutenu  une  groffeiTe  des  plus  incommodes ,  accompagnée  d'une 
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loQo-ue  fuite  de  fâcheux  accidens, fe  trouva  dans  le  travail  de 
l'accouchemeat ,  quoiqu'elle  fut  encore  éloignée  de  fon  terme, 
les  douleurs  étant  foibles  &  peu  fréquentes ,  avec  de  légers  mou- 
vemens  convulfifs^  Tempècherent  ,  ne  le  croyant  pas  encore 
aiïez  malade',  de  m'envoyer  avertir  de  l'état  oùelle  fetrouvoit,. 
ce  qui  fit  que  je  m'en  allai  à  la  campagne  pour  une  maladie 
prenante  î  &  quoique  je  ne  fuiFe  pas  fort  éloigné  ,  quelque  dili- 
gence que  l'on  pût  faire  pour  me  venir  chercher ,  je  ne  pus  me 
rendre  auprès  d'elle  avant  que  les  convuKîons  ne  fuflent  deve- 
nues prefque  continuelles.  Je  lui  trouvai  le  poulx  trés-foible ,  & 
qu'elle  étoit  fans  aucune  connoifFance.  LaSage-Femme  l'avoit 
mife  en  (ituation;  elle  me  dit  que  l'enfant  prefentoit  le  cuhce  que 
je  trouvai  véritable  i  en  forte  qu'après  avoir  repoulTé  doucement 
cette  partie  ,  &  faiii  les  pieds  de  l'enfant  fans  aucune  peine  ^  je 
trouvai  un  fécond  enfant  dans  fes  membranes  &  f es  eaux ,  ayant 
donc  joint  en  peu  de  temps  les  pieds  du  premier  j  quoy  qu'é- 
loignés l'un  de  l'autre  >  je  les  attirai  au  paiTage ,  julqu'au  gros 
des  cuiffesî  &  comme  je  reconnus  qu'il  venoit  la  face  en  haut, 
je  le  retournai  pour  la  lui  mettre  en  bas ,  &  achevai  de  le  tirer» 
Je  fis  enfuite deux  ligatures  au  cordon  ,  que  je. coupai  entre  les- 
deux  J  l'enfant  étant  mort,  je  le  donnai  à  tenir  à  la  Sage-Femme, 
'afin  qu'elle  lui  donnât  tous  les  petits  fecours  ulîtés  en  pareille 
occafion,  lorfque  l'on  n'a  point  de  marque  qui  ôte  toute  efpe- 
perance  de  vie  y  mais  tout  fut  inutile. 

Pendant  que  la  Saçe-F^mme  étoit  inutilement  occupée  à 
vouloir  rendre  a  celui-ci  la  vie,  dont  il  etoit  prive,  je  ne  per- 
dis pas  un  moment  pour  tirer  l'autre  du  péril.  J'ouvris  les- 
membranes ,  &  en  allai  chercher  les  pieds  ,  que  je  pris  tous- 
deux ,  6c  les  amenai  au  palTage.  Enfin  quand  je  fus  ailuré  que: 
l'enfant  avoit  la  face  en  deilbus  ,  j'achevai  l'accouchement  en 
uninflant.  Il  étoit  mort  comme  le  premier.  Je  délivrai  la  mere_s/ 
&;  il  n'y  avoit  qu'un  arriere-faix  pour  les  deux  enfàns. 

R  E  F  L  E  X  I  O  N. 

Je  ne  fçus  a  quoi  raporrer  la  caufe  de  la  mort  de  ces  deux  enfans,  ils  n'éroienr 
uy  prcffez  ny  embaraffez  de  rien.  Il  n'y  avoit  pas  beaucoup  de  temps  que  les  eaux 
du  premier  écoient  écoulées,  Il  venoit  le  cui  devant, il  n'avoit point  le  cordon 
autour  du  coîjny  d'aucune  autre  partie  qui  pût  caufer  d'obftacle  à  fa  fortie  -,  l'autrer 
croit  encore  dans  les  eaux  que  je  fis  écouler  ,  je  n'eus  aucune  peine  dans  l'accou- 
chement ,  ils  ne  furent  ny  retenus  ny  ferrés  au  paiTage ,  quoique  ce  fut  le  pre- 
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micr  accouchement  de  cette  femme  ,  où  le  paflagc  ,  félon  M.  M.  n'aurcit  pas  du 
être  encore  fait,  La  malade  e'toit  à  ]a  vérité  dans  de  très  violentes  convulfions 
mais  il  y  avoit  des  femmes  aflez  pour  l'empêcher  de  fe  débattre  &   qu'elle  ne 
causât  quelque  préjudice  à  (es  enfans.  Le  battement  du  poulx  /è  conferva  toujours» 
Se  enfin  ils  vinrent  morts  au  monde. 

Tout  ce  que  je  puis  dire  la  deffus,  c'eft  que  fi  j*avois  e'ré  appelle'  plutôt  ,  &  dès 
-le  commencement  des  convulfions ,  je  crois  que  j'aurois  lauve'  la  vje  à  ces  en- 
4âns  qui  étoient  grands  ,  gros ,  &  gras ,  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  à  terme  ,  parce 
^que  j'aurois  accouché  la  femme  comme  je  fis  celle  qui  fuit. 

OBSERVATION     CCXIV. 

Le  I  3  Juillet  de  l'année  1 701.  une  Bourgeoife  de  cette  Ville 
grande  &  forte,  dont  les  travaux  étoient  pour  l'ordinaire  très- 
longs  &  très-difficiles  ,  eut  dès  le  commencement  de  fon  cin- 
quième accouchement  quelques  légers  mouvemens  convulfîfs, 
qui  Linquiéterent  très-fort  i  &  qui  l'engagèrent  à  m'envoyer 
dire  de  venir  la  voir  j  ce  qu'elle  n'avoit  de  coutume  de  faire 
qu'à  l'extrémité  ,  craignant  de  me  tenir  trop  long-temps.  Je 
tâchai  de  la  tranquiiliter  autant  qu'il  me  fut  pofïîble  i  mais  les 
convulfions  devenant  un  peu  plus  violentes ,  m' étonnèrent  à 
mon  tour ,  fans  néanmoins  le  faire  paroître  ;  l'enfant  étoit  bien 
vivant ,  dont  )e  trouvai  la  tête  au  travers  des  membranes^Sc  les 
eaux  paroitïoient  bien  formées,  &  en  quantité  5  mais  l'enfant 
étoit  encore  trop  éloigné  ,  pour  efperer  un  accouchement  pro- 
chain. La  malade  perdit  la  mémoire  ,  &  de  temps  en  temps  la 
connoiiïance ,  puis  les  convulfions  longues  &.  violentes  ,  qui  fe 
fuccedoient  les  unes  aux  autres,  fans  prefque  d'intervalle,  avec 
des  douleurs  lentes  &  éloignées  ,  comme  dans  fes  accouche- 
mens  précedens ,  furent  autant  de  funeftes  préfages  ,  qui  me 
firent  prendre  la  refolution  d'ouvrir  les  membranes ,  &  de  re- 
poufferun  peu  la  tête  de  l'enfant, afin  de  me  donner  la  liberté 
de  pafTer  ma  main  dans  la   matrice  pour  aller  chercher  les 
pieds  ,  que  je  trouvai  en  un  infiant ,  &  finis  ainfi  l'accouche- 
ment. Je  délivrai  la  mère ,  &  les  convulfions  cefïerent  auiïï-tôt, 
la  connoifTance  &  la  mémoire  lui  revinrent  enfuite,  &  en  huic 
jours  elle  fe  releva,  &  fe  porta  très-bien  j  mais  l'enfant,  qui 
étoit  un  garçon ,  mourut  bien-tôt  après  fa  naiiTance ,  quoiqu'il 
n'eût  prefque  rien  fouffert  dans  l'accouchement ,  qui  ne  dura 
pas  plus  d'un  demi  quart-d'heure, 
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REFLEXION, 

Cet  accouchement  auquel  Je  me  déterminai  dans  cette  prefTante  neceflîté  ,  me 
perfoade  bien  que  fi  j'euffe  été  auprès  de  la  précedenfe  femme,  comme  j'étois  à 
celle  ci ,  je  lui  aurois  fans  doute  fauve  la  vie  ,  &  qu'il  raut  que  la  nature  foufFre 
terribkment.dans  ces  violentes  convulfions  ,  puifqu'un  enfant  au  ventre  de  fa 
mère  en  meure  ,  comme  tîrenc  les  deux  premiers ,  ôc  comme  auroit  fait  celui-ci, 
fi  j'avois  ézé  aullî  long-temps  à  le  fecourir  ;  ce  qui  montre  bien  que  cVtoit  en 
vain  que  j*en  cherchois  la  cau(e  ailleurs ,  puisque  ce  fâcheux  accident  n'eft  que 
trop  capable  de  produire  un  événement  ii  funefte. 

Le  temps  que  dure  un  pareil  accouchement  quoique  court  en  apparence  ,  eft 
terrible  en  eftet ,  tant  i'efprit  &  le  corps  font  obligez  de  travailler»  1  rop  heureux 
en  pareille  occafion  de  conserver  Ton  lang  froid  ,  quoique  j'aye  le  bonheur  d'ea 
être  afifez  le  maître  ,  il  faut  que  j'avoiie  qu'une  pareille  re'folution  prife  au  mo- 
ment qu*il  faut  faire  fuivre  l'execiition  ,  lui  donne  une  terrible  fecoufle ,  parce 
qu'il  n'y  a  rien  qui  paroifle  approcher  plus  des  derniers  moraens  de  la  vie  que  les> 
convulfions ,  par  la  crainte  où  l'on  eft  que  la  première  ne  foit  celle  qui  la  doit 
terminer ,  &  c'eft  le  temps  où  il  faut  qu'un  Accoucheur  faffe  paroltre  plus  de 
fermeté  Ôc  de  réfolution,  fur  tour  quand  une  femme  efi:  en  l'état  où  étoit|  celle-ci  ; 
car  il  ne  fe  faut  pas  faire  une  règle  générale  d'accoucher  toutes  les  femmes  qui 
font  attaquées  de  convulfions  tant  pendant  leur  groffede  ,  que  dans  le  temps  de 
leur  accouchement ,  l'on  ne  doit  même  fe  lervir  de  cet  extrême  remède  ,  que  lors- 
qu'il n'y  a  plus  rien  à  efperer  du  côté  de  la  nature  ,  &  que  la  mort  de  la  mère  ëc 
de  l'enfant  font  également  à  craindre  :  mais  au  contraire  il  faut  aider  la  femme 
groffe  autant  qu'il  eft  poffible  ^  par  plufieurs  remèdes  qui  peuvent  diminuer  is 
caufe  des  convulfions  ,  ôc  rendre  leurs  effets  fans  danger,  comme  je  l'ai  prati^^ 
que  dans  les  occafions  dont  je  vais  parler» 

OBSERVATION      C  C  X  V,- 

Une  Dame  qui  demeuroît  à  douze  lieues  de  cette  Ville  ^  me 
pria  d'y  venir  pour  l'accoucher, quand  elle  me  le  manderoitj^ 
ye  lui  promis  ,  &  y  allai  le  feiziéme Oftobre  de  l'année  1^93,^ 
Le  lendemain  que  je  fus  arrivé ,  après  avoir  diné  ,  la  malade 
me  fit  alTéoir  auprès  d'elle  fur  un  Ganapée,pour  caufer  plus  à' 
nôtre  aife.  Après  une  demie  heure  de  converfation ,  la  Dame 
îaiffa  aller  fa  tête  contre  le  dofïier  du  canapée,  comme  fi  elle 
eût  voulu  la  renverfer  pour  regarder  au  plancher  ,  avec  des 
mouvemens  convulfifs ,  des  yeux  &  des  paupières  ,  d'une  vio- 
lence &  d'une  promptitude  que  je  ne  puis  exprimer  »  qui  fe 
communiquèrent  enfuite  à  toutes  les  parties  du  corps  ,  011  ils 
étoient  fans  violence  y  la  perte  de  la  parole ,  ôc  prefque  d'une 
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entière  connoilfance  ayant  fuccedé  i  ce  qui  m'embaraiïbic  le 
plus,  étoit  que  ces  accidens  n'augmentaffent  pendant,  que  je 
nevoyois  aucune  apparence  du  côté  de  l'accouchement,  quoi- 
que ce  fût  afî'ez  le  temps  qu'il devoit  arriver,  au  compte  delà 
malade.  Je  la  fis  mettre  au  lit  j  je  compofai  un  lavement  au 
plus  vite,  que  je  lui  fis  donner  i  &  envoyai  chercher  un  fore 
habile  Médecin  à  la  Ville  la  plus  proche  ,  qui  avoit  coutume 
de  la  voir  dans  fes  incommodités.  Je  donnai  un  billet,  afin  que 
Ton  apportât  les  chofes  les  plus  convenables  à  l'accident  qui 
paroilToit  i  comme  le  lenitif ,  le  diaphenic,  le  miel  de  nénu- 
phar ,  &  de  fumeterre  ,  l'huile  d'ambre  jl'efp rit  de  fel  armoniac 
la  teinture  de  caftor  ,  les  eaux  d'armoife ,  de  melifTe ,  &  de  fleurs 
d  oranges ,  la  theriaque  ,1a  confedioh  d'hyacinte  ,  &  enfin  tout 
ce  que  je  crûs  neceifaire  pour  foulager  la  malade  dans  une 
maladie  auiîi  inopinée  &  auiïi  inquiétante  qu'étoit  celle-là. 

Le  Médecin  vint  avec  tout  ce  que  jedemandois,  &  y  joignit 
encore  de  petits  remèdes  à  moi  inconnus,  qui  avoientjdifoit-il 
une  vertu  fpecilique  contre  cette  maladies  je  les  lui  laifTai  ad- 
miniil:rer,&  faire  ce  qu'il  jugea  necellaire  pour  tâcher  de  fou- 
lager la  malade  i  mais  voyant  que  ces  gouttes  de  je  ne  fçay- 
quoi  ,ne  faifoient  aucun  effet,  &  que  la  nuit  approchoit,  il  fut 
^fCez  aife  de   me  lailTer  chargé  du  fardeau ,  &  me  dit  ,  avec 
beaucoup  d'honnêteté  ,  que  c'étoit  afîëz  de  moy  auprès  de  Is 
malade  ,  h  laquelle  )e  rendois  plus  de  fervice  avec  ma  main 
que   tous  les  Médecins  avec  la  boutique  du   meilleur  Apoti» 
caires ,  &  s'en  retourna. 

Je  fis  prendre  des  lavemens  à  la  malade  ,  &  quelques  gout- 
tes d'huile  d'ambre ,  dans  une  cueillerée  de  bouilIoiiySi  de  tems 
en  tems  je  lui  mettois  fous  le  nez  l'efprit  de  fel  armoniac.  Je 
lui  fis  un  julep  avec  quatre  onces  d'eau  de  melifTe  , d'armoife^ 
&  de  iieurs-d'orange  ,  un  gros  de  confedion  d'hyacinte ,  &  fix 
gouttes  de  teinture  de  caftor  j  je  lui  en  donnois  quelque  cueil- 
lerée de  temps  en  temps  ,  ce  qui  réuifit  fi  bien,  que  ks  mou- 
vemens  convulfifs  cefTerent  prefque  entièrement  i  mais  fans 
que  la  parole  ni  la  connoifTance  revinfTentî  elle  étoit  comme 
immobile  dans  fon  lit,oûelleprenoit  fans  difficulté  la  nourri- 
ture que  je  lui  faifois  donner  ,  qui  étoit  ce  à  quoi  j'avois  une 
particulière  attention  ,  pour  empêcher  que  la  nature  déjà  fort 
afroiblie,nevint  à  fuccomber. 

Jroi^  jours  après  q^ue  cet  accident  eut  commencé ,  je  m'sp^ 
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perçus  que  de  temps  en  temps  la  malade  faifoit  quelque  ferre- 
ment de  lèvres  ,  6i  des  petits  mouvemens  du  iîege  j  après  avoir 
bien  examiné  que  cela  narrivoit  que  par  intervalles  ,&  que  ces 
mouvemens  augmentoient  ,  je  ne  doutai  point  que  le  travail 
n'y  eut  beaucoup  de  part.  Je  la  touchai  pour  m'en  inflruire /& 
je  trouvai  la  tête  de  l'enfant  au  travers  des  membranes  ,  qui 
contenoient  les  eaux ,  allez  avancée  pour  en  efperer  une  fin 
prompte  &  heureufe. 

Je  Ms  prendre  un  ^on  confommé  à  la  malade  ,&  de  temps 
à  autre  quelque  cueiilerée  de  liqueur  fpiritueufe  ,  &  de  rôtie  au 
vin  j  pour  rappeller  les  forces  ,  &  donner  un  peu  de  vigueur  à  la 
nature  accablée ,  par  ce  qu'elle  venoit  de  fouîTrir  depuis  quatre 
jours. 

Toutes  ces  précautions  me  parurent  d'un  foible  fecours, 
quoiqu'elles  euflTent  leur  mérite  ,  en  ce  que  la  malade  foutenoit 
fes  douleurs  fans  fe  mouvoir  davantage  i  ce  qui  m'en  Ht  plus 
exadement  chercher  la  caufe,  Je  trouvai  lorfque  je  la  voulus 
faire  remuer ,  qu'elle  étoit  refiée  paralytique  de  tout  le  côté 
droit,  fans  que  jufqu'à  ce  temps  là  je  m'en  fufîë  ap perçu ,  par 
le  peu  de  mouvement  qu'elle  faifoit  avant  que  fon  travail  fe 
manifeflât.        .     •» 

,  Je  lis  auiïî-tôt  garnir  le  lit ,  &  fans  faire  mouvoir  ni  tour- 
menter la  malade  ,  les  douleurs  étant  venues  à  leur  dernier 
période  ,  je  l'accouchai  heureufement ,  d'un  beau  gros  garçon  , 
qui  s'efl  toujours  bien  porté.  Je  délivrai  aufïi-tôt  la  mère  i  fa 
fanté  fut  long-temps  à  fe  rétablir;  mais  après  (ix  mois  écoulés  , 
elle  fe  porta  allez  bien  pour  aller  aux  eaux  de  Bourbon ,  où  elle 
acheva  de  fe  guérir. 

REFLEXION. 

Ce  fur-lâ  un  accident  tout- à  fait  impre'vCi,dont  il  femble  que  la  c?ufè  refidoit 
plus  particulièrement  dans  le  cerveau  par  la  perte  de  connoi/Tance  &  de  la  pa- 
role qui  fuivit ,  que  dans  aucune  autre  partie  :  car  quoique  cette  malade  eut  des 
mouvemens  convulfîfs  ,  ce  n'étoit  pas  des  convuliions ,  &  les  fuites  en  font  bien 
voir  la  différence  ,  car'fî  c'eût  c'té  des  convul fions ,  l'enfant  fêroit  mort  comme 
ceux  des  autres  qui  en  eurent  durant  moins  de  temps ,  ce  qui  n'arriva  pjs,  puif^ 
qu'il  Ce  porte  bien  ,  ôc  il  cfl  devenu  ua  très  agréable  Cavalier,  lo.  La  fanté 
feroit  revenue  comme  à  la  précédente,  &c  au  contraire  elle  refla  paralytique 
d'un  côté  ,  accident  fâcheux  qui  eft  la  fuite  d'une  apoplexie  ,  &  non  de  convul- 
iîonSjCC  qui  me  perfuade  que  cette  dernière  maladie  étoic  la  caufe  des  mouve- 
mens convulfîfs ,  &  de  la  paralyfîe  qui  fuivit  ôc  qui  l'occupa  fî  long-temps  ,  &C 
dont  elle  ne  (e  tira  que  par  le  fecours  des  eaux ,  qui  eft  le  remède  ordinaire  pour 


CONTRE    NATURE  ,  Livre   ÎÎT,  383 

tous  les  malades  qui  reitcnc  affligés  de  cette  fâcheufe  maladie  ôc  qui  ne  manqué 
guère  d'attaquer  ceux  qui  ont  (oufFert  quelque  attaque  d'apopIe:xie  ,  dont  ils  ne 
le  tirent  prefque  jamais  qu'à  cette  dure  condition. 

Si  ce  Médecin  avec  (es  poudres  &  ces  goûtes  eut  bien  tablé  iur  cette  m.aladie 
il  ne  le  ieioir  peut  être  pas  rebuté  Ci  vite.  Il  auroit  encore  donné  quelques  goû- 
tes de  Ton  efpiT  volatile  d'urine  ,  Ô<  auroit  rapotté  lefoulagement  que  la  malade 
eut  dans  le!  fuite  à  la  vertu  fpecifique  Se  oeulte  de  fbn  remède  ,  qui  poufie  par  l'in^ 
lenfible  tranfpiration.Si  c'eût  été  un  autre  genre  de  maladie ,  le  tartre  fciuble,éme- 
tique,  &  précipitant ,  ou  le  laudanum  en  liqueur  ou  en  opiacé  auroit  été  beau 
train  ;  mais  au  lieu  de  briller  comme  il  fait  quelquefois  par  ces  beaux  difcours  j, 
il  ne  fit  que  voir  la  malade ,  s'en  retourna  ,  ôc  me  laiflfa  tout  pouvoir  d'agir ,  ce  que 
j'exécutai  affez  heureufcmcnt. 

Si  j'ignore  la  vraye  eaufedes  mouvemensconvulfifs  èc  des  autres  accidens  donc 
cette  Dame  fut  attaquée  vers  ks  derniers  jours  de  fa  groiTclTe,  j'eus  moins  de  peine 
à  developer  la  caufe  qui  rendoic  très  malade  celle  qui  fuit 

OBSERVATION     C  CX  V  I. 

Le  18  Mars  de  rannée  ï6^^.  la  femme  d'un  Meunier  de 
Colomby ,  éloigné  d'une  lieue  de  cette  Ville  ,  me  iit  prier  de 
l'aller  voir.  Elle  étoit  réduite  à  l'extrémité  ^  par  un  accident  des 
plus  fâcheux ,  qu'elle  fouffroit  depuis  plufieurs  mois.  J  y  allai 
promptement,  &  je  trouvai  cette  pauvre  femme  avec  une  dou- 
leur dans  le  bas  ventre,  non  des  plus  vive^  ,  mais  continuelle ,v 
accompagnée  de  mouvemens  convulfîfs  ,  &  fouvent  des  con- 
vuldons  alTez  violentes ,  pour  faire  craindre  un  accouchement 
prématuré.  Elle  étoit  dans  le  feptiéme  mois  de  fagroilefle  i  c,e 
que  j'eus  peine  à  croire?  en  ce  qu'elle  ne  me  paroifloit  pas  feu- 
lement groffe  à  terme,  &  pour  accoucher  d'un  jour  à  l'autre, 
mais  aflez  pour  me  perfuader  qu'elle  l'étoit  de  deux  enfans  , 
tant  fon  ventre  avoit  de  volume  en  toutes  fes  dimenfions  , 
avec  beaucoup  de  peine' à  marcher,  &  des  envies  continuelles 
d'uriner, fans  le  pouvoir  faire,  que  très-peu  &  goutte  à  goutte. 

Après  avoir  réfléchi  fur  tous  ces  accidens  ,  je  fis  coucher 
cette  femme  fur  une  paiilafTe  devant  le  feu ,  en  la  même  fitua- 
tion  que  pour  l'accoucher;  après  quoy  ayant  voulu  introduire 
ma  fonde  dans  rurette,j'y  trouvai  de  la  reliflance;  je  trempai' 
mon  doigt  dans  l'huile,  que  je  coulai  dans  le  vagin.  Je  trouvai 
la  tête  de  l'enfant,  qui  comprimoit  le  col  de  la  veiïïe,  qui  in- 
îerceptoit  prefque  entièrement  le  cours  de  l'urine.  Je  la  re- 
pouffai  doucement  le  plus  haut  qu'il  me  fut  polîibie.  Dès  le^ 
moment  que  le  col  de  laveiTie  fe  txouva  dégagé',  ôt  queruriner 
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eut  foniflfue  libreiiien  fortit  en  telle  quantité,  qu'il  n'efl  pas 
pofïibie  de  croire  que  la  veiiie  fût  capable  d'en  contenir  au- 
tant, ni  de  fe  dilater  jufqua  un  tel  excès ,  fans  fe  rompre.  La 
malade  fe  trouva  foulagée  fur  Fheure  ,  &.  fe  porta  bien  jufqu  a 
fon  accouchement,  qui  fut  heureux,  parce  que  jé'lui donnai  le 
moyen  de  faire  elle  même,  ce  que  j^aurois  fait  pour  la  guérir. 

REFLEXION. 

Ce  que  l*oapeut  dire  touchant  la  violente  extenfion  que  la  veffie  fouffroit  pour 
contenir  une  fi  grande  quantité  d'urine  ,  c'eft  que  cette  luprelîion  fefai^oitpeu-à 
peu  ôc  non  tout  à  coup  ,  puifquela  malade  en  rendoit  toujours,  quoiqu'eaperke 
<juantité,la  velîle  fe  djfpo(o!t  tous  les  Jours  à  foiifFnr  cette  dilatation  qui  auroit  été 
jufqu'à  un  certain  pointjCominei^âit  la  matrice  dans  i'accroifTcraent  du  foetus,  ajnfi 
que  plufieurs  autres  parties  membraneuies  ,  que  je  pourroispropoler  pour  exem- 
ple, Ci  les  moindres  Chirurgiens  n'étoienc  pas  convaincus  que  des  parties  menibra- 
neufes  ont  beaucoup  de  dirpolition  à  fe  dilater  &  à  fe  rederrer  fjîvant  lebefoin  , 
mais  cette  veHle  après  avoir  atteint  le  plus  haut  degré  de  fon  extension  ,  le  dépôc 
<i*urine  qui  fe  (eroit  fait  fans  cède  dans  cette  velîie, auroit  enfin  forcé  les  fibres  nec- 
veufes  à  s'étendre  beaucoup  plus  qu'elles  n'auroient  dû  l'être  i  ce  qui  joint  à  l'a- 
crimonie que  i'urine  auroit  contradée  par  (on  trop  long  fejour ,  auroit  caufé  dans 
la  fuite  la  mort  à  la  malade  ,  puilque  les  convuHîons  ç'toientdéja  très  violente*,  ôc 
qu'elle  Te  lefTerra  aufli-tôt  que  Purine  eut  fon  iffue  libre. 

Cette  évacuation  s'étanc  jfaite  fans  autre  (ccours  que  celui  de  jnon  doigt ,  je  Hs 
comprendre  à  la  femme  qu'elle  pouvoir  fe  {oulager  elle-même ,  ôi  lui  en  donnai 
le  moyen  ,  ce  qu'elle  exécuta  fi  bien  ,  que  je  n'e»  entendis  plus  parler  pendant  le 
refte  de  fa  groffcfle  ,  qui  fut  fort  heureule,  ainfi  que  fon  accouchement. 

je  la  laiffai  la  moitié  moins  greffe  que  je  ne  Pavois  trouvée  ,  elle  marcha  de- 
vammoy  fans  difficulté  ,  ce  qu'elle  ne  pouvoit  faire  auparavant ,  &  îi*eut  depuis 
aucunes  convulfions,  ce  qui  prouve  que  la  dilatation  extra^ordinaire  que  fouftroit 
la  velîie  dont  le  (entinient  eftfort  exquis ,  par  le  trop  long  fejour  de  cette  grande 
quantité  d'urine  ,  foit  les  douleurs  dont  les  convulfions  étoient  l'effet. 

J'ai  vu  plufieurs  femmes  grofTes  ,  fujeres  à  cet  accident ,  c'ell-à-dire  ,  à  cette  fa- 
preffion  d'urine, que  j'ai  foulagées^en  leur  Faifant  un  peu  repouffer  leur  enfant  avec 
leur  doigr,lorfqu'il  dcfcendoïc  trop  bas,  &  compiimoit  le  col  de  la  veflle  -,  qui  cau- 
foit  aux  unes  une  fupreffion  totale  d'urine  ,  &  aux  autres  une  grande  difficulté  d'u- 
rine ,  mais  je  n'ai  vu  que  celle.ci  qui  en  fut  incommodée  jusqu'à  un  tel  excès, 
aufli  bien  que  celle  qui  fuit ,  à  la  différence  qu'au  lieu  de  mouvemens  violens  celle- 
ci  demeuroit  toute  roide  ,  mais  par  une  caufe  différente. 

Quoique  cette  Obfervanon  fafle  affez  voir  que  la  guerifon  d\:s  convulfions 
qu'une  femme  (ouffre  pendant  la  durée  de  fa  groffeffe ,  ne  confiée  pas  toujours 
dans  l'accouchement  ,  mais  dans  la  guerifon  de  certains  accidens  qui  l'accompa-r 
gnent ,  dont  la  fuprelîion  d'urine  eft  un  des  plus  ordinaires ,  celle  qui  fuit  con- 
firme encore  cette  vérité  ,  puisque  cette  femme  qui  en  fouffroit  une  très  violente, 
fin  fut  deiivïéedès  que  j*eus  trouvé  le  moyen  de  procurer  une  iffue  libre  â  Purine, 
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dont  la  veflîe  fe  trouvoit  fi  remplie,que  la  tenfion  &  l'irritation  qu'elle  en  Couffioit^ 
s'érant  communique'e  au  genre  nerveux  ,  fit  que  les  e/priis  n*e'rant  plus  diftribuez, 
comne  aupaiavant ,  dotinerent  occafion  aux  convulfions  dont  cette  femrne  fut 
afflige'e. 

OBSERVATION     CCXVÏI. 

Le  Lundy  ûj  Avril  17 15.  la  fille  d'un  Chirurgien  du  bourg 
du  Pont-FAbbé ,  mariée  &  prête  d'accoucher  ,  fit  deux  grandes 
lieues  à  pied  pour  le  rendre  chez  fon  père,  dans  le  deiiein  d'y 
faire  fes  couches  j&:  s'avifa  le  lendemain  d'aller  accomplir  ua 
vœu  à  deux  autres  grandes  lieues  ,  où  pendant  qu'elle  entendoit 
la  M  elle  ,  elle  fentit  que  les  eaux  de  l'enfant  s'écouloient  en 
abondance  ,  à  quoi  la  fatigue  de  ce  voyage  n'avoit  pas  peu 
contribué.  Elle  le  déclara  à  deux  femmes  qui  iaccompagnoient, 
qui  lui  confeillerent  de  refier  au  lieu  où  elle  étoit ,  ou  de  prendre 
une  commodité  pour  revenir  chez  elle  :  mais  elle  voulut  retour- 
ner à  pied  comme  elle  étoit  venue»  ce  qu'elle  eut  beaucoup  de 
peine  à  exécuter ,  à  caufe  des  grandes  douleurs  qu'elle  reilentit 
dans  les  reins  &  au  bas  ventre  pendant  le  voyage.  Dès  qu'elle 
fut  arrivée  chez  fon  père  ,  elle  fe  mit  au  lit,&  comme  elle  ref^ 
fentoit  quelques  légères  douleurs,  on  envoya  quérir  la  Sage- 
Femme  ,  qui  ayant  trouvé  la  tête  de  l'enfant  bien  placée.  Se 
fort  en  état  de  s'avancer  au  paffage,  ne  manqua  pas  d'alTurer 
que  l'accouchement  finiroitdès  que  les  douleurs  deviendi- oient 
plus  fortes  j  mais  les  douleurs  n'augmentèrent  en  aucune  façon, 
&  les  chofes  demeurèrent  en  cet  état  jufqu'au  Jeudy  iuivant , 
wets  le  foir ,  que  Ion  fut  obligé  de  me  venir  prier  d'y  aller  5  je 
trouvai  que  cette  jeune  femme, qui  avoit  reçu  tous  fes  Sacre- 
mens  ,  étojt  travaillée  des  plus  violentes  convulfions,  fans  pa- 
role ni  connoiffance  ,  le  ventre  excellivement  gonflé  &  tendu, 
&  que  la  tête  de  l'enfant  occupoit  fi  exaiflement  le  paiTage  5 
(  quoqu'il  fût  encore  alFez  éloigné  )que  le  col  de  la  veilieSc  le 
redum  étoient  très- fortement  comprimés  ,  depuis  le  jour  pré- 
cèdent,  qu'elle  n'avoit  rendu  aucune  goutte  d'urine,  &  n'avoit 
pu  recevoir  de  lavem'ens  ,  quoiqu'on  euteiïayé  plufieursfois  de 
lui  en  donner  ,  outre  quil  exhaloit  une  très-mauvaife  odeur  des 
parties  balTes.  Je  tâchai  dans  l'intervale  des  convulfions  ^  qui  fe 
fjivoient  d  alTez  près  ,  de  déranger  la  tête  de  l'enfant  ,  &  de 
couler  ma  main  à  côté,  pour  en  aller  chercher  les  pieds;  m.ûs 
le  paflage  étoit  fi  rempli ,  qu'il  me  fut  impofTible  d'executtr  mon 
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deliein:  cette -tentative  ne  fut  pourtant  pas  inutile  î  car  parce: 
petit  mouvement  que  je  fis  faire  à  la  tète  de  cet  enfant  ,  je 
dégageai  un  peu  le  col  de  la  veflie  j  ce  qui  facilita  le  cours  de 
Turine,  qui  fortit  avec  une  telle  impetuolité^  &  en  Ci  grande 
abondance,  que  l'on  entendoit  un  fixement  très-fort  ,  &  que 
le  lit  &  la  pailiafle  en  furent  traverfés  ?  après  quoy  la  tenfion  du 
ventre  fe  trouva confiderablement  diminuée,  auilî- bien  que  la. 
mauvaife  odeur  i  &  l'effet  en  fut  fî  heureux  ,  que  cettje  fem me- 
né reflentit  plus  aucune  convulfion  ,  &  la  connoiflance  &  la- 
parole  lui  revinrent  en  moins  d'une  demie- heure.  Comme  cette 
femme  me  confirma  ce  que  celles  qui  i'affifloient  m'avoient  dit, 
que  peu  de  temps  avant  qu'elle  fût  attaquée  de  ces  convulfions, 
elle  avoit  feurement  fenti  fon  enfant  j  je  lui  portai  de  l'eau  fur 
la  tête  avec  une   petite  cuillier  &:  le  baptifai  5    &  comme  il 
fembla  par  quelques  légères  douleurs  qu'elle  reiTentitj'que  les^ 
chofes  alloient  changer  de  mal  en  mieux,  j'attendis  tranquille- 
ment jufqu'à  quatre  heures  du  matin  i  mais  voyant  que  cette- 
odeur  devenoit  déplus  en  plus  mauvaife,  fans  que  l'enfant  eut 
en  aucune  façon  avancé  ,  ni  donné  aucune  marque  de  vie,  Se 
que  la  femme,  dans  la  grande  foiblefFe  où  la  longueur  du  tra- 
vail l'avoit  réduite  3  ne  pouvoit  pas  encore  long  temps  foutenir 
letat  oLi  elle  fe  trou  voit  fans  fuccomber,  je  pris  le  parti  de 
l'accoucher  i  ce  que  j'exécutai ,  en  la  mettant  en  ifituation  ,  &  la 
faifant  aider  comme  j'ai  de  coûtumeiaprès  quoy  j'introduifis  mes- 
cifeaux  dans  la  tête  de  l'enfant ,  jufqu'environ  à  la  moitié  des  la- 
meSîj'en  ouvris  les  branches  d'un  coté  3c  d'autre?  &  me  donnai  le 
jour  dont  j'avois  befoin  pour  ôter  une  portion  des  os  du  crâne  5, 
&  la  quantité  du  cerveau  que  je  voulus,  au  moyen  de  quoy  le 
volume  de  la  tête  fe  trouva  beaucoup  diminué  j  de  manière 
que  je  la  tirai  dehors,  &  finis  l'accouchement ^  fans  qu'aucune 
des  femmes  qui  y  étoient  prefentes,ni  même  la  malade, s'ap- 
perçuflent  que  je  me  fufïe  fervi  d'autre  inf!:rumenr  ,  que  de  . 
mes  mains.  Comme  le  cordon  étoit  fans  confiflance ,  tant  il 
étoit  pourri  ,  je  fus  obligé  d'introduire  ma  main  dans  la  ma- 
trice ,  pour  en  détacher  l'arriere-faix  ?  ce  qui  fut  fait  avec  tant 
de  facilité ,  &  une  fi  grande  promptitude ,  que  le  tout  ne  tards 
pas  le  temps  qu'il  faudroit  à  reciter  deux  fois  le  Miferere.  J'ac- 
commddai  la  femme  comme  il  convenoit,  &  la  couchai  dans 
fon  lit ,  bien  fait  de  bien  chaud ,  lui  fis  prendre  un  boiiillon  ,  & 
^tsis  la  iaiiTai  aux  foins  de  fa  mère.  Je  retouxûai  la  voix  le  Icsiz 
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demain ,  elle  me  dit  qu'elle  s  etoit  endormie  aufïî  tôt  que  je  fus 
parti  ,  &:  qu  elle  ne  s'étoit  reveillée  qu^  cinq  heures  après ,  & 
elle  fe  portoit  alors  autant  bien  qu'elle  auroit  pu  faire^après  avoir 
eu  l'accouchement  le  plus  heureux. 

REFLEXION. 

Il  eft  très  aifé  de  juger  que  la  violente  tenfion  de  la  veffic  caufée  par  la  quan- 
tité d'urine  qui  y  e'toit  contenue  ,e'toic  comme  à  la  précédente  la  feule  caufe  des 
convuliions  que  cette  femme  foufFroic  quand  j'arrivai ,  puifqu'elles  ceflerent  dès 
que  j'eus  trouvé  le  moyen  de  donner  une  libre  iflue  à  cette  urine  ,  je  l'aurois  ac- 
couchée dans  le  même  temps  fi  les  femmes  ne  n^^voierit  pas  affuré  qu'il  n'y  avoit 
pas  long-temps  qu*elle  avoit  fend  (on  enfant ,  6ç  qu'elle  ne  me  l'eut  pas  confirmé, 
lorfque  la  connoiffance ,  la  parole ,  &  la  raifon ,  lui  furent  revenues ,  dans  la  crainte 
de  précipiter  une  chofè  d'auiïi  grande  confequence  qu'eft  celle  de  tuer  un  enfant, 
lorique  même  il  y  a  encore  quelqu'efperahce  qu'il  peut  venir  au  monde  en  vie , 
ce  qui  fe  peut  faire  tant  que  la  mère  â  des  forces,  quand  même  il  feroit  mort, 
comme  plufieurs  exemples  que  je  rapôrte  le  juûifient  j-'pat  l'extrême  danger  qu'il 
y  a  de  s'y  tromper  ,  ce  que  je  n'aurois  pas  dû  craindre  à  celui-ci  tant  par  raport  à 
la  fâcheufe  odeur  que  je  fèntis  ,  quand  j'arrivai ,  que  dans  le  peu  de  fond  que  je 
pouvois  faire  fur  le  raport  de  la  fe^me  malade  &  de  celles  qui  l'affiftoienr ,  l'en- 
fant ,  le  cordon  ,  ôc  l'arriére-  faix  ne  juftilioient  que  trop  le  longefpace  de  temps 
qu'il  y  avoit  qu'il  étoit  mort.  ,^r 

Je  ne  puis  affez  vanter  dans  cette  Observation  la  préférence  que  mérite  cette 
fa^on  d'accoucher  une  ferane,  à  celles  qui  ont  été  propofées  jufqu'à  préfcnt ,  tant 
par  le  crochet,  que  par  le  tire-têce  de  M.  M.  lorfque  l'enfant  eft  refté  mort  au 
paffage  Se  qu'il  eft  auffi  peu  avancé  qu'étoit  celui-ci  ,  car  fi  l'Accoucheur  ap- 
phque  (bu  crochet  fiir  un  des  pariétaux  au  moindre  effort ,  il  arrache  fa  prife  pac 
le  peu  de  réfiftance  qu'il  y  trouve  ,  ce  qui  l'oblige  de  l'introduire  dans  le  trou  de 
l'oreille  ,  ou  dans  l'orbite  ,  à  quoi  il  ne  peut  réiidîr  fans  faire  des  violences  ou- 
trées pour  l'apliquer  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  parties  ,  dans  le  rifque  même  de 
n'y  pas  réiiflir  avec  toutes  ces  violences  \  j'ai  un  grand  fujet  de  douter  du  fuccès 
de  l'application  de  ces  inftrumens ,  puifqu'à  un  enfant  engagé  de  la  manière 
qu'étoit  celui-ci  ,  loin  de  pouvoir  paffer  non  feulement  un  crochet  avec  la  main 
de  celui  qui  s'en  feit  pour  l'apliquer  en  bonne  prife ,  il  n'cft  pas  feulement  poflî- 
ble  d'y  introduire  une  fonde,  parce  que  fupofé  qu'il  y  ait  quelqu'efpacc  vuide  lorf- 
que la  tête  s'y  préfente,  le  pariecule  chevelu  &  les  parties  membraneufes  de  la 
mère  qui  Ce  trouvent  également  comprimées  entre  les  os  qui  forment  ce  détroit 
&  ceux  de  la  tête  de  cet  enfant  j  s'enHament  oc  fe  tuméfient  à  un  point  ,  qu'il  eft 
impolTible  d'y  trouver  la  inoindre  ouverture  :  ce  qui  fe  juftifie  trop  de  lui-même, 
en  faifant  réflexion  qu'aucime  goûte  d'urine  ne  peut  paffer ,  &  que  la  ntialade  ne 
peut  recevoir  de  lavement ,  par  l'impollibilité  que  l'on  trouve  à  introduire  la  ca« 
nule. 

Quelque  conûantes  preuves  qu'un  Accoucheur  expérimenté  puifTe  avoir  des 
«ifques  qui  accompagnent  l'application  du  crochet ,  ces  crocheteurs  lui  fbutien- 
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^ront  avec  amant  de  ftcurité  que  d'efFronteiie  ,  qu'en  conduifant  le  crochet  avec 
les  doigts  dans  le  trou  de  l'oreille  ou  dans  l'orbice  ,  6c  lui  donnant  une  bonne 
pri/è,ils  tireront  en  affurance  la  tête  dehors  fans  expo(er  la  femme  à  aucun  dan- 
ger ,  ce  qui  eft  pourtant  faux  &  impoffible  dans  le  cas  que  je  le  propole  ,  auflî- 
bicn  que  le  tire-têre  de  M.  M. en  s'y  comportant  de  la  manière  qu'il  l'enieigne, 
parce  que  Penfant  e'tant  Ciiué  .où  étoit  celui-ci ,  le  tire-tête  artacheroit  fa  prife 
fans  faire  avancer  l'enfant ,  qu'on  ne  peut  jamais  tirerqu'enfê  comportant  comme 
je  fis ,  &  en  incroduifant  le  crochet  dans  le  trou  de  l'oreille  ,  ou  dans  l'orbite  »  celui 
t]ui  en  fera  la  tentative ,  verra  que  je  luis  de  bonne  fcy. 

J'ai  encore  remarqué  à  cet  accouchement ,  comme  je  l'avois  fait  à  quantifé 
d'autres,  en  introduifant  mon  doigt  dans  l'anus  de  cette  femmejque  je  coulai  juf- 
gués  vers  l'oslfacrum  ,que  îe  coccix  ne  fait  jamais  d'obftacle  à  aucun  accouche- 
ment ,  malgré  ce  qu'en  di(ènt  les  Auteurs,  &  que  je  n'ai  jamais  trouvé  d'opofitioti 
de  la  part  de  cet  os ,  non  plus  que  de  la  part  du  clitoris  dont  parle  M.  Peu,  je  ne 
puis  comprendre  comment  cet  ancien  Accoucheur,après  avoir ,  ain/î  qu'il  le  dit ^ 
gardé  Con  Livre  fi  long-temps  avjnt  que  de  le  mettre  au  jour,pour  avoir  le  plaifir 
de  le  revoir  à  fon  âge  ,  peut  y  avoir  laifTé  une  chofê  fi  oppofée  au  bon  fens ,  en 
difânt  qu'il  faut  avoir  foin  que  le  clitoris  ne  fe  trouve  point  engagé  avec  la  tére 
de  renfant,puirque,fituécommeileft,ilne  s'y  peutengager,à  moins  que  par  une 
route  oppofée  à  celle  que  l'enfant  a  de  coutume  de  tenir  ,  il  ne  pouffe  fa  tête  du 
dehors  au  dedans ,  &  que  ce  clitoris  ne  (bit  de  la  longueur  qu*il  ie  dit ,  ce  que  je 
n'ai  jamais  trouvé ,  quoique  je  (ois  pèrfuadé  d'avoir  accouché  deux  fois  autant 
de  femmes  que  lui.  Au  refre  je  ne  parle  prefque  pas  des  erreurs  de  cet  Auteur 
dans  tout  mon  Lii^e,  parce  que  M.  M-  a  pris  ce  foin  avant  moy  ,  &  comme  j'ai 
examiné  avec  attention  les  deux  Livres  en  main  fi  M.  M.citoit  jufte,  &  que  jel*ai 
trouvé  auGî  exad;  que  fidèle, Je  n'ai  à  y  ajouter  que  ce  qu'un  périt  imprimé  ,  qu'un 
Maître  Chirurgien  de  Paris  me  fie  l'honneur  de  me  prêter  cer  Hyver,  m'a  appris, 
dansleiquel  un  jeune  Maître  Chirurgien  fe  juftifie  parfaitement  bien  de  la  faulTe 
fuppofition  que  M.  Peu  a  fait  imprimer  dans  Con  Livre,touchant  la  feparation  de  la 
clôture  vagmale  reftée  après  un  accouchement  de  la  façon  de  cet  Auteur,  donc 
ce  jeune  Maître  fe  tira  parfaitement  bien,  ayant  fait  cette  feparation  avec  toute 
i'adiefîe  &  la  dextérité  que  l'Art  peut  infoirer,  ce  qui  nefairpas  plusd'honneurj^ 
à  M.  Peu  que  l'Accoucheur  de  Mademoifelle  de  la  Cofte.Tout  ce  que  je  puis  diyc- 
k-deffus  efl  que  M,  M.  l'a  traire  comme  il  le  mérite  ,  ce  qui  ne  donne  pas  une  idée 
avancageufe  des  Approbateurs  de  fon  Livre» 

OBSERVATION     CCXVïil. 

Le  13  Août  de  larinée  16^-].  la  femme  d'un  Jardinier  de 
cette  Ville  j  qui  avoit  eu  plufieurs  en  fan  s  ,  &  grofTe  en  dernier 
lieu  de  quatre  mois  ou  environ  ,  après  avoir  fouffert  fans  fe 
plaindre  plufieurs  légers  mouvemens  convulfîfs  jfut  fubitement 
attaquée  de  douleurs  fî  violentes  ,  qu'elles  ne  lui  donnèrent 
que  le  temps  de  fe  coucher  par  terre.  Le  corps  Se  toutes  les 
extrémités  lui  devinrent  roides  comme  des  bâtons  i  mais  la- 
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parole  ,  &:  les  autres  feas  reflerent  fort  libres.  L'on  me  vint 
chercher  en  toute  diligence  i  je  fus  furpris  à  la  vue  de  cet  ac- 
cident ^  qui  me  parut  très  extraordinaire.  Je  lui  trouvai  le  poulx 
bon  &  fort,  la  couleur  du  vifage  aflez naturelle,  le  jugement 
fain  3  &  les  douleurs  ceilées.  Je  m'informai  Ci  elle  n'avoit  point 
fouffert  les  accidens  fâcheux  qui  rendent  les  commencemens 
de  la  groiïeiïe  incommodes  &  difficiles,  &  enfin  à  quoy  elle 
s'occupoit.  Elle  me  dit  qu'elle  s'étoit  fort  bien  portée,  qu'elle 
mangeoit  beaucoup  ,  &  qu'elle  dormoit  de  même  ,  &  qu'elle 
n'avûit  autre  occupation  que  de  filer  fa  quenouille  5  mais  que 
depuis  trois  ou"  quatre  jours  elle  avoit  fenti  quelques  petits 
friflons  ou  tremblemens ,  qui  duroient  fi  peu  ,  qu'elle  n'en  avoic 
tenu  aucun  compte, fans  que  fon  appétit  eût  diminué.  Après 
une  ferieufe  réflexion  fur  fon  rapport  &  fur  fon  étatprefent,  je 
ne  trouvai  rien  qui  remplit  mieux  mon  intention  ,  que  la 
faignée  i  S<.  fans  la  pouvoir  changer  de  fituation ,  par  l'inflexi- 
biiitéde  fon  corps ^je  lui  pris  les  bras, aidé  d'un  fort  homme, 
il  nous  fut  impoffible  à  tous  deux  de  le  faire  plier,  tant  il  étoie 
roide.  Je  fis  la  ligature  dans  la  fituation  où  il  étoit ,  &  je  fai- 
gnai  la  malade.  Il  n'y  eut  pas  deux  onces  de  fang  hors  du  vaif- 
leau  ,  que  le  poulce  commença  à  fe  mouvoir ,  tous  les  doigts 
eniuite,l"es  uns  après  les  autres,  &  enfin  tout  le  corps  ,  avant 
que  deux  palettes  euflent  été  tirées.  Le  lendemain  elle  retomba 
dans  le  même  accident  > -je  réitérai  le  mêm.e  remède, que  j'ac- 
compagnai de  lavemens,la  faifant  agir,&  vivre  des  meilleurs 
alimens  qu'elle  pouvoit  avoir  ,fuivant  fon  état  ,  &  en  médio- 
cre quantitéjce  qui  n'empêcha  pas  cet  accident  de  récidiver  deux 
jours  enfuite  >  j'y  joignis  de  légères  purgations  ,  compofées  avec 
la  caiïe,  la  manne,  &:  le  firop  de  pommes.  J'y  ajoutai  dans  la 
fuite  un  peu  de  fenné ,  le  tout  très- inutilement  i  ce  qui  me  força 
de  m'en  tenir  à  ia  la  faignée  feule  ,  autant  de  fois  que  l'acci- 
dent fe  fit  fentir,  fans  craindre  ce  qui  en  pouvoit  arriver,  vu 
l'état  où  elle  étoit ,  à  la  différence  que  quelquefois  deux  onces  de 
fang  fuffifoient  pour  faire  celîer  l'accès  j  le  nombre  des  faignées 
alla  jufqu'à  quatre-vîngts-fix  ou  fept  »  en  cinq  mois  que  dura 
encore  fa  groiTelTe  j  parvenue  à  fon  terme,  elle  accoucha  heu- 
reufement  d'un  enfant  qui  feportoit  bien,  nonobflant  cette 
prodigieufe  quantité  de  faignées  ^ôi  cet  accident  fâcheux  dont 
les  accès  étoientfi  freq^uens^ 

_  C  c  G  i'ii 


390  DE     L'ACCOUCHEMENT 

REFLEXION. 

Le  rcgime  ou  la  manière  de  vivre  <de  cetre  femme  e'toit  fi  extraordinaire  ,  non 
feulement  par  (on  peu  de  moyen  ,  mais  encore  plus  par  fon  indocilité  qui  la 
porfoit  à  s'abandonner,  (ans  confideration  ,  à  tout  ce  que  ion  appétit  lui  deman* 
doit  bon  ou  mauvais  ,  cuit  ou  crud  ,  mcapable  même  depuis  que  je  la  voyoisde 
fuivre  mon  confeii  dans  les  chofesles  plus  communes. 

Ce  qui  ni'a  perfuadé  que  la  caufe  de  cet  accident ,  conlîftoit  dans  la  vie  fedcn- 
taire  ,  &  la  quantité  de  mauvais  aiimcns  dont  cette  femme  fe  nourrifloit ,  qui 
fai(oit  un  fang  épais ,  greffier ,  &r  impur  ,  dont  les  c/prits  qui  en  refulfoicnt,érant 
de  la  même  natufe,ne  pouvoiert  favoriler  la  circulation  du  (ang  (  comme  ils  fai- 
foienc  avant  qu'elle  fût  grofll-  )  ny  animer  le  [uc  des  neifs  de  i'épmc  qui  fbrtenc 
de  la  moelle  allongée  ,  dont  il  remplinbic  tellement  ,  jufqu'à  l'rx' rémité  dts  . 
moindres  rameaux  ,  dans  toute  l'étendue  de  leur  diftribution  ,  que  les  parties  où 
il  portoic  les  efprits  qui  font  le  tronc  ,  6^  les  extrémités  demcuroient  irflexibîes, 
jufqu'à  ce  que  la  faignée  ,  qui  en  diminuoit  une  partie  ,  Ôc  en  interceptoit  une 
autre  portion  par  Tévacuation  qui  s'en  faifoic ,  donnoit  lieu  à  la  nature  de  vaincre 
le  refte  de  de  lever  l'obilrudion  qui  s'étoit  formée  dans  toute  l'étendue  de  ces 
nerfs ,  Se  renioit  aux  parties  leur  premier  mouvement ,  à  la  différence  des  nerfs 
du  cerveau  ,  qui  ne  fou ffr oient  pas  la  même  répletion  ,  d'autsnt  que  le  fang  le 
plus  volatile  étant  porté  vers  cet  organe,rouces  les  fond;ions,qui  en  dépendent  im- 
tnediatement,  s'executoient  parfaitement  bien  ,  &  que  la  femme  dans  le  plus  fore 
de  fon  mal  ,  fentoic,  parloir  j  voyoit ,  &  eniendoit,  comme  dans  le  temps  de  fa 
parfaite  famé. 

Il  me  feroic  inutile  de  donner  des  exemples  pour  fbutenir  ce  que  j'avance ,  puif- 
que  rien  n'c^l  plus  confiant  qu'un  corps  mou  ,  long  ,  ôc  creux  devient  d'autant 
plus  roide  ,  tendu  ,  &  inflexible  ,  qu'il  eft  plus  rempli ,  comme  il  arrivoit  à  cette 
femme  dans  (es  accès  ,  par  la  répletion  de  ces  nerfs  qui  font  des  corps  de  cette 
nature. 

Te  ne  doute  pas  que  l'on  ne  me  puiiïe  faire  quantité  de  difficultés  fur  ce  que 
j'avance  en  cet  endroit ,  comme  en  beaucoup  d*autres,  mais  ceux  qui  ne  trouve- 
ront pas  mes  raifons  de  leur  goût jfans  me  blâmer,de  ce  que  Je  déclare  ingénument 
mon  fénrimenr,n'ont  qu'à  m'éctire ,  &c  par  un  petit  cclaiicifTeir.ent  réciproque, je 
leur  ferai  goûter  mes  raifons ,  ou  je  me  rendrai  à  leur  opinion  fi  elle  efl  mieux 
fondée  que  la  mienne.  Au  rcfte  voila  quelle  eft  ir.a  penfée  fur  cet  accident ,  ôc  ce 
que  j'ai  fait  pour  y  remédier  j  fi  ma  penfée  n'eft  pas  juflc ,  les  remèdes  que  j'ai 
employez  pour  guérir  la  malade  ,  fèmblent  ne  devoir  pas  être  défaprouvez  par  • 
le  fuccès  qu'ils  ont  eu. 

£nfin  fi  M.  M.  a  paru  fîirpris  que  la  femme  d'un  de  fës  Confrères  ait  été  fai- 
gnée quatre-vingts  fois  pendant  le  temps  de  fa  groffefTe  ,  il  le  feroit  davantage  de 
celle  ci  ,  qui  l'a  été  quatre-vingts  fept  fois  pendant  les  cinq  derniers  mois  de  la 
ficnne  ,  ce  font  de  ces  faits  rares  que  je  ne  propofè  pour  règle  ,  nypour  exemple 
à  (uivie  ,  mais  feulement  pour  marquer  la  neceffité  où  l'on  eft  de  paifer  les  règles 
en  beaucoup  d'occafions-,  dans  un  lieu  où  l'on  ne  peut  trouver  les  confeils  tels 
qu'un  Chirurgien  les  pourroit  fouhaiter,  comme  l'on  voit  que  la  choie  m'efl  ar- 
rivée ,  en  bien  d'autres  rencontres  qu'en  celle-ci. 
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CHAPITRE     XIII. 

Du  Meconium,- 

Omme  les  Auteurs  font  en  controverfe  touchant  le  ju- 
_  gement  que  l'on  doit  faire  de  lafortieduMeconium,  les 
uns  dilant  que  c'eft  une  marque  aHurée  de  la  mort  de  l'en- 
fant ,  &  les  autres  prétendant  le  contraire  ^  la  chofe- mérite 
d'être  éclaircie  ,  parce  qu'elle  arrive  fort  fouvent  5  mais  aupara- 
vant il  faut  fçavoir  ce  que  c'efl  que  le  Meconium. 

Le  corps  de  l'enfant  ^  pendant  qu'il  efl  au  ventre  de  la  mère, 
fournit  deux  excrétions  fenfibles  ,  qui  lui  font  particulières, 
dont  l'une  efb  une  ferofite  claire ,  qui  fe  précipite  dans  la  veffie ,, 
appeliée  Urine ,  Se  l'autre ,  qui  a  une  confiflance  de  miel  ou  de 
vin  cuir,  qui  eft  d'une  couleur  brune,  que  l'on  appelle  Meco- 
îii;3.m  ,  qui  fe  précipite  dans  les  intefans.  Ces  parties  étant  dcfti- 
lîécs  de  la  nature  pour  recevoir  ces  excremens ,  &  les  confer- 
ver  jufqu'après  la  naiilance  de  l'enfant,  à  moins  que  par  une 
âtuaîiofi  fâcheufe  ou  contrainte  ,  comme  dans  un  accouche- 
ment long,  difficile  ou  laborieux,  &  contre  nature,  il  ne  foie 
forcé  de  fe  vuider  par  la  compreiîîon  violente  quefouffrentles 
organes  où  elles  font  contenues  î  foit  que  l'accouchement  fe 
falie  naturellement  ,ou  par  le  fecours  du  Chirurgien.  On  doit 
regarder  la  fortie  du  Meconium  comme  un  figne  plus  ou  moins 
mauvais  ,fuivant  lafituation  en  laquelle  efl  l'enfant:  car  s'il  efl: 
Eien  placé  ,&  que  le  travail  foit  long  ,  c'efl  un  accident  dan- 
gereux. Si  le  cordon  de  l'ombilic  accompagne  la  tête ,  ou  qu'il  la 
devance,  cela  efl  d'un  fi  mauvais  augure,  que  la  mort  s'enfuit 
prefque  toûjours^quand  l'accouchement  finiroit  a  l'inflant  même 
que  le  cordon  fe  prefenteroit,  &  que  la  première  douleur  le 
feroit  fortir  hors  de  la  matrice:  ce  qui  méfait  conclure  que  la 
fortie  du^ieconium  doit  caufer  de  l'inquiétude  dans  un  ac- 
couchement long  &  lent ,  ou  l'enfant  vient  toujours  très-foible, 
&  fouvenr  mort?  mais  qu'elle  efl  indifférente  dans  tous  les  ac- 
eouchemens  où  les  enfans  font  dans  une  iîtuation  forcée  ,^  ou: 
contre  nature,. 
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OBSERVATION     CCXIX. 

Dans  le  mois  de  Juin  ce  Tannée  16^6.  j'accouchai  lesdeux 
fœurs ,  femmes  de  Rotiileurs  de  cette  Ville  ,  à  quelques  jours 
Tune  de  l'autre  ,  de  deux  accouhemens  très-lemblables  ,  dont  les 
eafans  venoient  le  cul  devant.  A  la  première  où  je  fus  appelle, 
une  femme  me  dit,  comme  j'entrois  dans  la  chambre,  que  les 
eaux  étoient  percées  ,  &  que  la  femme  vuidoit  beaucoup  de 
matière  noire.  A  cette  première  nouvelle  je  ne  doutai  point  de 
la  manière  dont  l'enfant  étoi-t  fitué  ,  fans  que  je  le  touchafle  } 
cette  marque  en  étoit  une  preuve  prefque  adeurée  ,lors  particu- 
lièrement qu'elle  paroit  dès  le  commencement  du  travail ,  fans 
toutefois  que  l'on  s'en  doive  faire  une  règle  infaillible.  Je  tou- 
chai donc  la  femme  pour  m'en  ailurer-j  je  trouvai:  une  groiTeur 
ronde  &  molle  ,  qui  étoient  les  felTes  avec  la  feparation  qui 
commençoit  au  bas  de  l'épine,  &fe  terminoit  entre  les  cuilîes. 
Le  fcrotum  acheva  de  me  perfuader  que  c'étoit  le  cul  que  cet 
enfant  prefcntoit,à  la  différence  de  la  tête  ,  qui  eil:  non  feule- 
ment ^^rolTe  &  ronde ,  mais  dure  &:  fans  feparation. 

Lorfque  je  me  fus  allure  par  ces  marques  indubitables  que 
cet  enfant  prelentoit  le  cul,  qui  n'étoit  point  encore  beaucoup 
engagé  ,  &  la  mère  fans  douleur ,  je  n'eus  aucune  peine  à  le  re- 
pouller ,  pour  attirer  les  pieds  au  palTage  i  &  comme  l'enfant 
étoit  dans  la  fituation  requife  ,  c'efl-à-dire  la  face  en  bas  ,  je  finis 
en  très  oeu  de  temps  un  accouchement  qui  auroit  pu  devenir 
difficile' &  très-laborieux,  par  la  fituation  de  l'enfant ,  l'écoule- 
ment des  eaux  ,•&  les  foibles  douleurs  ^  &  afTez  éloignées ,  G  ;'eii 
avois  ufé  autrement. 

REFLEXION.  ^ 

Cette  matière  noire  que  h  femme  ,  qui  étoit  auprès  de  cette  malade  ,  me  dit 


que  i^enecile  qi 

ce  que  l'on  comprend  ai fément ,  pour  peu  que  l'on  fafle  d'attention  à  la  violente 
contrainte  qu'il  (oufFre  en  cetre  pofture.  Joint  aux  fortes  contractions  de  la  ma- 
trice &  aux  efforts  redoublés  de  la  mère  qui  caufent  aux  mteftins  une  telle  com- 
pvellion  ciu'il  But  neccffaiïement  qu'ils  le  vuidcnt.  Ainfi  loin  que  cette  évacuation 
foii  un  fi'">ne  certain  de  la  mort  de  l'enfant ,  comme  le  dit  M.  Viardcl,  cela  n'mdi- 
que  autie  chofc  fu:ion  que  le  ventre  de  l*enfant  eft  fortement  compiimé  i  c'eft  ce 

qui 
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qui  a  oblige  M.  Peu  de  s'en  expliquer  d'une  autre  manière ,  pour  e'viter  l'inquié- 
tude que  cet  accident  pouroit  caufer  aux  nouveaux  Accoucheurs. 

OBSERVATION     CCXX. 

Le  trois  Décembre  de  l'année  i6'9§.  Ton  me  vint  prier  de 
voir  une  Bourgeoife  de  cette  Ville,  qui  étoit  malade  pour  ac- 
coucher ,  mais  d'un  mal  Ci  lent ,  qu'elle  ne  m'avoit  point  voulu 
faire  venir  ,  quoiqu'il  y  eut  dé;a  deux  jours  qu'elle  fut  en  tra- 
vail. J'y  allai  auffi- tôt ,  &  je  trouvai  cette  femme  avec  fes  eaux 
écoulées ,&:  le  meconium  qui  fortoit  en  abondance,  dont  les 
douleurs  étoient  fî  foibles  &  Ci  éloignées  ,  qu'elle  avoit  eu 
quelque  f  aifon  de  ne  me  pas  demander  plutôt ,  quoique  la  tête 
de  fon  enfant  fe  fut  aiTez  avancée,  pour  efperer  un  accouche- 
ment aux  premières  douleurs  qui  redoubleroient  i  mais  fçavoir 
quand  ,  ce  fut  ce  que  je  ne  pus  prévoir  i  je  lui  fis  donner  ua 
lavement  un  peu  acre  ,  qui  lui  caufa  beaucoup  d'épreintes  ; 
mais  qui  ne  changea  rien  à  la  nature  du  travail.  L'enfant  mar- 
quoit  être    toujours  vivant,  par  des  petits  mo'uvemens  qu'il 
faifoit ,  mais  fi  foibles ,  que  l'on  ne  pouvoit  pas  trop  en  juger. 
Elle  eut  quelques  douleurs  redoublées  vers  minuit ,  où  je  l'ac- 
couchai d'un  enfant  mort, tout  plein  de  meconium  i  je  la  dé- 
livrai enfui  te,  &  la  fis  coucher.  Elle  écoit  fi  épuifée,  qu'elle  eue 
beaucoup  de  peine  à  fe  tirer  de  fes  couches  :  ce  qui  n'arriva  que 
Éx  femaines  enfui  te. 

REFLEXION. 
Je  ne  pus  pénétrer  la  caufe  de  la  mort  de  cet  enfant ,  que  je  crûs  très  certaine^ 
ment  vivant  quand  j'arrivai ,  mais  que  je  jugeai  très  foible  ,  6c  dont  j'augurai 
fort  mal ,  dès  que  je  vis  fortir  le  meconium ,  que  je  regarde  comme  un  funeUe 
préfage  ,  quand  l'enfant  eft  bien  fitué.  J'en  ai  vu  arriver  plus  de  dix  de  cette  na- 
ture, fans  que  les  mères  fuffent  ny  promptes  ny  violentes  dans  leurs  adionSjSc 
dont  je  ne  pouveis  approfondir  la  caufè  non  plus  que  de  celle  ci ,  ny  de  celles  que 
je  raporte  dans  une  autre  Ob^rvation ......  ou  à  la  vérité  l'enfant  n'étoic  pas 

mort ,  mais  il  e'roit  Ci  foible ,  que  je  ne  eroyois  pas  qu'il  valut  beaucoup  mieux, 
.qui  Ce  tira  pourtant  d'affaire  :  ce  qui  me  confirme  dans  ce  que  j'ai  déjà  avancé ,  que 
la  fortie  du  meconium  eft  d'un  mauvais  augure  ,  après  l'ouverture  des  membra- 
nes ,  &  l'écoulement  des  eaux ,  quand  l'enfant  eft  bien  placé ,  mais  que  cette  fortie 
eft  indifférente  ,  quand  il  fe  préfenre  dans  une  fituation  qui  force  les  inteftins  a 
s'en  décharger.  Ce  qui  me  fait  croire  que  cet  excrément  ne  fort  point  quand  l'en- 
fant fe  prefente  dans  fa  fituation  ordinaire ,  à  moins  qu'une  autre  maladie  ne  l'ait 
fait  périr ,  ou  ne  l'ait  tellement  afFoibli ,  que  le  relâchement  des  fibres  inteftina*^ 
les  ne  leur  permette  plus  de  retenir  ce  meconium  dans  le  corps  de  l'enfant. 
^  Ddd 
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C  H  A  P  I  T  R  E     X  I  V. 

De  r  accouchement  oit  le  cordon  de  f  ombilic  fort  le  premier* 

SI  le  cordon  efl  trop  court  de  lui-même ,  ou  qu'il  foit  de- 
venu tel  par  accident ,  en  faifant  une  ou  plufieurs  circon- 
volutions,  autour  d'une  ou  de  plufieurs  parties  du  fœtus  j  c'eft 
un  des  plus  fâcheux  obftacies  à  fa  fortie  ,  parce  qu'il  tient  l'en- 
fant attaché,  &  comme  lié  &  garotté  dans  la  matrice,  d'une 
manière  à  faire  tout  appréhender  au  tems  de  l'accouchement,, 
non  feulement  pour  lui  ,  mais  aulîî  pour  la  mère ,  comme  je 
le  rapporte  dans  plufieurs  Obfervations.  Mais  lorfque  le  cordoa 
par  fon  exceffive  longueur ,  précède  la  fortie  de  l'enfant  ,  cet 
accident  efl:  encore  infiniment  plus  à  craindre,  en  ce  que  l'en- 
fant meurt  rarement ,  quelque  court  que  foit  ce  cordon ,  &  qu'il 
périt  pref que  toujours  quand  il  fort  le  premier,particulierement 
quand  l'enfant  eft  bien  fituéjc'efl.à-dire,  que  la  tête  fe  prefente  au, . 
pairage,&  qu'elle  le  remplit  entièrement.  En  pareille  occafion  il 
eft  rare  qu'il  s'en  fauve ,  d'autant  que  ce  cordon  fe  trouve  fi  forte- 
ment comprimé ,  entre  la  tête  de  cet  enfant  &  les  os  de  fa  mere^ 
que  le  cours  du  fangs'y  trouve  abfolument  intercepté,  ce  qui 
caufe  à  l'enfant  une  mort  très-prompte ,  puifqu'il  ne  vit  &  ne 
fubfifte  que  par  fon  extrémité,à  moins  que  la  mère  n'en  accouche 
dans  le  moment  que  ce  cordon  commence  de  paroître:car  autre- 
ment il  n'y  a  qu'un  très  prompt  fecours  qui  le  puilTe  tirer  de  ce 
péril,  par  l'accouchement ,  qui  eft  prefque  toujours  necefTaire  en 
cette  fàcheufe  conjondure  ^  mais  qu'il  n'eft  fouvent  pas  poflible 
d'exécuter. 

OBSERVATION    ce  XXL 

Le  trois  Janvier  de  l'année  i6%9.  je  fus  prié  d'accoucher  la 
femme  d'un  Tifferand  en  draps  de  cette  Ville ,  que  je  trouvai 
dans  un  véritable  travail ,  avec  des  douleurs  violentes  ,  lon- 
gues &  redoublées»  Dans  le  court  intervale  que  ces  douleurs 
me  donnoient ,  je  voulus  m  alTiirer  de  la  fituation  de  l'enfant, 
qui  me  parut ,  au  travers  des  membranes  qui  contenoient  les 
eaux ,  artèz  proche ,  &  bien  placé  ,  pour  efperer  un  accouche- 
ment prompt»  les  douleurs  ayant  recommencé  à  rinilant^ks 
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membranes  s'ouvrirent  ,  les  eaux  s'écoulèrent  ,  &  le  cordon 
fuivit  de  la  longueur  d'un  pied  ou  environ  >  maisheureufement 
les  douleurs  redoublèrent  d'une  violence  extrême  ,  &  ne  fini- 
rent qu'avec  la  fortie  de  l'enfant, fans  me  donner  le  temps  de 
me  pouvoir  inquiéter  de  cette  fortie  imprévue  du  cordon ,  & 
du  danger  qui  en  pouvoit  arriver  i  &  malgré  cette  extrême 
promptitude ,  l'enfant  étoit  fî  foible  ,  que  je  le  crûs  mort.  Je 
délivrai  la  mère  aufïï -tôt ,  l'enfant  revint  de  fa  foiblefTe  ^  &  l'un 
&  l'autre  fe  portèrent  bien  dans  la  fuite. 

REFLEXION. 

Ce  fut  un  vrai  bonheur  que  les  douleurs  fuivifîent  fi  brurquemcnt  dans  le  travail, 
car  n  par  malheur  elles  eulfenc  difcontinué ,  comme  elles  font  (ouvent  après  l'é- 
coulement des  eaux ,  i  enfant  feroit  très  certainement  mort ,  e'tant  place'  &  avancé 
comme  il  étoit ,  puifque  quelque  peu  ^e  temps  qu'il  eut  été  au  paflage ,  il  fe 
trouva  fi  foible  que  je  doutai  de  fa  vie  durant  un  peu  de  temps. 

Il  ne  faut  pas  être  furpris  de  ce  que  je  ne  pus  prévoir  la  nature  de  cet  accouche-^ 
ment  ,  &  que  je  ne  trouvai  point  le  cordon  au  travers  des  membranes  qui  conte-* 
noient  les  eaux  ,  quand  je  touchai  la  femme  ,  pour  m'affurer  de  la  fituation  de 
l'enfant ,  l'intervale  d'une  douleur  à  l'autre  étoit  fi  court  qu'il  ne  permettoit  pas 
aux  eaux  de  rétrograder  aflez  pour  me  donner  le  temps  d*éclaircir  cette  difficulté, 
tellement  que  ce  qui  caufi  mon  ignorance ,  fut  peut-être  le  faluc  de  l^enfant, 

OBSERVATION    CCXXIL 

Le  fept  Décembre  de  l'année  169^,  l'on  me  vint  cherchet' 
pour  accoucher  la  femme  d'un  Boucher  de  cette  Ville ,  dont  les 
douleurs  étoient  violentes ,  mais  fort   éloignées.  Comme  je 
voulus  m'alfurer  de  la  fituation  de  l'enfant ,  je  trouvai  les  mem- 
branes qui  pouiToient  fortement ,  &  les  eaux  qui  m'empêchèrent 
de  trouver  l'enfant ,  ce  qui  m'obligea  d'attendre  la  fin  de  la. 
douleur  i&  comme  je  touchois  très-certainement  latête,quoy 
qu'éloignée ,  j'attendis  tranquillement ,  jufqu'à  ce  que  les  eaux 
fuffent  écoulées  5  après  quoi  je  voulus  reconnoître  le  progrès 
qu'avoit  fait  cette  tête  i  je  fus  furpris  de  trouver  d'abord  une 
grande  longueur  du  cordon  hors  de  la  matrice  j  mais  je  me 
raiïurai ,  en  ce  que  la  tête  étant  peu  avancée  au  pafîage ,  elle  me 
permettoit  d'introduire  ma  main  dans  la  matrice  ,  d'aller  cher-- 
cher  les  pieds  ^  &  de  finir  heureufement  l'accouchement  en  fi 
peu  de  temps  ,  qu'à  peine  y  avois-je  penfé^  que  l'on  vit  un  . 
gros  garçon  ,  qui  fe  portoit  très- bien ,  ainfi  que  la  mère ,  que  je 
délivrai  dans  le  moment. 

Ddd  ij 
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REFLEXION, 

Ce  n*écoit  point  ici  le  coure  intervale  d'une  douleur  à  l'autre  ,  non  plus  que  îe* 
retour  pit'cipité  des  eaux  ,  qui  m'empêchoient  de  remarquer  au  travers  des  mem- 
branes qui  Icscontenoient ,  que  le  cordon  devaeçoit  la  lête.  J'avois  une  entière 
liberté'  de  m'en  affurer  dans  cet  accouchement ,  mais  quelque  quantité  d'accou- 
chemcns  que  J'aye  faits  ,  où  le  cordon  a  devancé  la  tête  ,  je  ne  l'ai  jamais  pu  pré- 
voir ,  depuis  cet  accouchement  jufqu'à  prefènt.  Pour  reprendre  le  fil  de  ma  refle- 
xion ,  je  dis  que  l'enfant  étant  encore  auflî  éloigné  qu'il  étoit ,  &  les  membranes 
fê  rcmplifTant  des  eaux  autant  qu'elles  faiibient  dans  le  temps  de  la  douleur ,  elles 
demeuroient  fî  fîetries  &  fi  repliées  ,  après  qu'elle  étoit  ccfTée ,  qu'elles  m'ôtoienc 
abfolument  la  connoifTancede  ce  qui  fe  pafToit ,  outre  que  ce  cordon  qui  étoit  des 
plus  petits  Si.  des  plus  mollets  ,  aida  beaucoup  à  me  tromper  :  je  n'hefitai  pomt  fuc 
le  parti  que  je  de  vois  prendre  ,  qui  fuc  heureux  pour  la  mete  ,  &  falutaire  pouc 
l'enfant. 

Ainfî  lorfque  le  cordon  fort  avant  les  eaux ,  &  que  l'enfant  vient  à  l'inftant , 
comme  il  m'efl;  arrivé  dans  l'Obfervation  précédente ,  &  plufîeurs  autres  fois ,  la 
douleur  ne  ceffant  point  que  l'ouvrage  ne  /bit  fini ,  il  n'eft  pas  nccefTaire  que  ja 
confeilicde  le  laifïer  venir,  puifqu'on  ne  le  peut  empêcher  *.  quand  on  en  auroie 
la  volonté ,  mais  pour  peu  que  la  douleur  celTe  ,  comme  dans  celle-  ci ,  je  ne  tem- 
porife  point ,  je  finis  l'accouchement  à  l'heure  même ,  un  trop  grand  nombre 
d'exemples  çne  convient  à  en  ufcr  de  la  forte  fans  ^upi  la  morç  de  i'enfaat  e& 
toujours  inévitable.^ 

OBSERVATION    CCXXIIL 

Le  trois  Septembre  de  Tannée  16^5.  la  femme  d'un  LaboureuîT 
proche  la  Maifon  de  Chifreval ,  à  demi-lieuë  de  cette  Ville  ,v 
étant  en  travail,les  eaux  s'écoulèrent ,  &;  furent  fuivie  du  cordon' 
de  l'ombilic ,  dont  il  fortit  une  longueur  confiderable.  Une  voi- 
fine  plus  entendue  que  la  Sage-Femme,  fçac)/iant  qu'un  pareil) 
accident  n'étoit  pa^  fans  danger,  fit  monter  en  homme  à  che- 
val,  &  m'envoya  chercher  en  grande  diligiénoî.  Je  ne  perdisi 
pas  un  moment ,  &  allai  auflî  vite  qu'un  bon  cheval ,  que  je 
poulTai  la  bride  abbatue,  pou  voit  aller.  Je  trouvai  la  femme- 
dans  des  douleurs  prefTantes ,  qui  redoubloient  fans  relâche ,  la^ 
tête  de  l'enfant  fort  avancée ,  &  le  cordon  qui  fortoit  fans  bat-; 
tement ,  &  très-froid ,  malgré  toutes  les  précautions  que  l'on', 
avoit  prifes  pour  y  conferver  la  chaleur ,  tant  en  le  reduifant  ouj 
le  repoulTant,  pendant  qu'elles  en  eurent  la  liberté,  quVn  y  te- 
nant fans  cefTe  des  linges  chauds  >  mais  la  tête  qui  remplilïbit- 
€ntierement  le  paflTage ,  &  la  froideur  du  cordon  me  firent  juger 
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que  l'enfant  étoit  mort.  Je  fis  lever  la  femme,  &  la  fit  afTéoir  fur 
les  genoux  de  fon  mary.Sc  lui  confeillai  qu'en  joignant  fon  infpi- 
rationà  la  douleur ,  elle  poufsât  fortement  en  bas,  comme  fi  elle 
vouloit  aller  àlafelle,  pendant  que  de  mon  côté  j'allois  douce- 
ment dégager  la  tête  avec  mes  doigts  de  chaque  côté  i  ce  qui  £\it 
fait  fi  à  propos,qu'elle  accoucha  de  cette  première  douleurs  mais 
d'un  enfant  mort,  comme  je  l'avois  prédit.  Je  lailîai  l'enfant 
fans  délivrer  la  mère ,  que  quelque  temps  après ,  pour  voir  fi  la 
circulation  ne  pourroit  pas  reprendre  fon  cours  î  mais  quand 
je  vis  que  c'étoit  inutilement,  j'achevai  de  la  délivrer  ,  &  la^ 
iaiffai  dans  un  aflez  bon  état, 

REFLEXION. 

Cette  femme  m'afTura  qu'il  n'y  avoir  pas  un  demi-  quart  d'heure  avant  que  je 
fufle  arrivé  ,  qu'elle  avoir  fenti  Ton  enfanr  faire  deux  ou  trois  violenres  fecoufles 
ou  bondifTemens  5  ce  qui  me  fir  mettre  en  prarique  ce  que  quelques  Auteurs 
concilient  ,,qui  eft  de  laiffer  l'enfani:  entre  les  jambes  de  la  mère  dans  une  fitua- 
tion  aifée  ,  fans  la  délivrer  ,  dans  l'efperarice  que  la  circulation  pourroit  faire 
quelqu'effort  extraordinaire,  &  le  fang  reprendre  foh  cours  ,  qui  rendroit  la 
vigueur  à  un  enfant  fcible  ,  ôc  par  confequent  la  vie. 

Ce  fut  inutilement  que  je  tentai  ce  feeours ,  ie  fus  obligé  de  délivrer  la  mère, 
après  avoir  donné  un  affez  long  temps  à  cette  inutile  précaution  ,  mais  comme 
la  chofe  eft  fans  confequence  pour  la  mère  ,  ôc  que  des  perfoiines  de  réputation 
Pont  confeillé  ,  je  ne  voulus  pas  en  cette  occafion  ,  qui  étoit  celle  de  routes  où 
ce  fècours  auroit  pu  plutôt  réulîîr ,  manquer  à  le  tenter ,  quoi  que  je  l'eufTe  déjà 
fait  inutilement  en  d'autres  occanons. 

J'ai  vu  tout  au  contraire  ,  revenir  plufieurs  enfans  demi  mort ,  &  dont  la  mort 
paroiiïoit  afrurée,après  avoir  lié  Se  coupé  le  cordon,  &  mis  les  uns  devant  le  feu», 
lavé  les  autres  dans  le  vin  chaud ,  &les  autres  enfin  en  leur  (ouflant  fortement  du. 
vin  dans  la  bouche  ,  comme  je  le  raporte  dans  d'autres^ bfer varions  •  ce  qui  me 
fait  avoir  un  grand  foin  d'examiner  les  enfans  qui  viennent  morts  au  monde  fans 
caiife  manifeftc  ,  fur  tout  quand  les  mères  aiîurent  les  avoir  fenti  remuer  depuis^ 
peu  de  temps. 

OBSERVATION     CCXXIV, 

-■-■■y.     .■:-  -■-'''■''',•  A*^.' 

Dix  à  douze  |(|ws  enfuitel%  me  vint  chercher  avec  la 
même  diligence  ,  pour  aller  à  une  yoifine  de  la  précédente 
femme,  pour  un  pareil  accouchement  j  mais  quand  je  fçûs  en 
arrivant  qu'il  y  avoit  beaucoup  plus  de  temps  qu'elle  étoit  en 
travail, &  que  la  tête  de  l'enfant,  quoique  peu  avancée,  l'é- 
toit  afifes^  pour  comprimer  le  cordon  ,  d'une  manière  à  n'y 
laiffer  pàf&r  aucunement  le  fang  »  ce  5[ue  je  connus  par  le 
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défaut  de  battement  du  cordon  ,&  par  fa  froideur  &  flétrifTure; 
quelque  foin  que  ia  Sage-Femme  eut  eue  d'y  conferver  la 
chaleur ,  tant  en  le  repoufîant  dans  le  vagin  ,  &  même  juf- 
qu'au  derrière  de  la  tête ,  avant  qu'elle  fût  iî  avancée  ,  qu'avec 
des  linges  qu'elle  y  chaufroit  continuellement.  Je  jugeai  que 
l'enfant  étoit  mort  5  &  comme  la  mère  n'avoit  que  de  légères 


douleurs  &  éloignées,  qui  n'augmentèrent  point  par  le  chan- 
gement de  fituation  que  je  lui  fis  prendre  ,  après  avoir  demeuré 


,.;pc_   ^  

fans  peine,  allai  chercher  les  pieds,  que  j'attirai  au  pafrage,& 
finis  l'accouchement  en  un  moment.  L'enfant  étoit  mort.  Je 
délivrai  la  mère  ,  qui  fe  porta  bien. 

REFLEXION. 

La  Sage-  Femme  avoit  pris  toutes  les  mefures  poffibles  pour  prévenir  l^accidene 
qu'elle  craignoit ,  &c  qu'elle  ne  put  empêcher  ,  j'aurois  inutilement  attendu  da- 
vantage à  accoucher  cette  femme  ,  c'efî  bien  mal  à  propos  qu'on  la  laide  {ouf- 
frir  ,  quand  on  peut  &  que  l'on  eft  fur  de  la  tirer  de  peine  fans  crainte  de  rien 
rifquer  pour  la  vie  de  l'entant ,  puifque  fa  mort  n'eft  que  trop  certaine  en  cette 
occafion.  C'eft  ce  qui  me  fit  délivrer  celle-ci  ;  fans  la  laiffer  loufFrir  plus  long- 
temps s  &  c'eft  le  parti  que  l'on  doit  toujours  prendre  ,  quand  en  arrivant ,  l'on 
trouve  le  cordon  froid  ,  flétri ,  &  fans  battement  •  qui  eft  la  marque  la  plus  cer^ 
taine  de  la  mort  de  l'enfant.  Il  faut  encore  beaucoup  moins  différer  quand  le 
contraire  Te  rencontre  ,  je  veux  dite ,  que  le  cordon  eft  forti  &  que  Ton  y  remar- 
que un  battement  fenfîble  ,  parce  que  l'accouchement  fait  très  proroptement  peut 
irohfêtyer  la  vie  à  l'enfant ,  comme  on  le  peut  voir  dans  l'Oblèrvation  qui  fuit. 

OBSERVATION     CCXXV. 

Le  dix-fept  Août  de  l'année  1699»  la  femme  d'un  Cordon- 
nier de  cette  Ville,  étant  malade  pour  accoucher  ,  les  mem- 
branes s'ouvrirent ,  &  le  cordon  fuivit  les  eaux.  La  Sage-Femme, 
inquiète  de  cet  accident,  m'envoya  chercher  aulH-tot  >  mais,  ne 
in  étant  pas  trouvé  à  portée  de  m'y  rendre  qu'un  bon  quart- 
d'heure  après  j  je  trouvai  ce  cordon  froid  &  fans  battement , 
quelque  foin  que  la  Sage-Femme  eût  pris  de  le  réduire,  non 
feulement  dans  le  vagin,  mais  jufques  au  derrière  de  la  tête, 
tant  qu'elle  Tavoit  pu  faire  i  mais  qui  étoit  toujours  forti  de 
nouveau  aux  premières  douleurs ,  &  qui  étoit  très-froid  ,  non- 
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obAatit  les  linges  chauds  qu'elle  avoit  continuellement  eu  foin 
d'y  tenir  5  outre  que  l'enfant  avoit  celTé  de  remuer,  dès  le  mo- 
ment que  le  cordon  avoit  parui  ce  qui  me  fit  juge^  qu'il  étoit 
mort  dès  ce  temps-là. 

Ces  douleurs  étant  continuelles  &  fans  relâche  ,  &  la  tête 
de  l'enfant  très-avancée  dans  le  vagin  ,  me  firent  efperer  que 
l'accouchement  iiniroit  bien-tôt  5  mais  quand  je  vis  que  les 
chofes  demeuroient  au  piême  état  fans  avancer  ,  que  c'étoit 
inutilement  que  la  femme  fouffroit ,  &  que  la  mort  de  l'en- 
fant étoit  certaine ,  par  la  longueur  du  temps  que  le  cordon 
étoit  forti,  qu'il  étoit  froid, flétri  &  fans  battement ,  je refolus 
l'accouchement.  Ce  fut  inutilement  que  je  tentai  de  repouiïer 
la  tête  de  l'enfant ,  elle  étoit  trop  enclavée  ,  la  matrice  trop 
afFaiffée  ,  &  les  douleurs  trop  continuelles  pour  le  pouvoir  faire: 
ce  qui  me  fit  quitter  ledefTein  d'aller  chercher  les  pieds,  pour 
prendre  celui  de  lui  ouvrir  la  tête  avec  mon  biflouris  ;  j'intro- 
duifis  ma  main  dedans  ,  l'accrochai ,  l'attirai  dehors  ,&  finis  par 
ce  moyen  l'accouchement  en  un  infiant.  Je  délivrai  la  mère  ^, 
qui  fe  porta  bien  en  peu  de  temps. 

REFLEXION. 

Ces  ObfêrTâtio'ns  ne  proiîvent  pas  feulement  la  neceffité  pre^anre  d*aceoiicher 
îes  femmes  dans  le  moment  &  fans  temporifer  ,  lorfqueia  fonie  du  cordon  pré- 
cède celle  de  l'enfant ,  m.ais  elles  font  auffi  voir  que  c'eft  inutilement  que  la  Sage- 
Femme  ou  le  Chirurgien  tâdienc  de  repouffer  ce  cordon  ,  quand  il  eft  forci ,  ÔC 
que  l*enfant  préfènre  la  tête  au  pafTage  ,  puifqu'il  revient  à  tomes  les  douleurs, 
parce  qu'ils  ne  le  repouffent  que  dans  le  vagin  ,  vu  que  la  tête  ne  permet  pas  qu'ils 
le  repifclïènt  jtifques  dans  la  matrice  ,  pour  en  empêcher  le  retour  ,iiiais~au  lieu 
de  tenter  cetr&  inutile  te'dudion  ,  il  eft  bien  plus  avantageux  de  finir  Paccouche- 
ment  -,  l'on  s'aiTure  par  ce  moyen  de  la  fin  de  fon  ouvrage  ,  ôc  en  faifant  autre- 
ment on  ne  rîfque  pas  moins  que  la  vie  de  l'enfant,  6c  pour  un  qui  peut  s'être 
fauve  par  un  bonheur  extraordinaire ,  en  fuivant  cette  méthode,  il  en  périt  dix, 
&  en  finiiïant  l'accouchement  auffi-tôt  que  le  cordon  fore  avec  hs  eaux ,  de  dix 
il  n'en  périra  pas  un. 

Il  ne  fe  trouve  plus  rien 'de  difficile  pour  raccouchement ,  quand  il  a  tant  fait 
que  de  repoufler  le  cordon  jufqu'au  derrière  de  la  têt"è  ,  comme  M.  M.  marque 
Favoir  fait,  &dir  qu'il  le  faut  faire  jl'bbftacle  eft  vaincu,  il  n'a  qu'à  aller  pren- 
dre les  pieds  Se  finir  l'accouchement ,  au  lieu  d'avoir  le  chagrin  de  voir  refortit 
fans  ceffe  ce  cordon  à  la  première  douleur  de  la  malade  ,  comme  il  arrive  tou- 
jours ,  quelque  chofè  que  l'on  faffe  pour  l'empêcher*         • 

Il  eft  vrai  que  le  même  M.  M.  donne  un  moyen  pour  empêcher  ce  retour 
(^uand  Qû  la  repoufte  jufq^Li'aii  derrière  de  h  têce  3  g[ui  tH  de  mettre  une  cora^ 


/ 


400  D  E    L'  A  C  Ç  O  U  C  H  E  M  E  N  T 

;preffe  en  plufisurs  doubles ,  pour  fermer  l'endroit  par  oii  le  cordon  étoit  fôrtiw 
Èa  vsricé,  je  n'ofe  prefque  dire  qu'un  fi  foible  moyen  ait  éré  propofé  par  un 
jaulîi  excellent  homme  ;  car  il  faut  que  cette  cotnpre(Te  foit  d'une  certaine  grof- 
feur  proportionnée  pour  fermer  l'ouverture  ,  pat  où  ce  cordon  a  paffé  ,  ce  qui 
auroit  lieu  pour  un  trou  régulier  ou  pour  une  ouverture  en  cercle  par  où  un 
corps  exactement  rond  ôc  proportionné  à  cette  ouverture  ,  devroit  pafler  i  mais 
cette  comprelle  un  peu  grôlTe,  apliquée  à  une  telle  ouverture  ,  doit  neccfl'aire- 
ment  liinfçr  de  petits  efpaccs  des  deux  côtes ,  par  où  le  cordon  pafle  facilement, 
au  lieu  que  l'enfant  venant  à  avancer  fa  tête  au  paffage,  derrière  laquelle  ce 
cordon  aura  été  repouflfé  ,  le  ferme  fi  bien  ,  qu'il  fera  impolTible  que  ce  cordon 
refforte ,  de  manière  que  cette  comprefie  (eroit  préjudiciable,  au  lieu  d'être 
utile.  Encore  fi  c'eut  été  un  bourelet  qu'il  eut  confeillé ,  quoy  qu'oppofé  à  la 
pratique  ,  il  auroit  pu  le  faire  avec  quelque  vray-fèrablance. . 

Ce  n'eft  pas  un  moindre  abus  de  prétendre  maintenir  le  cordon  dans  U 
chaleur ,  en  le  reduifant  ou  le  repoufîant  dans  le  vagin ,  pendant  que  l'on  eft  en 
liberté  de  le  faire,  ou  par  le  moyen  des  linges  chauds  ,  quand  la  tête  efl:  trop 
avancée,  pendant  que  la  circulation  fe  fait  librement,  le  cordon  ne  fe  refroidie 
jamais.  Il  arrive  au  cordon  comprimé  par  la  tête  de  l'enfant ,  ce  qu'il  arriveroic 
aune  peau  d'anguille ,  au  travers  de  laquelle  on  feroit  pafTer  de  l'eau-  Cette 
peau  conferveroit  toujours  fa  chaleur  à  un  degté  égal  à  celle  de  l'eau  à  laquelle 
elle  ferviroit  de  canal  j  mais  elle  fe  refroidiroit  dès  que  l'on  cefleroit  d'y  faite 
pafler  de  nouvelle  eau  chaude  ,  Ôc  celle  que  Pon  y  laiiTeroit  eroupit  fe  refroidi? 
îoit  pareillement. 

Ce  qui  me  fait  dire  que  tant  que  le  (ang  circule  ,  il  eft  impoffible  que  le  cordon 
le  refroidiffe  ,  puifqu'ils  agiffent  également  tous  deux  en  cette  occafion ,  &  qu'ils 
font  la  matière  qui  entretient  la  chaleur  de  ce  cordon,d'oii  je  conclus  que  la  ré- 
duéfcion  du  cordon  eft  plutôt  nuifible  qu'avantageufe  ,  fupofé  que  la  circulation 
{è  fafTe  encore  fentir ,  cette  précaution  peut  &  doit  plutôt  caufcr  des  obftruélions 
au  cordon  j  pat  les  lacis  &"  entortilleraens  qu'il  eft  obligé  de  fouffrir  pât  cette  ré- 
du6lion  en  un  lieu  auffi  étroit  qu'eft  le  vagin  j  que  de  faciliter  le  coucsdu  fang, 
qui  eft  la  choCs  à  laquelle  l'Accoucheur  doit  avoir  plus  d'attention  ,  c'eft  pour- 
quoi il  eft  beaucoup  plus  avantageux  de  le  laifler  en  liberté  quand  il  eft  (Irti ,  6c 
fentourer  feulement  de  quelque  linge  chaud  &  molet ,  quand  il  fort  d'une  trop 
Grande  longueur  ou  qu'il  pend  trop  bas ,  &  avoir  foin  qu'il  ne  faffe  aucun  con- 
tour ny  pli  qui  pjifle  le  contraindre  afin  que  le  fang  y  coule  librement  6c  fans 
interrupdon  -,  car  s'il  vient  à  s'arrêter  &c  que  le  battement  ne  fe  fafle  plus  fentir  , 
c'eft  inutilement  que  l'on  prend  ces  prccaucions/il  n'y  a  qu'à  finir  l'accouchement , 
d'autant  que  l'enfant  eft  toujours  très  certainement  mort  quand  cela  arrive. 
Les  accouchemens  où  le  cordon  fort  le  premier ,  &  où  l'enfant  eft  dans  une 
firuarion  contre  nature  ou  mal  placé  ,  font  moins  en  danger ,  que  ceux  où  l'en- 
fant prefente  la  tête  ,  puifqu'il  en  peric  beaucoup  plus  de  ceux-ci  ,  qu'il  ne  s'en 
fauve  ,  parla  comprelîlon  que  cette  tête  caufe  au  cordon  qui  eft  fortement  com- 
primé entre  elle  &c  les  os  qui  forment  le  balïinet ,  ce  qui  intercepte  abfolumenc 
le  cours  du  fang  ,  <Sc  fiit  fouvent  mourir  l'enfant  avant  qu'on  lui  puilTe  donner 
du  fecours. 

Maii  dans  les  aiàtres  accouchemens  où  le  cordon  ,  quoique  forti  d'une  grande 

longueur 
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longueur  ,  n'cft  comprimé  par  aucune  partie  de  l'enfant ,  le  (ang  y  coule  avec  Jf- 
berté  ,  ôc  m*a  donne'  plufieurs  fois  le  temps  d'aller  à  une.deux  &  trois  lieues  de 
cette  Ville ,  accoucher  des  femmes  où  le  cordon  ,  quoiqueibrti  de  cette  manière, 
avoitconferve'  fon  battement  libre,  en  forte  que  les  enfans  n'en  e'toient  pas  moins 
vivans ,  après  que  J'en  avois  accouché  les  mères ,  (ans  que  l'on  fe  fur  donné  d'au- 
tre foin  pour  y  conferver  la  chaleur, que  de  faire  demeurer  la  malade  au  Iir,commc 
je  le  raporte  en  d'autres  Obfervations. 

Je  dis  donc  que  c'eft  inutilement  que  l'on  prétend  conferver  la  chaleur  au 
cordon  ,  quelque  précaution  que  Ton  prenne  ,  lorfque  la  circulation  ne  s'y  fait 
plus.  Il  devient  abfolument  fioid  ,  au  lieu  que  fa  chaleur  ne  fe  perd  jamais,  tant 
que  la  circulation  s'y  entretient^  Je  donnerai  un  exemple  pour  le  juftifîer  ,  qui 
fera  autentique  ,  ôc  H  bien  fondé ,  que  l'on  n'en  pourra  douter  -,  Ôc  un  autre  exem- 
ple qui  perfuadera  encore  plus  la  necelfité  abfblue  d'accouclier  la  femme  ,  quand 
le  cordon  fort  avant  la  tête  ,  &  l'avantage  que  l'on  en  tire  non  feulement  dans 
l'accouchement  à  terme  ,  mais  aulîi  dans  celui  qui  eA  prématuré. 

OBSERVATION     CCXXVI. 

Le  dix-fept  Novembre  de  l'année  1700.  un  Laquais  fut  en- 
voyé à  toute  bride ,  &  tant  que  le  cheval  pouvoit  aller  ^  pour 
m'emmener  à  trois  lieues  d'ici ,  pour  voir  laDamefaMaîtrelIe 
quiavoit  crû.  ne  devoir  accoucher  que  dans  trois  femaines ,  6c 
qui  étoit  pourtant  malade  quand  il  partit.  Quelque  diligence 
que  je  pufle  faire ,  la  Dame  étoit  accouchée  trois  groiïès  heu- 
res avant  que  je  fulFe  arrivé.  Je  trouvai  l'enfant  entre  les  jam-' 
bes  de  la  Dame ,  qui  n'étoit  point  délivrée  ,  le  battement  du 
cordon  étoit  d'une  merveiileufe  force.  J'eus  le  tems  de  Texa- 
miner  avant  que  de  la  délivrer,  &  fon  enfant  n'avoit  aucune- 
ment foufFert. 

OBSERVATION    CCXXVIL 

Le  Valet  de  Chambre  de  Monfîeur  de ...... .  demeurant  à 

cinq  lieuè-s  d'ici ,  vint  me  faire  fouvenir  ,  &  promettre  de  ne  ' 
pas  manquer  de  me  rendre  auprès  de  Madame  de.  ...dans  le 

temps  marqué  ;  ce  dont  je  l'aflurai.  Comme  il  rendoit  compte 
à  fa  Dame  de  ma  réponfe,  elle  eut  une  douleur,  qui  fut  fuivie 
d'une  autre.  Elle  n'eut  que  le  temps  de  fe  jetterfur  fon  lit,& 
l'enfant  fortit,fans  qu'il  y  eût  de  moyen  de  trouver  une  per- 
fonne  'qui  eût  l'efprit  de  tirer  un  peu  ce  cordon  ,  &  cet  arrière- 
faix.  Elle  fut  plus  de  deux  heures  de  la  forte ,  fans  que  l'enfant 
en  eut  aucune  incommodité, 
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OBSERVATION     CCXXVIIÏ. 

Madame  la  ComtelTe   de.,..,...  demeurant  à  fix  lieues  de" 
cette  Ville  ,  accoucha  plus  de  deux  heures  avant  que  je  fuffe 
arrivé  i  je  trouvai  l'enfant  qui  tenoit  encore   à  fon  cordon , 
l'arriére- faix  n'étant  point  détaché  ,  où  la  circulation  fe  faifoit 
rtemarquer  parfaitement  bien  5  la  Dame  ne  voulut  jamais  que  ' 
perfonae  lui  touchât,  &  c'étoit  un  bonheur  que  je  vinfTe  fi-tôt,.. 
parce  qu'il  n'étoit  encore  qu'environ  trois  heures,  &  je  ne de- 
vois  arriver  que  le.  foir  ^  &  qu'elle  feroit  demeurée  dans    le 
même,  état ,  fi  je  ne  fufle  pas  venu.  Je  n'eus  pas  plus  de  peine- 
à  délivrer  ces  Dames ,  que  j'en  ai  pour  l'ordinaire  aux  plus  fa- 
ciles accouchemens  ,  quoiqu'il  y  eut  long-temps  qu'elles  fufTent: 
accouchées  quand  j'arrivai,, 

*      1  E  F   L  E  X  ï  O  N, 

Si  un  de  ces  enfans  eue  été  mort ,  quelque  foin  que  l'on  eût  pris  de  le  tenirr 
chaudement',  j'aurois  trouvé  le. cordon  &  l'enfant  refroidis  quand  j'arrivai ,  mais^ 
bien  plus  le  cordon  ,  qui  fe  refroidit  pour  l*ordinaire  ,  auffi-tôt  que  la  circulation.? 
ceiïe  ,  ôc  fans  qu'on  eut  d'autre  attention  à  aucun  de  ces  cordons  que  celle  que 
l'on  avoir  àempêcher  la  mère  de  fbuffrir  du  froid.  Cependant  ces  cordons  étoientv 
non  feulement  chauds  comme  l'enfant  &  la  mère ,  mais  encore  davantage  j  ce  qui; 
prouve  que  c'eUmutilement  que  l'on  prend  tant  dé  foin  à  échaufer  le  cordon  qui^ 
fort  avantl'enfant ,  &■  que  c'cftafïèsdeleconferver  dans  le  lit ,  fans  le  laifferex- 
pofer  au  grand  air  :  car  tant  que  la  circulation  continue,  la  chaleur  s'y  conferve; 
ëc  dès  que  la  circulation  celïe  ,  la  chaleur  fe  perd  fans  recour. 

Il  femble  que  le  long-temps  que  ces  Dames  avoient  été  fans  être  délivrées  au-- 
roit  dû  faire  un  grand  obftade  à  la  fortie  de  l'arriére- faix  ,  par  le  retrécifTement' 
qui  arrive  à  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  auffi-tôt  que  l'enfant  efl  fbrti  ,  ce  quii 
ne  s'efl  pourtant  pas  rencontré  à  ces  trois  Dames  j  que  je  délivrai  avec  une  très— 
«grande  facilité, 

OBSERVATION     CCXXIX.  '^m 

Le  deux  de  Juin  171 1.  comme  j'étois  du  côté  de  Pont^- 
l'Evêque,  pour  accoucher  une  Dame ,  l'on  me  vint  prier  de.- 
venir  voir  une  de  mes  voifines ,  femme  d'un  LaboureurjgrofTe 
de  fix  mois  .  qui  avoit  une  fièvre  quarte ,  dont  les  accès  étoient 
d'une  violence  extrême.  J'y  allai  aufîi-tôt,  &  je  trouvai  cette 
pauvre  femme  dans  un  accès  fi  terrible  ,  qu'elle  avbit  perdu  la'^l 
GennoifTance  s  fon  pouix  étoit  fort  inégal  ^  Ce  intermittant  i  jç 
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lie  pus  qtft  faire  ni  que  confeiller  à  cette  pauvre  malade  ,fînon 
pour  écaiicher  fa  ioif ,  qu'on  eût  à  lui  donner  de  l'eau  panée,8c 
tout  au  plus  une  ou  deux  cuillerées  de  vin  dans  un  grand  verre 
de  cette  eau  ;  &  à  la  iortie  de  fon  accès ,  ou  le  lendemain  matin, 
qui  devoit  être  fon  bon  jour,  qu'on  eut  à  lui  donner  un  lave- 
ment de  fimple petit- lait  ,  avec  une  cuillerée  de  miel  ,  pour 
lui  faciliter  la  liberté  du  ventre  ,  qu'elle  avoit  très-parelFeux^les 
allbrant  au  refte  que  fon  pauvre  enfant  étoit  dans  un  très- 
grand  péril,  &  elle  aulîi,&  que  je  ne  doutois  point  qu'une  mala- 
die aulti  grande  que  la  fienne  ne  la  iit  accoucher  avant  fon  terme. 
Je  lavis  encore  le  lendemain,  qui  étoit  fon  bon  jour,  que  je 
trouvai  néanmoins. fort  mauvais,  mais  bien  moins  que  l'autre, 
en  ce  qu'elle  étoit  du  moins  raifonnable.  Je  lui  demandai  fi 
elle  pouvoit  dire  pofitivement  de  combien  de  temps  elle  étoit 
grolle,  Scfi  ion  enfant  étoit  bien  vivant  &  bien  fort.  Elle  me 
dit  qu'elle  étoit  groiTe  de  fîx  mois  &  demi  s  mais  que  fon  enfant 
étoit  bien  aitbibli  depuis  quelques  jours.  Je  revins  lavoir  dans 
le  fort  de  l'accès  de  fon  mauvais  jour ,  &  je  m'apperçus  qu'elle 
faifoit  bien  des  mouvemens  du  fîege  &.des  bras,  marquant  une 
efpece  d'impatience.  Je  demandai  à  ceux  qui  avoient  coutume 
de  la  garder,  fi  elle  faifoit  toujours  ces  fortes  de  mouvemens 
dans  fes  autres  accès  j  car  elle  n'avoit  nulle  connoilîance  ;  ils 
me  dirent  que  non.  Je  la  touchai ,  comptant  bien  que  c'étoit  les 
douleurs  de  l'accouchement  qui  i'excitoient  à  faire  ces  mouve- 
mens »  je  trouvai  les  eaux  formées, &  la  tête  de  l'enfant , mais 
encore  éloignée.  Je  m'ailis  en  attendant  ce  qui  arriveroit ,  &  je 
m'apperçus  d'un  mouvement  encore  plus  violent.  Je  la  touchai 
de  nouveau ,  pour  m'alTurer  de  l'état  des  chofes  >  les  eaux  per- 
cèrent, &  le  cordon  devança  la  tête  de  l'enfant ,  qui  fe  plaça  au 
paiïage.  Après  avoir  fait  remarquer  tout  ceci  aux  femmes  qui 
étoient  prefentes  ,  je  la  fis  mettre  fur  un  petit  lit  au  milieu  de 
la  chambre  j  jerepoufîai  fans  peine  la  tête  de  l'enfant,  &  allai 
chercher  les  pieds ,  que  j'attirai  au  paiïage  j  &  achevai  ainfi  i'ac- 
couchemeri't  i  car  Farriere-faix  fuivit ,  fans  que  j'eufïe  la  peine 
de  le  détacher.  Cet  enfant  vécut  fix  jours,  je  fis  faire  le  lit  de  la 
mère, que  je  fis  recoucher  en  perte  de  connoiffance.  Elle  eut 
encore  deux  violens  accès  aux  jours  ordinaires  >  mais  fes  vtsi- 
danges  ayant  cefie  de  couler ,  je  fis  venir  une  once  de  Quinquina 
en  poudre  pour  lui  donner,  qui  acheva  de  terminer  fa  fièvre^ 
comme  j'avois  fait  fon  accouchement. 

Eee   ii 
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REFLEXION. 

Comme  je  terminai  est  accouchement  de  la  même  manière  que  j'ai  fait  celui 
que  jeraportc  dans  une  autre  Obfeivation,  ilfemble  que  c'en  eftaflez,mais  celui- 
ci  étant  non  feulement  un  accouchement  avancé,mais  auffi  l'accouchement  d'une 
femme  qui  avoit  il  bien  perdu  la  connoiffance ,  qu'elle  ne  croyoit  pas  quatre  jours 
après  qn'eiie  avoit  été  accouche'e  ,  ne  pouvant  comprendre  comment  la  choie 
s'étoit  pu  faire  •,  je  ne  fuis  pas  bien  affuré  d'avoir  fauve  la  vie  à  la  tiiere ,  elle  au- 
roit  pu  être  délivrée  par  le  feul  bénéfice  de  la  nature,mais  je  fuis  bien  fur  d'avoic 
.procuré  la  grâce  du  faint  Baptême  à  l'enfant  qui  fèroit  mort  au  paflTage ,  quand 
le  cordon  fe  préfenta  avec  la  tête.  Ce  fut  le  battement  iênfible  que  j'y  trouvai  qui 
me  détermina  a  brufquer  raccouchement  comme  je  fis  ,  y  étant  contraint  pas^ 
cette  prefîante  neceflité. 

Je  me  conrenrai  de  faire  prendre  à  cette  malade  de  petîtS;  lavemens  les  jours' 
qu'elle  n'avoit  point  Ton  accès  ,  &  me  (èrvit  du  quinquina  âuffi»tôt  que  les  vuî« 
danges  eurent  ceflé  de  couler.  Je  mis  une  once  de  quinquina  en  irîufion  dans 
une  bouteille  de  vin  ,  de  trois  chopines  mefurede  Paris ,  &  j'en  donnai  trois 
Terres  dans  un  jour  avec  autant  d'eau  d'orge  ou  d'eau  de  chicorée.  Cette  femme 
n'en  prit  pas  deux  jours  que  fes  accès  ne  revinrent  plus,  &  je  la  laiflai  en  bonne 
fanté  quinze  jours  après  fon  accouchement. 

J'ai  accouche  des  femmes  dans  des  violens  accès  de  fièvre  qui  les  defoloient 
pendant  leurs  vuidanges ,  je  leur  ai  donne  des  lavemens  avcè-.une  demi  once  de 
quinquina  en  poudre  ^  dans  une  deco(^ion  d'eau  tiède,  &  elles  en  ont  été  très- 
bien  guéries. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  Cm  cette  matière  fans  l'avoir  finie  ,  parce  que  le  cor- 
don iê  trouvera  encore  en  plufieurs  accouchemens-, comme  c'eft  un  article  très-  im- 
portant ,  il  me  femble  que  je  n'y  faurois  trop  infifter» 


CHAPITRE     XV. 
De  U  Jortie  de  l^arriere-faix  ayant  l^enfanu 

i.. 

Es  femmes  font  expofées  à  quantité  de  fâcheux  accidensy 

qui  troublent  fouvent  le  cours  des  plus  heureufes  grofTefTes , 

&  qui  peuvent  préjudicier  à  leurs  accouchemens,lorfque  les  com- 
luencemens  donnent  lieu  d'en  efperer  une  fin  prompte  &  heu- 
îcufe.  C'efl  alors  qu'elles  ont  befoind'un  prompt  fecourspour 
les  tirer  du  danger  évident  où  elles  font  expofées  j  mais  entre 
tous  ces  accidens,iln'yena  point  un  plus  périlleux  que  celui 
oà  l'arriére- faix  fe  prefente  avant  l'enfant ,  foit  au  fond  du  va- 
gin ^  ou  qu'il  foit  forti ,  en  tout  ou  en  partie,-  parce  que  ce  déta- 
tellement  eil  accompagné  d'une  fi  violente  pexte  de  faDg,qu'ii 
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ell  impofïîble  que  la  femme  ne  perifTe  bien-tôt  ,  Ci  elle  n'eft 
très-promptement  fecourue  î  au  lieu  que  les  autres  accidens  qui 
peuvent  lui  arriver,  ou  pendant  lagrolTeiTe,  ou  dans  le  temps 
de  travail ,  ne  font  jamais  fi  preffans ,  qu'ils  ne  donnent  le  tems 
de  refléchir  ace  que  l'on  doit  faire i  mais  lorfque  cet  accident 
arrive,  le  Chirurgien-eft  obligé  , (ans  autre  conlultation, de  tirer 
cet  arrière- faix  ,  &c  aufiî-tôt  l'enfant ,  afin  de  lui  fauver  la  vie,  Se  à 
famere,s'ilefl;  pofîibie,ou  du  moins  à  l'un  des  deux  j  ce  qui  ar- 
rivera infailliblement,  fi  la  malade  a  le  bonheur  d'être  à  portée 
d'avoir  un  prompt  fecours  >  car  fans  cela  la  mort  vient  plus 
promptement ,  que  le  fecours  dont  elle  a  befoin. 

OBSERVATION     CCXXX, 

Le  23  Mars  de  l'année  isS-j.  Ton  vint  me  quérir  en  très- 
grande  diligence  pour  aller  à  une  Dame  qui  demeuroit  à  deux 
lieues  de  cette  Ville  5  qui  fut  fubitement  atteinte  d'une  violente 
perte  de  fang ,  fur  le  dernier  mois  de  fa  groiFeiTe  j  mais  quelque 
diligence  que  je  pufTe  faire ,  la  perte  de  fang  devint  fi  terrible^ 
par  le  détachement  de  l'arriere-faix  ,  que  je  trouvai  forn, qu'elle 
mourut  beaucoup  avant  que  je  flifle  arrivé, fans  que  perfonae' 
me  pût  dire  la  caufe  de  cet  accident  inopiné. 

REFLEXION. 

Je  ne  doute  point  que  fî  j'eufTe  été  i  portée  de  fccourir  cetre  D'âme ,  je  ne  luï 
eufle  fauve  la  vie  par  raccouchement ,  qui  n'auroir  pas  été  difficile  ,  quoiqu'elle 
ne  fut  pas  encore  à  Ton  terme ,  parce  que  la  fortie  de  l'arriére  fais  avoir  déjà  com- 
mencé à  préparer  les  voyes  ,  &  que  pour  l'ordinaire  l'orifice  inférieur  de  là  ma- 
trice des  femmes  qui  ont  des  pertes  de  fang  eflmou  ,  relâché  ,  &  fu/cepribre  de  la 
dihrarion  neceffaire  pour  faire  .ce  qui  convient  uniquement  dans  cette  oceafion- 
^ui  eft  l'accouchement, 

OBSERVATION     CCXXXL 

Le  treize  Février  Je  Tannée  ï6^6.  un  Batteur  en  grange  de 
la  ParoilTe  de  faint  Germain  de  Tournebut,  me  vint  quérir  à 
mmuit  pourvoir  fa  femme, qui  étoit  entravai!  do  jour-  précè- 
dent ,  &  qui  perdoit  du  fang  depuis  environ  deux  heures  ;  ce  qui 
allarmoit  la  Sage-Femme ,  qui  l'avoit  envoyé  me  prier  d'y  venir^. 
fans  quoy  fa  pauvre  femme  étoit  en  très  grand  péril.  J'y  allai 

Éee  'û} 
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auiii  tot^quoique  ce  fût  à  une  grande  lieue  de  cette  Viiie. Comme 
j'entrois  dans  la  cour ,  plufieurs  femmes  fortirent ,  avec  lin  cry 
effrayant  au  podible  ,  qui  me  marqua  mieux  que  tout  ce  qu'elles 
m'auioient  pu  dire  ^l'excréme  danger  où  cette  pauvre  femme  fe 
trou  voit  i  ce  qui  me  lit  defcendre  bien  vite  de  cheval,,  &  aller  où 
elle  étoit.  Je  trouvai  Tarriere-faix  qui  venoit  d'être  pouilé  dehors 
le  vaccin,  par  une  dernière  douleur  -,  &  la  perte  de  fang  qui  ve- 
noit end  grande  abondance,  qu'elles  en  eurent  le  terrible  ef- 
froi qui  leur  avoit  fait  faire  ce  cry  fî  perçant.  J'achevai  de  tirer 
l'arriére- faix ,  &  gli0ai  ma  main  dans  la  matrice,  je  faifis  les 
pieds  de  l'enfant,  les  attirai  au  pailage^ôi  achevai  l'accouche- 
ment en  un  infiant;  l'enfant  eut  encore  allez  de  vie  pour  être 
baptifé,  &  il  mourut  enfuite.  La  mère  manqua  bien  d'en  faire 
autant,  &:  elle  ne  dut  fa  vie  ,  qu'à  ce  que  je  n'étois  heureule- 
ment  pas  encore  couché,  car  un  demi  quart-d'heure  ,  ou.  quel- 
ques momens  plus  tard  ,  elle  feroit  morte ,  étant  heureufement 
arrivé  .comme  fi  j'avois  épié  le  moment;  Elle  fe  tira  d'affaire 
en  affez  peu  de  temps,  nonobUant  cette  effroyable  perte  de 

fang. 

REFLEXION. 

Les  Auteurs  de  nos  jours  les  plus  expeiimentcz  cjui  ont  écrit  desaccouchf  mens, 
difent  qu'ils  ont  fait  une  ouverture  à  l'arriére- faix  ^  quand  ils  l'ont  trouvé  à  l'en- 
trée du  vagin  ,  comme  étoit  celui-ci ,  pour  introduire  leur  main  au  travers  ,  afin 
d'aller  chercher  l'en&nt  dans  la  matrice,  &  le  faire  pafler  par  cette  ouverture 
dans  la  crainte  ,  difcnt-iis  ,  qu'ils  ont  du  danger  qu'on  pourroic  encourir  d'arra- 
.chir  ou  d'endomager  les  membranes  qui  contiennent  l'enfant ,  ôc  qui  tiennent  à 
cet  arrière  -  faix. 

Il  eft  à  croire  que  l'arriere-faix  en  partie  forti  &  placé  à  l'entrée  du  vagin  ,  ôc 
au  devant  de  l'enfant ,  cpmmc  étoit  ceiui-ci ,  doit  être  entièrement  détaché,  ôC 
qu'il  n'y  a  que  fa  grofleur  S<:  les  membranes  Ljui  ne  font  pas  encore  ouvertes  qui 
empêchent  qu'il  ne  forte ,  comme  fit  celui  de  la  précédente  femme  -,  car  je  jugeai 
que  les  membranes  de  celui-ci  étoient  encore  en  leur  entier  par  l'évacuation  fur- 
prenante  qui  fuivit  l'arriére  faix  ,  quand  je  l'attirai  au  dehors  ,  qui  ne  pouvoic 
pas  être  tout  fang  ,  puifqu'il  fortit  avec  bien  plus  de  violence  qu'il  ne  faifoit  quand 
j'arrivai ,  &  q^ie  les  allidantes  crurent  tout  perdu  ,  comme  je  le  marque  dans  l'Ob- 
fervation  -,  &  je  ne  puis  croire  que  cette  femme  eut  pu  (outenir  une  telle  perte 
de  fang ,  fans  mourir.  Mais  je  me  perfuade  que  les  eaux  fortirent  des  membranes 
oi'i  elles  étoient  contenues  qui  percèrent,  qu'en  même  temps  le  fang  des  vaif- 
feaux  s'y  joignit  ,  la  Sage- Femme  m'ayant  dit  que  les  eaux  étoient  prêtes  à  per- 
cer quand  l'accident  étoii  arrivé  ,  &  qui  s'écoulèrent  par  la  ruption  que  je  fis  des 
membranes. 

Je  ne  compte  pas  plus  l'arriere-faix  attaché  lorfqu'il  n'eft  arrêté  que  par  fa  grof- 
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ieur  ,  ou  lorique  les  membranes  (onr  encore  entières  contenant  ks  eraix  &  l'en- 
;.  fenr ,  que  s'il  ctoit  eniierement  (orii  ;  ce  qui  me  fie  commencer  cet  accouchement 
par  le  tirer  d'abord  ,  &c  avec  toutes  les  membranes  ,  afin  de  me  debarafïer ,  & 
avoir  la  liberté  du  pafîage ,  parce  que  l'arriere-faix  ainfi  placé  S:  oiiveit  occu- 
peroit  entièrement  &  iuivroii  fans  ctfTe  ,  fi  on  le  laifloit  (  comme  ces  Auteu:  s  le 
difen»  )  après  quoi  je  tire  l'enfant  /ans  peine  Ôc  fans  embarras. 

Quel  dangfr  peut  -  on  craindre  ,  du  déchirement  des  membranes  ?  Si  ce  n'efl: 
qu'il  en  pouroit  rcfter  quelque  portion  ,  mais  fupofé  que  la  choie  arrive  ,  n'eft-il 
pas  plus  fdcile  de  ks  aiicr  chercher  &:  d'en  vuider  la  matrice  après  la  lortie  de 
i'cnfânt ,  comme  je  l'ai  fait  dans  le  cas  de  cette  Observation  &  que  je  le  fis  encore 
dans  l'accouchement  qui  fuit ,  que  de  déchirer  l'arriére  faix  pour  faire  pafTer  Ten- 
fant  au  travers  de  la  Se^lion  que  j'y  aurois  faite. 

OBSERVATION     CCXXXIL 

Le  feize  Odobre  de  l'année  1 7 1  o.  la  femme  d'un  Perruquier 
de  cette  Ville,  étant  malade  pour  accoucher,  mais  d'un  mal 
très"lent,depuis  deux  jours  entiers ,  les  douleurs  s'étant  faitfentir 
plus  fortes  fur  le  foir  du  fécond  jourjelle  fut  fubitement  at- 
taquée d'une  grande  perte  de  fang .,  la  Sage- Femme  m'en  fit 
donner  avis  dans  le  moment.  Je  trouvai  cette  perte  fort  vio- 
lente» ce  qui  me  fit  mettre  aufii-tôtla  femme  dans  lafîtuation 
ordinaire ,  fur  le  travers  de  fon  lit  pour  Taccoucher^ne  prenant 
que  ce  temps  pour  l'examiner.  La  Sage-Femme  me  dit  que  les 
eaux  étoient  préparées, qu'elle  croyoit, ayant  vu  ce  redouble- 
ment de  douleurs  ,  qu'elles  alloient  percer  5  mais  qu'elle  avoit 
été  bien  furprife,au  lieu  d'eaux,d'avoir  vii  du  fang ^  qu  au refte 
elle  ne  lui  avoit  plus  touché  ,  &  qu'elle  s'en  étoit  tenue  à 
m'envoyer  quérir  bien  vite.  Les  choies  étant  ainfi  difpoféesjje 
travaillai  à  m'inflruire  de  la  caufe  de  cette  perte  de  fang,  qui 
ne  me  fut  pas  difiicile  a  connoître,  ayant  trouvé  l'arriére- faix 
qui  occupoit  entièrement  le  vagm,&  qui  pouHbit  prefque  juf- 
qu'à  l'entrée  tle  la  vulve;  fans  autre  réflexion  ,  je  commençai 
par  le  tirer,  ce  qui  ne  fe  pût  faire  fans  rompre  les  membranes 
qui  contenoienî  les  eaux  ,  qui  fortirent  en  abondance.  J'allai 
dans  le  mo^nent  chercher  les  pieds  de  l'enfant ,  que  je  trouvai 
bien-tôt,  &  finis  ainfi  l'accouchement  i  le  tout  ne  dura  pas  un 
quart  d'heure  »  mais  l'enfant  étoit  mort.  Je  ne  m'apperçus  pas 
plus  qu'il  fut  reflé  de  membranes  dans  la  matrice ,  que  quajid 
l'arriere-faix  vient  comme  il  doit  venir  naturellement,  c'eft-à- 
dire, après  l'enfant  j  je  les  trouvai  dans  le  même  étatjfe  de  la 
même  manière.  La  femme  qui  avoir  eu  une  grolfelle  fore  in^. 
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commode  ,  ayant  prefque  toujours  été  valétudinaire  ,  eut  uni 
peu  de  peine  à  revenir,  mais  elle  fe  porta  bien  dans  la  fuite. 

REFLEXION. 

Q^i'y  a-t'il  de  plus  naturel  ,  que  cette  manière  d'accoucher  ?  Et  de  ne  fe  pas 
embaraflet  fans  neceffué  ?  Enfin  c'ccoit  cliredleaient  la  partie  moyenne  de  l'ar- 
riére faix  ,  qui  (e  prélentoit  à  l'entrée  du^ vagin,  &  qui  le  remplifloit ,  comme 
font  Souvent  les  membranes  qui  condnuenc  les  eaux  ,  ainfi  que  dans  la  précé- 
dente Obfervation  ,  à  la  différence  que  celui-ià  fortoit  en  partie  dehors ,  &  que 
celui-ci  ne  venoit  qu'à  l'entre'e,  mais  dont  les  yeux  auroienc  pu  erre  les  juges  fi 
la  maia  en  eac  laiffe'  quelque  doute:  or  quel  iDoyen  de  délabrer  cet  arriere-faix, 
en  forte  que  l'on  y  eut  fait  pifîer  l'enfant  dans  la  crainte  de  laifïer  quelque  por- 
tion de  membranes,  qui  feroient  toujours  plus  faciles  adirer  de  la  matrice  que 
l'enfant  ,  que  je  tirai  fort  aiCéinent ,  tant  à  l'une  qu'à  l'autre  ,  &c  dont  la  matrice 
fe  defairoit  encore  mieux  ,  que  d'une  quantité  de  gros  caillots  qui  fuivenc  pour 
l'ordinaire  les  plus  heureux  accouchemens  ,  comme  il  arrive  fi  (ouvent  :  car  quoi 
qu'on  ne  doive  jamais  rien  laifTei  dans  la  matrice  ,  ce  n'efl;  pas  une  raifon  ,  pour 
qu'il  n'y  rcfte  jamais  rien  ,  mais  plus  ordinaireinent  quelque  portion  de  ces  mem- 
branes donc  je  n*ai  jamais  vii  qu'un  feul  accident  que  je  raporterai  dans  la  fuite. 
Ces  raifons  m'ont  fait  abandonner  le  fendment ,  ou  pour  mieux  dire  la  méthode 
de  ces  MefrieurSjpour  iuivre  celle  que  je  reporte  ,  à  la  différence  que  quand  l'ar- 
riére-faix  n'eft  détaché  qu'en  partiejpour  lors  il  faut  fuivre  la  méthode  qu'ils  pco- 
pofenr. 

OBSERVATION     CCXXXIII. 

L'on  vint  à  trois  heures  du  matin  le  23  Juillet  de  l'année 
1702.  me  prier  de  venir  à  la  Terre  deMarandé,  à  une  demi- 
lieuë  de  cette  Ville ,  pour  une  femme  en  travail,  qu'une  vio- 
lente perte  de  fangmettoit  eii  grand  péril  ,  &  la  Sage-Femme 
me  prioit  de  faire  diligence.  Je  m'y  rendis  en  peu  de  temps» 
je  trouvai  une  pauvre  femme  très-mal  ,  que  la  Sage-Femme 
avoit  abandonnée,  dans  la  crainte  qu'elle  avoitque  je  ne  re- 
•jettaiïe  fur  elle  lacaufe  de  cet  accident,  où  elle  devoit  avoir 
beaucoup  de  part, ayant  fait  de  grandes  violences  à  cette  fem- 
me, en  la  voulant  accoucher,  &  n'en  aj^ant  pu  \^nir  à  bout, 
elle  fut  forcée  de  m'envoyer  quérir.  Je  trouvai  une  partie  de 
i'arriere-faix  détaché,  qui  defcendoit  jufqua  l'extrémité  du  va- 
gin ,  &  qui  donnoit  lieu  à  cette  perte  de  fang ,  qui  devenoit  de 
moment  en  moment  plus  confiderable.  J'eus  toute  la  facilité 
pofEble  de  couler  ma  main  le  long  de  cette  partie  de  l'arriére-» 
faix ,  de  de  l'introduire  dans  la  matrice  ,  pour  m'alTurer  de  la 

fituation 


CONTRE   NATURE,  Livre   IIî.  40^ 

Situation  de  i'enfant,  qui  prefcntoit  le  côté.  Je  continuai  de  la 
couler  le  long  des  cuilles  &c  des  jambes, jufqu'aux  pieds,  que 
je  pris  Se  que  j'attirai  au  pafTage ,  jufqu'aux  cuiiTes  j  après  quoy 
je  retournai  l'en  Fan  t  la  face  en  bas  ,  qu'il  avoit  en  haut ,  &  ache- 
vai de  le  tirer  dehors.  Je  délivrai  la  mère  avec  la  même  faci- 
lité. Plus  delà  moitié  de  Farriere-faix  étoit  déjà  détaché;  l'en" 
fant  mourut  bien-tôt  après ,  6c  la  mère  manqua  d'en  faire  au- 
tant, la  perte  de  fang  ayant  continué  jufqu'au  foir,  non  de  la 
violence  dont  elle  étoic  quand  j'arrivai,  mais  alFez  pour  lallfer 
palier  le  fang  au  travers  du  lit  &  de  4a  paillaflé  ,  &;  lui  donner 
lieu  de  couler  fur  le  planch'eri  ce  qui  me  la  fit  tirer  de  fon  iic^ 
&  la  mettre  fur  la  feule  paille,  avec  des  linges  fur  les  reins ^ 
trempés  dans  l'oxicrat ,  que  je  changeois  de  temps  en  temps , 
fans  laifler  rien  fur  elle  qui  pût  conferver  trop  de  chaleur  i  mais 
au  contraire  la  diminuer,  aiatant  qu'il  étoit  pofîîble,  d'autant 
plus  que  la  faifon  étoit  fort  chaude.  J'avois  foin  de  lui  faire 
prendre  quelques  cuillerées  de  bouillon  de  temps  en  temps  ^ 
&  de  l'eau  bien  fraîche  pour  fa  boilïbn.  La  violence  de  cette 
perte  étant  confiderablement  diminuée  ,  &  n'y  voyant  plus  riea 
que  de  fort  modéré,  je  la  quittai  fur  le  foir,  avec  cette  con- 
duite. Elle  fe  tira  d'affaire ,  mais  ce  ne  fut  pas  /i-tôc  ,  ni  fgn^ 
peine ,  tant  elle  étoit  affoiblie. 

REFLEXION. 

L'on  voit  dans  cette  Observation  que  je  quitte  l'ordre  pour  aller  au  plus  prcf- 
fane.  Je  défends  par  tout  le  froid,  Si  je  confeille  le  chaud  pour  le  lieu  ,  la  boiflbn  , 
ôc  les  alimens.  Ici  je  fais  tout  le  contraire  ,  la  raifon  étoit  de  fauver  la  vieà  cette 
feimne  en  omettant  tout  en  œuvre  pour  empêcher  le  cours  du  fang  ,  &  comme 
le  froid  cCx  de  tous  les  remèdes  celui  qui  y  eft  le  plus  efficace  ,  c't  ft  aulîi  celui  que 
je  pre'ferai  dans  cette  occafion  &  quimere'iiffit ,  ce  qui  marque  bien  de  quelle 
utilité  efl  l'attention  qu'un  Chirurgien  donne  à  une  malade  en  l'état  ou  étoit 
celle  ci,  qui  fèroir  fans  doute  morte  ,fî  je  n'eufle  donné  toute  mon  applications 
la  recourir» 

C'écoit  un  accouchement  où  une  partie  de  l'art iere- faix  fe  préfentoitîe  prc» 
mier,maîs  comme  iln'étoic  pas  entièrement  détaché  &  qu'il  lai ffoit  la  liberté  à 
ma  main  de  paffer  à  côtéjje  n'eus  pas  la  moindre  idée  d'en  faire  l'extraélion  avant 
celle  de  l'enfant ,  ç'auroit  été  agir  imprudemment ,  &  l'on  auroit  eu  fort  à  crain- 
dre la  dilaceration  qui  auroit  pu  fe  faire  :  ce  qui  fait  voir  qu'il  efl:  aulîi  avanta-. 
geux  de  l'ôcer ,  comme  j'ai  fait  dans  l'Obfervation  précédente ,  quand  il  efl  total- 
lement  détaché ,  qu'il  étoic  utile  de  le  laifïer  dans  celle-ci,  où  il  ne  l'étoit  ^u'exs 
partie.  *  ^ 
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C  H  A  P  I  T  RE     X  VI. 

De  C accQHchement  oïi  l' enfant  prepnte  U  îête^ 

'Il  ny  a  point  d  accoucHement  plus  à  defirer  que  celui  ow 
_  l'enfant  prefente  la  tête  la  première,  il  n'y  en  a  point  aufli^ 
comme  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs  ,  de  plus  à  craindre  pour  la  mere^ 
pour  l'enfant ,  ni  même  où  la  réputation  du  Chirurgien  foiu 
plus  en  danger  d'échouer  :  car  il  peut  aider  l'enfant  dans  toutes 
les  autres  {ituations,quelqu'extraordinaires  qu'elles  foient ,  & 
efperer  de  lui  fauver  la  vie»  mais  dans  celle-ci,  qui  pafïe  pou£ 
la  plus  favorable 5 il  ne  peut  rien  faire,  parce  que  pour  l'ordi- 
naire l'enfant  vient  en  peu  de  t«cnps  &  fort  heureufement  s 
mais  quand  par  une  fatalité  imprévue,  au  lieu  d'être  prompt  & 
heureux, il  devient  lent,&  enfuite  laborieux  &  contre  natures 
il  fait  aulïi  changer  cette  bonne  fîtuation  ^  &  fait  prendre  à  l'en- 
fant la  plus  ingrate  &  la  plus  infidèle  de  toutes  celles  dans 
lefquelles  il  peut  fe  prefenter,  puifqu'elle  lie  les  mains  au  Chi- 
rurgien ,  d'une  manière  fi  terrible ,  qu'il  ne  peut  s'en  débarraffer^ 
qu'en  arrachant  le  peu  de  vie  qui  refle  à  l'enfant ,  encore  s'ex- 
pofe-t'il  à  être  trompé  dans  le  plus  délicat  de  Tes  pronoûics  5, 
parce  qu'il  n'ofe  travailler,  tant:  qu'il  efl  perfuadé  que  l'enfant 
eft  en  vie, à  quelque  extrémité  qu'il  fe  voye  réduit,  fans  con- 
trevenir aux  Loix  de  fa  Religion ,  auxlentimens  des  faints  Pères, 
&  aux  décidons  des  Dofteurs  Catholiques ,  qui  conviennent  tous: 
unanimement,  de  lailTer  mourir  l'enfanta  la  mère,  plutôt  que 
fauver  Tun  aux  dépens  de  l'autre  »  de  manière  qu'il  faut  qu'un 
Chirurgien  qui  aura  un  moyerfprompt  &  afTuré  de  procurer  la 
grâce  du  faint  Baptême  à  l'enfant 3,  &  le  faire  vivre  êternelle*^ 
iîient ,  &  de  conferver  la  vie  à  la  mère  ,  en  foit  empêché  par  ces 
ordres  fuprémes,&jqu'ilfoit  réduit  à  la  dure  necelïîté  de  voir  périr 
un  pauvre  enfant  au  même  lieu  où  il  a  reçu  la  vie  ,  dans  la 
crainte  que  là  mère  ne  le  fuive  de  près,  ou  même  ne  le  pré- 
cédé, fans  qu'il  ofe  en  facrifier  l'un  pour  fauver  l'autre,  qui 
feroit  le  feul  &  unique  moyen  qu'il  pourroit  mettre  en  ufage^. 
lorfquè  cette  heureufe  Situation  dégénère  de  ce  premier  état^ 
extrémité  où  aucune  autre  Situation  ne  Texpofe. 

Quand  je  dis  que  J'ai  tiré  quantité  de  femmes  heureufement: 
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■d'affaire ,  après  avoir  foufFert  un  travail  de  cinq  ,  fix  &  fept  jours; 
ie  ne  prétends  pas  perfuader  que  ce  foit  de  cette  forte ,  ni  qu'elles 
ayent  été  malades  comme  celle-ci  i  il  efl  prefque  impoiîible 
qu'une  femme  puifTe  refifler  pendant  un  fî  long  efpacedetems 
à  un  travail  de  cette  nature ,  &  qu'elle  &  fon  enfant  s'en  fau- 
vent  î  il  y  en  peut  pourtant  avoir  quelques  exemples  >  mais  ils 
font  fî  rares  ,  qu'il  n'y  faut  faire  aucun  fond. 

QLioique  j'aye  crû  m'en  expliquer  aflTez  dans  le  Chapitre,oû 
j'ai  traité  des  accouchemens  non  naturels ,  où  l'enfant  paroît 
bien  placé, il  m'a  paru  d'une  neceflité  abfolue  d'en  parler  en- 
core dans  celui-ci.  Pour  cela  il  faut  fçavoir  que  je  n'entends 
pas  confondre  ces  longs  &  difficiles  accouchemens ,  avec  ceux 
que  j'appelle  laborieux,  puifque  les  uns  fe  terminent  avec  le 
temps ,  &  que  les  autres  ne  fe  terminent  que  par  les  inftrû- 
mens,entre  iefquels  l'accouchement  où^l'enfant  prefente  la  tête^ 
ou  qui  demeure  au  palFage, tient  le  premier  lieu. 

Mais  comme  cette  tête  fe  peut  prefenter  en  plufieurs  ma- 
nières, qui  demandent  des  fecours  differens,il  efl  à  propos  de 
s'en  expliquer,  &  de  fçavoir  que  ces  mauvaifes  fîtuations  font 
par  exemple  à  Fenfant  d'avoir  la  face  en  defTus ,  qu'il  doit  avoir 
en  deiïbus  ;  la  tête  trop  grofïè  ,  qui  ne  peut  enfiler  le  pafTage  5 
la  tête  engagée ,  ou  enclavée  au  paffage  i  la  tête  diredement  de 
côté,  le  côté  de  la  tête  ,  Se  la  face  en  devant  ;  ce  que  je  vais 
faire  fuivre  dans  mes  Obfervations  ,  félon  l'ordre  de  ces  fîtua- 
tions différentes ,  après  en  avoir  fait  connoître  la  caufe  la  plus 
elTentielle. 


C  H  A  P.I  T  R  E    X  V  IJ. 

D/^  njomijfement  extraordinaire  y  O*  le  fronofiic  que  Von  em 

f  eut  faire, 

QUOIQUE  ie  vomifTement  foit  une  marque  des  plus 
certaines  d'un  accouchement  prochain  ,  par  le  fecours 
qu'il  y  apporte,  en  donnant  des  fecouiïes  qui  contribuent  beau- 
coup à  difpofer  les  membranes  à  s'ouvrir  ,&:  à  féconder  la  forîie 
de  l'enfant  j  il  peut  auiïî  devenir  par  fa  trop  longue  durée  ,  un 
des  plus  pernicieux  accidens  qui  accompagnent  l'accouche- 
ment i  parce  qu'il  empêche  la  malade  de  prendre  aucune  nour- 
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riture  ,  propre  à  conferver  les  forces  qui  lui  font  neceliaires 
pour  foutcnir  la  longueur  &  la  violence  d  un  travail  laborieux 
&  contre  nature  ,  puifqu  elle  vomit  non  feulement  tout  ce 
qu'elle  avoir  pris  avant  que  d'être  malade  >  mais  qu'elle  vomit 
fans  celle  ce  qu'elle  prend  ,  &  qu'elle  rend  fouvenc  jufqu'aux 
tnatieres  noires  ,  qui  font  les  plus  funefles  marques  qu'un  Chi- 
rurgien puilfe  appercevoir  à  une  femme  en  travail ,  parce  qu'il 
ne  peut  y  apporter  aucun  remède,  comme  il  arriva  à  la  femme 
dont  je  vais  parler». 

OBSERVATION      C  CXXXIV. 

Le  2B  Avril  de  l'année  169J,  l'on  me  vint  avertir  d'aller  à 
îa  ParoilTe  d'Eroudeville  ,  à  une  lieue  &  demie  d'ici ,  pour  ac- 
coucher une  femme,  dont  l'enfant  prefentoit  le  cul,  que  la. 
Sage-Femme  prenoit  pour  la  têtej  ce  qui  l'empêchoit  d'accou- 
cher ,  depuis  deux  jours  que  les  eaux  étoient  percées  ,  quoy- 
qu'elle  eût  eu  prefque  toujours  de  fortes  douleurs  Jointes  àua 
vomifTement  continuel,  qui  la  reduifoient  à  la  dernière  foi- 
blefie,  ne  pouvant  rien  prendre  qu'elle  ne  le  vomit  à  l'inflant^ 
&  avec  ufure  i  parce  qu'il  s'y  joignoit  une  matière  qui  étoitpar 
grumeaux  ,  comme  du  fang  de  cochon  cuit  ,  qui  en  avoir  la 
couleur, &  dont  l'odeur  étoit  très-fâcheufe.  Les  ferofitês  rouf- 
fâtres  &  puantes,  qui  exudoient  des  parties  baffes  de  la  mala- 
de ,faifoient  juger  que  fon  enfant  étoit  mort,  dont  je  la  déli- 
vrai en  peu  de  temps  î  parce  que  je  trouvai  les  pieds  faciles  à 
mener  au  palfage ,  qui  etoit  aflèz  difpofé  par  le  temps  qu'il  y 
avoit  que  cet  enfant  y  féjouraoit,  étant  tout  pourri,  &  d'une 
odeur  aiTez  femblable  à  ce  que  là  malade  vomifloit,  ain/î  que 
tout  ce  qui  fuivit  cet  arccouchement.  Je  jugeai  que  la  corru- 
ption que  le  long  fejour  de  ce  cadavre  avoit  caufée  dans  touta 
ïa  maffe  des  humeurs ,  avoit  rendu  cette  femme  très-foible  ,  Se 
que  le  peu  de  nourriture  qu'elle  avoit  prife ,  par  rapport  à  fon 
vomifTement  continuel,  la  mettoient  dans  un  état  à  ne  vivre 
nas  long-temps ,  comme  il  arriva  cinq  ou  fix  heures  après  qu'elle 
eut  fatisfait  aux  devoirs  <luChriflianifme,  fuivant  le  confeil  que 
îe  lui  donnai. 

REFLEXION. 

L'on  voit  par  cette  Obfervation  ,  que  fi  le  vomifTement  contribue  beaiitoup  ai 
ayancer  l'accouehement ,  il  geut  aufli  devenir  funefte  ôc  être  la.mar<jue  affuré© 
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tl*"une  mort  prochaine  ,  quand  il  fournit  d'aufli  mauvaifcs  excrétions  que  celles 
dont  je  viens  de  parler.  Ce  vomijO^einent  paroifToit  être  un  fang  qui  (brtoit  des 
vaifl'eaux  ,  tomboit  dans  l*eftomach  ,  &c  acqueroit  par  lefejour  qu'il  y  faifoit  ,  !a 
niauvaife  couleur ,  odeur  &  confiîtance  ,  que  l'on  y  remai'quoitjdont  la  caufe  pou- 
voit  venir  des  continuels  efforts  que  la  femme  faifoit  depuis  qu'elle  c[oic  en 
travail. 

Les  Auteurs  difent  qu'une  des  marques  que  l'enfant  eft  mort  au  ventre  de  la 
tnere  ,  efî  la  puanteur  de  Ton  haleine,fî  c*en  efî:  une  marque  ,  elle  fe  rencontre  rare- 
ment; car  je  puis  afTurer  que  ma  longue  expérience  ne  me  Ta  jamais  fait  regar- 
der comme  un  fïg«e  certain  de  ce  trifte  événement.  Premièrement  parce  que  la 
matrice  n'a  aucune  communication  fenfible  avec  la  bouche.  Secondement  parce 
que  cette  communicacion  ne  Te  pourroit  faire  que  par  les  poulmons ,  au  moyen 
de  la  circulation  :  ce  qui  n'eft  pas  poffible ,  parce  que  fi  cette  corruption  e'toij 
portée  de  la  forte  à  la  bouche  ,  elle  petveriiroit  toute  la  i-naffe  du  fang  ,  8c  des 
efpri'is  dont  s'ienfuivroit  en  nés  peu  de  temps  la  mort  de  la  mère.  Troifîe'meraent 
c'eft  qu'un  enfant  mort  au  ventre  de  fa  raere  ne  fe  corrompt  point ,  tant  qu'il  cfV 
dans  fes  eaux  ,  &  que  l'air  ne  le  touche  point ,  &  qu'aufîî-tôt  que  ces  eau:?  font 
ouvertes ,  la  mère  en  accouche  ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  une  autre  Obfer- 
vation  .. .  . . . .  ne  regardant  pas  la  puanteur  de  l'haleine  de  cette  femme  comme 

un  indice  de  la  mon  defon  enfant,non  plus  que  celle  que  j'ai  rapporte'e  dans  une 
autre  endroit, .....  puifque  fon  enfant  n'étoit  pas  mort ,  mais  com.me  un  acci- 
dent extraordinaire^,  qui  leur  efl  arrive  à  l'une  Srà-l'autre,  par  des  caufes  toutes 
différentes* 


C  H  A  P  I  T  R  E     X  V  I  I  L 

^e  r  accouchement  ou^  l  enfant  a  la  tête  trop  grdjfe^ 

Ors  qu'une  femme  efl  véritablement  en  travail  ^  que  îes^ 
douleurs  font  longues ^  prefTantesôc  redoublées^  qu'elle  fe 
plaint  continuellement  ,  &  le  refte  ,  le  Chirurgien  touche  la 
femme  en  cet  état ,  il  trouve  les  eaux  préparées  ,  &  l'enfant 
qui  prefente  la  tête,  mais  fi  éloignée  ,  qu'à  peine  peut-il  s'en 
afTurer  dans  le  premier  eiTài ,  ilefl  obligé  de  la  toucher  plufîeurs- 
fois ,  pour  fe  tirer  du  doute  où  il  eft  ,  par  la  dureté  &  la  ron- 
deur égale  ,  qui  fait  la  differerice  qu'il  y  a  entre  le  cul  &  la  tête^a 
parcequ'étanf.éloignéejFon  peut  s'y  méprendresmais  quand  elle 
eil;airez  proche  y  l'on  trouve  la  mollefTe&  la  feparation  qui  eft 
entre  les  deux  felfès , lorfque  l'on  efl  à  portée  de  l'examinera 
fbndj  les 'douleurs  augmentent  enfuite  à  un  point,  que  leur: 
violence  fait  ouvrir  les  merribranes  &:  écouler  les  eaux  ,  fan^; 
jg^ue  la  tète  avance  davantag^e  ;  wn  ôc  deux  iouis  fe  pafFent  de% 

F'££  iii 


,4!4  I>  E     L'  A  C  C  O  U  C  H  E  M  E  N  T 

forte  ,  la  femme  fe  trouve  abbatue  Se  épijifée  par  la  longueur  du   ; 
travail ,  &  par  la  violence  de  fes  douleurs  ;  l'enfant  néanmoins 
demeure  à  la  même  place,  &  de  fort  &  vigoureux  qu'il  étoit , 
il  refte  fans  mouvement  :  Que  peut  faire   FAccoucheur  dans 
une  pareille  conjonfture?       '  ,    1 

C'efl  une  neceilité  de  prendre  fon  parti  î  car  il  faut  de  deux 
chofes  Tune  ,  ou  voir  périr  la  femme  &  l'enfant ,  ou  l'accoucher» 

OBSERVATION     CCXXXV. 

Le  trois  de  May  de  l'année  1700.  la  femme  d'un  Cordon-  ' 
nwr  ma  voifiae  ,  que  j'uvois  heureufement  accouchée  de  fon 
premier  enfant ,  étant  grolTe  &  à  terme  de  fon  fécond ,  me  vint 
prier  de  lui  rendre  le  même  fervice  ,  dans  le  temps  qu'elle  en 
auroit  befoin  »  je  lui  promis,  &  me  rendis  auprès  d'elle  dès 
qu'elle  me  fît  fçavoir  qu'elle  étoit  malade.  Je  la  trouvai  comme 
j'avois  fait  dans  fon  premier  accouchement,  avec  des  douleurs 
violentes  &  redoublées.  J'étois  comme'certain  par  ces  premiè- 
res marques  que  le  travail  alloit  finir  de  même,  &  qu'il  ne  fe-* 
roit  pas  long  ;  je  touchai  la  malade  ,  pour  m'en  afTurer  encore 
mieux.  Je  fus  trompé  dans  ce  premier  efîai  j  je  rapportai  la. 
caufede  cette  difficulté  aux  eaux  qui  m'interceptoient  la  route 
qu'il  me  failoit  tenir.  Comme  les  douleurs  étoient  vives  & 
prelTantes,  j'attendis  la  fin  delà  première,  qui  lui  vint,  &  je 
pris  le  temps  de  la  toucher  de  nouveau  ,  lorfque  les  eaux  ré- 
trogradèrent 5  je  trouvai  au  travers  des  membranes  qui  les  con- 
tiennent ,  la  tête  de  l'enfant  encore  bien  éloignée  i  un  allez  long 
efpace  de  temps  s'étant  écoulé  ,  je  voulus  une  troifiéme  fois 
m'alTurer  de  l'état  des  chofes  i  je  les  trouvai  fans  aucun  chan- 
gement ,  ce  qui  me  donna  quelque  temps  pour  vaquer  à  mes 
autres  affaires  i  j'allai  de  temps  en  temps  pendant  la  journée 
voir  comment  elle  étoit,  &  je  latrouvois  dans  de  continuelles 
douleurs  ,  fans  que  l'enfant  avançât,  marquant  toujours  par  fa 
vigueur  &  par  la  violence  de  fes  mouvemens ,  fa  difpofîtion  à 
paroître  au  jour.  Deux  jours  &  deux  nuits  fe  paflerent  de  la 
forte.  Cette  femme  épuifée  par  le  changement  de  fituations  ,  lui  ' 
en  ayant  fait  prendre"  de  toutes  les  fortes ,  par  la  continuation 
des  douleurs  ,  &  par  un  vomiffement  continuel ,  dont'elle  avoic 
été  attaquée  le  dernier  jour ,  fans  que  pendant  tout  ce  temps 
^  elle  eut  eu  une  heure  de  repos  i  ôc  fon  enfant  étant  H  aîFoibli , 
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qu'à  peine  le  fentoit  elle  allez  pour  en  afTurer  la  vie,  dont  la 
tête  n'avoit  en  aucune  façon  changé  de  place ,  quoique  les  eaux 
ie  fullent  écoulées  depuis  plus  de  trente  heures  ,  qu'elle  demcu- 
jfoit  toujours  hxée  au  haut  du  vagin  ,ou  à  Fentrée  du  bailinet, 
&  (î  éloignée ,  qu'il  falloir  toute  l'étendue  &  la  longueur  de 
mon  doigt  pour  la  toucher.  Je  jugeai  ne  voyant  aucun  obflacle 
du  côté  de  la  mère,  que  j'avois  accouchée  Tannée  précédente, 
avec  tant  de  facilité ,  que  ce  ne  pouvoit  être  que  la  tête  de  l'en- 
fant, qui  étant  trop  groile,  ne  pouvoit  forcer  le  détroit  des  os 
pour  fe  faire  un  paliage  :  cette  confîderation  me  fit  refoudrc 
à  faire  l'accouchement  »  &  pour  cet  effet,  je  mis  la  malade  en 
fîtuation,fur  le  travers  de  fon  lit  je  coulai  ma  main  à  côté  de 
la  tête  de  l'enfant ,  dont  j'allai  chercher  les  pieds ,  que  j'amenai 
au  pafTage,  l'enfant  étant  bien  placé  ,  c'eil  à-dire ,  la  face  en 
defïbus.  Je  continuai  à  la  poulTer  jufques  fous  les  ailTelles  ;  je 
dégageai  les  bras  l'un  après  l'autre;  &  quand  je  vis  que  la  tête 
faifoit  de  la  refiflrance ,  je  ne  manquai  pas, fuivant  ma  précau- 
tion ordinaire  ,  de  conduire  ma  main  applatie  par  deflous  le 
menton,  &  de  lui  mettre  mon  doigt  dans  la  bouche,  tirant  en 
même  temps  le  corps  d'une  main  ,  &  la  mâchoire  de  l'autre  ^ 
tantôt  direftement ,  &  après  par  fecoufïes ,  d'un  côté  &  de  l'autre, 
&par  delTus  &  pardefTous,  ou  par  haut  &  par  bas,  la  main  par 
deiïus  le  col,  au  bas  de  la  tête>  &  enfin  en  toutes  les  manières 
que  je  pus ,  mais  toujours  fans  violence  ,  jufqu'à  ce  que  j'eus  tiré 
I  €ette  tête ,  qui  étoit  d'une  grolîeur  furprenante  ;  ce  qui  me  fit 
I  aufii  appréhender  qu'elle  ne  reliât  feule  dans  la  matrices  ce 
qui  n'arriva  pas ,  au  moyen  des  précautions  que  je  pris,  telles 
I  que  je  les  rapporte.  .  • 

i  ■  O  B  S  E  R  V  A-  TI  O  N     CCXXXVL. 

I 

Cette  femme  étant  devenue  groiïe  Tannée  fui  vante ,  &  étant 
malade  pour  accoucher,  m'envoya  encore  prier  de  venir  la^ 
voir.  J'y  allai ,  &  je  trouvai  fon  enfant  fort  &;  vigoureux-,  mais 
éloigné",  comme  dans  le  travail  précèdent.  Je  ne  voulus  riea 
tenter  pour  l'heure  ,  je  la  TaifTai  aux  foins  de  fa  Garde  ,  & 
m'allai  coucher  jufqu'au  matin  ,  ibr  les  cinq  heures  ,  que  ïon. 
me  vint  avertir  que  les  douleurs  avoient  beaucoup  augmenté. 
Je  m'y  rendis  au  plutôt,  &  au  moment  que  je  me  difpofois  à^ 
Ja.  toucher ,  pour  m'inûruire  fî  Tenfant  ne  changeoit  ^oint  dt 
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fituatioii ,  les  membranes  s'ouvrirent ,  &  le  bras  fuivit  les  eaux  ; 
j'en  fus  ravi ,  parce  que  cela  me  tiroit  de  l'inquiécude  où  je 
m'étois  trouvé  dans  fon  accouchement  précèdent,  &:abregeoit 
beaucoup  la  longueur  de  fon  travail,  qui  le  termina  en  alTez 
peu  de  temps  ,  parce  que  les  parties  étoient  bien  difpofées.  Je 
n'eus  donc  qu'à  couler  ma  main  le  long  du  bras  ,&  aller  cher- 
cher les  pieds ,  dont  je  me  faifis ,  Se  les  amenai  au  pailage  i  je 
fis  fuivre  le  corps  &  la  tête,  qui  ne  me  donna  pas  à  beaucoup 
près  tant  de  peine  que  la  première  fois,  quoique  je  prille  les 
mêmes  mefures  pour  ne  rien  nfquer.  Les  eaux  qui  continuoient 
encore  de  couler ,  rendoient  la  matrice  capable  de  toute  l'ex- 
tenfion  necellaire  j  &  les  douleurs  de  la  mère  qui  celîerent, 
comme  il  arrive  fouvent  après  l'écoulement  des  eaux  ^  fu- 
rent autant  de  moyens  qui  me  facilitèrent  cet- accouchement, 
qui  fut  terminé  prefque  au  même  moment  que  je  l'eus  com- 
mencé ,  fans  que  la  rnere  n.i  moi  y  eulïîons  eu  beaucoup  de 
part. 

R  E  F  L  E  X  I  O  K. 

Les  deux  aGCouchemens  de  cette  femme  font  bien  voir  que  la  grofifeur  cîe  ta 
tête  de  Tenfant  eft  un  ohftacle  invincible  à  la  narure  ,  &  que  c'c(t  une  necefljic 
qu'elle  foie  fecourue  pour  terminer  (on  ouvrage ,  fans  quoi  elle  fuccombecoit  in- 
failliblement ;  Cl  C'tinéié  fon  premier  accouciiement ,  l'on  auroit  pu  dire  avec 
M.  M.  que  le  paiï-ige  n'écoit  pas  fait, mais  c'e'toit  ion  fécond  ,  ce  nVtoit  donc 
point  le  défaut  de  conformation  du  côté  de  la  mère.  Son  premier  e'toit  fort  gros 
même  autant  ou  à  peu  près  que  le  fecond,3  la  différence  de  la  tête  ,  ik  je  fuis  fût 
que  ce  troifiéme  auroit  fait  la  même  p.eine.  Se  m*auroit  mis  dans  la  même  ne- 
çeiVnéyCi  heureuferaent  le  bras  n'eut  pas  devancé  la  tête. 

Mais  ne  me  demandera- l'on  pas  comment  cet  enfant  a  pu  préfénter  le  bras  le 
premicr,pui(qu€  quand  Je  fus  le  foir  voir  la  femme  &  que  je  la  touchai ,  je  trou- 
vai qu'il  préfentoit  la  tête  ,  ôc  que  quand  la  tête  eftjane  fois  placée  ,  il  eft  inoiii 
que  le  bras  s'avance  de  la  forte. 

Je  dis  que  je  trouvai  la  tête ,  mais  c'éroit  à  l'extrémité  du  vagin  pu  à  l'entrée 
du  baffinet ,  qu'elle  étoit  encore  dans  les  eaux  ,  &  par  confequent  fans  erre  en- 
gagée,en  forte  qu'il  lui  étoit  libre  de  rétrograder  ,  ou  de  s'écarter  d'un  côté  ou 
de  l'autre  ,  de  manière  que  la  tête  étant  au  lieu  où  je  trouvai  celle-ci ,  elle  ne  poii- 
voit  empêcher  le  cordon  oulebiasde  fottir,en  cas  que  ces  parties  eufîeiît  de  la 
difpoiinon  à  le  faire. 

Si  l'avois  été  afTuré  quela  groffeur  de  la  têtçde  l'enfant  eut  été  ce  qui  ren- 
doit  le  fécond  accouchement  de  cette  femme  tout  à  fait  contre  nature  ,  j'aurois  èù 
une  bien  plus  grande  facilité  à  l'accoucher  dès  le  commencement  de  fon  travail, 
au  lieu  que  j'eus  beaucoup  de  peine,après  un  aufli  long- temps  que  -les  eaux  futenC 
écoulées  ,  l'enfant  Ôc  la  mère  étant  réduits  à  la  dernière  fciblelfe ,  bienheureux 
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encore  de  ce  que  je  me  déterminai  à  finir  l'accouchement ,  que  je  n'enavoîs  point 
encore  encrepiis  dececce  forte, à  moins  que  quclqu'accident ne  m'y  eurengagc'i 
il  faut  au  furplus  convenir  que  le  plus  prompt  &  le  plus  fur  parti  que  l'on  puifïe 
prendre  en  ces  occafions  ,  eft  raccouchement. 

OBSERVATION     CCXXXVlI. 

La  femme  d'un  Laboureur  du  bas  des  mons  ,  à  un  quart  de 
lieuë  de  cette  Ville ,  m'envoya  prier  le  jour  de  Pâques  au  matin, 
en  l'année  16"  9  8.  de  venir  lavoir.  Je  trouvai  qu'elle  étoit  ma- 
lade depuis  deux  jours  ,6c  que  fes  eaux  étoient  écoulées  depuis 
vingt- quatre  heures ,  avec  les  lèvres  &  la  langue  féches ,  comme 
fi  elles  avoient  été  rôties  ,  &  les  dents  toutes  noires ,  par  la  vio- 
lence des  continuelles  &  fortes  douleurs  qu'elle  fouffroit ,  fans 
avoir  eu  depuis  le  commencement  de  fon  travail  un  moment 
de' repos.  Après  m'être  informé  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé, 
avoir  examiné  &  connu  le  befoin  preiïànt  que  cette  pauvre 
femme  avoit  d'être  fecourue  ,  ne  pouvant  plus  parler  ^  à  force 
d'avoir  crié ,  &  étant  réduite  à  la  dernière  foiblelTe  ^  je  la  tou- 
chai,  pour  m'inftruire  de  la  fituation  de  fon  enfant ,  qui  pré- 
fentoit  la'tête  ,  comme  la  Sage-Femme  me  l'avoit  dit;  mais 
heureufement  elle  étoit  encore  plus  éloignée  qu'elle  ne  me 
l'avoit  fait  entendre ,  fans  que  la  femme  me  pût  aflurer  lî  fon 
enfant  étoit  mort  ou  vivante  je  refolus  de  l'accoucher.  Je  la  fis 
mettre  en  (ituation  fur  le  travers  de  fon  lit,&  j'introduifis  ma 
main  au  fond  du  vagin ,  avec  laquelle  je  repouiïai*  la  tête  un 
peu  difficilement  3  parce  que  la  matrice  s'étoit  fort  defiéchée  , 
&  qu'elle  embralToit  exaftement  l'enfant,  dont  la  tête  s'étoic 
engagée  à  l'entrée  du  bafïinet ,  &  étoit  fî  gonflée  par  le  long- 
temps qu'elle  y  avoit  fejourné  ,  que  l'imprefîion  s'en  étoit 
faite  autour.  Après  avoir  vaincu  cette  difficulté  ,  je  coulai  ma 
main  à'côté,  &  je  pris  les  pieds,  après  lesavoir  débrouillés  d'a- 
vec les  mains ,  &  les  avoir  débarraffés  du  cordon  &  des  mem- 
branes 5  avec  quoi  ils  étoient  en  peloton  ,  je  les  approchai  l'un 
de  l'autre, les  amenai  au  padage  ,  &  enfuite  jufqu'aux bras,que 
je  dégageai  l'un  après  l'autre  jmfis  voyant  que  la  tête  refiiîoit, 
je  glilTai  ma  main,fuivant  ma  précaution  ordinaire,  comme 
je  Hsau  précèdent  accouchement  ,1e  long  de  la  gorge, &  par 
delTous  le  menton  ,  &l  fui  mis  non  feulement  un  ,  mais  deux  de 
mes  doigts  dans  la  bouche,  puis  faifant  agir  mes  deux  mains, 
tantôt  enlembie,  Se  tantôt  féparément .  comme  il  faut  toujours 
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faire,  quand  la  tête  ell  difficile  à  tirer.  Après  quoy  renfantr 
fuivic ,  qui  malgré  ce  laborieux  travail  ,  fe  portoit  aflèz  bien,. 
Se  la  mère ,  que  je  délivrai  dans  le  moment ,  étoit.  relevée  dix- 
jours  aprcs. 

R  E  F  L  E  X  I  O  R 

S'i  l'on  pouvoir  prévoir  la  caufe  d'un  fembiable  accouchemenr,l'on  auroit  beau- 
coup moins  de  peine  à  i'executer  dans  le  commencement  ,  que  lorlque  les  cho- 
fes  en  font  venues  à  cette  extrémité  :  car  tout  ce  que  l'on  pouvoir  craindre  de 
plus  mauvais  fe  renconrroit  dans  celui  ci.  La  tête  de  l'enfant  fermoit  l'entrée  de 
la  matrice  qui  s'éroit  refTecrce  ôc  l'envelopoir, comme  (î  elle  eut  enrrepris  de  faire 
une  pelote  de  toutes  ces  parties  par  le  long-temps  qu'il  y  avoit  cpe  les  eaujg. 
étoient  écouléeSs&  les  douleurs  avoient  continue  ians  cefîe  ,  qui  s'irntercnt  en- 
core pendant  le  temps  que  j'executois  l'accouchement. 

Quand, je  disque  je  débrouillai  les  pieds  d'avec  les  mains,  les  membranes  & 
le  cordon  ,  quoique  toutes  ces  parties  foient  fort  différentes  ,  en  (orte  qu'il  n'y  a; 
pas  d'apparence  qu'on  puiffe  prendre  les  unes  pour  les  autres ,  ce  debrouille- 
ment  n'eft  pas  Ci  facile  à  faire  qu'on  peut  d'abord  fe  l'imagmer3&  il  faut  l'avoir 
pratiqué  plus  d'une  fois  pour  en  être  convaincu. 

Je  me  {erois  contenté  de  raporter  cette  feuk  Obfèrvation  ouïes  trois Obfer- 
vationsfur  cette  feule  femme,  lî  je  n'eufle  pas  appréhendé  que  l'on  eut  dir  que- 
ce  malheur  eut  été  unique  pour  elle  ou  pour  fon  enfant ,  ce  qui  m'a  engagé  à  en= 
rapporter  deux  autres  choifies  entre  pîufieurs  accouchemens  femblables  qui.me 
font  depuis  tombez  entre  les  mains ,  pour  faire  voir  que  la  têre  trop  groffe  eft  un 
obflacie  invincible  à  l'accouchement  naturel,  &  que  la  femme  ne  peut  s'en  déli- 
vrer ,  qu'au  moyen  d'un  feeours  étranger ,  que  l'on  ne  peut  trouver  que  dans  la 
main  du  Chirurgien  ,  à  la  différence  des  autres  (îtuaiions ,  où  la  zête  de  l'enfant: 
fe  trouve  engagée  ou  enclavée  au  paflage ,  de  manière  que  le  Chirurgien  ne  pou* 
vant  s'en  fetvir  ,  cft  réduis  à  la  neceffitd  d'avoir  recours  aux  inftiumens. 


C  H  A  P   I  T  R  E      X  î  X, 

Z^n  fuicg  de  conformation  a  la  femme  grojje  ,  efl  la  cmfe  Im 
fhs  ejJentielU  d'un  labaneux  îrayaiL 

U  o  I  ctp  E  j'aye  déjà  traité  de  cette  matière  en  quelques 
autres  endroits  ,  elle  m'a  paru  alTez  importante  pour  en' 
feure^un  Chapitre  particulier ,  puifque  l'on  voit  plus  defâcheuxt 
travaux  5  longs  3  pénibles  &  laborieux,  produits  à  fon  occafion,,, 
qu'à  caufe  d'un  âge  moins  ou  trop  avancé  ,  ni  à  caufe  delafoi*-»-- 
bieiTe  de  la  femme  :  car  une  perfonne,qui  a  le  détroit  qui  forme' 
l'entrée  dubaiïinet  trop  ferré ,  accouche  avec  autant  de  peine ;,;, 


CONTRE    NATURE,  Livre  lîl.  419 

qu'une  autre.qui  l'a  ample  &  large ,  accouche  avec  facilité  i  puif- 
qu'il  n'y  a  que  ce  feul  obflacle  à  vaincre ,  pour  rendre  l'accou- 
.chement  heureux.  J'entends  quand  l'enfant  vient  la  tête  la  pre- 
mière. 

Ce  détroit  eft  formé  par  l'articulation  des  vertèbres  infé- 
rieures des  lombes  ,  avec  la  partie  fuperieure  de  l'os  facrum , 
qui  fe  forjette  en  dedans ,  en  forte  que  ces  os  ne  laiiTent  qu'un 
très  -  petit  efpace  entre  eux  Se  l'os  pubis,  outre  que  les  os  if-« 
chion  fe  mettent  quelquefois  de.  la  partie  ,  &  rendent  encore 
ce  détroit  plus  ferré  j  ce  qui  m'a  donné  fouvent  àes  peines  8c 
des  inquiétudes  extrêmes  ,  non  feulement  lorfque  par  unefitua- 
tion  extraordinaire,  j'ai  été  obligé  d'aller  chercher  les  pieds  de 
l'enfant  j  mais  plus  particulièrement  quand  la  tête  s'y  eft  trou- 
vée engagée  ou  enclavée,  jufqu'au  point  de  ne  pas  permettre 
de  finir  l'accouchement  fans  le  fecours  des  inflrumens^  &  bie^ 
difficilement ,  quand  c'efl  une  autre  partie. 

OBSERVATION    CCXXXVIII, 

Le  onze  Décembre  de  l'année  16^3.  Ton  me  vint  quérir  delà 
ParoifTe  de  Sanfemenil  ,  pour  accoucher  la  femme  d'un  Potier 
de  terre  ,  qui  étoit  en  travail  depuis  deux  jours  &  deux  nuits. 
Les  eaux  etoient  écoulées ,  &  l'enfant  étoit  au  couronnement 
depuis  plus  de  vingt-quatre  heures  ,  fans  qu'il  eût  ni  reculé  ni 
avancé.  Depuis  ce  temps-là  les  douleurs   avoient  difcontinué 
peu  à  peu ,  en  forte  que  la  malade  n'en  refïentoit  plus  que  de 
îrès-legeres  ,  &  que  l'enfant  qui  avoit  paru  très-fort ,  s'étoit  tel- 
lement afFoibli  ,que  la  femme  ne  i'avoitplus  fenti  depuis  qu'il 
avoit  fait  un  mouvement  fî,  violent  ,  que  la  malade  en  avoit 
une  feeouiTe  fort  douloureufe.  Il  exudoit  des  ferofîtés  rouiTâtres 
&  de  mauvaife  odeur  des  parties  baffes ,  qui  étoient  fî  tuméfiées 
&  fi  fort  occupées  de  cette  tête ,  qu'elle  ne  pouvoit  ni  uriner  ni 
aller  à  la  felle.  La  malade  avoit  de  la  fièvre,  elle  bûvoit  fans 
cefTe , fon ventre  étoit  gonflé,  fon  haleine  étoit  très-mauvaife , 
6i  fon  poulx  petit.  Je  voulus  d'abord  pour  lui  procurer  un  peu 
de  liberté ,  &  faire  avec  plus  de  facilité  l'unique  chofe  qui  con- 
venoit  (  qui  étoit  l'accouchement  )  vuider  la  vefîîe,par  le  moien 
de  la  fonde  ,  ou  en  repoufïànt  la  tête  de  l'enfant  ,  je  ne  pus 
îéafïîr  à  l'une  ni  à  l'autre  de  mes  intentions,  l'urette  étoit  trop 
ferré  par  la  tête  de  l'enfant,  6c  cette  tête  étoit  trop  enclavée  polir 
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la  faire  rétrograder  ,  je  l'aurois  plutôt  enfoncée  î  ce  moyen  ne 
m  ayant  pas  réulîi ,  je  tentai  de  lui  donner  un  lavement  >  il  ne  me 
fut  pas  plus  poflible  d'introduire  la  canulie  que  la  fonde  par  la 
même  raiioa  5  ce  qui  rendit  mon  intention  fans  effet. 

Apres  avoir  attentivement  confideré  letat  de  la  mère  ,  fon 
épuiirment  jfa  foiblefle,  &  l'enfant  qui  depuis  près  de  vingt- 
quatre  heures  n'avoit  donné  aucune  marque  de  vie,  joint  à  ce 
mouvement  violent  &  inquiétant ,  qui  avoit  précédé  cette  tran- 
quillité fâcheufe ,  je  ne  ûs  aucun  doute  que  l'enfant  ne  fût  mort, 
fans  "pourtant  que  je  tablafie  fur  la  mauvaife  odeur  de  fon  ha- 
leine, qui  étoit  un  accident  de  fa  tiévre.  La  mère  étant  dans  un 
danger  très-prochain ,  je  pris  la  refolution  de  l'accoucher  avec 
le  crochet. 

Pour  cet  effet ,  jela  mis  en  fituation  ,  j'introduifis  le  crochet, 
je  fis  ce  que  je  pus  pour  trouver  l'œil  ou  l'oreille  ,  afin  de  l'y 
appliquer  î  mais  il  me  fut  impoflible ,  tant  les  parties  étoient 
tumehéesî  ce  qui  m'obligea  de  l'appliquer  fur  l'occipital?  j'at- 
tirai le  morceau  ,&  réappliquai  enfuite  moninflrument  enplu- 
fîeurs  autres  endroits ,  où  la  prife  n'étant  pas  meilleure ,  il  m'en 
arriva  autant  qu'à  la  première  >  mais  à  force  d'en  tirer  des  mor- 
ceaux ,  la  tête  diminua  un  peu  de  fon  volume  ,  &:  je  trouvai 
moyen  de  faire  changer  fa  fituation ,  en  forte  que  j'appliquai  le 
crochet  dans  l'orbite, &  lui  donnai  une  prîfe  allez  fiable  pour 
tirer  l'enfant  d'un  feul  coup.  Je  délivrai  la  mère  aufïi-tôt,&.fini« 
de  cette  manière  un  accouchement  ,  dont  le  commencement 
avoit  donpé  les  plus  belles  efpcrances.  La  mère  fe  porta  bien 
dans  la  fuite ,  &  je  l'ai  accouché  fort  ailément  depuis  ,  parce 
que  fon  enfant  n'avoit  pas  la  tête  ou  (i  grolTe  ou  (î  dure. 

REFLEXION. 

Si  le  pafifage  ear  ctéaffez  grand ,  la  têre  ne  feroit  pas  demeurée  enclavée  de  l'a 
fuite  ,  ou  fi  la  tête  eut  été  pjus  petite  ,  elle  auioit  paffé  avec  la  même  liberté  que 
celle  àts  premiers  enfans  de  cette  femme,ou  comme  ce  dernier  dont  je  raccouchai 
avec  tant  dç  facilité.  Cent  &  cent  Obfèrvations  jufiifieroient  cette  vcrité ,  s'il  y 
avoit  la  moindre  difficulté  à  la  croire  ,  &  que  ce  ne  fut  pas  une  expérience  jour- 
nellement téïtere'e  :  ainfi  à  quoi  peuvent  fervir  toutes  ces  fomentations  ,  ces  lini^ 
mens  5  ces  embrocations  ?  Tous  ces  remèdes  feront- ils  diminuer  la  tête  d'un  en- 
fant ,  la  ramoliront-ils ,  ou  élargiront-ils  ce  détroit ,  Ibrfqu'il  s'oppofe  à  fon  paf- 
fage  ?  nullement. 

Quand  les  anciens  ont  confeillé  tout  ce  fatras  de  drogues  inutiles  ,  ils  étoient 
peifuadez  que  l'obftacle  étoit  feulement  aux  parties  exterieiues ,  comme  je  l*»i 
expliqué  dans  le  Chapitre  où  j'en  ai  déjà  patlc» 
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Ainfi  la  difFtreiue  tpe  je  trouve  entre  une  têre  tiop  grolTe  &  celle  qui  eft  en- 
clavée ,  c'ç[\  que  la  tête  trop  grcfle  ne  peut  être  pouflée  dans  le  vagin  pat  les 
efFoits  de  la  mete  ,  ik.  ne  peut  s'engager  dans  le  pafîagç  ,  on  dans  le  détroit  que 
fotruent  les  os  ,  &c  que  ta  tête  enclavée  ne  s'cft  pas  trouvée  aflez  grofTe  pour  ne  (e 
pouvoii  pas  placer  dans  ce  détroit ,  rnais  trop  giofle  pour  fottir  &  s'en  dégager, 
de  la  même  n^aniere  eue  l'on  engage  avec  ptinc  un  doigt  dans  le  cercle  d\ire 
bdgue  que  l'on  n'en  peut  retirer  eiiluite ,  fuppofé  que  cette  con^paraifon  puiiïç 
fervir  d'exemple  ,  &c  donner  une  plus  jufte  idée  de  cette  vérité. 

Je  cric  contre  le  crochet,&  je  dis  hardimei.t  que  je  ne  m'en  fers  pas ,  c'efl:  une 
venté  que  je  (outiendiai  en  ion  lieu  ,  mais  ce  ne  fera  que  dans  quelques  années, 
car  je  m'en  fuis  fervi  quand  j'ai  commencé  dans  ces  fortes  d'accouchemens  (eu» 
lement,&  jamais  à  ceux  où  la  main  a  pu  fufîire  ,  &  je  ne  l'ai  abandonné  qu'après 
que  l'expérience  m'a  fournit  un  moyen  plus  commode  ;  mais  fans  condamner  & 

le  crochet  dans  une  main  adroite  ,  comme  je  l'ai  du  dans  un  autre  Chapitre 

oiije  lotie  fon  utilité,  comme  je  le  condamne  dans  une  main  fans  expérience, 
laifiant  au  rede  la  liberté  à  un  chacun  de  fuivre  la  mat  œuvre  qui  lui  réiiflit  le 
mieuXjfans  prétendre  affujcttir  perfonne  à  (uivre  la  mienne  préferablement  à  une 
meilleure. 

C'eft  donc  une  neceffité  d'emprunter  le  fècours  des  inftrumens  dans  un  accou- 
chement de  la  nature  de  celui-ci  ,  il  n'y  en  a  point  d'autre  à  chercher  ,  car  l'on 
enfonceroit  plutôt  la  tête  de  l'enfant  que  de  la  repouffer  ,  ou  de  paffer  (a  main 
pour  aller  chercher  les  pieds ,  puifque  même  je  ne  pus  pas  (  quelque  violence  que 
je  fis  )  feulement  couler  mon  doigt  pour  paffer  le  crochet  &  le  conduire  dans 
l'orbite  ou  dans  la  cavité  de  l'oreille,  à  moins  que  je  ©'culTe  voulu  bkfTer  la 
malade  en  le  pouffant  à  outrance  &  à  la  défefpcrade. 

OBSERVATION     CCXXXIX. 

Le  23  Mars  de  l'année  i  ^'94  je  fus  demandé  pour  accoucher 
une  femme  à  la  ParoiiTe  duTeil^à  deux  lieues  de  cette  Ville, 
quiétoitcn  travail  du  jour  précèdent ,  &  dont  la  main  de  fon 
enfant  avoit  fuivi  les  eaux  5  ce  qui  obligea  de  me  venir  aulli-tôe 
chercher.  Comme  je  trouvai  cette  main  très-petite  Je  crûs  que 
je  ferois  bien-tôt  quitte  de  mon  opération.  J'introduifis  la 
mienne  dans  le  vagin  avec  beaucoup  de  facilité, &  lapouflai 
jufqu'à  la  partie  fuperieure  de  l'os  facrum,&  aux  vertèbres  in- 
férieurs des  lombes,  que  je  trouvai  fe  courber  tellement  en 
dedans,  &  laillèr  fi  peu  d  efpace  entre  elles  &  les  os  pubis  ,que 
j'y  retournai  plus  de  quatre  fois ,  avant  que  d'avoir  les  pieds  > 
parce  que  ma  main  feule  &  ouverte  ,étoit  tout  ce  qui  pouvoit 
y  pafTer  ,  &  que  le  pied  y  étant  joint  avec  ma  main  fermée  ,  il 
m'étoit  impoiïible  de  la  retirer,  fe  voulus  tentera  me  fervir  dis 
lac,  mais  ce  fut  inutilement ,  il  falloit  le  porter  trop  avant,  & 
mon  bras  fe  trouva  trop  ferré  pour  le  pouvoir  ajufler  au  pied  ^ 
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que  je  tirai  à  la  fin  entre  deux  de  mes  doigts,  comme  je  pus  5 
&  l'autre  pied ,  qui  par  hazard  fe  trouva  tout  proche  ,  le  fuivic 
prefque  leul ,  parce  qii'lieureurement  c  ecoit  le  plus  éloigné  que 
j'avois  pris  le  premier.  Je  les  joignis  tous  deux  ,&  j'achevai  l'ac- 
couchement j  en  agiilant  avec  beaucoup  de  douceur ,  en  prenant 
toutes  mes  précautions  ,&  en  mettant  mon  doigt  dans  labou- 
che  de  l'enfant ,  que  je  fus  obligé  de  porter  bien  plus  loin  6c 
bien  plus  haut  que  dans  d'autres  accouchemens,  afin  de  préve- 
nir tout  ce  qui  étoit  à  craindre  5  la  petitelîe  de  l'enfant  me  fut 
d'un  grand  fecours,&:  je  fuis  très-perfuadé  que  s'il  eût  été  plus 
gros,  je  n'anrois  jamais  pu  en  délivrer  la  mère.  îl  étoit  encore 
vivant  i  mais  il  mourut  un  quart-d'heure  après  fa  nailTance.  Je 
délivrai  la  malade ,  &  il  me  fallut ,  pour  y  réuiïîr ,  autant  d'at- 
tention que  j'en  avois  eu  pour  faire  cet  accouchement  _,  à  çaufe 
que  l'arriére- faix  &  le  cordon  étoit  très-petit. 

REFLEXION. 

Ce  font  ici  de  ces  accouchemens  pénibles  &  laborieux  ,  pénibles  pour  le  Chi- 
fur^^ien  ,  ôc  laborieux  pour  la  femir.e  :  car  il  eft  bien  vrai  <]ue  fi  l'enfant  eut  éié 
auilî  gros  que  les  encans  le  font  d'ordinaire  ,  Je  n'aurcis  jamais  pu  accoucher  cette 
femme  ,  ma  main  feule  applatie  éroit  tout  ce  qui  pouvoir  pafler  dans  le  détroit 
àQS  os,  qui  forment  le  balîinet ,  &  c'eil  encore  une  fois  tout  l'obftacle  qui  rend 
les  accouchemens  hborieux  >  quand  je  pouiïois  mon  bras ,  il  fe  trouvoit  tellemenc 
ferré  ,  que  je  fouffrois  une  douleur  infuportable  ,  qui  m'obligeoit  de  le  retirer 
au(îî-rôc  :  ce  qui  me  fait  dire  que  j'y  fus  plus  de  quatre  fois  avant  que  de  rirer  les 
pieds ,  &  c'eft  la  feule  caufe  qui  .peut  donner  occafion  à  l'opération  CefarieHncj 
car  comment  faire  autrement  ?  puifqu'il  n'eft  pas  poiïible  d'introduire  la  main 
pour  aller  chercher  les  pieds ,  &  fupofé  qu'on  le  puiiTe  faire  ,  fi  on  ne  les  peut 
attirer  au  dehors ,  c*eft  encore  n'avoir  rien  fait. 

Le  bras  de  cet  enfant  e'toit  fi  petit  qu'il  ne  caufâ  nulembarasau.paflrage,& 
lieureufement  les  pieds  en  e'toient  tout  proche.  Je  fus  aiïez  furpris  de  voir  cet 
enfant  en  vie  ,  e'tant  aulfi  petit  qu'il  e'toit  ;  mais  c'eO:  que  la  Sage- Femme  ny  tou-= 
cha  point,  &  qu'après  avoir  vu  le  bras  fortijelle  m'envoya  chercher  au(îî-tôl, 
de  que  la  met e  n'eut  plus  depuis  ce  temps-là  aucune  douleur,. 
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CHAPITRE     XX. 

De  ï accouchement  oh  la  tête  de  ï enfant  efi  encUnuée  atù 

ptjjage. 

LE  terme  dont  on  fe  fcrt  pour  exprimer  la  nature  de  cet 
accouchement  eil  fi  jufle  ,  &  marque  fi  bien  la  chofe  que 
l'on  veut  fignifier ,  qu'on  ne  peut  fe  feivir  d'un  mot  plus  con- 
venable: en  effet ,  la  tête  ayant  enfilé^  ce-  détroit,  qui  a  beau- 
coup moins  d'efpace  qu'il  n'en  faudrqitpour  la  lailier  pafler; 
s'engage  en  avant  autant  qu'elle  le  peut ,  par  les  continuelles 
&  violentes  douleurs  que  la  femme  fouffre ,  lefquelles  agiflent 
fur  cet  enfant  j  dont  la  tête  s'allonge  &  s'applatit  d'une  telle 
manière.,  pour  s'ajufler  au  moule  de  ce  paOage ,  que  le  cuir  che- 
velu en  devient 'fi  tuméfié,  qu'il  y  fait  paroître  comme  Unefe-* 
conde  tête ,  ou  une  tête  double,  qui  néanmoins  demeure  en- 
clavée entre  les  os,  fans  pouvoir  en  -fortir  ,  &  qui  s'y  engage 
même  d'autant  plus  ,  qu'elle  s'avance  ,  en  obfervant  la  même 
méchanique  qui  anive  à  la  pierre  qui  ferme  une  voûte  ,  ap- 
pellée  en  terme  d'Architedure  ,1a  clef,  qu'il  efi:  impoiTible  de 
la  tirer  en  bas  fans  la  rompre  j  parce  que  l'ouverture  a  trop 
peu  d'efpace,  &  que  la  pierre  efi  taillée  de  miani'ére  qu'elle  s'é- 
largit à  mefure  qu'elle  s'avance  dans  l'efpaceoùelle  doit  être 
reçue. 

Il  arrive  dans  cer  accouchement  un  effet  tout  femblable  , 
les  os  qui  forment  le  détroit  par  où  il  faut  que  l'enfant  pafTe, 
étant  trop  ferrés  ,  &  les  violents  efforts  que  fait  la  mère  à  l'oc- 
eafion  de  ïts  douleurs ,  venant  à  pouffer  la  tête  de  cet  enfant- 
dans  ce  pafiage ,  elle  s'allonge  en  quelque  façon  ,  pour  en 
prendre  la  figure  ?  mais  venant  à  s'élargir  à  mefure  qu'elle 
avance,  &  l'ouverture  qu'elle  efi  obligée  de  forcer,  diminuant 
de  plus  en  plus, fait  que  la  tête  y  refie  enclavée  j d'où  elle  ne 
peut  être  tirée  qu'en  diminuant  fon  volume;  ce  qui  ne  fe  peue 
exécuter  que  par  les  inftrumens  ,  comme  je  fus  obligé  dele  faire 
pour  finir  l'accouchemeiit  qui  fuit. 
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O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  •   C  C  X  L. 

Le  fept  Janvier  de  Tannée  id'Sp.  la  femme  d'un  Laboureur 
de  la  Paroiire  de  Huberville ,  qui  étoit  en   travail  depuis  deux 
jours ,  m'envoya  chercher  pour  l'accoucher.  J'y  allai ,  &:  je  trou- 
vai une  femme  fort  accablée,  par  la  longueur  &.  la  violence 
d'un  très-laborieux  travail ,  dont  l'enfant  avoit  la  tête  fi  avancée, 
qu'il  s'en  découvroit  grand  comme  le  fond  de  la  main  ,  (ans 
qu'il  eut  avancé,  à  ce  que  me  dit  la  Sage-Femme  ,  de  Fépaif- 
leur  du  doigt , depuis  plus  de  vingt-  quatre  heures ,  que  le  com- 
mencement du  travail  avoit  paru  le  plus  beau  du  monde,  les 
douleurs  luivoient  à  fouhait ,  la  tête  étoit  bien  placée ,  &  les  eaux 
fe  montroient  en  quantité  raifonnable  ,&  avoient  percé.  Après 
de  vives  douleurs ,  qui  avoient  duré  pendant  quelques  heures , 
&  la  tête  de  l'enfant  s'étant  avancée  peu  à  peu,  jufqu'au  lieu 
où  je  la  voyoiSjlui  avoit  fait  efperer  que  l'accouchement  alloit 
finir i  mais  que  toutes  les  continuelles  &  les  plus  fortes  dou- 
leurs qu'elle  avoit  toujours  eues  ,  n'avoient  pu  le  faire  déplacer 
de  cet  endroit  5  &  elle  n'avoit  pas  fenti  i'eofant  remuer  depuis 
plus  de  douze  heures.  Je  m'apperçus  que  les  eaux  qui  exudoient 
des  parties  balTes  de  cette  femme, étoient  d'une  odeur fàcheu- 
fe  5  mais  ce  n'étoit  point  alTez  pour  me  déterminer  à  l'accou- 
cher, parce  que  le  fecours  de  la  main  étant  interdit  ,  il  n'y 
avoit  plus  d'efperance  que  dans  celui  des  inilrumens  j  8c  com- 
me on  ne  peut  pas  les  mettre  en  ufage  fans  une  parfaite  con- 
noiffance  de  la  mort  de  l'enfant ,  je  n'ofai  me  déterminer  à 
cet  extrême  remède  ,  qu'après  dix  ou  douze  heures  d'un  examen 
aulli  attentif  &  auffi  exad  que  je  le  pus  faire  pendant  tout  ce 
tem.ps-là,  pour  me  rendre  certain  de  la  mort  de  l'enfant  par 
toutes  les  marques  que  j'en  pouvois  avoir  ,  dans  la  crainte  de 
voir  venir  un  enfant  en  vie  par  mon  manque  de  précaution. 
Ernt  don:  autant  certain  qu'on  le  peut-être  de  la  mort  de  cet 
crif:nt,  je  me  déterminai  à  l'accouchement,  que  je  fis  en  ou- 
vrant la  tête  de  l'eîinmt  avec  mon  biilouri-,  dont  je  tirai  une 
partie  de  la  cervelle  >  après  quoy  je  me  fervis  de  ma  main  ,  dont 
j'accrochai  cette  tcte  au  dedans  du  çraae  ,  &  tirai  l'enfant  en  un 
inftant ,  qui  parût  être  mort  depuis  long-temps.  Je  délivrai  la 
mère ,  qui  fe  tira  d'affaire  avec  le  temps  ;  mais  il  en  fallut  beau- 
coup pour  la  rétablir  _,  après  avoir  foutenu  un  fi  rude  affaut. 

■         .  '     OBSERVATION 
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OBSERVATION     CCXLL 

Le  quatre  de  May  de  l'année  i6Z6.Von  me  vint  quérir  pour 
accoucher  la  femme  d'un  Laboureur  de  la  ParoilTe  de  Sanfe- 
mefnii ,  qui  étoit  en  travail  depuis  deux  jours  ,  mais  dont  les 
douleurs  étoient  fî  violentes  &  fi  continuelles  ^  qu'elle  n'avoic 
pas  eu  deux  heures  de  relâche ,  depuis  qu'il  avoit  commencé. 
Elle  me  dit  quand  j'arrivai  qu'elle  fentoit  fon  enfant  très-fort 
dans  le  commencement  de  fon  travail ,  que  dans  la  fuite  elle 
l'avoit  trouvé  fort  affoibli,  &  qu'enfin  elle  ne  l'avoit  plus  fenti 
depuis  un  mouvement  û  fort  &  (î  impétueux  qu'il  avoit  fait  , 
qu'elle  s'en  étoit  trouvée  foible,  tant  elle  avoit  fenti  de  dou- 
leur &  d'émotion  ,  après  quoi  il  n'avoit  plus  remué.  Je  la  tou- 
chai,  pour  m'allurer  delà  fituation  de  l'enfant, qui  me  parut 
autant  bonne  que  je  la  pouvois  fouhaiter.  La  tête  étoit  avan- 
cée au  pafTage  ,&  fi  peu  ferrée,  que  j'avois  la  liberté  de  prome- 
ner mes  doigts  tout  autour ,  &  la  malade  avec  des  douleurs  en- 
core aiïez  fortes  pour  me  flater  de  quelque  efperance  du  côté  de 
l'accouchement , avec  le  temps, fi  toutes  les  marques  qui  alTii- 
roient  la  mort  de  l'enfant, avec  l'odeur  puante, cadavereufe&t 
infupportable ,  qui  accompagnoit  des  ferofités   rouiTâtres  qui 
exudoient  des  parties  baflës ,  ne  m'eulîent  déterminé  à  accou- 
cher cette  femmes  ce  qui  me  fit  prendre  le  parti  de  la  mettre 
en  fituation  fur  le  travers  de  fon  lit  i  après  quoi  je  voulus  tenter 
l'accouchement  ,  en  allant  chercher  les  pieds  pour  retourner 
l'enfant ,  fans  le  fecours  d'autres  inftrumens  que  celui  de  ma 
main  i  la  facilité  que  je  trou  vois  à  palTer  mes  doigts  autour  de  la 
tête  ,  comme  je  l'ai  dit,  m'y  convioit  ,aufiî  l'aurois-je  fait,  fi  je 
n'éuiTe  eu  que  cette  première  difficulté  à  vaincre, qui  efi:  pour 
l'ordinaire  la  plus  fâcheufe  i  mais  ayant  continué  de  poulTer  ma 
main  avec  la  même  facilité,  jufqu'à  l'extrémité  du  vagin,  que 
je  trouvai  fort  fufceptible  de  dilatation  ,  &  jufqu'à  ce  que  j'euile 
atteint  les  épaules  de  l'enfant ,  qui  n'en  étoient  pas  beaucoup 
éloignées.   Je  tentai  alors  inutilement  de  les  repoufier  ,  tant 
elles  étoient  fixées  en  cet  endroit  î  la  matrice  étant  Ci  exaftement 
appliquée  fur  l'enfant,  que  je  ne  puis  mieux  comparer  cet  état 
de  la  matrice,  qu'à  un  gand  collé  fur  la  main  ,  &  ganté  à  force, 
joint  au  peu  d'efpace  qui  fe  trouvoit  entre  les  dernières  vertè- 
bres des  lombes ,  l'os  facrum  ,  &  les  os  ifchioa  &  pubis  ,  qui  tout 
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enfemble  rendirent  mon  intention  fans  efiet ,  &  me  forcèrent: 
d'cmorunter  le  fecours  du  crochet  i  à  quoi  je  me  déterminar. 
avec  d'autant  plus  de  facilité,  que  j'en  trouvois  une  entière  à-, 
à  1  appliquer  ,  au  lieu  que  je  voudrois  choifir  i  &  comme  je  ne 
doutois  pas  ,  que  quelque  léger  mouvement  que  je  puiiè  donner 
^^l'enfant ,  le  corps  ne  fuivït  à  l'inAant  î  Je  l'appliquai  d'abord- 
fur  l'os  occipital  ^  comme  fur  le  lieu  le  plus  proche  ,  Se  le  plus  à 
ma  portée  5  mais  quirefilla  fî  peu  ,  que  je  l'arrachai  du  premier 
&  du  moindre  effort  que  je  fis.  Je  voulus  enfuite  l'appliquer, 
dans  le  trou  de  l'oreille ,  que  je  trouvois  fans- peine,  &  je  n'y 
réuilis  pourtant  que  difficilement  î  parce  que  la  tête,  quiétoic. 
mobile,  comme  fî  elle  eût  été  fur  un  pivot,  tournoit  à  tous, 
coups  ,  &   me  lâchoit  prife  r  mais  à  la  fin, l'ayant  bien  in- 
troduit &  bien  fixé,. j'arrachai  d'un  même  coup  l'os  petreux  &' 
l'os  pariétal.    J'appliquais  enfuite  mon   crochet   avec   encore 
autant  de  peine  dans  l'orbite  i  mais  inutilement  ,  le  morceau 
ayant  lâché  dans  le  temps  que  j'efperois  avoir  fini  ,  tant  les^ 
efforts  que  j'étois  obligé   de  faire  étoient  terribles ,    par  l'in- 
vincible barrière  quiarrêtoit  les  épaules  dè^cet  enfanta  Je  vou- 
lus enfuite  tenter  une  féconde  fois  fî  je  ne  pourrois  pas  mieux- 
trouver  les  pieds  qu'auparavant i  j'y  trouvai  encore  moins  de 
jour,  d'autant  que  les  épaules  avoient  un  peu  avancé  ,  &  par 
confequent  embarrallé  encore  plus  le  pafTage  ,  qu'elles  ne  fai- 
foient  auparavant  j  mais  ce  qui  me  fût  d'un  bon  augure  ,  j'ar- 
rachai avec  ma  main  l'autre  os  pariétal ,  &  la  mâchoire  infé- 
rieures il  ne  me  reftoit  plus  de  tout  le  crâne  ,  que  la  mâchoire 
fuperieure.- Je  repris  un  peu  haleines  car  l'eau  me  tomboit  de: 
toutes' parts  ,  comme  fî  on  i'avoit  jettéefur  moi. 

Je  revins  enfuite  à  mon  opération ,  &  je  vuidai  bien  le  vagiiir 
detout  cequi  pouvoit  y  être  relié.  L'enfant  ayant  un  peu  avancé, 
tomme  je  l'ai  dit  ,  me  facilita  le  moyen  d'envelopper  le  cul-, 
d'un  linge  ,  &  de  le  prendre  avec  mes  deux  mains  ,  le  plus  avant  ; 
dans  le  vagin  qu'il  me  fût  pofiible  ,  au  delliis  de  ce  qui  étoit" 
•  reftéde  la  tête, qui  me  fervoit  comme  de  guide.  Alors  j'exhor-- 
îai  la  femme  à  faire  un  dernier  effort ,  &  les  afïîAantes  a  la  bien; 
tenir  ,  mes  pieds  fortement  appuyés  au  côté  du  litj&  à  la  pre- 
mière douleur  tout  fut  fî  bien  conduit  &  exécuté,  avec  tant  de 
concert  3  que  l'enfant  fuiviî.  Je  délivrai  la  mère ,  qui  nonobfiant 
ce  terrible  accouchement ,  fe  tira  d'affaire  en  peu  de  temps,, 
êô»raiiaccouchée:depms5  mais  je  manquai  de  mourir  ^  &  je-: 
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fus  tellement  fatigué  &  cpuifé,  que  je  ne  pus  m'aider  des  bras 
ni  des  mains  pendant  plus  de  huit  jours. 

REFLEXION» 

La  barrière  invincible  que  les  os  cauferent  à  la  fortie  des  épaules  3  &  la  lon- 
gueur du  temps  qu'il  y  avoir  que  les  eaux  etoient  écoule'es ,  qui  avoienc  donne 
lieu  à  la  matrice  de  fe  concraiâer  &  de  s'appliquer  Ci  exadement  fur  cet  enfant 
avec  les  douleurs  continuelles  qui  accompagnoienr  cet  accouchement  ,  furent 
les  caufes  qui  le  rendirent  fi  difficile  contre  mon  attente  ,  comptant  d'abord  n'a- 
voir que  le  crochet  à  appliquer  au  premier  endroit  de  la  tête  ,  &c  que  le  moindre  - 
mouvement  que  je  pourois  donner  à  cet  inftrument ,  procureroit  la  fortie  de 
l'enfant ,  en  quoi  je  fus  e'crangement  trompé,  n'ayant  pu  même  que  très- dif- 
ficilement appliquer  mon  crochet  en  bonne  pri(è,  tant  ja  têtectoit  mobile:  ce 
qui  faifoit  que  toures  ks  prifes  lâchcient ,  quelque  bonnes  qu'elles  patuffent,  par 
la  refiftance  que  les  épaules  faifoient  en  cet  endroit ,  où  elles  s'e'toienr  tellement 
engagées  qu'elles  s'y  étoient  rendues  inébranlables ,  à  la  différence  du  col  qui 
écant  beaucoup  plus  petit  en  comparaifon  ,  &  d'une  fubfcance  molle  en  fa  plus 
grande  partie  ,  neremplifîoiî  point  le  Heu  qu'il  occupoit ,  non  plus  que  la  tête , 
autour  de  laquelle  je  tournois  ma  main  fans  peinej&  c'écoit-U  ce  qui  caufoit  cette 
mobilité ,  qui  étoit  fi  oppofée  au  delTein  qae  j'avois  d'appliquer  le  crochet  en 
bonne  puife,en  ce  que  le  col  lui  tenoit  lieu  de  pivot^qui  éroit  appliqué  fur  ces  épau- 
les qui  lui  fervoient  de  point  fixe  pour  faire  agir  cette  embaraflante  mécanique ,,' 
qui  renioit  inutiles  toutes  les  tentatives  que  je  faifois  pour  donner  une  prife 
ferme  à  mon  inftcument ,  telle  que  je  la  (ouhaiferois  pour  terminer  un  des  plus 
laboiieux  accouchemens  que  j'aye  faits.  Ce  fut  en  vain  que  Je  portai  ma  main 
fur  les  épaules  ,  pour  allonger  mes  doigts  jufques  fous  les  aiffelles ,  &  m'en  ferviit 
comme  de  crochet  moulTe,  afin  de  tirer  à  moy  les  bras  l'un  après  l'autre,  comme 
je  l'ai  fait  en  d'autres  occafions.  Je  voulus  même  tenter  d'introduire  le  crochet 
dans  la  poitrine  ,  mais  fans  fuccès^;  je  tachai  aulÏÏ  de  couler  ma  main  pour  allée 
chercher  les  pieds.  La  longueur  du  temps  que  cette  opération  dura  ,  Se  la  nécef- 
fité  me  firent  tout  mettre  en  ufage  ,  &  ne  me  lailTerent  rien  oublier  de  tour  ce 
que  j'avois  fait ,  ou  de  ce  que  je  pus  inventer  fur  l'heure  pour  finir  une  fi  mau< 
vaife  befogne  ,  &  ma  dernière  tentative  fut  plutôt  un  effet  du  hazard  que  de  mon 
adrefie,  laquelle  par  bonheur  me  réiilTit ,  au  moment  que  je  defefperois  d'en 
venir  à  boutjes  forces  me  manquant ,  fi  abfolument  que  je  ne  pouvois  effeduer 
ce  que  le  courage  &c  la  bonne  volonté  me  fuggeroient  de  faire  en  faveur  de  cette 
pauvre  femme  .  qui  ne  manqua  jamais  de  réfolution  ny  de  fermeté  ,  &C  qui  au 
contraire  fe  foucint  roû  "ours  parfaitement  bien  ,  ëc  fe  tira  d'affaire  bien  tôt  aprèSj 
malgré  ce  laborieux  travail. 

OBSERVATION    CCXLIL 

Le  deux  d'Août  de  l'année  16S9.  je  fus  mandé  à  la  Paroiffe 
Dorylande  pour  accoucher  la  femme  d'un  Laboureur ,  qui  étoit 
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en  travail  depuis  deux  jours  ,  que  je  trouvai  fans  douleur  ,  &  la 
tête  de  l'enfant  avancée  au  pailage,&:  prêtera  paroîtreau  cou- 
ronnement. Je  demandai  à  la  Sage-Femme  de  quelle  manière 
tout  setoit  paiîé,  depuis  que  cette  femme  avoit  commencé 
d'être  malade.  Elle  me  dit  que  les  douleurs  avoient  été  très- 
violentes  pendant  la  première  journée  ,  mais  qu'elles  avoienc 
diminué  peu  à  peu  ,  Se  cefTé  abfolument  depuis  quatre  ou  cinq 
heures  ,  &  que  l'enfant  avoit  encore  remué  feurement  &  fenfi- 
blement  il  n'y  avoit  pas  long- temps.  J'examinai  fa  {îtuation,que 
je  trouvai  des  plus  avantageufes  ,  &  qui  paroiiloit  n'avoir  pas  dû 
rélifler  aux  violentes  douleurs  que  la  malade  avoit  fouffertes  , 
que  par  une  caufe  plus  éloignée;  ce  qui  me  fit  encore  deman- 
der à  la  Sage-Femme,  fi  cette  tête  n'avoitpas  été  plus  avancée. 
Elle  me  dit  ^  au  contrairre ,  qu'elle  avançoit  dans  le  fort  de  la 
douleur,  &  qu'elle  fe  retiroit aufïî-tôt  qu'elle  étoit  finie  i  mais 
qu'elle  étoit  toujours  refiée  comme  elle  étoit  alors  ,  depuis  que 
les  douleurs  étoient  ceiîées.  J'y  demeurai  encore  plus  de  trois 
à  quatre  heures ,  fans  qu'il  y  eut  aucun  changement ,  fi  ce  n'efl 
que  je  m'aifurai  de  la  mort  de  l'enfant  i  ce  qui  me  fit  prendre 
la  refolution  d'accoucher  la  femme  j  &  pour  cela  je  la  fituai  à 
l'ordinaire  fur  le  travers  de  fon  lit  ,j'introduifis  ma  main  dans 
le  vagin  ,où  je  trouvai  une  entière  liberté  de  la  couler  le  long 
de  la  tête,  &  jufqu'aux  épaules,  qui  occupoient   le  pafTage, 
d'une  manière  fi  exade ,  qu'elles  refuferent  à  ma  main  la  li- 
berté de  pafïèr  plus  loin,  &  que  je  trouvai  en  recompenfe  fa- 
ciles à  repoufTeri  après  quoi  j'allai  chercher  les  pieds,  que  je 
faifis,&  les  attirai  au  palîage  ,  &  finis  cet  accouchement  en 
très  peu  de  templs  &  fort  facilement.  J'eus  un  peu  de  peine  à, 
détacher  l'arriere-faix  ;  mais  il  vint  heureufement  avec  un  peu; 
de  patience ,  &  la  mère  &  l'enfant  fe  portèrent  fort  bien^ 

REFLEXION. 

Voilà  une  différence  extrême  cnrre  deux  nccouchcmens  d'un  caraùetc  affez- 
fembkble  ,  je  mancjuay  d'abandonner  l'un  par  les  exrrémes  peines  que  J'y  fouf- 
fris  d'autant  que  la  matrice  n'avoir  confeivé  aucune  moleife  par  la  longueur  du, 
temps  &  les  grandes  6c  longues  douleurs  que  la  femme  avoiufoufFertes, pendant 
lequel  toutes  les  eaux  s'étoient  tellement  e'coulées  que  la  matrice  s'éroit  fi  fort 
déchiiée  dans  fes  violenres  contrarions,  qu'elle  étoit  incapable  d'aucune  cxten- 
iîon  :  ce  qui  caufa  l'impoflibilite'  de  retourner  cet  cnfantjComme  je  fis  celui-ci  :  ce 
que  je  hs  fort  aifemcnt ,  d'autant  que  les  douleurs  n'ayant  pas  duré  fi  long-temps, 
My  éié  â  beaucoup  près  fi  violentes ,  il  y  eut  encore  beaucoup  de  ferofités  ^ul 
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entretinrent  la  matrice  molle  ,  flexible  ,  &  capable  de  toute  h  dilatation  necef- 
faire,  tant  pour  l'introduClrionde  ma  main,  que  je  pafîay  libiement  à  côré  de  la 
tête  pour  aller  chercher  les  pieds  ,  que  pour  faciliter  à  l'enfant  le  moyen  de  faire 
le  tour  qu'il  faut  qu'il  faffe  en  cette  occafion  ,  pour  terminer  ces  fortes  d'aci 


iccou- 


chemens  qui  fe  trouvent  ordinairement  faciles ,  quand  la  mattice  efl:  dans  i'ctat 
que  je  marque,  mais  très*  difficiles  lorfqu'elle  eft  autrement  difpofée. 


CHAPITRE     XXI.      , 

De  r  accouchement  oh  r  enfant  je  prefente  U  face  en  dejfus  ^ 
qui  eft  arrêtée  au  pajfage, 

O  M  M  E  il  efh  très-ordinaire  de  voir  des  accouchemens 
,^^  laborieux  &  contre  nature  ,  quoique  l'enfant  prefente  la 
tête,  qui  paiTe  pour  être  la  plus  avantageufe  de  toutes  fes  fi  tua- 
rions j  pourvu  que  la  face  foit  en  dellous ,  &  le  relier  il  n'efl 
pas  furprenanc  qu'une  fituation  contre  nature  .  telle  qu'efl  celle- 
ci  ,  où  la  face  eil  en  delTus ,  expofe  l'enfant  dans  un  extrême 
danger  ^puifque  les  plus  heureux  accouchemens  de  cette  forte, 
c'efl-à-dire,  quand  l'enfant  vient  la  face  en  deffus  ou  en  haut^ 
nefe  terminent  qu'avec  beaucoup  de  temps  8c  de  douleurs* 

OBSERVATION    CCXLIIL 

Une  Fourgeoife  de  Cherbourg  ,  dont  tous  les  accouchemens 
étoient  fi  longs  &  fl  pénibles  ,•  qu'elle  avoit  reçu  deux  fois  fes 
derniers  Sacrcraens ,  étant  en  travail  ^  crilt  avoir  plus  de  bon- 
heur entre  mes  mains  î  &  ce  fut  dans  cette  vue,  qu'étant  groile 
&  malade  pour  accoucher ,  elle  m'envoya  prier  de  ne  lui  pas 
refufer  mon  fecours.  J'y:  allai,  étant  mandé  le  huit  Septembre 
de  l'année  i6S4,je  la  trouvai  véritablement  en  travail,  l'en- 
fant bien  placée  mais  dont  la  foi b  1  effe ,  jointe  aux  légères  dou- 
leurs de  la  mère, me  firent  craindre  que  fon  accouchement  ne 
fût  pas  plus  heureu*x  qu'avoient  été  les  précedens.  Je  fus  urt 
jour  &  deux  nuits  auprès  de  cette  malade, avec  ma  tranquillité 
ordinaire;  &  jufqu'àmidy  du  fécond  jour,  que  les  douleurs  de 
lentes  qu'elles  étoient  ,  devinrent  violentes  &  bien  plus  fré-^ 
quentes  i  de  manière  qu'elle  accoucha  en  une  demi-heure ,  d'uB 
garçon  qui  fe  portoit  fort  bien^ôc  la  merç  dans  la  fuite. 
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Deux  années  après ,  l'on  me  vint  encore  prier  de  fa  part  d'aller 
lui  rendre  le  même  fervice.  Je  trouvai  en  la  touchant  que 
l'enfant  fe  prefentoït  bien  >  mais  que  le  pafTage  étoit  tellement 
rempli  de  fa  tête  ,  que  je  n'y  crûs  rien  d'extraordinaire  ,  non 
plus  qu'au  précèdent.  Il  m'étoît  impoflible  d'en  juger  autrement, 
parce  que  l'enfant  étoit  trop  avancé  pour  m'en  pouvoir  in- 
îtruire  plus  à  fond  5  les  douleurs  qui  étoient  fortes  &  conti- 
nuelles,  me  faifoient  efperer  une  fin  prompte  &;  heureufe; 
mais  elles  diminuèrent  peu  à  pe-u  ,  de  manière  qu'en  deux  ou 
trois  heures  de  teinps  elle  n'en  eut  plus  aucune  i  l'enfant  ne 
remuoit  points  mais  il  n'y  avoit  aucune  complication  ,ni  mau- 
vaife  marque  ,  qui  puiTent  faire  douter  de  fa  vie.  La  malade 
avoit  une  perte  involontaire  d'urine  ,  dont  l'enfant  quipreiToit. 
la  veflîe ,  devoit  être  la  caufe.  Deux  jours  fe  pailerent  en  cet  état, 
les  accidens  qui  annoncent  la  mort  de  l'enfant ,  commencèrent 
à  paroître,&  fuccederent  par  degrés  jufqu'aux  plus  certains»  & 
voyant  que  la  malade  tomboit  dans  de  grandes  fûibleiTes  ,  je 
refolus  de  l'accoucher  avec  le  crochet.  Je  trouvai  dans  la  vio- 
lence que  je  fus  obligé  de  faire  pour  le  placer  en  bonne  prife, 
que  l'enfant  avoit  la  face  en  deiïlis  ,  dont  je  fus  furpris,ne  m'at- 
tendant  qu'à  une  tête  arrêtée  au  pafHige ,  fans  autre  complica- 
tion d'accident :J  j'appliquai  le  crochet  dans  l'œil,  que  je  tirai 
d'une  main,  après  avoir  introduit  l'autre  vers  la  fourchette,  afin 
de  foutenir  la  tête  par  delFous  ,  &  préferver  le  vagin  des  at- 
teintes de  l'inftrument',  allant  doucement  d'abord  j  mais  la 
grolfeur  de  cette  tête,  &  la  mauvaife  dilpofition  des  parties  delà 
femme  ,m'ayant  obligé  de  tirer  par  degrés  jufqu'à  la  dernière 
violence,  mon  crochet  tout  à  coup  attira  fa  prife  ,&  s'attacha 
au  fond  de  ma  main;  mais  m'étant  apperçû  de  ce  qui  alloit  ar- 
river, je  modérai  beaucoup  la  force  avec  laquelle  je  tirois  ;  ce 
qui  fit  que  je  ne  me  blelFai  que  très  peu  ;  j'achevai  l'accouche- 
ment fort  promptement  ,  fans  fon  iecours,  à  l'exception  de 
l'ouverture  qu'il  me  fournit,  en  arrachant  une  partie  de  l'orbi- 
te ,  &  de  l'os  du  front ,  m'ayant  par  là  donné  lieu  d'introduire^ 
mes  doigts  l'un  après  l'autre,  avec  lefquels  je  vuidai  une  por- 
tion de  la  cervelle  ;  ce  qui  diminua  la  grofTeurde  la  tête  ,&  la 
rendit  par  confequent  plus  fufceptible  du  palTage  ,  qu'elle  fran- 
chit fans  peine,  au  moyen  de  mes  doigts  ,  qui  firent  l'office  du 
crochet ,  plus  feurement ,  &  fans  aucun  rifque  pour  la  malade  , 
que  je  délivrai  enfuite  d'un  arriere-faix  ,  qui  commençoit  à  fe 
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corrompre , audi  bien  que  l'enfant,  n'ofant  entreprendre  d'ac- 
eouchemens  de  la  nature  de  celui  cirque  je  n'aye  des  marques 
confiantes  de  la  mort  deifenfant  jOU  que  je  n'enaye  du  moins 
autant  qu^il  cfl  poillble  d'en  avoir, 

REFLEXION. 

Quoique  certe  (iruation  foie  de  foy  Se  par  elle-même  naturellement  mauvaife, 
de  qu'elle  rende  les  accouchemens  longs  ôc  difficiles  ,  c'eft  néanmoins  de  toutes 
celles  où  j'ai  le  moins  va  périr  d'enfans  ,  n'en  ayant  ttouvé  que  deux  ,  depuis,  le 
temps  que  je  pratique  ,  où  j'aye  été  obligé  de  me  fervir  d'inlbumens  ,  ôc  de  qua- 
tre que  j'ai  faits  de  cette  forte  venant  naturellement ,  j'ai  été  au  moins  trompe' a 
deux  ,  croyant  qu'ils  venoient  la  face  en  bas ,  tant  ii  y  a  de  rapport  entre  Tenfanc 
qni  préfente  la  tête  au  paiïage  la  face  en  deilus  ,  6c  celui  qui  l'a  en  defîous ,  je 
n'ai  pas  même  été  obligé  d'en  retourner  aucun  ,  c'eft-à-dire  ,  d'aller  chercher  les 
,pieds  pour  finir  l'accouchement ,  à  moins  que  quelque  complication  d'aecidens 
ne  m'y  ait  forcé ,  ayarît  prefque  toujours  trouvé- que  les  douleurs  étoient  plus 
vives  &  plus  fortes  dans  un  travail  où  l'enfant  venoit  en  cette  fituation  ,  que 
lorlqu'il  étoitfitué  autrement ,  ôc  qu'elles  ne  finifîbient  pour  l'ordinaire  qu'avec 
l'accouchemenr  5  (oit  que  cette  fituation  irrite  davantage  les  parties  de  la  femme, 
okî  par  une  autre  caufe  à  moy  inconnue» 

Il  falloic  bien  que  la  tête  de  cet  enfant  fut  G.  fortement  arrêtée  au  pafîage, 
foit  par  Ion  extrême  grolïeur  ,  ou  que  le  panicule  chevelu  par  fon  gonflement^ 
ou  la  matrice  en  particulier  par  fa  i-nauvaife  difpofinon^ou  tous  les  deux  enfem- 
ble  s'y  oppofafîent  pour  réïîfter  aUx  violens  efforts  que  je  fis  pour  l'attirer  de- 
hors 5  puifque  j'en  arrachai  plùtôc  les  morceaux  que  de  l'ébranler  feulemenr, 
parce  qu'en  ces  occafions  du  moindre  dégagement  qui  arrive  à  l'enfant ,  dépend 
pour  l'ordinaire  la  fin  de  l'accouchement  ,  comme  il  arriva  à  celui  cî. 

Je  ne  vis  pas  fans  quelque  forte  de  peine  le  defordre  que  fit  mon  crochet  fur 
cttte  têce  ,  mais  fans  me  déconcerter  ny  faire  paroître  mon  inquiétude  ,  j'au- 
gmentai encore  cette  ouverture  avec  mes  doigts  autant  qu'il  fut  necefTajre  ,  pour 
tirer  une  partie  de  la  cervelle  ,  &  diminuer  fi  groffeur  de  cette  tête  ,  qui  ne  me 
fit  nulle  peineà  tirer  dès  le  moment  qu'elle  fut  ébranlée  ,  &  le  corps  fuivît  avec 
la  même  facilité  _;  en  forte  que  cet  accouchement  qui  fut  pour  moy  pendant  un 
long  eipace  de  temps  un  violent  fujet  d'inquiétude,  me  fut  dans  la  fuite  d'uîi' 
îrès-grand  fècours  ,  par  la  facilité  que  me  donna  l'ouverture  que  le  crochet  avoic 
faite  au  crâne ,  pour  tirer  5a  cervelle ,  diminuer  la  grofleur  de  la  tête ,  Ôc  la  ren- 
dre par  ce  n;oyen  iufcepnble  du  paflage  ,  qui  eft  tout  l'obflacle  qu'il  faut  lever,- 
pour  terminer  généralement  tous  les  accouchemens  laborieux  j  dont  la  tête  de 
l'enfant  eft  la  ca^'fe  ,  foit  qu'elle  fe  préfente  droite  ou  de  côtt ,  ou  qu'elle  fok  en« 
clavée  au  psffage.    ' 

Ayant  donc  connu  l'utilité  de  cette  ouverture  par  la  facilité  que  j'eus  à  rermi». 
ner  cet  accouchement ,  que  j'aurois  encore  été  bien  du  temps  à  terminer ,  f?  je 
m'étois  attaché  à  me  vouloir  fervir  du  cr.  cher  pour  le  finir,  comme  je  l'avois  déjà 
éprouvé  en  plufieursoccafions,  &:  particulièrement  pendant  le  cas  rapporté  dans 
i'Obfervation  2  ^5,, .  .«je  fis  des  es  îeiiips  la  ïéfoiuaoa  de  ne  m'en  plus  fervir^  ; 
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fans  néanmoins  que  j'aye  juté  de  ne  m'en  jamais  fervir  ,  mais  feulement  quand 
les  autres  moyens  feront  ahfolument  fans  effet ,  &  fans  m'atcacher  à  aucun  in- 
ftrument  en  particulier  ,poutvîi  qu'i!  futiife  à  l'ouverture  du  crâne. 

Il  y  a  toutefois  des  précautions  differentes'^à  prendre  ,  fuivant  que  la  tête  ds 
l*enfant  d\  plus  ou  moins  avancée  au  pafîage  ,  car  fi  elle  ie  prélente  au  couron- 
nement ,  c'eft  avec  le  biitoury, parce  qu'il  n'y  a  rien  à  rilquer  ik  que  la  vue  guide 
l'infltument  ;ii  elle  efl:  un  peu  avant  dans  le  vagin  ,  l*on  peut  le  fervir  des  ci- 
féaux  communs  qui  font  fans  bouton,  les  plonger  dans  la  tête  ,  ôc  en  ouvrir  les 
branches  ,  afin  d'augmenter  l'ouverture  autant  qu'il  efl  neceffaite  j  &  fî  enfin  k 
têrc  ell;  jufqu'à  l'extrémicé  du  vagin  ,  je  me  fers  d  un  canal  de  carte  ou  de  cuir, 
que  je  conduis  avec  ma  main  ,  &c  que  j'applique  fur  la  tête  ,  puis  je  coule  un  bi- 
ftoury  qui  ne  coupe  que  d'un  côté  ,  au  long  de  ce  canal  ,  ôc  je  i^eiifonce  dans  le 
crâne  ,  auquel  je  fais  une  ouverture  telle  que  je  le  trouve  à  propos  ,  pour  vuidec 
ia  cervelle  ,  je  mecs  après  cela  ma  main  à  la  place  ,  j'accroche  cette  tète  par  de- 
dans ,  avec  mes  doigts  &  je  la  tire  dehots ,  ce  qui  s'exécute  fort  heureufcment, 
en  "prenant  les  précautions  que  je  raporte. 

Il  ne  fufïît  pas  pour  l'ordinaire  de  faire  cette  ouverture  avec  l'inflrument ,  c'eft 
fouvent  une  ncceflité  de  l'accroître,  ce  qui  e(l:  facile  ,  en  ce  que  les  os  tendres  de 
ces  petits  crânes  font  foit  ai(èz  à  entamer  ;  car  G  on  ne  faifbit  que  cette  fîmple 
incifîon  ,  les  doigts  ou  la  n7ain  fe  itouveroient  pris  entre  les  deux  parties  de  l'os, 
ôc  y  feroient  fî  ferrés  quand  la  tête  viendroit  à  s'avancer  au  paffage ,  qu'il  feroit 
impofTible  de  finir  l'accouchement. 

M  Mauriceau  ne  me  paroît  pas  être  bien  fondé  à  dire  dans  l'Obfervation 
XXIX.  que  les  parties  des  os  blefferoient  la  mère  quand  la  tête  viendroit  à  paf- 
fer  :  ce  qui  lui  fait  préférer  le  crochet  à  cet  inftrument ,  mais  au  contraire  le 
crochet  emporte  le  panicule  chevelu  avec  la  parde  de  l'os  quand  il  l'arrache  :  ce 
qui  arrive  très-fouvent  à  ceux  qui  s'en  fervent ,  Ôc  laifTepar  confequent  l'os  dé- 
couvert •, -mais  l'os  que  je  brife  &  que  j'ôre  pour  accroître  l'ouveiture  du  crànc, 
eft  fans  le  panicule  chevelu ,  qui  relie  pour  recouvrir  la  putie  de  l'os  d'où  efl 
forti  celui  que  j*ai  arraché  ,  ôc  qui  empêche  par  confèquçnt ,  que  les  parties  de 
ia  femme  n'en  reçoivent  aucun  dommage  ,  lorfcjue  celte  fête  vient  à  paffer. 

Voilà  la  manière  que  j'ai  fubfîituée  au  lieu  &  place  du  crochet,  elle  efi  fans 
rifque  ôc  fans  embarras  pour  ceux  qui  fçavent  s'en  fervir,  autrement  touteflà 
craindre  ôc  difficile ,  au  refle  je  ne  fais  que  propofèr  mon  opinion  ôc  ma  pra- 
tique ,  fans  engager  perfonne  à  m'imiter  jutqu'à  ce  qu'il  ait  éprouvé  lui-même  ce 
qui  en  eft  ,  pour  s'en  tenir  enfuite  à  ce  qui  lui  aura  ie  mieux  réiiiîî. 

Je  me  fuis  tm  peu  étendu  fur  cette  réflexion  ,  mais  comme  la  chofe  que  j'y 
traire  efi  de  la  dernière  confequence ,  on  ne  peut  y  faire  trop  d'attention.  J'efpere 
au  furplus  que  l'on  n'aura  pas  de  peine  à  convenir  de  fan  utilité,  fî  Ton  veut  bien 
f^ire  attention  à  l'avantage  que  j'en  ai  retiré  dans  le  grand  nombre  d'accouche- 
mens  où  je  m'en  fuis  fervi  •  &c  l'on  conviendra  auQl  que  M.  M.  n'a  pas  eu  raifbn 
de  blâmer  cette  méthode  ,  après  en  avoir  tiré  un  fi  heureux  fuccès  dans  fa  pre- 
mière Obfeivation  ,  ^uoi(ju'il  fe  fut  Teivi  d'un  inflrument  différent  du  mien. 
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CHAPITRE    XXII. 
*2)^  PaccouchemeM  oip  f  enfant  f  refente  le  coté  de  U  tête* 

UN  E  des  plus  fâcheufes  &  des  plus  extraordinaires  lîtua- 
tions  dans  lefquelles  l'enfant puilTefe  prefenter^eil  celle 
où  il  prefente  le  côté  de  la  tête  =>  ce  que  l'Accoucheur  connbit 
par  l'oreille  qu'il  touche  quand  il  fe  met  en  devoir  de  s'en  ai- 
îurerj  &  c'eft-là  un  figne  fî  certain  de  cette  fîtuaticn  ,  qu'il 
eft  impofïible  de  s'y  méprendre.  Il  faut  que. l'Accoucheur  fe 
ferve  de  toute  fon  adrelTè  pour  redrelTer  la  tête  de  l'enfant  , 
en  cas  qu'elle  foit  par  trop  avancée  au  paiTage  ,  fînon  la  faire 
rétrograder  pour  tirer  l'enfant  par  les  pieds  j  ce  qui  n'efl  pas 
facile  à  exécuter,  quand  il  y  a  long-temps  que  la  femme  efl  en 
travail,  &  que  les  eaux  font  écoulées  >  parce  que  la  matrice  em- 
braffe  alors  l'enfant  il  étroitement ,  qu'il  n'eft  pas  pofîible  d'in- 
troduire la  main  pour  fatisfaire  à  cette  intention. 

Car  fî  l'on  s'aperçoit  que  l'enfant  fe  prefente  en  cette  fîtua- 
tion  avant  qu'il  foit  engagé  dans  le  vagin -«,  immédiatement 
après  l'écoulement  des  eaux,  le  paiTàge  n'étant  occupé  de  rien, 
il  eft  très-facile  d'en  aller  prendre  les  pieds ,  comme  quand  la 
tête  efl  trop  grofTe  ;  c'efl  aulîî  ce  que  je  fais  bien  plus  volon- 
tiers, que  d'entreprendre  de  la  redreffer  pour  la  fîtuer  direéle- 
ment  au  paffage ,  comme  les  Auteurs  le  confeillent  y_  c'efl  le 
moyen  le  plus  aiTuré  pour  fe  tirer  d'inquiétude  >  au  lieu  qu'en 
voulant  redreiTer  la  tête  ,  c'efl  fe  tailler  une  mauvaife  befogne, 
&  fe  mettre  en  danger  devoir  (après  beaucoup  de  fouffrances 
pour  la  mère)  l'enfant  périr  au  paffage,  &  encore  heureufe,la 
mère  qui  fe  tire  d'un  pas  fi  dangereux  :  la  caufe  la  plus  ordi- 
naire de  ce  funefte  accident,  vient  de  ce  que  les  Sages-Femmes 
feduites  par  .les  apparences  trompeufes  ,  qui  leur  font  croire 
qu'un  enfant  preientant  la  tête  ^  c'en  efl  allez  pour  que  tout 
aille  bien  avec  le  temps ,  le  laifTent  écouler  jufqu'à  ce  qu'il  n'y 
ait  plus  derelTource,  que  de  la  part  des  inflrumens  ,  comme 
on  va  s'en  convaincre  par  les  relations  fuivantes* 
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OBSERVATION     CCXLIV. 

Le  quinze  Novembre  de  Tannée  I6Î6\  la  femme  d'un  Be- 
deau de  cette  Ville,  épuifée  par  la  longueur  d'un  laborieux  tra- 
vail, dont  la  Sage-Femme  faifoit  toujours  efperer  uneheureufe 
ilTue,  pendant  un  jour  &  deux  nuits ,  me  fit  prier  de  venir  à  foa 
fecours.  Je  trouvai  Tenfant  qui  ne  remuoit  plus  depuis  long- 
temps ,  dont  la  face  étoit  en  haut  ,  la  tête  qui  remplifToit  le 
vagin,  &  qui  y  êtoit  de  travers,  de  manière  que  je  trouvai  l'o- 
reille ,  lorfque  je  fus  pour  ra'éclaircir  de  la  vraye  fîtuation  de 
cet  enfant»  ce  qui  me  fis  défefperer  abfolument  de  fa  vie  ^  non 
feulement  à  caufe  qu'il  ne  remuoit  plus,  &  qu'il  avqit  la  face 
en  defTus,  mais  encore  à  caufe  de  fa  fîtuation  très-contraire, 
qui  pouvoir  empêcher  le  cours  de  la  circulation  dans  les  vaif- 
feaux  du  col  i  d'où  s'enfuit  neceffairement  la  mort  :  c'ell:  d\i 
moins  ce  que  laraifon  feule  peut  infinuer,  quoique  l'expérience 
n'y  foit  pas  toujours  conforme  ,  comme  on  le  peut  remarquer 
dans  une  de  mes  Gbfervations.  Toutes  ces  confiderations  me 
firent  prendre  des  mefures  pour  n'avoir  rien  à  me  reprocher 
dans  un  doute  que  je  crois  être  d'une  très-dan gereufe  confe-^ 
quence  j  ce  qui  fit  que  je  m'attachai  à  redreffer  la  tête.  Pour  y 
réuiîir,  je  lailïbis  finir  la  douleur,  &  j'agiffois  enfuite  avec  le 
plus  de  douceur  qu'il  m'étoit  poiïîble  5  mais  le  retour  de  la 
douleur  détruifoit  ce  que  j'avois  fait  dans  i'intervale  de  la  pré* 
cedente,  nonobflant  quoy,  avec  un  peu  de  temps  &  de  pa-» 
tience  ,  en  repoufïant  d'une  main  au  deiîous  de  l'oreille ,  6c  at=^ 
tirant  le  vcrtex  de  l'autre  i  &  fuivant  fans  relâche  cette  pre=^ 
miere  intention, je  réuffis  non  pas  à  redrefTer  entièrement  la 
tête  ,  mais  afTez  pour  que  ce  petit  fecours  lui  donnât  un  peu 
de  dégagement  ,  lequel  étant. enfuite  fécondé  par  une  forte 
douleur,  qui  redoubla  fi  à  propos  ,  que  la  tête  s'avança  affez 
pour  me  faciliter  le  moyen  de  lui  donner  un  fecours  plus  af- 
|îiré,avec  mes  deux  mains  applaties  des  deux  côtés  de  cette 
îête ,  que  j'introduifis  le  plus  avant  qu'il  me  fût  pofïible  ,  8c 
jufqu'au  derrière  des  oreilles  ,  au  moyen  de  quoy  j'achevai  cet 
accouchement.  L'enfant  étoit  mort»  je  délivrai  promptemenç 
lamere,q^ui  étoit  très-épuilée,  &  qui  eut  beaucoup  de  peine  à ^ 
le  rétablir  dans  la  fuite,         - 
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Ces  fccours  font  plus  faciles  à  donner  dans  îc  commencement  du  travail ,  en 
allant  chercher  les  pieds ,  que  quand  la  tête  de  l'enfant  s'eft  engagée  dans  le  va- 
gin ,  &c  qu'il  s'cû  écoulé  trop  de  temps  depuis  que  les  eaux  (ont  percées  ,  parce 
que  la  matrice  Ce  refferre  ôc  embraffe  l'enfant  d  étroitement ,  qu'il  n'efl  pas  poffi- 
ble  de  le  faire  rétrograder  ,  ny  de  couler  la  main  pour  cet  effet ,  car  autrement 
.il  eft  bien  plus  fur  de  finir  l'accouchement ,  vu  l'apparente  impoflibi'ité  de  cette 
rédudion ,  quand  l'enfant  eft  fî  avancé  ,  croyant  bien  que  fa  ficuation  dans  la 
matrice  fait  qu*il  fé  préfènte  de  la  forte  au  temps  de  l'accouchement .  c'e(i  pour- 
quoi l'Accoucheur  ne  doit  nullement  temporifer  en  pareille  occalion.  Aulîi  n'ai-jc 
jamais  manqué  à  accoucher  incefTamment  la  malade  toutes  les  fois  que  la  chofc 
s'eil  ainfi  rencontrée  :  car  plus  je  refléchis ,  plus  J'ai  de  peine  à  comprendre  com- 
ment cet  accouchement  s*eft  pu  faire ,  &"  il  faut  être  perfuadé  que  ce  n'a  été  que 
par  la  force  ôc  par  la  fuite  continuelle  des  plus  vives  douleurs  incefTamment  re- 
doublées, que  la  nature  avoir  enfin  furmonté  les  obllacies  qui  empêchoient^que 
l'enfant  ne  s'avançât  dans  le  vagin  en  cette  fîtuation  ,  malgré  tous  les  fecouts  que 
je  pus  lui  donner ,  tant  cette  fîtuatioa  de  l'enfant  eft  mauvaife. 

OBSERVATION     C  C  X  L  v: 

La  femme  d'un  Laboureur  demeurant  à  laParoifTe  du  HamJ 
à  deux  lieues  de  cette  Ville ,  m'envoya  prier  de  la  fecourir.  Je 
trouvai  cette  femme  qui  étoit  en  travail  depuis  deux  jours, 
fans  que  les  plus  vives  douleurs  qui lavoient  continuellement 
tourmentée,  euflènt  pu  terminer  fon  accouchement,  quoique 
la  Sage-Femme  m'aflurât  que-  l'enfant  prefentoit  la  tête  i  cette 
femme ,  quoique  naturellement  forte  &  vigoureufe  ,  étoit  dans 
un  tel  épuifement ,  par  la  durée  de  ce  laborieux  travail ,  quli 
ne  lui  paroiiroit  plus  de  force  pourfe  foutenir  davantage  dans 
un  fî  rude  afifaut.  Son  pouls  étoit  foible  &  languifTant ,  &  elle 
rendoit  fans  celle  des  gorgées  de  bile  jaune  &  verte,  fans  pou- 
voir rien  garder ,  pour  foutenir  fes  forces  ,  &  pour  en  prendre  de 
nouvelles  i  &  n'ayant  pas  fenti  fon  enfant  depuis  plus  de  trente 
heures ,  que  je  trouvai  venir  la  tête  de  côté  ,  dont  une  oreille 
étoit  la»jpreuvc  afTurée.  Tout  cela  me  fit  cefoud're  à  Taccouclier 
fans  aucun  délai. 

Je  voulus  tenter  la  voyede  retourner  l'enfant  j  mais  comme 
je  trouvai  de  la  difficulté  ,  non  feulement  par  rapport  à  l'extrê- 
me foiblelTe  où  la  mère  étoit  réduite ,  mais  encore  plus  par  la 
longueur  du  temps  que  les  eaux  étoieut  écoulées  ;  ce  qui  faifoic 
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quej'enfantétoit  fi  étroitement  embrailé  par  la  matrice ,  qu'elle 
ne  pouvoit  pas  permettre  la  liberté  d'introduire  ma  main  pour 
en  aller  chercher  les  pieds  i  ce  qui  m'obligea  d'attirer  la  tête 
autant  qu'il  me  fut  polïible ,  fans  faire  de  violence,  pour  appli- 
quer mon  biflouri  fur  le  pariétal  du  côté  gauche  ,  où  je  fis 
une  ouverture  , capable  d'introduire  deux  de  mes  doigts, que  je 
crûs  fuffifante  pour  vuider  une  partie  de  la  cervelle  ,&  y  couler 
ma  main  toute  entière  j^après  quoi  je  choifis  un  lieu  pour  accro- 
cher avec  mes  doigts  la  tête  par  dedans  >  &  par  ce  moyen  je 
•finis  en  un  moment  un  accouchement  des  plus  difficiles  ,  fans 
que  la  mère  en  fouffrit  nulle  peine.  Je  la  délivrai  aufii-tôt ,. 
l'enfant  étoit  tout  noir,  &  l'épiderme  s'enlevât  fur  la  plus  grande 
partie  de  fon  corps.  Environ  une  heure  après  fon  accouche- 
ment ,  elle  fentit  une  légère  douleur  en  l'hypocondre  droit ,  qui 
devint  de  la  dernière  violence  î  la  difficulté  de  refpirer  s'y  joi- 
gnit ,  &  je  ne  doutai  pas  qu'une  mort  prochaine  ne  vint  termi- 
ner le  peu  de  vie  qui  refloit  à  cette  malade.  J'ordonnai  un 
petit  lavement  anodin  ,&:  fis  faire  fur  fon  ventre  des  fomenta- 
tions émolientes ,  avec  le  lait  doux  ,  dans  lefquelles  je  faifois 
tremper  une  ferviette  pliée  en  quatre ,  que  l'on  changeoit  &  re- 
chauèbit  de  temps  en  temps..  Je  laiffai  la  malade  en  cet  état, 
dont  je  n'entendis  plus  parler,  que  trois  femaines  après ,  que 
quelques  befoins  de  maprofeffion,  me  firent  appeller  vers  une 
Dame  de  fes voifines , où  elle  me  vint  voir,  commençant  à  fe 
bien  porter, 

R  E  F  L  E  XI  O  N. 

Quoique  la  Sage-  Femme  ne  fut  pas  mal  entendue  dans  fâ  Profeffîon,  fare  que 
c*éEoic  la  tête  qui  (c  préfentoit  »  elle  aidoit  la  femme  de  fon  mieux  dans  refpe- 
rancequc  tant  de  douleurs  fî  grandes  &c  fi  fréquentes  dévoient  bien-tôt  terminée 
cet  accouchement,ne  voyant  pas  me  dit-elle  ,  aucune  neceffité  de  m'en^oyer 
c-hercbcu  ,  que  lorfqucles  forces  de  îa  malade  fe  trouvèrent  fi  e'puifées  ,  qu'elle 
commença  à  defefperer  de  fa  vie.  Je  trouvai  qu'elle  me  parloît  jufte  félon  fon 
fdée  5  mais  je  la  lui  fis  bien-tôt  changer,  quand  je  lui  eus  fait  toucher  l'oreille  en 
coulant  fa  main  avec  un  peu  de  violence  par  deiTous  la  tête  de  cet  enfant ,  comme 
je  venois  de  fiire  ,  pour  m'affurer  de  îa  fitiiation  ,  comme  je  vis  qu'elle  avo:t  e'té 
îromt>ée  innocemment  &  qu'elle  avoit  fait  de  fon  mieux  (ans  avoir  rien  gâté  ,  je 
3îe  la  grondai  point ,  m.ais  après  tout  quand  elle  en  auroit  uféautremenr,qu'au- 
tois  je  eu  à  lui  dire?  fçachant  que  deux  Maîtres  C  hirurgiens  de  Paris  e'roient 
îomhezdans  la  même  faute ,  quoiqu'ils  fuifent  des  plus  habiles  ,  &  qu'ils  y  cufTenC 
apparemment  donné  toute  leur  attention  ,  puifque  c'étoit  la  femme  d'un  de  Mef^ 
iiturs  kur-s  Confrères  qu'ils  fecoqroienc  dans  un  pareil  accouchement ,  comme- 
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il  efl:  raporté  par  M.  M.  Obfervation  XXXIX  qui  a  été  un  étrange  fujct  de  (ur- 
prife  pour  moy  ,  de  voir  le  peu  de  ménagement  que  cet  Auteur  a  dans  pluficurs 
de  Tes  Obièrvacions  pour  tous  ceux  qui  accouchent ,  ainfi  que  M,  Peu  oui  veut 
paroïtre  rendre  juftice  au  mérite  /&  qui  fe  dit  avoir  tant  de  religion.  Il  elï,dis  je, 
Surprenant  que  ces  Meilleurs  ,  après  avoir  fait  connoître  par  leurs  fça vans  Livres, 
ëc  par  leurs  Qbfervations ,  jufques  à  quel  degré  de  perfeétion  iU  ont  porté  la 
pratique  des  accouchemens  fi  fort  au  de  là  de  tous  ceux  qui  les  ont  précedezjl 
eft,dis-je  ,  fiuprenant  qu'ils  ayent  voulu  laifTer  à  la  poftcritéune  fi  mauvaife  idée 
de  tous  ceux  qui  accouchent  &c  qu'ils  deviennent  dans  la  fuite  ,  l'un  à  l'égard  de 
l'autre  ,  ce  que  tous  les  autres  pourroient  être  a.  leur  égard  ;  ce  qui  efl  une  tache 
înéfnçable  à  leur  mémoire. 

Pour  les  Sages-Femmes  ce  ne  /ont  que  de  pauvres  ignorantes  qui  ne  valent 
pas  la  peine  qu'on  en  parle.  Il  ne  s'en  trouve  aucune  dont  M.  M'  dife  du  bien,&  fi 
M.  Peu  s'échape  à  dire  d'une  Madame  Sion  page  407  qu'elle  n'étoit  pas  mal 
entendue  ,  il  fait  remarquer  pour  foutenir  /on  éloge ,  un  bras  forti  jufqu'à  i'aiC 
fellc  gros ,  livide ,  &c  tuméfié  ,  à  force  d'avoir  été  tiraillé  ,  qu'elle  pitié  i  ilfemble 
qu'il  n'élevé  cette  Sage-femme ,  que  pour  mieux  perfuader  Tes  ledeurs  de  /ba 
àgnorance. 

Seroit  il  bien  poffible  qu'une  prodigieu/è  quantité  de  Dames  d'une  fi  grande 
qualité  fu/Tent  expofées  à  des  fecours  Ci  peu  dignes  d'elles  ,  comme  ces  Meffieurs 
voudroient  le  faire  croire  dans  un  fi  grand  nombre  d'Obfervations  ,  où  ils  difenr 
que  d'autres  Chirurgiens  ou  Sages-Femmes  avoient  été  appeliez  avant  eux  f  c'ef! 
ce  qui  ne  peut  entrer  dans  la  penfée  des  honnêtes  gens  ,  qui  regardent  toutes  ces 
mauvaifes  hiftoires  ,  comme  des  produélions  de  l'envie  poufTée  jufqu'à  Veyices, 
J'ai  connu  quelques  Sages-Femmes  qui  de  mon  tems  éroient  fulfifammcnt  verfées 
dans  la  théorie  Se  dans  la  pratique  de  leur  profefiîon  j  ôc  je  ne  doute  point  qu'ii 
n'y  en  ait  ipréfent  un  plus  grand  nombre,depuis  que  Meffieurs  les  Maîtres  Chi- 
rurgiens de  paris  les  examinent  êc  leur  permettent  d'affifter  aux  démonftrations 
des  parties  génitales  de  leur  fexe 

Quoi  qu'il  en  Cok,  j'évitai  e»  cette  occafion  la  faute  ou  M.  M.  dit  que  ces^ 
deux  Accoucheurs  tombèrent  dans  un  pareil  accouchement, 

OBSERVATION      C  C  X  L  V  h 

Le  trois  Janvier  de  l'année  i($'9  3.  la  femme  d'un  Maréchal' 
de  cette  Ville  ,  fe  ientant  malade  pour  accoucher  ,   envoya 
chercher  fa  Sage-Femme  ,  les  eaux  s'écoulèrent  au  moment 
qu'elle  fut  arrivée  ,&  elle  toucha  la  malade,  pour  s'aflurer  de 
la  fituation  de  Fenfant  5  mais  n'y  pouvant  rien  comprendre 
elle  m'envoya  qucrir  a  i'inilant.  Je  trouvai  que  renfaot  pre- 
fentoit  le  côté  de  la  tête,  dont  l'oreille  que  je  fentis  étoit.  la 
preuve.  Je  la  fis  toucher  à  la  Sage-Femme  i  èc  comme  les  eaux' 
venoieat  de  s'écouler ,  &  que  la  matrice  étoit  encore  molle  de 
flexible  ^  au  lieu  de  m'attacher  à  réduire  cette  tête ,  pour  la  met- 
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tre  dans  la  fituation  où  eileauroic  dû  être j. pour  un  accoudie- 
ment  naturels  j'âilai  d^abord  chercher  les  pieds ,  que  je  faifisj 
&  les  attirai  au  paf{age,&  rinis  de  cette  manière  un  accouche- 
ment qui  auroit  pu  devenir  laborieux ,  fi  j  avois  manqué  i'occa- 
fîon  favorable ,  dont  je  proritai,  à  l'avantage  de  la  mère  &  de 
l'enfant  j  qui  fe  portèrent  tous  deux  bien.  Je  délivrai  la  mère 
-dans  i'inllant  ^  &  elle  étoit  relevée  huit  jours  enluite, 

K  E  F  L  E  X  I  ON. 

Xors  cîonc  que  Tenfant  prcfcnte  le  côté  de  la  tête  &  que  la  face  -eft  en  deiïus 
ou  en  de{Tous ,  j*JCCouche  inceffammeni  la  femme ,  parce  que  moins  la  tête  eft  en- 
•gage'e  ,  &  plus  aifément  |c  viens  à  bourde  mon  deflein  ,  car  pour  peu  que  l'on 
temporifc  ,  on  laiffe  ichaper  le  précieux  moment  ,,&'  d'un  accouchement  aifé  &C 
facile,  il  s'en  fait  un  des  plus  laborieux  que  l'on  puiiïe  imaginer,  parce  que 
iCecce  firuacion  remplit  abfolumcnclepaflage,  &  les  douleurs  de  la  mère  qui  au- 
gmentent fans  ccffe ,  empêchent  de  plus  en  plus  l'Accoucheur  ,  d'introduire 
i'a.  main  pour  aller  chercher  les  pieds ,  en  forte  qu'jl  ne  refle  d'efperance  que  dans 
lefecours  desinftrumens,  qui  font  toujours  perdre  la  vie  à  l'enfanta  que  c'eft  un 
grand  bonheur  quand. iamsre  s'en  tire  ,.  où  qu'il  ne.lui  en  leftepas  quelque  trifte 
fbuvenir. 


C  H  A  P  I  T  R  E     XXI  I  I. 

pe  r  Accouchement  où  Venfant  frejente  la  tête  âireBemmt  de 
coté ,  une  oreille  en  de  (jus  y  ^  l'autre  en  dejfms^ 

QUELQUE  expérience  qu'un  Chirurgien  ait  danslapra* 
tique  des  accouchemens  ,  il  ne  trouvera  point  d  occa- 
sion plus  dangereufe ,  ni  où  il  puifle  plus  facilement  fe  tromper^ 
que  dans  les  diverfes  Situations  où  l'enfant  prefente  la  tête.  Il 
n'y  a  qu'à  lire  les  Obfervations  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
cette  matière, pour  être  convaincu  de  cette  vérité.^ C'eft  au/il 
une  raifon  qui  m'a  toujours  fait  prendre  beaucoup  de  précau- 
tions ,  avant  que  d'afTurer  que  c'eft  la  tête  que  l'enfant  pre- 
fente î  parce  que  cette  décifion  efl  fort  équivoque ,  puifque^  les 
feifessle  genoux,,ou  le  moignon  de  l'épaule  d'un  gros  enfant, 
encore  enveloppé  de  fes  membranes  ,  &  avant  l'écoulement 
des  eaux,yoat  beaucoup  de  rapport,  &  qu'il  ell  même  difficile 
de  les  diflinguer  ,  lorfque  ces  parties  font  fort  éloignées  j  & 
J[uppofé  que  ^ce  fçix  la  tpte  ^  il  n'eil  pas  moins  difficile  de  à^çi^ 
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àer  pofitivement  de  quelle  manière  elle  fe  prefente  >  parce  que 
de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  manières  dépend  tout  c^  qu'il  y  a 
à  cfperer  pour  un  heureux  accouchement  ,  &  ce  qu'il  y  a  auiîî 
de  plus  à  cramdre  ;  &  encore  que  les  exemples  que  f^i  rappor- 
tés dans  le  Chapitre  précèdent  ,  confirment  allez  ce  que  )'a- 
vance ,  les  relations  qui  fuivent  n'en  fourniront  pas  de  moin- 
dres preuves. 

Si  la  fituation  où  Tenfant  prefente  la  tête  par  l'un  des  cotés 
&  où  Ton  peut  trouver  l'oreille  pour  guide,  eft  fi  difficile  à  con^ 
noître ,  que  les  plus  habiles  Maîtres  y  ayent  été  trompés  i  ne 
fera-t'ii  pas  encore  plus  difficile  d'appercevoir  que  la  tête  efl 
diredement  de  côté  ?  puifque  cette  fîtuation-là  fe  manifefte 
d'autant  plus ,  que  la  tête  s'avance  au  pailage  ^  5c  que  celle-ci  au 
contraire ,  plus  elle  s'avance ,  moins  on  s'en  afïèure ,  vu  qu'il  nj 
a  aucune  différence  fenfible  entre  toucher  la  tête ,  qui  fe  pre- 
fente diredement, de  côté,  &  celle  où  la  face  fe  prefente  ea 
deflbus ,  dans  la  fituation  la  plus  naturelle. 

OBSERVATION    CCXLVIL 

Le  27  Mars  de  l'année  i626.  l'on  me  vint  quérir  pourvoir 
une  pauvre  femme  de  la  Paroifle  de  Biniville  ,  à  deux  lieues 
d'ici,  qui  étoit  en  travail  depuis  trois  jours.  La  Sare-Femme 
m'afleura  que  l'enfant  étoit  bien-placé,&  quela  tête  étoit  fort 
avancée^quelamalade  avoit  eu  pendant  deux  jours  de  conti- 
nuelles douleurs,  très- fortes  &  très- fréquentes,  fans  que  l'en- 
fant fe  fut  avancé  le  moins  du  monde,  quoiqu'elle  y  eût  ap- 
porté tous  fes  foins  ,  &  qu'elle  y  eût  fait  de  fon  mieux.  Je 
trouvai  le  pafïage  fi  occupé  par  iâ  tête  de  l'enfant ,  qu'à  peine 
je  pus  pafler  un  de  mes  doigts  ,pour  tâcher  de  la  dégager  un  pe%. 
la  croyant,  auffi- bien  que  la  Sage-Femme,  fltuée  à  merveille/ 
Comme  la  mort  de  l'enfant  étoit  très-conft3nte,jen'y  appor- 
tai pas  beaucoup  de  ménagement  j  je  m'alTeurai  pourtant  ua 
peu  davantage,  en  pouflant  ma  main  un  peu  fortement  dans^ 
le  vagin ,  au  moyen  de  quoy  je  donnai  un  peu  de  jour  à  des  fe- 
rofités  rouiïatres  Se  très-puantes  qui  fortirent,  avec  quelques^- 
cheveux  qui  refterent  attachés  a  mes  doigts.  La  malade  qui  n'a- 
voit  pas  rendu  d'urine  depuis  plus  de  trente  heures,  en  rendit 
par  ce  moyen  en  quantité  ,  dont  elle  fe  trouva  très-foul âgée  s- 
ce  qui  diminua. un  peu  levolume  de  fon  ventre,  qui  avant  cettëL 
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évacuation ,  étcit  tendu  à  lexcès  j  voyant  Textrémité  où  cette 
femme  étoit  réduite, je  pris  le  parti  de  l'accoucher  fans  délai, 
&  pour  cela  je  la  mis  iur  le  travers  de  fon  lit>  &  après  avoir 
pris  toutes  les  mefurcvs  necellàires  ,  eu  égard  à  fon  état  ,  à  fa 
iituation  ,  &:  à  tout  le  reite ,  j'ouvris  le  crâne  à  l'enfant ,  lui  tirai 
une  partie  de  la  cervelle  par  où  je  diminuai  beaucoup  la  glof- 
feur  de  la  tête,  qui  me  laiila  pour  lors  la  liberté  de  reconnoî- 
noître  fa  fituation  ,  que  j'avois  cru  U  face  en  bas ,  quoiqu'elle 
fût  dire£tement  de  côté,,  c'elVà-dire  ,  la  face  du  côté  droit ,  le 
derrière  de  la.tête  du  côté  gauche,  une  oreille  en  deiïus  jôcl'aU' 
tre  en  deilous  ,lans  que  )e  puife  la  faire  non  plus  avancer ,  que 
Il  elle  eut  été  chevillée  dans  cet  endroit.  Je  lui  arrachai  pref- 
que  tout  le  crâne  , pièce  à  pièce,  fans  que  je  pûffe  donner  au- 
cun ébranlement  au-corps  de  l'enfant  j  ce  qui  m'obligea  d'in- 
troduire ma  main  par  deffous  ,i  où  je  trouvai  une  épaule  que  je 
ne  pus  repouder.  Je  repoulTai  ma  main  ,  que  j'introduifis  par 
deiTus  ,  où  je  trouvai  l'autre  épaule  comme  accrochée  à  l'os  pu- 
bis ,  entre  lefquels  je  ne  pus  porter  ma  main  pour  tâcher  de 
faire  faire  à  cette  épaule  ce  que  l'autre  m'avoit  refufé  ,•  à  quoy 
je  ne  réulîîs,  qu'en  tournant  le  dedans  de  ma  main  vers  cet  os, 
&  le  dehors  du  côté  de  l'enfant,  avec  laquelle,  quoique  d'une 
manière  à  n'avoir  pas  beaucoup  de  force ,  j'en  eus  encore  afîez 
pour  le  faire  un  peu  rétrograder  >  &  parce  moyen  je  débaralTai 
.cette  épaule ,  &  je  fis  changer  à  la  tête  fa  fituation ,  &  je  lui  mis 
la  face  en  delFou^  ,  quiefl  la  fituation  la  plus  naturelle  j  après 
quoy  je  fis  un  dernier  effort  ,  au  moyen  duquel  j'attirai  l'en- 
fant tout  pourri.  Je  délivrai  la  mère  enfuite,  d'un  arriere-faix 
trés-corrompu ,  &  la  laifTai  très-mal. 

REFLEXION. 

Cette  Obfërvâtion  fait  parfaifement  bien  voir  îa  difficulté  qu'il  y  a  de  con- 
noitre  fî  la  tête  cft  de  cote' ,  en  deffus ,  ou  diredlement  comme  elle  doit  être  dans 
TaccoLichement  naturel ,  &  en  effet  il  n'efl  pas  poffible,  lorfqu'elle  occupe  le 
P-iffage,  de  pouvoir  s'affurer  de  ces  fituations  ,  fur  tout  quand  il  y  a  un  peu  de 
temps  que  les  eaux  font  e'coule'cs  ,  parce  que  la  tête  fe  tuméfie  tellement  par  la 
partie  qu'elle  présente  ,  lorfqu'elle  féjourne  quelque  temps  au  pafTsge ,  que  cette  ' 
tumeufr  ôt©  le  moyen  de  dillingucr  les  parties  de  la  tête,  que  l'Accoucheur 
touche  ,  ne  pouvant. fçavoir  fi  c'eft  le  verteXjTundes  pariétaux  ou  l'occipital  j  èc 
ce  même  paffage  fe  trouve  fi  ex  idement  rempli ,  qu'il  ne  lui  eft  pas  polîible ,  d'in- 
troduire un  ou  plufieurs  de  fes  doigts  aflez  avant  ,  pour  connoîrre  cette  fitua- 
tion par  l'accouchement ,  ce  qui  le  réduit  dans  la  neceUité  de  iè  iervic  d'inftru- 

mens- 
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mens  pour  finir  l'accoLichemeiK, comme  Je  le  fis  à  cei'ji-ci ,  où  néanmoins  leur 
fccours  m'auroit  éré  inutile ,  Ci  \e  m'en  fufle  renu  à  celui  qu'ils  me  pouvoienc 
rendceen  cette  occafion  ;  mais  comme,  pour  l'ordinaire,  je  pre'fere  celui  de 
mes  mains ,  quand  il  eft  polîible,  &  qu'en  celui  ci  je  ne  pas  les  faire  Tervir^qu'a- 
près  que  les  autres  inftrumens  m'eurent  ouvert  le  chemin  ,  J'employai  les  uns  ôc 
Us  autres  Ci  utilement ,  que  je  Terminai  avec  jfucce's  un  accouchement ,  où  touta 
la  réflexion  &  la  pratique  e'toient  neceflaires ,  ôc  malgré  les  dangereux  accidens 
qui  l'acompagnoient ,  la  femme  Ce  rira  d'affaire ,  mais  ce  ne  fut  qu'après  un 
temps  très  long  ,  6c  beaucoup  de  rechûtes  3c  de  rraver/ês. 

OBSERVATION     CCXLVIIL 

Lefept  Août  de  l'année  i6cf^.  étant  auprès  de  Madame  la 
Marquife  de. .....  à  cinq  lieues  de  cette  Ville  ,  l'on  vint  prier 

cette  Dame  de  me  permettre  devoir  la  femme  d'un  Laboureur 
à.une  iieuë  du  Château  >  qui  étoit  malade  pour  accoucher  depuis 
ûx  à  fept  jours.  La  Sage-Femme  ayant  vainement  fait  efperer 
pendant  ce  long  efpace  de  temps  que  l'accouchement  fe  ter- 
mineroit  heureuïement  ;  Fenfant^difoit-elle^étant  bien  placé, 
&  la  femme  ayant  de  continuelles  douleurs  j  mais  défefperant 
à  la  fin  du  fuccés  de  fes  promeifes ,  ils  venoient  reclamer  mon 
feçours.  La  Dame  confentit  que  j'y  aliafTe  i  ce  que  je  fis  très- 
promptement.  Je  trouvai  une  femme  fi  prodigieufement  enflée, 
que  fon  ventre  approchoit  de  fon  menton ,  étant  prefquefans  , 
poulx  &  toute  froide  ,  &  qui  n'avoitpas  rendu  une  goutte  d'u- 
rine depuis  trois  jours  j  une  odeur  infupportable  qui  exhaloit  des 
parties  baffes  »  &  l'enfant  qu'elle  n'avoit  plus  fenti  remuer  de- 
puis plufieurs  jours ,  étoient  autant  de  preuves  de  fa  mort.  Je 
trouvai  en  la  touchant  la  tête  qui  fe  prefentoit  au  fond  du 
vagin  ,  qui  n'étoit  ni  prife  ni  enclavée  i  en  forte  que  j'avois  tant 
de  liberté  de  promener  ma  main  tout  autour  que  je  m'alTeurai 
que  l'enfant  avoit  la  face  du  coté  droit,  &  le  derrière  de  la  tête 
du  ;  côté  gauche,  une  oreille  en  delTus ,  &  l'autre  endelTous,' 
fous  laquelle  je  trouvai  le  cordon  de  l'ombilic  ,  qui  s'avançoit 
en  double  jufqu'à  l'extrémité  du  vagin ,  fans  fortir  au  dehors , 
auquel  je  ne  fentis  aucun  battement  >  je  voulus  repoufier  l'en- 
fant par  les  épaules  ,  afin  de  "m'ouvrir  un  pallàge  pour  aller 
chercher  les  pieds  i  mais  le  long-temps  qu'il  y  avoit  que  la 
femme  étoit  en  travail ,  &  que  les  eaux  étoient  écoulées ,  avoic 
laiffe  à  la  matrice  le  tems  de  fe  contrader  de  telle  manière ,  &: 
4'enibr^,fret  l'enfaat  lî  étroitement  ^  que  j^  ne  pus  exécuter  mon 
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delTein  ,  craignant  que  le  moindre  effort  ne  causât  quelque  pré- 
judice à  la  matrice  jfi  fufceptible  d'inflammation  ^  ou  plutôt 
déjà  fi  enflammée  j dont  la  prodigieufe  enflure  du  ventre, étoit 
une  marque  très-certaine»  ayant  donc  abandonné  ce  parti  ,  je- 
pris  celui  d'ouvrir  le  crâne  de  l'enfant  avec  le  biftouri  ^  d'en 
vuider.  la.  cervelle ,  &  d'accrocher  la  tête  avec  mes  doigts  i  ce 
que  j'exécutai  en  très-peu  de  temps ,  &  accouchai  ainfi  la  femme, 
que  je  délivrai  enfuite  d'un  arriere-faix  fî  pourri ,  qu'il  n'avoit. 
aucune  confiflance ,  non  plus  que  le  cordon.  Le  tourne  durai 
pas  plus  d'un  demi-quart-d'heure.  La  femme  ,  quelque  défefpe- 
rée  qu'elle  parût ,  fe  tira. d'affaire  avec  le  temps  ,  &  je  l'ai  vue. 
depuis  en  parfaite,  fanté. 

REFLEXION.  « 

4 

Qaand  un  enfant  fe  pFéfentc  en  cette  fituation  , il  eft  impofïîblè  que  l'accou* 
chement  ne  foit  laborieux  8c  contre  nature  ,  il  efl;  aifcde  le  comprendie  en  fai- 
fànc  réflexion ,  que  plus  la  tête  avance,  au  paffagc  ,  &  moins  elle  fe  trouve  pla-, 
cée  favorablement ,  &  plus  Tcpaule  qui  eft  en  deflbus  élevé  celle  de  delTus  ,  qui; 
venant  à  s'acrocheraux  os  pubis,  parla  naoleffédc  la  matrice,  &  des  parties  dc; 
i'abdomcn  ,  qui  leur  laifTc  la  liberté- de  le  faire  ,  forme  un  obftade  invincible- 
à  la  narure  de  finir  {on  ouvrage ,  d'autant  plus  qu'en  cette  fituation  ,  la  tête  ne 
le  peut  jamais  préfenter  diredementaupaffage  ;  c*cft  pourquoi- l*Art  en  cette 
occafion  eft  toujours  obligé  de  venir  __àfon  fccours  j^commc.  je  le  juftifie  par  le&i 
deux  Obfer varions  précédentes. 


G  H  A  P  I  T  R  E     X.X  IV.. 
De  t  accouchement  m  la  tête  étant  f ortie  ,  l*  enfant  efl  arrêt  i: 

QU  A  N  D  l'enfant  eft  avancé  au  couronnement ,  &  que  la^ 
douleur  vient  à  redoubler ,c'efl  alors  que  la  tête  fort;  & 
e'ell  en  ce  temps-là  qu'il  faut  donner  toute  fon  attention  à^ 
empêcher  que  l'enfant  ne  demeure  pris  au  paflage  ,  à  la  même- 
manière  de  ceux  qui  font  expofés  au  pilori  ,  principalement: 
quand  cette  fortie  arrive  à  la  fin  de  la  douleur  ^  dans  un  travaiL 
ou  les  douleurs  font  lentes  &  éloignées  y  car  fî  le  travail  eft; 
prompt  ,  que  les  douiieurs  fe  fuivent  &  redoublent,  l'enfant 
vient  fi  facilement ,  que  bien  loin  d  être  arrêté  par  le  cou  ,  iL 
feut  prendre  fes  mefures  bien  juftes  ^  pour  empêcher  qu'il,  ne. 
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tombe  fur  le  plancher»  quand  la  femme  efl  debout,  comme  il 
arrive  quelquefois  à  ceux  qui  négligent  de  fe  précautionner 
contre  ccet  accident. 

Le  cordon  de  l'ombilic  ,8c  la  grofïcur  des  épaules  &  du  corps, 
font  les  véritables  caufes  qui  arrêtent  l'enfant  au  paflàge,quand 
la  tête  eu.  fortie ,  quoique  les  Auteurs  prétendent  que  l'orifice 
intérieur  de  la  matrice  en  foit  la  feule  &  unique  caufe,par  la 
dirpo/îtion,difent-ils, qu'il  a  à  f e  reiïerrer. 

Il  efl  vrai  que  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  a  beaucoup  de 
difpofîtion  à  fe  relTerreri  mais  ce  n'eft  pourtant  point  ce  feui 
orifice  ,  qui  pour  lors  met  un  obflacle  au  paffage  de  l'enfant  i  Se 
quand  cet  accident  arrive  ,  il  faut  que  le  cordon  de  l'ombilic  ,  ou 
lagrofleur  des  épaules  y  contribuent, comme  je  le  dis,  &  que 
je  l'ai  remarqué  toutes  les  fois  que  j'ai  eu  à  faire  ces  fortes 
d'accouchemens  >  ce  qui  a  fait  juger  aux  Auteurs  que  l'obflacle 
dépendoit  du  feul  orifice  intérieur  de  la  matrice;  c'eft  que  véri- 
tablement quand  l'enfant  eflpris  de  la  forte,  il  faut  pour  finir 
l'accouchement,  que  l'Operateur  applique  fes  deux  mains  appla- 
ties  fur  les  deux  côtés  de  la  tête  de  l'enfant ,  &  qu'il  coule  fçs 
doigts  le  long  du  col ,  entre  lui  &  cet  orifice  intérieur ,  qui  ferre 
véritablement  le  col  de  l'enfant ,  mais  fî  foiblement ,  quil  n'em- 
pêche pas  l'Accoucheur  de  porter  la  main  jufqu  aux  épaules,  afin 
de  couler  enfuite  fes  doigts  fous  les  ailTelles ,  qui  fervent  comme 
de  crochet  mou(re,pour  attirer  l'enfant  au  dehors»  ce  qui  ne 
s'exécute  pas  toujours  du  premier  coup,  étant  quelquefois  obligé 
de  tirer  un  bras ,  &  puis  l'autre ,  pour  pouvoir  enfuite  tirer  lé 
corps  avec  peine ,  quand  il  ell  fort  gros  :  car  quand  il  n'y  a 
-d'obflacle  que  du  côté  du  cordon ,  l'on  efl  quitte  pour  le  couper^ 
Se  achever  l'accouchement  ,  qui  n'eft  nullement  difficile. 

OBSERVATION     CCXLIX. 

Une  Dame  éloignée  d'une  lieue  de  cette  Ville ,  d'une  très- 
petite  taille  ,fe  fentit  la  nuit  du  douze  de  May  de  l'année  1^93. 
toute  baignée  dans  fon  lit  ,  comme  elle  avoit  déjà  accouchée 
plufîeurs  fois ,  elle  connût  que  c'étoient  les  eaux  qui  s'étoient 
fubitement  écoulées  ,  &  par  confequent  les  avans-coureurs  de 
fon  accouchement.  Quelques  légères  douleurs  s'y  étant  jointes, 
elle  fit  venir  une  Sage-Femme  ,  &  elle  m'envoya  en  même  tems 
prier  de  me  rendre  auprès  d'elle  en  toute  diligence  ;  ce  que  je 
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lis  >  mais  elle  ne  pût  être  Ci  prompte ,  que  je  ne  trouvafTe  la  tète 
de  renfantfortie&  arrêtée  par  le  cordon, dont  laSage-Femme 
ne  s'étoit  pas  apperçuë  ,  &  l'avoit  laifîé  ainfi  périr- miferabie^ 
ment  :  ce  que  je  connus  ,  en  coulant  mon  doigt  le  long  du 
col  de  l'enfant , fur  lequel  je  conduifismes  cileaux,  leur  bouton 
du  côté  de  mon  doigt,  n'ayant  rien  à  ménager  du  côté  de  l'en- 
fant ,  dont  je  coupai  ce  cordon  i  après  quoy  je  tirai  l'enfant ,  qui 
vint  au  premier  effort  que  je  fis.  Je  délivrai  la  mère,  &  la  cou-- 
chai  dans  fon  lit  î  elle  fe  porta  fort  bien  dans  la  fuites  elle  prit 
des  précautions  plus-jufces  pour  ne  pas  retomber  dans  un  pa- 
reil accident ,  m'ayant  encore  appelle  auprès  d'elle  à  deux  accou-> 
chemens ,  aufquels  je  réufîis  suffi  heureufement  qu'à  deux  autres  • 
qui  avoient  précédé  celui  dont  il  s'agit. . 

î  R  E  F  L  E  X  î   O  R. 

Le  cordon  autour  du  cou  de  cet  enfant  caufa  fâ  perte  par  la  violence  avec  îa- 
quelle  il  fut  ferréjparce  que  cette  comprcffion  intercepta  le  cours  du  fang,  &  des  s 
cfprits,&  lui  fit  ainfi  perdre  la  vie ,  le  iœcus  ne  vivant  au  ventre  de  fa  mcre  que 
par  la  circulation  qui  fefait  au  moyen  du  cordon  de  l'eiifant  à  la  mère,  &  de  la 
mère  à  l'enfarnt ,  fi  cette  femme  €ut  été'  affez  entendue  pour  chercher  la  caufd 
qui  retenoit  l'enfant  plus  loin  qu'à  l'extérieur  àcs  parties  de  la  femme^elle  auroit  ■ 
pu  s'en  apercevoir  bien  aife'ment ,  &  fauver  la  vie  à  cet  enfant  en-  Te  comportant  ' 
comme  je  fais  toujours  en  pareille  occafion.  Mais  c'efî  en  demander  trop  à  une 
•iïmple  Sage  -  Femme  de  Village  ,  puifque  celles  des  plus  groiTes  Villes  en  font 
la  plupart  très-peu  capables.  Quoiqu'il  y  eut  déjà  quelque  temps  que  leschofes 
étoient  en  cet  état  quand  j'arrivai ,  la  matrice  ne  mit  aucun  obftacle  à  l'mtrodu- 
'  clion  de  mon  doigr  pour  m'aflurer  de  la  caufe  qui  arréroit  l'enfant ,  &  je  n'eus 
point  de  peine  à  couler  mes  cifeaux  deflus,  ik  enfuite  mes  deux  mains  aplatiesy  ■ 
.que  je  gliflfai  beaucoup  au  delà  de  l'oriiîce  inreJeurde  la  matrice,  {ans  qu'il  y 
apportât  aucune  difîiGulré  :  ce  qui  auroit  dû  arriver  pour  peu  que  cet  orifice  eut' 
cil  de  part  à  cet  accident. 

OBSERVATION     C  C  L. 

Le  27  Mars  de  l'année  1^87.  une-Sage-Femme de  cette  Ville; 
qui  étoit  fort  foible,à  caufe  de  fon  grand' âge,  &  quidepliss 
avoit  eu  depuis  un  mois  une  fra£lure  au  bras, fut  appellée pour 
Recourir  la  femme  d'un  Fondeur ,  qu'elle  avoit  accouchée  plu- 
fieurs  fo-is-fortheureufement.  Elle  trouva  l'enfant  bien  placé, 
les  eaux  écoulées  ^  &  la  tête  qui  foi  toit  jufqu'au  cou  i  la  bonne 
femme  fit  efforcer  la  malade  autant  qu'elle  pût,  pendant  un- 
tiès-long-temps  j  fans  s'embarrafTer  i  n^  lui  pouvant  au  refleofe 
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frir  que  le  faible  lecours  d'une  main  débile  ,  fon  autre  main 
étant  devenue  inutile  ,  par  la  fradure  qu'elle  avoit  eue  au  bras 
depuiâ  peu  de  temps  :  Enfin  par  fa  négligence  l'enFarit  périt  en 
cet  état ,  &  la  Sage-Femme  ne  m'appella  qu'après  que  l'enfant 
eut  palîe  fix  heures  en  cette  fituation  ,  qui  étoit  plus  de  cinq 
heures  après  fa  mortj  où  lî-tôt  que' je  fus  arrivé  je  coulai  mes 
doigts  le  long  du  col  de  l'enfant ,  fans  que  l'orifice  intérieur 
de  la  matrice  s'opposât  à  mon  delïein ,  qui  fut  de  les  pouiîèi? 
en  avant  jjufqu'aux  épaules  &  fous  les  ailTelles,  afin  de  les  ac- 
crocher, comme  je  fis  »  mais  refiflant  aux.  efforts  que  je  pus 
faire  pour  en  venir  à  bout,  fans  avancer  que  très  peu  ,  je  fus 
obligé  de  tirer  un  bras,&  puis  l'autre, dont  je  me  fervis, ainîî 
que  du  col  &  du  refle  , pour  finir  l'accouchement,  où  jeréiilïis 
très-heureufement ,  en  m'y  comportant  de  la  forte.  Je  ne  mé- 
nageai pas  beaucoup  ces  parties,  parce  que  l'enfant  étant  mort, 
je  n'avois  rien  à  rifquer.  Je  délivrai  la  mère,  &  la  fis  coucher 
dans  fon  lit,  bien  accablée  du  long  travail  qu'elle  avoit  fouf- 
fert  manque  de  fecours;  ce  qui  caufa  la  more  à  fon  enfant. 

E  E  F   LE  X  I  O  Ne 

Ces  accouchemens  prouvent  bien,  qu'il  ne  faut  jamais  rien  négliger  ,  &"  que 
ibuvent  le  délai  d'un  foible  fecours  ou  du  moindre  mouvement  que  l'on  peuE 
donner  ou  faire  faire  à  l'enfant  &  que  l'on  néglige  par  inadvertance  ou  par  ignc>^ 
rance  caufe  la  mort  à  ia  raereou  à  l'enfant ,  ou  à  l'un  ôc  à  l'autre  en  même  temps, 

C;ette  Obfervatîon  fait  affez  voir  que  la  grofleur  des  épaules  de  l'enfanî  & 
même  de  tout  Ton  corps  étoit  l'obftade  qu'il  falloit  vaincre  pour  terminer  cet 
accouchement ,  Se  que  la  mort  de  cet  enfant  fut  eau  fée  par  l'ignorance  Se  la 
foiblefTe  de  cette  vieille  S  âge- Femme ,  puifqu'il  n'y  avoit  qu'à  fairejorfque  l'en- 
fanr  commenc^a  de  (e  préfentcr  ,  ce  que  je  fis  après  fa  mort ,  la  cbofe  étant  encore 
plus  facile  dans  ce  temps- là  ,  qu'elle  ne  le  fut  dans  la  fuite, 

Jen:î3i4ue  précisément  que  je  coulai  mes  doigts  &  par  confcquent  mes  mainf 
jufqu'aux  aiflélies ,  pour  faire  voir  que  l'oiificc  intérieur  de  la  matrice  ne  me 
fît  non  plus  de  peine  à  dilater  dans  cet  accouchement  qn'au  précèdent ,.  ce  qui 
montre  affez  qu'il  n'a  nulle  part  à  cet  accident ,  mais  feulement  le  cordon  ou  k 
gtofféur  des  épaules  &"du  corps ,  auflf-bien  que  l'ignorance  de  la  Sage  Femme , 
i|^ice  à  elle  de  donner  du  fecours  à  propos  :  car  ce  n'eft  pas  feulement  la  force  qui 
eft  neceff  ite  pour  terminer  avec  fuccès»  un  accouchement  femblable,  il  faut 
qu'elle  loit  lourenue  de  h  délicateiïe  de  l'Art  &  de  l'expérience  ,  autrenjent  on 
rfleîtroit  la  aialade  dans  le  même  péril ,  que  celle  qui  fuit  ne  put  éviter. 

Cette  vieilk  Sage  Femme  ayant  été  d'un  iecouis  plus  avanîageu:^  à  ma  mère  -,<). 
îorfqa'ellc  l'accoucha  de  moy  ,  fut  la  raifon  qui  m'empêcha  pour  un  tecips  de  lui 
£o.aieilier  j  ce  que  je  fus  obligé  de  faire  dans  ia  fuite  en  une  occafion  aufli  fii* 

likkiij. 
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neftc  ,  mais  différente  ,  pat  raport  à  la  fituation  de  l*enfant ,  qui  étoh  (  vu  f« 
foiblefte  &  Ton  grand  âge)  de  ne  plus  faire  d'accouchemens  ,  étant  incapable  de 
donner  les  fecours  qui  conviennent  en  cette  occaficm ,  mais  fa  mort  furvint  à 
propos  pour  l'en  difpenfer*  ^ 

CHAPITRE     XXV. 

De  r accouchement  oi  la  tête  de  r enfant  a  été  arrachée ,  dont 
le  corps  efi  rejîé  dans  la  matrice, 

QUe  l'enfant  fe  prefente  la  face  la  première,  qu'elle foit 
en  delTous  ou  en  deflus ,  il  n'importe  j  pourvu  que  lajtcte 
lorte ,  l'on  doit  efperer  que  l'accouchement  efl  bien  avancé,  il 
ne  faut  que  prendre  la  jdouleur  à  propos  ,  &  pendant  qu'elle 
dure,  tirer  l'enfant  avec  les  mains  applaties  fur  les  deux  côtes 
de  la  tête ,  s'il  jefiile  à  quelques  fecoulles  ,  ou  même  à  quelques 
efforts  que  fait  l'Accoucheur  ,  fans  les  pouffer  à  l'excès ,  pour 
éviter  le  danger  qui  eil  à  craindre  ,  en  tirant  continuellement  Ôc 
trop  fortement  >&  ii  ce  fecours  devient  inutile,  &que  la  ma- 
lade cedc  d'avoir  des  douleurs ,  comme  il  arrive  allez  fouvent^ 
vou  qu'elles  foient  fi  foibles ,  qu'elles  ne  produifent  point  l'efFet 
que  l'on  fouhaiteroit  i  il  faut  continuer  de  poufTer  fes  doigts  en 
avant ,  &  les  conduire  jufques  fous  les  ailîelles  de  Tenfant,  afîa 
de  s'en  fervir  comn>e  d'un  crochet ,  pour  aider  à  fa  forde ,  fe 
gardant  bien  de  tirer  la  tète  feule  avec  beaucoup  dje  violence^ 
dans  la  crainte  de  l'arracher. 

C  eft  une  neceiïîté  de  brufquer  cet  accouchement  ,  fi  l'oa 
veut  éviter  la  mort  de  l'enfant ,  qui  fe  trouve  étranglé  en  très- 
peu  de  temps ,  &  ce  fut  faute  de  prendre  ces  précautions  qu'a^r- 
-jiva  le  fâcheux  accident  qui  fuit. 

OBSERVATION    CCLL 

Le  quatre  de  Juin  de  rannée  1700.  la  femme  d'un  Labou- 
j-eur  de  la  Paroiffe  de  Négreville,à  une  lieue  d'ici,  étant  rr#- 
lade  pour  accoucher  ,  envoya  chercher  la  Sage-Femme.  Um 
moment  apxès  qu'elle  fut  venue ,  les  eaux  s'écoulèrent  ,  &  la 
tête  de  l'enfant  s'avança  au  couronnement,  qui  fortit  un  mo- 
ment après.  Les  douleurs ,  qui  jufques  -  là  avoient  été  violen- 
ites  &  rjedoublées ,  diminuèrent  tou>à-CQup ,  &;  çefTereAt  bi^n.tôt 
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jprcs  ablolument.  La  Sage-Femme  craintive  &  fans  adreiïè,eut 
peur  qu'en  tirant  trop  fort,  elle  ne  lui  arrachât  la  tête  5  ce  qui 
la  détermina  à  laifler  laccouchement  au  bénéfice  de  la  nature, 
qui  féconda  fi  mal  ion  intention,  que  dans  le  long-temps  que 
l'enfant  fut  en  cette  fituation  ,  il  s'étrangla  &  mourut  ;  après 
quoy  cette  Sage-Femme  croyant  n'avoir  plus  rien  à  ménager, 
tira  cette  tête  avec  tant  de  violence,  &  fi  peu  de  précaution, 
qu'elle  l'arracha,  &  la  laifla  entre  les  jambes  de  la  malade  fans 
en  parler,  comptant  que  cette  tête  ôtée  ,  la  malade  ne  tarde- 
roit  pas  à  accoucher  :  mais  voyant  un  jour  &  une  nuit  palTée 
fans  que  rien  parût  s'avancer,  elle  prit  le  parti  de  m'envoyer 
quérir  en  diligence  »  je  trouvai  la  femme  froide  comme  la  glacer- 
fans  prefque  de  poulx ,  avec  une  telle  raucité ,  qu'elle  avoit  peine 
à  fe  faire  entendre  ,  &  une  refpiration  fi  contrainte  ,  qu'elle 
étoit  prête  à  fuffoquer  î  la  tête  de  l'enfant  que  la  Sage-Femme 
lui  avoit  laifiTée  entre  les  jambes ,  étoit  toute  pourrie ,  &  le  Prêtre 
étoit  prêt  à  lui  donner  fes  derniers  Sacremens. 

Je  fis  mon  pronoflic ,  &  demandai  à  cette  pauvre  malade  fi 
elle  étoit  bien  convaincue  du  danger  où  elle  étoit,  que  j'allois 
avec  l'aide  du  Seigneur,  l'accoucher  bien  promptementi  mais 
que  je  n'ofois  efperer  que  cela  lui  fût  d'un  grand  fecours  ,  vu  le 
pitoyable  état  où  elle  étoit  réduite.  Elle  me  pria  très-fort  de  lui 
accorder  cette  grâce  ,  &  qu'elle  en  mourroit  plus  contente.  Je  la 
mis  en  fituation,  fans  la  tirer  de  fon  lit,  en  lui  faifant  feule- 
ment mettre  les  talons  auprès  desfelFes,  &  écarter  un  peu  les 
genoux.  Je  l'accouchai  dans  le  moment ,  en  coulait  ma  main 
le  long  du  corps  î  j'allai  chercher  les  pieds  de  l'enfant,  &  finis 
^accouchement ,  fans  trouver  le  moindre  obflacle.  Je  la  déli- 
vrai enfuite  d'un  arrière  faix  tout  pourri  ,  ainfi  que  le  cordon- 
&  l'enfant ,  qui  étoit  d'une  puanteur,  dont  je  ne  me  pus  défaire 
de  plufieurs  jours  ,  quelques  chofes  que  je  fifïè  pour  y  réufiîr.. 
La  malade  me  remercia  de  tout  fon  cœur,  médit  qu'elle  n'a- 
voit  rien  foufFert ,  &  qu'elle  fe  trouvoit  très- foulagée.  Je  n'y  ûs- 
pas  long  fejour ,  dans  la  crainte  qu'il  n'atrivât  en  ma  prefence 
ce  que  je  n'avois  pas  envie  de  voir ,  Se  qui  ne  tarda  gueres  d'ar» 
river  après  que  je  fus  forti ,  qui  étoit  la  mort  de.  cette  pauvre 
malheure.ufe. 
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R  E   F  L  E  X  î  O  R 

'La  Sage- Femme  s'éroit  cfquive'e  ,  &  comme  Je  parus  (îirpris  de  voir  une  telle 
corrupnon  en  Ci  peu  de  temps,  les  affiftans  m'afîareient  qu'elle  avoit  laiffé  la 
tête  de  l'enfant  forrie  pendant  vingt- quatre  heures  ,  ("k  qu'il  y  avoit  encore  prés 
de  vingt-quatie  heures  qu'elle  Tavoit  arrache'e  ,  qu'on  ne  l'avoit  fçû  que  quand 
elle  s'en  étoit  ailée ,  qui  étoit  peu  de  temps  après  que  t'pn  étoit  parti  pour  me 
venir    chercher. 

Ce  fut  cette  violente  corrupt(on,plus  que  la  longueur  du  travail,  qui  c'teignit 
la  chaleur  naturelle  chez  cette  pauvre  temme  ,  ce  qui  étoit  facile  à  juger  par  les 
funeftes  accidens  qui  accompagnoient  ce  travail.  Il  n'étoit  pas  furprenant  que  je 
trouvaffe  tant  de  facilité  à  l'accoucher ,  &  que  la  malade  en  lèntit  fi  peu  de  dou- 
leur ,.ies  parties  avoient  perdue  leurs  reffort ,  en  éroient  relâchées  à  l'excès ,  &  les 
efpnts  étoient  trop  épuilés  pour  pouvoir  par  leur  enrremilè  rendre  l'ame  fufcep- 
tiWe  d'nne  perception  douloureufe  .  le  tout  pour  m'avoir  mandé  trop  tard  êc 
après  la  mort  de  l'enfant  ou  du  moins  au(îî-tôt  qu'on  lui  eut  arraché  la  tête  ,  qui 
par  furcroît  de  malheur  ,  fut  laiffée  entre  les  jambes  de  la  malade  ,  ce  qui  ne  con- 
tribua pas  peu  à  augmenter  la  puanteus:  horrible  qui  exhalQÏc  de  Cqs  parties  j  &:. 
qui  penfa  me  fuiFuquer. 

.OBSERVATION     C  C  L  I  I. 

;Le  21  de  Juillet  de  l'année  1704.  je  fus  mandé  pour  accou- 
.cher  une  fernme  à  laParoifTe  de  fainte  Colombe  ,  à  deux  lieues 
de  cette  Ville.  Je  trouvai  en  arrivant  que  la  Sage-Femme  avoit 
arraché  la  tête  de  l'eilTant  ,fans  avoir  beaucoup  tiré  ,  ni  fait  de 
trop  grands  efforts.  Elle  étoit  fi  contrite  &  lî  affligée  ,  que  je 
tacliai  plutôt  de  la  confpler  ,  que  je  ne  me  fentis  porté  à  lui  faire 
réprimande.  J'examinai  l'état  de  l'enfant  ^  dont  je  trouvai  les 
épaules  fort  avancées.  Je  coulai  mes  mains  afTez  avant  par 
delTus  les  épaules ,  &  mes  doigts  par  deffous  Les  aifTelles ,  avec 
lefquels  je  les  accrochai ,  les  attirai  dehors  ,  &  au  moindre  ef- 
fort le  corps  fuivit.  Je  délivrai  la  mère  ^  &  cette  opération  ne 
dura  pas  le  quart  d'un  quart-d'heure  i  ce  que  la  5age-Eemme 
îiuroitparfaitement  bien  exécuté ,  fi  moins, occupée  de  fon  mal- 
heur,  elle  eût  eu  la  force  de  rappcller  fon  fang  froid^  n'étanc 
pas  d'ailleurs  mal  entendue  dans  fon  art. 

•  >.-■ 

REFLEXION. 

L'on  voit  bien  que  ce  ne  fut  qu'un  manque  de  précaution  ,  qui  donna  occa- 
(lon  à  cet  accident .  que  la  Sage-femme  aurait  évité  3  fi  au  lieu  de  s'opiniâtrer  & 
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tirer  Tenfant  par  la  tête ,  comme  elle  avoit  toujours  fair ,  fans  que  pareil  mal"* 
heur  lui  fût  arrivé  ,  elle  eut  eu  radrefle  de  couler  Ces  doigts  fous  les  aiiïelies  de 
i'enfant ,  comme  je  fis  avec  tant  de  facilité  ,  à  quoi  elle  auroit  réii(îî  auffi  aifé-; 
ment ,  puifqu'il  n'y  avoit  rien  qui  l'en  empêchât ,  que  les  épaules  même  étoient  - 
Ci  avancées  qu'elles  convioient  d'elles  -  mêmes  à  le  faire  ,  &  que  quand  on  auroit 
eu  deflein  de  faire  autrement ,  on  ne  l'auroit  pas  pu.  Car  foit  que  la  tête  ait  été 
arrachée  ou  non  ,  du  moment  qu'elle  eft  dehors  ,  elle  ne  fait  rien  à  la  chofe  ,  Sc 
le  col  dans  le  palTage  ,  vu.  fà  moleffe  ôc  fon  peu  de  groflfeur  ..  ne  met  aucun  ob- 
ftâde  à  la  fortie  de  l'enfant ,  ainfi  quand  la  tête  de  l'enfant  eft  fbrtie  du  vagin  ,  (i 
le  corps  fait  trop  de  rélirtance ,  au  lieu  de  s'atacher  à  le  vouloir  tirer  par  la  tête  ôc 
par  4c  cou ,  ôc  fe  mettre  en  danger  d'éprouver  le  même  malheur ,  on  évitera  tout 
inconvénient  en  coulant  fes  doigts  fous  lesaiflelles  ,  comme  je  l'ai  fait  toutes  les 
fois  que  l'occafion  s'en  eft  préfentce. 

C  H  A  P  I  T  R  E     X  X  V  I. 

De  l'' accouchement  om'  le  corps  de  r  enfant  eft  arraché ,  @^  U 
tête  reftée  dans  la  matrice. 

LiE  N  F  A  N  T  qui  prefente  la  tête,  quoiqu  éloignée ,  mais  que 
l'on  diflingue  au  travers  des  membranes ,  qui  contiennent 
les  eaux ,  efh  toujours  dans  une  heureufe  fîtuation,pour  l'accou^ 
chement ,  foit  que  la  face  'foit  en  defîiis  ou  en  defïbus  ,  fî  les 
douleurs  fuivent,  &  que  l'accouchement  fînilïè  à  la  bonne  heures 
mais  fî  au  contraire^après  de  fî  beaux  commencemens ,  les  dou- 
leurs font  foibles  j.que  les  membranes  fe  roftipent ,  que  les  eaux 
s  écoulent ,  que  le  cordon  fuive ,  que  le  bras  ,  ou  quelqu'autre 
partie  fe  prefente  ,  qu'une  perte  de  fang  confiderable  furvienne 
ou  des  convulfions  violentes  ,  par  quelque  caufe  que  ce  foit  ^il 
n'y  a  point  à  temporifer  ,  il  faut  incefTamment  prendre  fon 
parti ,  &  accoucher  la  femme.  La  tête  de  l'enfant  n'occupant 
que  peu  ou  point  le  palîage,  n'y  fait  aucun  obflacle ,  &  la  ma- 
trice qui  efl  encore  humedée  par  une  partie  des  eaux  ,  &  qui 
par  confequent  conferve  fa  flexibilité ,  laifTe  la  liberté  à  l'Ac- 
coucheur d'introduire  fa  main,&  de  la  faire  agir  comme  il  le 
trouve  à  propos, pour  choifir les  parties, &  faire  faire  les  moU'* 
vemens  à  Tenfant ,  tels  qu'il  les  juge  convenables  ,  pour  termi- 
ner l'accouchement  très-promptement  &  fans  violence:  ce  font 
néanmoins  ces  accouchemens  qui  font  la  matière  de  ce  Cha- 
pitre,  puifqu'iis  peuvent  tous  donner  occafîon  au  fâcheux  acci- 
dent ,  dont  je  vais  parier  dans  les  deux  Obfervations  fuivantçs. 

LU 
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OBSERVATION     CCLIIÎ. 

Le  deux  de  May  de  l'année  i5'9i»  Ton  me  vint  quérir  pour 
accoucher  une  femme  à  la  ParoifTe  de  Huberville ,  à  une  demie-» 
lieue  d'ici ,  qui  étoit  en  travail  depuis  deux,  jours.  Je  trouvai  que 
le  cordon  avoitfuivi  les  eaux,  avec  un  bras  qui  fortoit  ,  &  que 
l'enfant  fe  prefentoit  la  face  en  defïus.  Comme  il  n'y  avoit  pas 
long-temps  que  ces  accidens  avoient  commencé  de  paroître^Sc 
que  ce  cordon  ne  foufFroit  aucune  compreflion,  il  avoit  con- 
fervé  fon  battement  &  fa  chaleur  r  mais  comme  je  ne  vis  au- 
cun jour  à  rétablir  ce  defordre  que  par  l'accouchement,  ce  fut  à. 
quoy  je  me  déterminai,d'autant  plus  volontiers ,  que  la  mère  n'a- 
voit  que  peu  ou  point  de  douleurs^qui  étoit  tout  ce  que  je  pouvois 
fouhaiter ,  pour  le  finir  heureufement  &  en  peu  de  temps*  Rien 
ne  me  fut  plus  facile ,  que  de  trouver  les  pieds  de  l'enfant ,  que 
je  joignis ,  &:  que  j'amenai  dehors ,  jufqu'aux  cuifîesj  je  l'ondoyai,. 
&  je  fis  faire  enfuice  un  demi-tour  à  fon  corps ,  pour  lui  mettre 
la  face  en  deffbus ,  qu'il  avoit  en  defïus  5  &  continuai  de  le  tirer 
jufqu'aux  épaules  ,  &  jufqu'au  cou.  Après  que  je  lui  eus  dégagé 
les  bras ,  je  donnai  quelques  légères fecouiles ,  &  le  tirai  même 
afTez  fortement  &  à  plufieurs  reprifes ,  pour  finir  cet  accouche- 
ment ,  dont  les  commencemens  avoient  fi  bien  réufïi  i  mais: 
ce  fut  inutilement î  ce  qui  m'obligea,  fuivant  ma  méthode  or- 
dinaire ,  à  lui  mettre  mon  doigt  dans  la  bouche.  J'y  fus  trompé, 
en  ce  qu'au  lieu  de  la  bouche ,  je  trouvai  la  nuque ,  &  que  le  col 
n'ayant  pas  fuivi  le  mouvement  du  corps ,  il  s'étoit  tors  i  en  forte 
que  la  face  étoit  demeurée  en  haut,  &  le  menton  par  confe- 
quent  s'étant  accroché  aux  os  pubis  ,  étoit  l'obflacle  qu'il  falloir 
vaincre  pour  finir  l'accouchement  »  je  donnai  ce  petit  corps  à 
tenir  au  mary  de  la  malade,  pendant  que  je  repoufTois  le  der- 
rière de  la  tête  d'une  main  ,  &  que  je  dégageois  Je  menton  de 
l'autre  ,  tâchant  de  retourner  la  tête  autant  qu'il  m'étoit  pofïîble  ; 
je  dis  en  même  temps  au  mary ,  de  tirer  doucement ,  mais  il  tira 
avec  tant  de  violence,  dans  l'efperance  de  foulager  fa  femme,, 
qu'il  alla  tomber  à  fix  pas  loin  du  lit,  avec  le  corps  de  l'enfant , 
(dont  la  tête  étoit  refiée. 

Un  tel  fpe^acle  me  furprit ,  mais  fans  paroître  embarrafTé  a, 
j'introduifis  ma  main  gauche  dans  la  matrice,  fur  laquelle  j'af- 
£ujettis.  cette  tête^ôc  avec  ma. main  droite,  je  glifTai  une  gaine  ;,, 
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ouverte  par  les  deux  bouts, dans  laquelle  étoitun  biflouH^que 
l'appliquai  fur  cette  tête ,  avec  lequel  je  fis  une  ouverture  ca- 
pable d'introduire  mes  doigts  >  je  l'accrus  enfuite  autant  que  je 
le  trouvai  à  propos ,  &  je  tirai  une  partie  de  la  cervelle  i  après 
quoi  je  trouvai  une  prife  afTez  bonne  pour  tirer  cette  tête,dont 
le-  volume  étoit  confiderablement  diminué  i  je  finis  par  ce 
moyen  avec  plus  d'inquiétude  que  de  peine ,  un  accouchement, 
dont  les  commencemens  ne  me  faifoient  craindre  ni  l'un  ni 
l'autre  de  ces  accidens ,  tant  ils  paroifibient  favorables. 

REFLEXION. 

Ceft  très  mal  à  propos  qu'un  Accoucheur  s'atâche  a  repoufier  le  cordon ,  pûif-; 
que  généralement  &  fans  exception  ,  lorfqu'il  fe  préfè£jre,il  faut  toûjous  ac- 
coucher la  femme  autant  qu'il  eft  pofîîble ,  à  moins  que  Tenfant  ne  (bit  bien  fîtuc 
&  fî  avancé  au  pafiage  qu'on  ne  puiiïe  le  retourner,&  que  les  douleurs  vives  6c 
redouble'es  de  la  mère  ,  n'accompagnent  cet  accident  j  il  y  a  en  pareille  occafion 
des  enfans  qui  fe  fauvent  &  d'autres  qui  meurent ,  mais  autrement  ils  meurent 
tous  fans  exception  ,  (ur  tout  quand  la  tête  (q  préfente  avec  le  cordon,  &  que 
pour  un  qui  eft  péri  par  un  accident  des  plus  extraordinaires  tel  que  celui  donc 
je  viens  de  pai;ler,le  cpl  n'ayant  pas  fûivi  le  mouvement  du  corps ,  j'en  ai  fauve 
un  très-grand  nombre  en  m'y  comportant  de  la  forte ,  au  contraire  quand  j*ai 
voulu  m'atacher  à  repouffer  le  cordon  pour  me  difpenfer  de  faire  l'aecouchc- 
nient ,  ou  que  j'ai  trouvé  la  chofe  impoffiblâ  ,  ce  cordon  n'a  jamais  manqué  de 
refortir  aux  premières  douleurs ,  ce  qui  m'a  fait  renoncer  abfolument  à  le  ré- 
duire &  préférer  la  voyede  l'accouchement  comme  la  plus  fure  :  mais  quant  à  ce 
premier  accident  il  s'y  en  joint  d'autres  ,  tûs  qu'ils  fe  (ont  trouvez  à  celui  ci ,  il 
îi'y  a  pas  un  moment  à  balancer  ,  &  il  faut  neceflairement  faire  ce  que  j'ai  fait. 

Je  ne  pus  condamner  i'empreffement  précipité  du  mari  de  cette  malade  ,  ion. 
intention  étoit  bonne  &  mon  manque  de  précaution  en  ayant  été  l'unique  caufe, 
je  fus  obligé  de  m'en  taire  ,  me  promettant  bien  de  n'accepter  jamais  un  pareil 
fecours  ,  que  j'avois  préféré  à  celui  de  la  Sage- Femme  dont  la  mine  ne  difoic 
rien  en  fà  faveur.  Quelque  temps  après  m'ctant  trouvé  en  pareille  occafion  pour 
éviter  un  pareil  accident  je  crûs  faite  un  meilleur  choix  auquel  je  ne  me  trompai 
pas  moins. 

OBSERVATION    ce  LIV. 

Le  trois  de  Janvier  de  l'année  1592.  une  Dame  charitable 
de  la  Paroiiïe  deHauteville  ,  m'envoya  prier  de  venir  accou- 
cher une  pauvre  femme  de  la  même  ParoifTe, qui  étoit  entra- 
vaii  depuis  deux  jours.  Je  trouvai  une  fort  petite  femme,  âgée 
d'environ  quarante-cinq  ans  ,  dont  le  bras  d'un  enfant  fort 
petit  fortoit  du  jour  précèdent.  Je  coulai  ma  main  le  long  de 
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ce  petit  bras  .pour  aller  chercher  les  pieds ,  que  je  trouvai  €ïî 
peu  de  temps  -,  &  après  les  avoir  joints  ,  je  le«^  attirai  hors  du 
vagin  ,1e  corps  iuivit  jufqu'au  cou  »  la  malade  étant  fur  le  bord 
«lu  iit,quiéxoit  fort  haut  ,où  il  n  étoit  pas  rifté  aiîès  de  pljice 
pour  mettre  l'enfanc  à  mefure  qu'il  forciroit  ,  je  fus  obligé  de 
ie  donner  à  tenir  à.  la  Sage-Femme,  pendant  que  j'allai  avec 
douceur  dégager  la  tête  arrêtée  au  paiTage  ,  à  caufe  de  fon  étroi- 
tefle.,vula  petite  taille, l'âge  avancé  de  la  malade  ,  &  le  long 
temps  que  les.  eaux  étoient  écoulées  ,  pendant  lequel  la  ma- 
trice ,  irritée  par  la  longueur  du  travail ,  &  la  prefence  de  ce 
bras  au  paiïage ,  y  avoit  caufé  de  l'inflammation  ,  &:  par  con- 
fequent  de  la  dureté  ,  joint  au  temps  qu'il  y  avoit  que  cet  en- 
fant  é'toît  mort,  &  qu'il  étoit  fort  petit,  étoient  plus  de  raifons 
qu'il  n'en  falloit  pour  manager  cet  enfant, afin  de  l'avoir  en- 
tier» ce  qui  me  porta  à  introduire  ma  main  applatie  vers  la 
fourchette  ,&  à,  lui  mettre  le  doigt  du  milieu  dans  la  bouche^ 
avec  mon  autre  main  au  defTus  du  col»  mes  mefures  ainfi  pri- 
fes  ,  je  dis  à  la  Sage-Femme  de  tirer  en  douceur ,  pendant  que 
J€  dégagerois  les  parties  5  crainte  d'accident.  Elle  ne  manqua 
pas.  die  donner  avecaufïï  peu  de  fens  que  d'efprit ,  une  fecouiTe 
a  peu  près  pareille  à  celle  du  mary  de  l'autre  femme,  qui  força. 
le  corps  de  l'enfant  de  fortir  ,  &.la  tête  reila  ,  laquelle  j'eus  une 
peine  à  tirer  que  je  ne  puis  exprimer  ,  l'orifice  intérieur  delà  ma-- 
îrice  fe  relTerra  fenfiblement ,  quelqu'effort  que  je  fiiTe  pour  l'ent' 
empêcher,  je  la  tirai  pourtant  enfin ,  fans  pouvoir  dire  commentj;, 
je  me  trouvai  tellement  épuifé,que  je  crûs  mourir.  Iln'efl:  pas> 
pofîibie  de  fouflfrir  plus  que  fit  ceCte  femme.  Je  Tavois  déli- 
vrée avant  que  la  tête  fut  venue  ^  parce  que  Tarriere-faix  m'em- 
barralïbit  trop ,  quand  je  voulus  aiTujettir  la  tête  fur  ma  main^-, 
étant  même  détachée  en  fa  meilleure  partie.  La  femme  fe  tirai 
d'affaire  ,  malgré:  la  longueur  de  la  violence  de  ce  travail  j  mais:- 
ce  ne  fut  qu'après  un  long-temps  ,  &  pour  mourir  dans  un  au;^ 
îre  accouchsment  où  l'enfant  venoit  encore  mal,.. 

R  E  F  LE  X  î  O  Nv 

L'indifpofîtion.  que  la  .matrice  {buffroit  lui  caufôit  im  îele'tre'cifrement,qiie  je 
ne  pou  vois  tenir  un  moment  ma  main  <ledans,tant  mon  bras  étoît  ferré  ,  ce  qui' 
m'empêcha  de  pouffer  d'abord  mon  biftoury  pour  faire  une  incijfîon  à  cette  rcte' 
leftée  qui  étoit  faeureufemcnt  petite  ôc  molle  ,  à  caufe  du  temps  qu'jl  y  avoic 
«gi^erfinfant- étoit  marc,  jç  i'ouvas  avec  mes  doigts ,  &  avec  le  fecours  deJ»J 
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lïiacfipire  inférieure  ,  des  yeux  ,  &  de  roue  ce  que  je  pus  faifîr ,  ;e  le  tirai  enfin , 
nuis  je  fus  bien  des  fois  prêt  de  la  lailTer  au  bénéfice  de  !a  rarure  ,  con  n  e  fie 
M.  Peu  en  pareille  occafion  ,  mais  fâchant  de  fcience  certaine  c^ue  deux  fcn  nics 
étoienc  morreSjparce  que  les  Sages-Femmes  en  firent  auranr  ,  (ans  vouhir  ap- 
peler de  fecours ,  ces  raifons  me  firent  mettre  tout  en  ufage  pour  en  venir  à  bout, 
cottime  je  fis  heureufetnent. 

Voilà  deux  accidens  des  plus  fâcheux  qui  me  foient  arrive's  pour  m'être  voulu 
£air-  foulager  dans  mes  opérations ,  qui  m'ont  fait  prendre  une  ferme  résolution 
de  ne  plus  m'expofer  à  reromber  dans  la  même  difgrace. 


C  H  A  P  I  T  R  E      X  X  V  I J. 

De  P  accouchement  oiî>  F  enfant  frejcnte  le  derrière  du  col  ^  0* 

U  haut  des  épaules, 

U  A  N  D  l'enfant  prefente  le  derrière  du  col  &  les  épaules, 
le  col  plié  en  devant  ,&  la  face  fur  la  poitrine ,  ou  fort 
proche  j  il  faut  qu'il  periiTe  ,à  moins  qu'il  ne  foit  promptemenc 
fecouru  j  parce  que  c'efl  une  iituation  fï  contrainte ,  que  la  cir- 
culation fe  trouve  alors  abfolument  interceptée  dans  les  vaif- 
feaux  du  col,  aufli-bien  que  les  efprits  ,  qui  ne  peuvent  plus 
couler  dans  les  nerfs ,  &  être  diflribués  aux  parties  ,  pour  fournir 
à  leurs  mouvemens  ordinaires ,  à  caufe  de  la  violente  extenfion 
que  fouffre  la  moelle  de  1  cpine  >  &  comme  la  vie  n'efl  entre- 
tenue que  par  le  moyen  de  ces  deux  liqueurs?  c'efl  une  necef- 
filé  qu'elle  ceiTe  aufîl-tôt  que  l'enfant  en  efl  privé.  Il  n'y  a  que 
l'accouchement  qui' puilTe  prévenir  ce  malheur  5  encore  faut-il 
qu'il  foit  exécuté  avant  que  les  doulenrs  ayent  engagé  l'enfant 
au  paiTage  ^parce  que  plus  il  avance.plus  TobArudion  augmente, 
&  par  confequent  le  danger  ,  comme  ileft  facile  de  le  remarquer 
dans  robfervation  fuivante. 

■      O  B  S  ER  V  A  T  I  O  N     C  CL  V. 

Le  fept  Janvier  dé  l'année  1702.  Madame  la  Marquife  de,..,, 
éloignée  de  cinq  lieues  de  cette  Ville  ,  m'ayant  prié  de  venir 
chez  elle  pour  l'accoucher.  Je  me  rendis  auprès  d'elle  le  jour 
qu'elle  m'avoit  marqué.  Elle  entra  en  travail  quelques  jours 
après  que  je  fus  arrivée  mais  comme  je  l'avois  déjà  accouchée 
îîès-heureufement  de  pluileurs  enfans_,,&  qu'elle  ne  fe  fentoîr'. 

lii-i-  îijj 
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pas  encore  beaucoup  près  en  l'état  qu'elle  avoit  coutume  de 
m'introduire  dans  fa  chambre  i  ce  qu'elle  ne  faifoit  que  dans  les 
plus  prcifantes  douleurs ,  elle  me  pria  de  demeurer  dans  un  autre 
appartement,  jufqu'à  ce  qu'elle  crût  avoir  befoin  de  moi. 

Comme  je  meiujs  fait  une  loy  de  ne  contraindre  jamais  au- 
cune femme  en  travail  que  le  moins  qu'il  m'eft  poffible  j  je  lui 
donnai  tout  le  temps  qu'elle  voulut  j  le  lendemain  cette  Dame 
me  fit  dire  qu'il  venoit  quantité  d'eaux,  fort  noires  &  épaiiïes' 
mais  que  n'ayant  point  de  douleurs, &  fentant  £on enfant  fort 
ëc  vigoureux  ^  qu'elle  ne  voyoit  pas  que  je  fufle  encore  riecef-  " 
faire  ,  quoique  je  lui  liiTe  dire  que  ces  eaux  noires  &  épaiiTes 
étoient  le  meconium  que  l'enfant  vuidoit,  qui  étoit  détrempé 
dans  une  portion  des  eaux,  &  qui  fbrtoit  enfuitè  avec  elles,  ôc 
que  cetoit  une  marque  affurée  que  l'enfant  étoit  dans  une  fitua- 
tion  contrainte  &  extraordinaire  i  que  c'étoit  par  confequent 
une  necefîité  de  s'en  affurer,  afin  que  fila  chofe  étoit  comme  je 
me  le  perfuadois,&  dont  on  ne  pouvoitpas  même  douter,  je 
lui  donnaiïe  les  fecours  neceffaires  ,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
mourut  avant  que  de  voir  le  jour.  Monfieur  le  Marquis  fon  époux 
eut  beau  l'exhorter  à  fuivre  monconfeil  j  tout  fut  inutile  ,  juf- 
qu'à trois  heures  du  matin  de  la  féconde  nuit,  que  la  malade 
fentit  des  douleurs  piquantes  &  redoublées,  avec  un  mouvement 
violent  &  impétueux, que  fit  l'enfant, dont  la  Dame  fe  trouva 
toute  émue  j  pour  lors  elle  me  fit  entrer ,  &  me  dit  qu'ayant 
compté  pendant  toute  fa  grofîefle  de  mourir  dans  fon  accou- 
chement ,  elle  en  avoit  prolongé  le  temps  le  plus  qu'elle  avoit 
pu  j  mais  que  l'heure  «étant  venue  ,  il  falloit  fe  refoudre  à 
partir  i  que  pour  cet  effet  elle  s'y  étoit  préparée ,  &  que  je  n'a- 
¥ois  qu'a  faire  ce  que  je  jugerois  à  propos ,  perfuadée  de  la  ne- 
cefïité  où  elle  étoit  de  s'abandonner  à  ma  difcretion. 

Je  parus  furpris  qu'une  Dame  qui  avoit  tant  d'efprit ,  s'en 
fervit  fî  mal  ,dans  une  occafion  où  elle  auroit  plutôt  dû  en  faire 
voir  la  force  >  il  lui  furvint  une  douleurs  je  touchai  la  malade» 
mais  elle  dura  trop  peu,&  l'enfant  étoit  encore  trop  éloigné, 
pour  m'alfurer  de  fa  fituation  dans  ce  premier  efîai.  Une  fé- 
conde douleur  fuivit  de  près,  pendant  laquelle  je  m'alTuralque 
les  parties  que  l'enfant  prefentoit  étoient  la  partie  pofterieure 
du  col ,  l'épine ,  &  les  omoplates  j  la  douleur  étant  ce(fée  ,  je 
continuai  de  couler  ma  main  pour  m'affurer  davantage  de  cette 
Situation  Ci  extraordinaire,  qui  me  fut  confirmée  ,  en  retirant 
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ma  main  du  côté  qu'elle  étoit  ,  pour  la  pouiTer  du  côté  op- 
poféj  où  le  trouva  la  tête  de  l'enfant  repliée,  &  la  face  fur  le 
lier  nu  m. 

J'aflurai  cette  Dame  que  fon  inquiétude  étoit  mal  fondée, 
bien  que  la  Situation  de  fon  enfant  demandât  un  prompt  fe- 
cours,elle  pouvoit  fe  repofer  fur  ma  parole  ,  &  qu'elle  fcroit 
bien-tôt  tirée  d'afFaire  j  je  la  mis  en  {îtuation  ,  &  coulai  ma  main 
le  long  de  l'épine  du  dos  de  l'enfant ,  &  allai  enfuite  chercher 
les  pieds  3  que  je  joignis  ,  &  les  attirai  dehors,  le  corps  fuivit. 
Je  délivrai  la  Dame  tout  auffi-tôt ,  &  le  tout  ne  dura  pas  un 
quart-d'heure 5 au  rapport  du  Curé, qui  étoit  dans  l'anti-cham- 
bre,avec  fa  montte  i  mais  feulement  un  peu  plus  qu'un  demi- 
quart ,  quoique  la  Dame  ait  juré  pludeurs  fois  que  cet  accou- 
chement avoit  duré  plus  de  trois  heures. 

L'enfant  n'eut  de  la  vie  qu'autant  qu'il  en  fallut  pour  être 
baptifé;  la  mère  fut  très-malade  ,  par  l'extraordinaire  perte  qui 
fuivit  l'accouchement  »  la  fièvre  s'y  joignit  enfuite  i  mais  le 
bon  régime  ,  &  le  grand  foin  que  j'en  eus  ,  la  mirent  en  fix 
jours,  que  je  demeurai  auprès  d'elle,  hors  de  tout  danger  y  ôc 
en  trois  feraaines  elle  fut  entièrement  rétablie.. 

R  E  F  L  E  X  I  O  N. 

C'ell  le  ^uî  accoudiemenc  où  j'ai  trouvé  l'enfant  dans  cette  fituation  ,  ôc  ce 
ne  fut  qu'après  une  mure  réflexion  ,  &  un  examen  très  fcrieux  ,  que  j'en  fus  con- 
vaincu. L'heureufe  difpofîcion  des  parties  &c  les  douleurs ,  qui  au  lieu  d'augmen- 
ter par  l'irritation  que  pouvoit  caufer  ma  main  ,  diminuèrent  confiderablementj^ 
&  contribuèrent  beaucoup  à  m'en  faciliter  la  connoi(ïànce ,  après  quoi  je  termi- 
nai Taccouchement  en  très  peu  de  temps. 

Si  cette  Dame  n'eut  paj  eu  ce  mauvais  entêtement ,  &  qu'elle  m'eut  donné 
plutôt  h  liberté'  de  l'approcher ,  j'aurois  (ans  doute  iauvé  la  vie  â>  l'enfant ,  en 
l'accouchant  aufll  -  tôt  que  Ses  eaux  furent  perce'es  ,  elle  (e  (croit  épargne'e  une 
bonne  partie  du  mal  qu'elle  fouffnt  dans  la  (uite  ,  mais  fur-tout  fa  perte  de  fang 
qui  n'eut  d'autre  caufe  que  Pinquie'îude  ,  la  perte  de  repos ,  l'agitation  ,  &  le  con- 
tinuel mouvement  qu'elle  Te  donna  pendant  deux  jours  &  deux  nuits  qui  agi- 
tèrent tellement  Tes  humeurs  ,  &  mirent  fon  fang  dans  un  fi  grand  mouvement  g 
que  cette  perte  en  fut  la  fuite. 

'Ce  qui  fait  voir  qu'il  efi  bien  dangereux  que  des  femmes-d*efprit  s'entétenr 
mal  à  propos ,  de  la  crainte  de  la  mort ,  ou  d'autres  fèmblables  imaginations, fans 
vouloir  s'en  guerir,en  déclarant  à  un  Médecin  ou  à  un  Chirurgien  ces  fortes  d'in»- 
quiétudes  qui  font  toiijours  fans  fondemens  -,  car  fi  cette  Dame  fe  fut  ouverte  à 
moy  fur  les  craintes ,  je  l'aurois  fans  doute  rafrurée,parce  qu'elle  m'honoroit  d'une 
confiance  toute  particulière  ,  heuteufe  au  furplus  de  s'en  cire,  tirée  j.ÔC  de  n's.v&m 
gas  payé  de  fa  vie  ks  terreurs  paniques- 
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CHAPITRE     XXVIII., 

De  r accouchement  oh  [^ enfant  f  refente  le  moignon  de  P épaule , 
oti  l'articulation  de  Péfaule  anjec  le  bras. 

L  n'eft  pgs  aifé  de  connoître  quelle  partie  l'enfant  prefente,* 
^  dans  un  accouchement  de  la  nature  de  celui  dont  je  prétends 
parler»  l'Accoucheur  efl  obligé  de  toucher  la  femme  plus  dune 
fois  pour  s'en  inflruire.  Le  rapport  qu'il  y  a  entre  le  moignon 
de  l'épaule ,  le  genou ,  la  hanche ,  &  la  tête  , lorfque  l'enfant  efl 
encore  enveloppé  de  {qs  membranes  &  dans  fes  eaux ,  efl  fî 
équivoque  ,  &  les  premières  apparences  font  fî  trompeufes , 
qu'il  eft  prefque  impoiïible  d'en  faire  un  jufle  difcernement , 
avant  que  les  membranes  foient  ouvertes  ^  &  que  les  eaux  foient 
écoulées. 

L'épaule  étant  par  cette  raifon  une  des  fîtuations  des  plus 
difficiles  à  connoître ,  efl  auffi  d'ailleurs  une  des  parties  de  l'en- 
fant qui  fe  prefentele  moins  fréquemment  dans  les  accouche- 
mens  ,  &  quoy  qu'elle  m'ait  embarraffé  avant  quejepulfem'af- 
furer  (i  c'étoit  cette  pa,rtie  que  je  touchois  ,  j'ai  toujours  con- 
duit ces  accouchemens  fans  beaucoup  de  peine  à  une  heureufe 
fin j fur-tout  quand  j'ai  été  appelle  dès  le  commencement, où 
incontinerit  après  l'ouverture  des  membranes ,  &  l'écoulement 
des  eaux  >  parce  que  le  pairage  n'étant  pour  lors  occupé  de  rien, 
il  donne  une  entière  liberté  de  chercher  les  pieds  de  l'enfant, 
&  de  finir  l'accouchement  avec  toute  forte  de  facilité. 

OBSERVATION     CCLVIL 

Le  2  2  juillet  de  l'année  i6'9  2.  je  fus  de.mandé  pour  accoùr 
cher  la  fernme  d'un  RotifTeur  de  cette  Ville»  Les  douleurs  me 
parurent  alTez  fortes  en  arrivant  ,  &:  pour  m'aiïurer  de  la  fitua^ 
tion^de  l'enfant,  je  touchai  fa  mère  , n'ayant  rien  pûconnoîtfè 
par  ce  premier  elTai,  je  remis  à  m'en  mieux  inflruire  à  la  pre- 
mière douleur ,  dont  je  ne  tirai  pourtant  pas  plus  d'éclairciffe- 
mentî  ce  qui  m'obligea  de  pouffer  mon  doigt  jufqu'à  unegrof- 
feur ,  dont  l'éloignement  ne  me  permettoit  pas  de  diilinguer 
avec  certitude ,  quelle  partie  cç  pouvoir  être  ^ce  qui  m'engage^ 
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à  ouvrir  les  membranes ,  &  à  faire  couler  les  eaux  pour  m'en 
aflTurer,  Je  connus  pour  lors  que  c  etoit  le  moignon  de  l'épaule 
avec  le  bras  ,  &  pour  me  le  conhimer  davantage  ,  je  coulai  ma 
main  d'un  coté  où  je  trouvai  le  coi ,  &  dans  la  route  oppofée  je 
rencontrai  le  bras  ,  &  en  la  pouffant  en  avant  je  trouvai  l'aiiTelle, 
ce  qui  me  fit  continuer  de  poulfer  ma  main  jusqu'aux  pieds  ,  que 
je  pris  tous  deux  ,  les  attirai  au  paiTage ,  &  finis  cet  accouche- 
ment en  un  moment.  L'arriere-faix  fuivit  avec  la  même  facilité. 

REFLEXION. 

Comme  l'Accoucheur  ne  peut  prcfque  pas  s'affurer  laquelle  de  toutes  ces  par- 
lies  eft  celle  que  l'enfant  préfente ,  lorfqu'ilcft  appelle  à  un  accouchement ,  ou  il 
fc  produit  en  quelqu'une  de  ces  fituations ,  avant  que  les  membranes  foient  ou* 
▼crtcs  &c  que  les  eaux  (oient  écoulées,  il  doit  pour  s'en  éclaircir ,  les  ouvrir ^ 
comme  il  le  fit  en  cette  occafion  ,  ce  qui  ne  m*arrivc  ,  prefque  jamais  dans  un  ac- 
rouchemcnt  foit  naturel  ou  non  ,  mais  quand  un  accouchement  tel  que  celui-ci 
me  tombe  entre  les  mains , pu  quelqu'un  de  ceux  qui  y  ont  du  rapport ,  je  les  ou- 
tre toujours ,  pour  m^cn  affurer  ,  &  finir  r*ccouchement  le  piûtôt  qu'il  m'eft 
peflîble ,  fans  m'attachcr  à  placer  ia  tête  de  l'enfant  au  paflage ,  comme  font 
quelques  Accoucheurs  avec  beaucoup  de  temps  &  de  peine ,  c'eft  une  méthode 
dont  je  n'ai  jamais  eu  lieu  de  me  repentir. 


CHAPITRE    XXIX 

*2>e  r accouchement  où'  renfmt  frefente  la  main  ,  aijant  Fofh, 
yerttive  des  membranes  o*  V écoulement  des  caux. 

QUa:nd  le  Chirurgien  efl  auprès  d'une  femme  qui  eil 
malade  pour  accoucher  ,  dont  les  douleurs  font  violen- 
lentes  &  redoublées ,  qui  eft  le  temps  auquel  il  doit  s'inflruire 
&  s'affurer  de  la  fituation  de  l'enfant  ,  &  quelle  partie  il  pré- 
fente la  première  ,  s'il  en  trouve  au  travers  des  membranes  qui 
contiennent  les  eaux^d  autres  que  la  têt€  ,  il  faut  qu'il  s'afTure 
autant  qu'il  ie  peut ,  quelle  partie  c'efî: ,  d'autant  qu'en  cet  état; 
&  avant  l'écoulement  des  eaux,  il  eflle  maître  de  finir  Taccou- 
chement ,  5c  cornme  les  mains  de  l'enfant  font  les  parties  qu'il 
doit  le  plus  appréhender  ,  par  la  difficulté  qu'elles  caufent  ; 
venant  à  fuivre  les  eaux  après  l'ouverture  des  membranes  ,  parce 
qu'elles  r^mplifTent  eja  partie  le  vagin ,  Ôc  rendent  l'introdu- 

Mmnî 
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dudion  de  fa  main  très^difficile  ,ce  qui  met  la  mère  &  l'enfant- 
dans  un  péril  évident,  en  abandonnant  un  pareil  accouchement 
aux  foins  de  la  nature  ,  il  prévient  ce  fâcheux  accident  en  ou- 
vrant les  membranes  aufii-tôt  qu'il  trouve   plufieurs  petites^ 
parties  en  confusion  ;  Ci  ce  font  les  pieds  il  faut  qu'il  finilTe  l'ac- 
couchement j  &  fi  ce  font  les  mains ,  il  faut  qu'il  aille-chercher  les . 
pieds 3 rien  n'ell:  plus  facile  à  faire  dans  ce  moment, par  la  li- 
berté qui  fe  trouve  tant  au  vagin  ,  qui  n  efl  occupé  d'aucune  par- 
tie ,  qui  empêche  l'introduétion  de  fa  main ,  dans  la  matrice , , 
qu'à  l'égard  de  la  matrice  même  qui  efl  capable  de  toute  l'ex- 
tenfion  necefTaire  ,  pour  lui  permettre  d  aller  librement  faifir/ 
les  pieds  de  l'enfant ,  les  attirer,  au  paiTage^Sc  finir  l'accouche- 
ment comme  je  l'ai  fait  un  grand  nombre  de  fois ,  &  toujours* 
avec  un  heureux  fuccès. 

O  B  S  E  R  V  A  T I  O  N     C  C  L  V  1 1. 

Le  3  Janvier  de  l'année  1585.  étant  auprès  d'une  Dame  de 
cette  Ville  pour  l'accoucher  ,  dont  les  douleurs  étoient  afiez 
fortes  &  fréquentes  ,  pour  efperer  un  prompt  accouchement  j, 
}e  la  touchai  pour  connoitre  fi  l'enfant  étoit  bien  placée  mais> 
au  lieu  de  la  tête  je  trouvai  plufieurs  petites  parties  en  confufion, , 
fans  que  je  pufTe  diflinguer  fi  c'étoit  les  mains  ou  les  pieds,  je-' 
fis  mettre  la  Dame  fur  le  petit  lit  que  j'avois  fait  préparer ,  j'ou-' 
vris  les  membranes, &  m'affurai  parce  moyen  , que  c'étoit  les- 
mains  ,  je  continuai  d'introduire  &  de  pouiler  la  mienne  juf- 
qu'au  fond  de  la  matrice  ,  où  je  trouvai  les  deux  pieds  fort  éloi-  ^ 
gnées  l'un  de  l'autre  ,  mais  que  je  joignis  fans  peine , les  attirai; 
hors  du  vagin  ,  &  finis  l'accouchement  en  un  moment,  l'ar- 
riere-faix  fuivit  l'enfant.  La  mère  inquiète  de  s'apercevoir  qu'ils 
y  avoit  quelque  chofe  d'extraordinaire  dans  fon  accouchement , 
fut  agréablement  furprife  d'entendre  crier  l'enfant  dans  le  temS' 
qu'elle  croyoit  à  peine  que  j'eufTe  commencé. 

REFLEXIO  N,  ;^ 

Il  n'eft  pas  furprenant  qu'un  Accoucheur  <|Oelqu'experimenté  qu'il  foît,  n?' 
puiffe  faire  la  différence  des  mains  d'avec  les  pieds  au  travers  àes  membranes  où  - 
les  ean:^  font  encore  contenues ,  puifque  fouvent  les  plus  verfe's  dans  cet  Arc,  - 
s'y  trompent  d'abord  ,  après  même  que  les  membranes  font  ouvertes  ,  &  les  > 
eaux  écoulées  ^  il  ne  faut  pas  que  cette  difficulté  apporte  le  mgiadre  retardemenç  -^ 
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à  leur  oiivecture ,  mais  au  conttaire  elle  doit  engager  le  Chirurgien  à  faire  l'ac- 
■coachement  iur  le  champ  ,  parce  que  quand  ce  Icroic  les  pieds ,  l'accouchemenc 
ne  feroit  pas  moins  necefi'aire  que  lî  c'étoit  les  mains ,  ainfi  que  ce  Toit  li^s  unes 
ou  les  aurrcs  de  ces  parties  que  l'enfant  préfence  ,  il  faut  fans  délai  ouvrir  ks 
membranes  ,  de  finir   l'accouchemcnr. 

Qu'un  Accoucheur  feroit  heureux  s'il  e'toic  toujours  à  portc'e  de  pre'venir  h 
ïortie  du  bras  d'un  enfant  comme  j'eus  le  bonheur  d'être  en  e'tat  de  îc  faiîie  à 
celui- ci, combien  de  peine  &  d'inquie'tude  nes'exemptcroit-ilpas  fmais  par  mal- 
heur cette  occafion  échape  fbuvent,pour  ne  pas  pouvoir  venir  aflez  tôt,  ou  même 
quoi  qu'il  foit  auprès  de  la  malade  ,  l'enfant  c'tant  encore  fort  e'ioigne'  empêche 
le  Chirurgien  de  s'affurcr  de  fa  fituation  ,  dont  l'irrégularité  fait  ouvrir  les  mem- 
branes d'elles-mêmes,  pre'mature'ment ,  Se  àh  les  premières  douleurs ,  l'un  ou 
les  deux  bras  fuivent  les  eaux  ,  que  les  efforts  &  les  violentes  douleurs  de  la 
merc  pouffent  forcemenr ,  6c  empêchent  le  Chirurgien  de  donner  les  fêcours 
neceffaires ,  comme  il  m'cft  arrivé  dans  l'accouchement  dont  je  vais  parler  dans 
rûbfervation  fuivante. 

OBSERVAT  lONCCLVIir. 

ti 

Le  I  9  Février  de  l'année  idSj.la  femme ^l'un  Marchand  de 
cette  Ville  m'envoya  prier  de  venir  l'accoucher.,  Je  la  trouvai 
en  arrivant  chez  elle  dans  de  violentes  douleurs  qui  redou- 
bloient  fans  cefTe^dans  le  temps  que  je  me  difpofois  à  la  toucher 
pour  m'inftruire  de  la  (Ituation  de  l'enfant ,  elle  fe  plaignit  d'une 
fi  violente  envie  d'aller  à  la  (elle ,  qu'elle  ne  put  conlentir  à  ce 
que  je  lui  demandois  avant  que  de  s'être  préfentée  au  bafiîn 
dans  un  cabinet  qui  étoit  à  côté  de  fa  chambre.  J'eus  beau  lui 
dire  que  c'étoit  l'enfant  qui  prelToit  le  reftum  &  le  fiége ,  qui 
donnoit  occafiôn  à  <:ette  envie  ,  fans  qu'aucune  autre  caufe  y 
eut  part ,  qu'elle  ne  craignit  rien ,  la  propreté  n'étant  aucune- 
ment de  faifon  ,  lorfqu'une  femme  étoit  dans  l'état  où  elle  fe 
trouvoit ,  je  n'en  fus  pas  le  maître ,  elle  entra  brufquement  dans 
ce  cabinet  pour  fatisfaire  à  cette  prétendue  neceiïîté  ^  où  elle  fut 
furprife  d'une  nouvelle  douleur  qui  fit  percer  les  membranes  & 
couler  les  eaux  ,  avec  les  deux  mains  de  l'enfant  qui  venant  à 
irriter  la  matrice  par  leur  préfence,  ou  par  une  caufe  aflez  na- 
turelle &  ordinaire  aux  femmes  qui  font  en  cet  état ,  la  dou- 
leur continua  d'une  telle  violence^que  non  feulement  les  mains^ 
mais  auûiles  braSj&  jufqu'au  devant  de  la  poitrine  fut  poufle  de 
la  même  violence  ,  £ans  qu'avec  toutes*  mes  précautions,  &  [qs 
fecours  que  je  lui  donnois ,  je  pulFe  ralentir  cette  impetuofîtéo 

Je  fis  aufii-tôt  coucher  la  malade  fur  le  travers  de  fon  lit  de  la 
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mis  dans  la  fituation  la  plus  commode  pour  l'accoucher,  des  le  ' 
moment  que  les  douleurs  donneroienr  quelque  trcve  r  car  d'y 
toucher  pendant  cet  orage ,  je  n  aurois  fait  qu'irriter  le  mal.  Je 
bornai  toute  mon  application  à  en  drefler  le  progrès  ^  en  con^- 
:tenant  toujours  l'enfant  avec  ma  main  applatie  fur  la  poitrine, 
&  au  moment  que  la  douleur  donna  le  moindre  intervalle ,  j'en 
profitai  pour  couler  ma  main  le  long  de  cette  poitrine  Se  allai 
chercher  les  pieds  ,  à  quoi  je  ae  réiifîis  qu'après  un  très  long- 
temps,&  avec  tant  de  peine^qwe  ma  chemife  fut  trempée  de  fueut 
quoi  que  ce  fut  dans  une  faifondes  plus  froides  de  l'année.  L'en- 
fant a'eut  dé  la  vie  que  pour  recevoir  la  grâce  du  faint  Baptême, 
&  mourut  incontinent  après.  Je  délivrai  la  mère  d'un  fort  petit 
arriere-faix  membraneux  ,  qui  ne  vint  pas  d 'abord  fort  aifé-' 
ment,  mais  très-bien  dans  la  fuite.  La  merc  foufFrit  dans  les 
commencemens  ^mais  elle  fe  releva  après  ujamois  fc  portante 
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Si  i'àvois  étc  appelle  plâtoE ,  Je  me  icrois  cpargns  cette  cxticme  fatigue,  qut 
je  fus  oblige  d'cfïuicr  ,  parce  qu'âuflî-tôc  que  j'aurois  trouvé  les  mains  au  tra- 
vers des  membranes  »  je  n'aurois  pas  manqué  de  les  ouvrir  5c  d'aller  chercher 
les  pieds ,  comme  je  fis  à  la  précédente  j  ce  que  j'aurais  excGutc  avec  autant  de 
facilite  ,  le  paflfage  n'étant  occupé  de  rien  ,  au  lieu  qu'en  l'occafion  dont  il  s'agit 
il  ctoic  tellement  rempli  ,  tant  par  la  fortie  des  deux  bras  ,  qu'à  l'occafion  des 
continuelles  &  violentes  douleurs  de  la  mère,  qui  pouffoieMt  la  poitrine d*une 
manière  à  interdire  abfôlument  l'entrée  de  ma  main  dans  la  matrice  ,.  à  quoi 
je  ne  réiiflis  que  dans  le  raomeat  de  relâche  qu'il  y  eut  d'une  douleur  à  l'autre  j 
qui  rac; donna  cette  liberté  ,  par  où  je  finis  cet  accouchement  fi  laborieux  pour 
îa  malade ,  &  fi  pénible  pour  moy ,  ce  font  des  accouchemens  tels  que  ces  deux 
derniers ,  qui  doivent  pcrfuader  le  Chirurgien  Accoucheur  du  peu  de  prévea^ 
tion  qu'il  doit  avoir  en  fa  faveur ,  &  combien  deux  accouchemens  fcmblabrcs 
dans  \tuts  commencemens  peuvent  être  difFerens  dans  la  ^uitc.  Je  finis  l'un  avec 
la  facilité  du  monde  la  plus  grande  ,  parce  que  la  femme  fc  fbumit  à  ce  que  je 
demandai  d'elle  ,  (fe  que  les  douleurs  ne  s'oppofcrcnt  point  à  mondc/Fcin  i  & 
je  ne  terminai  l'autre  qu'avec  beaucoup  de  peine  par  l'indocilité  de  la  merc  ,  8c 
les  douleurs  fortes  &  continuelles  qui  accompagnèrent  fon  travail ,  cette  Dame 
ne  m'ajrant  pas  permis  de  pccndrelc  moment  favorable  pour  l'accoucher  en  pci; 
Àc  tcmrtç. ,      ^ 
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CHAPITRE     XXX. 

CD<?  r inutilité  des  Lacqs  ,  de  Unecejjîté  d^ accoucher  U  femme ^ 
(^  dur  dmger  qu'il  j  4  à  mutiller  aucune  partie  de  Cenjanu 

QU  A  N  D  je  commençai  de  faire  la  fbn(ftion  d'Accoucheur  1 
je  crûs  être  obligé  defuivre  de  point  en  point  la  pratique 
que  les  Auteurs  propofent  pour  les  terminer  heureufement,  & 
que  par  confequent  il  n  ctoit  pas  polîible  de  délivrer  la  mère 
quand  l'enfant  préfentoit  le  bras  le  premier  ,  fans  non  feule- 
ment le  réduire  ,  mais  enfuite  aller  chercher  un  pied, l'attirer 
dehors ,  y  attacher  un  lacq,fait  d'un  ruban  de  fil  delà  largeur 
de  deux  doigts  ou  environ ,  &  d'une  longueur  convenable ,  faire 
rentrer  le  pied  où  ce  lacq  efl  attaché  dont  on  lailîe  pendre  l'au- 
tre bout  dehors^pour  enfuite  chercher  l'autre  pied  ,  l'attirer  aufîî 
dehors,  &  y  faire  la  même  chofe  qu'au  premier ,  pour  après  le 
faire  aufïî  rentrer  &  tirer  également  les  deux  rubans^jufqu'à  c<? 
que  les  pieds  foient  hors  du  vagin. 

OBSERVATION    G  CL  IX. 

Le  7  Avril  de  Tannée  1584.  je  fus  prié  d'allc^r  accoucher  la 
femme  d'un  Laboureur  de  la  ParoifTe  de  Magncvilleàdeux  lieues 
d'ici ,  je  trouvai  cette  femme  en  travail  depuis  deux  jourSjle  bras 
de  l'enfant  fortoit  jufqu'à  l'épaule ,  depuis  plus  de  vingt-quatre 
heures.  Je  mis  la  femme  en  fituation  ,  6c  fis  tous  mes  efforts 
pour  réduire  le  bras  enfon  lieu,  afin  dé  medebarafler  de  cet 
incommode  accompagnement ,  8c  de  ne  pas  pécher  contre  le 
précepte  i  mais  ce  fut  inutilerrtent  ,  que  je  tentai  cette  redu- 
ftioris  je  ne  pus  jamais  le  conduire  jufqu 'au -^dedans  de  lamar. 
trice,pour  le  placer  le  long  de  l'enfant,  comme  il  auroit  du. 
ctre  pour  en  tirer  quelque  avantage»  j'étois  obligé  de  le  lailîèr 
au  fond  du  vagin ,  d  où  il  relTortoit  auiTi-tôt  que  j'avoîs  retiré 
ma  main  ,  comme  font  pour  l'ordinaire  ces  prétendus  Redu- 
£teurs  ,  6c  c'eil  comme  je  l'ai  toujours  trouvé  réduit,  lorfquc 
quelque  Chirurgien  ou'  Sage -Femme  m'ont  dit  l'avoir  fait  ^ 
quand  l'occafion  s'en  eft  prefentée  i  après  avoir  tenté  de  ré- 
duire ce  bras  pendant  plus  d'une  demie-heure  par  d'inistiles 

Mm  m  iij 


4<î2  DE     L'ACCOUCHEMENT 

efforts ,  je  fus  forcé  d'abandonner  ce  bras ,  &  de  poufTer  ma 
main  tout  le  long,  jufques  dans  la  matrice,  pour  chercher  ua 
des  pieds,  que  j'attirai  dehors, y  attachai  un  lacq,&:  le  remis 
même  avec  quelque  forte  de  peine ,  ahn  de  chercher  l'autre  , 
que  je  trouvai  avec  allez  de  facilité  ,&  l'attirai  [dehors  >  mais 
au  lieu  d'y  attacher  un  autre  lacq,  &  de  le  réduire  comme  j'a- 
vois  fait  le  premier ,  je  tirai  feulement  le  lacq  ,  avec  lequel  j'at- 
tirai l'autre  pied  ,ahn  de  le  joindre  à  celui-ci,,  à  quoy  je  réuilis 
dans  le  moment.  Je  les  joignis  enfemble  ,  &  attirai  l'enfant 
jufqu'aux  fcllesî  voyant  qu'il  avoit  la  face  en  deflus  ,  &  qu'il 
étoit  fort  gliliant,  à  cauie  d'une  quantité  d'onftuoiité  dont  il 
étoit  couvert.  Je  l'enveloppai  d'un  linge  fin  ,  &  continuai  de 
l'attirer ,  en  le  retournant  la  face  en  bas  ,  jufqu'aux  épaules  , 
d'où  je  "dé'^ageai  les  bras  l'un  après  l'autre  ,  pour  prévenir  la 
^refiflance  qu'ils  paroiiibient  vouloir  faire ,  &  pour  vaincre  celle 
que  la  tête  me  lit ,  je  lui  mis  le  doigt  du  milieu  de  ma  main 
gauche  dans  la*  bouche,  &  l'autre  par  -  delTu s  le  col, &  vers  la 
nuque, avec  lesquelles  je  tirois  tantôt  obliquement  ,  &  tantôt 
direftement,  allant  par  degrez ,  mais  fans  trop  de  violence» 
encore  que  j'eufTe  toutes  les  marques  équivoques  qu'il  étoit 
mort  quand  j'arrivai, jufqu'à  ce  qu'il  vint  tout  entier.  Je  déli- 
vrai la  raere  avec/toute  la  facilité  poffible  ,  quoique  l'arrieré- 
faix  &  le  cordon  fulfent  très-corrompus  i  l'enfant  étoit  mort,  ôc 
la  mère  fe  porta  bien. 

REFLEXION, 

Si  j'avois  eu  plus  de  pratique^j'aurois  eu  moins  de  peine  à  cet  accouchement. 
Je  connus  dès  ceice  première  fois  ,  que  c'e'toit  une  mauvaife  méthode  que  de  fe 
fctvir  de  lacqs  -,  on  accoucheroit  deux  femmes  en  cet  état ,  pendant  que  l'on  cm- 
ploieroit  inutilement  le  temps  à  vouloir  re'duire  Je  bras,  &  atciier  un  pied  dehors, 
pour  y  attacher  un  lacq  ,  à  le  faire  rentrer  pour  chercher  Pautte  pied  ,  y  attacher 
.  auflî  un  lacq  ,  fi  mieux  n'aime  l'Accoucheur  ,  ou  ne  trouve  plus  à  propos  de  tirer 
le  pied  re'duit  dont  le  lacq  pend  en  dehors  ,  joindre  ces  deux  pieds,les  envelopei 
4*un  linge  Sec.  Ceft  un  embaras  où  le  ne  me  fuis  jamais  expofc  depuis  ce  pre- 
mier effaii  je  me  fais  un  point  de  vCië  ,qui  eft  de  chercher  les  pieds  de  l'en- 
fant ,  comme  je  l'ai  dit  dans  tantd'Obfervarions  ,  puis  je  l'exe'cutejfan:  que  les 
cris  ny  les  mouvemens  d'une  malade  impatience  ,  ny  les  difcours  des  afîiftans, 
m'en  détournent ,  S>c  pour  y  parvenir  ,  j'introduis  ma  main  ja/qu^au  fowd  de  la 
matrice  ,  fi  je  ne  trouve  pas  les  pieds  du  côté  que  je  la  pouiTe  d'abord  Je  letirg 
.cette  main  ,  &  introduis  l'autre  du  côté  oppo(é  ,  îk  par  ce  moyen  ;e  ne  man- 
.que  Jamais  de  les  trouver,  parce  (^ue  mes  deux  mains  introduites  alceruadver 
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ment  de  la  ferre ,  font  roue  le  tour  de  la  matrice  ,  Se  ce  qui  a  échape'  à  la  recher- 
che de  l'une  ,  ne  peut  par  confequent  le  dérober  i  l'autre. 

Si  le  corps  de  l'enfant  e(t  trop  ghflaar ,  il  faut  l'cnveloper  dans  un  linge  ,  afin 
d'avoir  la  ferre  plus  ferme  ,  mais  feulement  dans  la  neceiîîté ,  fans  s'en-faire  une 
règle  inviolable,  ]'ai  iouvent  fini  raccouehemcnt  plucôr  quc/e  n'aurois  envelopé 
l\nfant  de  ce  linge  ,  que  l'on  n'a  pas  même  toujours  commodcmenr.  * 

Je  n'ai  jamais  mutilé  aucune  partie  de  l'enfant  de  deffein  prémedité,commé 
je  l'ai  déjà  dit  ailleurs ,  qiielqu'apparence  que  j'aye  trouvé  d'une  mort  confiante 
&  alTurée  ,  comme  il  eft  aifé  de  le  voir  dans  cette  Qbfervation  ,  ik  dans  plufieurs 
autres ,  mais  au  contraire  J'ai  toujours  mis  tout  en  ufage  pour  tirer  l'enfant  touE 
entier  autant  qu'il  m'a  été  poffible  ^  comme  je  l'ai  fait  dans  l'Obfervation  qui  fuit*- 

OBSERVATION      C  C  L  X. 

Le  30  Août  de  Tannée  lô^-j.  l'on  me  vint  prier  daller  ac- 
coucher une  très-pauvre  femme  de  laParollFe  de  Greneville  à 
trois  lieues  d'ici.  Je  la  trouvai  avec  un  hoquet  continuel  le 
ventre  dur,  tendu  de  élevé  jufqu'à  la  gorge  ^  les  yeux  creux  ,  le 
nez  retiré,  les  lèvres  violettes , l'haleine  puante,  les  extrém.ités 
froides, &.  prefque  fans  poulx,avec  le  bras  de  fon  enfant  forti 
jufqu'à  l'épaule ,  gros,  noir,molafre  &  froid,  dont  l'épiderme 
étoit  en  partie  enlevé, avec  une  odeur  puante  &  cadavereufe, 
qui  exhaloit  des  parties  baffes  ,  qui  étoiént  tellement  relâchées, 
que  j'allai  fans  peine  chercher  les  pieds, que  je  pris, &  les  at- 
tirai  au  paifage  j  le  bras  fuivit  le  mouvement  du  corps,  &  rentra 
au  fond  de  la  matrice ,  l'enfant  étant  bien  du  refle ,  c'efl-à-dire 
la  face  en  bas.  J'achevai  de  le  tirer  jufqu'au  cou  i  je  mis  par  pré- 
caution mon  doigt dansfa  bouche,  en  continuant  de  tirer  dou- 
cement ,  &  ne  négligeai  rien  pour  tirer  cet  enfant  tout  entier^ 
nonobflant  la  corruption  où  il  étoit, comme  je  lis  en  très-oeu 
de  temps^Qlcordon  tout  pourri  n'avoit  aucune  refiftance ,  &  me 
demeuroir^  la  main  >  ce  qui  m'obligea  d'aller  détacher  lar- 
îiere-faix,  que  je  tirai  aufîi  tout  entier,  malgré  cette  exceflive 
corruption  ,  qui  l'avoit  rendu  prefque  fans  confiilancej  après 
quoy  je  donnai  toute  mon  attention  à  vuider  la  matrice  de  tous 
les  caillots  de  fang,&  généralement  de  ce  qu'elle  pouvoit  con- 
tenir. La  femme ,  quoique  réduite  à  une  telle  extrémité ,  fe  tira^ 
d'affaire  ■,  &  fe  porta  bien  dans  la  fuite, 

R  E  F  L  E  XI  O  No 

Ce  fut  très-inutilement  que  je  confervai  le  bras  à  ce  petit  cadavre  ,  dans  f  ejjccs 
de  corruption  où  il  fè  trouvoit  depuis  le  temps  qu'il  étoit  mort  au  ventre  de  la. 
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merc  -,  maîj  puifque  je  n'en  fis  pas  l'accouchem^  nt  ,  ny  plus  difficilement  ny  moini 
promptemcnt ,  de  quelle  utilité  m'iuroit  -  il  écé  de  le  mutiler  ?  c'eft  ui^e  chofc 
qui  fait  toujours  quelqu'efpecc  d'horreur  aivx  affiflans  ,  êc  que  je  râchc  d'évitée 
autant  qu'il  m'eft  poffiblc  ,  car  fans  cela  il  cft  fort  inutile  de  le  conferver  dans  Ion 
intégrité  ,  quand  la  mort  de  l*cnfanc  eft  aulîî  averce  qu'elle  l'ctoit  en  cette  ren- 
contre. 

N'eft  ce  pas  dans  une  pareille  occafion  que  ces  grands  Accoucheurs  appellent 
prodiguer  le  remède ,  que  d'accoucher  une  femme  en  cet  c'cat ,  Se  par  oii  pouveis- 
je  cfperer  autre  chofe  qu'une  mort  certaine  &  très  prompte,  avec  tous  ces  fâ- 
cheux fimptomcs  ?  ainfi  ^'aurois-je  pas  abandonne  cette  pauvre  femme  à  une 
mort  certaine ,  (i  j'avoi?  {âuvc  leurs  préceptes  &c  leur^  exemples. 

Mais  ayant  au  contraire  préféré  celui  de  Celle  ,  j'ai  hcureufemcnt  tiré  cette 
femme  du  précipice  fur  le  bord  duquel  le  laborieux  accouchement  i'avoit  expofé, 
&  c'eft  par  ce  même  accouchement ,  que  je  prétends  prouver ,  que  quelque  de- 
fefpcrécs  que  (oient  les  femmes  en  tratail ,  le  Chirurgien  Accoucheur  ne  peut  ny 
ne  doit  jamais  leur  rcfufer  ibn  (ccour^ ,  fans  manquer  d'humanité  ,&  qu'il  ^c 
doit  pas  mjcmc  être  fans  inquiétude  de  tomber  dans  le_€rimc  d'homicide  en  né- 
gligeant de  faire  ce  que  je  dis ,  la  maxime  de  droit  paroiffant  même  lui  parler  pluf 
décifivemcnt  en  cette  occaiîon ,  qu'en  toute  autre ,  qui  veut  que  celui-là  rue  celui 
qu'il  ne  fauve  pas ,  quand  il  peut  Je  (auvcr.  Rien  n'étant  plus  vrai  que  toutes  Icjb 
femmes  en  l'état  qu'étoit  celle-ci  meurent  infailliblement ,  fi  on  ne  les  accouche, 
&  qa'ctant  accouchées  ,  il  s'en  peut  fauver  quclqu'unc,pui(que celle-ci  a  eu  ce 
ijonheur-lâ  avec  le  temps  ,  nonobftant  le  pitoiablc état  où  elle  étoit  réduite,  au 
lieu  qu'une  autre  femme  de  la'  même  Paroifre,quc  j'allai  accoucher  trois  femaincs 
après  d'un  enfant  qui  écoit  ce  pareille  fituation  ôc  bien  vivant ,  pour  la  vie  du- 
quel il  fcmbloit  qu'il  n'y  avoir  tien  à.craindre^  la mçrcne  manquant  de  j:ien,la- 
quclle  ayant  été  heureufement  accouchée  Sc  Jéliytcc,  ne  laiffa  pas  de  mourir 
huit  jours  après  (on  accoschemcnt. 

L'on  voit  auffi  que  je  m'a  tachai  à  vuider  exadcment  la  matrice ,  des  caillots 
d«  fang ,  &c  de  tout  ce  que  je  trouvai  dedans ,  pour  la  décharger  de  l'effroyable 
corruption  que  ce  cadavre  parfbn troplong  féjour  y  avoir  communiquée  ,  (ans 
y  avoir  fait  aur,re  chofe  pour  combatrc  cette  putréfaélion  ,  quoique  j'aye  Tii 
que  plufieurs  Auteurs  en  pareille  occafion  s'étoient  iètVis  d'iDjiEc5^n.s  &  de  ;lo- 
tions  compoféçs  en  plufieurs  manières.  Je  n'en  ai  ja4aiais  .tenté  aiïèfÎBc  dans  la 
craiate  de  troubler  l'adèion  propre  à  cette  par,tie,qiii  eft  d'exprimer  ôc  vuider  par 
le  moyen  delà  contraéèion  qui  lui  eft  naturelle,  gcnerallemcnt  routcc  qu'elle 
cpntieBt  d'étranger  ,  ce  qui  m*a  toujours  parfaitement  bien  re'iiflî ,  ce  qui  me  fait 
conclure  qu'il  cfl:  abfolument  necelîaire  d'accoucher  toujours  les  femmes  ,  eij 
quclqu*état  &  quelque  delefpetées  qu'elles  foient ,  &  de  ne  jamais  mutiler  au- 
cune partie  de  dcffein  prémédité  ,  quelque  aflfurée  que  Coït  la  mort  de  l'enfant, 
dans  la  crainte  d'y  être  trompe  ,  à  moins  que  d'y  être  forcé  par  des  raifons  qui 
ne  permettent  pas  de  faite  autrement. 
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OBSERVATION     CCLXI. 

,      Le  fept  Décembre  de  Tannée   1705.  étant  allé  à  dix-huk 

I  lieues  de  cette  Ville  pour  accoucher  Madame  la  Marquife  de 

où  je  ne  tardai  que  cinq  jours  ,  pendant  trois  defquels  l'oa 
vint  deux  fois  me  chercher  de  Cherbourg,  pour  y  aller  accou- 
cher une  pauvre  femme  ,  à  qui  le  bras  de  fon  enfant  fortoic 
depuis  trois  jours  i\Ja  de  mes  Confrères  s'y  étant  trouvé  par 
hazard ,  fut  prié  de  faire  cette  œuvre  de  charité  en  mon  abfence  i 
Comme  c'eft  un  Chirurgien  fort  expérimenté ,  8c  qui  accouche, 
fans  neanmoi  ns  en  vouloir  faire  fon  capital,il  fut  à  cette  femme ,' 
où  il  trouva  le  bras  de  l'enfant  qui  fortoit,8c  qui  étoit  très- avancé, 
gros ,  dur ,  livide ,  froid  ,  &  fans  aucune  apparence  de  vie  /  &  la 
malade  dans  une  foibleiTe  à  mourir  en  peu  de  temps,  5  ce  qui 
ne  pouvoit  pas  être  autrement, étant  en  travail  depuis  quatre 
à  cinq  jours.  Après  avoir  meurement  refléchi  fur  le  fâcheux 
état  de  cette  ^naïade  ,  &  ne  trouvant  rien  qui  n'alTurât  la  mort 
de  l'enfant  ,  ce  Chirurgien  arracha»  ce  bras  ,  attira  la  tête  au 
pafTage ,  fit  une  ouverture  au  crâne  ,  y  introduifît  fa  main  ^' 
vuida  une  partie  de  la  cervelle  ,  puis  tira  la  tête  dehors  ,  le 
corps  fuivit fans  peine,  &  finit  l'accouchement  en  un  infiant, il 
délivra  la  mère  ,  qui  refla  très-foible ,  &  qui  pourtant  s'eft  tirée 
de  ce  laborieux  accouchement  avec  du  tempsj  mais  afTez  heureu- 
fement  dans  la  fuite. 

Jamais  accouchement  n'a  été  fait  plus  à  propos,  ni  avec  de 
plus  jufles  reflexions  j  la  mère ,  félon  toutes  les  apparences , 
alloit  mourir  ,  &  l'enfant  qui  avoit  les  marques  les  plus  alTeu-* 
rées  d'une  mort  certaine  ,fe. trouva  vivant,  quoiqu'il  eût  le  bras 
arraché ,  le  crâne  ouvert ,  la  cervelle  en  partie  dehors  ,  après  le 
long  féjour  qu'il  avoit  fait  au  pallàge ,  depuis  le  temps  que  la 
mère  étoit  en  travail-. 

REFLEXION. 

Ce  font  les  méprifês  de  cette  nature  qui  arrivent  dans  ces  fortes  d'accouche- 
mens ,  qui  me  font  tout  mettre  en  ufàge  pour  tirer  les  enfans  entiers  ,  autant 
qu'il  m'cft  pofiible  j  car  quand  cela  arrive  ,  ce  font  de  ces  chofes  qu'on  ne  peut 
voir  fans  chagrin,  pour  peu  que  Ion  ait  d'humanitc,  quoique  celle-ci  n'en  aie 
point  dû  faire  à  fon  Auteur  j  puifque  ce  ne  fut  ni  manque  de  fcience  ,  ni  faute 
de  réflexion -,  mais  par  un  effet  aufii  rare  qu'il  eft  extraordinaire  &  furprenant  : 
ce  bras  e'cant  fphacelé  au  point  qu'il  l'étoit,  l'enfant  n'auroit  pd  vivre  que  très-» 
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peu  de  temps  ♦,  ainfi  ayant  eu  le  Baptême,  c'eft  ce  que  l'on  pouvoit  foHbaiter dé- 
plus avantageux  ,  à  l'exception  du  pitoyable  i'pedade  où  il  fut  expofé  à  la  vue  des- 
affiftans. 

Mon  intention  n'eft  pourtant  pas,en  rapportant  cet  accouchementjd'interrefTer  * 
l'honneur  ny  la  re'putation  de  celui  qui  l'a  fait ,  j'en  dis  trop  de  bien  pour  en  penfec 
fi  mal  î  Mais  afin  de  juftifier  par  plufieurs  exemples  que  l'enfant  peut  quelquefois 
confeiver  fa  vie  étant  tire'  de  la  forte ,  c'eft  à-dire  après  avoir  eu  le  crâne  ouvert, 
comme  étant  tiré  avec  le  crochet ,  (ans  quoi  cet  accouchement  n'auroit  pas  trouvé 
place  dans  mes  Obfervations.  Pour  preuve  de  ce  que  je  dis ,  c'eft  que  la  même 
chofe  m'eft  arrivée,  aidé  du  confeil  d'un  de  mes  anciens  Confrères  ,  comme  je 
îc  raporte  dans  i'Obretvation  51  S.    Ainfi  quand  M.  Peu  dira  que  le  crochet 
a  cette  préférence  fur  le  tire- tête  de  M.  M.  que  le  crochet  ne  tue  pas  abfolu- 
ment ,  ce  qu'on  ne  peut  dire  du  tire-tête  5  je  dirai  pour  foûtenir  le  moyen  dont 
je  me  fers  ,  quoiqu'oppcfé  à  la  pratique  de  M.  M.  que  l'ouverture  du  crâne  ne- 
tue  pas  abfolument  de  la  même  manière  que  M.  Peu  le  dit  du  tire-tête,  ceft- 
à-dire  fur  le  champ  ôc  dans  le  moment ,  car  il  n'eft  jamais  échapé  d'enfant  qui 
ait  été  tiré  du  ventre  de  fa  mère  foit  par  le  -fecours  du  crochet  ou  par  l'ouver- 
lure  du  crâne  ,  (  quoiqu'il  en  (oit  venu  plulîeurs  qui  ©nt  encore  confervé  la  vie 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  ,  après  avoir  été  tirés  de  la  forte ,  ce  qui  ne  s'eft  ja- 
mais vu  quand  l'accouchement  a  été  fait  par  le  tire  tête  de  M. M.  )  d'où  l'on  doit 
par  confequent  donner  la  préférence  à  l*un  &  à  l'autre  de  ces  deux  inftrumens 
fur  celui  du  rire-tête.  Au  refte  je  rapoite  plulîeurs  Obfervations  qui  juftifient 
l'incertitude  d'aiTurer  la  mort  de  l'enfant  au  ventre  de  fa  mère ,  fans  crainte  de 
fe  tromper ,  parce  que  la  mort  de  l'enfant,  autant  certaine  qu'elle  peut  l'être,, 
fournit  le  fcul  cas  qui  permet  l'ufage  de  ces  infîrumens  (ans  quoi  iis  font  tous  éga- 
lement défendus.  C'eft  aufîi  ce  qui  me  fait  accoucher  toujours  les  femmes  ,  autanc- 
qu'il  m'eft  poffiblejfans  mutiler  aucune  partie3à  moins  que  je  ne  ine  trouve  dans  la* 
drconfiance  qui  fuir. 

OBSERVATION     CCLXO. 

Le  trois  de  Septembre  de  l'année  1705.  l'on  me  vint  cher- 
cher de  la  Paroiffe  de  faint  Martin  d'Audouville ,  pour  accou- 
cher une  femme, dont  le  bras  de  l'enfant  fortoit  jufqu'à  laif- 
felle,  depuis  plus  de  vingt-quatre  heures.  Quoi-qu'il  n'y  ait  que 
deux  lieues  d'ici,  &  que  l'on  n'eût  pas  tardé  un  moment  à  me 
venir  chercher  i  il  arriva  par  malheur  que  j'étois  à  quatre  lieues 
d'un  autre  côté,pour  accoucher  une  autre  femme^de  plus  l'on  me 
perdit  en  route ,  ce  qui  fut  un  contre-temps  étrange  pour  cette^ 
pauvre  femme,  qui  néanmoins  étoit  bien  refolue  quand  j'ar- 
îivai.  Elle  me  promit  merveilles,  &  me  tint  parole  dans  la  du- 
îée  d'un  violent  &  fâcheux  travail  i  car  l'enfant ,  qui  étoit  mort, 
dès  l'heure  que  l'on  partit  pour  m'avertir ,  étoit  alors  û  cor- 
îompu ,  qu'il  étoit  prefque  impoflible  d'en  foutenir  l'odeur.-  Se 
les  eaux  qui  s'étoient.  écoulées  depuis  lî  long-temps  ,  avoient: 
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laiiTé  les  parties  fî  delTechées ,  &  la  matrice  fi  étroitement  ap- 
pliquée fur  l'enfant ,  qu'il  n'étoit  pas  poilîble  d'introduire  ni 
mes  doigts  ni  ma  main  dans  la  matrice  ,  pour  aller  en  chercher 
les  pieds  >  l'épaule  fermoit  trop  exadcment  le  paflTage  ,  joint  à 
l'extrême  grolleur  du  bras ,  &  à  l'étroitelTe  du  vagin  :  tous  ces  ob- 
ftacles,qui  meparoiiïoient  comme  invincibles,  me  détermi- 
nèrent ,  après  une  courte  réflexion  .,  à  tordre  &  arracher  ce  bras  » 
ce  que  je  fis  en  deux  coups  de  main, ne  doutant  pas  qu'après, 
l'extradion  de  cette  partie  étronçonnée  ,  je  n'eulTè  une  entière 
liberté  à  mettre  à  exécution  le  deilein  que  j'avois  toujours 
d'aller  chercher  les  pieds  f  mais  quelque  liberté  que  me  pût 
donner  cette  extradioiijje  n'en  eus  pas  encore  aîfez  pour  exe^ 
cuter  mon  intention ,  quoique  la  malade  fût  fans  douieur^ce  qui 
étoit  eficore  un  grand  avantage,  tant  pour  elle  que  pour  moi» 
car  quand  je  voulois  forcer  ma  main  à  entrer  à  côté  de  ce  moi- 
gnon d'épaule  ,  que  je  ne  pouvois  faire  rétrograder  ,  par  les 
raifons  que  j'ai  dites  ,  je  foufFrois  une  ïx  violente  douleur  l 
qu'elle  étoit  fuivie  d'une  impuiflance  abfolue  de  remuer  au- 
cun de  mes  doigts  ,  à  caufe  que  la  compreilion ,  que  toutes  les 
parties  en  gênerai  foufFroient  ,  caufoit  un  étranglement  aux 
nerfs  de  ma  main ,  qui  interceptoit  le  cours  des  efprits  i  en  forte  * 
que  ces  parties  tomboient  dans  un  engourdiiTement  paralyti- 
que, qui  s'augmentoit  d'autant  plus  ,  que  je  m'opiniatrois  à 
vouloir  vaincre  cet  obflacle  j  ce  qui  m'obligea  à  retirer  ma 
main  plufieurs  fois,  afin  qu'en  procurant  le  cours  aux  efprits, 
jepuiïey  rendre  fa  première  vigueur»  après quoy  je  retournois  • 
à  l'ouvrage^comme  auparavant  j  jufqu'à  ce  qu'enfin  j'euile  forcé 
ce  paiïtige  ;  alors  j'introduifis  ma  main  dans  la  matrice  ,  & 
j'attirai  les  pieds  &;  le  corps  julqu'aux  aifïèlles  i  je  dégageai 
le  bras  qui  reftoit  j  &  avec  ma  main  applatie ,  portée  fous  le 
menton,  je  mis  le  doigt  du  milieu  dans  la  bouche  de  l'enfant,' 
le  tirai  avec  l'autre  par  deflTus  le  col  ,  toujours  avec  beaucoup 
de  douceur, dans  la  crainte  de  laifTer  la  tête  dans  la  matrice, 
que  je  trouvois  très-difpofée  à  fe  feparer.  En  prenant  toutes 
ces  mefures  ,  je  finis  cet  accouchement ,  l'un  des  plus  laborieux  i 
que  j'aye  jamais  fait  î  je  délivrai  la  femme  d'un  arriere- 
faix  qui  n'avoit  aucune  confiflance ,  tant  il  étoit  pourri?  je  crus 
trés-certaineraent  que  je  mourrois  après  cet  accouchement,  ou 
j'épuifai  &  ma  fcience  &  mes  forces  ,  &  après  lequel  je  refiai 
fans  refpiration  >  en  forte  qu'il  me  fallut  mettre  fur  .un  matelas^ 
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d-evant  un  grand  feu  ,  &c  me  frotter  avecdes  linges  cîiaudS' 
pendant  plus  d'une  heure ,  de  même  que  fi  je  fuflTe  forti  de  jouer  à: 
la  paume  :  &:  ce  qui  furprendra  ,  c'efl  que  la  femme  fouffrit  fi  peu , 
que  trois  jours  après  étant  revenu  la  voir ,  quoique  j'eufTe  encore 
de  la  peine  à  mè  tenir,  à  ciieval  ,  je  la  trouvai  faifant  foa 
repas  en.  maigre  ;  parce  qu'elle  le  croyoit  trop  bien  pour  faire: 
gras,  le  Vendred.y ,  &:  elle  étoit  allile  fans  fe  plaindre  d' 
rien  fouffcr.t  depuis,  qu'elle  fut  accouchée. 


avoir 


REFLEXION, 

Ce  font  de  dangereufès' extrémités  que  celles  ou  l'Accoucheur  fe  trouve  quandî 
elles  font  telles  que  je  viens  de  les  reprérenter,renfant  pouvant  être  vivant  comme- 
là  chofe  pouvoit  très-bien  arriver ,  en  ayant  tiré  de  tels  après  avoir  été  plus  long- 
îcmps^  expofés  au  même  danger  que  celui  -  ci ,  fans  que  ks  mères  ny  les  entans' 
en^  ayent  eu  aucun  fâcheux  retour ,  mais- que  la  longueur  du  travail  n'avoit  pas- 
véritablement  réduits  aux  inêmes  exttémitez  ,  car  fi  leschofes  ctoient  toûjoutS' 
de  la  forte,  il  feroit  impoffibje  qu'aucun  enfant  s'en  pût  fauver ,  l'adrelTe  du. 
Chirurgien  n'allant  pas  jufqu'à  pouvoir  vaincre  toutes  les  difficultés  dans  ces 
occafions  épineufès.  L*on  trouvera  un  grand  nombre  d'exemples  de  tout  ce  que' 
j'avance  ici  dans  mes  Obfervations  Ôc  fans  même  les  chercher  plus  loin  que.  dans 
la  lîfuation  de  l'enfant  que  je  rapporte  dans  l'Obfervation  précédente.    - 

G'étoîE  donc  une  neceflîtéde  me  debaraffer  de  ce  bras  pour  enftiite  aider  cette 
femme  plus  à  propos ,  ôc  ce  fut  un  bonheur  que  la  malade  n'eut  point  de  doub- 
leurs pendant  touf.ls  temps  que  je  mis  à  terminer  foa  accouchement ,  ôc  que  l'ir- 
ritation que  c^uibit  ma  main  à  ces  parties  fi  fenfiblcs  ne  les  ht  point  revenir<.Outrer 
que  la  grofTeur  de  ce  bras  caufbit  de  l'inflammation  ,  non  feulement  au  vagin,, 
mais  au(îî  à  toute  la  matrice ,  joint  à  la  corruption  étrange  dont  tout  le  corps 
de  cet  enfant  (e  trouvoit  atteint,qui  avoir  tellement  changé  l'état  naturel  de  toutes- 
les  parties ,  que  le  bras  fe  fèpara  fans  peine ,  Ôc  qu,e  rien  ne  fut  égal  à  celle  que"' 
"fcas  pour  empêcher  que  la  tête  n'en  fit  autant,  ce  qui  m'engagea  à  y  donner, 
pour  éviter' cet  accident,tou!re  l'attention  dont  je  fus  capable  ,  il  faut.avoiier  audi 
que  cette  rnalade  eut  beaucoupde  courage  &  de  réfolutjon  pendant  tout  le  temps^ 
da,  cet  accouchement ,  fans  marquer  la  moindre  inquiétude  ,  mais  au  contraire, 
beaucoup  de  fermeté  &  de  confiance  ,  malgré  la  corruprion  que.  le  bras  de  fon- 
enfant  avoir  contradée,  dont  il  exhaloit  une  odeur  infuportable ,  ôc  malgré  la* 
longueur  défbn  travail ,  &  la  grandeur  de  courage  dont  peu  de  femmes  font  capa- 
bles ,  quoi  qu'elfe,  leur  foit  très  necelîaire ,  comme  on  le  va  voir  dans  l'Ob-^ 
ièivationqui  fuit,. 

OBSERVATION    CCLXIIL 

Le  fepti  Novembre  de  Tannée  1704.  Ton  vint  à  dix  heur^ 
i.iiIokime  prier,  d'aller,  accouchex.  la  femme  d'un  pauvre  Jouîp- 
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nalier  ,dans  la  foret  de  Montebourg,  dont  le  bras  de  l'cnfanc 
fortoit  jufqu'au  coude  depuis  le  matin.  J'entendis  ,  étant  en- 
core fort  loin  de  la  maifon  ,  des  hurlemens  horribles,que  i'o'n 
m'alTura  être  ceux  que  cette  pauvre  flemme  faifoit.  Dès  que  je 
fus  arrivé  auprès  d'elle  ,  je  lui  demandai  fi  c'étoit  l'extrême 
violence  des  douleurs  qui  l'excitoitàcrier  de  lalorte^  eiÏQ  me 
dit  que  non ,  &  même  qu'elle  n'en  avoit  pas  fouffcrt  que  de 
fort  légères  ,  depuis  que  fes  eaux  étoient  écoulées  ,  &  que  le 
bras  de  fon  enfant  étoit  forti  ,  dont  elle  comptoit  bien  d'ac- 
coucher ,  quand  il  lui  en  reviendroit  ,  comme  elle  avoit  fait 
dans  les  autres accouchemens, ayant  une  crainte  terrible  d'être 
entre  mes  mains ,  quoiqu'elle  eût  vu  quantité  de  femmes  que 
j'avois  très-heureufement  accouchées  ,  &  qui  s'étoient  bien  por- 
tées enfuite.  Je  lui  offris  cependant  mes  fervices  ,  qu'elle  ac- 
cepta-volontiers  ,  malgré  l'extrême  frayeur  dont  elle  étoit  pré- 
venue. Je  la  mis  en  fituation ,  8c  allai  avec  toute  la  facilité  pof- 
fible  prendre  les  pieds  de  l'enfant,  que  ^attirai  au  pafTage  r 
après  quoy  je  lui  retournai  la  face  en  delTous  ,  qu'il  avoit  en 
deirus ,  &  finis  ainfi.  l'accouchement  dans  un  inftant  ,  &  je  la 
"délivrai  enfuite,  la  fiscoucher  dans  fon  lit  ,.&:  lui  fis  prendre 
auffi-tôt  un  bouillons  &  étant  prefTé  de  m'en  retourner,  je  la 
laifTai  bien  honteufe  de  la  crainte  qu'elle  avoit  eue  ,  &  bien 
contente  du  fervice  que  je  lui  avois  rendu  i  mais  toujours  trem-- 
blante  fans  avoir  froid. 

REFLEXION.  '    0 

L'enfant  étoit  mort ,  l'arriere-faix  bien  entier,  fans  que  !a  malade  eut  fouf- 
lèrt  de  perte  de  fang  ,  de  douleurs ,  ny  aucun  accident  ferafible.  Elle  mourut  ce- 
pendant une  demi-heure  après  que  je  l'eus  fi  heureufement  accouche'e  ,  fans  que 
j'en  puiffe  pénétrer  la  catife  ,.  ayant  peine  à  croire  que  la  peur  que  ma  préfence 
lui  avoit  caufée  ,  eut  pu  produire  un  Ci  furprenant  effet  fur  fon  efprit  5  quoiqu'il 
en  foir  ,il  efl  très  vrai  qu'elle  mourut, &  que  l'on  ne  peut  guère  imputer  cette  moi r: 
^.u'à  la  frayeur  dont  cette  femme  avoit  été  faifîe. 
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CHAPITRE      XXX L 

jSimitdité  de  la  reduSiion  du  bras  jeul  y  ou'  accompagné  dt6 
cordon  de  fombdic  ,  froHnjée  far  les  Objer^aîions  de 
M»  M,  qiîoiqbi'il  conjedle  de  la  mettre  eti pratique* 

E  neR  pas  allez  de  [faire  voir  que  l'ufage  des  lacs  eil 
_  abfolument  inutile  ,  &  que  ceO:  en  vain  que  l'Accou- 
cheur fe  donne  beaucoup  de  peine  à  les  ajuffcer  pour  s'en  fer- 
virj  il  faut  encore  fupprimerj  comme  une  mauvaife  pratique^, 
la  redudion  du  bras  ,  ou  feul,  ou  accompagné  d-u  cordon  de 
l'ombilic ,  afin  de  rendre  l'accouchementjOÙ  l'enfant  fe  prefente 
de  la  forte ,  infiniment  plus  prompt  &  plus  facile. 

La  redu£lion  de  toutes  les  parties  de  l'enfant  ^  hors  la  tête,' 
quand  elle  fe  prefentoit  au  temps  de  l'accouchement ,  a  été 
tellement  en  ufage  parmiles  Anciens  ,  pour  commettre  enfuite 
l'accouchement  au  bénéfice  de  la  nature  ,  que  les  Modernes 
n'ont  encore  pu  s'en  défaire  ,  autant  qu  il  feroit  à  fouhaiter  pour 
l'avantage  des  rneres  &  des  enfans.  Cette  redudion  n  etoitpasj 
à  la  vérité  fi  générale  à  l'égard  de  toutes  les  autres  parties  , 
mais  beaucoup  plus  qu'elle  n'auroit  dû  l'être  à  l'égard  de  la 
(/ortie  de  l'un  ou  des  deux  bras  de  l'enfant  feuls,ou  accom.pa- 
gnés  du  cordon  de  l'ombilic ,  quoique  celle-ci  ne  fe  doive  jamais 
tenter ,  &  l'autre  très-rarement. 

M.  M.  s'eil;  fait  une  fi  confiante  maxim.e  de  réduire  ces  par- 
ties, ou  jointes  ou  feparées  ,  quoique  contre  fes  propres  princi- 
pes ,  qu'il  n'attend  pas  fouvent  qu'elles  foient  (orties  »  mais  il 
lui  fuiiit  qu'elles  foient  prêtes  à  iortir ,  comme  il  fait  dans  plu- 
fieurs  de  fesObfervations  ,où  il  dit,  je  repouffai  ,  &c.  fans  que 
néanmoins  il  y  eût  neceiîité  de  le  faire  j  parce  que  ces  parties' 
étant  encore  enfermées  dans  les  membranes  qui  les  contien- 
nent avec  les  eaux^lorlque  l'Accoucheur  s'en  afleure ,  &  qu'il 
fe  détermine  à  faccouchement  i  c'efi:  pour  l'ordinaire  tout  ce 
qu'il  peut  faire,  que  d'introduire  la  main  dans  la  matrice,  par 
le  peu  de  dilatation  qu'il  trouve  à  fon  orifice  intérieur  ,  pour- 
•aller  ouvrir  les  membranes  ,  &  chercher  les  pieds  de  l'enfant, 
fans  donner  le  temps  au  bras  ni  au  cordon  de  fortir^qui  bien 
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qu'ils  aycnt  beaucoup  de  difpofition  ,  n'en  ont  pas  la  liberté 
le  temps  ni  le  pouvoir.  Ce  font  néanmoins  les  termes  dont 
M.  M.  fe  fer t ,  lorfqu'après  avoir  reconnu  au  travers  d:s  mem- 
branes qui  contenoient  les  eaux,  que  les  bras  feuls  aux  uns  , 
&  les  bras  avec  le  cordon  aux  autres  ,  le  pre'rentoient.  Il  a 
ouvert  les  membjanes  pour  prévenir  la  fortie  de  ces  parties, 
&  finir  l'accouchement ,  Obfervation  CCLXVÎÎ.  après  auoy  , 
dit-il ,  fon  travail  s'étant  véritablement  déclaré  ,  par  de  bonnes 
douleurs,  de  Tes  eaux  étant  tout-à-fait  préparées,  j'en  rompis 
les  membranes,  &;  ayant  auffi-tôt  repouflele  bras  que  l'enfant 
prefentoit  ,  je  le  retournai,  &;  le  tirai  par  les  pieds.  Et  dans 
rObfervation  CCCXXÎ.  j'ai  accouché  une  femme  d'un  ffos 
enfant  mâle,  vivant  ,  qui  prefentoit  le  bras  devant  ,  avec  le 
cordon  de  l'ombilic  j  ce  qu'ayant  bien  reconnu  au  travers  des- 
membranes,  &;  des  eaux,  )e  les  rompis  auflî-tôtque  la  matrice 
me  parut  afTez  dilatée  pour  y  pouvoir  introduire  ma  main  fans 
violence  i  après  quoy  ayant  repouifé  en  dedans  le  bras  de 
l'enfant, &  le  cordon  de  l'ombilic,  qui  fe prefentoient enfem.- 
ble  au  paiTage  i  je  retournai  en  même  temps  l'enfant ,  &  le  tirai 
par  les  pieds.  La  mère  &  l'enfant  ayant,  évité  ,  par  le  fecours 
que  je  leur  donnai ,  le  grand  danger  de  la  vie  où  ils  étoient  tous 
deux,fe  poi-terent  très-bien  enfuite. 

Ces  Obfervations  de  M.  M.  ne  perfuaden^elles  pas  par  les 
expreiîions  les  plus  fortes  ,  que  c'eft  une  necefïité  abfoluë  de 
diriger  tous  les  accouchemens  en  cas  pareils  ,  fur  le  modèle 
de  ceux- ci i  &  qu'inutilement  il  fe  fert  du  terme  ,  jerepoujjai ^ 
'puifqu'ii  y  avoit  autant  de  dilatation  à  l'orifice  intérieur  de 
la  matrice  ,  qu'il  en  falloit  pour  rintroduftion  de  fa  main, 
&  pour  la  conduire  où  la  neceffité  le  demandoit  ,  fans  qu'au- 
cune partie  pût  s'y  oppofer?  Mais  loin  de  fe  fixer  à  cette  pra- 
tique, quoiqu'il  n'y  en  ait  point,  félon  lui, de  meilleure  ,  un 
efprit  de  changement  le  conduit  à  une  pratique  bien  oppofée,, 
dans  rObfervation  DCIX.  où  ce  même  Auteur  dit ,  J'ai  accou- 
ché une  jeune  femme  ,âgée  de  vingt  ans  ,  de  fon  premier  en- 
fant, qui  étoit  un  garçon  ,qui  prefentoit  le  bras  avec  la  tête,, 
fes  eaux  s'étant  écoulées  dès  le  commencement  de  fon  travail;; 
ce  qui  fut  caufe  qu'il  en  fut  rendu  des  plus  laborieux.  Je  re- 
pouiTai  le  bras  de  l'enfant  jufqu'au  derrière  de  la  tête  ,  auffi- 
tôt  que  je  le  pus  faire  ^afin  de  lui  donner  lieu  de  venir  natu- 
rellement 5  comme  il  vint  en  effet  i  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
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demeuré  la  têce  au  pa(rage,près  de  deux  jours  entiers',  nonoV 
ilant  quoy  il  vint  vivant  i  mais  étant  pour  lors  très-foible ,  &c. 

De  pareilles  Obfervations  ne  devroient  être  mifes  au  jour, 
que  pour  en  faire  connoître  les  mauvaifes  fuites ,  &  pour  fervir 
d'un  préfervatif  aux  nouveaux  Accoucheurs  ,  capable  de  les 
empêcher  de  tomber  en  de  pareilles  fautes  ,  defquelles  néan- 
moins lAuteur  fe  pare ,  comme  d'autant  de  chefs-d'œuvres  aullî 
injuflement, qu'en  la  CXLIV.  CLIL  &DXL.  où  il  repouife  les 
bras  &  le  cordon  de  ces  enfans  derrière  la  tête  :  fltuations  qui 
auroient  rendu  tous  ces  accotfchemens  abfolument  impofïî- 
bies^  il  elles  étoient  effedives  ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la 
fuite  ,  ne  doutant  pas  qu'elles  ne  foient  fuppolées.  Pour  le 
prouver  ,  il  n'y  a  qu'à  lire  fon  ObferVation  CCXCIV.  elle  le 
j^i£e -parfaitement  :  en  voici  les  propres  termes.  Je  vis  une 
femme  qui  avorta  d'an  enfant  mort  ,  au  fixiéme  mois  de  fa 
groiTeiîe.  Il  y  avoit  douze  ou  quinze  jours  qu'elle  s'étoit  bleilée, 
en  allant  dans  une  voiture  trop  fecouante  i  ce  qui  Inrx-aufa  des 
douleurs  de  ventre  durant  tout  ce  temps ,  à  la  fin  duquel  elle 
vuida  fcs  eaux  en  grande  abondance  ,  fans  aucune  véritable 
douleur  :  &  comme  fon  enfant  préfentoit  le  bras  ,  la  Sage- 
'Femme  croyant  d'abord  que  c'étoit  le  pied,  ny  prenant  pas 
garde  ,  le  tira  dehors  jufqu'à  l'épaule  î  ce  qui  avoit  engagé  l'en- 
fant dans  une  plus  mauvaife  poflure  qu'il  n'etoit  dans  le  com- 
mencement. Leschofes  étant  encet  étatjlorfque  je  fus  mandé 
pour  fecourir  cette  femme,  je  repouifai  au  dedans  ce  bras  ainfî 
forti  i  mais  comme  toutes  les  eaux  étoient  entièrement  écou-  ; 
lées  deouis  un  jour  entier, &  que  l'orifice  de  la  matrice  étoit 
trop  peu  ouvert  &  trop  dur,  pour  y  pouvoir  introduire  ma 
main  ,  je  juo-eai  plus  à  propos  de  commettre  à  la  nature  l'ex- 
pulfion  de  cet  enfant,  &c. 

Où  donc  cette  prétendue  réduction  ,  ou  ce  repoulFement 
de  bras  a-t'il  été  fait  ,  puifque  l'orifice  de  la  matrice  étoic 
trop  peu  ouvert  ,&  trop  dur , pour  que  M.  M.  y  pût  introduire 
fa  main  ,  finon  dans  le  vagin  ?  reduftion  fuppofée  ,  ou  fi  elle  efl 
véritable  ,  elle  a  dû  être  beaucoup  plus  nuifible  qu'avantageufe , 
puifqu'elle  ne  fe  doit  jamais  faire  dans  un  autre  lieu  ,  que  dans 
ie  fond  môme  de  la  matrice  ,&  le  bras  étendu  le  long  du  corps 
de  Tenfant ,  pour  que  cette  redu£lion  foit  auiîi  utile  &  avanta- 
seufe  que  cet  Auteur  le  prétend  ,  toutes  les- autres  étant  abfolu- 
ment oppofées  à  l'expérience ,  -au  bon  fens  ,_&  à  la  raifon. 

Après 
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'Après  avoir  prouvé  par  les  Obfervations  de  M.  M.  même ,  ■ 
que  cette  reduftion  efl  inutile ,  défavantageufe ,  ou  fuppofée  ,  il 
faut  faire  voir  par  les  Obfervations  du  même  Auteur  ,  que  la 
vraye  pratique  ^  efl  de  couler  fa  main  le  long  du  bras  de  l'en- 
fant ,  pour  en  aller  chercher  les  pieds ,  &  finir  l'accouchement , 
fans  qu'il  foit  necelTaire  d'intenter  la  redudion ,  que  je  îie  dé- 
fends pourtant  pas  abfolument  ,  quand  elle  fe  peut  faire  fans 
peine,  le  bras  ne  remplilïant  jamais  afiëz  le  vagin, pour  em- 
pêcher l'Accoucheur  d'introduire  fa  main  dans  la  matrice  ,  ôc 
faire  ce  qu'il  convient  pour  finir  l'accouchement  ?  &  pour  en 
être  convaincu  ,  il  n'y  a  qu'à  faire  attention  à  l'Obfervation 
CCXCI.  où  il  dit  fort  naturellement,  J'accouchai  une  femme 
d'un  fort  gros  enfant  mort ,  qui  prefentoit  le  bras  ,  avec  fortie 
du  cordon  de  l'ombilic  j  mais  comme  lorfque  je  fus  appelle 
pour  fecourir  cette  femme ,  fon  enfant  étoit  tout  à  fec  ,  par 
l'entier  écoulement  de  fes  eaux,  depuis^  un  jour  &  demi  ,  Se 
qu'il  eût  fallu  faire  une  trop  grande  violence  à  la  mère  ,  pour 
repouEer  tout-à-fait  ce  bras,  qui  étoit  toujours  au  pafTage  ,  fans 
en  pouvoir  être  déplacé,  en  tirant  un  des  pieds  de  renfant,que 
j'y  avois  amené  pour  le  retourner  ;  je  jugeai  qu'il  étoit  moins 
dangereux  pour  la  mère  de  tronquer  le  bras  de  cet  enfant  mort, 
pour  le  tirer  enfuite  plus  facilement ,  que  de  faire  un  trop  vio- 
knt  effort  à  la  mère  pour  repouffer  ce  bras,  qui  empêchoit  par 
fon  fort  engagement  au  paiTage  ,  que  le  corps  de  l'enfant  ne 
pût  en  fe  retournant, fuivre  i'attra£lion  de  fes  pieds, &c. 

Il  eil  aifé  de  voir  que  M.  M.  coula  fa  main  le  long  de  ce  bras, 
malgré  la  longueur  du  temps  qui  s'étoit  écoulé  depuis  fa  for- 
tie ,  quoiqu'il  fut  avancé  jufqu'à  l'épaule ,  &  que  fa  grofTeur ,  la 
f^cherelTe  des  parties  par  l'écoulement  des  eaux  depuis  un  jour 
&  demi ,  &  le  peu  de  difpofition  que  ces  mêm.es  parties  ayoient, 
ne  l'empêchèrent  pas  d'aller  chercher  un  pied  qu'il  avoir  amené 
au  palTage  5  toutes  raifons  qui  juflifient  qu'en  quelque  état  que 
foit  un  bras  quand  il  efl:  fort!  ,il  eft  rare, pour  ne  pas  direim- 
poflible, qu'un  Accoucheur  expérimenté,  ne  trouve  le  moyen 
d'accoucher  la  femme,  fans  en  tenter  la  réduction  ;  &  ce  qui 
fit  que  M.  M.  ne  pût  terminer  celui-cy  :  c'cft  qu'au  lieu  de 
joindre  les  deux  pieds  pour  les  attirer  au  paflage  ,  comme  ii 
auroit  dû  faire ,  il  fe  contenta  d'un  feul ,  qui  cauia  un  tel  enga- 
gement, qu'il  fut  forcé  de  le  tronquer  pour  en  venir  à  bouts 
parce  que  l'autre  bras  6c  l'autre  pied  q^ui  étoierit  refiés  dans  1^ 

G  o  o 
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matrice ,  firent  une  efpece  de  demi-croix  de  faint.  André  ,  Si 
s'étendirent  autant  que  le  bras  avec  le  pied ,  qui  fe  trouvèrent 
au  pafTage^fe  replièrent  :  en  forte  qu'il  fe  fit  une  efpece  d'arc 
de  tout  ce  côté,  dont  la  figure  ne  pût  être  détruite  qu'après  que 
ce  bras  fut  ôté  5  ce  qui  ne  lui  feroit  pas  fans  doute  arrivé ,  s'iB 
eût  eu  la  précaution  de  le  tronquer  dès  le  commencement  du 
travail , ayant  une  parfaite  afieurance  de  la  mort  de  l'enfant,, 
ou  qu'il  eût  joint  fes  deux  pieds ,  &  qu'il  les  eût  attirés  enfem- 
ble  ,au  lieu  de  fe  fixer  à  unfeuli  car.  quoi  qu'en  quelques  oc- 
cafions  ce  foit  allez  de  prendre  un  piedfeul  ,  fur-tout  quand^ 
l'enfant  efi;  petit  ,  que  les  eaux  viennent  de  s'écouler ,  que  les-, 
parties  font  bien  difpofées  ,  comme.  M,  M.  dit  l'avoir  fait  en. 
plufieurs  de  fesObfervationsôcelane  doit  pourtant  jamais  être 
mis  en  pratique  dans  un  cas  pareil  à  celui -cy,  à  moins  que  de: 
s'expofer  à  une  aulïî  dangereufe  réuflîte  qu'il  eut  dans  le  cas 
dont  il  parle;  ce  qu'il  au  roi  t  évitée,  s'il  avoit  agi  dans  cette  oc- 
cafionj  comme  il  fît  dans  celle  qu'il  rapporte  enfuite,  Obfer- 
vation  CLVIl.  où  il  dit  :  J'ay  accouché  une  femme  d'un  fort» 
gros  enfant,  qui  prefentoit  le  bras, que  je  trouvai  forti  jufqu'à. 
l'épaule,  depuis  quatre  heures.  Lorfque  je  fus  mandé  pour  fe- 
courir  cette  femme,  fa  Sage^Femme  ayant  fait  beaucoup  d'ef- 
forts inutiles  pour  tirer  cet  enfant,  en  tirant  fi  fortement  1er 
bras  qui  fe  prefentoit,  qu'on  en  voyoit  paroître  l'épaule  -y  c&: 
bras  ainiî  forti ,  étoit  fi  gros  &  fi  tuméfié,  que  je  ne  pus  pas  le: 
repoufïer  au  dedans ,  devant  que  d avoir  été  chercher  les  deux- 
pieds  dé  l'enfant,  qui  me  donnèrent  lieu  en  les  tirant,  de  le: 
retourner  ,  &  de  repoufier  en  même  temps  ce  gros  bras  de* 
l'enfant,  dont  le  pallage  étoit  embarrafié  ;  ce  qui  étant  fait ,  j'a- 
chevai de  tirer  dehors  cet  enfant^  en  le  tirant  par  les  deu»^ 
pieds,  8cc. 

Puifque  ce  bras  fi  gros  &  fi  tuméfié,  &  fotti  jufqua  l'épaulé-: 
depuis  quatre  heures  ,  n'empêche  point  M.  M.  de  couler  fa  maia^j 
dans  la  matrice,  &  d'aller  chercher  les  pieds  de  cet  enfant , de: 
les  joindre  tous  deux,  &  de  le  tirer  dehors  en  fi  peu  de  tems?- 
pourquoi  donc  s'attache- t'il  à  réduire  ces  parties,  pour  laiffer 
enfuite  Faccouchement  au  bénéfice  de  la  nature?  Quel  efl  ce- 
lui de  tous  les  accouchemens  qui  peuvent  fe  prefènter  à  uii' 
Chirurgien ,  qui  peut  être  accompagné  de  plus  fâcheufes  con-- 
jon£lures  que  celui-cy,  &qui  fe  termina  pourtant  avec  un  fuc-- 
ces  heureux  pour,  la  mère ,  pour  l'enfant  ^  &  pour  l'Accoucheur  J, 
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en  s'y  comportaat  de  la  manière  que  M.  M.  fît  en  cette  occafîon ,. 
où  fans  elTayer  la  réduction ,  il  coula  fa  main  le  long  de  ce  gros 
braSjforti  jufqua  l'épaule,  &  alla  fans  aucun  empêchement, 
jufqu'au  fond  de  la  matrice  chercher  les  pieds  de  cet  enfant  j 
&  finit  cet  accouchement  fans  peine  ?  Pourquoy  donc  ne  fe 
pas  faire  une  méthode  fixe  après  un  tel  accouchement  ,  fans 
changer  fans  cefTe,  &  ne  pouvoir  fe  fixer  à  une  manœuvre  uni- 
forme? De  la  manière  que  fes  Obfervations  font  dirigée? ,  elles 
perfuaderoient  que  ce  grand  homme  n'a  travaillé  que  par  ca- 
price, malgré  les  principes  fermes  &  folides  qu'il  nous  a  don- 
nés dans  fes  Chapitres  généraux  î  &  pour  en  être  encore  plus 
convaincu ,  il  n'y  a  qu  a  oppofer  fa  CCIII.  Obfervation  à  la 
précédente,  où  il  dit:  J'ay  accouché  une  femme  d'un  enfant 
mort  en  fon  ventre  depuis  quelques  heures  ,  lequel  prefentoit 
le  bras  gauche  hors  de  la  matrice  ,jufqu'à  l'épaule,  lorfque  je 
fus  appelle  pour  la  fecourir  ;  cet  enfant  me  parut  pourtant  avoir 
été  vivant  dans  le  commencement  du  travail  de  la  mère  jcar 
tout  le  bras  &  l'épaule  qui  étoient  au  palîag€ ,  croient  livides 
des  meurtrilTures  que  la  Sage-Femme  y  avoit  faites  ,  foit  en 
tirant  ce  bras  avec  violence,  comme  elle  avoit  fait  mal- à-pro- 
pos, foit  en  efTayant  de  le  repoulïer  ,  dont  elle  n'avoit  pas  pu 
venir  à  bout  ,pour  le  tirer  enfuite  parles  pieds,  &  le  retourner, 
comme  on  doit  toujours  faire  en  pareille  rencontre, &c. 

Ce  feroit  inutilement  que  je  demanderois  où  M.  M.  a  fait 
<:ette  prétendue  réduction  d'un  bras  forti  jufqu'à  l'épaule  5  il 
n'y  a  point  d'Accoucheur  qui  ne  convienne  quec'eft  une  chofe 
!  moralement  impoffîble  i  mais  fuppofé  qu'il  l'ait  faite  ,  pour- 
quoy ne  lailïe-t'il  pas  l'expulfion  de  l'enfant  à  la  difcretion  de 
la  nature , puisqu'il  la  fait  tant  de  fois  ,  comme  il  le  cite  i  ou 
plutôt ,  pourquoy  ne  finit-t'il  pas  tous  les  accouchemens,comme 
ii  dit  dans  celui-ci ,  qu'on  le  doit  toujours  faire  en  pareille  ren-l 
contre?  En  vérité,  c'efl  une  pratique  trop  déréglée  &  trop  in- 
certaine ,  pour  être  émanée  d'un  auifî  grand  homme  qu'étoic 
]  M.  M.  &  s'il  avoit  alïèz  vécu  pour  voir  fes  Obfervations  criti- 
quées fi  à  propos  ,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  futcevenu  de  l'entê- 
tement qui  l'obfedt^it ,  d'avoir  atteint  le  fupréme  degré  de  per- 
feftion  en  fait  d'accouchemens^  &  que  rentré  en  lui-même,  il 
auroit  fongé  qu'il  étoit  homme,  &  par  confequent  capable  de 
manquer  »  lui  qui  n'a  jamais  épargné  perfonne  ,  &  qui  rend  ces 
trois  Sages-Femmes  coupables  des  fâeheux  évenemensquionç 
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accompagné  ces  trois  Obfervations,- 

Voilà  ce  que  j'ai  crû  devoir  dire  ,  pour  prouver  rinutilltédes-> 
lacqs ,  &  de  la  réduction  du  bras  &  du  cordon  ,  &  pour  faire 
voir  que  ce  n'eft  pas  par  entêtement  que  je  me  fuis  détermine 
à  finir  l'accouchement  ,  fans  m'attacher  à  vouloir  réduire  fes 
parties ,  puifque  je  n'ay  fuivi  cette  pratique  qu'après  en  avoir 
éprouvé  les  heureux  fuccès.,  au  lieu  des  dangereufes  fuites  où 
cette  réduction  m'a  expofé ,  aufîi-bien  que  les  mères  &  les  en- 
fans  ,aufquels  je  l'ai  voulu  tenter,  avant  que  d'en  connoîtreles 
mauvais  fuccès  ,  comme. je  le.  ferai  voir  dans  le.  Chapitre  fui- 
vant.- 


G  H  A  F  I  T  R  E    X  X  X  I  L 

-  De  raccoHchemtnt  [où  l^ enfant,  f refente  le  bras^ 

Es  Accouchurs  ont  traité  {i  légèrement  des  moyens  d'ai^ 

der  la  femme  dans  fon  accouchement  ,  lorfque  l'enfant)" 

refente  le  bras  le  premier  ,  que  j'ay  crû  devoir  approfondir 
davantage  une  matière  qui  efl  d'une  aÔez  grande  cpnilderation^ , 
par  rapport  à  la  quantité  d'enfans  qui  viennent  en  cette  fîtua-» 
îion  y  ôc  aux  différentes  manières  dont  ce  même  bras  fe  pre-f - 
fente,. 

Ces  Auteurs  donnent  deux  moyens  ^pour  les  terminer  heuV- 
reufement  j  le  premier  eft  de  réduire  le  bras  ^  de  placer  la  tête 
au.pafTage,  &  de  laifTer  enfuite  l'accouche-ment  au  bénéfice  de 
la  natures  &  le  fécond  , d'aller  chercher  les  pieds, quand  ileii^ 
impolïible  de  réuilir.  par  le  premier  moyen. 

A  regard  du  premier ,  fi  l'enfant  prefente  le  bras  avec  la  tête, . 
teiletactit  avancée  aupailage,  qu'il  puiiTe  venir  fans  autre  fe- 
cours  ,  que  celui  que  je  rendis  à  la  femme  d'un  Corroyeur  de" 
Cherbourg^,  dont  j'ay  parlé  dans  une  de  mes  Obfervations  pré- 
cédentes ,  ou  quand  j'aurois  voulu  faire  autrement ,  je  ne  l'au- 
rois  pas  pu:  exécuter  j  c'efl  une  neceflité  en  pareille  occafion  de 
finir  raccouchsment  de  la  manière  que  je  fis  i  mais  de  réduire 
le  bras  quand  il  efl  forti,  &  placer  la  tête  au  pafiage ,  dans  la 
fituation  où  elle  doit  être  naturellement ,  pour  laiffer  enfait-e 
l'accouchement  au  bénéfice  de  la  nature.  C'eil  ce  que  j'ay  voulu 
faiie  ;  8c  qui  m'a  il  mal  réujlîî,  que  je  ne  le  ferai  jamais ^  pour.' 
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trois  raifons  i  la  première ,  efl  que  la  tête  de  l'enfant  qui  fe  trouve 
pour  l'ordinaire  au  fond  du  vagin  3  ferme*  le  paiTage  à  la  main 
dé  l'Accoucheur,  dans  laquelle  doit  être  celle  de  l'enfant,  qui 
fort  pour  la  réduire  en  fon  lieu  i  &  comme  c'efl  fouvent  tout 
ce  qu€  l'Accoucheur  peut  faire, que  de  couler  fa  main  à  côté 
de  cette  tête  :  comment  fera-t'il ,  quand  il  tiendra  la  main  de 
l'enfant  dans  lafienne,qui  naturellement  doit  en  grolîir  con- 
fîdérablement  le  volume ,  pour  la  pafïèr  auprès  de  cette  tête ,  Se 
la  réduire  au  lieu  quelle  doit  occuper,  qui  eftau  dedans  de  la 
matrice,  &  le  long  du  corps  de  l'enfant?  La  féconde ,  qu'il  ne 
peut  porter  fes  deux  mains  toutes  à  la  fois  jufqu'au  lieu  où  efl 
cette  tête ,  pour  l'embra'ÛTer  des  deux  côtés  ,rattirer ,  &.  la  mettre 
directement  au  paflage.  La  troifiéme ,  eft  qu'après  toutes  ces 
prétendues  reduftions  ,  la  malade  demeureroit  fi  épuifée,  & 
l'enfant  fîfoibie,  que  l'un  &  l'autre  feroient  hors  d'état  de  fou- 
tenir  un  travail ,  dont  la  violence  Se  la  longueur  les  pourroient 
faite  périr  tous  deux,  d'autant  qu'il  n  y  auroit  plus  d'efperance 
d'aller  chercher  les  pieds ,  par  l'obftacle  que  la  tête  enclavée  au 
pairage  cauferoit  à  î'introdtiftion  de  la  main.  Se  qu'il  y  auroit 
de  l'impoilibilité  de  le  faire  rétrograder ,  parce  que  la  longueur 
du  temps  qu'il  pourroit  y  avoir  que  les  eaux  fe  feroient  écou- 
lées ,  dônneroit  occafion  à  la  contradion  de  la  matrice  ,  qui 
venant  à  s'appliquer  fur  l'enfant, &  à i'embralTer  étroitement, 
ôteroit  tout  moyen  de  le  fecourir,  &  ne  laifîeroit  d'autre  refTource 
que  l'extrême  remède  i  ce  que  l'Accoucheur  auroit  fanS  doute 
évité,  s'il  s'étoit  attaché  en  reduifant  la  main  ou  le  bras  ,  (  fup- 
pofé  qu'il  eut  trouvé  moyen  de  le  faire  ),  à  aller  chercher  les 
pieds,  qui  ne  font  jamais  éloignés  ,011  ces  Auteurs  ordonnent 
que  cette  redudion  fe  falïè  ,  &  il  auroit  fini  par  ce  moyen 
très-facile  un  accouchement  qui  ne  devient  périlleux  que  par 
une  manière  d'agir  trés-peu  convenable. 

Lé  moyen  que  ces  Auteurs  donnent  d'aller  chercher  les  pieds, 
n  eft  pas  encore  aufîî  fimple  que  celui  que  je  pratique  ;  car  au 
lieu  de  fairecomme  ils  difent ,  qui  eft  de  réduire  le  bras  forti , 
s(in  d'opérer  avec  plus  de  facilité;  je  coule  feulement  ma  main 
dans  le  vagin  le  long  du  bras  de  l'enfant ,  &  vais  chercher  les. 
pieds  ,  que  je  prends ,  les  attire  dehors  ,  &  finis  l'accouchement/ 
comme  je  iê  rapporté  dans  mes  Obfervations  précédentes. 

L'on  pourra  (ans  doute  m'accufer  d'introduire  une  pratique 
îïouvelle ,  qui  paroît  être  préjudiciable  à  iaméré,  en  paifant  la' 
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main  dans  un  lieu  aufTi  étroit  qu  eft  le  vagin  ,  déjà  en  partie 
occupé  par  le  bras  de  renfant ,  fans  en  faire  la  reduftion,qui 
efl  un  procédé  abfolument  contraire  au  fentiment  de  tous  les 
Auteurs  ,  qui  ont  traité  des  accouchemens  >  mais  fî  l'on  fait 
reflexion  à  la  dilatation  dont  le  vagin  eil  capable ,  non  feule- 
ment par  rapport  à  la  fortie  d'un  très-gros  enfant ,  mais  même 
d'un  des  plus  gros ,  lors  même  qu  il  vient  le  fîege  le  premier» 
ou  (î  l'on  confidere  que  les  Auteurs  font  des  hommes  qui  ont 
écrit  ce  qu'ils  ont  fait,  comme  je  rapporte  fîncerement  ce  qui 
m'efl  journellement  arrivé ,  l'on  fe  défera  bien-tôt  de  ce  pré- 
jugé :  car  enfin  lî  les  Auteurs  Modernes  n'avoient  pas  rendu 
l'Art  plus  parfait  ,que  ceux  qui  les  ont  précédés ,  les  accouche- 
mens feroient  encore  dans  la  mêmeimperfedionoù  ilsétoient 
au  fiecle  précèdent,  &  l'on  xeduiroit  non  feulement  les  bras, 
mais  auilî  les  pieds  au  fond  de  la  matrice,  quand  ils  fe  pre- 
fenteroient  pour  attirer  &  placer  la  tête  au  paffsge ,  comme  les 
Anciens  le  pratiquoient  :  ce  qui  ne  prouve  que  trop  le  peu 
d'expérience  de  ces  temps-là ,  puifqu'au  lieu  de  finir  l'accou- 
chement, comme  on  le  fait  aujourd'hui ,  ils  mettoient  la  fem- 
me dans  le  commencement  d'un  travail ,  dont  les  fuites  étoient 
très-funefles ,  fuppofé  même  qu'ils  pufFent  faire  ce  qu'ils  ont 
laifTé  par  écrit ,  ne  trouvant  pas  moins  de  difficulté  à  tournex 
l'enfant,  pour  lui  mettre  la  tête  au  palïàge,  en  cas  qu'il  fat 
jiecelTàire ,  que  je  trouve  de  facilité  à  exécuter  le  contraire. 

Enfin ,  pour  dernière  preuve  que  la  redudion  du  bjras  forti 
^fi;  contraire  à  la  véritable  &  bonne  pratique  i  c'efl  qu'elle  ne 
fe  peut  faire  qu'en  trois  manières,  i  °.,  Lorfque  le  Chirurgien 
introduifant  fa  main  jufques  fous  l'aifièlle  de  l'enfant  >  & 
donnant  enfuite  un  mouvement  à  tout  fon  corps,  fait  rentrer 
ce  bras  dans  la  matrice.  2^.  En  prenant  le  bras  au  coude  ,  & 
en  le  repliant  doucement  ,  il  le  pouflè  dans  la  matrice.  3«». 
Enfin  en  prenant  le  bras  de  l'enfant  par  le  poignet  >  &  en 
mettant  la  main  qui  efh  fortie  dans  la  fienne ,  il  la  porte  en- 
fuite  dans  la  matrice ,  obfervant  dans  toutes  ces  reduftions  , 
d'avoir  toujours  foin  d'allonger  la  main  &  le  bras  réduit  le 
long  du  corps  de  l'enfant ,  &  non  comme  le  veut  M.  M.  au 
derrière  d^  la  tête,. 

A  quoy  je  dis  qu'en  fe  fervant  de  la  première  manière ,  la 
main  &:  le  bras  du  Chirurgien  fe  trouveroient  avec  celuy  de 
l'ertfant^  ôc  c'efl  ce  que  l'on  condamne  j  en  procédant  de  la 
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féconde  manière,  le  bras  de  l'enfant  plié  au  coude ,  fe  trou- 
veroit  en  double  dans  le  vagin ,  avec  la  main  ou  le  bras  du 
Ghirurgien  ,  qui  groffifTant  encore  bien  plus  le  volume ,  ren- 
droit  la  chofe  plus  difficile  j  &  à  1  égard  de  la  troifiéme  ma^ 
niere  ,  le  Chirurgien  feroit  obligé  de  tenir  le  poignet  ou  la 
main  de  l'enfant  dans  la  fienne  ,  pour  accomplir  cette  rédu- 
ction ;  ce  qui  formeroit  un  volume  encore  plus  confiderable , 
qu'aux  deux  manières  précédentes ,  &  rendroit  par  confequenc 
cette  redudion  impoffible  >  ce  qui  fait  que  je  crois  être  bien 
fondé  à  foutenir,  tant  par  les  raifbns  que  je  viens  d'alléguer, 
que  par  un  nombre  infini  d'expériences,  qu'on  ne  doit  jamais 
tenter  la  redudion  du  bras  quand  il  eflforti,  pour  placer  la 
tête  de  l'enfant  au  palTage,  non  plus  que  pour  faciliter  l'ac- 
couchement de  la  femme  s  mais  que  toutes  les  fois  que  la 
chofe  arrive ,  il  faut  que  le  Chirurgien  coule  fa  main  dans  le 
vagin  le  long  du  bras  de  l'enfant ,  pour  en  aller  chercher  les 
pieds  î  parce  qu  aufïî-tot  qu'il  les  a  faiiîs  ,  le  premier  mouve- 
ment qu'il  leur  donne  pour  les  attirer  au  paflage  ,  efl  aufli-tôt 
fuivi  du  corps  de  l'enfant ,  qui  engage  le  bras  à  rentrer  au  fond 
de  la  matrice,  à  mefiire  que  les  pieds  viennent  à  for£ir,&ne 
fait  plus  d'obflacle  à  l'accouchement  ,  comme  il  m'efb  arrivé 
un  grand  nombre  de  fois  ,  félon  les  différentes  fituations  ,  où 
j'ai  trouvé  le  bras  forti,  &  précédant  l'enfant  au  commence- 
ment du  travail. 

Tout  le  refpeâ:' que  j'ai  pour  M.  M.  ne  peut  pas  me  perfua- 
^er  qu'il  ait  autant  réduit  de  bras  fortis  qu'il  le  dit,  pour  faire 
l'accouchement  î  &  ce  qui  me  confirme  dans  cette  penfée,efi: 
que  cet  Auteur  dit  dans  plufîeurs  de  fes  Obf^rvations  ,  Je  lui 
reduifis  le  bras  derrière  la  tête  :  or ,  comme  il  n'efl  point  necef- 
faire  d'être  excellent- Accoucheur  ^  pour  faire  voir  qu'il  ejfl:  im- 
poflîble  que  la  femme  accouche  pendant  que  le  bras  de  fon 
enfant  gardera  cette  fîtuation  ,fans  que  ce  bras,ainfi  réduit ,  ne  fe 
torde  &  ne  fe  rompe  ;  mais  que  le  plus  idiot ,  en  fîtuant  fon 
bras  derrière  fa  tête,  peut  en  juftifier  Timpodibilité  :  c'efl  ce 
qui  me  fait  dire,  avec  beaucoup  de  vray-femblance,  ou  que 
M.  M.  n'a  jamais  fait  cette  redudion,  ou  qu'il  l'a  faiteautre^ 
ment  qu'il  ne  le  rapporte  dans  fes  Obfervations.  Et pour  fça- 
voir  à  quoy  m'en  tenir ,  voici  la  manière  dont  cette  redudioa 
m'a  réuffi,  &  l'avantage  que  j'en  ai  tiré. 


4So  t)  E    L' ACCOUCHEMENT  V 

OBSERVATION     CCLXIV. 

.  Le  24  de  Décembre  de  l'année  1626,  la  femme  d'un  Me- 
■nuifier  de  cette  Ville,  étant  malade  pour  accoucher  ,  envoyé 
quérir  la  Sage-Femme  ;  les  eaux  percèrent  aux  premières  dou- 
leurs ,  &  le  bras  de  fon  enfant  fuivit  prefque  aufïi-tôt  qu'elle 
fut  arrivées  ce  qui  fit  qu'elle  m'envoya  prier  d'y  aller.  Je  trou- 
yai  les  parties  dilpofées  autant  bien  que  je  le  pouvois  fouhai- 
ter,  pour  faire  la  reduftion  de  ce  bras,  que  [e  repalfai  dans  le 
vagin  3  tenant  la  main  de  cet  enfant  dans  la  mienne ^  que  je 
portai  jufques  dans  le  fond  de  la  matrices  j'étois  le  maître  de 
finir  cet  accouchement,  comme  de  tirer  mon  mouchoir  dema 
poche  î  mais  je  m'y  fentis  d'autant  plus  de  penchant  ,  que  les 
douleurs  qui  avoient  difcontinué  après  l'écoulement  des  eaux , 
i^ecommencerent^Sc  que  la  tête  de  l'enfant  qui  fe  trouva  dans 
la^meilleure  fituation  où  elle  pût  êtie  ,  furent  les  raifons  qui 
me  firent  abandonner  cet  accouchement  aux  foins  de  la  nature^ 
qui,  félon  toutes  ces  belles  apparences  ,  ne  devoit  pas  durer 
long  temps  ;  après  qiioy  je  m'en  retournai ,  Se  lalifai  la  Sage- 
Femme  auprès  de  cette  malade ,  qui  après  plus  de  vingt  heures 
de  continuel  travail  ,  me  renvoya  quérir.  Je  ne  l'accouchai 
encore  de  plus  de  quatre  heures  ,  qui  en  étoit  plus  de  vingt- 
quatre  après  cette  belle  redudion  ,  pendant  lefquelles    elle 
fpuffrit  des  peines  &  des  douleurs  inconcevables.  Je  la  délivrai 
enfùite^ôc  elle  manqua  de  mourir. 

REFLEXION. 

Si  j'ai  fuivi  cette  méthode  ,  c'a  été'  pour  obciï-  à  mes  Anciens ,  S>c  jen'avoîs 
pas  encore  pris  celle  que  je  pratique  à  préfènt.  Ce  font  de  ces  chofes  qui  ne  s'ac- 
quirent que  par  un  iong  ulùgeôc  un  grand  nombre  d'expériences ,  car  fi  j'avois 
été  auffi  édaité  en  ceiemps  là  que  je  le  fuis  à  préfent  ,  n'aurois-je  pas  finit  cet 
accouchement , -plutôt  que  d'avoir  abandonné  cette  pauvre  femme  à  un  fî  long  Sc 
û  laborieux  travail ,  par  un  excès  de  foumiffiou  &  de  déférence  au  confeil  de 
ces  habiles  gens  ?  puil qu'aujourd'hui  je  ne  procède  plus  de  cette  façon  quel-» 
que  heureufes  difpofitions  que  Je  trouve  à  y  réiiffir,  comme  je  le  fais  voir  dans 
robfervation  fuivante.  Ainîî  la  réduction  réliffiffant  il  mal  lorfqu'une  femme 
.  eft  auffi  bien  difpoféc  à  l'accouchement  qu'on  le  puifl'e  dedrer ,  que  peut- on 
efpcrer  dans  un  travail  ou  le  bras  de  l'enfant  fort  ,&:  que  le  Chirurgien  n'y ^eft 
appelle  que  long  temps  après  que  les  eaux  font  écoulées  ,  (oit  par  la  négligence 
de  la  malade  ,  ou  le  trop  de  confiance  qu*a  la  Sagç-Femme  â  fon  fçavoir  faire  ? 
.C'eft  ce  que  je  jullifierai  dans  la  fuite. 

OBSERVATION 
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':''-  OBSERVATION     C  C  L  X  V. 

"Le  29  de  May  cîe  Tannée  1589.  la  femme  d'un  Gantier  de 
cette  Ville,  par  une  fcrupuleufe  délicatefTe ,  eut  le  bras  de  fou. 
enfant  forti  long -temps  avant  que  de  pouvoir  fe  refoudre  h' 
m'envoyer  chercher ,  outre  que  la  politique  de  laSage-Eemme 
s'accommodoit  aflez  de  la  répugnance  de  fa  malade,  par  l'en- 
vie qu'elle  avoit  de  faire  cet  accouchement,-  mais  n'en  pou- 
vant venir  à  bout,  elle  fut  contrainte  de  me  mander.  Elle  s'ex- 
cufa  le  mieux  qu'elle  pût ,  de  ne  m'avoir  pas  fait  avertir  plûtôta 
Se  en  rejetta  la  faute  fur  la  répugnance  de  la  malade.  Elle  me 
dit  enfuite  qu'elle  avoit  réduit  le  bras  plufieurs  fois  i  mais  qu'il 
relTortoit  à  la  première  douleur  ,  qu'elle  l'avoit  encore  réduit, 
&  que  j'eufTe  à  le  voir  s  ce  que  je  trouvai  véritablement,  mais 
réduit  en  double  dans  le  vagin  ,  &  ferré  en  forte  que  je  ne  pou- 
vois  y  pafTer  la  main  ,  jufqu'à  ce  que  j'euile  tiré  i'avant-bras 
dehors.  Après  en  avoir  inutilement  tenté  la  r.eduâ:ion  ,  parce 
qu'au(ïi-tôt  que  je  voulois  introduire  ma  main  dans  le  vagin  ; 
l'irritation  qu'elle  y  caiifoit ,  donnoit  occafion  aux  douleurs  les 
plus  violentes  ,  qui  duroient  aufli  long-temps  que  je  m'opini^ 
trois  à  vouloir  finir  cette  reduftion  i  ce  qui  me  fît  quitter  ce 
deffein ,  pour  aller  chercher  les  pieds  de  l'enfant  ,  malgré  les 
douleurs  que  fouffroit  la  mère  5  à  quoy  je  ne  réuiîis  qu'avec 
beaucoup  de  peine  ,  à  caufe  de  la  compreflîon  violente  que  fouf- 
froit  ma  main  quand  je  l'avois  introduite  dans  la  matrice  ,  qui 
.embrafToit  fî  fortement  l'enfant ,  par  la  iécherelTe  où  ce  vifcere 
fe  trouve  bien-tôt  après  que  les  eaux  fe  font  écoulées  5  que 
-i'Accoucheur  ne  peut  y  introduire  fa  main  qu'avec  beaucoup 
de  peine  i  ce  qui  caufe  une  fî  forte  comprefîioft  à  fon  poignet  Se 
à  toute  fa  main,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ci-devant  ,  qu'elle  efl 
incapable  d'aucune  a£lion  ,  jufqu'à  ce  qu'il  l'ait  retirée  ,  afin 
que  fôn  poignet  débarailé  de  cette  ligature,  rende  au  fang  Se 
aux  efprits  la  liberté  de  couler  comme  auparavant ,  &  aux 
parties  de  reprendre  leur  reiïort  ,  pour  recommencer  d'agir. 
Ce  fut  cette  raifon  qui  me  força  de  retirer  pludeurs  fois  ma 
main  en  cette  occafion  ,  comme  je  marque  l'avoir  fait  en  plu- 
^lîeurs  autres  ,  avant  que  de  pouvoir  tenir  les  pieds  affez  fer^me 
pour,  en  les  attirant  au  pafTage  ,  donner  un  mouvement  au 
corps  de  l'enfant,  qui  fit  rentrer  le  bras  ^  comme  il  arrive  preft 
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que  toujours.  Enfin, après  toutes  ces  violences,  j'eus  le  bon2- 
îieur  de  tirer  l'enfant  vivant  >  &  la  mère,  que  je  délivrai  dans  !&; 
moment ,  fe  releva  bien- tôt  après. 

R  E  F  L  E  X  I  O  No. 

Cette  Obfervatîon  fait  bien  voir  qa'il  eft  avantageux  à  un  AccoucFieur  de  (èr 
trouveu  préfent  à  l'ouverture  des  membranes  &  à  l'écoulement  des  eaux  ou  dm 
moins  bien-tôt  après  qu'elles  font  écoulées,  dC  combien  il  a  à  fouffdcjainfi  que 
la  rrjere  ,  quand  il  eR  mandé  trop  tard  ,  puifqu'il  s'enfuit  un  tel  défechement.- 
du  vagin  &de  la  matrke ,  que  ces  parties  ne  font  plus  fufceptibles  de  la  dilata-- 
îion  neceflaire,  à  moins  que  l'Accoucheur  n'ufè  d'une  extrême  violence,  cette: 
contradion  de  la  matrice  qui  fe  faifpar  la  raifon  phyfîque  qui  nous  apprend 
^ue  lanacurc  ne  fouffre  point  de  vuide,  rend  l'accouchement  difficile  à  la  raere 
&  au  Chirurgien  ,  pendant  que  l'entrée  de  l'air  le  rend  funefte  à  l'enfant ,  dont 
il  caui'e  la  corrupsion  qui  le  fait  mourir  avant  que  de  naicrC',  ce  qui  ne  lui  ar- 
rive pas ,  tant  qu'il  eft  contenu  dans  les  eaux  qui  empêchent  que  l'air  ne  le  'frappe 
a  plein  ,  comme  je  le  fais  entendre  dans  one autre  Obfervatidn  ;  fuppofé  doncce 
qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute ,  &  ce  que  j'ai  déjà  avancé  pîufieurs  fois ,  que 
c'eft  le  propre  des  parties  membraneufes ,  &  par  confequent  de  la  matrice ,  de  fe 
reffeirer  aiuli-tôt  qu'elles  le  fofit  vuidées'de  ce  qu'elles  contiennent ,  quel  moyen 
de  teiiter  ou  d'efpererla  réduction  d'un  bras  dans  une  occafion  auiîi  difficile ,  pouE 
ne  pas  dire  impoffible  h' 

Et  pourquoi  donner  cetrc  rédudion  pour  principe  &  pour  règle  generalle 
puifque  l'expérience  en  confirme  non  feulement  l'inutilité  ,  daiîs  ia  meilleure 
difpofîcion  ou  les  parues  puiîl^ent  être  pour  fe  dilater ,  mais  qu'elle  infinue  encore 
le  danger  qu'il  va,  tant  pour  la  mete  que  pour  l'enfant  jlorfqueces  mêmes  par- 
ties miles  a  fec,  ne  peuvent  prêter  qu'en  leur  faifànt  une  ei-^rrême  violence  ,  ce 
qui  méfait  conclure  fuivantces  râlions  &  mes  expériences  ,  qu'un  Accoucheur 
ne  doit  jamais  faire  la  rédud:ion'du  bras ,  pour  enfuite  lailTer  l'accouchement  k 
ia  conduite  de  la  Sage- Femme  &  au  bénéfice  de  la  nature  ,  dans  l'efperance  qu'il 
/©terminera,  avec  plus  de  facilité  ,  mais  au  contraire  qu'il  eil  de  ion  devoir  inr 
diipenfable  de  le  finir  fur  le  champ, 

OBSERVATION    CCLXVÎ.. 

Le  deux  Février  de  l'année  1^87.  une  Marchande  de  cette 
Ville ,  fe  fentant  malade  pour  accoucher  ,  m'envoya  prier  de 
Venir  la  voir.  Je  la  trouvai  avec  des  douleurs  fortes  &  fré- 
quentes, qui  m'engagèrent  à  m'afTurer  de  la  fîtuation  de  fofl 
enfant  j  mais  plufîeurs  parties  quife  prefentoient  en  confufîon,- 
m'ôterent  le  moyen  de  juger  précifément  dans  ce  premier  eilai, 
quelles  étoient  ces  parties  i  cependant  les  membranes  s'étanc 
ouvertes  àrinflant^ô;  les  deux  bras  ayant  fuivikseaux^neme-^ 
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lailTerent  pas  long-temps  dans  ce  doute  î  ce  qui  fit  que  je  ne 
me  donnai  que  le  temps  de  faire  les  diipofîtions  neceflaires  , 
tant  à  l'égard  de  la  malade  qu'au  mien  i  après  quoy  je  coulai 
ma  main  dans  le  vagin  ,  le  long  du  bras  de  l'enfant  i  j'allai  cher- 
cher les  pieds, que  je  joignis,  les  pris  &  les  attirai  dehors?  le 
corps  fuivit  ,  &  je  finis  cet  accouchement  en  moins  d'un  demi- 
quart-d'heure.  Je  délivrai  enfuite*la  mère  ,  qui  fe  porta  fi  bien  , 
de  même  que  ion  enfant ,  qu'elle  auroit  fouhaité  dans  la  fuite 
n'avoir  jamais  d'accouchemens  que  de  cette  forte. 

REFLEXION. 

Il  ra'auroit  éce  facile  de  réduire  les  bras  de  cet  enfant ,  quoique  la  multiplicité 
des  corps  eut  dû  remplir  davantage  le  vagin  :  car  ç'auroit  été  une  necefllte'  que 
l'un  des  bras  en  confervant  Ion  étendue  ,  l'autre  fe  fut  replié ,  Se  que  ma  main  y 
eut  encore  écé  ;  mais  comme  les  eaux  ne  s'étoient  écoulées  qu'en  partie  ,  qu'elles 
s'écoulojent  encore  aéèuellement,  elles  rendoient  le  vagin  fufceptible  de  toute 
la  dilatation  qui  auroit  été  neccflaire  Se  la  matrice  capable  de  toute  l'estenfion 
•que  j'aurois  pu  fouhaiter  ,  outre  que  la  malade  étant  fans  douleur,  c'étoir  autant 
de  moyens  pour  en  venir  heureufement  à  bout ,  mais  pour  finir  i'accouchemenn 
encore  plus  promptemenr  &  plus  fagement ,  en  coulant  ma  main  dans  le  vagin 
entre  les  deux  bras  de  l'enfant ,  ôc  jufqu'au  fond  de  la  matrice  ,  je  cherchai  les 
pieds  ,  que  je  joignis ,  les  attirai  en  dehors  Ôc  je  finis  cet  accouchement  fans  au-, 
cune  peine  ,  6C' en  beaucoup  moins  de  temps  que  je  n'aurois  été  à  faire  la  rédu- 
d;ion  du  bras  ,  &  laiffant  enfuire  l'accouchement  au  bénéfice  de  la  nature  ,  il 
ne  Ce  feroit  peut'être  terminé  que  long-temips  après,  ôc  à  l'aide  des  longues 
.<îou!eurs  que  lanière  auroit  fbufîerte,  (upofé  qu'elles  fuffent  revenues,  au  lieu 
qu'il  fut  terminé  en  auffi  peu  de  temps  que  le  plus  heureux  accouchement  na- 
turel ,  ôc  qu'il  auroic  encore  écé  plus  heureux,  fi  j'avoiseu  le  temps  de  prévenir  la 
Ibrtie  des  bras ,  avant  que  les  membranes  euilent  écé  ouvertes  6:  les  eaux  écoulées. 

OBSERVATION     CCLXVIL 

'Le  23  de  Mars  de  l'année  1701.  étant  auprès  d'une  Dame  à 
vingt-deux  lieues  de  cette  Ville ,  dont  le  travail  commença  de  fe 
déclarer  par  de  légères  douleurs  ,  qui  augmentèrent  en  alïez^ 
peu  de  temps  ,  pour  m'obliger  en  la  touchant  de  m'afiLrer  de  la 
iîtuation  de  fon  enfant.  Je  trouvai, au  lieu  de  la  tête,  au  tra- 
vers des  membranes,  qui  contenoient  eticore les  eaux,  plufieurs 
parties  qui  fe  prefentoient  en  confufion.  Je  fis  aulli- tôt  accom- 
moder le  petit  lit ,  fur  lequel  je  fis  mettre  la  malade  ,&  l'ayant 
lîtuée  comme  elle  devoit  l'être,  j'ouvris  les  membranes  qui 
^ontenoient  les  eaux  ,  dont  l'écoulement  donna  licu^à  la  fortie 
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d'une  main ,  mais  fî  peu  avancée  dans  le  vagin  ,  que  je  n'eus- 
aucune  peine  à  la  faire  rentrer  dans  la  matrice ,  en  la  rcpoullant 
avec  la  mienne»  après  quoy  je  pris  les  pieds  en  toute  liberté  ^'^ 
que  j'attirai  dehors  »  &c  voyant  que  Fenfant  avoit  la  face  en' 
deiius  je  le  retournai,en  continuant  de  tirer  depuis  fes  genoux' 
jufqu'aux  reins  ,enforte  que  je  lui  mis  la  face  régulièrement  en> 
deilbus  j  après  quoy  j'achevai 'en  un  feul-&  léger  coup  de  main,,. 
de  le  tirer  entièrement.  La  mère  bien  délivrée,  &  couchée  dans> 
fon  lit  ,  étoit auiii peu  fatiguée, que  fîelle  n'avoit point  accou- 
ché ,  oc  l'enfant ,  qui  étoit  un  g^arçon  ^  fe  £ortoit  parfaitemenUi 
bien,, 

R  E  F   L  E  X  I  O  N.-. 

L'on  voit  par  cette  Obfervadon  que  je  ne  blâme  la  rédudlon  du  bras ,  qu'au-- 
tant  qu'elle  eft  difficile  ou  inutile  ,  puifque  je  la  fais  quand  Toccaiion  favorable,' 
fe  prcfeate.  L'oa  trouvera  que  j'en  ufede  la  même  manière  dans  plufîeurs  de.' 
mes  Obfervations ,  mais  jamais  dans  le  deflein  de  îaifTer  l'accouchement  ait^ 
bénéfice  de  la  nature  ,  puifque  ce  n'eft  que  pour  faciliter  l'introduction  de  la. 
main  ,  Se  finir  l'accouchement  en  même  temps ,  ôc  avec  moins  de  douleur  pouc, 
h  meic  ,  parce  que  plus  le  pacage  eftlibre,  plus  cette  introdudion  eH  facile*- 

OBSERVATION    CCLXVIÏL 

Le  I }  Novembre  de  Tannée  i  cTj^q.  la  femme  d'un  Serrurier*  " 
de  cette  Ville  ,  étant  en  travail  avec  des  douleurs  fortes  3c  fre^ 
cueates  j  la  Sage-Femme  qui  étoit  auprès  d'elle,  fut  fort  em- 
barralTée ,  de  s'appercevoir  qu'aprè-S  l'écoulement  dès  eaux ,  il  fe 
prefeiitoit  piufieurs  parties,  fans  qu'elle  en  pût  diftinguer  au- 
cunes j  ce  qui  l'engagea  de  m'envoyer  prier  d'y  veniren  toute 
diligence.  Je  m'y  rendis  inceilamment ,  &  ayant  trouvé  la  ma- 
lade fur  le  lit,  dans  une  Situation  commode  ,  j'examinai  avec 
tiurant  d'attention  que  la  chofe  le  meritoit  ,  la  Situation  de  cet 
enfant,  qui  félon  cette  Sage-Femme  j  étoit  fî  extraordinaire,' 
mais  que  je  débrouillai  fans  peine,  en  ce  que  les  parties  étoient 
parfaitement  bien  difpofées  ,  &  la  femme  fans  douleur.  Je  trou- 
vai que  les  deux  coudes  fe  prefentoient  à  l'entrée  du  vagin,' 
dont  les  bras ,  en  le  pliant,  formoient  les  deux  angles  moufTes 
que  je  touchois ,  &  dont  les  deux  mains  s'appliquoient  fur  les 
joues  de  l'enfant ,  comme  fi  on  l'avoit  fait  à  plaifir,  &  la  tête 
de  l'enfant  n'étant  pas  alTez  proche  pour  mettre  le  moindre 
crbilacle  à  l'entrée  de  ma  main  ^  je  la  coulai  le  long  du  col,  de 
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îa  poitrine  ,  des  cailles ,  des  jambes  y  &  jufqu'aux  pieds  de  Ten- 
fane,  que  je  joignis  ,  les  attirai  au  paiTagé,  le  corps  fuivit  fans 
peinej&  i'accouchement  fut  terminé  en  un  moment.  Je  délivrai 
la  mère  j  elle  &  fon  enfant  fe  portant  bien, 

R  E  F  L  E  X  ï  O  R 

Ôc(ï  le  Teul  accoucHcmenr  que  j'ai  trouvé  de  la  forte  ,  les  parties  etoienc  cans' 
une  G  heureufe  difpofition  ,  que  faii'anc  connoître  cette  Situation  à  la  Saf^e- 
FemrHC,  d'une  manière  très  diftinde  ,  elle-  n'en  put  avoir  le  moindre  doute.  Te 
(dis  auflidans  cet  accouchement  que  je  continuai  de  couler  ma  main  le  lon^  du 
coljde  la  poitrine,des  cuifleSi^  des  jambes ,  jufqu'aux  pieds  de  Penfanr ,  ce  que  ja: 
ne  dis  dans  aucune  autre ,  ne  le  donnant  pas  pour  règle  générale ,  comme  fait  un 
Auteur  moderne  5  c'ell:  donc  je  me  gardetai  bien  j  puiique  je  ne  luis  cette  route 
que  dans  de  certaines  difpofitions  où  l'on  ne  peut  faire  autrement ,  ôc  celle-  ci 
en  eft  une.  Ce  feroic  en  bien  des  accouchemens  une  peine  inutile  d'en  ufer  afnii 
puifque  je  trouvé  fouvent  les  pieds  ,  avec  plus  de  facilite',  que  je  ne  ferois  au- 
cune autte  partie.  Cette  pratique  auroit  lieu  j  il  Ténfant  éroic  tout  de  fon  long 
dans  la  matrice  ,  mais  au  contraire  c'eft  l'unique  fituarion  où  il  ne  fe  ti  ouve  ja- 
mais ,  ce  qu'on  ne  psut  dire  de  toute  autre  ,  à  moins  que  par  un  malheur  inouï 
il  n'ait  percé  la  m-arrice  ôc  qu'il  n'ait  paifé  en  partie  dans  le  vcnrre  de  la  femme  , 
comme  je  le  rapcrte  dans  une  autre  Obfcrvarion  . . . .  ^  . .  fa  plus  commune  fi- 
ruation  étant  d'avoir  les  genoux  repliés  pioche  le  ventre  ou  la  poitrine  ,  &  îc,^. 
talons  fut  les  feiles.  Cette  fituation  (lîpofee  ,  qui  eft  très-  confiance  ^  je  coule  ma 
main  au  fond  de  la  matrice  où  je  ne  manque  prefque  jamais  de  trou^'er  les  oie-ds , 
-gn-  cas  même  que  je  «e  les -rencontre  pas  avant  d'y  parvenir, 

a  B  S  E  R  VA  T  I  O  N     C  CL  X I X,- 

Le  27  Août  de  Tannée  1711.  Ton  me  vint' prier  d'aller  klz' 
FaroiiTe  d'Yvetot ,  à  une  demie-lieue  de  cette  Ville  ,  pour  ac- 
coucher la  femme  d  un  Tailleur  de  pierres  ,  qui  étoit  en  tra- 
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j'y  arrivai.  Ce  bras  étoit  fans  mouvement ,  tumené ,  très  froid, 

&  très-livide  ,  tous  fymptomes  qui  .m'airuroieot  la  mort  de 
i  enfant»  mais  quelque  évidente  qu'elle  me  parut  ^jc  tentai  en 
lepouiîant  un  peu  le'  corps  de  l'enfant  avec  ma  main  ,  appuyée 
fous  l'aifTelle,  de  le  faire  retrosagier  5  en  for-;  1  me  dannât 

la  liberté  de  paiTer  ma  main^JWte  de  cette  épauie  .  p:;v,:-  aores 
Savoir  introduite  ^  aller  chercher  les  pieds  ^. à  q'^cy  je  léuffi'i. 
bien  îriieux  que  jeai'auroiiofé  i'efperer  5  &  iios  qu's  yz  les  eus 

Ppp^ii;, 
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trouvés  j  je  les  joignis  ,  &z  les  attirai  au  paflage  5  ce  prétendu 
mouvement  Ht  rentrer  le  bras  en  parties  m  étant  enfuite  donné 
un  peu  de  relâche  ,  tant  pour  la  .malade  que  pour  moi ,  je  fis 
un  fécond  effort ,  qui  tit  entièrement  rentrer  ce  bras,  &  fortir 
l'enfant  jufqu'au  jaret;  après  quoy  j'achevai  doucement  un  ac- 
couchement qui  paroilToit  abfoiumentimpoiîible  ^à  moins  que 
d'ôter  le  bras  î  la  mère  fouffrit  beaucoup  aufîi-bien  que  mois 
mais  nous  en  fûmes  quittes  pour  la  peine.  Il  n'en  fut  pas  de 
même  de  l'enfant  ,  qui  étoit  mort  ,  fur  tout  le  corps  duquel 
î'épiderme  s'enlevoit.  Je  délivrai  la  femme  avec  un  peu  de 
peine  d'un  arriere-faix  tout  pourri ,  laquelle  nonobflant  ce  la- 
borieux travail, fe  porta  bien  peu  de  temps  après. 

REFLEXION, 

J'auroîs  voîontier-s  tronqué  ce  bras  auquel  on  remarqnoit  toutes  les  marques 
'd'un  vrai  rphacelle,maisla  crainte  de  faire  des  fautes  qui  ne  font  point  fans  exem- 
ple ,  m'a  toujours  tenu  dans  le  refpeâ  ,  &  m'a  fait  mettre  tout  en  ufage ,  pour 
tirer  les  enfans  ,  autant  qu'il  ra'el.1:  polîible  ,  fans  en  fe'parer  aucune  partie.  Celui-' 
ci  droit  (i  avancé  3  que  je  defe^erois  d'abord  de  pouvoir  faire  cet  accouchement 
de  la  manière  que  je  le  fis^  &  que  je  l'avois  projette  ,  maisheureufèment  'fy  rélillis 
mieuK  que  je  n'aurois  crû  ,  perfuadé  que  j'ctois  de  la  réfilîance  que  pourroit  faire 
'la  raatcicej,  que  je  trouvai  au  contraire  affezficxible  pour  permettre  à  l'enfant  de 
rétrograder ,  en  pouffant  ma  main  étendue  fous  fon  aifieile ,  dont  mes  doigts ,  fça- 
voir  le'' pouce  &  Pindex,  embrafïoient  autant  qu'ils  pouvoient  l'articulation  du 
rbras  avec  l'épaule  ,  &  en  allant  avec,  douceur  &c  fans  impatience^' je  fatisfis  pcu- 
à  peu  à  ma  première  intention  ,  en  forte  que  j'e  me  donnai  affez  de  liberté  pour 
enfuite  couler  ma  main  le  long  du  corps ,  aller  prendre  les  pieds  ,  &  finir  un 
accouchement  des  plus  difficiles ,  peines  que  je  me  ferois  épargnées  ,  li  emprefie 
de  vouloir  finir ,  j'avois  voulu  tronquer  ce  bras  que  je  confervai  foigneuferaent 
ayant  devant  les  yeux  l'accouchement  que  je  raporre  dans  une  autre  Obferva» 
tion  ....  «  qui  étoit  fembiable  à  celui  ci  auHibien  qu'en  d'autres  occaiions  que 
je  raporterai  dans  la  fuitea 


CHAPITRE     XXXI  IL 

De  l'accouchement  om  l* enfant  je  f  refente  dans  une  ftuation 
extraordinaire ,  dont  le  bras  e(l  la  principale  fartie* 

NO  us   avons  propole   d*ar?5'le  Chapitre   précèdent  les 
moyens    de   terminer  avec   fuccès  l'accouchement  où 
l'enfant  prefente  le  bras  ,  parce  que  xe  bras  plus  ou  moins 
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sn^ancé,  infinue  par  lui-même  le  parti  que  l'Accoucheur  doit 
prendre  j  foit  de  tenter  la  reduftion  du  brasforti,ou  fanspcnfer 
à  faire  cette  redudion ,  de  chercher  les  pieds  de  l'enfant  pour 
iinir  l'accouchement. 

Mais  quoique  l'Accoucheur  fçache  parfaitement  bien  ce  qu'il 
faut  qu'il  fafie  pour  terminer  un  accouchement  de  l'efpece  dç 
celui  dont  je  prétends  parler  dans  ce  Chapitre»  il  fei  trouve  de 
il  fortes  oppositions  à  le  mettre  en  exécution  ,  qu'il  n'y  réuiîit 
quelquefois  qu'avec  beaucoup  de  temps  &des  peines  incroya- 
bleSj  &  je  m'en  luis  fouvent  trouvé  dans  un  état  à  faire  croire  que 
j'avois  été  plongé  dans  un  bain  d'eau  tiède  ,&  avec  une  laiîitude 
il  terrible  j  qu'elle  me  mettoit  dans  une  impuilTance  iîabfoluë 
d'agir  durant  plufieurs  jours  :  beaucoup  de  Ledeurs  ne  croi-- 
ront  peut-être  que  difficilement  ce  que  je  dis  j  mais  pour  en 
être  convaincus  ,  ils  n'ont  qu'à  faire-attention  à  ce  que  je  fouffris-^ 
dans  l'accouchement  qui  fuit. 

OBSERVATION    C  C-L  X  X. 

T  te  î7  Août  de  Tannée  1705.  je  fus  prié  d'aller  accoucher  lai 
femme  d'un  Laboureur  de  la  ParoilTe  deColomby , aune  lieue 
de  cette  Ville  j  mais  étant  allé  à  quatre  lieues  d'un  autre  côté, 
il  fallut  attendre  mon  retour  pendant  un  affez-  long-temos  1 
après  quoy  je  me  rendis   en   toute  diligence  auprès   de  cette 
pauvre  femme^  que  je  trouvai  très-épaiiee  ,  par  le  long  travail 
qu'elle  avoit  déjà  fouffert.  Les  douleurs  étant  heureufement 
ceilées  j  ou  du  moins  coniiderabîemenr  diminuées  ^  me  laiilè- 
rent  la  liberté  d'examiner  avec  toute  l'attention  poiîible  la 
iîtuation  de  fon  enfant ^à qui  je  trouvai  la  partie  extérieure  de 
l'avant-bras,  qui  étoit  enclavée  de  travers  ,-&  qui  occupoit  tout 
le  pafTage,  ayant  le  coude  d'un  côté,&  le  poignet  de  l'autre  ,. 
dont  la  main  étoit  repliée,  &  tournée  du  côté  '  d'en-haut.  Ce 
bras  étoit  très-enflé  &;  dur,  par  le  long-temps  qu'il  avoit  paffé 
dans  cette  iîtuation  contrainte.  Le  coude  &  le  poignet  avoienf 
fait  une  telle  irapreffion  aux  deux  côtés  de  la  matrice  on  ils- 
s'étoient  logés  ^ qu'ils  fembloientfe  perdre  dans  fa  fubflancer 
de  manière  qu'un  nouvel  Accoucheur  i'auroit  crue  percée  des 
deux  côtés,  ôc  ces  parties  hors  de  fon  corps  j  en  forte  que  j'eus- 
befoin  de   toute  ma  réflexion  pour  débrouiller  cette  bizarre 
fituation-  De  plus,  cette  matrice  encore  plus  tuméfiée  que  le 
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bras,  rempHllbit  il  exafterneat  le  vuide  qui  aurdir  dû  pu  pu  fe 
trouver  encre  ce  bras  &  fa  propre  fubftance  ,  qu'il  me  parût 
comme  impoiTible  de  terminer  cet  accouchement  avec  un  heu- 
reux fuccèsjpar  la  difficulté  que  jetrouvois  à  l'introduâiion  de 
ma  main  ,  ne  pouvant  faire  changer  la  fituation  de  ce  gros 
bras, pour  m'en  procurer  la  liberté.  Je  Tintroduiiîs  enfin  avec 
ie  temps  &  beaucoup  de  douceur  3  &  je  trouvai  que  la  tête  de 
l'enfant  poulToit  le  bras ,  qui  faifoit  cecte  embarrure  au  pailage  ^ 
de  même  qu'une  perfonne  qui  dort  fon  bras  fur  fa  tête.  Je  cou- 
lai ma  main  le  long  du  col  &  du  dos  de  l'enfant  ;  mais  la  matrice 
étoit  tellement  relTerrée  ,  &  l'enveloppoit  fi  exaftement  ,  les 
eaux  étant  écoulées  depuis  plus  de  vmgt-quatre  heures,  qu'il 
étoit  très-difficile  de  la  poufTér  plus  loin  ;  parce  que  l'inflam- 
mation qui  avoit  fuccedé  à  la  douleur  qu'y  caufoit  ce  bras ,  n'oc- 
cupant pas  moins  ie  fond  de  la  matrice  que  le  col ,  ce  fecours 
de  ma  main  me  devenoit  inutile  ,  par  la  forte  compreiHon 
qu'elle  foufïroit  ,qui  me  forçoit  de  la  retirer  de  moment  à  au- 
tre, pour  la  dégourdir, &  lui  laifTer  prendre  de  nouvelles  for- 
ces j  parce  que  les  douleurs  qui  avoient  difcontinué  pour  un 
temps, &  qui  fe  firent  enfuite  fentir  d'autant  plus  fortes,  que 
je  continuois  de  pouiFer  ma  main  en  avant  ^ me  barroient  ab- 
solument dans  la  route  que  je  devois  tenir  pour  conduire  cet 
accouchement  à  fa  fin.  Pendant  tout  ce  temps  5  je  ne  pus  remar- 
quer aucune  vie  à  Tenfant,  &:  toutes  les  parties  de  cette  femqie 
fouffroient  une  fi  grande  inflammation  ,  que  fon  ventre  montoit 
jufqu'à  fa  gorge ,  avec  des  envies  continuelles  de  vomir,rendant 
même  de  tems  en  tems  des  gorgées  de  bile  jaune  ou  verte ,  d'une 
amertume  la  plus  fâcheufe.  Tant  d'accidens  raflemblés  ne  me 
rebutèrent  pourtant  pas  ,  &  à  force  de  retourner  avec  ma  main 
fans  faire  beaucoup  de  violence  ,  je  parvins  eniin  jufquaux 
pieds  de  l'enfant, que  je  joignis  fans  peine  ,les  pris  &  les  atti- 
rai au  pafTage.  Le  premier  ébranlement  du  corps  fit  à  l'inflant 
changer  la  fituation  du  bras,  à  quoi  je  n'avoispû  réuffir  aupa- 
ravant ,  quelque  peine  que  je  me  fufie  don«iée  =  en  forte  que  le 
refie  du  corps  fuivit  j  5c  ainfife  termina  un  accouchement  des 
plus  laborieux  que  j'aye  jamais  faits.  Je  délivrai  la  mère  avec 
"un  peu  de  difficulté  j  mais  heureufement  dans  la  fuite  ,  &  elle 
eut  beaucoup  de  peine  à  fe  relever  de  fes  couches. 


,EEFLEXïOM 
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R  'E  F  L  E  X  I  O  N. 

'  L*enfantque  je  croyois  très-certainement  mort  écoit  vivant,  &  fè  portoit  bien  ^ 
te  qui  fait  voir  qu'il  ne  faut  jamais  précipitamment  mutiler  aucune  partie  ,  mais 
au  conrraire  les  conferver  de  fon  mieux  ,  je  craignois  beaucoup  que  la  matrice 
ne  fùuffrit  quelque  chofê  de  fâcheux  dans  la  fuite  par  la  violente  compreffion 
que  ce  bras  lui  avoir  caufée  ,  pendant  ce  long  efpace  de  temps  &  par  une  fi  bizarre 
fituation  ,  joint  à  l'inflammation  qu'elle  (oufFroit  avant  que  j'y  fulTe  appelle  &r 
les  violences  que  je  fus  obligé  de  faire  ,  qui  e'roient  autant  decaufes  qui  dévoient 
produire  de  très  mauvais  accidens,  qui  cependant  n'arrivèrent  point ,  en  forte 
que  la  femme  fe  releva  plutôt  même  que  je  ne  l'aurois  ofé  efperer. 
^  Le  bras  de  l'enfant  (è  rrouva  rrès  gros  ôc  tout  livide  ,  dont  la  main  refta  pliée 
à  l'endroit  du  poignet,  comme  il  arrive  à  ceux  qui  tombent  en  paralyfic  ,  oa 
enfuite  des  coliques  des  Peintres  Sc  des  Plombiers  ;  par  la  longueur  du  temps 
qu'elle  fut  dans  la  figure  que  j'ai  remarquée.  Je  fis  appliquer  fur  ce  bras  une  com- 
preffc  trempée  dans  le  gios  vin,  pendant  quelques  jours ,  les  parties  reprirent 
leur  reflbrt  ,  ôc  l'enfant  Ce  porta  bien. 

OBSERVATION    CCLXXI. 

Le  22  Janvier  de  l'année  16^-7.  Ton  vint  la  nuit  me  prier 
d'aller  accoucher  la  femme  d'un  faifeur  de  Cercles  ,  de  la  Pa- 
rolire  de  Tamerville ,  fituée  à  une  lieue  d'ici ,  dont  les  bras  de 
fon  enfant  fortoient,  &  écoient  Ci  avancés  ,  que  la  partie  an- 
térieure &  fuperieure  de  la  poitrine  paroifToit  vouloir  l'y  fuivre, 
&  fortir  en  même  temps.  La  tête  de  l'enfant  étoit  repliée  contre 
le  dos  i  il  y  avoit  plus  de  douze  heures  que  les  chofes  étoient 
en  cet  état ,  lorfque  j'y  arrivai  >  &  ce  qui  augmentoit  encore 
l'accident ,  c'efl  que  les  douleurs  redoubloient  continuellement 
&fans  relâche,  &  devenoient  d'autant  plus  violentes,  que  je 
m'opiniâtrois  à  vouloir  repoufler  la  poitrine,  afin  de  mepro- 
,curer  la  liberté  de  pafTer  ma  main  entre  les  bras  de  l'enfant , 
pour  en  aller  chercher  les  pieds.  Pour  peu  que  la  douleur  vmt 
àcelTerjil  me  paroilFoit  quelque  forte  de  moyen  d'accomplir 
mon  intention  ,  mais  l'irritation  que  caufoit  ma  main ,  faifbit  re- 
venir la  douleur,  qui  augmentoit  &  redoubloit  avec  d'autant 
plus  de  violence ,  que  je  continuois  de  l'introduire  ,  &  ne  ceiïoît 
qu'autant  de  temps  que  je  donnois  de  relâche  à  la  femme, 
jufqu'à  ce  qu'enfin  les  douleurs  eurent  quelque  intervale,  dont 
je  profitai  fia  propos  jque.jerepoulfai  la  poitrine  (ufhfamment 
pour  donner  à  ma  main  la  liberté  d'entrer  dans  la  matrice  , 
que  je  coulai  enfuite  avec  plus  de  facilité  que  je  n'aurois  ofé 

Qqq 
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refpercr ,  ne  croyant  pas  trouver  cette  partie  auffi  flexible  qu'elle 
étoit,  depuis  le  long-temps  que  les  eaux  en  étoient  écoulées. 
Je  trouvai  les  pieds  lans  peine ,  que  je  faifis  i  mais  fans  les  pou- 
voir attirer  au  pallàge,  ni  faire  changer  de  fituation  a  cet  en- 
fant, comme  les  commencemcns  me  Favoient  fait  efperer.  Cette 
poitrine  11  avancée  faifoit  une  elpece  d'embarrure  ,  que  je  ne 
pouvois  forcer.  Je  tirois  les  pieds, &  poulfois  la  poitrine , tan- 
tôt alternativement,  &  tantôt  en  même  temps  »  mais  c'étoit 
en  vain,  les  douleurs  de  la  mère  redoublant  fans  celle,  met- 
toient  un  obflacle  invincible  à  l'exécution  de  mon  projet.  J'ef» 
perois  que  quand  j'aurois  attiré  les  pieds  au  partage  ,  le  mou* 
vement  que  tout  le  corps  de  l'enfant  feroit  forcé  de  faire  , 
changeroit  la  fituation  des  bras  ,  &  les  feroit  rentrer  en  de- 
dans. J'y  fus  trompé  ,  ils  étoient  (i  fort  engagés ,  qu'il  me  fût 
impofîibie  d'y  faire  rien  changer,  quoique  je  milTe  en  ufage 
jufqu  aux  eForts  les  plus  violens,  mais  enfin  fans  fçavoir  com- 
ment les  pieds  le  relâchèrent  ,  après  quoy  les  jambes,  les 
cuiflTes,  Sclemihea  du  corps  fuivit ,  fans  que  j'eufïè  le  temps 
de  me  reconnoître.  Je  proiitai  du  fecours  dont  la  nature  me 
favorifa  dans  le  moment  j  &  j'aurois  fini  l'accouchement,  fî 
elle  avoiti  continué  de  la  forte  >  mais  je  fus  arrêté  par  les^ 
bras ,  que  je  dégageai  l'un  après  l'autre  alfez  doucement  ,  & 
enfuite  la  tête.  Je  délivrai  la  femme  au  même  infiant ,  qui  fe 
porta  bien  enfuite, 

RE  F  L  Jg  X  I  O  R. 

Je  crus  que  cet  accouchemenr  feroit  le  dernier  de  ma  vie  ,  tant  i'^eWs  las  S? 
épujfé  ,  Se  j'eus  bcfoin  Je  plus  de  iiuit  jours  pour  tne  reaiettre  de  l'exrrême  fatigue 
^ue  fy  âvois  foufFerre  ,  (ans  que  jepufTe  Hî'aidT  pendant  tout  ce  temps-  là  des> 
îtiainv  ny  des  bras  ,  ne  maîchant  même  qu'avec  peine. 

Les  bras  de  cet  enfant  (e  trouvèrent  rompus  .  fans  que  je  me  fu/Te  aperçu  dû- 
cet  accident ,  jufqu'à  ce  que  la  mère  fût  deliviée  ,  àc  que  jeleseuffe  exaniine'sj 
parce  qu'ils  étoient  dui s ,  enflt's  <k  livides  ce   qui  failoïc  qu'ils  k  foù^enoient: 
comme  sMs  euffcnt  été  entiers  ik  fans  fraélure. 

Ce  ne  fut  point  dans  le  temps  que  je  les  dcbarafiTai  du  pafïàge  ,  que  cet  acci- 
dent arriva,  mais  dans  le  temps  du  cruel  ôc  extrême  effort  que  Je  fus  ob'igéde 
faiie  pour  terminer  ce  pénible  ôc  laborieux  accouchemenr.  je  ne  me  ff  rois  pas 
'cmbarafTc  de  ce-  fri'élutes  ,  fi  Penfant  (e  fut  bien  porté  à  cela  près ,  parce  qu'un 
bras  rompu  à  cet' âge  fe  lefToude  aifément,  &  en  peu  de  temps  }  mais  comme 
il  étoit  mort ,  je  n'y  fis  autre  attention, 

La  femme  foûtint  ce  îravaii  avec  une  fermeté  furprcname  ^  &  fê  potta  afe' 
hkn  apiù,. 
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OBSERVATION    CCLXXIL 

Le  dix  de  Mars  de  l'année  i6^î,  l'on  me  vint  prier  la  nuit 
d'aller  accoucher  une  pauvre  femme ,  qui  demeuroit  au  coin  du 
Bois ,  ParoifTe  du  Menil-au-Val.  Je  trouvai  cette  pauvre  mal- 
heureufe  couchée  fur  un  peu  de  paille ,  avec  un  enfant ,  dont  le 
bras  fortoit  avec  l'épaule,  qui  étoit  fort  avancée.  Par  bonheur 
ce  bras ,  quelque  tiraillé  qu'il  eût  été  ,  n'étoit  poinj  arraché  » 
mais  les  ligamens  en  étoient  feulement  fort  allongés.  Le  ref- 
peft  que  j'ai  pour  un  célèbre  Auteur  moderne ,  ne  me  fit  point 
luivre  fa  pratique ,  qui  étoit  de  finir  l'accouchement  de  la  ma-] 
niere  qu'il  avoit  commencé ,,  en  tirant  l'enfant  par  la  partie 
qu'il  prefentoit  5  mais  au  contraire ,  je  repoulïài  peu  à  peu  l'é- 
paule. Les  douleurs  légères  &  peu  fréquentes  que  foufïjroit  la 
mère ,  contribuèrent  beaucoup  à  me  faire  exécuter  mon  defifein» 
en  forte  que  je  réufïis  à  faire  rétrograder  le  corps  de  l'enfant ^^ 
pour  me  laifTer  la  liberté  d'introduire  ma  main  dans  la  matrice^ 
avec  laquelle  je  pris  les  pieds,  que  je  trouvai  très-facilement i 
&  finis  ainfî  l'accouchement ,  dont  je  devoîs  tout  craindre  ^ 
tant  l'enfant  étoit  avancé ,  6c  hors  d'efperance  de  le  pouvoir 
réduire  comme  je  fis.  J'eus  plus  de  peine  à  délivrer  la  merej 
l'arriere-faix  étant  très-fec  &  fort  adhérant. 

REFLEXION. 

Je  ne  prétends  pas  accufêr  de  faux  cer  Auteur  dans  ce  qu'il  dit  avoir  fait  en  cette 
occafion ,  mais  je  dis  que  ce  font  de  ces  chofes ,  quoique  rares ,  qui  ne  font  pas 
impoffibles ,  par  l'heureufc  difpofition  des  parties  de  la  mère  ôc  la  petitefTe  de 
l'enfant ,  car  fans  cela  l'on  arracheroit  plutôt  les  parties  l'une  après  rauîre,quc 
d'en  venir  à  bout  par  cette  voye-  Je  trouvai  cet  enfant  petit  &  la  n?ere  fans  gran- 
des douleurs  ,  qui  fut  ce  qui  me  facilita  les  moyens  de  finir  cet  accouchement, 
comme  je  ie  fis  :  la  mère  étant  délivrée ,  Je  mis  l'enfant  fur  un  peu  de  paille  de- 
vant le  feu  fans  aucune  marque  de  vie  :  ia  raere  t©ute  épleuréc  de  la  prérendue 
perte  qu'elle  venoit  défaire  >  quoique  très-heureufement  baptifé ,  de  qu'elle  eût 
plulîeurs  autres  enfans  ,  vit  en  moins  d'une  demie- heure  celui-ci  revenir  de  cette 
apparente  mort ,  dans  une  vie  toute  évidente ,  ce  qui  me  fit  lui  dire  que  je  crai- 
gnois  bien  qu'elle  ne  donnât  dans  peu  une  autre  caufe  à  (es  larmes  foute  oppofée 
â  la  précédente ,  &  avec  bien  plus  de  raifon  ,  par  raport  à  (on  extrême  pauvreté, 
&  la  crainte  que  cet  enfant,dont  le  brss  qui  étoit  fort  alongé  d'avoir  été  Ci  vio- 
lemment tiraillé  ,  ne  fut  eiliropié  pendant  toute  fa  vie  ,  les  mufcîes  &  les  liga- 
mens en  paroiffant  coniidetablejîicnt  alongés  j,  qui  néanmoins  reprirent  leisr 
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rcffort  (  après  avoir  foufFerc  une  efpece  de  paralyfie  pendant  quelques  jours  )" 
par  l'aplication  du  vin  aiomatique  ,  dont  j'ordonnai  de  continuer  l'ufàge ,  iu& 
qu'à  (a  pjii faire  gueri/bn. 

Je  ne  me  (uis  attaché  à  rapporter  dans  ces  fituations  où  l'enfant  fe  préfente 
depuis  la  main  jufqu'^à  l'épaule  ,  qu'une  Oblervation  de  chaque  forte  ,  quoi  que 
j'en  enfle  un  grand  nombre  à  y  ajouter ,  parce  qu'un  Accoucheur  peut  faire 
rouler  toutes  les  autres  lituations  où  l'enfant  préfente  un  ou  les  deux  bras  depuis 
la  main  jufqu'à  l'épaule  ,  &c  même  jufqu'à  la  poitrine  ,  fur  celles  -  ci  en  général» 
J'évite  autant  que  je  puis  de  rendre  ce  volume  ennuyeux  par  des  rédites  inu-p 
tiles.  J.e  palTemême  fous  filence  ceux  de  cette  nature  que  j'ai  fait  fans  autre  dif- 
ficulté ,  que  d'aller  fans  peine  chercher  les  pieds  de  l'enfant,  ôc  finir  dans  l'in- 
ftant  un  nombre  infini  d'accouchemens ,  au  iuccès  defquels  Hieureufe  difpofi- 
tion  des  parties  de  la  femme  ,  le  volume  de  l'enfant ,  &  l'abfence  des  douleurs, 
contribuent  entièrement  ,  &  je  conclus  en  difant  que  les  plus  célèbres  Prati'- 
fiens  de  nos  jours  ^  donnent  tant  qu'il  leur  plaira  pour  règle  générale  d'effayer 
a  réduire  le  bras  quand  il  eft,  forti  ,.pour  avoir  lieu  déplacer  la  tête  de  l'enfant 
au  pafl'age  j,  &.  d'abandonner  enfuite  l'accouchement  au  bénéfice  de  la  nature, 
c'eft  ce  que  je  ne  ferai  jamais ,  &  je  préférerai  toujours  de  finir  promptement 
l'accouchement ,  fans  avoir  égard  à  la  rédudion  de  ces  parties  ,  pour  les  raifons- 
5que  j'ai  ditesa. 

Je  m'àfTeurc  par  ce  moyen  de  la  fin  de  mon  opération ,  tro^ivant  toujours  les 
pieds  avec  beaucoup  plus  de  facilité,  que  je  n'en  aurois  à  remettre  le  bras  le 
long  du  corps  de  l'enfant,  comme  il  doit  être  ,  &  non  derrière  la  tête,  comme 
^itM.  M.  ÛbfervationCLII.  &■  après  l'enfant  dans  la  fituation  qu'il  doit  avoir, 
c'êftrà.dire  ,, la  tête  au  palTage  ,1a  face  en  bas  &  le.  relie.  Quel  moyen  d'aller 
chercher  cette  tête  ,  l'approcher  &  la  fitueroù  elle  doit  être  ,  fi  elle  eft  encore 
éloignée ,  comme  cela  eft  fort  poflible  ?  ôc  enfin  il  faut  convenir  que  l'enfant  eft 
très  avancé  oii  il  l'cfl  peu.,. s'il  eft  très  avancé  on  ne  peut  réduire  le  bras  que.* 
dans  le  vagin  ,  d'où  il  refiTort  à  la  première  douleur  j  s'il  eft  peu  avancé  ,  &  qu'il, 
ne  forte  que  la  main  j  de  quel  fecours  fera  cette  rédudion ,  puifque  quelqu'heu- 
ffeufement  qu'elle  foit  faite  ,  elle  ne  fera  pas  exempte  de  récidive  ,  êc  en  danger 
de  mettre  le  Chirurgien  dans  la  necelîité  d'en  venir  àrexttême  remède  ?  ce  qu'il 
évitera  en  accouchant  inceffàmment  la  femme  ,  comme  je  Tài  toujours  fait ,  de-!- 
puisque  l'expérience  m'a  convaincude  ràvaniage  qu'il  y  a  d'en  ufer  ainfi..     «.al 


C  HA  P  1  T  R  E.    XXXI  Vo. 
De  V.  accouchement  oh  r  enfant  frefenîe  le  dos  ot^  le  y  entre, 
'Est  une  neceffité  abfoluë  que  les  eaux  foient  écoulées  ,^ 


■Se  que  le  Chirurgien  introduife  fes  doigts  ,  &  mené  fa 
main (  ces- doigts  étaijit  trop  courts) dans  la  matrice , pour  s'af- 
leurer  que  l'enfant  préfente  le  dos  ou  le  ventre.  Ces  parties 
n'étant  pas  afiez  flexibles  ,  pour  fe  prefenter  en  un  lieu  auj3i 
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étroit  qu'eil  l'entrée  du  vagin  ,  fans  que  lepine  du  dos  de  J  en- 
fant ne  fe  rompe ,  ou  que  les  ligamens  ik  la  moelle  de  1  epinc  ne 
s'allongent  d'une  manière  à  nepouvoir  conferverfa  vie  ,ii  c'elt 
par  le  dos  qu'il  fe  p refente, ou  fî  c'eil  le  ventre  , fans  être  com- 
primez à  l'excès.cette  partie  même  s'ouvriroit  par  l'extenllon  vio- 
lente qu'elle  fouffriroit  ,  fî  par  hazard  elle  venoit  à  y  être  pouilée 
par  les  exceinves  &  continuelles  douleurs  de  la  mère  ,  &  par 
les  contrarions  de  la  matrice  >  mais  aufîi  quand  le  Chirurgiea 
a  tant  fait  de  s'affurer  de  cette  fituarion  ,  par  lintroduâion  de 
la  main  dans  la  matrice  ,  il  efl  le  maître  de  finir  l'accouche- 
ment fur  le  champ  ,  puifqu'il  n'a  qu'à  prendre  les  pieds  pour 
le  terminer,  comme  je  l'ai  fait  dans  i'accouchemenc  qui  fuit. 

OBSERVATION    CCLXXIII. 

Le  2  5  Décembre  de  Tannée  î<5"97.  Ton  me  vint  prier  à  mi- 
nuit d'aller  en  la  Paroille  de  Teurteville ,  à  deux  lieues  d'ici , 
pour  accoucher  une  pauvre  femme  en  travail  depuis  plufieurs 
jours  ,  dont  les  eaux  s'étoient  écoulées  le  foir  ^  fans  que  les  Sages- 
Femmes  puiïent  trouver  l'enfant  ,  &  les  douleurs  que  fouf- 
Êoit  cecte  pauvre  malade  ,  étoient  d'une  telle  violence ,  &  Ci 
fréquentes  ,  quHie  ne  foukaitoit  ^  difoit-elle ,  rien  tant  que  de 
mourir  pour  en  voir  la  fin ,  &:  même  les  Sages-Femmes  auroient 
douté' que  ces  cruelles  douleurs  fufTent  pour  accoucher,  fi  elles 
lî'avoient  fenti  l'enfant  remuer  fans  cefTe  dans  le  ventre  de  fa 
mères  l'on  me  pria  avec  tant  d'inftance  défaire  cette  charité  , 
que  la  rigueur  de  la  faifon ,  l'obfcurité  de  la  nuit ,  &  l'éloigne- 
ment  du  lieu  ,  ni  les  mauvais  chemins  ,  ne  purent  m'emnêcher 
de  fatisfairerinclinatioa.  naturelle  que  j'ay  defecourir  ces  pau- 
vres malheureufes.  Je  me  rendis  le  plutôt  qu'il  me  fut  pofîible 
auprès  de  celle-ci  ,  &  je  trouvai  heureufement  la  violence  des 
douleurs  beaucoup  diminuée ,  n'étant  plus  que  lentes  &  palTa- 
geres ,  la  malade  fur  un  peu  de  paille  auprès  du  feu  ,  &  les 
Sages -Femmes»  fans  me  pouvoir  rendre  aucun  compte  de  la 
fituation  de  l'enfant ,  me  dirent  feulement  que  les  eaux  étoient 
écoulées  du  foir.  Je  touchai  la  pauvre  malade  ,  &  comnie  je 
vis  les  parties  préparées  à  fouhait ,  je  m'alfurai  de  la  fituation 
de  l'enfant ,  qui  prefentoit  le  dos.  Je  conduifis  ma  main  le  long 
de  l'épine  ,  jufqu'au  derrière  de  la  tête  5  mais  n'étant  pas  ce  que 
je  cherchoiS;)e  pris  la  route  oppofée  jOÛ  je  trouvai  le  cul  ^  leg^ 
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cuiiTes  ,les  jambes  &  les  pieds,  que  je  joignis ,  &  tirai  jufqu'aux 
cuiiles.  Uenfant  étant  bien  fitué,  c'cfî-à-dire ,  la  face  en  bas, 
j'achevai  en  un  moment  d'accoucher  cette  pauvre  femme^que 
ie  délivrai  enfuite  >  le  tout  ne  dura  pas  le  quart  d'un  quart- 
d'heure.  Je  iaiffai  enluite  la  mère  6c  l'enfant- fe  portant  bien, 

REFLEXION. 

Ce  fut  un  bonheur  que  l'enfant  eut  confervc  fâ  vie  pendant  un  fi  long  tra* 
vail ,  dans  une  auiTi  mauvaife  fituation  que  celle  où  il  étoit ,  &  que  la  matrice  eut 
confervé  fa  moleffe  ,  qui  fut  la  principale  caufe  qui  me  rendit  cet  accouchement 
il  facile ,  joint  que  les  Sages  Femmes  portoieni  fi  fouvenr  leurs  mains  graiflées 
dans  le  vagin  ,  qu'elles  entretinrent  le  paflfage  en  état,  &  le  difpofercnt  encore 
plus  qu'il  n'e'coit  dans  le  commencement  du  travail ,  fans  rien  gâter  au  refte,  parce 
qu'elles  n'o(ètent  alier  jufqu'au  lieu  où  étoit  l'enfant  5  ce  qui  fit  qu'elles  ne  m'en 
rendirent  aucun  compte  quand  je  leur  demandai  en  arrivant  en  quelle  fitua- 
tian  il  e'coit  j  ce  qui  n'eft  pas  furprenant ,  pLufque  ce  rfeft  que  l'expérience  qui  a 
fait  connoître  une  fituation  femblablc  ,.&  qui  faic  finir  un  pareil  accouchement 
avec  fuccèso  Les  Sages- Femmes  en  ufcrenE  toutefois  mieux  que  ne  firent  celui 
Ôc  celle  qui  furent  employés  à  ^accouchement  que  je  raporce  dans  mon  Ob- 
lervation  ....  d'une  femme  reftée  grolTe  fans  qu'ils  le  puflent  connoître  ,  quoi 
que  l'enfant  dont  je  l'accouchai  fut  des  plus  gros. 

OBSERVATION     ÇCLXXIV, 

Le  trois  Janvier  de  l'année  î  700.  la  femme  d'un  Cordonnier 
-de  cette  Ville ,  malade  pour  accoucher ,  m'envoya  avertir  de  fon 
état.  Je  me  rendis  auprès  d'elle ,  &c  je  trouvai  que  les  douleurs 
étoient  alTez  violentes ,  pour  avoir  fait  tellement  avancer  l'en- 
fant, qu'il  me  fut  aifé  de  m'afTurer  de  la  fituation  j  mais  ne 
crouvant  que  les  membranes  très-tendues  au  tems  de  la  dou- 
leur 3  par  Timpulfion  des  eaux ,  fans  que  l'enfant  parût  y  avoir 
part ,  &  les  chofes  fubfillant  pendant  quelque  temps  dans  le 
même  état ,  fans  que  rien  fe  manifeilât  i  j'e  pris  le  parti  d'ouvrir 
les  membranes  ,  &  de  faire  écouler  les  eaux  >  .après  quoy  je 
pbuiïai  ma  main  aiïez  avant  pour  m'alTurer  de  la  fituation  de 
l'enfant  i  duquel  je  trouvai  le  ventre  ,  que  je  connus  par  foii 
étendue ,  par  la  moUelTe,  &  par  le  cordon  de  l'ombilic  qui  y  étoic 
attaché ,  &  dont  le  battement  afTuroit  la  vie  de  l'enfant.  Les 
chofes  étant  ainfî ,  je  continuai  de  pouffer  ma  main  le  long  des 
cuifTes  &  des  jambes ,  jufqu'aux  pieds  ,  que  je  joignis  enfemble, 
&  finis  cet  accouçhemeat,avec  la  même  facilité  que  le  précèdent. 
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Je  délivrai  la  mère enfuite , &  la  iailTai,  ainfî  que  fon  enfant, 
ûans  un  tiès^bon  état. 

REFLEXION,  "^ 

Ces  accouchcmcns  qui  m*avoient  fouvent  thanifé  l'imagmation  par  la  dif- 
ficulté que  je  me  rc  preientois  à  les  exécuter  ,  ir,e  cauferent  une  agréable  rurprifè 
quand  ]*tn  tiouvai  la  pratique  l\  aifée  ,  n'en  ayant  fait  aucuns  dans  quelqu'auire 
iîcuation  oïl  lesenfans  (e  foient  pu  prélenter  ,  dont  j'jye  eu  lieu  de  me  moins  in- 
quietter ,  ny  auiquels  j'aye  cu  moins  de  peine.  Je  n'explique  pas  plus  au  long. 
Comment  je  me  fuis  coaipoité  pour  y  parvenir  ,  n'y  ayant  aucune  différence  entre 
ceux-ci  &  tous  ceux  qui  lont  contre  nature,  quand  une  fois  l'Accoucheur  eft 
maître  dts  pieds.  Il  fauc  qu'il  garde  toujours  les  mêmes  mefures ,  ôc  qu'il  pro- 
cède Ikir  les  mènes  erremens. 

je  n'ai  pjs  raporte'  d'autres  ObTervarions  de  l'accouchement  oùla  fottieiiu 
cordon  de  Tombilic  accompagne  cette  fituarion  ,  me  contentant  de  celles  que  j'ai 
rapportées  là- deffus  en  d'auiresChapitreSydans  la  crainte  de  les  multiplier  inu- 
tilement. 

Je  ne  dis  rien  auffi  de  l'accoucKemcnt  ou  l'enfant  fe  préfente  par  le  cô"é  .  parce 
gu'il  n'y  a  rien  de  différent  dans  la  pratique  pour  le  terminer  à  celle  des  précedens» 


CHAPITRE      XXXVo^ 
De  r accot^chement  ow  T enfant  frejente  le  cuL 

E  peu  d'expérience  du  Chirurgien  ,  eiT  quelquefois  ce  qui 
^  .rempêche  de  connoître  la  fîtuation  de  l'enfant ,  quand  il 
prelente  le  cul  i  ce  qui  fait  qu'il  confond  cette  partie  avec  la 
tête ,  tant  il  y  a  de  rapport  de  l'une  à  l'autre ,  particulièrement 
quand  l'enfant  efl  encore  fort  haut  ,  ou  trop  éloigné  ,  &  que 
les  membranes  renferment  des  eaux  en  fi  grande  quantité, 
qu'elles  ne  lui  permettent  pas  d'en  f^ire  une  juile  diAmdion, 
jufqu'à  ce  quavec  douceur  &  beaucoup  de  prefence  d'efprit  il 
introduire  ion  doigt  dans  le  vagin,  &  qu'il  le  poulie  auiîî  avant 
qu'il  eR  necelîaire  pour  s'en  alîurer  précilémenî,  même  la  main, 
û.  le  doigt  efl  trop  court  i  car  de  ce  moment  négligé ,  ou  pris  à; 
|)ropos  5  dépend  fouvent  l'heureux  ou  le  laborieux  accouche- 
ment  i  ce  qui  marque  la  neceffité  où  cil  le  Chirurgien  d'être 
allure  de  cette  fituution  5  &  au  cas  que  le  doigt  ëc  la  main  ne 
fuffifent  pas  pour  lever  ee  doute  ,il  faut  qu'il  ouvre  les  mem* 
l)iane5|)our  s'en  afTcuier.  il  ii'y  a  aucun  dangei  d'en  ufcr  dela^ 
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forte  :  car  il  e/1;  auilî  ordinaire  de  prendre  le  cul  pour  la  tête; 
qu'il  eftrare  de  prendre  la  tête  pour  le  cul:  l'on  prend  fouvent 
le  cul  pour  la  tête ,  par  les  raifons  que  )  ai  dites  dans  un  des 
Chapitres  précedensî  mais  l'on  ne  prend  pas  fi  aifément  la  tête 
pour  le  cul, en  ce  que  la  tête  eft  toute  ronde,  dure,  folide  ,  & 
fans  ieparation ,  &c  que  quand  on  l'a  une  fois  touchée,  il  n'efl 
plus  polîibie  de  s'y  méprendre»  &  de  plus  il  né  vient  rien  quç 
des  eaux  quand  c'ell  la  tête  »  mais  au  contraire ,  la  fortie  du  me^  j 
corrium  ne  manque  prefque  jamais  de  faire  connoîcre  que  c'efl 
le  cul  qui  fe  p refente. 

La  femme  ne  donne  pas  moins  d'occafion  à  cette  mépr'^ç 
que  le  Chirurgien  >  car  comme  il  y  a  des  femmes  qui  fe  livrent 
fans  crainte  ni  fcrupule  aux  foins  &  à  Tadreile  d'un  Accoucheur, 
il  y  en  a  beaucoup  aufiî  qui  par  entêtement  refufent  de  faire  ce 
qu'il  leur  confeille,  comme  je  le  rapporte  dans  un  Chapitre  du 
fécond  Livre,  &  dans  un  autre  Chapitre  du  troifiémej  car  fi  les 
Dames  dont  je  parle  en  ces  endroits-là  euffent  été  loumifes, 
comme  elles  auroient  dû  l'être  ,  l'une  auroit  été  bien  moins 
malade  ,  &  l'autre  auroit  fauve  la  vie  à  fon  enfant. 

Ainfi  ce  n'eft  pas  alTez  qu'un  Chirurgien  ait  toute  l'expérience 
qu'il  lui  efl  necetiaire  pour  s'allurer  qu'un  enfant  prefente  le 
cul , afin  de  finir  raccouchementen  le  retournant,  lorfqu'ilap^ 
préhende  la  longueur  du  travail, ou  qu'il  ne  foit  laborieux, ou 
de  laiiïer  agir  la  nature,  s'il  efpere  qu'elle  ait  pardevers  elle 
d'afTcz  heiireufes  difpofitions  pour  opérer  aufïî  efficacement 
qu'il  lefouhaitCc  îlEiutencoreque  la  malade  ait  une  vraye  con- 
fiance en  luy  ^  &  qu  elle  exécute  ponduellement  tout  ce  qu'il 
lui  confeille,  pour  le  terminer  heureulement»  ça  été  au  moyen, 
de  ces  réciproques  avantages  ,que  j'ai  réufii  à  ceux  qùifuivenr, 

OBSERVATION     CCLXXV. 

Le  dix-fept  Odôbre  de  l'année  J6g6,  étant  auprès  de  la  fem-  1 
me  d'un  Notaire  de  Cherbourg  ,  groiïe  de  fon  premier  enfant  Se  1 
malade  pour  accoucher ,  qui  avoit  âcs  douleurs  afiez  fortes  8c 
affez  fréquentes  pour  m'engager  à  m'inflruire  de  la  fituation 
de  fon  enfant  îCe  fut  inutilement  que  je  la  touchai  une  pre- 
mière fois,  la  fqconde  ne  m'en  apprit  pas  davantage  , quoique 
ce  fut  quelque  temps  après  la  première,  &  que  les  douleurs 
augmentalTent  cojifiderahlemeatj  n'ayant  trouvé  d^ns  ces  deux 

accouchemens 
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accouchcmens  que  les  membranes  &  les  eaux  qui  ponlToient 
fortement  pendant  la  douleur  ,  &  qui  difparoiiîoient  au  mo- 
ment qu'elles  étoient  celîées  5  ce  qui  m'obligea  de  faire  fucce- 
der  le  fecours  de  ma  main  à  celui  de  mon  doigt  ;  au  moyea 
de  laquelle  je  développai  la  difficulté  au  travers  des  membra- 
nes, &  à  la  fin  de  la  douleur, lorfque  les  eaux  qui  s'écoient  re- 
tirées, n'y  mettoient  plus  d'obflacle  i  ce  qui  me  fit  prendre  le 
parti  de  les  ouvrir ,  dès  que  je  fus  a/Turé  que  c'étoit  le  cul  que 
l'enfant  prefentoit.  J'allai  chercher  les  pieds,  que  je  trouvai  ea 
un  infiant, &  les  attirai  au  pairage,&  finis  cet  accouchement 
en  peu  de  temps,  Se  avec  beaucoup  de  facilité.  Je  délivrai  la 
mere^Ôc  tant  l'une  que  l'autre  fe  portèrent  très-bien. 

REFLEXION. 

C'aoit  un  bonheur  que  je  fufTe  à  portée  d'en  ufêr  de  la  forte  ,  non  pas  à  caufe 
que  c'éroic  Ton  premier  accouchement  &■  que  félon  M.  M.  le  paffage  ne  doit 
point  encore  être  fait ,  mais  parce  que  c'e'toit  une  grofie  fille  qui  nonobftant  le 
iecûurs  ,  &  le  peu  de  temps  que  dura  le  travail  ,  ne  laifîa  pas  de  me  donner  de  la 
peine  à  la  tirer  par  les  pieds ,  qui  par  conftquent  m*en  auroit. donné  infiniment 
davantage  ,  U  elle  fut  venue  en  double  ,  comme  font  ceux  qui  viennent  en  cette 
fituation,  fans  autre  fecours  que  celui  de  la  nature  5  le  Chirurgien  ny  la  Sage- 
Femme  ne  pouvant  aider  à  l'accouchement,  que  l'enfant  ne  foit  avancé  jufqu'à  un 
certain  point ,  comme  je  le  raporte  dans  un  Chapitre  du  fécond  Livre, 

M'étant  donc  affurc  par  l'mtrodudion  de  ma  main  dans  la  matrice  que  cet 
enfant  préfêntoit  le  cul ,  mon  doigt  s'érant  trouvé  trop  court  pour  lever  la  dif- 
ficulté ,  parce  que  loin  d'être  engagé  ,  il  éroit  encore  trop  haut  j  je  n'eus  aucune 
peine  à  repouffer  un  peu  le  fîege  6c  à  aller  chercher  les  pieds  que  je  joignis,  je 
les  attirai  au  pafTageôi  l'enfant  étant  dans  la  fîtuation  neceffaire  j  c'efî-à-dire,  la 
face  en  bas  ,  je  terminai  cet  accouchement ,  qui  auroit  pu  devenir  très-labo"^ 
rieux  ,  fi  je  n'euffe  pas  été  en  état  de  le  finir  promptemenr. 

OBSERVATION     CCLXXVI. 

Le  T  9  Décembre  de  l'année  169Î.  la  femme  d'un  TiiTerand 
en  toile  decette  Ville  ,  qui  étoit  en  travail  depuis  quatre  jours, 
m'envoya  prier  de  lafecourir  dansun  pareil  accouchement.  Je 
trouvai  l'enfant  qui  prefentoit  le  cul  depuis  plus  de  trente 
heures ,  &  qui  étoit  fi  avancé ,  qu'il  étoit  impofïïble  de  le  faire 
rétrograder ,  n'ayant  nulle  marque  de  vie, &  la  mère  étant  ré- 
duite à  la  deriiiere  foibielfe ,  fans  fouffrir  pour  lors  aucune  dou- 
leur. Tous^  les  reproches  que  j'aurois  pu  faire  à  la  Sage-Femme 
de  ne  m'avoix  pas  envoyé  chercher  plutôt  ^  fansfe  fier  tant  à  f^ 
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fufiiraîice  ,  auroieiit  été  inutiles.  Je  m'attachai  donc  uniquement 
à  recourir  cette  pauvre  femme  ,  fans  rien  précipiter  du  côté  de 
l'enfant ,  dont  les  parties  qui  Te  prefentoient,  ne  iailToient  point 
douter  du  fexe  ,  puifque  le  fcrotum  qui  étoit  tout-à-fait  dehors, , 
le  marquoit  aiTez.Il  étoit  trop  engagé  pour  efperer  de  le  repouffer: 
de  le  tirer  par  la  partie  qui  le  prefentoit ,  &  qui  étoit  fi  avancée^, 
ie  n'y  voyois  aucun  jour  ,  d'autant  plus  que  la  Sage-Femme 
n'avoit  rien   oublié  pour  m'épargner  cette  peine  ,   depuis  le 
long-temps  qu'il  étoit  en  cette  fituation  ?  je  me  refolus  ainlî 
d'aller  chercher  les  pieds  ^  malgré  l'apparente  impoffibilitéque 
j*y  voyois,  n'étant,  pas  croyable  qu'un  enfant  pût  venir  dans 
la  fituation  où  étoit  celui-ci  j  &  pour  y  parvenir,  voici  la  ma- 
nière dont  je  m'y  comportai.  Je  trempai  ma  main  dans  l'huile , 
dont  je  coulai  très-doucement,  &  peu  à  peu  un  doigt  veis  la 
fourchette  le  long  du  vagin  ,  puis  un- fécond,  après  un  troifié- 
me,  &  enfin  jufqu'à  ce  que  le  poulce  &  la  main  pûffent  y  être 
introduits ,  allant  toujours  avec  douceur  y  Se  fans  aucune  vio- 
lence ,  afin  de  ménager  cette  partie ,  &  la  rendre  peu  à  peu 
fufceptible  de  la  dilatation  neceiTaire.  Après  avoir,  vaincu  cet 
obllacle  ,  je  portai  ma  main  avec  la  même  douceur, le  long  des 
cuiires,&  des  jambes,  &  jufqu'à  ce. qu'enfin  j'cufle  atteint  les 
pieds  ,  que  je  pris  tous  deux,  &  en  repliant  &  repoufTant  les 
genoux  vers  le  ventre  de  l'enfant ,  je  trouvai  moyen  de  leur 
ouvrir  un  palTage,  &  de  les  attirer  dehors  ,  &  l'enfant  ayant  la 
face  en  bas  ,  je  finis  un  accouchement  des  plus  difficiles  &des 
plus  embarrallans  que  j'aye  faits  ;  mais  ce  ne  fut  qu'avec  un 
temps  très-long 5  de  ferieufes  reflexions,  &:  une  peine  extrême^ 
non  pas  par  rapport  à  la  violence,  dont  je  n'ufai  point;  mais 
par  la  grande  attention  qu'il  me  fallut  toujours  avoir,  de  crainte 
de  déchijer  l'entrefelTon.  Je  délivrai  la  mère  avec  beaucoup  de 
difficulté  6c  de  temps  5  mais  heureufement ,  &  dans  la  fuite, 
l'enfant  ,que  je  croyois  trés-feurement  encore  more,  mais  qui 
étoit  feulement  très-foible,  s'efl  depuis  fort  bien  porte  ,  auffi- 
Bien  que  fa  mère  ,  qui  ne  foufFrit  non  plus  dans  fa  couche,  que  il; 
£on  accouchement  eût  été  naturel. 

REFLEXION. 

Je  n'ai  jamais  vu  d'autre  e»fant  que  celui-là  engagé  de  la  forte ,  &qucîqu'a-^ 
vancé  qu'il  fut,  je  ne  pus  jamais  introduire  mes  doigts  dans  fcs  aifnes  pour  en 
les  accrochant  faire  avancer  le  fîege,  les  parties  de  ia  femme.  l'embrafloiejiE  jS- 
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crroltement ,  que  je  ne  pouvois  pas  pafler  l'ongle  entre  la  matrice  &  l'enfant ,  ce 
fut  par  hazard  que  je  me  Exai  au  lieu  où  j'infrcdm/îs  mon  doigt  avec  tant  de 
peine  ,  que  je  n'aurois  jamais  crû  que  cette  partie  qui  e'roic  déjà  fort  dilatée  ^  eut 
encore  été  fufceptible  d'une  dilatation  auffi  confidcrable  ;  mais  auffi  cette  pre- 
mière difficulté  levée ,  plus  j'allois  en  avawt ,  plus  je  trouvois  le  moyen  de  faris- 
■faire  mon  intention  ,  qui  écoit  de  prendre  les  pieds  ,  fî  une  extrême  crainte  ne 
-le  fut  pas  rencontrée  en  même  temps ,  qui  étoit  de  ne  pouvoir  les  tirer  dehors  fans 
rompre  les  jambes  ou  les  cuiffes.  Ce  fut  en  cet  accouchement  que  je  connus  k 
facilité  qu'il  y  a  à  rompre  quelques-unes  de  ces  parties  ,  étant  celies  qui  fe  pré- 
Tentent  les  pren-Rcres ,  &c  qui  paroifTent  d'abord  faire  efpcrer  quelque  moyen  de 
délivrer  ^jne  femme  qui  eft  en  cet  état.  Il  faut  s'aider  de  toute  fa.  raifon  pour  ne 
fe  pas  rebuter  de  la  longueur  du  temps  ny  de  l'extrême  peine  qu'il  faut  effuyec 
pour  y  réiiilîr. 

L'on  évitera  ce  dangereux  écueil,  fi  l*on  fe  remplir  l'idée  de  ce  que  l'on  doit 
faire ,  avant  que  de  commencer ,  qui  eft  de  ne  s'attacher  aux  cuiffes ,  ny  aux 
jambes  ;  mais  d'aller  jusqu'aux  pieds ,  les  joindre  tous  deux ,  travailler  de  tèiQ 
ôc  avec  réflexion  :  car  la  manière  de  fe  comporter  eft  bien  différente  de  ce  que 
l'on  doit  faire  quand  on  les  va  chercher  dans  le  fond  de  la  matrice,  où  l'on  a  la 
liberté  de  les  attirer  comme  l'on  veut  ;  il  n'y  a  au  contraire  ici  qu'un  détroit  dont 
il  faut  les  tirer,  ëc  pour  cela  les  replier  doucement  vers  les  maleolles  ,  ôc  fléchir  les 
jambes  autant  qu'il  eft  poflible  ,  ôc  en  forte  que  les  genoux  pouffent  leur  angle 
dans  le  ventre ,  Si  qu'ils  y  trouvent  fî  bien  leur  place ,  que  l'on  puifTe  faire  re- 
venir les  pieds  repliés  le  long  de  la  euiffe  ,  en  forte  qu'ils  puifTent  fuivrelamain 
de  l'Accoucheur ,  ôc  fortir  dehors  fans  rien  rompre  ,  quoi  que  M.  Peu  p.  35J5, 
propofe  de  les  rompre  de  deffein  prémédité  comme  une  necefficé  abfolue  ,  à  quoi 
je  fuis  très  oppofé,ce  malheurnem'étant  jamais  arrivé,  que  contre  mon  inten- 
tion ,  ayant  toiijours  tâché  de  conduire  l'accouchement  à  une  heureufe  fin  ,  au-» 
tant  qu'il  m'a  été  poffible. 


CHAPITREXXXVÎ. 

De  raccoHchement  ou  f  enfant  prefente  la  hanche. 

SI  le  Chirurgien  eft  quelquefois  obligé  d'introduire  noii 
feulement  fon  doigt  ,  mais  auiîi  fa  main  ^  pour  connoîtrc 
la  iituation  de  l'enfant ,  quand  il  vient  le  cul  devant ,  il  y  efl 
encore  bien  plus  engagé,  quand  il  prefente  la  hanche.  Il  n'y  3 
point  de  partie  fur  l'enfant  qui  relTèmble  mieux  à  la  tête  que 
celle-là  y  fa  rondeur  &  fa  dureté  ,  joint  à  l'éloignement  de  cette 
partie  ,  qui  ne  peut  que  fe  fléchir  un  peu  pour  fe  prefenter  ^ 
fans  fe*  plier  affez  pour  s'engager  dans  le  paiTage  ,  à  moins 
qu'elle  n  y  loit  forcée  par  les  plus  violentes  douleurs  que  la 
femme  puiife  fouffiir  aprcs  récoulfement  des  eaiîx  j  ce  qui  faic 
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que  le  Chirurgien , loin  de  demeurer  tranquille,  en  attendant 
que  cette  prétendue  tête  avance  ,  doit  faire  une  ferieufe  refle- 
xion fur  l'état  prefent  de  cet  accouchement ,  &  tâcher  de  s'af- 
furer  de  cette  fituation  obfcure  &  trompeufe  ,  dans  la  crainte 
qu'il  ne  lui  en  arrive  le  même  accident  qui  arriva  aune  Sage- 
Femme  de  Cherbourg ,  qui  fera  le  fujet  de  rObfervation  iui- 
vante. . 

OBSERVATION     CCLXXVIL 

Lefept  de  Mars  de  Tannée  i  ^98.  comme  j'étois  à  Cherbourp^; 
auprès  d'un  blelTe  de  confequence ,  la  femme  d'un  des  princi- 
paux Bourgeois  ,  qui  étoit  groiïe  de  fon  premier  enfant  ,  vint, 
me  prier  de  vouloir  bien  l'accoucher  îorfqu'elle  feroit  à  fon 
terme  j  ce  que  je  lui  promis.  Le  temps  du  travail  s'étant  déclaré, 
l'on  vint  me  prier  à  fix  heures  du  matin  d'aller  voir  cette  ma- 
lade, où  je  tiouvai  une  Sage-Femme,  qui  me  dit  que  les  eaux 
étoient  préparées  ,  l'enfant  bien  placé  ^  &  les  douleurs  bonnes  i 
qu'ainfî  l'on  m'étoit  fort  obligé  5  après  quoi  l'on  me  vint  re- 
conduire jufqu'au  bas  de  l'efcalier.  Je  fus  aflez  furpris  de  ce- 
mauvais  compliment  5  mais  on  n'accouche  point  une  femme 
contre  fa  volonté  ?  j'eus  mon  tour  environ  minuit,  que  l'on  me 
vint  prier  de  revenir  pour  voir  cette  pauvre  malade  ,  qui  n'é- 
toit  point  encore  accouchée ,  malgré  toutes  les  belles  apparences 
où  la  Sage-Femme  meTavoit  dite,  &  que  je croy ois  véritables, 
félon  l'affurance  avec  laquelle  elle  m'avoit  parlé  ;  ce  qui  me 
^îieur  dire  qu'ils  étoient  trop  preflez,  qu'ils  euffent  patience ,  Se 
que  tout  iroit  bien  ,  leur  affurant  au  refte  que  je  n'irois  pas  ;, 
&  priai  qu'on  les  reconduifit  jufqu'à  la  rue,  pour  leur  rendre  ci- 
vilité peur  civilité.  Cetoit  ma  penfée  dans  le  moment  î  mais  qui 
changea  bien  vite  ,•  car  le  moyen  de  refufer  fon  fecours  à  une 
JOialade  en  cet  état,  &  à  une  famille  affligée?  Je  me  levai  donc 
au  plutôt  pour  m'y  en  aller.  Je  trouvai  encore  en  chemin  d'au- 
tres perfonnes  quimevenoient  de  nouveau  prier  avec  bien  des 
excufes  des  mauvaifes  manieresque  l'on  avoit  eues  à  mon  égard. 
J2  trouvai  l'enfant  qui  prefentoit  la  hanche  depuis  quinze  ou 
leize  heures  ,  fi  engag-ée  par  les  violentes  &:  continuelles  douleurs, 
que  cette  jeune,  femme  avoit fouffertes  depuis  ce  temps  là,  que 
j'eus  une  extrême  peineàrepoulTer  un  peu  cette  partie,  pour  me 
procurer  la  liberté  découler  ma  main  dans  la  matrice,  afin  de, 
cjiercher  les  pieds ,  que  je  ne  trouvai  que  très-diâxcUenaent^  ôc.: 
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que  je  ne  tirai  dehors  qu'après  un  très-iong-temps  &  beaucoup 
de  difficulté  5  tarit  la  matrice  étoitre(rerrée&:  appliquée  fur  l'en- 
fant  i  &  les  douleurs  qui  ne  celToient  pas  un  moment ,  m'obii- 
geoient  de  retirer  ma  main  de  temps  en  temps  ,  pour  repren- 
dre de  nouvelles  forces  i  je  joignis  à  la  fin  les  pieds  ,  que  je  tirai 
dehors  ,  &  le  corps  de  l'enfant  fuivit ,  à  force  de  le  tirer  i  en  forte 
que  je  ne  finis  cet  accouchement,  qu'après  m'être  bien  fatigué. 
Je  délivrai  la  femme  avec  peine  ,  &  l'enfant  n'eut  qu'autant  de 
vie  qu'il  en  fallut  pour  le  baptifer  ,  &  peu  s'en  fallut  que  la 
mère  n'en  fît  autant  i  cependant  elle  fe  rétablit  avec  un  peu 
plus  de  temps,  par  fa  propre  faute,  ayant  refufé  les  fecours  que 
je  lui  aurois  donnés  dans  le  commencement  du  travail , Il  à  pro- 
pos alors,  qu'elle  n'auroitprefquerienfouiFerr. 

REFLEXION. 

Une  pucîeur  mal  fondée  donna  oçcafion  à  tout  ce  que  fûuffroit  cette  jeanê 
femme  ,  qui  après  tant  de  maux  fut  obligée  de  s*en  défaire  par  neceffiré  ,  mais  au 
prix  des  longues  Ibuffrances  qu'elle  fe  feroit  épargnées  fi  elle  m'avoit  laiffé  agi-r 
dans  le  commencement:  car  quoi  qu'en  cette  liruation  le  padage  ne  foit  occupé 
de  rien  ,  il  faut  encore  ^  comme  je  l'ai  déjà  dit  plufieurs  fois ,  pour  que  le  Chi- 
rurgien fade  un  accouchement  avec  facilité  ,  que  la  malade  fort  fans  douleur  ,  ce 
qui  ne  fe  trouvoit  pas  en  celle-ci ,  puifquc  cette  partie  qui  occupoit  l'extrémité 
<3u  paffage  inrcrcepcoit  l'introducftioa  de  la  main  ,  les  douleurs  ne  difcontinuerent 
pas  un  (eul  moment ,  jufqu'à  ce  que  j'euflTe  fini  l'accouchemenr ,  dont  la  malade 
refta  fi  épuifée  ,  qu'elle  ne  fe  pat aider  de  Tes  membres  durant  plufieurs  Jours,  à 
quoi  tous  les  changemens  de  fituation  qu'elle  avoir  faics^felon  que  la  Sage- Femme 
le  jugeoit  neccffairc  ,  ne  contribuèrent  pas  peu.  Je  ne  blâmai  pas  ceite  Sage- 
Femme  de  s'être  trompée  en  cette  oçcafion  ,  tant  cette  partie  avoit  de  relTem^ 
blance  avec  la  têre  ^  mais  je  m'impatientai  quand  elle  me  voulut  {bùcenir  que 
c'étoit  cette  même  partie  qui  fe  préfentoir,  &  il  me  fut  facile  de  lui  faire  voir  le 
contraire  dans  un  inftant ,  lorfque  la  femme  fut  accouchée  ,  l'enfant  ayant  uns 
tumeur  en  cette  partie  de  la  hanche  par  le  long  fé jour  &  la  fituarion  contrainte 
qu'elle  avoir  fouffertcenceliculà  ,  comme  il  ars^veàla  tête  paria  même  raifon, 
lorfqu'elle  (éjourne  trop  long-temps  au  même  endroit. 

Si  le  coccix  étoit  jamais  capable  de  cauferquelqu'obftacîe  à  raccouchement, 
ç'auroit  été  en  cette  oçcafion  ,  puifque  ce  ne  fut  que  l'entière  liberté  que  je  treu- 
yai  de  Ton  côté  qui  m'aida  à  terminer  celui-ci  ;  où  je  n'aurois  jamais  réiiffi  ,  s'il 
eut  été  capable  &y  faire  la  moindre  oppofition  ,  mais  c'eft  dont  je  ne  me  fuis 
jamais  aperçu  ,  caraufîî-tôt  que  j'eus  trouvé  le  moyen  de  dilater  affcz  le  vagin, 
pour  y  paffer  le  premier  de  mes  doigts  ,  &  les  autres  confecutivement  jufqu'â 
ma  main  entière  ,  je  les  coulai  entre  les  cuiiTrs  &  les  jambes  de  l'enfant ,  qui  me 
fervoientdeconduéteurs ,  pour  aller  trouver  les  pieds ,  à  quoi  je  n'eus  aucune 
peine,  quand  je  les  joignis ,  èchs  pris  tous  deux  dans  ma  main  ;  &  au  lieu  dé: 

Rrr  iij 
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me  mettre  en  e'tar  de  les  tirer ,  comme  Je  fais  quand  je  les  vas  faidr  dans  la  ma- 
trice  ,  où  j'ai  la  liberté  entière  d'en  uïer  de  la  forte  ,  à  caufe-de  l'efpace  qui  j'y 
trouve  ,  }e  les  fis  au  contraire  réfléchir  vers  le  ventre  ,  en  les  y  forçant  &  les 
pliant  avec  ma  main  ,  c'cft  à-dire  ,  à  l'endroit  des  genoux  ,  ôc  de  cette  manière, 
l'attirai  les  pieds  le  long  de  la  cuilTe  &■  les  jambes  aulîî ,  êc  les  fis  ainfi  fortir  hors 
de  ce  détroit  embaralTant ,  fans  rien  rompre ,  quoique  ce  foit  la  fituation  de 
toutes  celles  qui  font  contte  nature  où  l'on  s'y  trouve  le  plus  expofé.  Cet  ac- 
couchement fut  fatiguant  pour  la  mère  au  delà  de  ce  qu'on  peut  dire  ;  mais  en- 
core davantage  pour  l'enfant  ,  qui  en  m.ourùt  ôc  qui  me  fît  auffi  beaucoup  fouf- 
ff  ir ,  &  le  tout  par  le  fot  entêtement  de  cette  femme  qui  s'en  procura  d'elle- n;êm.e 
la  punition. 

OBSERVATION     CCLXXVIIï. 

Le  I  9  Août  de  l'année  1 701.  Madame  la  ComtefTe  de\  :;,: 
fe  trouvant  à  fon  terme  ,  Se  malade  pour  accoucher ,  m'envoya 
prier  à  cinq  heures  du  matin  de  me  rendre  auprès  d'elle ,  je  la 
trouvai  levée ,  avec  des  douleurs  violentes  ,  qui  redouhloienc 
•fans  cefîe.  Elle  me  dit  qu'il  y  avoit  plus  de  deux  heures  qu'elle 
fentoit  couler  des  eaux  en  abondance  ,  fans  être  la  maîtrelîè 
de  les  retenir.  J'inférai  de  fon  rapport  ,  qu'il  devoit  y  avoir 
quelque  chofe  d'extraordinaire  dans  fon  travail  j  les  douleurs 
étoient  trop  fortes  &  trop   fréquentes  ,  joint  à  l'écoulement 
continuel  de  ces  eaux ,  pour  ne  pas  accoucher ,  Ci  l'enfant  eilt  été 
bien  fîtué.  Je  grondai  tout  le  monde,  &  je  dis  à  cette  Dame 
que  je  la  gronderois  auffi  ,  fi  j'ofois ,  de  me  donner  journellement 
des  marques  de  fa  confiance ,  &  de  me  refufer  la  grâce  de  m'en- 
voyer  chercher  dans  un  fi  preifant  befoin ,  dès  le  moment  qu'elle 
s'étoit  fentie  en  cet  état  ,  fans  différer  pendant  deux  ou  trois 
heures j qui  étoient  un  temps  précieux,  tant  pour  elle  &  pour 
fon  enfant.  Je  la  mis  en  fituation  ,&  examinai  avec  attention 
celle  de  l'enfant.  Je  n'ai  jamais  trouvé  de  tête  plus  proche  ni 
mieux  formée,  fi  les  apparences  euffent  pu  me  trompera  mais 
prévenu  du  contraire ,  par  les  violentes  &  fréquentes  douleurs 
queîa-malade  foufFroit,je  repouffai  peu  à  peu  cette  prétendue 
tête,&  m'alTeurai  dans  ce  prétendu  attouchement  quec'étoitla 
hanche.  Je  n'eus  pas  de  peine  à  couler  ma  main  par  defïbus; 
pour  aller  chercher  les  pieds ,  qui  étoient  fort  proche  ;  je  les 
joignis  tous  deux,  les  tirai  dehors,  &  achevai  l'accouchemenç 
en  un  petit  moment.  Cette  Dame  crut ,  fe  voyant  en  cet  état,; 
que  c'étoit  la  dernière  heure  de  fa  vie  j  mais  elle  changea  bien 
vite  fon  inquiétude, en  joye,lorfqu'elie  entendit  crier  l'enfant^' 
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i|ïrerque  aufii-tôt  que  j'eus  commencé  à  travailler  ;  Se  fa  joye 
augmenta  encore  quand  ellefçut  que  c'étoit  un  garçon,  parce 
qu'elle  n'avoit  qu'une  fille.  Je  la  délivrai  enfuitei  elle  fe  porta 
très-bien ,  &  l'enfant ,  quoique  très-petit  ^s'efl:  bien  fait  nourrir ,. 
&c  ell  à  prefcnt  un  grand  garçon. 

REFLEXION. 

La  partie  de  la  hanche  qui  (e  préfentoic  éroic  de'ja  toute  noire,  quoiqu'il  n'y 
eut  que  peu  de  temps  que  la  Dame  e'toic  malade  ,  parce  que  les  douleurs  étoieiie 
ii  prcffanres  que  cette  partie  s'engageoit  de  moment  à  autre  de  plus  en  plus  ôc 
d'aurant  plus  aiïe'ment  que  l'enfant  e'toit  fort  petit ,  outre  que  l'inégalité  de  cette 
partie  irriroit  fans  cefle  celles  de  la  mère  :  ce  qui  étoir  caufe  du  peu  de  relâche 
qu'elle  avoit ,  par  le  retardement  que  l'on  avoit  eu  k  m'envoyer  chercher  :  car 
elle  Ce  feroit  très  certainement  épargné  les  douleurs  qu'elle  fouffrit  dans  ce 
long  intervale  ,  quoique  l'accouchement  n'eut  pas  pu  être  plus  heureux  ,  parce 
que  les  eaux  s'écouloient  aéhielîement  &c  cnrretenoient  le  vagin  &c  la  matrice 
dans  la  fouplefle  qui  facilite  l'extenfion  qui  leur  eftnecefTaire,  pour  finir  prom- 
ptemenc  l'accouchement  ôc  avec  un  auflTi  heureux  fuccès  que  je  fis  celui-ci  tout 
contraire  au  précèdent  par  les  raifÔHS  oppoféeso. 


C  H  A  P  I  T  R  E    X  X  X  V  I  î. 

De  'C accouchement  ok  l'enfant  frefente  l'un  ou  les  deux  genoux^ 

IL  faut  convenir  que  la  fituation  où  l'enfant  prefente  les 
genoux,  peut  aifément  tromper  l'Accoucheur ,  en  luifaifant 
prendre  cette  partie  pour  la  tête,lorfque  l'enfant  eft éloigné 
que  les  genoux  iont  encore  dans  les  eaux ,  &  recouverts  des 
iBembranesqui  les  contiennent  j  mais  auiïî-tôt  que  les  mem- 
branes font  ouvertes ,  &  les  eaux  écoulées ,  il  n'y  a  qu'un  dé- 
faut de  reflexion  ou  de  pratique  ,qui  puifTe  laifTer  un  Chirur- 
gien dans  cette  erreur ,  d'autant  plus  qu'il  n'y  en  a  qu'un,  pour 
l'ordinaire,  qui  s'avance  au  paffage  ,  dont  la  groifeur  efl  fi  dif- 
férente de  celle  de  la  tête, que  la  moindre  attention  nepermes 
pas  de  s'y  méprendre  ;  l'autre  genoux  étant  prefqoe  toujours 
un  peu  derrière  j  ce  qui  oblige  l'Accoucheur  de  repouffer  un  peu 
celui  qui  eft  le  plus  avancé  ,  afin  d'aller  avec  plus  de  facilité 
-prendre  les  pieds,  qui  font  très-faciles  à  trouver,  l'enfant  étant 
comme  à  genoux  fur  les  os  pubis  '>  je  veux  dire  celui  qui  rell:© 
derrière ,  dojat  celui  qui  eii  dans  le  vagin,  8c  qui  fe  prefente  aiî^ 
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pallage ,  ne  doii  pas  être  éloigné  j  les  deux  pieds  étant  joints ,  il 
les  faut  tirer ,  &  tinir  ruccouchement^  de  la  manière  que  je  i'gi 
pratiqué  dans  rObrervation  fuivante. 

OBSERVATION     CCLXXIX. 

Le  2  2  Février  de  Tannée  i  ^9 S.  Madame  de greffe  de 

fon  premier  enfant  &:  à  terme  ,  fentant  de  légères  ,  &  pailageres 
douleurs, tant  dansieventre,verslenombrilqu'autour  desrein&i 
m'envoya  prier  de  venir  la  voir.   Jy   allai  auilî-tôt  j  ôc  après 
avoir  examiné  la' nature  des  douleurs  qu'elle  fouffroit  ;  je  l'af- 
feurai  que  c'étoient  les  avant-coureurs  de  fon  accouchement , 
&  l'avertis  de  ne  pas  fortir  en  chaife  ,  en  caroffe  ,  ni  à  pied^mais 
qu'il  n'y  avoit  encore  rien  qui  m'obligeât  de  refier  a^fbuellement 
auprès  d'elle ,  que  je.  ne  m'éloignerois  pas  ,  &  que  je  ferois  tou- 
jours à  portée  d€  la  voir  de  temps  en  temps  j  ce  que  je  fis  pen- 
dant trois  jours  ,  que  ces  légères  douleurs  continuèrent  ,  qui 
n'interrompirent  aucunement  ïqs  plaifirs  ordinaires  ,  recevan.c 
compagnie  pendant  tout  ce  temps-là  ,  &  jouant  comme  elle 
avoit  coutume.  Sur  la  fin  de  la  troisième  nuit ,  les  douleurs  ayant 
confîderabiement  augmenté  ,  elle  m'envoya  aveitir.  je  me  ren- 
dis en  peu  de  temps  auprès  d'elles  je  la  touchai  pour  m'alTurer 
de  la  Situation  de  fon  enfant  ;  &  comme  l'orifice  intérieur  de  la 
matrice,  n'étoit  encore  que  très-peu  dilaté  -,  je  fus  obligé  de 
laifT^r  paffer  encore  trois  ou  quatre  douleurs  ,qui  étant  violen- 
tes &  redoublées ,  difpoferent  fî  bien  les  parties  ,  que  je  crûs 
toucher  la  tête  au  travers  des  membranes  qui  contenoient  les 
eaux,  mais  elle  me  parut  encore  fort  éloignée.  Je  demeurai 
quelque  temps  tranquile,  fur  cette  apparence  trompeufe  ,  & 
jufqu  à  ce  que  les  eaux  fuiTent  écoulées ,  où  pour  lors  je  trouvai 
le  genou  au  lieu  de  la  tête.  Après  m'en  être  bien  alTeuré ,  fi-tôc 
que  la  douleur  fut  finie  ,  je  le  repouiTai  ,&  allai  chercher  le  pied 
de  l'enfant,  que  j'arrêtai,  je  n'eus  aucune  peine  à  trouver  l'au- 
tre, que  je  joignis  au  premiers  &  li^s  ayant  pris  tous  deux,  je 
les  attirai  au  paifage.  L'enfant  ayant  la  face  en  defTus  ,  je  lui 
fis  faire  le  demi-tour ,  qu'il  convient  de  lui  donner  en  cette 
occafion ,  afin  de  la  lui  tourner  en  defTous  i  puis  je  finis  l'ac- 
couchement ,  &  délivrai  la  mère  à  iiaflant ,  l'une  &  l'autre  fe 
portant  fort  bien, 

REFLEXION 
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REFLEXION. 

Si  pln(îeurs  Dames  bonnes  amies  de  la  malade  qui  écoient  tranquilles  dan» 
raiiti- Chambre  fur  refperance  que  je  leur  avois  donnée  de  la  bonne  fituation  de 
l'enfant ,  euflent  fçu  ce  qui  fè  paflfoit ,  8c  que  l'enfant  étaat  mal  fitué  je  meditois 
l'accouchement  que  j'exécutai  en  fort  peu  de  temps  ,  elles  auroient  été  très  in- 
quieres ,  aulîi-bien  que  celle  qui  y  étoit  la  plus  interefTée  ,  à  qui  je  r/en  dis  rien  , 
m'étant  facile  de  lui  faire  faire  ce  que  je  voulois  ,  Se  de  la  mettre  en  telle  fitua- 
tion que  je  le  rrouvois  à  propos ,  parce  que  c'étoit  Ton  premier  enfant-,  en  cette 
occafion  comme  en  quantité  d'autres  ,  j'ai  toujours  tâché  d'en  ufer  ainfi  ,  ou  du 
moins  autant  que  je  l'ai  pu  ,  dans  la  crainte  d'allarmer  la  malade  8c  les  afliftans, 
par  l'extraordinaire  fituation  de  l'enfant ,  quand  afîiiré  de  la  réiilTite  ,  je  l'ai  pii 
terminer  heureusement ,  c'eft  un  des  plus  faciles  pour  ceux  qui  ont  quelqu'cxpe- 
rience  ;  cette  fituation  Ce  declareroit  d'elle-même  ,  fi  le  genoux  feul  pouvoit 
dsfcendre  affez  j  mais  il  en  eft  empêché  par  l'autre  que  l'Accoucheur  trouve  pour 
l'ordinaire  vers  les  os  des  illes  ou  pubis  ,  où  l'enfant  eft  comme  agenoiiillc  fut 
un  de  ces  os.  Il  faut  fi  bien  Ce  garder  de  tirer  ce  premier  genou  comme  on  le  feroit 
âifément  en  mettant  fon  doigt  fous  le  pli  du  jaret  pour  l'attirer  enfuite  ,  mais  iî 
faut  au  contraire  le  repoufTer  ,  pour  aller  chercher  les  pieds  ,  la  chofe  eft  très-fa- 
cile ,  étant  fort  près  l'un  de  l'autre  ,  il  faut  après  cela  les  joindre  enfemble  ,  puis 
les  attirer  ôc  finir  l'accouchement. 

Je  n'ai  jamais  trouvé  les  deux  genoux  enfèmble  ,  l'un  étant  prefque  toiljours 
plus  avancé  que  l'autre  j  mais  auffi  quand  j'ai  trouvé  l'un  des  deux  peu  avancé 
au  paffage ,  l'autre  écoit  quelquefois  aflfez  proche ,  pour  dire  qu'ils  Ce  ptélên- 
toient  tous  deux. 
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pe  T  accouchement  où'  l'enfant  f  refente  l'un  ûu  les  deux  pieds, 

LA  fituation  où  l'enfant  prefente  les  pieds  ,  rend  l'accou- 
chement très-facile.  Il  ne  faut  point  en  cette  occafion  que 
rAccoucheur  s'ennuye  à  attendre  le  moment  favorable  i  car 
quand  il  trouve  les  pieds,  fi  les  mernbranesne  font  pas  encore 
ouvertes  ^  il  fatat  qu'il  les  ouvre  fans  temporifef  j  &  fi  elles  font 
ouvertes ,  il  n'a  qu'à  joindre  un  pied  à  l'autre ,  à  les  attirer  tous 
deux  ,  &  à  finir  l'accouchement,  en  s'aidant  de  fon  bon  fens, 
&;  fe  conduifant  comme  je  le  confeille  î  il  réuffira  même  fans 
avoir  de  pratique  dans  ces  fortes  d'opérations.  Je  propofe  ce 
que  i'ai  fait, comme  je  le  rapporte  dans  une  de  mesObferva-» 
îÀons.  S'il  y  a  un  des  pieds  forti  feul,  il  faut  le  faire  rentrer ^ 
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pour  le  joindre  à  l'autre, &  ne  s'expofer  jamais  à  tirer  Tenfant 
par  un  pi>d  ieul,  à  moins  qu'il  ait  une  impofïîbilité  ablolue  de 
joindre  Tautre  ,  comme  il  arrive  dans  de  certaines  conjonftures, 
qui  font  rares  ^  mais  qui  ne  font  pas  impofîibles. 

Ji  femble  que  je  me  retrafte  dans  ce  Chapitre,  à  l'égard  du 
pied  qui  fort ,  de  ce  que  j'ai  dit  dans  celui  du  bras  qui  eli  forti  ; 
parce  que  dans  celui  du  pied  ,  je  confeille  la  reduftion ,  &  que 
dans  celui  du  bras,  je  fais  un  afTez  long  difcours  ,  pour  faire 
entendre  non  feulement  l'inutilité  ,  mais  le  danger  qu'il  y  a  de 
le  tenter.  Il  fembleroit  néanmoins  que  ces  parties  qui  ont  tant 
de  rapport  les  unes  avec  les  autres,  pendant  qu'elles  font  ren- 
fermées dans  la  matrice,qu'unChirurgîen  s'y  peut  quelquefois^ 
tromper  pour  un  moment, en  prenant  l'une  pour  l'autre,  de- 
troient  courir  une  même  fortune  ,  &  être  fecourues  de  la  même- 
manière. 

Mais  quoique  ces  parties  ne  différent  que  trés-peu  les  unes^ 
des  autres  au  ventre  de  la  mère ,  les  fecours  qu'on  leur  doit 
rendre  quand  elles  fortent  les  premières, font  néanmoins  biet^ 
differens ,  en  ce  qu'il  faut  que  le  Chirurgien  prenne  la  rhain  de 
l'enfant  qui  eft  fortie  dans  la  fienne  ,  pour  la  réduire  au  fond 
de  la  matrice»  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  que  ces  parties  paf- 
fent  dans  le  vagin  ,  ou  il  faut  que  le  bras  fe  replie  ,  Se  que  ces; 
deux  mains  l'une  dans  l'autre  palTent  lelong  dece  bras  replié,, 
comme  je  le  rapporte  dans  uneObfervation  prêcedente^au  lieu=, 
que  le  pied  étant  forti, le  Chirurgien  n'a  qu'à  prendre  lacuiflc- 
de  l'enfant  en  fa  partie  inférieure ,  fi  elle  fort  jufques4à  ,  ou  par- 
la jambe,  s'il  n'y  a  qu'elle  de  fortie  j  ou  enfin  ,  prendre  lepiedl 
dans  fa  main, &  le  repoufler  doucement  au  dedans  de  la  ma- 
trice i  ce  qui  fe  fait  facilement ,  parce  que  cette  cuifTe,  jambe ,, 
ou  pied  ,  ne  trouvent  point  d'obflacle  qui  les  empêche  de  ren-^ 
trer ,  fans  crainte  qu'elles  ne  reportent ,  comme  fait  le  bras  >  ce 
qui  facilite  le  moyen  de  chercher  l'autre  pied  ,  le  joindre  aU; 
pre;^ier ,  les  prendre  tous  deux  ,  les  attirer  dehors ,  &  finir  l'ac» 
cp^chement,  &  ayant  toujours  égard  à  ce  que  l'enfant  ait  la 
face  en  delTous ,  pour  ne  pas  tomber  dans  la  faute  d'une  Sage^ 
Femme  dont  je  vais  parler, 

OB  SER  V  A  TïON     CCLXXX. 

ie  premier  Septembre  de  l>gmée  J693,  l'on  me  yintprièl 
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d'aller  voir  la  femme  d'un  Charpentier,  à  la  Lande  de  Beau- 
monc  près  de  cette  Ville,  qui  étoit  en  travail,  &  la  Sage- Fem- 
me fort  embarraiïee.  Je  m'y  rendis  le  plutôt  que  je  pus.  Je 
trouvai  la  Sage-Femme  qui  tiroit  de  fon  mieux  l'enfant,  dont 
les  pieds  étoient  venus  les  premiers  ,  &  dont  le  corps  étoit  forti 
jufqu'au  menton  ,  qui  me  parut  accroché  aux  os  pubis.  Je  coulai 
ma  main  entre  cet  os  &  le  menton  de  l'enfant ,  qui  étoit  mort, 
il  y  avoit  déjà  quelque  temps  ,  &  par  le  moyen  de  mon  doigt, 
que  j'introduifîs  dans  fa  bouche ,  en  repoufTant  un  peu  le  der- 
rière de  la  tête  de  mon  autre  main  ,  que  j'avois  introduite  par 
delTous  vers  la  fourchette;  en  forte  que  mes  deux  mains  s'en- 
tr'aidant  de  la  forte  ,  je  fis  un  peu  tourner  la  tête  de  côté,  & 
par  ce  mouvement  je  fis  avancer  encore  davantage  mon  doigt , 
&  agilTànt  alternativement ,  puis  de  mes  deux  mains  enfemble-*' 
je  fis  tant  enfin ,  que  le  menton  s'arvança  au  palïage  ,  &  me 
donna  une  meilleure  prife  ,n'ofant  faire  agir  le  col  quefoible-; 
ment ,  crainte  d'arracher  la  tête  ,  qui  ne  tenoif  que  très-peu,' 
quand  j'arrivai  j après  avoir  mis  toutes  chofes  en  cet  état,  j'at- 
tendis jufquà  ce  que  la  malade  eût  une  nouvelle  douleur ,  qui 
par  bonheur  fût  afïèz  vive  ,  jointe  au  foible  fecours  que  je  luy^ 
donnai, pour  finir  un  accouchement, où  la  tête  de  l'enfant  fe-] 
xoit  infailliblement  reftée ,  fi  je  n'eulTe  pas  pris  toutes  les  pré- 
cautions que  je  rapporte,  fans  que  je  fifiè  le  moindre  efFort  8c 
fans  aucune  violence  î  ce  qui  fut  caufe  que  j'y  employai  beau- 
coup de  temps ,  &  j'eus  befoin  de  toute  ma  patience.  L'arriére* 
faix  fuiyit,6c  la  Sage-Femme  eut  foin  durefle, 

REFLEXION» 

Li  patience  d'an  Accoucheur  contribue  beaucoup  a  terminer  heureufêment 
l'accouchement,  &  la  pre'cipitation  au  contraire  l'empêche  de  re'flechir avec affez 
ci*attention  â  ce  qu'il  doit  faire  pour  (ècourir  la  malade  efficacement.  Cette  Sage- 
Femme  manqua  à  un€  feule  chofè ,  quoiqu'elle  eut  fait  pluïîeurs  aCcouchemens 
très  heureux ,  &  mcmed'enfans  mal  placez  dont  elle  avoitété  chercher  les  pieds, 
ce  fut  de  tourner  la  face  de  l'enfant  en  defîbus  qu'il  avoir  en  deffus.  Si  elle  eut 
levé  cette  petite  difficulté  ,  elle  auroit  fauve'  la  vie  à  cet  enfant ,  qui  eft  la  prin- 
cipale attention  que  l'on  doit  avoir  quand  l'enfant  vient  les  pieds  devant,commc 
je  l'ai 'fait  "remarquer  dans  une  Obfervation  pre'cedentc.  De  tous  les  accouche- 
mens  c'eft  celui  où  l'enfant  vient  en  cette  fituation  que  je  crois  devoir  appellec 
heureux  à  plus  jufte  prix ,  puifqu'auffi-tôt  que  le  Chirurgien  arrive  il  n'a  qu'à 
travailler  ,  comme  je  l'ai  dis  dans  le  premier  Livre.  Mais  qu'il  faffe  attention  â 
ce  que  l'enfant  vienne  la  face  en  bas  :  car  fi  elle  vient  en  deffus ,  il  doit  au  plûtèt 

Sffij 
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îe  rerournerj  de  pareilles  répétitions  ne  doivent  pas  déplaire  ,  parce  que  l'Accou- 
cheur ne  peut  jamais  trop  (e  remplir  l'idée  d'une  chofe  auQi  importante  »  puis- 
qu'il y  va  de  la  vie  de  l'enfanc,  6c  quelquefois  même  de  celle  de  la  mete. 


CHAPITRE     XXXI  X. 

Me  r  accouchement  ou  F  enfant  frefente  les  pieds  avec  la  tête  ^, 
(^  de  celui  ou  tl  prêtent e  les  pieds  ^  les  mains  c^  la  tête. 

Es  fituations  extraordinaires  dont  je  dois  parler  ici,  font. 

bien  voir  que  l'enfant  efl  en  état  d'en  prendre  de  toutes, 
les  manières  au  ventre  de  fa  mère.  En  faifant  reflexion  à  celle 
qu'il  tient  quand  il  prefente?  la  tête  &  4es  pieds ,  ou  les  pieds> 
&;  les  mains  ,  il  fembleroit  qu'il  pourroit  ou  devroit  y  être, 
reflé  depuis  long  -  temps  î  mais  ce  que  je  puis  affeurer  fur 
ce  fu jet ,  c'eft.  que  j'ai  ouvert  une  femme  au  moment  qu'elle 
eut  expiré ,  pour  procurer  la.  grâce  du  Baptême  à  fon  enfant ,, 
que  je  trouvai  mort ,  malgré  toute  la  précaution  que  je  pûsr 
prendre ,  qui  étoit  {îtué  en  cette  forte-De  fçavoir  Ci  c'étoit  une. 
difpo-fition  prochaine  à  l'accouchement  y  c'efl  ce  que  je  ne 
fçaurois  dire  i  la  caufe  que  je  trouve  la  plus  vrai-femblable, 
pour  expliquer  ces  fituations,  me  paroît  être  le  manque  de  li- 
berté, que  les enfans  qui  viennent  aufïî  mal, ont  à  fe mouvoir 
dans  la  matrice,  ou  le  défaut  de  force  ,  qui  le5  empêche  de 
porter  leurs  pieds, où  ctoit  leur  tête,, 

Les  douleurs  que  la  mère  fouffre  dans  le  temps  de  Taccouche-* 
ment,  peuvent  aufli  y  avoir  quelque  paît,  en  les  furprenanr 
avant  qu'ils  ayent  eu  le  temps  de  faire  ce  mouvement ,  par  l'é-- 
coulement  inopiiié  dès  eaux,&  la  contradion  fubiteque  fouf- 
fre. la  matrice.  Cet  accouchement, comme  plufiears  autres  ,  a 
fon  bon  &  fon  mauvais  ,fuivant  le  temps  que  le  Chirurgien  y 
ell  appelle ,  &.fuivantla  difpofition  des  parties  de  la  femme». 

OBSERVATION    GCLXXXI. 

Le  quatre  Novembre  de  l'année  KÎ89.  étant  auprès  d'une 
Boufgeoife  de  cette  Ville,  malade  pour  accoucher,  je  voulus 
m'alTeurer  de  la  iituation  de  l'enfant  ,  à  qui  je  trouvai  la  tête 
aiL  travers  des  membianes  &.  des  eaux  ^  avec  quelques  autres^ 
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parties  en  confufion.  Je  ne  pus  diftinguer  ii  c'écoitles  pieds  ou 
les  mains  i  fans  en  vouloir  faire  un  plus  long  examen,  ni  at- 
tendre que  les  douleurs  ,  quoique  violentes  5c  redoublées ,  euf- 
fent  fait  ouvrir  les  membranes  &  écouler  les  eaux  ,  je  mis  la 
femme  en  lituation  fur  le  travers  de  fon  lit  pour  la  coucher  5- 
j'ouvris  les  membranes^  &  trouvai  que  c'étoit  les  pieds  que 
l'enfant  prcfentoit^avec  la  tête.  Je  repoufTai  la  tête  au  dedans 
de  la  matrice  i  je  joignis  les  deux  pieds  ,  les  pris ,  les  attirai  au 
pairage,&  finis  l'accouchement  en  un  inftant  &  fans  peine.  Je 
délivrai  la  mère ,  qui  ne  fouffrit  prefque  rien. 

REFLEXION. 

"^  Il  )r  a  des  Praticiens  qui  ont  des  moyens  qui  ne  conviennent  pointa  tous  ks^ 
Chirurgiens  qui  s'apliqaent  aux  accouchemens  ,  celui  d'alîer  prendre  les  pieds 
au  travers  des  membranes  fans  les  ouvrir  en  cil  un  que  M.  P.  propofe  pour  reHe, 
que  je  n'ai  jamais  pu  comprendre^  lorfque  j'ai  voulu  l'eifayer ,  j'ai  toujours 
été  obligé  de  l'abandonner  par  l'impoffibiiité  quej'ai  trouvée  à  réiiffir  en  fuivanc 
cette  règle    1**,  en  ce  que  je  ne  pouvois  m'aflujetir  le  pied  j  étant  recouvert  de 
cette  membraneo  2'<*.  cette  membrane  tenant  à  l'arriére,  faix  ,  j'aurois  été  obligé 
de  là  tirer  avec  le  pied.  5®.  l'Accoucheur  ayant  quelquefois  de  la  peine  à  diftin- 
guer lesmains  avec  les  pieds  jdans  la  confufion  où  iis  font  avec  des  caillots  d© 
fang  5  ôc  le  cordon  dans  le  temps  même  qu'il  les  touche  à  nud  ,  le  moyen  de  ne 
s'y  pas  méprendre  au  travers  dés  membranes  -,  fans  néanmoins  que  je  prétende 
lefufer  cette  pratique,  comme  chacun  a  lafienne,  je  veux  croire  que  M.  Peu  s'erï^ 
accofnmodoit  auflfj-bien-  que  je  m'en  accommodois  mal  ,  puifque  je  ne  manque 
jamais  d'ouvrir  les  membranes  pour  aller  chercher  les  pieds  ,  comme  je  l'ai  fait 
dans  cet  accouchement ,  &  en  plufieurs  autres  que  je  rapoite  ,  mais  je  ne  l'ai' 
pas  encore  fait  remarquer-  comme  je  fais  en  celle  ci,  combien  il  eft  plus  avan- 
tageux d'ouvrir  les  membranes  ,  que  d'en  commettre  l'ouverture  aux  foins  de  la 
nature  ,  quand  il  eft  neceiïaire  de  finir  l'accouchement.  C*e(l  une  chofe  que  je 
Fie  faurois  rrop  répeter  poijr  en  perfuâder  le  bon  ufage  ,  rien  n'étant  plus  capa- 
ble de  le  faire  comprendre  que  l'expérience ,  puifque  l'avantage  que  l'Accou- 
cheur en  retire  n'eft  pas  moindre  que  la  crainte  de  les  ouvrir ,  ou  qu'elles  ne  s'ou- 
Trent  prématurément  dans  un  accouchement  naturel  ,  puifque  rien  n'eft  plus 
capable  de  le  rendre  long,  <5<r  difficile  ,  que  cette  ouverture  faire  à  contre-temps  j. 
de  manière  qu'il  n'y  a  point  à  temporifer  ,  auffi  ton  que  l'on  elî  afTuré  que  les- 
pieds  ou  les  mains  fe  préfenrent  feuîs ,  ou  avec  la  tête  ,  il  faut  ouvrir  les  mem- 
branes &  faifir  lès  pieds  de  l'enfant  quand  ils  fe  préfentenc ,  où  les  aller  cher- 
cher quand  ce  font  lés  mains  ,  pour  finir  l'accouchement  ;  i!  eft  aifé  de  voir  pat- 
cette  Obfervation  ,  avec  quelle  facilité  cela  fe  fait ,  en  prenant  le-  temps  à  pro»- 
pos^,  mais  aufîi  lorfque  l'on  manque  de  profiter  du  temps ,  on  a  bien  de  la  peine  à  ■ 
y,  téijflic» 
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OBSERVATION     CCLXXXIÎ.l 

Le  2T  de  Novembre  de  Tannée  1700.  je  fus  mandé  pendant 
la  nuit  pour  aller  à  la  Paroifle  de  Montaigu  /  à  deux  lieues  de 
cette  Ville  ,  accoucher  une  très-pauvre  femme  ,  qui  étoit  en 
travail  depuis  deux  jours.  Je  trouvai  Tcnfant  qui  prefentoitles 
pieds  8c  la  tête  ,  également  avancés  ;  ce  quiavoic  fait  croire  à  la 
Sage-Femme  qu'elle  n'avoit  qu'à  travailler  a  élargir  le  palïage  , 
&  qu'auûî-tôt  la  tête  fortiroit,  d'autant  que  les  douleurs  de  la^ 
femme ,  qui  étoient  fortes  &  redoublées  ,  fembloient  devoir 
beaucoup  contribuer  à  la  faire- promptement  accoucher  :  ce  fut 
aulîî  à  quoy  elle  s'employa  de  fon  mieux;  mais  ce  fut  en  vain 
qu'elle  déchira  toute  cette  pauvre  femme,  à  qui  je  trouvai  les 
grandes  lèvres  prodigieufement  enflées,  par  les  violences  qu'elle  " 
y  avoit  faites  ,  auffi-bien  qu'aux  nimphes  ou  clitoris  ,  &  à  la 
fourchette  ,  qui  étoient  toutes  dilatées  ,  fans  qu'elle  eut  pu  faire 
avancer  la  tête  en  aucune  m.aniere  î  malgré  tous  ces  efforts  ^ 
tout  ce  délabrement,  j-e  ne  doutai  point  qu'en  prenant  le  con- 
tre pied  de  ce  qu'elle  avoit  fait,  je  terminerois  bien-tôt  cet  ac- 
couchement j  ce  qui  me  fît  quitter  la  tête  ,  qui  avoit  été  fon 
objet  j  pour  m'attacher  aux  pieds.  Rien  ne  me  paroiiToit  plus 
facile  5  je  les  attirai  l'un  après  l'autre  hors  le  vagin  d'une  main, 
pendant  que  je  faifois  continuellement  agir  l'autre  ,  pour  re-- 
pouffer  la  t^te  au  dedans  ,  afin  de  donner  la  liberté  au  fiege  de 
paiïer  5  mon  intention  étoit  l'unique  que  je  devois  avoir  »  mais  je 
ne  pus  la  mettre  en  execution,la  matrice  s'étoiî  tellement  refTer- 
irée ,  &  fî  étroitement  appliquée  fur  l'enfant,  depuis  le  temps 
que  les  eaux  étoient  écoulées ,  joint  aux  violentes  &;  continuelles 
douleurs  que  cette  pauvre  femme  fouffroit  depuis  le  commence- 
ment de  fon  travail,  qui  augmentoienc  encore  fî-tôt  que  je  lui 
touchais,  que  je  me  vis  à  bout.  Tantôt  je  tâchois  en  repoufTant 
la -tête  d'attirer  les  pieds,  tantôt  je  repoufTois  la  tête  feule,  & 
tantôt  enfin  je  tirois  les  pieds  feuls  j  après  quoy  je  m'attachai 
à  la  tête  de  laquelle  je  tirai  une  partie  du  cerveau  ,&  l'attirois 
de  toute  ma  force  ,  auili-bien  que  les  pieds ,  ayant  les  miens  ap^ 
puy  ez  contre  le  bord  du  lit,la  femme  étant  tenue  très  fermement. 
Tout  cela  me  fut  également  inutile ,  le  pafTage  étoit  tellement 
engagé, que  cette  malade  n'avoit  pas  piilé  ni  été  à  la  felle  de- 
puis plus  de  vingt -quatre  heures,  qui  effc  une  preuve  de  ietaî: 
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pitoyablj  où  elle  étoit  réduite  , fans  que  néanmoins  le  courage 
lui  manquât.  Je  lui  hs  donner  une  rôtie  au  cidre ,  &  lui  en  lis 
boire  un  grand  verre,  n'ayant  autre  bien  à  lui  faire,  pendant 
que  je  repris  un  peu  lialLine,  après  quoy  je  la  fis  tenir  encore 
mieux  qu'auparavant  i  je  remis  mon  pied  comme  il  étoit  contre 
le  bois  du  lit ,  &  eu  ramalFant  "toutes  mes  forces ,  &  encoura- 
geant la  femme  à  s'aider  ,  je  fis  un  dernier  effort  ,  &  tirai  fi 
violemment ,  que  l'enfant  venant  à  s'ébranler ,  fortit  tout  d'un 
coup ,  fans  fçavoir  comment.  Je  délivrai  cette  pauvre  femme^ 
&  eus  foin  de  lui  faire  donner  un  verre  de  cidre  ^en  attendant 
qu'il  y  eût  un  lait  bouilli ,  que  je  lui  fis  prendre.  Elle  ne  perdit 
point  courage  en  cette  occafion,  mais  elle  fut  très-malade  en- 
fuite  ,  &  elle  eut  une  perte  involontaire  d'urine  ,  avec  un  Ci 
violent  cours  de  ventre ,  qu'elle  laifloit  tout  aller  fans  fe  fentir. 
Malgré  tous  ces  accidens  ,  elle  fe  tira  d'affaire,  fans  avoir  au- 
cun refl:e  fâcheux  de  cette  mauvaife  couche  j  mais  ce  ne  fut  que 
plus  de  fix  mois  après  l'accouchement», 

REFLEXION. 

Cet  accouchemem,  comme  beaucoup  d'autres  que  je  cite,  ne  devient  difficile^, 
que  par  la  eontradionque  la  matrice foufFroir  depuis  le  long-temps  qu'il  y  avoic 
que  les  eaux  e'roienc  écoule'es  ,  ce  qui  fit  qu'elle  (e  colla  pour  ainfi  dire  fur  l'en- 
fanr ,  &  ne  laifla  aucun  vuide  aude-ià  des  qs  qui  forment  le  baffinet ,  en  forte 
qu'il  me  fur  impoffible  de  faire  rétrograder  la  tête  ,  afin  de  laiffer  la  liberté  aiî 
fzege  de  fortir  ,  tant  toutes  Tes  parties  étoient  embarées  &  enclavées  en  cet  en- 
droit ,  ce  qui  me  força  à  faire  les  terribles  efforts  que  je  raporte  pour  en  venir  à 
bout.  Les  accidens  qui  fuivirentcet  accouchement  Se  qui  débilitèrent  Ci  fort  l'anus 
6c  la  veffie  ,.  furent  caufez  par  la  violente  compreffion  que  les  parties  fbuffrirenr 
pendant  le  temps  que  l'enfont  fut  dans  cette  firuaîion  gênante,  qui  interdifant 
le  cours  des  efprits  &c  des  humeurs ,  fit  tomber  leurs  rphind:er  en  parai ylie  ,  qui 
reprirent  pourtant  fi  bien  leur  reffort  quelques  mois  après  l'accouchement ,  que 
toutes  ces  parties  fè  trouvèrent  parfaitement  rétablies. 

Il  n'eft  pas  (urprenant  que  les  grandes  Icvres  ,  les  nymphes ,  le  clitoris  Se  la 
fourchete  fulïent^ autant  mal  traitées  qu'elles  étoient ,  après  toutes  les  violences 
que  la  Sage-^^^emme  y  avoit  faites.  J'envoyay  une  lotion  deterfive  pour  les  baffi- 
ner  fans  cefïe  ,  ôc  Je  prefcrivjs  ce  qu'il  falioit  faire  pour  empêcher  qu'elles  ne 
tombafîcnt  en  mortification  ,  ik  même  qu'après  la  chute  des  chaiis  contufes,,, 
il  ne  fe  fit  une  coherewce  de  routes  ces  parties  fembiable  a  celle  que  je  raporte 
dans  une  autrc'Obfervation  ...  =>..  ce  qui  fut  ponéluellernent  exécuté. 

JeVeus  aucune  crainte  particulière  pour  le  cliroiisjquoi  qu'en  puifie  dire  M»- 
Peu.  Les  accidens  de  cetre  partie  ne  font  pas  plus  à  appréhender  que  ceux  de  toutes 
les  autres.  Et  je  puis  dire  que  je  ne  lui  en  ai  jamais  vu  arriver  à  aucun  qui  ait  été 
fou  fâcheux ,  je  n'ai  non  plus  jamais  £>û  lien  çoniiprendre  aax  foins  ^u'il  esigg. 
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d'un  Accoucheat  en  faveur  de  cette  partie  ,  que  je  n'ai  pas  trouvé  à  une  feoïe 
feniinedu  nombre  infini  d?  celles  que  j'ai  accouchées ,de  la  manière  qu'il  l'a  dé- 
crie ,  6c  quand  même  elle  (croit  telle  que  cet  Auteur  le  propole  ,  il  me  parole 
que  les  moyens  qu'il  confeille  feroiem  bien  inutiles  ,  puifque  la  tête  de  TenfanC 
ne  peut  engager  ce  clitoris  avec  elle,  étant  fituc  en  la  partie  fuperieuie  &  exté- 
rieure de  la  vulve  ,  qui  par  conlequeut  ne  peut  la  pouffer  que  devant  foy  ,  ainfi 
ravertiflemenc  de  cet  Auteur  e(ï  tout-à-fait  inutile. 

J'étois  Cl  fatigué  après  cet  accouchement ,  que  tout  en  eau  &  en  chemife ,  en- 
velopé  ieulcmenr  de  mon  maateau  ,  je. me  déterminai  à  paffer  le  refte  de  la  nuit 
fur  un  peu  de  paille  ,  n'ayant  pss  le  courage  d'aller  à  deux  cens  pas  de-la  che?  un 
de  mes  amis ,  qui  me  força  à  la  fin  de  le  fuivre  ,  où  il  ne  me  manqua  rien  pour 
me  remettre  de  l'épuifement  où  je  me  trouvois. 

OBSERVATION     CCLXXXIII. 

Le  dix-huit  Août  de  l'année  1 702.  la  femme  d'an  Marchand 
de  volaille  de  cette  Ville,  étant  malade  pour  accoucher  ,  m'en- 
voya prier  de  venir  chez  elle  î  mais  une  Dame  éloignée  de 
quatre  lieues  de  cette  Ville  ,  m'ayant  envoyé  quérir  la  nuit 
pour  l'accoucher,  lemary  de  cette  femme  fut  obligé  de  m'y 
venir  chercher.  Comme  j'avois  heureufement  fini  laccouche- 
ment  de  cette  Dame,  je  n'eus  qu'à  monter  à  cheval  &  m'en  re- 
tournera ce  que  je  fis  le  plus  promptement  qu'il  me  futpofïî- 
ble.  Je  trouvai  cette  femme  avec  des  douleurs  continuelles, 
dont  les  eaux  étoient  percées  il  y  avoit  trois  à  quatre  heures  ; 
ce  qui  me  fit  juger  fans  la  toucher  qu'il  y  avoit  quelque  chofe 
d'extrordinaire  dans  fon  travail ,  &  que  fi  Tenfant  eût  été  bien 
fituéjVÛ  le  redoublement  continuel  des  fortes  douleurs  qu'elle 
fouffroit  5  il  suroît  dû  être  fini  avant  mon  arrivée.  Cette'refle- 
xion  m'empêcha  d'être  furpris  en  la  touchant  de  trouver  plu- 
sieurs parties  en  confufion.  Je  fituai  la  malade  furie  travers  de 
fon  lit  pour  l'accoucher.  Je  trouvai  dans  l'examen  que  je  fis  des 
parties  de  l'enfant  qui  fe prefentoient .  la  tête, les  mains, &  les 
pieds  ,  que  je  débrouillai  fans  peine  d  avec  les  mains  i  je  les 
pris  d'une  main  pour  les  attirer  au  paffage ,  pefidant  qu'avec 
l'autre^Sc  dans  le  même  temps,  je  repoulFai  la  tête  au  dedans; 
je  finis  cet  accouchement  en  agiflant  de  la  forte,  allant  avec 
beaucoup  de  douceur  ,&  avec  un  peu  de  peine,  &  de  temps  en 
temps.  Je  délivrai  la  mère,  qui  fut  très-mal  pendant  quelques 
•jours;  mais  qui  fe  porta  bien  dans  la  fuite  ,  ainfi  que  l'enfant, 
AonoJbflant  le  long-temps  qu'il  fut  en  cette  fituation  contraire, 
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REFLEXION. 

Si  j'avois  été  auprès  de  cette  femme  dans  le  commencement  de  /on  travail , 
je  lui  auiois  épargné  toutes  ks  douleurs  qu'ellc^fôuffrit  jufqu'à  mon  retour ,  ayant 
été'  beaucoup  plus  mai  qu'elle  ne  i'auroit  été ,  G  fon  enfant  fut  venu  dans  une 
meilleure  fituation ,  parce  que  Ion  accouchement  en  auroit  été  bien  plus  couit 
avec  les  douleurs  qu'elle  foiiffroitsmais  heureufemenr  les  eaux  ne  s'étant  pas  écou- 
Jées  tout  à  coup ,  6c  continuant  encore  de  (brtir  après  que  je  fus  arrivé  ,  elles 
contribuèrent  beaucoup  à  tenir  le  vagin  &  la  matrice  dans  la  foupleffe  nccefTaire 
pour  non  feulement  permettre  l'introduôbion  de  ma  main  ,  afin  d'aller  prendre 
les  pieds  de  l'enfant  qui  ne  font  pas  difficiles  à  trouver ,  quand  il  fe  prélèntc  en 
cette  (îtuaiion  ,  mais  auffi  pour  me  laifier  la  liberté  de  repouffer  la  tête  ,  en  quoi 
conlîftc  toute  la  difficulté  ou  la  facilité  d'un  pareil  accouchement,  parce  que  l'Ac- 
coucheur trouve  pour  l'ordinaire  des  moyens  aiTez  faciles  pour  furmonter  les 
autres  difficultés  quand  celle-ci  a  cédé  à  fon  adtefTe  ,  fans  néanmoins  que  la 
r^hofc  fbit  fi  générale ,  qu'elle  ne  puifle  avoir  quelqu'exception. 

OBSERVATION    CCLXXXIV. 

Le  trois  de  Décembre  1702.  j'allai  à  la  ParoifTe  d'Eraude- 
rville,à  deux  lieues  d'ici, pour  accoucher  la  femme  d'ua Bou- 
langer, dont  l'enfant  prefentoit  la  tête ,  les  deux  mains ,  &  un 
pied,  6c  dont  la  mort  étoit  annoncée  par  toutes  les  marques 
que  l'on  en  pouvoit  avoir.  Je  mis  la  femme  en  fituation ,  & 
îepoulFai  la  tête  afTez  aifément  5  mais  les  mains  n'en  occupè- 
rent que  [mieux  le  pafîage,  &  empêchèrent  la  mienne  d'aller 
chercher  l'autre  pied»  ce  qui  m'obligea  de  tenter  leur  reduc-, 
tion ,  en  tâchant  de  poulTer  la  poitrine  en  dedans ,  afin  de»  faire 
iuivre  les  mains  i  mais  il  me  fut  impofïîbie  d'y  réuifir ,  le  paP 
fage  étoit  trop  occupé  ;  ce  fut  aufïi  en  vain  que  je  voulus  tenter 
la  reduftion  de  l'un  ou  de  l'autre  bras ,  que  M.  M.  a  trouvé  tant 
de  fois  fi  poiiible ,  ce  qui  me  fît  entreprendre  l'accouchement 
par  le  pied  feul,  que  j'attirai  dehors ,  jufqu'au  deiïus  du  genou; 
tans  le  pouvoir  faire  avancer  davantage ,  après  y  avoir  inutile- 
ment fait  plufîeurs  efforts.  Je  pris  le  parti  de  faire  rentrer  ce 
pied,&  pour  y  parvenir,  je  pris  la  cuifleen  fa  partie  inférieure 
vers  le  genou,  que  je  repoufïai  peu  à  peu,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût 
fait  rétrograder  le  corps  i  &  voyant  que  je  réuflifTois  dans  mon 
idée, je  continuai  de  la  même  manière  àrepoufler  la  jambe ôc 
le  pied ,  jufqu'à  ce  que  j'euffè  la  liberté  de  couler  ma  main  dans 
ia  matrice  ^  pour  aller  chercher  l'autre  pied  ,  que  je  trouvai 
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comme  fixé, à  peu  près  vers  la  partie  moyenne  de  la  faceînte* 
lieure  de  l'os  des  ifles  du  côté  gauche  ,  où  il  paroilToit  comme- 
encrage  dans  la  fubftance  même  de  la  matrice  ,  d'où  je  le  dé- 
barrallai.le  joignis  à  l'autre  ,  les  attirai  tous  deux  au  palTage^à 
mefure  que  je  leur  faifois  faire  ce  mouvement.les  bras  rentroient 
au  dedans,  &neme  firent  plus  d'obfi:acle  à  cet  accouchement, 
que  je  finis  après  beaucoup  de  peines.  L'enfant  étoic  mort.  Je 
délivrai  la  mère  d'un  fort  gros  arriere-faix  ;  peu  s'en  fallut  qu'elle, 
ne  périt  aufïî ,  cependant  elle  fe  tira  d'afîaire  après  beaucoup  der 
fouffrances»- 

R  E  F   L  E  X  I   O  R 

Il  n'y  avoir  pas  long- temps  que  la  Sage-Femme  étoit  arrivée  quand  elle  m'ert^ 
■  voya  chercher  ,  qui  itic  au  moment  qu'elle  eue  connu  !a  mauvaife  iîtuauon  de- 
€et  enfanr ,  mais  il  y  avoir  plufieurs  jours  que  la  fernrae  éroic  malade  avant  qu'elle- 
la  fir  venir.  La  malade  étant  en  firuation  ,  je  m.'aiïuraide  celle  de  l'enfant ,  que  je- 
trouvai  relie  que  je  l'ai  dire  ,  après  que  j'eus  rcpouffé  la  tcte  au  defîus-des  os  pubis,, 
je  voulus  auffi  repouder  les  mains  •  mais  il  me  fut"  impoflible ,  tout  le  paflage: 
étant  occupé  des  parties  furdites ,.  en  fone  que  quand  j'en  vouloisréduire.une, 
les  autres  trouvant  plus  de  liberté  s'avançoient  davantage  ,  &  rendoient  mon^ 
opération  encore  plus  difficile  ,  ce  qui  me  fit  quiterce  deifein  ,  Ôc  m'aracher  à 
ce  pied  feu!  ,  ou  aorès  avoir  fait  en  vain  quelques  légers  efforts  ,  fans  aller  au^x  ■ 
extrêmes  dans  la  crainte  de  caufer  quelque  dérangement  à.  l'arcicnlarion  de  la 
cuiffe  de  l'enfanrj  e  tentai  la  rédutftioa  ^  àlaquelie  je  réiiiris  en  poufTant  la  cuiffe 
par  fa  partie  inférieure  ,  où  je  la  tenois  s/Fujetie  avec  une  partie  du  genou.  Ce  • 
niouvement  donna  occafîon  à  celui  de  tout  le  corps  qui  retira  les  bras  ôc  les  mains 
du  pafTâge  ,  en  les  faifant  rentrer  au  dedans  2>c  jufqu'au  fond  de  Ja  matrice ,  &C  me,; 
facilita  le  moyen  d'aller  en  liberté  chercher  l'autre  pied ,  que  je  ne  trouvai  néan- 
moins qu'après  avoir  fait  tout  le  tour  de  ia. matrice  plus  d'une  fois  avant  que  de- 
îri'en  affûter  ,  étant  comme  .perdu  dans  la  fubflance  de  ce  vifcere  ,  ce  qui  n'efl 
pas  difficile  à  croire  ,  en  conliderant  la  molefTe  de  cette  partie  ,  &  la  fîtuation  de  ; 
i:et  enfant ,  .qui  étoit  comme  s'il  eut  été  placé  de. defïein  prémédité  pour  l'emp^-, 
-cher  de  forcir,- 

Ce  quiîr.e  fait  dire  que  fi  i'cnfànt  préfcnte  on  pied  feul ,  qu'il  elï  neceffairc  •. 
ye-chercherPautte  ,  pour  finir  l'accouchement ,  &  qu'au  cas  cju'ii  foit  très  diffi-» 
ciîe  à  trouver,  le  Chinirgien  peur  tenter  d'accoucher  Ja  femme  par  ce  pied  feuf, . 
comme  j'ai  fait  bien  des  fois  &  avec  beaucoup  de  facilité  ;  mais  qu'au  cas  qu'fl 
trouve  trop  de  difficulté  à  le  terminer  de  cette  manière  ,  il  eib  toujours  en  état 
ti'ea  venir  à -la  rédudion  pour  aller  chercher  l'autre,  comme  je  l'ai  fait  à  l'âc» 
couchemen-:  de  cette  féipme  ,  cequi  ed  très  différent  du  bras  j  en  ce  que  le  braS 
refort- toujours  plutôt  que  l'on  Jievoudroic ,  àmoins  qu'ilne  foit  porté  jufqu'aa 
fond. de  h  matrrce ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  ,  Se  que  le  pied  ne  refort  jamais  afTez 
tôt ,  quand  on  le  joint  à  fon  compagnon  ,  il  eft  impolîible  qu'un  enfant  ouifTe 
^ûïcnir  tin  travaille  la  aatuie  qu'étoit  celui-ci  fans  mourir  jc'efl  un  bonheuî- 
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qye  la  mère  sVn  foie  fauvéc  ,  ôc  le  tour  pour  avoir  négligé  d'envoyer  chercher 
Ju  fecoursaiîffi-tôc  qu'elle  commença  d'êcre  malade  parce  qu'elle  ne  croioit  pas 
ics  douleurs  aflez  forces. 


CHAPITRE     XL. 

^'^De  r accouchement  ou^  le  cordon  accompagne  une  ou  pluftears 

parties  de  P enfanta 

U  o  r  Qjj  E  j'aye  fait  connoître  la  neceilité  abfolue  qu'il 
___  y  a  d'accoucher  incefTamment  la  femme  ,  quand  le  cor- 
don de  l'ombilic  feprefente  ,  &  fort  avant  la  tête  de  l'enfant, 
lorf qu'il  efl  bien  fitué  ^  Ci  l'on  veut  lui  fauverla  vie ,  je  fuis  obligé 
de  le  repeternon  feulement  à  roccalion  de  cette  fîtuation,  mais 
à  l'occafion  de  toute  autre  j  à  la  différence  que  quand  1  enfant 
eft  bien  fitué,  &  que  la  tête  vient  à  s'avancer  dans  le  paiTage, 
ce  cordon  fe  trouve  prellé  entre  les  parties  de  la  femme  Se  la 
tête  de  l'enfant,  d'une  telle  manière,  qu'elle  caufe  une  inter- 
ception au  fang  &  aux  efprits  ,  qui  venant  à  cefTer  de  couler; 
caufe  la  mort  à  l'enfant,  puifqu  il  n'entretient  fa  vie  au  ventre 
de  fa  mère,  que  par  l'heureufe  communication  qui  fubfifle  de 
l'une  à  l'autre ,  &  qui  celTe  dès  le  moment  que  ce  commerce  efl 
interrompu. 

Il  faut  donc  pour  que  cette  décifion  ait  lieu ,  que  latètefoit^ 
bien  fituée  &.  avance  aupadage^  car  autrement,  il  eil  rare  que 
le  cordon  venant  à  forcir ,  avec  queiqu  autre  partie  que  ce  foi t; 
ou  la  tête  même ,  autrement  fituée  qu'elle  ne  le  doit  être ,  pour 
venir  naturellement  ;  que  ce  cotdon ,  dis-je  ,  puilTe  fouffrir  un 
étranglement  afTez  confiderabk  ,  pour  faire  mourir  l'enfant; 
avant  que  le  Chirurgien,  s'il  fe  trouve  à  portée,  puilTe  avoir  le 
temps  de  lui  donner  les  fecaui5  necefraires  pour  le  tirer  de  ce 
danger  par  l'accouchement ,  comme  je  l'ai  fait  fréquemment  > 
ce  qui , m'a  toujours  très-bien  réuiïî. 

OBSERVATION     CCLXXXV.  ' 

Le  fept  Juillet  de  Tannée  169  6.  Von  me  vint  chercher  pom 
aller  à  la  Paroiiïè  de  Tamerville  ,  accoucher  la  femme  d'ua 
laboureur  ^  que  je  trouvai  avec  des  douleurs  lentes  &  éloignées^, 
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quelle  foufiroit  depuis  environ  quatre  heures  ,  que  fes  eaisx  se-- 
îoient  écoulées ,  &  que  le  cordon  de  l'ombilic  avoit  fuivi  ^qui 
fortoit  de  la  longueur  d'un  demi-pied ,  dont  la  chaleur  &  le 
battement  fenfible  alTeuroient  la  vie  de  l'enfant ,  qui  étoit  en- 
core fort  éloigné ,  &  qui  prefentoit  le  vifage  à  plein  ,  que  je 
repoufTai  fans  reliftance,  pour  avoir  lieu  de  chercher  les  pieds  j 
que  je  trouvai  dans  yn  moment ,  les  attirai  au  paffage ,  &  finis 
un  accouchement  ,  qui  auroit  été  bien  rnoins  heureux^  fi  par 
malheur  l'enfant  eût  été  bien  fitué ,  &  plus  avancé  au  paffage  j . 
parce  que  j'aurois  été  forcé  de  le  laiiTer  au  bénéfice  de  la  na- 
ture,  attendu  que  la  tête  à  mcfure  qu'elle  fe  feroit  avancée, 
auroit  comprimé  le  cordon  ,  intercepté  le  cours  du  fang  ,  &  par 
confequentcaufé  la  mort  à  l'enfant, qui  fe  porta  très-bien^ôc 
la  mère  auflî,  en  finiiïant  l'accouchement,  comme  je  le  dis.  Je 
délivrai  la  mère  ^  Se  tout  ne  dura  pas  la  quatrième  partie  d'uai 
quart-d'heure,. 

R  E  F  LE  X  I  O  No. 

:  En  quelque  fituation  qac  foit  l'cnfânt ,  lorfque  le  cordon  de  l'ombiiîc  le  de» 
vanie  j  &  qu*ii  fort ,  j'accouche  toujours  la  femme  ,  &  ne  laifle  jamais  l'accou- 
chement au  bénéfice  delà  nature  ,  je  donne  cela  pour  règle  générale  &c  fans  nulle 
exception.  Je  /upofè  pourtant  l'enfant  mal  placé ,  8c  le  pouvoir  de  le  faire  :  car 
quoique  l'on  foicafïuré  du  péril  ou  Penfant  fe  trouve  expofe  ,  quand  il  (c  préfente 
au  couronnement  avec  la  fortie  du  cordon  de  l'ombilic ,  i'ii  n'clc  promptemenc 
fecouru  ,  le  Chirurgien  n'eft  pas  toujours  le  maître  de  le  faire,  en  ce  qu'il  eft'. 
impolîibîe  de  réiiffir  alors  j  fans  le  fecours  des  inftrumens  ,  qui  tuant  tous  e'galle- 
ment  l'enfanr,  ne  doivent  erre  employe's  que  dans  la  connoiiïance  afTuréc  de  fâ 
mort ,  parce  que  le  hszar d  ou  le  bonheur  a  fait  qu'il  s'eft  quelquefois  trouvé  des 
accouchemenssoù  les  enfants  quoi  qu'en  cette  irtuation  ,  &  le  cordon  avec  peu  ou  - 
point  de  baîrcmenc ,  fe  font  encore  fauvez  quand  l'accouchemenî  a  été  fort  prompt^ 
ce  qui  ne  s'eft  jamais  vu,  lorfque  les  enfans  ont  été  tirés  par  le  moyen  des  in^ 
ûrumens. 

Il  n'y  a  certainement  d'autre  fecours  à  tenter  dans  un  cas  pareil  :  car  l'on  en- 
fonceroit  plutôt  la  tête  de  l'enfant ,  &  l'on  creveroit  pliitôt  la  raere  j  que  de  pou- 
ifoir  aller  chercher  les  pieds  pour  le  retourner ,  quand  il  cil  en  certe  HtuationJ,  ôz 
que  les  douleurs  de  la  meie  font  fortes  êc  redoublées  j  mais  pour  peu  qu'un  de 
ces  deux  accidens  viennent  à  ceffer  ,  la  chofê  n'efl  pas  irapoffible  ,  &  il  eu 
toujours  mieux  de  tenter  ce  fecours,  que  d^ne  rien  faire.  Le  cordon  confervoit 
fa  chaleur  ôc  (on  battement  5  parce  que  l'enfant  prefentoit  la  face  ,  qui  ne  fer- 
moir pas  heureufêmenc  le  pafifage  Ci  exadement ,  que  le  (àng  n'eut  la  liberté  de 
pafîer  dans  le  cordon ,  qui  fortoit  par  un  des  côtés  de  cette  tête;  ce  qui  ne 
feroit  pas  arrivé ,  fi  la  rere  eût  été  bien  fituée  ,  parce  qu'elle  fe  (eroit  avancée 
après  l'ouverture  des  membranes  ôi  l'écoulement  des  eaux  3  au  lieu  «juecclle^cii  ■ 
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Sèmeuta  à  l'entrJe  du  pafTage  ,  fans  s'y  engager  ,i  caufe  de  fa  raauvaifè  fituaa'on' 
Ce  cordon  avoicconfervé  fa  chaleurjquoiqifil  y  eut  plus  de  quatre  heures  qu'il 
croit  forti ,  fans  que  la  Sage-Femme  eut  eu  aucun  foin  de  l'envelopcr  pour  l'em- 
pêcher de  Te  re&oidir ,  ce  qui  fait  bien  voir ,  comme  je  l'ai  déia  dit ,  que  c*eft  le 
cours  du  fang  qui  corîferve  la  chaleur  du  cordon  £<c  non  les  fecours  extérieurs  , 
mais  que  l'enfant  e'tant  mort ,  c*eR:  inutilement  que  Ton  prétend  y  aporter  du 
accours  ,  le  cordon  fe  refroidilTanc  en  très  peu  de  temps,  quoi  que  l'on  fa/Tc ,  ôc 
jnême  l'enfant  dans  la  fuite ,  quoi  qu'il  loir  encore  au  ventre  de  fa  merc,  comme 
|e  raportc  M.  M.  dans  fes  Obfervations. 

OBSERVATION     CCLXXXVI. 

Le  trois  Août  de  l'année  lyio.  l'on  mevintprier  d'aller  à  ïar 
ParoifTe  de  Brix ,  pour  accoucher  une  femme  qui  étoit  en  travail 
du  jour  précèdent  j  mais  d'un  travail  fi  lent,  que  la  Sage-Fem- 
me n'y  pouvoit  rien  connoître  jufqu'alors ,  &  que  j'y  étois  fort 
neceflaire.  Je  trouvai  deux  Sages-Femmes,  qui  travailloient  for- 
tement à  faire  le  palTage  ^  afin  que  la  tête  de  l'enfant  pjlt  fortir, 
qui  fe  prefentoit  depuis  trois  ou  quatre  heures  ,  avec  les  pieds 
&  le  cordon  de  l'ombilic  ,  qui  fortoit  de  la  longueur  de  plus= 
d'un  demi-pied  3  auquel  je  trouvai  un  battement  très-foible  ,  5c 
de  la  chaleur  à  proportion  j  ce  qui  me  fit  juger  que  l'enfant  étoit 
auffi  dans  une  grande  foiblefle.  Je  fis  voir  à  ces  Sages-Femmes 
que  leur  travail  étoit  inutile  ,  &  en  même  temps  très-préjudi- 
ciable à  la  pauvre  malade, qu'elles faifoientfouffrir  fans  necef- 
fîté  î  &  qu'au  lieu  de  s'attacher  à  vouloir  faire  venir  la  tête  au 
paiïage  ,  ce  qui  ne  £e  pouvoit  faire  ,  à  moins  de  repoufTer  les- 
pieds  au  fond  de  la  matrice  i  il  n'y  avoit  au  contraire  qu'à  les 
attirer ,  comme  je  fis  devant  elles ,  en  repoulTant  un  peu  la  tête  ^ 
&  finis  l'accouchement  en  un  inHant.  L'enfant  étoit  fi  foible, 
c«mme  je  l'avois  prévu ,  qu'il  mourut  un  quart-d'heure  après.  Je  ' 
délivrai  la  mère  avec  la  même  facilité ,  que  je  laifïài  afTez  tran- 
tranquille  ,  malgré  les  peines  que  ces  deux  Sages-Femmes  lui 
avoient  faitlbufirir  jCn  lui  voulant  ouvrir  le  palFage  ,  préten- 
dant faire  fortir  cet  enfant  dans  cette  fituation  ^  ce  qui  étoit- 
impolîible, 

R  E"  F  L  E  X.  î  O  R 

Quoiqu'il  y  eut  un  jour  &  demi  que  cette  femme  éroîren  travail ,  Je  n'eus  au- 
cune peine  à  l'accoucher ,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  le  temps  que  l'on  avoit  rais 
à  me  venir  quérir  que  les  eaux  étoient  percées  •  mais  la  diftance  de  deux  grades 
Ikuës  m'empêcha  d  y -arriver ,  que  quatre  heures  après ,  &  comme  malgré  ce' 

Ttt  iij. 
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retardement ,  la  matrice  avoit  confervé  beaucoup  de  moleiïe  ,  j'eus  bien  plus  de 
facilité  à  rcpouffer  la  térede  l*enfanL,que  les  violences  qu'avoicnt  faites  les  Sa^es- 
Femmes  n'avoient  eu  d'effet  pour  accroître  le  paflage  ,  puifque  ce  n'étoit  pas  le 
lieu  où  elles  travailloient  pour  fjrjliter  la  fortiede  l'enfant  qui  y  faifoit  le  moin-;, 
dreoblbcle.,  comme  je  l'ai  fait  voir  en  Ton  lieu,&  que  quelques  douleurs  déplus 
ou  de  moins  en  font  Toâice  ,  en  ce  que  c'd\  une  dilpofrtion  naturelle  aux  parties 
membraneulesde  s'élargir  félon  qu'elles  y  font  excitée^ ,  ce  que  cette  ObTer- 
vation  julhfie  parfaitement,  puifque  les  cuifles  ôc  le  fiege  pafferent.auffi-bien 
que  le  refte  du  corps,avcc  toute  la  facilité  poiTibie,  auffi-  tôt  que  la  i^cc  eut  deba- 
raffé  le  paffage. 

Ce  ne  fut  pas  tatît  le  îoiig.temps  qu'il  y  avoit  que  Ip  cordon  e'toit  forti ,  que  le 
prétendu  fecours  que  les  Sages  -  Femmes  avoient  crû  rendre  à  cette  malade  ,  quî 
caufa  fa  foiblefle  où  je  trouvai  l*enfant,^  la  mort  qui  lui  arriva  dans  la  fuite',  le 
cordon  ne  fbulTrant  piefque  jamais  d'étrangletnenî:  lorfque  Penfant  le  préfcnte. 
en  cette  fiuuation,  La  preuve  en  étoir  afîez  manifefie  en  voyant  toutes  les  parties 
extérieures  noires ,  contufes ,  &  décliirées,dont  s'snfuivit  beaucoup  de  pourriturej 
q.ui  fe  fepara  par  le  moyen  des  fomentations  que  je  lui  confèillai ,  ôc  qui  la  tire- 
rçflt  d'affaire.  - 

OBSERVATION     CCLXXX  VÏL 

Le  7.  Avril  de  l'année  1705.  un  Boucher  de' cette  Ville  vine 
<me  prier  de  venir  accoucher  fa  femme  5  qui  étoit  en  travail 
depuis  quelques  heures.  J'y  allai  i  mais  ayant  trouvé  l'enfant 
encore  trop  éloigné  ,  pour  m'ailurer  de  fa  {ituation,  &  que  j'a- 
vois  trois  autres  femmes  àpeu  près  au  même  état  que  celle-là, 
je  fus  obligé jde  retourner,  &  de  reder  auprès  de  celle  qui  me 
paroilloitla  plus  prefTée  5  &  après  que  f  y  eus  fait  ce  que  j'avois  à 
faire ,  je  revins  chez  celle-ci  ?  mais  lui  voyant  des  douleurs  en- 
core plus  lentes  que  la  première  fois,  je  disque  l'on  me  vint 
avertir  chez  l'autre  femme  où  j'allois,  fî  l'on  voyoit  du  chan- 
gement, ce  qui  arriva  une  heure  enfuite.  Je  ne  pus  être  fî-tot" 
venU;,  que  je  ne  trouvafTe  le  cordon  forti ,  avec  la  tête,  la  main_, 
&  le  pied  de  l'enfant  ,  qui  fe  prefentoient  tous  enfemble  ,  Se 
même  fort  près  les  uns  des  autres.  Ayant  reconnu  un  batte- 
ment fenfible  aucordon,je  mis  la  femme  enlituation  ,&fans 
m'arrêter  à  aller  chercher  l'autre  pied  ,  tant  le  palTage  étoit  oc- 
cupé de  cette  quantité  de  parties.  J'attirai  celui  qui  fe  prefen-' 
toit  avec  une  de  mes  mains ,  pendant  que  de  l'autre  je  repouf- 
fois  la  tê_te  au  dedans  ,  afin  que  le  fiege  eût  la  liberté  de  paifer  j 
ce  qui  me  réuiÏÏt  très-bien,  en  ce  que  lacuiire,ia  jambe  &  le 
pied,  vinrent  plies  &  couches  fur  le  ventre,  qui  ne  me  firent 
pas  h  moindre  difficulté.  J'achevai  racçoucheiîient  de  la  forte^ 
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&:  délivrai  la  mère,  qui  fe  porta  très-bien  ',  &  l'enfant  suffi  , 
nonobftant  la  fortie  du  cordon  ,  qui  d'ordinaire  n'eft  pas  de 
confequcnce  en  cas  pareil  ,  je  veux  dire  ,  lorfque  l'enfant  eil 


vation  précédente,  dont  j'accufai  encore  plutôt  la  témérité  des 
Sages-Femmes, que  la  longueur  du  temps  ;  parce  que  le  fang 
ne  foufTre  pas, comme  je  l'ai  dit, une  interception  aifez  forte 
en  CCS  fortes  de  fituation  ,  pour  faire  mourir  l'enfant  ii»tôt  i  mais 
il  peut  y  contribuer  ,  comme  le  reftede  fa  mauvaife  fituation 
qui  efl  une  complication  d'accidens  ,  plus  que  fuffifante  pouï 
produire  ce  funefle  événement, 

R  E  F  L  EX  I  O  N:- 

Cefl  un  embaras  qui  m'arrive  quelquefois,  d'avoir  plufieurs  femmes  à  accou- 
cher en  même  temps ,  donc  je  ne  m'inquiète  en  nulle  façon ,  quand  [çs  enfans 
font  bien  place's.  Je  les  laifTe  aux  foins  delà  garde  ,  s'ils  viennent  bien  à  la  bonne 
heure  ,  te  s'il  y  a  quelque  chofè  d'extraordinaire ,  je  fuis  à  portée  d'y  donner  les 
fecours-  qui  y  conviennent  -,  mais  pour  cette  fois  de  quatre  qui  e'toient  malades 
en  même  temps  ,  il  y  en  eut  une  dont  l'enfant  vint  le  bras  devant ,  ôc  celui-ci  tfe 
la  manière  que  Je  l'ai  dit.  Je  fus  aulll  heureux  à  l'un  qu'à  l'autre ,  qui  étoient  deux 
garçons ,  ce  qui  fait  voir  par  ces  Obfervarions  aufquclles  j'en  pourois  ioindre  un 
irèsgrand  nombie  de. pareilles ,  que  l'accouchement  efi  fouvent  plus  heureux 
quand  l'enfant  prefenre  piufieurs  parties,que  s'il  n'en  préfentoit  qu'une. 

Quoique  dliabiles  Praticiens  défendent  de  tirer  l'enfant  par  un  pied  leul ,  Se 
que  je  remarque  l'avoir  fait  dans  cette  Obfervatîon  ,  c'éft  feulement  une  preuve 
qu'il  ne  faut  pas  s'attacher  fi  cxaârement  à  fuivre  cette  règle  ,  parce  qu'il  y  a  des 
occafions  où  la  neceirité  oblige  de  le  faire  ,  &  où  il  efimême  impoffible  d'en 
lîfèr  autrement.  Je  l'ai  f.utplufieurs  fois  avec  un  heureux  fuccès ,  car  au  pis  aller 
û  l'autre  pied  ne  peut  fuivre  celui  que  l'Aecoucheur  tire  ,  il  s'éclaircic  par  la  de 
la  djUiculté  en  coulant  fa  main  au  long  de  la  jambe  ,  de  la  cuiffe  ,  &  du  pied  qui 
fe  prcf(ente,tk:  continuant. jufqu'à  l'union  de  l'autre  cuifle,il  l'a  fuivta  pour  trcuveic 
l'autre  pied  ,  ÔC  s'il  y  trouve  trop  d'embaras  j  il  n'a ,  mettant  fa  miain  dans  cette 
union  des  cuiiïes  ,  qu'à  repouffer  tout  le  corps ,  pour  enfuies  aller  chercher  l'autre 
pied  ,  les  joindre  tous  deux  ,  les  prendre  ,  les  attirer  dehors,  &  finir  l'accoiî^ 
chement ,  ceque  j'ai  été  rarement  obljgé  de  faire  ,  ayant  orefque  toujours  hcu- 
îeufement  rerminé.ceuxquc  j'ai  entrepris  d'un  pied  feul ,  fans  autre  difficulté  oije 
celle  que  je  raporte  dans  les  Obfervations  précédentes  ,  ne  tirant  au  refte  qu'su- 
tanc  que  je  croyois  le  pouvoir  faire  fans  nuire  à  la  mère  &  i  l'enfant ,  &  loin  de 
donner  ce  procédé  pour  règle  ,  quoiqu'il  m'ait  bien  reliffi  ,  je  ne  le  fais  jamaîs 
que  quand  j'y  fuis  abfblument  forcé  ,  &  je  me  crois  obligé  d'avertir  ceux  qui  ne 
foutjjas  affçz  vci-fés  dans  la  pratiqiie  des  accouchemens^  de  ne  manquer  iamai.$- 
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de  joindre  les  deux  pieds  de  l'enfant  autant  qu'il  eft  poffible  ,  pour  finir  Tacccsn- 
chement  avec  moins  de  danger ,  &:  qu'au  cas  qu'ils  foient  forcés  de  tirer  l'en- 
fant par  un  pied  feul ,  ils  aycnt  beaucoup  de  ménagement ,  parce  que  fi  l'on 
alloic  tirer  avec  un  pied  de  la  même  force  ,  qu'on  le  peut  faire  avec  les  deux ,  l'on 
Ce  mettroit  en  danger  d'eflropier  l'enfant  pour  jamais  ,  par  l'alongement  ou  U 
rupture  du  ligament  qui  tient  la  grofTe  tête  du  fœmur  dans  la  grande  ôc  profonde 
cavité  de  rifchion  ,  ôc  dont  on  ne  s'apercevroit  que  bien  tard  j  mais  quand  on  le 
connoitroit  fur  l'heure,  cela  ncrendroit  pas  la  faute  plus  réparable,  puifqûe  ce 
fêroit  un  mal  fans  remède ,  qui  néanmoins  pourroit  être  moins  grand  ,  iî  l'on  y 
faifoit  affez  attention  dans  le  moment  qu'on  s'en  apercevroit. 

OBSEJRVATïON     CCLXXXyiIÎ. 

Le  27  Oâiobre  de  l'année  171 1.  Ton  me  vint  prier  d'allef 
accoucher  la  femme  d'un  Menuifier  àMontebourg^quiétoicen 
travail  du  jour  précèdent ,  &  dont  l'enfant  étoit  placé  d'une 
manière  que  la  Sage-Eemme  ne  pouvoit  m'en  rendre  aucua 
compte.  J'y  allai  (ur  l'heure ,  &  je  trouvai  une  femme  très- 
cpuilée  j  &  comme  elle  écoit  en  bonne  fituation ,  je  ne  fis  que 
la  toucher  ,  &  je  diftinguai  auiîi-tôt  un  pied  ,  deux  mains  ,  la^ 
tête  ,&c  le  cordon ,  qui  accompagnoit  ces  parties  fans  fortir^  §z 
que  je  trouvai  pourtant  froid ,  &  fans  battement. 

Je  ne  fis  que  couler  ma  main ,  repoufTer  la  tête  .,  &  conti- 
nuer à  l'introduire  jufqu'au  fond  de  la  matrice  ,  où  je  trouvai 
l'autre  pied  ,  que  j'attirai  au  paffage  ,  pour  le  joindre  à  celui-ci, 
ou  à  mefure  que  je  les  attirois  dehors ,  les  bras  rentroient  au 
fond  de  la  matrice  ,  comme  ils  font  pour  l'ordinaire  ,  &  me  dif- 
férent par  ce  moyen  le  pafTage  libre  ,  pour  finir  l'accouchement, 
qui  fut  fait,  &  la  femme  délivrée  en  moins  d'un  demi  quart- 
d'heure.  L'enfant  étoit  mort,  &  la  femme  fi  contente  d'être  fi 
promptement  délivrée ,  qu'elle  aflfuroit  n'avoir  rien  foufFert. 

Il  E  F  L  E  X  I  O  N. 

La  Sage-Femme  trouvant  cet  accouchement  au  dcffus  de  û  portée,  envoyai 
demander  le  (ecours  d'un  jeune  Chirurgien  ,  qui  tira  ce  pied  autant  qu'il  pût  fans 
crainte  -^  mais  voyant  qu'il  n'avançoit  rien  par  là  ,  il  fut  faifî  de  peur ,  ôc  quitta  la 
partie  5  après  quoy  l'on  me  vint  chercher  bien  avant  dans  la  nuit  da  fécond  joui* 
Je  ne  doucay  point  que  l'enfant  ne  fut  mort ,  auffi  cot  que  je  touchai  le  cordon  , 
que  je  trouvai  froid ,  bc  fans  battement ,  ce  que  je  dis  d'abord  aux  alîiftans  ;  mais 
j'afTutai  la  malade  qu'elle  fèroit  bien-tôt  accouchée ,  parce  qu'elle  étoit  fans  dou- 
leur ,  que  les  parties  s'étoient  confervé  fort  humides ,  n'y  ayant  pas  beaucoup 
de  temps  que  les  cauxéigient  percées  j.çn  force  qu  elles  les  avoient  laifïées  dans 

une 
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urve  hcurcufe  diipoficion  ,  ce  qui  arriva  en  moins  de  temps  qu'on  ne  le  peut  croire, 
rien  ne  s*e'tant  oppofe  à  l'introdudion  de  ma  main  ,  pour  aller  chercher  l'autre 
pied ,  qui  éroic  aulFi  éloigné  de  celui  qui  étoit  au  paffagc  que  j'en  ayc  jamais 
trouvé  ,  mais  très- facile  à  y  erre  joint  -,  ce  que  le  Jeune  Chirurgien  n'auroit  pas 
nioins  bien  fait  que  moy  ,  fi  à  l'exemple  de  feu  Ton  père  ,  il  avoir  porte  le  Livre 
de  M.  M.  avec  lui ,  à  quoi  ce  bon  homme  n'avoir  jamais  manqué  quoiqu'il  eUt 
plus  de  trente  années  de  pratique  dans  les  accouchemens. 

Ce  cordon ,  qui  écoic  froid  ,  quoiqu'il  ne  ioult  pas ,  eft  une  preuve  bien  con- 
fiante que  ce  ne  font  point  les  linges  continuellement  chauffés  &  apliquez  defTus 
de  autour  ,  quand  il  eft  forti ,  qni  lui  confervent  fa  chaleur ,  puilqu'il  n*cft  pas 
pollible  de  (h  perfuader  que  le  lieu  où  étoit  celui  ci ,  ne  fur  affez  chaud  de  lui- 
même  ,  où  néanmoins  il  (e  trouva  froid  i  ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé  ,  fi  le  cours 
du  fang  n'eut  pas  été  intercepté  ,  &  qu'il  eut  confervé  (on  battement  libre^commc 
je  le  dis  dans  une  autre  Obfervation. 


C  H  A  P  I  T  R  E     X  L  I. 

D€  C  accouchement  de  deux  enfans  ^  ^  de  F  avantage  que  là 
mère  reçoit  £être  accouchée  du  Jeeend  ,•  ce  nejl  fas  um 
necefjité  quune  femme  s* avance  quand  elle  effi  ^ojfe  de 
deux  enfans* 

SI  la  groiïèur  extraordinaire  du  ventre,  les  jambes  enflées^ 
la  difficulté  de  marcher  ,  les  mouvemens  égaux  des  deux 
côtés  du  ventre.  Se  le  refle,  ne  font  pas  des  marques  certaines 
qu'une  femme  efl  grolfe  de  deux  enfans  »  ce  n'efl  pas  non  plus 
une  vérité  confiante , que  celles  qui  en  font  groffes ,  s'avancent 
toutes  de  quelques  jours  plus  ou  moins.  Quelque  attention  que 
j'aye  eu  à  examiner  ces  fortes  de  grolIefTes  ,  je  n'y  ai  jamais 
rien  remarqué  qui  ne  fe  puiiïe  trouver  également  à  celles  qui 
ne  le  font  que  d'un  feul  î  &  quand  une  femme  s'eft  trouvée 
attaquée  de  ces  incommodités  ,  cela  n'eil  arrivé  que  par  des 
accidens  ,  aufquels  toutes  les  femmes  grolîes  font  indifFeremJ 
rnent  lujettes  ,  comme  je  l'ai  remarqué  plufîeurs  fois  ,  &  que 
je  l'ai  rapporté  cpntrç  le  fçntiment  de  M.  M.^qui  en  fait  une 
r^gle  générale. 

Ce  même  Auteur  confeille  quand  le  premier  enfant  efl  forti, 
d'ouvrir  les  membranes  ,  &  de  faire  écouler  les  eaux  du  fécond 
enfant ,  quand  il  efl  bien  fitué ,  pour  accélérer  l'accouchement , 
^  i,e  iaiffer  finir  naturellement ,  ayant  mçme  fait  la  redudioa 
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du  cordon ,  &  des  bras  fortis  ,  ainfi  que  des  têtes  mal  fituées  ; 
pour  fuivre  cette  intention. 

Ma  pratique  y  efl  ablolument  oppofee  >  car  loin  de  tenter 
la  reduftion  des  parties  que  je  viens  de  nommer ,  &  ouvrir  les 
membranes  d'un  fécond  enfant ,  pour  en  évacuant  les  eaux, 
avancer  Taccouchement  ,  je  m'en  abfliens  reiigieufement , 
parce  que  je  n'accouche  pas  moins  une  femme  de  fon  fécond 
enfant ,  quoique  bien  (îtuéj  après  en  avoir  ouvert  les  membra- 
nes ^  que  s'il  étoit  dans  la  fituation  la  plus  fâcheufe,  à  moins, 
que  les  douleurs  vives  ,  piquantes  &;  redoublées ,  ne  terminent; 
l'accouchement  dans  le  moment  ,  comme  il  m'efl  arrivé  ,  ôc 
que  je  le  rapporte  dans  mes  Obfervations. 

Tout  paroît  difficile  dans  les  commencemens  î  mais  quand  le 
Chirurgien  efl:  guidé  par  une  longue  pratique  ^  il  trouve  les. 
moyens  de  terminer  facilement  les  accouchemens  les  plus  dé- 
fefperés.  Se  d'avancer  ceux  qui  par  leur  trop  long  délai  pour- 
loient  donner  de  l'inquiétude.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  voie 
des  chofes  nouvelles  ,  quand  elles  font  établies  fur  la  raifon  ^ 
&  foutenues  par  un  grand  nombre  de  faits  inconteflables  i  il 
femble  que  c'efl  tout  ce  que  l'on  peut  fouhaiter.  Ainfî  pour- 
roit^on  blâmer  ce  qui  efl  fondé  fur  de  fî  bons  principes ,  pour 
approuver  ce  qui  entraîne  autant  de  rifque  après  foy ,[  comme  cq- 
qui  fuit  le  juilifîe  ?  ^ 

OBSERVATION     CCLXXXÎX. 

Une  Dame  demeurant  à  quatre  lieues  de  cette  Ville  ,  que- 
j'avois  accouchée  plufieurs  fois  ,  étant  grofTe ,  &  fe  croyant  très- 
feurement  à  fon  terme  ,  m'envoya  prier  le  17  Août  de  l'année 
16 $2.  de  me  rendre  auprès  d'elle  pour  l'accoucher.  J'y  allai  î 
mais  elle  n'accoucha  que  quinze  jours  plus  tard  qu'elle  ne  le 
comptoir.  Elle  n'étoit  ni  plus  grofTe  ni  moins  libre  que  dans . 
fes  autres  grolTefles  ,  ayant  ftiême  été  de  chez  elle  à  l'Eglife  de 
fa  ParoilTe ,  à  Vêpres  &  au  Sermon  à  pied ,  quoique  fa  maifon^ 
en  fut  aflfez  éloignée, la  veille  de  fon  accouchement,  qui  fut 
d'une  fille,  qui  vint  les  pieds  les  premiers  les  douleurs  n'ayant 
f  as  difcontinué ,  les  membranes  d'un  fécond  enfant ,  avec  les 
eaux ,  s'avancèrent  jufqu'à  l'extrémité  du  vagin,  à  la  fin  de  la  dou- 
leur. Je  trouvai  la  tête  de  cet  enfant  bien  fituée  ,  mais  encore 
fort  éloigaéeice  q^ui  me  fit  prendre  le  parti  de  les  ouvrir^ôc  d'ialki 
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chercher  les  pieds ,  que  je  trouvai  bien-tôt.  Je  les  pris  ,  les  at- 
tirai hors  du  paiïàge ,  &  finis  l'accouchement  en  un  infiant.  Je 
délivrai  la  Dame  enfuite  d'un  fort  petit  arriere-faix  ,  quoique 
commun  aux  deux  enfans. 

REFLEXION. 

Cette  Dame  fut  fort  furprife  ,  quand  on  lui  eut  annoncé  qu'elle  étoit  gfoflfc 
d'un  fécond  enfant,  n'ayant  eu  aucun  lieu  pendant  le  cours  de  fa  grofTeffe  de  s*y 
attendre  plutôt  que  dans  la  pre'cedente.  Le  peu  d'eaux  &c  la  petitefle  de  l'arrierc- 
faix^  furent  les  caufes  qui  aidèrent  à  troreiper  cette  Dame  ,  qui  ne  fe  trouva  pas 
plus  gros  que  dans  Tes  précédentes  grofleffes.  Elle  fe  portoit  véritablement  bienif 
mais  (on  ventre  ,  au  lieu  d'être  élevé  en  pointe  par  le  devant ,  comme  il  avoit  cou-" 
tume  de  l'être  dans  Tes  groflelTes  précédentes  ,  étoit  fort  large  ,&  n'occupoit  pas 
moins  le  derrière  que  les  deux  côtés ,  ce  qui  me  fit  foupçonnci:  quelque  chofe ,  Se 
le  peu  d'eaux  qui  s'écoulèrent  dans  l'accouchement  du  premier  enfant ,  me  le  pec- 
fuada  de  manière ,  que  je  ne  fus  point  obligé  de  voir  perfeverec  les  douleurs,&  dc 
trouver  un  fécond  enfant. 

Quand  je  dis  la  veille  de  fbn  accouchement ,  qui  fut  d*une  fille ,  qui  vint  les 
pieds  les  premiers ,  les  douleurs  n'ayant  pas  difcontinué  ,  &c.  ce  qui  m'arrive  ea 
plufîeurs  autres  endroits  ,  où  je  dis ,  j'accouchai  du  premier.  Il  eft  fous-entendu 
que  j'ai  mis  la  femme  en  fituation  ,  que  j*ai  fait  les  ligatures  au  cordon ,  &  touc 
ce  qui  convient ,  je  reeranche  tout  cela  comme  inutile ,  fçachant  qu'on  ne  peUÇ 
faire  un  fécond  accouchement  que  le  premier  ne  foit  fini. 

Je  termmai  cet  accouchement  fur  le  champ,  quoique  ,  les  deux  enfans  fufTenÊ 
fituez  d'une  manière  à  venir  naturellement,  c'eft  à- dire,  le  premier,  qui  étoie 
une  fille  ,  préfentoit  les  pieds  ,  &  le  fécond  ,  qui  étoit  un  garçon  ,  préfcntoit  h 
tête ,  à  raifonner  fur  mon  principe ,  puifque  la  fille, qui  vcnoit  par  les  pieds,n'étoic 
pas  moins  dirpofée  à  venir  que  le  garçon  ,  qui  préfentoit  la  tête  ;  mais  la  crainte 
de  rifquer  une  féconde  &  troifiéme  fois ,  me  fait  en  ufer  ainfi  3  comme  cette  autrC; 
Obfervation  en  efl:  une  preuve. 

OBSERVATION     CCXC 

Une  Dame  demeurant  à  portée  de  m'avoîr  ,  tant  elle  étoît 
proche  de  cette  Ville,  me  dit  qu'elle  comptoit  d'accoucher  fur 
la  fin  du  mois  de  Mars  ,  afin  de  IWurer  de  ma  refidence  ac- 
tuelle en  ce  temps-là  s  elle  fe  fentit  effectivement  malade  dans 
le  temps  qu'elle  me  l'avoit  dit  j  mais  ce  mal  fe  paiïa ,  pour  ne 
revenir  que  fix  femaines  après ,  qu'elle  fentit  quelques  légères 
douleurSj&  fe  trouva  toute  baignée  d'eaux  dans  fon  lit.  Elle  m'en- 
voya donner  avis  de  letat  où  elle  fe  trouvoit.  Je  me  rendis  incef- 
famment  auprès  d'elle î  &  comme  elle  étoit  encore  couchée,  je 
m'afTurai  de  la  fituation  de  fon  enfant,  que  je  trouvai  qui  pre« 

Vuu  ij 
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fentoît  un  pied, une  main,  &  la  tête.  Je  préparai  aufïî-tôt  îe 
petit  lit,  &  la  fit  mettre  deffus  en  fituation.  Je  tirai  le  pied  feuî 
d'une  main ,  pendant  que  de  l'autre  je  repouiîois  la  tête  au 
dedans  de  la  matrice  ,  l'autre  pied  vint  avec  la  jambe ,  &  la 
cuilîe  pliée  ,ou  couchée  fur  le  ventre  de  l'enfant ,  qui  ne  me  fît 
aucun  obftacie  au  reûe  du  corps  ,  que  je  pris  enfuite  de  mes 
deux  mains  vers  les  hanches,  &  achevai  de  le  tirer  en  un  mo- 
ment ,  fans  rien  dégager  aux  bras   ni  à  la  tête.  J'allai  enfuite 
pour  délivrer  la  mère  j  la  refiilance  que  fy  trouvai  m'obligea 
de  couler  ma  main  le  long  du  cordon  ,  dans  le  delTein  d'aller 
jufqu'à  fa  racine ,  afin  de  m'inflruiredela  caufede  cetobflacle} 
mais  j'en  fus  empêché  par  les  membranes  qui  contenoient  les 
eaux  d'un  fécond  enfant,  qui  fe  prefentoit  bien,  c'efl-à-dire,  • 
la  tête  la  première.  Je  n'en  fus  nullement  furpris  ,  ayant  trouvé 
la  Dame  trés-grofîe,quoiquefes  eaux  fuiïent  écoulées  quand  je 
la  fis  lever  defon  lit»  pour  fe  mettre  fur  le  petit  que  je  lui  avoij 
préparé»  outre  que  ce  premier  enfant  étoit  fort  petite  &  quoy 
^u'il  fût  dans  l'heureufe  diCpotîtion  ,oû  je  le  dis  pour  venir  na- 
turellement ,  après  que  j'eus  fait  les  deux  ligatures  ,  coupé  le 
cordon ,  Se  donné  ce  premier  à  tenif ,  j'ouvris  ks  membranes , 
lui  repouiïai  un  peu  la  tête  ,&  allai  chercher  les  pieds  ,  que  je 
Trouvai  d'abordje  les  joignis  enfemble ,  les  attirai  au  pafTage  ,  & 
accouchai  cette  Dame  de  ce  fécond  enfant ,  qui  étoit  encore 
un  bien  plus  gros  garçon  que  le  premier.  Je  la  délivrai  enfuite 
d'un  fort  gros  arriere-faix ,  commun  à  tous  les  deux,  la  mère  & 
fes  deux  enfans  fe  portant  bien.^ 

REFLEXION 

Lorfque  cette  Dame  fut  levée  ,  Se  n'ayant  qu'un  fîmple  jupon  Cous  h. 
robe  de  chambre  ,  elle  me  parut  trop  groffe  pour  n'avoir  qu'un  enfant ,  après 
même  que  fss  eaux  furent  écoulées  ,  qui  auroient  dû  beaucoup  diminuer  fon 
ventre  ,  quoiqu'elle  n'eut  eu  ,  pendant  cette  grofîefTe  ,  rien  de  différent  des  pré- 
cédentes ,  Cl  ce  n'efl  fur  la  fin  ,  qu'elle  fè  fentit  un  peu  plus  gt  ofîe ,  lourde ,  St  pe- 
fante  ,  dont  elle  raportoit  plutôt  la  caufe  a  fon  prétendu  retardement ,  pcrfuadéc 
qu'elle  étoit  de  pafTer  fbn  ferme  de  beaucoup ,  qu'à  une  grofTcffe  de  deux  en- 
fans ,  n'ayant  fouffert  aucun  des  aectdens  que  M.  M.  affure  en  être  infêparables, 
pas  même  les  pieds  ny  les  jambes  enflées  ,  ce  qui  prouve  bien  que  s'jly  ena  qui 
«tant  grofTes  de  deux  enfans ,  ont  tous  les  accidens  que  cet  Auteur  dit  ;  cela  n'efî 
pas  général  ,  &  quece  n'efl  pas  auffi  une  chofe  affurée,  qu'Une  femme  accouche 
avant fon.terme ,  toutes  les  fois  qu'elle  efl  groffe  de  deux  enfans ,  puifque  celles-cf 
font  accouchées  plus  tard  qu'elles  ne  Pa voient  crû.  Ainfî  tous  ces  prétendus 
%pcs  d'unegrofTeffed^  deuxenfansjfont  de  ces  chofesqui  peuvent  arriver^  maifc^ 
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fur  lefquellcs  en  ne  doit  faire  aucun  fond.  Comme  je  trouvai  en  arrivant  que  Jes 
eaux  étoient  pcrce'e-,je  n'eus  qu'àrn'affurer  de  la  fituation  de  l'cnfantjce  que  je  fis 
en  toLich-ini  la  malade  •,  mais  ayant  trouvé  qu'elle  étoit  contre  nature  ,  je  fis  lever 
la  malade  pour  l'accoucher  fur  le  petit  lit,  quoique  je  l'eufle  pu  faite  dans  le  fîen-, 
d'autant  plus  aifément ,  que  les  eaux  e'coiem  dcja  e'coule'es  \  mais ,  quoi  qu'en  dife 
M.  M.  il  me  feinble  que  le  lit  ordinaire  eft  fi  peu  commode  pour  accoucher  ure 
femme ,  que  je  n'ai  jamais  pu  me  refoudre  à  le  faire  ,  à  moins  qu'  une  maladie  ai- 
guë ,  ou  une  furprife  brufque  &  inopine'e  ne  m'y  ait  forcé. 

Pour  reprendre  la  chofe  de  plus  loin,  je  fuppofe que  j'euffe  fini  l'accouche- 
ment de  cette  Dame  dans  fon  lit ,  quand  les  eaux  de  ce  fécond  enfant  fe  feroient 
écoulées  ,  la  quantité  de  fang  qui  vient  enfuitc ,  plus  aux  unes  qu'aux  autres,  mais 
qui  cft  toiijours  confiderable ,  quelque  bien  garni  qu*cLic  été  le  lit  ,  il  auroit  été 
tout  gâté  ;  joint  à  cela  que  les  femmes  qui  font  obligées  d'être  en  routes  fortes  de 
poftures,  pour  aider  la  malade  &r  la  tenir  commodément  ,  fe  trouvent  dans  Une 
fituation  incommode,  qui  ne  leur  permet  pas  de  fe(êrvir  de  toutes  leurs  forces, 
&  ne  peuvent  s'empêcher  de  falir  les  draps  ,  les  couvertures ,  Se  toute  la  garniture 
du  ht ,  fans  compter  qu'il  n'eft  pas  agreabfe  de  gâter  un  lit  précieux  ,  par  les 
huiles  ou  les  graiffes  que  l'on  met  en  ufage  •,  <k  avec  tour  cela  l'Accoucheur  ne 
peut  jamais  aider  une  femme  en  travail ,  comme  quand  elle  eft  fur  le  petit  lit  , 
devant  le  fêta ,  ou  ailleurs,  félon  la  faifon,  ôc  où  l'on  feroit  tou jouis  obligé  de 
h  porter  aprèsêtreaccouchée ,  pour  avoirlaliberté  défaire  fon  lit,  fi  l'on  veut 
la  mettre  à  fon  aife  :  tout  cela  étanr  ainfi ,  comme  on  n'en  peut  difconvenir ,  rie 
doit-  on  pas  éviter  amant  qu'il  eft  pofiibîe  ,  d'accoucher  k  femme  dans  fon  lit 
ordinaire  ,  mais  l'accoucher  toujours  fur  le  petit  lit  j  parce  que  Ton  eft  en  état  de 
lui  donner  plus  aifément  tous  les  fccours  dont  elle  a  befoin ,  &c  de  l'accommoder 
toute  prête ,  pour  la  porrer  enfuite  dans  le  fien  ,  qui  fê  trouvera  bien  propre  , 
bien  fait ,.  bien  chaud ,  &  bien  garni  :  ce  qui  eft  impolîîble ,  quand  elle  accouche 
dedans  ce  lit  là  même  ?  J'effayai  de  tirer  ce  premier  enfant ,  par  un  pied  feul  ;  ÔC 
comme  je  trouvai  qu'il  vencit  librement,  je  continuai  &  finis  l'accouchement  j. 
au  heu  que  fi  j'y  avois  trouvé  de  la  refiflance ,  j'aurois  repouiïé  le  pied  autant  que- 
j^auroîspû,  afin  d'aller  chercher  i'aurre  ,  pour  les  joindre  enfemble  i  la  chofe 
n'auroit  pas  été  difficile .  les  membranes  ne  faifant  que  de  s'ouvrir  ;  mais  comme 
il  venoirtrès-bien  ,  en  tirant  celui-ci  feul ,  je  n'eus  qu'à  poufiTer  un  peu  Iatête,en 
continuant  de  tirer  ce  pied ,  l'autre  vmt ,  &  là  cuifTe  piiée  fur  le  ventre. 

Je  finis  enfin  cet  accouchement ,  en  ouvrant  les  membranes  ,  &  j'allai  chercher 
les  pieds  du  fécond  enfant ,  après  avoir  un  peu  repoufi^é  la  tête  ,  au  lieu  de  le  laif- 
fer  venir  naturellement ,  comme  le  confeille  le  plus  excellent  Auteur  de  nos  jours, 
fur  tout  quand  il  efl:  dans  la  fjcuaîion  où  éroit  celui-ci. 

Quand  l'Accoucheur  trouve  trop  de  réfiftance  au  déHvre  ,  il  ne  faut  pas  qu'il- 
s'attache  à  tirer  le  cordon  jufqu'à  ce  qu'il  fe  rompe  j  mais  ii  faut"  qu'il  porte  fà' 
main  dans  la  matrice  ,  &:  qu'il  le  fuive  jufqu'à  fâ  racine  ,  &  fi  c'efl  un  fécond  en- 
fant qui  faffe  la  difficulté ,  il  liera  ce  premier  cordon  à  deux  endroits  ,  comme  je 
tai  dit ,  le  coupera  ,  &c  donnera  ce  premier  enfant  à  la  garde  ,  afin  de  s'en  déba» 
raflfer,  pour  enfuite  accoischer  la  femme  du  fécond.  Par  ce  moyen  il  évitera  lé 
malheur  où  tomba  la  Sage- Femme  ,  qui  accoucha  la  fémtTje  d'un  BoucKer  d^- 
Montebourg  d'un  premier  enfant ,  pour  lac^uciie  l'on  me  vint  chercher. 
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OBSERVATION     CCXCI. 

Le  treize  Juillet  de  l'année  1700.  Ton  me  vint  prier  daller 
en  diligence  voir  la  femme  d'un  Boucher  de  Montebourg,qui 
étoit  accouchée  i  mais  que  la  Sage-Femme  n'avoit  pu  délivrer. 
Je  trouvai  cette  pauvre  femme  accouchée  d'un  enfant  ,  après 
quoy  cette  Sage-Femme  avoit  tiré  le  cordon  pendant  un  temps 
infini,  &  avoit  fait  des  violences  outrées  ^fans  que  le  fang,qui 
venoit  en  abondance,  par  le  détachement  d'une  partie  de  l'ar- 
nere-faix ,  ni  les  cris  que  la  malade  faifoit  fans  celTè ,  la  pufTenc  • 
arrêter.  Le  cordon  foutint  tous  ces  efforts  fans  fc  rompre  ;  mais 
entin  cette  Sage-Femme  ,  inquiète  de  voir  affoiblir  fa  malade, 
fe  détermina  à  attendre  que  je  fuiïè  venu.  Les  chofes  étant  dans 
xetétat ,  je  coulai  ma  main  dans  la  matrice ,  où  je  trouvai  les 
membranes, &  les  eaux  d'un  fécond  enfant,  que  j'ouvris,  la 
main  de  l'enfant  fuivit  ,qui  fe  prefenta  d'abord  i  mais  comme 
le  paiïage  n'en  étoit  pas  occupé  ,  je  ne  lui  donnai  pas  le  temps 
de  defcendre  plus  bas  ,  &  je  continuai  de  pouiîer  la  mienne 
jufqu'aux  pieds ,  que  je  joignis ,  &;  finis  l'accouchement  en  ua 
înfl:ant,en  prefence  de  plus  de  trente  perfonnes  î  ce  qui  fut  fa- 
iutaire  pour  l'enfant ,  qui  vécut  encore  afïez  pour  être  baptifé 
par  leCuré  ,quiy  étoit  prefent,  &;  quivenoit  de  donner  le  Sa- 
crement d'Extrême-Ondion  à  la  mère  5  qui  mourut  douze  heures 
après  être  accouchée, 

REFLEXION. 

Cette  Sage. Femme  écoit  de  celles  aufquelles  il  n*en  efoit  jainaîs  aarant  arrive, 
qui  faifoit  l'iiabile  &  la  femme  de  confequence  ,  &  qui  néanmoins  fir  une  faute 
d'Aprentiiïe.  Il  efi:  vrai  que  l'enfant  e'toit  fort  iom  ,  &  que  ]'eus  befoin  d'alJec 
jufques  dans  la  capacité'  de  la  matrice  ,  même  bien  avant ,  pour  le  trouver  j  mais 
ce  qui  fir  que  cette  Sage-Femme  n'alla  pas  fi  loin  ,  fut  par  malheur  ,  que  le  cor- 
don ne  fe  rompit  pas  ;  mais  au  contraire  ,  qu'il  réliita  à  tous  les  efforts  qu'elle 
voulut  faite  ;  car  Ci  heurcufement  il  s'étoic  rompu  ,  elle  n'auroir  pas  manqué  d'allée 
chercher  le  délivre  au  fend  de  la  matrice  ,  comme  elle  me  dit  l'avoir  fait  plufieurs 
fj'S  ,  ce  qui  e'toit  véritable  ,  elle  me  dit  auffi  l'avoir  quelquefois  attaché  a  la 
cuiffc  de  certaines  femmes  ,  longues  &  diiSciies  à  délivrer,  &  que  l'arriére  faix 
étoit  venu  après  un  certain  temps  tout  feul ,  aidé  feulement  de  quelques  légères 
douleurs  -,  mais  la  tête  lui  tourna  d'une  telle  forte  dans  cet  accouchement ,  que 
loin  de  fe  fcrvir  de  ce  dernier  moyen ,  qui  auroit  été  mille  fois  plus  favorable 
que  le  tiraillement  qu'elle  fit  fi  mal  à  propos  ,  puifque  le  (econd  enfant  fe  feroic 
oianifedc  dans  la  fuite  ,  qui  auroit  levé  la  diiicuké  ,  elle  n'eut  feulement  pas  la 
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précaution  de  lier  le  cordon  du  premier  enfant ,  par  où  elle  laiffa  couler  le  fang 
de  cette  femme  autant  qu'il  en  voulut  venir. 

Il  eft  furprenant  qu'une  femme  ait  pu  foûtenir  fi  long  temps  une  auffi  effroya- 
ble perte  de  (ang  que  fit  celle-ci  fans  mourir.  Si  cette  Sage  FeaKue  trouvant  le 
h  réfiftance  à  la  délivrer  ,  eut  e'té  affez  entendue  pour  couler  fa  main  le  long 
de  Ce  cordon  ,  jufqu'à  fa  racine  ,  (ans  fe  démonter ,  elle  n'auroit  pas  manqué  de 
trouver  ce  fécond  enfant ,  &  fi  elle  avoir  lié  le  bout  du  cordon  qui  fbrtoit  dehors, 
&  qu'elle  m'eut  envoyé  chercher  ,  comme  elle  fit ,  mais  trop  tard ,  elle  eut  fàuvé 
la  mete,  &  même  l'enfant,  puifquela  promptitude  démon  opération  affûta  fon 
falut  par  le  Baptême  »  au  lieu  que  l'une  ôc  l'autre  périrent  par  ia.  mauvaife  con- 
duite. Celle  qui  fuit  fut  plus  heureufe. 

OBSERVATION     CCXCIL 

Le  lyOdobre  de  l'année  i6"9  9.  la  femme  dune  Gantier  de 
cette  Ville ,  que  j'avois  accouchée  plufieurs  fois,  m'envoya  prier 
fix  heures  du  matin  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  avec  des 
douleurs  vives  &  redoublées.  J'accommodai  le  petit  lit ,  la  fis 
coucher  defTus  ,  Se  la  touchai  enfuite  ,  pour  m'inffcruire  de  la 
^tuation  de  fon  enfant,  que  je  trouvai  bien  placé  ,  &  les  eaux 
prêtes  à  percer.  Comme  c'étoit  une  fort  petite  femme ,  elle 
étoit  toujours  fort  grofTe  ^  paroiffànt  même  toute  ronde ,  8c 
elle  ne  -marchoit  que  très-difKcilement  î  les  premières  douleurs 
firent  ouvrir  les  membranes  ,  les  eaux  s'écoulèrent ,  &  l'enfant 
fuivit.  Je  délivrai  la  mère  d'un  fort  petit  arriere-faix  >  après 
quoy  je  ne  fongeois  plus  qu'à  la  faire  coucher  dans  fon  lit  , 
lorfqu'elle  fut  fubitement  attaquée  d'une  violente  douleurj  ce 
qui  ne  me  furprit  pas,  étant  fujette  à  en  fouiTrir  de  violentes 
après  être  accouchées  mais  ayant  continué  ,je  crûs  devoir  exa- 
miner fi  cettedouleur  n'avoit  point  une  caufe  extraordinaire. 
ie  trouvai  les  eaux  d'un  fécond  enfant»  mais  comme  la  dou- 
eur  étoit  trop  forte  ,  &  que  les  membranes  étoient  par  trop 
bandées  ,  je  voulus  attendre  que  cette  douleur  fût  finie  i  mais 
au  lieu  de  finir,  elle  redoubla  fi  violemment,  que  les  eaux  per- 
cèrent 3  &  furent  fuivies  des  bras  &  du  cordon  de  ce  fécond 
enfant.  J'allai  chercher  les  pieds, que  je  joignis  enfemble  ,  & 
les  attirai  au  paffage  »  &  ayant  connu  que  l'enfant  avoit  la: 
face  en  haut  ,  je  lui  fis  faire  le  demi-tour ,  le  retournai ,  &  lui 
mis  la  face  defibux ,  au  moyen  de  quoy  j'achevai  l'accouche- 
ment. C'étoit  un  gros  &  vigoureux  garçon.  Je  délivrai  la  mère 
d'un  foïc  gros  arriere-faix ,  beaucoup  plus  gros  que  le  premiefi; 
mais  les  eaux  étoient  en  peûj^e  quantité  à  l'un  &  à  l'autie^ 
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.  REFLEXION. 

Ha  grofleffe  ds  cette  petite  femme  ne  fut  point  différente  de  celles  qui  l'avoîenc 
pte'cedée ,  je  n^avois  aucun  foupçon  quM  y  eût  un  fécond  enfant ,  non  plus  qu'elle , 
qui  fut  e'trangement  furprife,  ôc  encore  plus  affligée ,  quand  je  fus  obligé  de  lui 
annoncer  cette  nouvelle  ,  ce  qui  fait  bien  voir  que  les  marques  que  Meffieurs 
Peu  ôc  Mauriccau  dcnnenc  pour  infaillibles  peuvent  tromper  ceux  qui  croyenÇ 
travailler  en  affurance  iut  leurs  e'crits  ,  puilque  la  plus  longue  pratique  n'en  eft  pas 
exempte. 

J''aurois  fort  bien  réduit  ces  bras^  ce  cordon  ,  fi  j'avois  voulu  imiter  M.  M. 
La  peticeiTc  de  la  femme  &  la  groffeur  de  l'enfant  m'auroient  affez  convié  à  faire 
ce  qu'il  fit  félon  fon  Obfervation  CCCXXI.  Mais  quand  j'aurois  fait  cette  ré- 
dudfcion  elle  n'auroit  pas  été  fans  crainte  de  recidive,&  fans  m'expofer  à  la  necef-* 
fité  d'en  venir  à  l'extrême  remède,  après  avoir  perdu  un  long-temps,  non  feu- 
lement fans  fuccès,  mais  au  grand  préjudice  de  la  mère,  laquelle  épuifce  d'uHi 
premier  travail ,  auroit  eu  ce  fécond  ,  peut  être  beaucoup  plus  fâcheux  à  foutes 
nir,&  l'enfant  auroit  étéexpofeà  perdre  la  vie,  comine  il  arriva  à  celui  donc 
M.  M.  parle  dans  cette  Obfervation  j  au  Ueu  que  s'il  avoit  accouché  cette  fem- 
me-là ,  comme  je  fis  celle-ci  -,  il  auroit,  fans  doute ,  fauve  la  vie  à  l'enfant ,  qui 
mourut ,  non  feulement  àcaufe  de  fbn  extrême  groffeur  ,  ôc  par  la  foibleffe  de  U 
mère  ,  mais  plutôt  encore  par  fà  mauvaife  fîti^ation  ,  puifqu'ii  préfentoit  la  maip 
avec  la  tête ,  ôc  une  partie  du  cordon  de  l'ombilic ,  qui  étoient  autant  d'accidcns, 
qui ,  chacun  en  leur  particulier,  marquoient  la  prcflante  necefîité  qu'il  y  avoie 
d'accoucher  la  mère  incefïamment^au  lieu  de  s'atrêter  à  réduire  les  parties,  comme 
il  fît,&  de  commettre  l'accouchement  au  bénéfice  de  la  nature, qui  ne  finit,  comme 
il  le  dit  lui-même  ,  qu'après  que  la  tête  eut  été  deux  heures  au  pafTage  ,  avec  le 
cordon  de  l'ombilic ,  qui  fouffre  une  continuelle  comprelïîon  ,  laquelle  intercepta 
le  cours  du  fang  ,  pendant  ce  long  efpace  de  temps ,  qui  étoit  quatre  fois  plus  qu'il 
n'en  falloir  pour  faire  mourir  l'enfant  j  ce  qui  arriva  comme  l'avoiie  ingenuemenc 
cet  Auteur. 

J'ai  été  furpris  qu'un  auflî  grand  Homme  ait  été  capable  d'une  telle  faute  ôC 
;  ai  encore  été  plus  étonné  ,  quand  j'ai  vu  cet  accouchement  fi  funeflc  au  nombre 
de  Ces  Obfervations ,  fans  qu'il  en  ait  fait  connoxtre  la  véritable  caufe  ,  afin  de 
mettre  en  état  ceux  qu'il  a  prétendu  indruirc ,  d'éviter  un  pareil  malheur  :  car  on 
ne  doit  Jamais  manquer  d'accoucher  une  femme  le  plutôt  qu'on  peut ,  quand  l'en- 
fant le  préfenre  en  cette  fituation  i  c'efî  un  bonheur  que  celle-ci  s'en  fbit  tirée  avec 
la  feule  perte  de  fon  enfant ,  vu  que  le  manque  de  fêcoiîrs  h  devoit  entraîner  dans 
le  même  précipice. 

Je  poufrois  rapporter  d'autres  exemples  auffi  touchanspour  me  confirmer  dans 
la  réfolution  que  )'ai  prife  il  y  a  long  temps  ,  fi  les  heureux  fuccès  que  ma  mer 
thode  opère  vifiblement  tous  les  jours  ,  ne  m'étoient  pas  de  furs  garants  de  ce 
que  Je  fais  j  &  fi  le  détail  d'une  quantité  d'hifîoires  routes  fcmblables  n'ennuioienC 
pas  leLeéleur,  Je  lui  citerois  une  longue  légende  de  malheurs  qui  font  arrivez  â 
qaanrité  d'habiles  Chirurgiens  &  de  Sages-Femmes ,  pour  n'avoir  pas  mis  en 
M'igf;^  dans  ces  occafions  une  pratique  femblable  à  h  mienne. 

Je 
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''  'Je  m'en  tiens  à  ces  Obfervations ,  pour  en  perfuader  h  neccffité ,  après  avoir 
fair  voir  dans  le  fécond  Livre  ce  qui  m'a  engagé  à  en  iifer  de  cette  manière  j  mais 
aiiffi  faut-i! ,  avant  de  l'enti  éprendre  ,  le  fçavoir  exécuter  ,  pour  ne  pas  tomber 
dans  le  même  cas  où  l'ignorance  d'un  Ghiiurgien  fit  périr  les  deux  enfansde  la 
femme  de  Cherbourg  que  j'ai  rapoité  dans  une  autre  Ob/êrvacion. 


CHAPITREXLII. 
*2)^  l'accouchement  de  trois  enfans, 

Uand  la  femme  eft  grofTe  de  deux  en/ans  ^  &  que  le 

premier  vient  naturellement  ^fî  le  fécond  efl  bien  fitué, 

que  les  douleurs  de  la  mère  fuivent  ,  que  les, eaux  percent , 
&  que  l'enfant  forte  >  c'eft  une  neceffité  de  commettre  un  pa- 
reil accouchement  au  bénéfice  de  la  nature  i  mais  fi  au  contraire 
la  femme  après  être  accouchée  du  premier  enfant,  refle  fans 
douleurs  ,  que  ce  fécond  foit  bien  ou  mal  placé  ,  &  les  eaux 
percées  ou  non  j'accouche  incelïamment  la  femme. 

Ainfi  j  comme  c'efl  une  loy'que  je  me  fuis  faite ,  pour  prévenir 
les  dangers  où  j'ai  vu  plufieurs  femmes  ,&  nombre  d'enfans  ex- 
pofeZj  tantpar  l'ignorance  des  Sages-Femmes ,  &  de  plufieurs 
Accoucheurs ,  que  par  la  mienne  propre  j  &  que  l'accouchement 
fait  de  la  forte ,  m'a  fi  heureufement  réufiî ,  depuis  que  je  l'ai 
mis  en  pratique,  comme  je  l'ai  fait  voir  dans  le  Chapitre  pré- 
cèdent jje  n'ai  pas  hefité  d'un  moment  à  faire  la  même  chofe, 
rnalgré  le  confeil  des  Auteurs  les  plus  accrédités.  Iln'eft  donc 
pas  moins  necefiaire  d'accoucher  la  femme  d'un  troifiéme  en- 
fant ,  que  d'un  fécond ,  &  même  de  plufieurs  autres  ,  s'il  arri- 
voit  qu'il  s'en  trouvât  un  plus  grand  nombres  &  au  cas  que  le 
premier  ne  foit  pas  bien  fitué  ,  &  que  le  Chirurgien  foit  obligé 
d'en  accoucher  la  mère ,  il  ne  changera  rien  à  l'ordre  établi 
pour  le  fécond 5  non  plus  que  pour  le  troifiéme,  &  pour  d'au- 
tres s^il  y  en  avoit. 

La  peine  d'efprit  efl  plus  grande  dans  un  pareil  accouche- 
ment ,  que  l'exécution  n'en  efl:  difficile  î  quand  une  fois  le 
premier  enfant  efl:  venu,  il  efi:  facile  d'aller  chercher  les  pieds 
des  deux  autres,  &  d'accoucher  la  mère  dans  le  moment.  Mais 
fi  les  enfans  fe  prefentent  tous  bien  ,  &  qu'un  ,  manque  de  prati- 
que ,  ou  qu'une  crainte  mal  fondée,  lie  ks  mains  au  Chirurgieiy 
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il  feroit  plus  à  propos  qu'il  les  laiiTàt  venir ,  comme  font  ces 
fimples  Sages-Femmes, en  deux  ou  trois  jours  ,  un  chaque  jour, 
comme  il  efl  quelquefois  arrivé  ,  que  de  commencer  ce  qu'il  ne 
feroit  pas  capable  de  finir,  comme  je  le  rapporte  dans  une  de 
mes  Obfervations.  La  chofe  efl  très-pofïible  î  &  quand  on  a  la 
raifon  &  l'expérience  pour  guide  ,  &  la  bonne  méthode  pour 
l'exécution  ,  l'on  ell  en  état  de  le  faire,  comme  l'exemple  fui- 
vant  le  fait  voir.. 

OBSERVATION     G  C  X  C I I  L 

Le  13  de  Juin  de  l'année  16^2.  le  fus  prié  d'aller  à  la  Pa^i 
îoilfe  de  Colomby  ,  pour  accoucher  une  grande  femme  forte  & 
vigoureufe,  qui  étoit  au  terme  de  fa  première  groirefTe  5  mais 
qui  me  parut  trop  grolïe  pour  n'avoir  qu'un  enfant.  Elle  fou- 
froit  quand  j'arrivai  des  douleurs  violentes  &  redoublées.  J'e- 
xaminai dans  l'intervale  de  fes  douleurs  ,  en  quelle  fituatioii 
fon  enfant  fe  prefentoit.  Je  trouvai  fa  tête  fort  proche,  &:  dans 
la  première  douleur  des  eaux  qui  étoient  préparées  ,  &  en  quan- 
tité raifonnabie  s'écouletent,  &  l'enfant  vint  auffi-tôt.  Jefuivis 
le  cordon  fans  le  tirera  je  ne  fus  pas  trompé  dans  mon  préju- 
gé, puifque  je  trouvai  dé  fécondes  eaux  &  un  enfant.  Je  don- 
nai quelques  légères  fecouifes  ,  pour  voir  fi  cet  enfant  n'avoit 
pas  fon  arriere-faix  particulier  j- mais  y  trouvant  de  la  refiflan- 
ce,  je  fis  deux  ligatures  au  cordon  ,que  je  coupai  dans  l'inter- 
vale ,  &  donnai  le  premier  enfant  à  tenir  à  une  femme  pour 
en  avoir  foin. 

J'ouvris  les  membranes  du  fécond  ,  quoique  bien  fitué  yj'allai 
chercher  les  pieds  ,  les  attirai  au  palfage  ,  &.  après  avoir  obfervé 
fi  la  face  étoit  en  defibus ,  j'achevai  de  le  tirer ,  &  le  laillai  en- 
tre les  jambes  de  la  mère  pour  la  délivrer  au  plutôt  ,  &  pour 
finir  l'accouchement  ,  en  faifa nt  agir  alternativement  les 
deux  cordons  ,  &  quelquefois  tpus  les  deux  enfemble  ;  celui 
de  l'enfant  dernier  venu  attira  fon  arriere-faix  qui  lui  étoit  pro- 
pre 5  je  liai  le  cordon  &  le  coupai  enfuite ,  afin  de  donner  ce 
fécond  enfant  à  une  femme  pour  délivrer  la  mère  ,  croyarfï  avec 
beaucoup  d'apparence^que  ces  deux  enfans  avoient  chacun  leur 
délivre  particulier  i  j'y  fus  trompé ,  la  refiflance  étant  égale  ,' 
je  fus  obligé  d'introduire  une  féconde  fois  une  main  pour  dé- 
velopper quelle  en  étoit  la  caufe  i  je  trouvai  des  eaux,  &  un; 


CONTRE    NATURE  ,  Livre   IIî.  531 

troisième  enfant  jaiifli  difpofé  à  venir  que  le  fécond  ,  &  occu- 
pant la  même  place.  J'en  ulai  aullî  de  la  même  manière  j  j'allai 
chercher  les  pitds,  &  linis  par  ce  moyen  un  accouchem.ent , 
qiiiauroit  pu  faire  mourir  la  mère,  avec  un  ou  deux  de  ces  en- 
.fans ,  qui  au  contraire  fe  portoient  tous  quatre  fort  bien ,  je  veux 
dire  la  mère  Scies  trois  enfans  ,  qui  écoient  tous  garçons ,  £c  cha- 
cun aullî  gros  que  s'il  n'y  en  avoit  eu  qu'un  leul ,  le  tout  n'ayant 
pas  duré  un  quart-d'heure  &  demi ,  depuis  le  premier  ,  qui  vinc 
naturellement  ^  jufqu'au  dernier  ,  dont  j'allai  chercher  les  pieds, 
comme  je  l'ai  dit ,  auiïîbien  qu'à  délivrer  la  mcre. 

Je  fis  à  ce  dernier  comme  aux  précedens,  deux  ligatures  au 
cordon  ,  pour  me  débaralTer  de  l'enfant ,  &  travailler  à  mon  aife 
à  tirer  l'arriere-faix  j  ce  (Jue  j'execjatai  fans  peine ,  en  tirant  les 
deux  cordons  enfemble.j.êrpuis  feparément  ;  ce  qui  le  détacha 
en  peu  de  temps ,  quoiqu'il  fût  d'une  groiieur  extraordinaire. 

R  E  F  LE  X  I  ON. 

Il  n'eft  pas  neceffaire  que  Je  fafïe  remarquer  que  ces  rrois  enfans  n'avoient  que 
deux  arriere-faix  ,  l'accouchement  l'explique  affez  j  mais  il  n'efl:  pas  indiffèrent 
de  faire  réflexion  à  l'avantage  que  l'Accoucheur  pouvoir  tirer  ,  qu'un  de  ces  ar- 
rière-faix  fut  commun  au  pemier  &C  au  dernier ,  plûrôt  qu'au  premier  ôc  au  fé- 
cond ,ou  au  fécond  ôc  au  dernier. 

Si  le  délivre  avoit  fuivi  le  premier  enfant ,  comme  il  fit  le  fécond,  l'Accou- 
cheur auroit  cru  fon  ouvrage  fini  jufqu'à  ce  qu'un  des  enfans  rertcz  eût  donné 
occafion  par  Ces  mouvettiens  ou  par  les  nouvelles  douleurs  qu'il  auroit  caufe'es  à 
la  mère  ,  de  lui  donner  un  nouveau  fecours  ,  qui  après  la  venue  de  ce  fécond  en- 
fant, n'auroit  pu  ignorer  qu'il  n'y  en  eut  eu  untroifiéme  ,  par  l'impoffibilite'où  il 
avoit  été'  de  délivrer  lameredefonarnere-faix  ,  qui  auroit  été  commun  au  troi- 
iiéme. 

Mais  fi  ,  au  contraire  ,  l'arriére- faix  du  premier  enfant  eut  été  commun  à  celui 
■da  fécond  ,  ce  qui  auroit  été  connu  fans  peine  ,  comme  je  l'explique  ,  les  deux 
enfans  venus,  &  la  mère  délivrée  de  cet  arriere-faix  ,  le  troifiéme  feroît^fans 
doute  ,  demeuré  enfermé  ,  pour  me  fervir  des  propres  termes  de  M.  Peu  ,  dans 
cette  féconde  bourfe  ,  ou  dans  l'un  de  ces  apartemens  paniculiers ,  qu'il  dk  fort 
haut  du  côté  droit  ou  gauche  ,  quoique  je  n'y  connoiffe  que  cette  capacité  plus 
ou  moins  ample  ,  fuivant  le  bsfoin  ,  ou  les  différents  corps  qu'elle  renferme  ,  Ôc 
la  quantité  de  leur  volume  ,  parce  qu'étant  d'une  l'ubftance  molle  Se  flexible,  elle 
fe  refferre  ou  s'élargit ,  fuivant  la  difpofirion  qu'ont  ces  corps  de  Ce  planter  plutôt 
d'un  côté  que  d'un  autre,  dont  celui-ci  auroit  été  de  ce  genre  ,  d'où  il  auroit  dif- 
puté  fâ  fortie  avec  la  vie  de  fa  mère  ,  celle  d'un  enfant  refté  de  la  forte  ,  n'étant 
iouvent  comptée  pour  rien  ,  fans  fçavoir  néanmoins  qui  eût  eu  la  préférence  des 
deux. 

-  Ces  trois  enfans  autoient  vécu  long-temps ,  fi  la  mère  eût  eu  le  moyen  de  Isa 

Xxx  ij 
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donner  à  des  Nourrices  j  mais  e'tant  pauvre  ,  il  ne  lui  en  refta  qu'un  ,  les  autres  ■ 
étant  morts  quelques  mois  après  l'accouchement. 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N     C  C  X  C  1  V. 

Le  25  Macs  de  l'année  ivo^.une  Sage-Femme  ayant  accouché 
la  femme  d'un  Serrurier  de  cette  Ville  de  deux  enfans  ,&le  dé- 
livre ne  venant  pas  comme  elle  rauroitfouhaitéj  quoiqu'elle  ne 
ne  jli^^eât  rien  de  ce  qu'il  convenoit  de  faire  (  fuppofé  que  cette 
fe;nme  n'eût  été  grofïe  que  de  ces  deux  enfans  )  m'envoya  prier 
de  venir  voir  cette  malade;  étant  arrivé,  je-coulai  d'abord  ma 
main  fort  avant  dans  la  matrice ,  pour  m'inflruire  de  la  caufe 
qui  faifoit.  ce  retardement.  Je  trouvai,un  enfant  de  travers  dans 
fes  membranes  &  fes  eaux,  qui  n'avoit  aucune  difpofition  à  fe 
bien  prefenteri  &  comme  la  mère  étoit  fans  aucune  douleur., 
j'ouvris  les  membranes  de  ce  troifiéme  enfant  ,  lui  pris  les 
pieds ,  que  je  trouvai  avec  facilité  ,  &  les  attirai  hors  du  paf- 
fage  j  voyant  qu'il  avoit  la  face  en  delTus,  je  lui  fis  faire  le  de- 
mi-tour, en  l'attirant ,  afin  de  lui  mettre  en  delTous  rje  le  pris 
avec  mes  deux  mains  au  delTus  des  hanches,  &  finis  cet  accou- 
chement en  un  moments  après  quoy  je  me  fervisde  ce  troifié- 
me cordon  ,  pour  aider  àr  détacher  l'arrieie-faix  ;  mais  m'étaat 
apperçû  qu'il  étoit  trop  gros  pour  fortir  fans  aide  5  j'introduifis 
une  féconde  fois  ma  main,  le  pris,  &  l'attirai  par  ce  moyca 
dehors.  Il  étoit  unique  pour  ces  trois  enfans  ,qui  étoient  trois 
filles  »  mais  fi  petites  ,|  qu'elle  ne  vécurent  que  trois  jours, 

.     RE  F  L  E  X  I  O   R 

Voilà  des  preuves  affez  fufEfantes  pour  petfuacjer  que  je  fais  ce  que  je  dis  ,  faîii 
m'éloigner  des  principes  que  j'établis  en  quelque  fituation  que  le  fécond  ôc  troi^ 
fié.iie  enfant  Te  prcfente  ,  à  moins  qu'il  ne  fuive  immédiatement  le  premier,  j'ac^ 
cojche  incelTamment  fans  m'arrêter  aux  decifions  de  Meflîeurs  P.  ôc  M.  Je 
les  trouve  trop  fautives.pour  m'y  conformer.  Voici  ce  que  ces  Meffieursen  difent; 
G'eft  pourquoi  le  premier  enfant  étant  fbrti ,  dit  M.  Peu.  page  109,  l'ordre  eft 
de  lier  Ton  cordon  ,  de  le  couper  ,  &  d'attendre  Taccouchement  du  fécond  ,  s'il 
fe  pre'fènre  bien  &c  qu'il  ait  des  forces  pour  ouvrir  fes  eaux  ;  il  ne  faut  rien  pre'-r 
£  piter  •  fi  la  nature  eft  trop  foible ,  fbit  dans  la  mère  foit  dans  Tenfant ,  pour  au 
tendre  l'ouverture  ,  il  faudra  (bi-même  rompre  les  membranes.  On  ne  voit  ricii 
qui  ne  foit  conditionnel  dans  cette  idée ,  de  manière  qu'elle  n'eft  ny  ju{le,ny  décl- 
ive ,  ny  fatisfaifantc  -,  car  après  avoir  rrouvé  l'enfant  bien  placé  ,  qui  peut  devinée 
sila-desforces  pour  ouvrir  fes  membranes. ou  non  f  &  déplus  ce  n'ell  point  unç 
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•tlïcccffité  que  l*enfant  ouvre  Tes  membranes,  pour  que  l'accouchement  H^it  heu- 
reux ,  puifq'ie  nous  en  voyons  journellement  qui  viennent  fort  bien  ,  quoique  \ts 
membranes ,  avec  une  parcie  des  eaux  ,  fortent  6c  pendent  entre  les  cuifTes  de  la 
mère  ,  fans  êcre  ouvertes ,  &  que  le  Chirurgien  eft  oblige'  de  les  ouvrir. 

Mais  au  css  que  le  fécond  ou  troifie'me  entant  foit  mal  place' ,.  M.  Peu  confeille 
d'accoucher  incelTamment  la  femme ,  fans  jamais  tenter  k  rédudion  d'aucune 
partie. 

M.  M.  tient  le  même  langage  ,  &  en  ufè  de  la  meRie  manière  dans  î'Ob- 
fervation  CCLXIV.  Le  premier  de  eesenfans,  dir-il ,  vint  naturellement  la  tête 
la  première,  mais  le  fécond  préfcntoic  les  deux  mains,  auflî-tôtque  j'eus  reçu 
le  premier,  je  rompis  les  membranes  des  eaux  du  fécond,  pour  le  tirer  par  les 
pieds  j  comme  je  fis  affcz  facillement ,  après  l'avoir  retourné  ,  c'eft  \  ud  que  l'on 
doit  faire  lorfqu'il  y  a  plufieurs  enfans  j  car  le  premier  forti ,  ay^nt.fair  un  /uffifanc 
paffage  au  fécond  ,  on  doit  toujours  rompre  auiîi-tôt  la  mem.brane  d^s  eaux  du 
fécond  pour  en  accélérer  par  ce  moyen  la  fortic  ,  que  l'on  doit  néanmoins  com- 
mettre enfuite  à  la  nature  ,  fi  l'enfant  fe  prefente  en  bonne  ficuation  ,  &c  que  la 
mère  ait  des  forces  &  des  douleurs  fuffifantcs  pour  le  pouffer  dehors  5  mais  Ci 
après  avoir  ainfi  rompu  la  membrane  des  eaux  du  dernier  enfant ,  on  reconnoîc 
qu'il  ne  fe  pre'fcnte  pas  dans  la  porturenacureile  j  on  doit  auffi-iôt  le  retourner  bc 
le  tirer  par  les  pieds. 

Cette  Obfetvation  eft  circonftanciée  d'une  manière  fi  juHe  &:  fi  exaifle  qu'elle 
psuc  fervir  d'exemple  &r  de  modèle  pour  terminer  heureufcment  rous  ks,  accou- 
chemens  de  deux  &  de  trois  enfans,  M<.  M.  n'a  rien  oublié  pour  accorder  le 
raifonnement  avec  la  pratique ,  &  faire  voir  jufqu'à  quel  degré  de  perfedion  ii 
a  pouffé  l'Art  d'accoucher  ;  quel  fcrvice  n'auroir-il  pas  rendu  &  de  quelle  utih'i£ 
cette  Obfèrvation  n'auroft-elle  pas  été,  C\ ,  content  d'avoir  f\  bien  dit  &  fi  bien 
exécuté  ,  il  s'en  fut  tenu  à  elle  feule  ,  fans  y  en  joindre  une  quantité  d'autres  plus 
préjudiciables  qu'utiles  ^  &  qui  ne  répugnent  pas  moins  au.  bon  fens ,  qu'à  la. 
laifon  ,  &  â  l'expérience  ?  Le  parti  que  j'ai  pris  de  ne  me  fouraettre  qu'à  ceux  qui 
me  feront  voir  le  contraire  de  ce  que  je  dis ,  m.e  fait  tenir  ce  langage,  que  je  prouva 
par  les  Obfervacions  de  ce  même  Auteur. 

Il  dit  dans  l'Ob(ervation  CDLîX  jAuffi- tôt  que  j'eus  tiré  le  premier  dchorsi, 
je  rorppis  les  membranes  des  eaux  du  fécond  pour  accélérer  par  ce  moyen  fa  fortie^ 
mais  comme  la  mère  écoit  très  foiblc ,  &  que  le  cordon  de  l'ombilic  de  ce  fécond 
enfant  (è  préfcntoit  au  paUageàcôté  de  ia  tête  ,  à  chaque  douleur  que  la  mère 
avoir  j  elle  n'accoucha  de  ce  dernier  enfanr  qu'une  heure  après  la  fortie  du  pre- 
mier ,  &c  nonobftant  cette  mauvaifè  diipofîcion  ,  à  laquelle  je  remédiai ,  en  em- 
pêchant dans  le  temps  de  chaque  douleur  que  ce  cordon  qui  fs  préfentoit  ainfi ,  ne 
lut  tout  à-fait  pouffé  dehors  ,  &c  qu'il  ne  fc  refroidit  en  mêrne  temps,  étant  ex, 
pofé  à  l'air  ,  ou  qu'il  ne  fut  trop  comprimé  par  la  tête  de  l'enfant ,  je  tirai  cet  en- 
fant vivant  ,  &  fè  portant  très  bien  ,  comme-  le  premier. 

L'on  ne  peut  rien  voir  de  plus  difFerent  que  ces  deux  Obfervations  ,  dans  l'une 
M.  M.  dit  C\  l'enfant  fe  préfcnte  en  bonne  iituation  ,  &  que  la  raere  ait  des  for» 
ces  &  des  douleurs  fufhfantes  pour  le  pouffer  dehors  &c. 

Celle  ci  eft  très-foible,&  fêsdouleursapparemmenr  lentes êc éloignées,  5c  cnfia 
k  cordon  fc  préfence  au  palïage  avec  la  tête ,  qui  eft  de  toutes  les  fituations  la  dîus  ; 
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dangercufe  pour  l'enhnr  ,  qui  néanmoins  eft.  abandonné  par  M.  M.  aux  foins  de 
la  narure  ,  quoi  lue,  ftlon  le  même  Auteur  ,  il  n'y  aîi  point  d'accident  qui  exige 
un  plus  proiTipr  iecouis  que  ce  ..•  >n  'e  cordon  de  l'ombilic  accon;pagne  la  lêre  de 
l'enfanr  dans  la  lo  ik.  Il  n'v  "  .:  ."à  lire  leChap;rre  XXIII  de  (on  lecond  Livre 
de  l'accouchement  nacurel  pour  en  êtie  convaincu  ,  &  quel  accouchemenr  peuc 
êrie  plus  facjîe  queci^lui  ci ,  h  matiice  conlcrvc  une  large  &  ample  étendue  par, 
kseaux.«5^  la  (bîtie  dir  premier  enfant  -,  6c  Je  pUis  M.  M.  vient  d'ouvrir  les  mem- 
branes de  ce  (econi  ,  qui  en  faoliccm  d'autant  mieux  l'accouchement ,  il  voit  le 
cordon  lorri ,  il  en  conuc  ît  le  danger ,  ôc  biffe  accoucher  la  femme,  flms  lui 
donner  de  fecours ,  c'eii:  ce  que  je  ne  puis  compi  endre. 

Mais  je  f;^ppofc  que  cet  accouch.  ment  ait  été  auffi  heureux  que  M.  M.  le  dir, 
donc  j'e  doute  tièsforr ,  pourquoi  neg!ige-t^il  encore  dans  cette  occafion  le  pré- 
cepie  qu'il  donne  dans  ù  ptemiece  Obiervacion,  quand  il  dit  ;  Mais  fi  après  avoir 
ainfî  rompu  là  mvrabrane  des  eaux  du  dernier  enfant ,  on  reconnolc  qu'il  ne  Ce 
préfente  pas  dans  la  poâure  naturelle  ,  on  doit  aulli-tôt  le  retourner  &  le  tirer  par- 
les pieds.  C'elè  ce  que  l'on  doit  toujours  faire  &  ce  que  M.  M.  nefair  pas ,  ôc 
pour  en  être  convaincu  voyez  ce  qui  fuit,  c'eft  le  même  Auteur  qui  parle  ,  Ob- 
fervation,  DXL.  La  première  de  ces  filles  vint  naturellement  &  fe  pcrtoitfort- 
bien  3  mais  la  féconde  préfenîoir  la  main  avec  la  tête  ,  &  école  fi  foible  quand  elle 
vint  au  monde,  qu'elle  expira  une  heure  enfuice,  quoiqu'elle  n'eût  fouffert  au- 
cune violence  dans  l'opération  que  j,e  Hs ,  pour  donner  lieu  à  la  narure  de  pouffer 
dehors  ce  fécond  enfant,  comme  elle  avoic  fait  le  premier ,  qui  fut  de  réduire  la 
main  de  ce  fécond  enfant  au  derrière  de  la  tête.  ■ 

Ce  fécond  enfant  ne  peric'il  pas ,  par  la  mauvaifê  manœuvre  de  M.  M.  quoi 
après  une  decifion  comme  la  (ienne  ,  il  réduit  un  bras  derrière  la  tête  d'un  fé- 
cond enfant ,  contre  le  précepte  qu'il  donne  ,  non  feulement  dans  l'Obfervacion 
précédente ,  mais  dans  fe  Chapitre  XX  de  fon  fécond  Livre  de  l'accouchement, 
où  il  le  donne  pour  maxime  générale,  lorfque  l'enfant  feul  fe  préfente  en  cette 
ficuacion  ,  qui  efi  parconfequent  beaucoup  plus  utile  ,  plus  facile  ik  plus  necef- 
faire  ,  quand  c'eft  un  fécond  enfant ,  comme  en  celui-ci ,  oii  néanmoins  M.  M. 
réduit  ce  bras  derrière  la  têtes  quoique  cette  réduôfion  faite  de  la  forte,  rende 
l'accouchement  moralement  impolTible,  puifqu'il  n'eut  le  coude  de  l'enfant  qu'en 
face  de  l'os  pubis  ;  en  forte  qu'il  nepourroit  fortir  fans  fe  tordre  ou  fe  rompre, 
comme  je  l'ai  déjà  expliqué  ailleurs  ,  où  je  fais  voir  que  la  réduélion  du  bras  ne 
©eut  être  ayantageufe  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  porté  dans  la  matrice,  &  placé  le 
long  du  corps  de  l'enfant  •  celle  du  dernere  de  la  rête  étant  non  feulement  oppofée 
à  L'expérience ,  mais  auiîî  à  la  raifon  ,  quoique  M.  M.  difé  l'avoir  faite  dans  un 
grand  nombre  de  fes  Obfêrvations  ;  mais  pour  faire  voir  qu'il  y  a  plus  de  capiice 
dans  cette  manière  d'opérer ,  que  de  belle  ôc  bonne  çnethode  ,  c'eft  que  dans  l'Ob- 
fervation    DXC.  M.  M.    dit. 

J'ai  accouché  une  femme  de  deux  enfans  mâles  viyans  ,  donc  le  premier  vinc 
nsturelleraent  y  mais  comme  le  fécond  fe  préfentoit  par  l'épaule ,  cette  mauvaifê 
fituation^qui  ne  permettoit  pas  qu'il  pût  être  pouffé  dehors  en  cetre  poflurCg 
m'obligea  de  le  retourner,  pour  le  tirer  par  les  pieds ,  comme  il  fir ,  immédiate^ 
pnent  après  la  fcirtie  du  premier. 
^    ^ien  .n'eft  plus  facile  que  de  repoulTcr  l'épaule  de  cet  enfant,  5c  de  placer  h 
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tête  au  p.ifTage,  qui  n'ert  occupé  de  rien  ;  la  main  y  peut  être  intL-odiiite  fans 
peine  ,  la  fortie  du  premier  ent-ant  ayant  levé  la  difiicuïtc  qui  auroit  pu  s'y  ren- 
contrer ,  '&  piccurer  un  ample  &  large  efpace  à  la  matrice,  pour  faciliter  le 
moyen  à  l'Accoucheur  de  fiiuer  ce  (econd  enfant ,- comme  il  le  juge  à  propos , 
pour  rendie  cet  accouchement  naturel  ôc  heureux  j  néanmoins  M.  M. retourne 
cet  enfant  ,&  iinir  cet  accouchement. 

En  vérité' ,  je  n*ai  jamais  pii  comprendre  l'efpiit  de  M.  M.  dans  ces  fortes  de 
contradi6l:ion^ ,  iînon  ,cn  dilanc  qu'il  a  bien  voulu  multiplier  les  êtres  fans  ne- 
celTité  ,  parce  qu'il  lui  auroit  été  difhcile  de  repeter  tant  de  fois  la  même  chofc 
fans  ennuyer  le  Leôteur ,  perluadé  qu'il  étoit  que  jamais  perlcnne  ne  s*aviferoin 
d'y  donner  d'atteinte  ,  ni  de  développer  le  bon  d'avec  le  mauvais  fuppofé  qu'il 
y  en  ait.  Quelqu'un  pourroit  être  porté  à  croire  que  M.  M.  ayanr  léuffi  dans 
ces  fortes  d'âccouchemei.s^en  ufantdes  difïe.rens  piocedés,dont  il  rapporte  i'é- 
vcnement ,  il  a  bien  voii'u  informer  ies  Lecteurs  de  toutes  les  manières  donc  ces 
accouchemens  font  pratiquables ,  flms  les  alîujeitir  précifémenc  à  celle  quM  a  dû. 
regarder  comme  la  meilleure  :  Mais  ii  M.  M.  a  eu  cette  penfée  ,  on  peut  dire 
qu'il  n'a  pas  eu  dans'fon  procédé  toue  la  candeur  que  l'on  doit  appeicevoir 
dans  celui  d'un  homme  d'honneur,  qui  doit  tpû.. ours  porter  ceux  qu'il  prétend 
inftruire,  à  le  û\eï  au  meilleur  parti.  L'on  doit  après  tout  la  juibce  ci  cet  excel- 
lent homme  ,  qu'il  ne  s'étoit  point  vu  juiqu'a  lui  d'Accoucheur  auili  e'clairé 
qu'il  étoit  ;  mais  qui  cependant ,  comiPie  je  le  fais  vûir,n'a  pas  été  immanquable 
&  qu'il  auroit  beaucoup  mieux  fait  de  s'en  tenir  à  i'Obfervation  CCiXiV 
feule,  bien  entendue  ,  bien  expliquée  j comme  elle  cft  ,  Ôc  executét.-  avec  tout 
l'ordre  &  la  pratique  la  pi  us' fine  ôc  la  pj  us  délicate  ,  que  d'y  en  ajouter  trente 
autres,  &  davantage,  plus  capables  d'embfouiiler  refpiic  d  un  nouvel  Accou- 
cheur ,  qiî2  de  lui  donner  une  idée  jufte  &c  préciie  de  ce  qu'il  doit  faire,  pour 
terminer  un  accouchement  de  piuheurs  enfans,  avec  un  heureux  fuccès. 

J'ai  tâché ,  autant  que  je  j'ai  pu ,  de  parier  plus  déciiîvement ,  leifque  j'ai  dir* 
que  quand  ies  douleurs  luivent-,  ôc  que  i'entant  efi  bien  iîtué  j  comme  je  le 
fais  voir  dans  le  Chapitre  XXXll  de  ce  Livre  troiizcme  ,  je  laiile  l'accouche- 
■  ment  au  bencfice  de  la  aature  j  mais  que  il  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  condi- 
tions manque  ,  j'ouvie  les  membianes,  pour  lafifler  couler  les  eaux,  &  j'accou'- 
che  inceffammenr  la  femme  ,  comme  je  l'ai  fait  dans  l'Obiervation  CCLXXXÏIo 
C'eft  une  trcs-bonne  merhode  ,  quand  on  içait  en  bien  uler  ,  mais  qui  nVil:  pas 
fans  danger  entre  ïe-y  mams  des  ignorans  ;  la  pieuvc  s'en  trouve  dans  rOblèiva- 
tion  CXCI.  Amlî  ,  que  l'  accoucheur  corfi.dte  ion  i'^avoir  faiie,  &  qu'il  tâchej 
autanti:]u'il  lui  fera  puiliblc,  d'éviter  un  tel  malheur.  Je  rapporte  ces  Obfcrva- 
tions  de  'Vî.  M.  tout  au  long  dans  ce  Chapitre ,  parce  que  l'extrait  n'auroit  pas 
été  (uffifant  pour  faire  voir  combien  ehes^ie  contiedilent  j  ce  qui  n'auroic  auiîî 
■pu  (e  juftîfier ,  lans  avoir  enniain  ce  Livre  u'Oblervations  ,  dans  icouel  ie  n'en 
trouve  que  rrop  à  rttrancfecr  iur  bien  d'autres  articles  j  mais  comme  ce  feroic 
un  ouvrage  trop  long  ,  jC  me  conteri*e  d'exhorter  ceux  qui  accouchent  à  y  faire 
une  ferieule  rdiexiun  ,  ôc  ils  conviendront  eiiiuite  que  M.  A'1.  auioit  infini- 
ment mieux  reuiîi ,  s'il  en  eut  voulu  moins  dire  là  deiius  dans  ùs  Obfervations  5 
au<  heu  que  l'on  ne  peut  rien  ôter  ni  ajouter  à  ies  Chapitres  généraux  3  eue  iu0 
peut  dire  avek  atteint  le  dernier  degré  de  perfe6l;i©-n. 
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CHAPITRE      XLIIL 

De  la  nscefpté  de  f^ayoir  finir  un  accouchement  ayant  que  de 

Tentref  rendre, 

A  neccfïîté  de  fçavoir  conduire  un  accouchement  à  une 

heureufe  fin  ^  avant  que  de  l'entreprendre  ,  eft  trop  bien 

prouvée  3  par  les  exemples  que  j'ai  rapportées  en  plufieurs  en- 
droits de  ce  Livre  pour  en  pouvoir  douter  î  &:  comme  ce  n'efl 
que  par  la  ledure  que  Ton  peut  fe  mettre  en  état  d'accomplir 
ce  précepte  5  &:  que  l'on  ne  peut  pas  s'en  inftruire  par  démon- 
iïration ,  les  Sages-Femmes ,  aufïî-bien  que  les  Chirugiens  qui 
accouchent  ,  font  abfolument  obligez  de  lire  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  cette  matière  ,  s'ils  veulent  éviter  les  fautes  auf- 
quelles  ils  font  à  toute  heure  expofez  :  car  il  n'y  a  point  d'oc- 
cafion  où  la  bonne  opinion  de  fon  fçavoir-faire  doive  avoir  moins 
de  lieu ,  qu'en  fait  d'accouchemens  ,  ni  où  l'ignorance  puiire 
donner  occafion  à  de  plus  grandes  fautes  ?  parce  que  ceux  qui 
accouchent  s'abandonnent  trop  abfolument  à  l'une  des  deux 
extrémités  qu'elle  produit ,  qui  font  ou  la  témérité  ^  ou  la  crainte 
mal  fondée.  La  prévention  que  l'on  a  de  fon  fçavoir  faire ,  pour 
avoir  réufïî  en  quelques  occafions ,  fait  trop  légèrement  entré- 
prendre des  acCouchemens  jdont  la  mauvaifeiiliie  doit  caufer 
un  fenfîble  remords  à  un  Accoucheur  qui  a  de  la  probités  ce 
qu'il  éviterolt ,  fi  moins  prévenu  en  fa  faveur,  il  donnoit  lieu 
d'agir  à  fes  reflexions  i  au  lieu  que  faute  d'attention,ii  entreprend 
un  travail  dont  il  ne  fe  tire  fouvent  qu'avec  autant  de  chagrin 
qu'il  l'avoit  entrepris  avec  confiance. 

C'efl  au  grand  préjudice  des  mères  &  des  enfans  que  ce  pré- 
cepte efl  également  négligé  par  les  téméraires  ou  par  les  timi- 
des. La  témérité  qui  fait  entreprendre  aux  premiers  ce  que  fou- 
vent  ils  ignorent,  ce  qu'ils  ne  içavent  qu'à  demi  ,  engage  les 
uns  &  les  autres  à  finir  un  accouchement  aux  dépens  de  la  vie 
de  la  mère,  ou  de  Fenfant  ,  ou  dÊ>toos  les  deux  5  &  il  ft'arrive 
pas  un  moindre  malheur  à  ceux  qui  par  une  crainte  mal  fondée, 
à  la  vue  d'un  accident  réparable  ^  abandonnent  une  pauvre  fem- 
me avec  fon  enfant  à  une  mort  certaine  ,  puifque  ce  n'efl  que 
dans  lamauvaife  vue  d'empêcher  leur  reputatioa  d'en  recevoir- 
*  quelque 
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quelque  atteinte  ,  s'ils  avertilToient  les  aflîftans  de  Textréme  dan- 
-ger  où  eu.  la  malade  ,  dans  la  crainte  qu'un  autre  ne  fût  appelle 
pour  la  fecourir.  Ce  feroit  néanmoins  le  plus  feur  &  le  plus 
légitime  moyen  de  fe  tirer  d'inquiétude,  d'apprendre  la  ma- 
nière de  mieux  xéulïîr  à  l'avenir  ,  &  de  ne  pas  tomber  dans 
les  fautes  énormes  que  je  ne  puis  m'empêcher  de  rapporter  ^ 
pour  Tinflrudion  des  uns  &  des  autres. 

OBSERVATION     CCXCV. 

Le  20  de  Mars  de  Tannée  171  2.  comme  j'étois  a  trois  lieues 
x3e  Caèn  jl'on  me  vint  prier  d'aller  à  la  Paroifle  du  Rofei  pour 
fecourir  la  femme  d'un  Fermier  ,  qui  étoit  accouchée  d'un  pre- 
mier enfant  il  y  avoit  environ  vingt  heures ,  &  que  la  Sage- 
Femme  ayoit  abandonnée,  après  avoir  tâché  inutilement  de  la 
défivrer  pendant  prefque  tout  ce  temps  ,  ou  du  moins  jufqu'à 
ce  qu'elle  fût  entièrement  épuifée  de  force,  &  qu'elle  fût  hors 
d'efperance  d'y  réufïlr. 

Je  fus  furpris  de  la  folbleffe  extrême  où  je  trouvai  cette  pau-^ 
vre  malade,  qui  paroifîbit  n'avoir  pas  un  moment  à  vivre  ;  ce 
qui  m'engagea  à  lui  donner  le  plus  prompt  fecours  qu'il  me 
fut  polfible»  de  manière  qu'après  l'avoir  mife  dans  une  fitua- 
tion  commode ,  la  première  chofe  que  je  trouvai  fut  un  ruban 
de  fil  de  la  longueur  d'une  aune  ,  &  de  la  largeur  de  deux 
doigts,  que  la  Sage-Femme  avoit  porté  dans  le  ventre  de  cette 
femme,  pour  tâcher  de  le  pouiTer  derrière  le  col  de  l'enfant, 
&  de  l'attirer  dehors  par  ce  moyen  i  mais  ce  fecours  lui  ayant 
manqué,  auffi-bien  que  tous  ceux  qu'elle  avoit  pu  mettre  en. 
ufage  ,  elle  fut  contrainte  d'abandonn.^r  cette  malade  à  une 
mort  certaine.  Après  que  j'eus  tiré  ce  ruban ,  je  pris  les  pieds 
de  ce  fécond  enfant ,  les  attirai  dehors  ,  le  baptifai  fous  condi- 
tion ,  Se  achevai  cet  accouchenient  en  un  infiant.  Je  coupai  le 
cordon,  &  donnai  l'enfant  aune  femme,  pendant  que  je  déli- 
vrai la  mère  i  après  quoy  je  la  fis  coucher  le  plus  à  fon  aife  que 
je  pus  ,&  allai  enfuite  à  l'enfanc,  auquel  je  foufflai  du  vin  dans 
la  bouche, le faifant  tenir  devant  un  bon  feu;  &  après  un  peu 
de  temps  ,je  vis  luire  fur  lui  un  fbulïle  de  vie,  qui  augmenta 
il  bien ,  qu'en  moins  d'une  demie-heure  je  laiiTai  l'enfant  &  la 
mère  en  état  d'en  bien  efperer;  &  la  fuite  fut  fî  heureufe  ,' 
que  je  les  iaiiîaijhuit  jours  enfuite  (  oui  fut  le  temps  au- 
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quel  je  quittai  la  Dame  auprès  de  laquelle  j  etois  )  en  auiïî  bonne 
fanté  ,  que  fi  l'accouchement  n  eut  été  traverfé  par  aucun  fâcheux 
accident  ,  quoique  la  femme  eût  perdu  un  fi  prodigieufe  quan- 
tité de  fang  ,  qu'elle  n'entendoit  prefque  plus  quand  j'arrivai ,  6c 
qu'elle  perdoit  la  vue  d'un  moment  à  l'autre,. 

REFLEXION.  " 

'    La  Sâ^e- Femme  qui  mit  tant  de  moyens  en  ufage  pour  accoucher  cette  femme 
de  es  fécond  enfant  ,  ccoic  une  des  plus  fpirituelles  &c  des  plus  raifonnabies  que- 
i'àye  vues ,  ce  qui  ne  pouvoit  pas  être  autrement ,  étant  femmed'un  Médecin^., 
à  ce  qu^elle  m'avoit  dit  chez  Madame  la  Marquife  de où  elle  fut  de- 
mandée pour  recevoir  l'enfant  &  l'emmailloter  ,  après  que  je  lui  eus  mis  entre  les-, 
i-nains    à  quoi  e!le(e  prenoit  parfaitement  bien  ,  ôc  j'en  aurois  eu  une  très-bonric 
opinion  ,  iî  elle  eut  aufli-bien  exécuté  cet  accouchement  qu'elle  m'avoit  dit  être- 
habile-,  mais  je  me  confirmai  de  plus  en  plus  à  fbn  occafion  dans  la  penfée  où» 
j'étois  déjà ,  fur  la  difiercKce  qu'il  y  a  entre  dire  ôc  faire  ,  ôc  qu'en  fait  de  Sage- 
Femme  ,  il  n'y  a  pas  beaucoup  à  compter  fur  la  meilleure. 

L'ienorance  rcna  dans  cet  accouchement  dans  toutes  les  formes ,  ôc  la  témé- 
rité ne  s'y  fit  pas  moins  remarquer ,  cette  Sage  -  Femme  ayant  eu  alîez  d'im- 
prudence pour  vouloir  palïer  un  lac  au  col  de  cet  enfant  ,  qui  eft  une  chofe: 
înoLiie  ,  beaucoup  plus  capable  de  nuire  à  un  accouchement ,  que  de  fournir  un- 
moyen  de  le  finir ,  encore  fi  c'eût  été  à  un  des  pieds  ,  la  chofe  n'auroit  pas  été- 
extraordinaire  i  mais  ce  qui  prouvoit  que  c'étoiî  au  col ,  comme  plufieurs  per- 
fonnes  me  le  rapoiterent,  c'cft  que  l'enfant  avoir  la  lèie  au  paîTagejque  je  re-. 
pouflî'ai  fans  nulle  peine  ,  peur  en  aller  chercher  ks  pieds,  comme  je  fis  avec, 
toute  la  facilité  pofiTible,  ^  .  | 

Et  la  crainte  qui  fucceda  à  ces  violences  ,  6c  qui  obligea  cette  habilie  Sage- 
Femme  à  abandonner  la  malade  ^ôc  fon  pauvre  enfant,  au  plus  trifte  fort  dans 
un  accouchement  aufli  facile  à  terminer  ,  qu'étoit  celui-ci ,  font  évidemment  voir 
la  fuperioriré  de  fcience  qu'ont  les  Chirurgiens  (ur  les  Sages  Femmes ,  puifque 
celle-ci  étoit  naturellement  douée  d'adreffe  &  d'intelligence  /quaîitcz  que  n'ont 
pas  beaucoup  d'autres  ,,  outre  qu'elle  avoit  du  bien  ,  de  la  naiflancc  ,  &  qu'elle 
étoit  femme  d'un  Médecin  ,  ôc  qui  cependant  avec  toutes  ces  belles  prérogativeSjr. 
ctoit  très  ignorante  dans  la  pratique  de  l*Arc  dont  elle  faifoit  piofcfllon. 

OBSERVATION     CCXCVî. 

Le  î7  Avril  dé  l'année  1712.  l'on  me  vint  chercher  pouî- 
«lier  à  Brettefé  ,à  trois  lieues  de  cette  Ville,  pbur  accoucher  une: 
femme  qui  étoit  en  travail  depuis  trois  jours  ,  que  je  trouvai 
accouchée  quand  j'arrivai.  Un  Chirurgien  y  fut  mandé  avane. 
moi ,  qui  fans  examiner  avec  autant  d  attention  qu  il  auroiE- 
fallu  j  1  état  &  de  la  mère  &  de  l'ejcifant ,  pour  s'allurer  de  h^ 
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necefïîté  de  faire  laccouchement  , auquel  on  ne  doit  jamais  fe 
déterminer ,  que  lorfque  la  mort  de  l'enfant  efl  certaine ,  ou- 
vrit le  crâne  inutilement  ,&.  fe  fervit  enfuitedu  crochet, avec 
auiîî  peu  de  fuccés  ,  quoique  pendant  un  temps  alFez  long, pour 
à  l'exemple  de  celui  dont  parle  M.  M.  dans  une  de  fes  Obferva- 
tions ,  abandonner  la  befogne  -,  mais  n'ayant  pas  un  tel  fuo- 
plément  que  ce  Chirurgien  ,  il  fut  obligé  de  laifler  l'accouche- 
ment au  bénéfice  de  la  nature, qui  comme  une  fage ouvrière, 
s'en  délivra  feule  ,  avant  que  jefulTe  arrivé  ,à  l'honneur  de  la 
Sage-Femme ,  qui  s'oppofoit  au  defTein  de  ce  mauvais  Accou- 
cheur J'aflurant  que  la  mère  avoit  des  forces  fuffifantes  ,  &  que 
l'enfant  n'étoit  pas  mort  >  ce  qui  combla  de  honte  ce  Chirur- 
gien, que  je  ne  trouvai  plus  quand  j  arrivai. 

REFLEXION. 

^  Ce  qui  empêcha. ie  Chirurgien  de  réliffir,  fut  que  l'enfant  étant  encore  trop 
éloigné  ,  pour  lui  permettre  de  faire  une  ouverture  affez  cotifiderable  pour  intro- 
duire fa  main  au  dedans  du  ctâne,  afin  d'attirer  enfuite  l'enfant ,  ôc  que  par  la 
même  raifon  il  ne  pût  auffi  affujettir  la  tête  dans  une  aflez  ferme  ailietc ,  pour  y 
appliquer  fon  crochet  5  ce  qui  rendit  fbn  opération  défeétueufe. 

C'étoit  un  accouchement  auffi  peu  entendu  que  mal  exécuté  ,  car  Tenfant 
étant  encore  audî  éloigné  qu'il  étoit ,  fi  ce  Chirurgien  .eîit  eu  un  peu  d'expérience , 
il  lui  auroit  été  facile  de  couler  fa  main  à  côté  de  la  tête ,  &"  d'aller  chercher  les 
pieds ,  pour  finir  en  toute  aiïurance  &  fans  aucun  danger  un  accouchement ,  donc 
la  prétendue  difficulté'  ne  confiftoïc  que  dans  la  longueur  ;  mais  qui  n'c'tant  pas 
cxceffive,  n'engageoit  pas  l'Accoucheur  à  faire  au  lieu  de  la  nature,  ce  qu'elle 
n'exigeoit  pas  de  lui ,  de  ce  qu'elle  exécuta ,  malgré  le  trouble  &  l'oppofition 
qu'il  y  apporta. 

Et  quand  je  dis  qi2e  je  préfère  l'ouverture  du  crâne  au  crochet,  ce  n'efl  que 
quand  l'enfant  eft  certamement ,  &  tellement  engagé  au  paffage ,  que  cette  ou- 
verture eft  infiniment  plus  facile  ,  que  d'appliquer  la  crochet  en  bonne  prife  ,  6c 
jamais  autrement  :  car  que  l'enfant  foit  mort  ou  vif,  quand  je  puis  touler  ma 
main  à  côré  de  la  tête  pour  aller  chercher  les  pieds  de  l'enfant ,  comme  je  l'ai  fait 
dans  un  grand^ombte  d'occafions ,  je  ne  me  fers  Jamais  d'inftrumens  ,  l'opéra- 
tion étant  toujours  beaucoup  plus  afîurée  de  cette  manière  ,  fuppofé  qu'elle  foit 
p'''s  necefTaire  qu'en  à^s  occafions  pareilles  a  celles-ci ,  où  il  n'y  a  eu  quePigno- 
lance  v  ^e ,  &  le  trop  d'impatience  qui  ont  engagé  les  Accoucheurs  à  en  yenis 
â  cette  excrémitéo 
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CHAPITREXLIV. 

Ce  que  le  Chirurgien  doit  obferver  avant  que  de  fe  déterminer 
à  accoucher  la  femme  dont  C  enfant  frefente  les  pieds  ,  les 
mains  y  çy  la  tête  ,  ou  quel cju  autre  par  tie  que  la  tête^  ayant 
que  C  orifice  intérieur  de  la  matrice  [oit  dilaté  ,  ^  que  les^ 
membranes  [oient  ouvertes, 

QU  o  I  ÇTE  j'aye  fait  voir. dans  un  autre  Chapitre  la  necef- 
fîté  qu'il  y  a  d'accoucher  une  femme  dès  le  moment  que- 
r Accoucheur  trouve  que  l'enfant   prefente  toute  autre  partie 
Que  la  tête  5  J'entends  que  ce  ne  doit  être  que  quand  l'orifice  in- 
térieur de  la"  matrice  s'eft  dilaté  à  i'occalion  des  douleurs  for- 
tes &  continuellement  redoublées  j  &  qu'il  n'y  a  que  les  eaux" 
&  les  membranes  d'interpofées ,  entre  le  doigt  de  l'Accoucheur 
&  ces  parties  3  qui  font  les  preuves  confiantes  Se  afleurées  que" 
la  femme  ell  en  travail  :  car  fi  l'Accoucheur  ne  trouvoit  point 
ces  parties  qu'au  travers  du  globe  ou  de  la  fubilancede  la  ma- 
trice, il  ne  doit  pour  lors  rien  précipiter,  quand  même  la  fem- 
me foufFriroit  les  plus  fortes  douleurs  j  mais  au  contraire,  at-' 
tendre  patiemment  la  fuite  qu'un  commencement  de  cette  na- 
ture peut  produire  ,  dans  l'efperance  même  que  l'enfant  peut' 
changer  cette  fîtuation  en  une  naturelle,  n'y  ayant  rien  qui  l'y 
oblige,  tant- que  la  m>atrice  fe  conferve  en  cet  état ,  Se  que  les: 
eaux  ne  font  point  écoulées. 

Sans  doute  qu'un  Accoucheur  fe  révoltera  d'abord  contre  un' 
fentimenc  fi  oppofé  aux  préceptes  de  tous  les  Auteurs  qui  ont 
traité  des  accouchemens  ,  puifque ,  félon  eux ,  rien  n'eft  plus 
vrayque  l'enfant  fait  la  culbutte  à  fept  mois  ,  après  lef quels  il 
demeure  en  cette  fituation,jufqu'au  temps  de  l'accouchement >* 
'  mais  pour  peu  qu'il  veuille  fe  détromper  parlui-même  de  ce  faux: 
préjugé,  &  s'aider  de  fa  raifon  ,  de  quelque  peu  d'expérience 
qu'elle  foit  foutenue ,fans  qu'il  folt  necelîàire  de  rappeller  ce. 
que  j'en  ai  dit  jU  fera  forcé  de  reconnoître  que  c'eft  une  er- 
reur des  plus  grollieres ,  de  croire  que  les  enfans  ont  une  fituà^ 
tion  fixe  au  ventre  de  leur  mère ,  jufqu  à  fept  mois ,  comme  ces; 
Auteurs  l'ont  dit  ,  ni  cette  prétendue  culbutte  ^  qu'ils  regar.- 
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dent  comme  la  vraye  caufe  de  raccoiichemcnt  ,  quand  il 
arrive  à  fept  mois ,  par  la  prétendue  irritation  que  ce  mouve- 
ment cauie  à  la  matrice  i  &c  qu'au  cas  que  la  femme  accouche 
à  huit  mois ,  qui  eft  un  mois  après  cette  culbute ,  l'enfant  meurt 
infailliblement,  n'ayant  pas  eu, félon  eux,  le  temps  de fe  ré- 
tablir des  prétendus  efforts  qu'il  doit   avoir  faits  pour  lors 


en  fouffrir  aucun  préjudices  &  que  ceux  qui naiilent  au  terme, 
fe  font  incomparablement  mieux nourir  ,  que  ceux  qui  viennent 
à  fept  mois;  parce  qu'étant  plus  avancés  en  âge  3  ils  approchent 
davantage  de  leur  perfedion  ;  ce  qui  montre  que  ces  Auteurs 
n'errent  pas  moins  dans  un  de  ces  points  que  dans  les  autres , 
puifque  la  figure  ronde  de  la  matrice,  &  fa  confiflance  molle, 
la  rendent  d'autant  plus  capable  de  s'allonger  &  de  s'étendre 
de  tous  côtés, que  rien  ne  s'y  oppofe,en  ce  que  les  parties  du 
bas  ventre  font  prefque  toutes  membraneufes  ,  de  manière  qiio 
fon  ample  capacité  permet  à  l'enfant  de  prendre  toutes  fortes 
de  fituations  ,  les  eaux  mêmes  dans  lefquelles  il  eft  contenu  , 
lui  en  facilitent  tellement  la  liberté  ,  qu  il  feroit  abfjrde  de 
penfer  autrement ,  dès  que  Ton  veut  y  faire  une  fciieufe  atten- 
tion ,  &  cela  depuis  le  commencement  de  la  groiTeile  jufqu'au 
temps  ,  non  feuienient  d.es  .douleurs  peur  accoucher  ,  mais 
jufqu'à  celui  de  l'ouverture  des  membranes  &  de  l'écoulemenî; 
des  eaux  >  parce  que  je  fuis  perfuadé  par  plufieurs  exoerien- 
ces'  que  l'enfant  peut  encore  pendant  les  douleurs  ,  &  tanî 
que  les  eaux  ne  font  pas  percées  ,  prendre  la  fituation  qu'il 
plaît  à  la  nature  de  lui  donner  ,  &  que  ce  n'efl  que  dans  ce 
moment  que  l'enfant  prend  la  fituation  dans  laquelle  il  doig 
venir  au  monde  i  ce  qui  fe  jufliiie  par  la  CCGXIX  Obfervation. 
de  M.  M»  quoiqu'il  n'ait  pas  prévu  que  l'enfant  ell  pendant  la 
durée  de  la  groirefle , tantôt  dans  une  fituation,  &  tantôt  dans 
l'autre,  fans  que  la  culbutte  fe  fafTe,  comme  tous  ces  Auteurs 
ont  dit  ,  ni  que  l'enfant  fouffre  rien  d'extraordinaire  dans  au- 
cune d.e  CCS  (ituations  ,  quelque  différentes  qu'elles  puiïènt 
être  :  ce  qui  fait  voir  que  la  raifon  qu'ont  alléguée  les  Auteurs  ^ 
pour*  caufe  de  la  mort  des  enfans  ,  cpand  l'accouchement  ar- 
rive à  huit  mois,  eft  mal  fondée,  comme  je  le  juftiiie  par  plu- 
ileuis  Obieryations  que  je.  rapporte  dans  le  premier  Livre ,  aux- 
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quelles  jVi  crû  en  devoir  joindre  encore  quelques  unes ,  quoi- 
que mon  feul  delllin  daob  ce  Chapitre  ait  été  de  propofcr  les 
règles  qu'un  Chirurgien  doitfuivre  avant  que  d'accoucher  une 
femme ,  lorfque  l'enfant  prefente  tome  autre  partie  que  la  tête , 
3c  que  l'oririce  intérieur  de  la  matrice  n'eil:  que  peu  dilaté,  ôc 
.avant  que  les  eaux  foient  écoulées. 

OBSERVATION     CCXCVII. 

Le  fept  Avril  de  l'année  1714.  étant  à  cinq  lieues  de  cette 
Ville  ,  auprès  de  Madame  la  Marquife  de pour  l'accou- 
cher y  le  travail  s  étant  déclaré  par  de  très-fortes  douleurs  ,  con- 
tinuellement redoublées.  Je  la  touchai  pour  fçavoir  en  quelle 
iituation  étoit  fon  enfant,  que  je  trouvai (?,u  travers  de  la  fu- 
bflance  ou  du  corps  de  la  matrice  ,  fon  orifice  intérieur  n'étant 
pas  encore  dilaté  )  prefenter  plufieurs  parties ,  fans  pouvoir  bien 
diflinguer  les  pieds  d'avec  les  mains;  parce  qu'il  n'ell  paspof- 
iible  d'en  faire  une  jufle  différence ,  tant  que  cet  orifice  eft  fer- 
mé, qui  s'étant  enfuite  dilaté  en  très-peu  de  temps  ,  je  trouvai 
les  pieds  ,  les  mains  &  la  tête  ,au  travers  des  membranes  ,  qui 
contenoient  les  eaux,  qui  percèrent  au  redoublement  de  la 
première  douleur  ,  qui  me  donna  lieu  de  diftinguer  toutes  ces 
parties  qui  s'avancèrent  enfemblej  mais  comme  fétois  difpoié 
à  lui  donner  les  fecours  necefïair.es ,  je  m'attachai  à  débarafTer 
les  pieds  d'avec  les  ma;ns ,  qui  me  parurent  plus  avancés  que  la 
tête ,  que  je  repouflai  autant  que  je  le  pus  au  dedans  de  la  ma- 
trice ,  aiin  de  tirer  le  corps  avec  plus  de  facilité  ,  comme  je  le  fis 
en  un  inftant  fans  aucune  peine.  Je  délivrai  la  mère  (d'un  gros 
arrière- faix)  qui  fe  porta  très  bien  ,ain(ique  l'enfant ^  qui  étoit: 
un  garçon. 

REFLEXION. 

Certe  Obfervation  juftifîe  parfaitement  bien  ce  que  j'avance ,  quand  je  dis 
que  quoique  rAccoucheur  foie  fur  que  Penfant  eftmaliitué,  tant  que  l'orifice 
intérieur  de  la  matrice  demeure  ferme  ,  il  doit  abfolument  en  attendre  la  dilata- 
tion ,  ôc  même  que  les  eaux  foient  perce'es,  avant  que  d'entreprendre  d'accoH- 
cher  la  femme  ^  à  moins  que  quelque  partie  ,  comme  les  pieds  ou  les  mains  ,  ne 
vinil  à  s'avancer  au  paflage ,  avec  une  portion-  des  eaux  Ôc  <îes  membranes ,  fans 
s'ouvrir,  comme  il  arrive  queiquefois  :  ce  qui  met  pour  lors  l'/.ccoucheur  dans 
la  neceffite  de  les  ouvrir,  comme  auffi  quand  il  eft  très  fur  dçs  parties  qui  fèprc'- 
,fèntent ,  &  qu'il  trouve  la  matrice  fuEîrament  dilatée,  pendant  que  la  mauvaife 
iituation  de  l'enfant  efl  caiifé  que  lesdouieurs  foncfoibies  3  ou  que  l'épailTcur  des 
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membranes  y  met  obftacle ,  parce  que  la  dilatation  que  la  nature  fait  d'elle-même 
cft  toujours  plus  avantageufe  ,  ne  caufe  point  tant  de  douicuS^  &  eft  moins  fuf- 
ceptible  d'inflammation  9  que  celle  qui  eft  faite  trop  tôt ,  à  l'cccafion  d'un  fecours 
étranger. 

C'eft  cette  raifon  qui  me  fait  recommander  fi  pre'cifc'mcnt  aux  Sages- Femmes 
de  ne  toucher  les  femmes  qu'elles  accouchent  que  pour  s^afTurer  de  la  fituation 
de  l'enfant ,  &c  dans  l'urgente  neceffite'  :  car  quand  il  eft  bien  firue' ,  il  doit  faire  le 
refte  lui-même  ,  aidé  des  douleurs  de  la  mère  ,  fans  que  le  /oecieux  pre'testedii 
lêcours  qu'elles  prétendent  donner  à  la  femme  en  travail  ,  les  doive  engager  à 
élargir  le  pafTage  ,  ik  à  faire  beaucoup  de  violence  à  la  mère  pour  facilirer  la  fortie 
de  l'enfajat ,  puifque  ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  ,  ôc  que  je  le  répète  encore  ici 
l'accouchement  naturel  efl  le  feu!  ouvrage  de  la  nature  ,  auquel  l'Art  n*a  que  peiî 
ou  point  de  part ,  mais'Blen  en  une  occafîon  pareille  à  celle-ci ,  ainfi  qu'à  celle 
qui  fuit  ,  où  la  réflexion  ,  l'expérience ,  Ôc  l'adreffe  de  l'Accoucheui;  fe  fonc 
temarquer. 

OBSERVATION     C  C  X  C  V  1 1  T. 

Le  1 2  Avril  de  l'année  1713  .je  fus  mandé  à  quatorze  lieues  de 
cette  Ville ,  auprès  d'une  Dame  pour  laccoucher ,  dont  le  travail 
commença  à  fe  déclarer  par  de  légères   douleurs ,  courtes,  & 
éloignées  ,  qui  néanmoins  s'augmentèrent   en   allez   peu  de 
temps   ,   au    point  d'efperer  un   accouchement  prochain.   Te 
la  touchai  j  pour  m'alîurer  de  la  (ituation  de  renfant  ,   que  le 
trouvai  au  travers  de  la  matrice ,  fans  que  fon  orifice  intérieur 
fut  encore  dikté ,  prefentant  piufieurs  petites  parties  en  con- 
fufion.  Comme  les  douleurs   augmentèrent,  &i  redoublèrent 
fans  difcontinuer  ,  je  la  touchai  une  féconde  fois ,  &  je  trou- 
vai pour  lorSj  outre  ces  petites  parties,  un  gros  corps ^  dur  & 
rond  ,  fans  me  pouvoir  afïùrer  certainement  û  c'étoit  la  tête 
le  cul  ,  le  genou  ,  ou  le  moignon  de  lepaule 5  parce  que  le- 
pailTeur  des  parties  qui  étoient  interpolées /entre  celles   dé^h 
l'enfant  &  mon  doigt  ,  m'en  ôtoient  le   moyen  i  ce  qui  me 
força  enfin  d'attendre  que  l'orince  intérieur  de  la  matrice  fût 
dilaté ,  aiin  de  m'alTurer  de  cette  lituation  (  ii  difficile  à  con- 
noître,  &  très-oppofée  à  la  naturelle.  )  je  fus  furpris  de  trou-- 
ver  peu  de  temps  après,  non  feulement  l'orifice  intérieur  de  Ig 
matrice  très-dilaté ,  les  eaux  préparées  &  prêtes  à  percer  ,  mais 
auiH  la  tête  de  l'enfant,  dans  une  afTez  heureufe/ituation^pour 
à  l'inftant  que  les  eaux  furent  percées  ,  en  rcpouifant  un  peu  les 
pieds, qui  étoient  beaucoup  moins  avancés  ,   finir  l'accouche- 
en  très- 
en,  &  i\ 
bien  nourrii«. 


ment  en  très-ped  de  temps.  Je  délivrai  la  mère  ,  qui  fe  porta 
très-bien, &  l'enfant, qui  étoit  un  gros  garçon  ^le  fit  aiiiïï  très- 
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Si  j'avois  troéIfPc  l'orifice  intérieur  de  la  raatricc  dilaté,  je  n'aurois  pas  man- 
qué de  finir  cer  accouchement  des  le  moment  que  je. trouvai  ces  parties  en  con- 
fufion  ;  mais  comme  il  eft  inutile  de  violenter  cet  oiince  ,  avant  ce  temps-là  ,  l 
moins  d'une  urgente  necrlTité ,  parce  qu'au  lieu  d'êrre  fitué  à  l'extrémité  du  vagin^, 
commeil  paroîtroit  devoir  l'êrrc ,  il  cft  pour  l'ordinaire  en  la  partie  pcftcricure  en 
remontant  vers  l'os  facrum  ,  &  ne  fait  à  peu  près  qu'un  corps  avec  la  matrice  ,  qui 
forment  en(cmble  une  efpecc  de  globe  ou  balon  j  ^n  forte  que  quand  le  Chirur- 
gien efl:  obligé  d'accoucher  une  femme  pendant  la  durée  de  fa  grofTeffc  ,  foit  à 
l'occadon  des  violentes  convulfions  dont  elle  efl  tourmentée  ,  ou  pour  telle  autre 
cai^fe  que  ce  (oit ,  il  ne  faut  pas  qu'il  s'attache  à  chercher  l'orifice  intérieur  de  h 
matrice,  à  l'extrémité  du  vagin  ,  mais  qu'A  continue  de  couler  fon  doigt  pofte- 
lieuiement  le  long  du  corps  de  la  matrice ,  il  trouvera  une  inégalité  plus  ou  moins 
•confiderable  ,  qui  eft  le  lieu  oi\  eft  fitué  cet  orifice.  Je  dis  à  l'occafion  des  convul- 
fîons  pliuôt  qu'aucun  autre  accident, parce  que  la  perte  de  fang  &  l'enfant  mort  au 
ventre  de  la  mere,qui  peuvent  avancer  l'accouchemenE,font  dilater  cet  orifice  aiïcz 
confiderablementjpour  lever  la  difficulté  qu'il  y  a  à  le  trouver  en  tout  autre  tem?, 
il  n'eil  PAS  necefiaire  qu'une  femme  foit  dans  un  accident  fi  fâcheux  j  qu'il 
force  le  Chirurgien  d'en  venir  à  l'accouchement ,  pour  Icperfuader  de  la  vérité' 
que  j'avance  ,  puifqu'il  peut  s'en  afifuier  à  tous  les  accouchemens  aufquels  sleU 
appelle ,  quand  il  touche  la  femme  avant  que  cet  orifice  foit^dilaté,  commeil 
arrive  aflez  ordinairement  ,  quand  les  douleurs  ne  font  que  commencer  ,  & 
.qu'elles  font  encore  très  courtes  ôc  très  légères  ;  il  voit  alors  que  cette  dilatation  fe 
fait  du  derrière  eii  devant  j  mais  quelquefois  fi  peu  favorablement,  qu'il  trouve 
que  la  têie  de  l'enfant  en  pcuiTc  une  portion  au  devant  d'elle ,  ôc  pour  lors  l'Ac- 
coucheur eft  d'un  grand  fecours  à  la  femme  ,  en  dilatant  cet  orifice  avec  fon 
,  doigr ,  afin  de  le  repouffer  au  derrière  de  la  tête  de  l'enfant ,  pour  en  facilirer  la 
fortie  ,  &  avancer  l'accouchement ,  qui  toutefois  ne  s'en  feroit  pas  moins,  mais 
avec  de  plus  longues  douleurs  ,  &  plus  de  peine  pour  la  malade. 

Les  meilleurs  Praticiens  de  nos  jours,  qui  ont  écrit  des  accouchemens,  pré- 
tendent que  ce  font  ceoxde  cette  nature,  qui  donnent  occafion  à  ladefcente  eu 
-.jélaxation  de  matrice ^  en  quoi  ils  fe  trompent,  puifque  la  lète  de  l'enfant  peut 
feulement  pouffer  une  portion  de  cct'orifice  ,  ou  même  l'orifice  tout  entier  au 
devant  d'elle  ,  qu'elle  fait  dilater  pliîtôt  ou  plùtard ,  félon  que  les  douleurs  font 
plus  ou  moins  violentes  ëc  redoublées ,  fans  que  îerefledu  corps  de  la  matrice 
puifTe  s'avancer  ,  en  étant  empêché  &  retenu  par  l'enfant  qu'elle  contient  qui  eft 
une  raifon  qui  ne  fouffre  point  de  réplique  ,  la  difficulté  ne  confiftant  tout  au  plus 
qu'à  retarder  un  peu  l'accoiachement. 

Il  n'en  eft  p.is  de  même  de  l'arriere-faix  ,  qui  peut  parfaitement  bien  donner 
occafion  à  cet  accident.  Car  lorfque  rAccopcheur  ie  tire  av-ec  trop  de  violence, 
il  peut  caufer  non  feulement  une  defcente  ou  rela:ution  de  matrice  ,  mais  même 
une  petverfion  ,  qui  caufe  la  mort ,  à  moins  que  la  femme  ne  foit  promptement 
fecourue  par  un  Chirurgien,  qui  foit  afîez.  au  fait  de  la  maladie  ,  pour  en  fçavoir 
iaire  aufii-tôt  la  rédi.iéiion  ,  qui  cft  le  feui  &  unique  lemede. 

Sd  ces  Obrerv;iUons  prouvent  évidemment  que  l'enfant  ne  prend  la  fituation 
^ans  laquelle  il  doit  naîcre,^ue  lorfqiui  eft  prêt  à  fortir  hors  de  ia  matrice  ,  celle 
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■qui  fuit  ne  fera  pas  moins  voir  que  les  raiibns  que  les  Auteurs  a!lcguent,pour 

.perfuader  qne  l'enfant  tient  une  /îtuation  fixe  au  venrredefa  naere,lont  mal 

-fbhde'es,  puif qu'au  contraire  ,  il  pre/id  celle  qui  lui  efl  la  plus  coayenable  6c  h 

plus  commode  jufqu'au  terme  de  i'accouchemenr,celle  de  fept  mois,terme  auquel 

ils  pre'cendenr  auflîque  la  te'te  par  ion  propre  poids  lui  fait  faire  la  culbutte,  n'e'tant 

pas  mieux  prouvée  par  tous  leurs  taifonnemens,  que  l'expérience  renverfe  de 

;'ibnd  en  comble. 

C'cfl:  donc  une  vérité'  confiante,  que  la  nature  difpofe  l'eni^ant  au  temps  du 
travail,  à  prendre  une  /îtuation  convenable  pour  parvenir  à  un  aecouchemcnc 
'naturel  -,  ce  quand  il  arrive  autrement ,  c'eft  ou  qu'eile  s'oublie  d^ns  Ton  cours  or- 
dinaire, ou  qu'elle  y  trouve  de  l'oppofition  j  foit  à  l'occafion  de  i'enfiuii: ,  ou  à 
'Caufede  lamauvaife  conformation  des  parties  de  la  mère, 

OBSERVATION     CCXCIX, 
Le  I  6"  May  1703.  j'accouchai  une  femme  à  la  Paroifîe  d'Yve- 
tôt,  que  jepaiifois  depuis  trois  mois  d'une  fradure  compliquée 
À  la  jambe  gauche  ,1a  grandeur  &  la  confequence  de  la  fraârure , 
par  rapport  à  fa  caufe ,  qui  donna  occafion  à  la  foicie  de  quantité 
jd'efquilles  ,&  à  une  exfoliation  confiderable  qu'il  fallut  atten- 
dre, prolongea  le  panfementde  deux  mois  entiers.  Son  travail 
.fut  fi  court  ,&  l'enfant  qui  vint  la  tête  la  première  ,  rendit  l'ac- 
couchementfî  heureux ,  que  je  ne  pus  rien  fouhaiter  de  plus  favo- 
xable-,  malgré  la  peur  dont  elle  fut  faifie  dans  le  temps  de    fa 
fradure ,  &  la  douleur  qu'elle  foufFrit  à  l'occafion  d'une  maladie 
.d,e  cette  confequence  pendant  le  refte  de  fa  groffeiTe. 

.      O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N     C  C  C 

Le  trois  de  Juin  1707.  je  fus  prié  d'aller  voir  la  femme  d'uni 
•Meunier  de  la  Paroiiïe  de  Quineville  ,  qui  étant  groffe  d'envi-' 
ron  fix  mois  ,  avoit  eu  la  jambe  prife  fous  une  portion  de  las 
•meule  du  moulin ,  qui  rompit ,  &  fe  fepara  en  plufieurs  mor- 
ceaux ,  dont  un  luy  tomba  fur  la  jambe  ,  qui  lui  applatit  les 
chairs  &  les  os,  comme  une  planche,  il  y  avoit  environ  un 
moiSj  qu'elle  avoit  été  panféepar  le  Chirurgien  d'un  vailîeau,^ 
qui  y  étoit  en  rade,&  qui  étoit  aiTez  entendu  >  mais  comme  il  ne 
voyoit  aucun  jour  à  guérir  cetfe  femme ,  il  fut  obligé  de  m'y] 
appeller.  Apres  que  j'eus  examiné  cette  fradure  avec  beaucoup 
d'attention  ,  &  que  j'eus  remarqué  que  les  os  étoient  fracailea 
depuis  le  genou  jufqti'aux  maleoles  ,  &  qu'il  n'y  avoit  d'autre 
parti  à  prendre  que  l'amputation  ,  dont  convint  auflî  le  Chi- 
rurgien Major  du  Régiment  de  Gaffion  ,  qui  étoit  campé  tout 
proche  j  j'en  lis  bien  comprendre  la  neceffité  à  cette  malheu- 
îeufe  femme  ^  en  l'ailuraut  que  cette  opération  la  délivreroit 
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des  continuelles  &  cruelles  douleurs  dont  elle  étoit  tourmen-^ 
îée  ,  &  qu'elle  ne  fouffriroit  pas  davantage  pendant  l'opération,, 
qu'elle  faifoit  dans  un  feul  panfement.  Ces  raifons  eurent  tant, 
d'effet  fur  fon  efprit,que  toute  grofTe  qu'elle  étoit, elle  s'y  dé- 
termina fui  le  champ.  J'allai  quérir  ce  qu  il  falloit  pour  l'ap- 
pareil ^Cc  le  lendemain  matin  je  lui  coupai  la  jambe  jdans  lar. 
frafture  mêm« ,  tant  elle  étoit  proche  du  genou ,  en  prefence  de 
ces  deux  Chirurgiens.  Je  la  panfai  deux  fois ,  ils  continuèrent: 
enfuite  ,  n'y  allant  que  de  temps  en  temps  ,  jufqu'à  celui  de  fon 
accouchement ,  qui  fut  fi  heureux  ^ qu'au  moment  que  je  la  tou-*  ■ 
chai ,  pour  m'allurer  de  la  fituation  de  l'enfant ,  dont  je  trouvai 
la  tête  j  lés  eaux  percèrent  ,&  l'enfant  fuivit  avec  l'arriére- faix,. 
fansqÔe  l'extrême  peur  qu'elle  eut  ,&  la  douleur  qu'elle  foufFrit, 
|)endantie  temps  qu'elle  eut  cette  maiTe de  pierre  fi  lourde  fur. 
la  jambe,  qu'à  peine  deux  hommes  la  lui  purent  ôter  ,  &  fans  que; 
les  panfemens  de  cette  fraftuie  pendant  un  mois  ,  fuivis  de  l'am- 
putation ,  eulTent  caufé  aucun  préjudice  à  fa  groiTeffe ,  qui  fe  con-- 
ferva  (i  heureu(ement,que  renfant,qui  étoit  un  garçon,feportoir 
parfaitement  bien.  On  ne  peut afTez s'étonner  que  cette  pauvre- 
femme  ait  pu  foutenir  de  fi  terribles  aHauts  ^  pendant  que  l'on  en  ; 
voit  d'autres  journellement  qui  accouchent  pour  le  moindfe  mal  ' 
<qui  leur  arrive, 

R    E    F    L    E   X    I   p  N. 
Ces  deux  Obfervaîrons  prouvent  fans  réplique  ,  combien  les  Auteurs  fe  font 
erompez  quand  ils  ont  dit  .que  l'enfant  étoit  plus  à  fon  aiic  ô:  plus  commodémcn? 
dans  la  fituation  en  laquelle  ils  le  font  refter  au  ventre  de  fâ  mcrejjufqu'à  fept  mois, 
qu'en  toute  aurtc ,  qui  eft.au  dire  de  M.  M.  d'être  comme  un  homme  qui  regarde 
ce  qu'il  fair,fituation  qu'il  ne  peut  garder ,  queîorfque  la  mère  eil:  à  genoux,  afîilè, 
ou  deboutj  pour  donner  occafion  à  cette  heureufe  neeelîité,  qu'ils  font  trouver  dans  . 
la  grofTeur  de  la  tête  de  l'enfant ,  dont  le  poids  à  ce  qu'ils  prétendent ,  l'entraîne  en  • 
h&s^ôc  qui  par  une  admirable  intelligence^fe  place  comme  elle  doit  être,pour  venir  - 
au  monde  j- au  temps  de  l'accouchement» 

£n  fuivant  leur  idée,9'ût  donc  été  une  neceffité  que  les  enfans  de  ces  deux  femmes, 
«uiïenu  été  couchez  fur  le  dos^ainfi  que  leurs  mères ,  pendant  les  trois  derniers  mois  > 
4e  leur  grolïefTe ,  puifqu'eîles  ne  furent  pas  un  feul  moment  agenoiiillécs ,  affifes, . 
ffsy  debout  ,  ôc  qu'en  cette  fituation  îa  pefanteur  de  la  tête  n'ayant  été  d'aircune  con- 
iè-|uence  au  reftc  du  corps  ,  Se  n'ayant  pas  par  confequent  occafionné  la  culbutte,  , 
ils  auraient  dû  venir  les  pieds  devant ,  &  néanmoins c'éroit  la  tête  ,  ce  qui  détruit' 
auffi  foi  temenr  ce  prétendu  mouvement  à  fept  mois, qu'il  prouve  très  évidemmenc  ' 
que  l'enfant  ne  prend  la  fituation  dans  laquelle  il  fe  préfênte  ,  que  dans  le  moment 
qu'il  doit  venir  au  monde.  J'ai  crii  devoir  faire  cette  répétition,  pour  détruire  des  . 
préjugez  qui  paroifîent  fi  bien  établis ,  afin  de  trouver  les  moyens  d'accoiiches  :-. 
^lus  furetnenr  dans  la  fuite» 
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Accouchemens  mêle\  y  ot^  de  différentes  efpeces» 
CHAPITRE     L 

P  R  e'  s  avoir  parlé  avec  autant  d'ordre  que  je  Fai  pu  faire 
dans  les  trois  Livres  précedens  ,des  fecours  que  j'ai  donnés 
aux  femmes  dans  leurs  accouchemens  naturels  , non  naturels, 
&  dans  ceux  qui  font  contre  nature  .  fans  m'iécarter  des  princi- 
pes' que  j'ai  établis ,  pour  en  rendre  la  ^pratique  feure  3c  cer- 
taine ,  &  Tçxecution  facile  i  j'ai  crû  devoir  feparer  ceux  qui  par 
complication  de  quelques  accidens  ,  ont  plutôt  du  rapport  à 
deux  de  ces  accouchemens  en  même  temps ,  qu'à  un  feul  ?  en 
forte  qu'ils  ne  pourroient  trouver  place  dans  les  Chapitres  pré- 
cedens, fans  y  caufer  quelque  dérangement  i  ce  qui  m'oblige 
pour  en  donner  une  plus  facile  intelligence  ^d'en  faire  des  Cha-; 
pitres  particuliers  j  avec  les  Obfervations  5c  les  Reflexions  qui  y, 
conviennent,  afin  que  ceux  &  celles  qui  pratiquent  les. accou- 
chemens ,  puifTent  plus  aifément  donner  aux  femmes  malades 
en  ces  fâcheufes  conjon£lures ,  les  fecours  quHles  doivent  ^ù 
tendre  de  leur  miniflere. 

O  B  S  E  R  V  A  T  ï  O  N    C  C  C  ï. 

Le  trois  de  Juillet  de  l'année  1702.  la  femme  d'un  Peintre 
de  cette  Ville  ,  grofTe  de  fept  mois  &  demi  ou  environ ,  dont  les 
eaux  venoient  de  s'écoulet  tout-à-coup  ^  m'envoya  prier  de  venir 
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la  voir.  Je  la  trouvai  ayant  de  légères  douleurs  ,  lorilice  intew 
rieur  de  la  matrice  dilaté  à  y  introduire  le  doigt  fans  peine., , 
Teiifant  bien  fi  tué  ,  Ôc  ayant  toutes  les  difpofitions   qui  pou^ 
voient  faire  efperer  un  accouchement  prochain  ,pour  peu  qu'il 
fût  fécondé-  des  douleurs  |îour  le  terminer  i  mais  ces  dùiileurs. 
au  lieu  d'augmenter ,,  comme  il  yavoit  lieu  de  Tefperer  ^  celTe- ' 
rerit  entièrement ,  de  la  femme  le  porta  bien  le  reile  du  temps  ; 
que  dura  fa  groileHe. ,  vaquant  aux  foins  de  fon  ménage  ,  &  à 
fes  affaires  domeftiques^  comme  avant  l'écoulement  de  ces  eaux,'. 
jvifqu'à  ce  que  le  temps  des  neuf  mois  fût  accompli  ,  qui  fut. 
celui  où  les  douleurs  fe  fixent  fentir  allez  fortement  pour  m'en 
donner  avis.  Je  me  rendis  auin-tôt  auprès  d'elle^  elles  augmen- 
tèrent de  telle  forte  5  que  je  l'accouchai  prefque  aulTi-tôt  que  je 
fus  arrivé^quoique  les  eaux  fufTent  écoulées  depuis  fi  long-temps^ 
^  qu'il  n'en  parut,  point  de  nouvelles  j  c'étoit  d'une  grofîefille^., 
qui  le  porn:oit  fort  bien.  Je  délivrai  la  mère  avec  la  aiênie  fa^- 
ciiité  j  &  le  tout  fe  termina  très-heureufeaienL 

-G  B.S  E  R.V,  A  T  I  O  N     G.G  CIL^ 

Le  7  Juin  de  l'année  171 1,  la  femme  d'an  Couvreur  d'ar- 
doife  de  cette  Vill^jgroiTe  de  huit  mois  j  entendit  un  efpece  de. 
craquement  dans  fon  ventre  en  fe  couchant,  &  fe  trouva  en- 
fuite  toute  baignée  dans  fon  lit?  mais  comme  cet  écoulement- 
îie  fut  fuivi  d'aucune  douleur ,  elle  reg-arda  cet  accident  avec, 
beaucoup  d'indifférence  ,,&  n'en  repofapas  moins  bien  pendant. 
la  iîuit.  Le  matin  elle  me  vint  itrouver  pour  médire  ce  qui  s'étoit  . 
paiTé^âi  l'état  où  elle  étoitj  mais  comme  elle  fe  portoit  par- 
faitement bien,  ie  lui  confeillai  de  ne  fe  fati-ç^uer  que  le  moins 
qu'elle  pourroit  ,  dont  elle  tint  fi  peu  de  compte  ,  que  je  la 
rencontrai  plufieurs  fois  dans  les  rues  ^  jufqu'à  la  fin  de  fon 
terme  j  que  les  douleurs  fe  firent  féntir.  Elle  me  manda,  &  je 
l'accouchai  en  moins  d'une  heure  de  travail ,  d'un  gros  garçon  ^ 
quoique  les  eaux  fufTent  écoulées  depuis  plus  d'un  mois.  Je  la 
délivrai  enfuice,&  la  laifFai  jauffi-bien  que  fon  enfant  en  très- 
bon  état» 

REFLEXION. 

Ce  n'etoit  point  des  hydropifies  de  matrice  ,  dont  îa  nature  fe  de'chargea  dana  ■ 
ces  deux  occafions ,  non  plus  q-^e  les  premières  eaux  ,  dont  parle  M.  Peu ,  lorP 
^^tï'il  fe  ïecàe  fur  les  mauvais  diicours  (juc  tiennent  certaines  Sages-  Femmes,  e» 
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des  rencontres  à  peu  près  femblablcs  \  la  dilatation  que  je  trouvai  à  la  matrice  de 
la  première  de  ces  deux  femmes,  &  la  fituarion  de  l'enfant,  dont  je  touchai  la 
tête  à  nui  jf-ii/'oicnt  évidemment  voir  que  c^e'coient  les  véritables  eaux  •,  ce  qui 
me  fut  confumcpat  l'Accouchement  de  l'une  &  de  l'autre  3  qui  vint  dans  fon 
temps ,  (ans  être  précède'  d'aucunes  autres  eaux  j  leur  travail ,  n'en  fut  ny  plus 
difficile  ny  plus  laborieux  ,  quoiqu'il  auroit  fèmblé  qu'il  dût  l'être  ,  après  un  ac- 
civicnc ,  puifque  iouvent  l'e'coulement  prc'maturé  àzs  eaux  d'un  iêul  jOur ,  peut 
produire  ce  mauvais  effet ,  au  lieu  que  ceux-ci  furent  très-nnturels,  en  ce  que 
la  matrice  confecva  une  efpece  d'humidité  glaireufè  (  nonobftant  la  dilatation 
que  je  remarquai  à  fbn  otifice  intérieur  )  qui  tint  lieu  des  eaux  ,  &"  qui  Tentrc- 
dnt  dans  fon  écat  ordinaire  ,  &  dans  la  même  fouplefle  ou  elle  auroic  pu  être/ 
quand  ces  eaux  ne  fe  fèroicnt  point  écoulées ,  comme  elles  firent  fî  long  temps 
avant  qu'elles  accouchaffènt. 

Ce  font  de  ces  chofjs  rares ,  fur  Icfquellcs  l'on  ne  doit  faire  aucun  fond  ;  mais 
qui  font  voir ,  qu'il  faut  attendre  que  la  nature  fe  déclare  ,. avant  que  de  vouloic 
tenter  l'accouchement,  quelque  marqueque  l'on  puifife  avoir  qu'il  doit  être  pro- 
chain, ôc  ne  jamais  mettre  une  femme  en  travai-1  mal  à  propos ,  de  peur  qu'en 
voulant  éviter  un  péril  qui  n'eft  qa'apparentj'on  ne  l'expofe  dans  un  danger  très 
cfi^edif. 

De  toutes  les  femmes  aufqueires  j'ai  vu  rendre  àt%  eaux  avant  leur  accou- 
chement je  n'en  ai  remarqué  aucune  â  qui  cet  accident  (bit  arrivé  tant  de  fois  en 
il  grande  abondance  ,  ny  fi  long-temps  avant  que  d'accoucher^ qu'à  celle  qui  fais 
\z  fujet  de  l'Obfervation  quifuit^ny  quim'ait  fait  plus  craindre  un  accouchement 
avancé  j,  outre  que  fagroiTeffe  étoit  accompagnée  d'unfiiix  fi  exce0îf  de  fleurs 
blanches  qu'elle  n^croyoit  jamais  avoir  d'enfans  ,  parce  que  depuis  quatre  à  cinq 
ans  qu'elle  avoit  fait  fa  dernière  couche ,  elle  n'a  voit  eu  que  deux  fois  fc$  ordi- 
naires»- .  ~    ^ 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N    C  C  C  ï  r  î. 

Dans  le  commencement  du  mois  de  May  17 14.  une  femme 
de  cette  Viile  me  vint  coniulter  fur  piuiieurs  accidens.  qu'elle 
foufFroit  3  comme  étoient  les  naufées  ,les  vomifTemens  ^les  laf- 
-fîtudes ,  &  un  dégoût  gênerai  pour  tout  ce  qu  elle  avoit  coutume 
de  manger,  &  même  pour  les  alimens  qu'elle  aimoit  le  mieux» 
)e  raffurai  que  tous  ces  accidens  étoient  des. fîgnes  convaincans 
de  fa  groiïeirej  ce  qu'elle  ne  voulut  point  croire,  parce  qu'elle- 
n'avoit  point  eu  fes  ordinaires  il  y  avoit  bien  quatre  années , 
&  que  depuis  ce  temps-là  ,&  même  avant  la  dernière  groiTelTe, 
elle  avoit  été  continuellement  affligée  d'un  iiux  exceflif  de 
fleurs  blanches ,  &  que  fes  ordinaires  n'ayant  pas  paru  depuis, 
elle  ne -pouvoit  fe  perfuader  d'être  groiïe  :  comme  je  lui  voyois 
toutes  les  marques  de  pl-.nitude,  je  la  faignai  le  lendemaia 
niatiuj  cette  falguée  lui  ayant  procuré  un  peu  d'appétit ^  je  la 
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réitérai  quelque  jours  après  :  l'effet  en  fut  fi  heureux ,  que  tous 
ces  accidens  difparurent;  en  forte  qu'elle  ne  longea  plus  à  la 
grolleile ,  jufqu'à  ce  que  les  mouvemens  de  fon   enfant  l'en 
alfurérent  ,  trois  mois  &   demi  après  ;  quinze  ou  vingt  jours 
enfuite ,  elle  m'envoya  prier  de  l'aller  voir.  Je  la  trouvai  très- 
allarmée^à  caufe  d'une  quantité  d'eaux  qui  venoient  de  s  écou- 
ler, dans  la  crainte  que  l'accouchement  ne  fuivît ,  dont  elle 
regardoit  ce  fubit  écoulement  d'eau,  comme  l'avant-coureuri 
mais  comme  elle  ne  relie ntoit  aucune  douleur  dans  le  ventre,  \ 
ni  vers  les  reins,  je  lui  confeillai  le  repos  dans  fa  maifon ,  fans 
autre  précaution.  Elle  fe  porta  très-bien  ,&  continua  de  fentir 
foaenfantjdont  les  mouvemens  qui  augmentoient  tous  les  jours^' 
perfuadoient  qu'il  fe  fortifioit  de  plus  en  plus ,  quoique  l'éc^ou- 
lement  de  fleurs  blanches  continuât  toujours.  Un  mois  après  j 
qui  étoit  le  fixiéme  de  fa  groffefTe ,  elle  eut  une  féconde  éva- 
cuation ,  comme  la  première  ,  je  lui  confeillai  la  même  chofe  5 
ce  qui  arriva, encore  deux  autres  fois  à  un  mois  d'intervalle  ,  Se 
ne  revint  plus  qu'au  cinq  de  Janvier,  qui  fut  le  temps  que  les 
douleurs  de  l'accouchement  fe  jgrent  fentir,  mais  qui  furent li 
foib les  8c  fi  éloignées , que  les  véritables  eaux, qui  contenoient 
l'enfant,  s'écoulèrent  dès  ce  premier  jour  ,  fans  que  je  puiïe 
accoucher  cette  "femme  que  le  huitième  du  mois.  Je  la  déli- 
vrai dans  le  même  temps  5  elle  fe  porta  très-bien  pendant  la 
durée  de  fes  couches  i  mais  fon  écoulement  de  Eeurs  blanche^ 
.ne  laiffa  pas  de  continuer. 

,R  E  F   L  E  X  î  O  M.  : 

Oétoic  une  neceffité  que  les  eaux  qui  s'ecoulercnt  en  Ci  grande  qtjantité  pendant 
les  cincj  derniers  mois  de  la  grofleffe  de  cette  femme  ,  fufient  contenues  dans  des 
membranes  particulières  ,  foit  qu'elles  le  fotmafTent  peu  à  peu ,  comme  fe  font 
les  Kiftes ,  qui  contiennent  des  abfcès  ,  ou  qu'elles  euffent  commencé  à  fè  former 
au  moment  de  la  conception  ,  ôc  qu'elles  s'acruffent  à  proportion  de  la  quantité 
de  ferofités  qu'elles  pouvoient  contenir ,  en  s'e'tendant  jufqu'à  un  ^certain  point, 
après  quoi  elles  étoient  forcées  de  s'ouvrir  Ôc  de  laiffer  échaper  ces-ferofite's ,  mais 
enfuite  la  poche  k  rempiiffoic  de  s'ouvroîc  de  nouveau ,  &  qui  fe  remplit  ainfî 
fucceffivemcnt ,  jufqu'à  quatre  fois. 

Il  eft  probable  que  les  chofes  fe  font  paffées  de  la  forte  ,  parce  que  fi  .ces  eaug 
cuffenc  e'te'  une  portion  de  celles  qui  étoient  contenues  dans  les  menqibranes  qui 
contenoicni  l*er)fant ,  elles  k  feroient  toutes  écoulées  par  l'ouverture  qui  s'y  fcroit 
faite  j  fans  qu'il  s'en  fut^  formé  de  nouvelles  ,  dont  la  mort  de  l'enfant  s'en  fcroit 
enjtuivie  étant  demeuré  à  fec ,  ce  qui  n'arriva  pas ,  puifqu*il  en  vint  une  quantité 
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alTez  raifonnable  au  temps  de  l'accouchemeni ,  outre  que  l'enfant ,  qui  étoit  un 
gaiçon  ,  fe  porroit  très- bien. 

Si  les  eaux  n'euffent  pas  été  contenues  dans  des  membranes  particulières  ,  mais 
feulement  encre  la  matrice  ôc  les  membranes  qui  contenoient  celles  de  l'enfant, 
elles  fe  feroient  écoulées  à  mefure  qu'elles  fe  fetoient  feparées  des  vaifleaux  dans 
la  matrice,  comme  faifoient  les  fleurs  blanches , dont  l'évacuation  continua  en 
très  grande  quantité  ,  jufqu'au  temps  de  l'accouchement ,  qui  ne  finit  qu'après 
crois  jours  d'un  travail  continuel, malgré  les  avantages  que  les  Auteurs  prétenden: 
qu'une  femme  en  doit  recevoir  en  facilitant  la  (ortie  que  cet  écoulement  doit  ren- 
dre infiniment  plus  gliflantc.  ■    • 

Ce  continuel  écoulement  de  fleurs  blanches,  plus  abondant  encore  que  l'on  ne 
peut  le  l'imaginer  ,  qui  aftligeoit  cette  femme  depuis  un  fi  long- temps  ,  Sns  que 
fcs  ordinaires  eulTent  paru  depuis  plus  de  quatre  années ,  lui  perluadoient  avec  bien 
de  la  taifbn  qu'elle  n'étoit  pas  groffe  ,  puifque  fi  je  n'étois  moi-même  accoutumé^ 
comme  je  le  luis ,  à  voie  deschofes  tout  à- fait  e^itraordinaires,  je  ne  me  le  fer  ois  ■ 
pas  perfuadé  ,  tant  ce  fait  -  ci  eft  particulier  5  car  comment  l'œuf  ,  ou  les  fè* 
menées  ,  ont  elles  pu  être  retenues  dans  une  matrice ,  qui  perroettoir  un  continue! 
écoulement  à  ces  fleurs  blanches ,  qu'on  ne  peut  pas  dire  venir  d'ailleurs,  à  moins 
d'accufer  M,  M.  de  ruppofition,qui  ne  Pa  dit ,  qu'après  Hippocrate,  dans  le  qua- 
rante-cinquième Aphorifine  du  Livre  cinquième  ,  ce  qui  fait  voir  que  Galicn  ,  & 
tous  ceux  qui  ont  parié  de  la  génération  après  lui ,  ont  dtt  que  l'orifice  inrerieui 
de  la  maciicc  relloit  fi  abrôluraent  fermé  après  la  conception ,  qu'il  n'eflpaspofli- 
ble  d'y  d'introduire  une  aiguille  la  plus  fine,fe  font  lourdement  trompez,  cette  de- 
cifion  n'étant  fondée  ,  ny  iur  l'expérience  ,  ny  fur  la  railon ,  en  ce  que  je  pourrois 
joindre  plus  de  deux  cen's  exemples  à  celu  i  ci  de  femmes  qui  étant  affligées  d'un 
continuel  écou'ement  de  fleurs  blanches  ,  font  devenues  grofles  ,  fans  qu'elles  fe 
iôient  Tupprimées  j  la  raifon  n'y  eft  pas  moins  oppofée  après  la  conception  ,  puif- 
qu'il  n'y  a  point  de  matrice,  dont  l'orifice  intérieur  ne  fbufîie  fans  difficulté  ,  non 
feulement  i*incEoducî:ion  de  l'aiguille  la  plus  fine  ,  mais  celle  delà  fonde  la  plus  ' 
grofle  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs. 

J'ai  même  été  (urpris  que  Galisn  ait  fait  une  telle  avance,  puifqu'Hippocratc 
rapporte  ,  fuivant  cet  Aphorifine  ,  pour  caufe  de  l'avortement ,  le  tempérament 
humide  de  la  femme ,  l'écoulement  continuel  de  fleurs  blanches  -,  car  fi  cet  ac, 
cident  peut  cauièr  l'avortement ,  en  humeârant  &  lubrifiant  la  matrice ,  en  forte 
qu'elle  puifle  lailferéchaper  l'enfant,  c'eft  donc  unepofllbilné  phyfîque  ,  que  (on 
orifice  intérieur ,  outre  fa  figure  de  fa  compofition  ,  ert  (ufcepnble  de  l'introduw 
j^ion  de  la  plus  groflfe  fonde,  fans  néanmoins  que  je  convienne,  avec  Hyppo- 
crate  ,  que  les  femmes  humides  ,  &c  que  celles  qui  font  fujettes  aux  fleurs 
jblanches ,  fbient  plus  expofées  à  foulfrir  un  accouchement  avancé  ,  que  les  ' 
plus  lehes  ,  &  celles  qui  iont  de  la  meilleure  cooftitution  ,  par  le  grand  nombre 
de  celles  que  j'ai  accouchées  ,  qui  avoient  cet  écoulement  de  fleurs  blanches ,  ôc 
quelques  unes  ,  mais  qui  ont  été  très  rares  dont  la  gsoflefle  étoit  accompagnée 
«i'un  flux  de  (erofités  qui  les  incommodoit  beaucoup,,  ôc  qui  augmentoit  à  pro- 
poi  ion  du  temps  de  leur  groflefle  qui  s'efl;  également  bien  conlervée  ,  tant  aus? 
unes  qu'aux  autres,  à  moins  que  quelqu'accident  imprévu  n'ait  produit  ce  may- 
jais  efet  j  -comme  il  peut  arriver  à  toute  autre  fans  exception. 
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CHAPITRE     IL 

^u  mauyais  effet  des  eâux  quand  elles  Jont  .en  trop  petits 
quantité  y  GUr  trop  abondantes,  .  :^ 

SI  les  eaux  font  d'un  auflî' grand  fecours  pour  faciliter  l'ac- 
couchement, que  leur  écoulement  prématuré  donne  lieu 
d'en  appréhender  les  fuites, leur  ufage  n'ell;  pas  moins  utile  à 
la  fe:-nme,  pour  rendre  fa  grolieife  fupportablej  mais  pour  qus 
la  femme  grolTè  en  tire  cet  avantage  ^  il  faut  que  leur  quan-; 
îitc  ne  foit  ni  trop  petite  ni  excelïive  >  Tun  des  deux  défauts  n  e- 
tant  pas  moins  à  craindre  ;,  qu'aucun  des  autres  accidens  qui 
peuvent  lui  arriver  pendant  fa  grofrefTe  >  en  ce  que  la  petite 
quantité  fait  douter  qu'elle  foit  grofïè ,  parce  que  la  matrice 
n'ayatit  point  alfez  d'étendue, ou  n'étant  pas  aiièz  dilatée  par 
leur  prefence ,  elle  tient  l'enfant  comme  enveloppé  ,  ôc  dans 
.une  p'ofture  H  gênante, qu'à  peine  la  mère  fe  peut-elle apper- 
cevoir  de  fes  mouvemens  ,  &  ce  doute  fait  qu'elle  s'expole  plus 
volontiers  à  quantité  de  dangers  qui  peuvent  la  faire  accoucher 
avant  le  temps.  . 

Mais  la  quantité  excefiîve  de  ces  eauxeil  aufïîun  poids  acca« 
l)lant  à  une  femme  groffe^qui  la  met  dan&un  doute  continuel 
d'être  grolTe  de  deux  enfans ,  &  Texpofe  même  à  accoucher  avant 
le  terme  de  neuf  mois  ,  quelques  précautions  qu'elle  puifTe 
prendre  pour  éviter  ce  malh.eur,par  la  facilité  qu'a  la  matrice 
à  fe  dilater  ,&  à  laiiïer  par  ce  moyen  fortir  l'enfant  avant  fon 
entière  perfeftion. 

Ce  n'eil  pas  feulement  l'excefïîve  abondance  de  ces  eaux  ] 
qui  fait  craindre  à  la  femme  d'être  groffe  de  deux  enfans  , 
quoiqu'elle  ne  le  foit  que  d'un ,  leur  feule  quantité  ordinaire , 
jointe  à  un  arriere-faix  d'une  extraordinaire  grofTcur,  ne  donne 
pas  moins  de  lieu  à  ce  doute,  &  m'a  fouvent  empêché  d'en 
juger  décifîvement. 

Comme  une  Obfervation  que  j'ai  ci-devant  rapportée,  juflifle 
que  la  trop  petite  quantité  d'eaux  qui  accompagnent  la  grof- 
feire,p£Ut  en  rendre  le  jugement  difficiles  )'y  renvoyé  le  Lec- 
teur ,  pour  ne  pas  multiplier  mes  Obfervations  fans  neceflité  ; 
joignant  feulement  à  ce  Chapitre ,  celles  dont  je  n'ai  point  en- 
core parlée  - 

OBSERVATIOÎ^ 
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OBSERVATION    CCCIV, 

Le  17  Novembre  de  Tannée  1^92.  une  jeune  femme  groiïè 
pour  la  première  fois,  m'envoya  prier  de  venir  la  voir,  pour 
me  confulter  fur  letat  extraordinaire  où  elle  fe  trouvoit ,  pour 
le  peu  de  temps  qu'elle  étoit  groife ,  foupçonnant  l'être  de  deux 
enfans.  Je  tâchai,  autant  qu'il  me  fut  polîible ,  de  la  tirer  de 
cette  inquiétude  ,  quoique  je  le  crulTe  pour  le  moins  autant 
qu'elles  mais  qu'au  pis  aller  ,  il  n'y  avoir  à  craindre  que  l'incom- 
modité que  l'on  peut  fouffrir  pendant  la  grolîeire,  puifqu'uQ 
accouchement  de  deux  enfans  eft  autant  &  même  plus  facile 
que  lorfqu'il  n'y  en  a  qu'un  feul ,  quoique  les  femmes  qui  font 
frappées  de  cette  idée,  en  penfent  autrement ,  parce  que  les 
enfans  étant  plus  petits,  ils  viennent  plus  aifément. 
,  Cette  groiTefle  ayant  continué,  comme  elle  avoit  commencé 
les  jambes  enflées  à  l'excès, les  mouvemens  de  l'enfant  s'étant 
fait  fans  cefTe  reifentir  des  deux  cotez  tout  à  la  fois  ,  &  cette 
jeune  femme  grofTe  ayan.t  beaucoup  de  peine  à  fe  remuer 
croient  autant  de  fujets  de  l'entretenir  dans  fon  inquiétude,  & 
le  temps  de  l'accouchement  ayant  commencé  à  fe  manifefter 
par  de  vives  douleurs  ,  plutôt  qu'elle  ne  l'avoit  compté,  &  qui 
l'obligèrent  de  me  faire  avertir,  étoient  des  preuves  comme 
certaines  ,^  félon  M.  M.  du  foupçon  dont  nous  étions  frappés  i 
je  pris  mes  précautions  ,com nie  fi  très-feurement  cette  jeune 
femme  alloit  accoucher  de  deux  enfans.  Il  ne  s'en  trouva  pour- 
tant qu'un  feul,  encore  n'étoit-il  que  médiocre  en  toutes   fes 
dimenfionsi  l'excefïive  groffeur  de  cette  femme  ayant  été  eau- 
fée  par  une  fi  grande  quantité  d'eaux,  qu'il  faut  l'avoir  vu  pour 
le  croire.  L'accouchement  ,  quoiqu'avancé  ,  fut  fort  prompt  5  je 
délivrai  la  mère ,  après  que  ces  eaux  furent  écoulées  ,  laquelle  ne 
tarda  pas  à  f e  bien  portera  mais  l'enfant, qui  paroilloit  fort  & 
vigoureux  ,  quoique  d'une  médiocre  grofTeur ,  mourut  prefque 
au0i-tôt  qu'il  fut  né. 

REFLEXION. 

'  Une  grofTefTe  de  h  nature  dç  celle-ci  eft  plus  facile  a  comprencJre  qu'à 
expliquer  ,  c'etoit  une  neceflîté  qu'il  fè  fit  une  grande  fonre  dans  le  (àng,  pour 
qu'il  s'en  feparât  tant  de  ferofite's  ,  quoique  cette  femme  fe  noutrift  d'alîfnens 
^ui  aurpient  du  fournir  un  bon  fuc  ,  fans  s'être  trouvée  dans  l'état  où  font  beaa- 
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coiio  d'auîi'es  f-rames  qui  font  réduites  a  ne  vivre  que  de  mauvais  alimena^e^ 
Le  aiouvcraenr  que  cette  femme  refTentoitc'galement  des  deux  côtés  tout  à  la  foiSj. 
Sz  qui  lui  petfaadcir  être  celui  de  deux  enfans ,  venoit  de  l'extenfion  que  cette 
qiiannté  d'eaux  ,  caufbit  à.la  matrice  ,  qui  donnoit  la  liberté  à  l'enfant  de  prendre 
toutes  fortes  de  fituations ,  &  de  s'étendre  à  fon  gre'  de  long  &c  de  travers.  Il 
n'étoic  pas  farprenant  que  les  jambes  de  cette  femme  fuffent  enflées  ,  tout  le  corps 
même  le  feroit  f^ns  doute  devenu,  fi  cette  prodigieufc  quanîifé  de  ferofirés  ne 
fe  tudent  pas  déchargées  par  la  matrice  ,  &c  fur  les pntties  inférieures,  comme 
elles  firent  durant  ie  couis  de  fa  groffcne  :  toutes  ces  marques  joinies  enfemble,  ne 
m?  pcrmet:oient  pas  de  douter  que  cette  femme  ne  fut  greffe  de  deux  cnfans^ 
quoiqu'elle  ne  le  fut  q^ic  d'un  ftul ,  auHi-bicn  qije  celle  qui  fui: 

OBSERVATION     G  C  C  V. 

Une  Dame  demeurantà  quatre  lieues  de  cette  Ville,  m'ayanr 
fait  prier  d'aller  chez  elle  le  22  Janvier  de  Tannée  1701  pour; 
m'engager  à  la  venir  accoucher  dans  le  temps  qu'elle  me  mar- 
qua ,  n  ofant  s'en  tenir  à  la  Sage-Femme ,  à  caufe  de  l'extraor- 
dinaire  grolTeur  où  elle  fe  trouvoit ,  par  rapport  au  peu  de  tems 
qu'elle  étoit  grofTe  :  elle  ne  pouvoit  quafi  porter  fon  ventre , 
tant  il  étoit  grand,  les  jambes  étoient  très-enflées,  &  ellefen- 
toit  des  mouvemensfî  violens  &  fi  continuels  ,  qu'elle  me  dit, 
qu'il  lui  fembloit  avoir  plufieurs  enfans  qui  fe  battoient 
dans  fon  ventre, qu'elle feconfoleroit  s'ils  n'étoient  que  deux  5 
mais  que  la  crainte  d'un  plus  grand  nombre  lui  caufoit  beau- 
coup d'inquiétude.  Je  mis  tout  en  ufage  pour  la  ralTeurer  ;  je 
lui  promis  que  je  ne  manquerois  pas  de  me  rendre  auprès  d'elle 
dans  le  temps  marqué  ,  &:  jela  laiiïai  avec  des  incommodués, 
qui  augmentèrent  tous  les  jours  ,  jufqu'au  temps  que  le  travail 
commença  à  fe  déclarer  par  de  fortes  douleurs,  qui  l'obligèrent 
de  me  faire  avertir  ,  beaucoup  avant  ie  temps  que  nous 
avions  cru  fixer  pour  la  fin  de  fon  terme  i  ce  qui  rendit  toute 
la  diligence  que  je  fis  inutile  ,  n'ayant  pu  arriver  afTez-tôt  que  la 
Dame  ne  fût  accouchée  d'un  enfant  mort  ,  après  avoir  vuidé- 
une  fi  prodigieufe  quantité  d'eaux ,  que  la  chambre  en  fut  nor^ 
feulement  inondée  ,  mais  qu'elle  couloit  à  ruifieaux  fur  l'efca- 
lier.  Je  délivrai  la  mère  avec  affez  de  facilite  ,  qui  rendit  en 
peu  de  temps  toutes  ces  eaux,&  qui  fe  porta  bien  enfuite,  & 
quoiqu'elle  eut  été  dunegroffeur  furpreagute^  fon  eafattt  étoit: 
ifort  petit. 
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REFLEXION. 

Les  accouchcmens  de  cetrc  efpece  doivent  abfolument  être  prématufez^ 
parcs  que  la  m.iuvaifc  qualité  du  fang  de  la. mère,  qui  cO:  la  nourriture  des 
enfans ,  les  entretient  dans  une  continuelle  indi/polition  ,  ce  qui  fait  qu'ils  ne  fonî: 
jamais  gros  ,  &  que  la  matrice  fans  ccfTc  abreuvée  par  une  quantité  de  fcrofitcs 
s'ouvre  à  la"premiere  occafion  que  la  nature  lui  fou:nir.  Il  cfi:  même  furore- 
nant  qu'elle  pu'lTe  fe  conferver  dans  une  cxa6lc clôture  ,  jufqu'à  un  rcmps  aufïi 
avancé  que  celui  où  ces  deux  femmes  accouchèrent,  dont  les  grofiViTcs  croient 
fi  extraordinaires ,  par  rapporta  la  violente  extenfion  ,  que  la  matrice  etoit  forcée 
de  fouffrir  ,  qui  auroit  dû  avancer  encore  plus  l'accouchcmenc. 

Si  |e  fus  trompé  à  la  première  ,  la  féconde  ne  me  furpritpas  moins  ,  parce  qu'il 
n'y  avoir  rien  qui  n'affurât ,  que  tant  l'une  que  l'autre,éroient  groflcs  de  plufieurs 
enfans,  quoiqu'elles  ne  le  fuffent  que  d'un  feul  ^  encore  étoicnt  ils  aflcz  petits; 
mais  comme  ce  ne  font  pas  les  feules  eaux  qui  donnent  occafîon  â  cette  méprife 
celle  qui  fuit  n'efl  pas  moins  extraordinaire,  &c  prouve  bien  le  peu  de  fond  que 
l'on  doit  faire  (ur  des  marques  (î  douteufes  ;  &  par  confequent  que  l'on  rifque 
toujours  de  fe  tromper  ,  en  prononçant  décifîvement  fur  l'événement  d'une 
grofTeffe. 

O  B  S  E  R  V  x\  T  I  O  N     C  C  C  V  I. 

Le  troifiéme  Février  de  l'année  1^9  9.  une  Marchande  de  cette 
Ville ,  après  avoir  été  très  incommodée  pendant  tout  le  temps  de 
fa  grodeire  ,  avoir  eu  les  jambes,  enflées  à^Texcès ,  &  le  ventre  iî 
grand  ,  qu'à  peine  le  pouvoit-t'elle  porter,  fentant  au  fur|)lus 
des  mouvemens  continuels ,  violens  &;  douloureux  ,  des  detjx 
côtés  du  ventre  tout  à  la  fois  :  étant  malade  pour  accoucher  ; 
elle  envoya  chercher  fa  Sage- Femme  ,  qui  en  arrivant  trouva  la 
douleur  aifez  forte  pour  s'aiïurer  de  la  fîtuation  de  l'enfant ,' 
les  membranes  s'ouvrirent ,  les  eaux  s'écoulèrent ,  &  la  main  de 
l'enfant  fuivit  i  pourquoy  elle  m'envoya  prier  de  me  rendre 
chez  cette  malade,  que  je  trouvai  en  Situation  pour  l'accoucher; 
&  fî-tôt  que  je  me  fus  difpofé pour  cela, je  coulai  ma  main  le 
long  du  vagin  &  du  bras  de  cet  enfant,pour  aller  chercher  les 
pieds, que  je  trouvai  fî  petits, que  ;e  ne  les  ofai  prendre  pour 
les  attirer  dehors ,  qu'auparavant  je  n'euÛè  fait  plus  d'un  tour  de 
ma  main  dans  la  matrice,  pour  m'afîeurer  s'il  n'yavoit  pas  un 
autre  enfant  avec  celui  que  je  trouvois ,  ne  pouvant  pas  croire 
qu'il  fut  feul,  en  me  reprefentant  combien  la  mère  avoit  été 
incommodée  pendant  cette  groileffe  ,  &  de  quelle  furprenante 
groiïeur  étoit  fon  ventre , pourn'avoir  qu'un  enfant, aufîi petit 
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-  que  celui-là  paroilîoit  être.  Etant  donc  affeuré  qu'il  étoit  feuî  l 
je  finis  raccouchemcnt  très-promptement  î  mais  i'arriere-faix 
ctoit  d'une  grofleur  plus  que  dGubie,&.  des  plus  gros  qui  fe  voyent 
pour  Tordinaire  ,  que  je  ne  pus  tirer,  qu'en  introduifant  ma 
main  dans  la  matrice  ,  pour  le  prendre  ,  &  l'attirer  dehors,  le 
cordon  ayant  eu  allez  de  force  pour  le  détacher  de  toute  la  cir- 
conférence 5  mais  pas  alTez  pour  en  faire  l'extraction  ,  fans  le 
fecours  que  je  lui  donnai.  L'enfant  mourut  prefque  auffi-tôt^ 
mais  la  -mère  fe  porta  bien  en  peu  de  temps» 

REFLEXION. 

Peut- on  rien  voir  de  plus  bizarre  ni  fur  quoi  le  Chirurgien  puifTe  moins  faire 
de  fond  ,  que  fur  les  marques  qui  fembleroienE  devoir  afjurer  qu'une  fc'mme  eft 
g  code  de  deux  enfans  ,  comme  celles  qui  fonr  raportces  dans  ces  Obfervations, 
quoiqu'elles  ne  le  fufTent  que  d'un  (eul  ?  ce  qui  fait  voir  qu'un  Chirurgien  [c 
doit  tenir  prêt  à  tout  événement,  puifqu'aidé  d'un  peu  de  pratique  ,  il  ne  fera 
point  embaraffé  fi  la  femme  accouche  d'un  ou  de  plufieurs  enfans ,  la  difficulté 
étant  plus  grande  dans  l'imagination  ,  qu'elle  ne  l'eft  cfn  effet. 

L'on  voit  fouvent  de  gros  arriere-faix  ,  mais  il  cft  très  rare  d'en  voir  un  da 
volume  de  celui  ci ,  Je  n'en  ai  pas  même  vu  aucun  fi  gros ,  fut-il  commun  à  deux 
enfans ,  ce  qui  m'obligea  de  porter  la  main  dans  le  vagin  ,  comm.e  je  le  dis,  5^1 
jufqu'à  l'entrée  de  la  matrice  ,  où  je  le  pris  pour  aider  à  fa  fortie  ,  le-  cordon  feul 
ne  l'ayant  pu  faire  ,  quoiqu'il  fut  très  fort.  Il  n'efl  pas  necefTaire  que  I'arriere-faix 
foit  de  cette  extrême  groffeur  pour  erre  obligé  de  lui  prêter  quelquefois  ce  fe- 
cours ,mais  il  ne  le  faut  jamais  faire  ,  â  moins' que  l'on  ne  s'aperçoive  que  k 
cordopefl  trop  foible  pour  fufBre  à  en  faire  l'extradtion  ,  d'autant  que  c'eft  l'ou- 
vrage de  la  nature  aidée  du  feul  cordon  qui  ne  doit  être  fécondé  que  dans  la- 
nece(îité  j  ce  qui  me  fait  condamner  ceux  qui  imprudemment  laiflent  le  cordon 
fans  s'en  fervir  ,  &  introduifenc  leur  main  dans  la  matrice  ,  avec  laquelle  ils  atti- 
rent i'arriere-faix.  C'efl  une  pratique  oppufée  à  l'expérience  &  à  la  raifon  ,  au 
moins  autant  qu'étoit  celle  d'attacher  le  cordon  à  la  cuifïe  de  l'Accouchée  ,  quand 
I'arriere-faix  ne  pouvoir  fe  détacher  ,  dont  on  ne  parle  plus  aujourd'hui ,  il  faut 
oarder  un  jultemiheu  entre  ces  deux  extrémitez  s  c'eft-à-dire  ,  qu'il  fant  tirer 
doucement  ce  cordon  ,  jutqu'à  ce  que  I'arriere-faix  fuive  ,  ôt  Ci  après  un  efpace 
de  temps  raifonnabîe  ,  il  ne  vient  pas ,  pour  lors  il  faut  le  détacher,comme  je  l'ai 
rapporté  ci-devant.  Car  dans  Pune  de  ces  manières  de  délivrer  une  femme  l'ar- 
riere-fiix  peut  relier  tout  entier  par  Texaélc  clôture  de  Ponfice  intérieur  de  la 
matrice  ,qui  rendroit  Textraétion  impofllibie  ,&  dans  l'autre  une  plus  ou  moin» 
confiderable  partie  de  ce  même  arriere-faix  pourroit  reftcr  à  caufe  de  l'emprefl 
fcment  qu'auroit  l'Accoucheur  a  le  prendre  &c  à  l'attirer  dehors  j  ces  deux  raa- 
niercs  entraînent  ainfi  après  elle$  un  pareil  danger. 
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CHAPITRE     III. 

Des  accouchemens  Uborieux  ^  contre  nature  ,  par  l^xtréme 
grojfeur  de  la  tête  de  F  enfant ,  lors  même  qtiil  Je  prefente 
dans  une  bonne  ptuatïon^ 

U  o  I  Qjj  E  l'accouchement  où  l'enfant  prefente  la  tête  la 
première,  foit  fenfé  venir  dans  une  bonne  fituation  ; 
puiique  fouvent  fa  fortie  précède  Farrivée  de  la  Sage-Femme 
&  du  Ciiirurgien  >  il  peut  toutefois  devenir  le  plus  laborieux 
travail  de  toutes  les  fîtuations  dans  lesquelles  un  enfant  fe 
puifTe  prefenter ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs  jpar  î'excefïive 
groiïeur  de  cette  tête,  &  donner  occafion  à  un  accouchement 
contre  nature  t  en  ce  que  la  tête  ne  pouvant  pailer  plus  avant 
que  l'entrée  du  vagin,  elle  la  ferme  d'une  manière  à  n'y  pou- 
voir pafTer  la  main  que  très-difficilement,  pour  en  aller  cher- 
cher les  pieds  ,qui  eft  la  meilleure  méthode  &  la  plus  afTeuréc, 
parce  que  l'enfant  n'étant  ni  contraint  ni  forcé  que  dans  la 
durée  des  douleurs  -,  il  ne  périt  en  ce  lieu  que  faute  d'être  fe- 
çouru  à  propos  ,  ôc  par  la  longueur  du  temps  ,  dans  l'attente 
continuelle  que  les  douleurs  deviendront  alFez  fortes  pour  le 
pouiTer  dehors  j  mais  trompant  enfin  l'efperance  ,  non  feule- 
ment de  la  Sage-Femm€  ,  mais  auiîî  du  Chirurgien  ^  par  les 
marques. les  plus  confiantes  d'une  mort  certaine  j  l'on  ell;  pour 
lors  forcé  ,  afin  de  terminer  l'accouchement  ,  de  fe  fervir  de 
l'extrême  remède, foit  par  le  fecours  du  crochet ^  ou  par  l'ou- 
verture du  crâne  ,  ce  qui  ne  s'exécute  qu'avec  un  très-grand 
danger ,  tant  pour  la  mère  que  pour  l'enfant  %  pour  la  mère , 
en  ce  que  le  crochet  étant  appliqué  fur  une  tête  fi  éloignée , 
peut  être  en  mauvaife  prife  ,  fe  lâcher  ,  &  tomber  fur  les  parties 
de  la  femme ,  dont  elle  ne  peut  manquer  de  fouffrir  une  nota.- 
ble  blefiure ,  par  la  dilaceration  que  caufe  rimpreffion  de  cet 
inilrument  j  pour  l'enfant,  qui  peut  avec  toutes  les  marques 
d'une  mort  certaine  , être  encore  vivant,  &  qui  meurt  certaine- 
ment dans  l'opération,  ou  bien-tôt  après  ,  comme  il  s'en  voit 
beaucoup  d'exemples  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  nos  jours  î 
ce  font  ces  funeftes  expériences  qui  m'ont  fait  mettre  tout  en 
pratique  ^  6c  donner  toute  mon  application  à  fuppléer  -abfolw-: 
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ment  par  l'ufage  de  mes  mains ,  à  celui  de  ce  pernicieux  inflru- 
ment ,  qui  s'écoic  rendu  iî  recommandable  pour  terminer  des 
accouchemens  de  l'efpece  de  ceux  dont  je  traite  dans  ce  Cha- 
pitre,  qu'il  lembloit  ne  pouvoir  jamais  être  aboli  ^par  la  quan* 
tité  de  partifans  qu'il  s'étoit  acquis  j  mais  qui  l'abandonneront 
fans  doute, comme  j'ai  fait, ou  qui  ne  s'en  ferviront  que  rare- 
ment, quand  ils  verront  comme  j'ai  réuiïî  en  ces  occafions  fans 
fon  fecours. 

OBSERVATION     CCCVII. 

Le  fix  de  Janvier  de  Tannée  171  o.  la  femme  d'un  Marchand 
de  cette  Ville  ,  qui  étoit  malade  pour  accoucher  ,  m'envoya 
prier  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  avec  de  légères  douleurs, 
les  eaux  percées ,  &  fon  enfant  qui  fe  prefentoit  bien ,  mais  fort 
éloignés  le  refte  du  jour  fe  palla  de  la  forte , auiîî-bien  que  la 
nuit  fuivante  ,  à  la  différence  feulement,  que  les  douleurs  fe 
fui  virent  de  temps  à  autre  ^Sc  devinrent  très-fortes  8c  très-fre- 
quentes  le  lendemain  Se  le  jour  fuivant,  fans  que  les  plus  vi- 
ves &  hs  plus  piquantes  de  ces  douleurs  fillent  en  aucune  fa- 
çon avancer  l'enfant.  Je  trouvois  la  rondeur  de  la  tête  à  plein, 
qui  me  paroifloit  groffe  &  dure  ,  Se  qui  occupoit  très  exaftement 
l'entrée  du  vagin-  Un  fi  long  travail ,  fans  que  la  malade  eût 
pu  rien  prendre  pour  foutenir  fes  forces  ,  qu'elle  ne  l'eut  vomi, 
.&  fans  qu'elle  eût  eu  une  heure  de  repos,  la  reduifit  dans  une  fi 
grande  IbiblelTe  ^  qu'elle  perdit  plufieurs  fois  connoifiànce ,  fans 
même  que  fon  enfant  donnât  par  fes  mouvemens  aucune  mar- 
que de  vie  î  mais  comme  cette  abfence  de  mouvement  n'étoit 
accompagnée  d'aucun  des  accidens  mortels  ,  qui  en  font  comme 
inréparabies  j  que  la  tête ,  au  lieu  d'être  molle ,  &  de  trouver 
les  os  chevaucher  les  uns  fur  les  autres ,  étoient  au  contraire  fort 
xonds ,  durs ,  &  de  niveau  ,  qu'il  n'exudoit  aucune  ferofité  des 
parties  baCes ,  &  qu'il  n'en  exhaloit  aucune  mauvaife  odeur ,  qui 
en  puîTent  aiïeurer  la  vérité  >  Un  doute  de  la  nature  de  celui-là  , 
m'engagea  à  l'accouchement ,  que  j'exécutai  fans  autre  reflexion, 
que  celle  de  la  preiïante  neceflité  que  j'y  trouvois  i  Se  pour,  y 
parvenir ,  je  mis  la  malade  en  fituation ,  fur  le  travers  de  fon 
litj,  je  mis  des  femmes  en  devoir  de  l'aider  ,  après  quoi  je  coulai 
ma  main  le  long  du  vagin  ,  &  jufqu'à  la  tête  de  l'enfant ,  que  je 
repouffai  u^ec  quelque  difficulté,  mais  affez  pour  me  procurer 
Ja  liberté  du  pailage^^ScalIex  chercher  les  pieds  ^  que  je  joignis^ 


ou  DE  DIFFERENTES  ESPECES  ,  Livre  îV.  sS9' 
^e  les  pris  j&  les  attirai  tous  deux  dehors.  L'enfant  étoit  dune 
grolleur  fi  extraordinaire,  que  j'eus  une  peine  infinie  à  l'attirei: 
jufqu  aux  aiflelles^  je  dégageai  les  bras  l'un  après  l'autre  ,  Se  n'y 
ayant  plus  que  la  tête  à  fortir  ,  je  mis  ma  main  applatie  par 
delTous  le  menton ,  &  lui  introduifis  mon  doigt  dans  la  bouchei 
après  quoy  je  tirai  tantôt  diredement  ^  &  puis  de  devant  en 
derrière  ,  d'un  côté  &  de  l'autre  ,  en^ forte  qu'enfin  l'enfant  vint 
tout  entier  ,  mais  fi  foible ,  qu'il  mourut  dès  qu'il  eut  été  baptifé. 
Je  délivrai  la  mère,  qui  fouffirit  diiïerens  accidens,  &  qui  fut 
très-malade  pendant  fes  couches  î. mais  qui  fe  porta  bien  dans  la 
fuite^fans  aucun  reAe  fâcheux ,  par  le  grand  .foin  que  j'en  eus,. 

R  E  F  L  E  X   I  O  N. 

PiuOeurs  chofes  contribuèrent  à  rendre  cet  accouchement  long  ,  laborieux  8c 
contre  narure  ,  i'e'couîeraent  des  eaux  dès  le  commencement  du  travail ,  la  î^rof- 
fcur  de  la  tête  de  l'enfant ,  Ta  dureté  ,  fa  rondeur  ,  &  l'étroiteffe  du  paiTagc  ,  entre 
les  os  (âcrum  ,  ifchion  ,  de  pubis  ,  comme  je  l'ai  raporté ailleurs,  y  furent  autnne 
d'obfta  des. 

La  grofTeur  de  la  tête  ,  &  PétroitefTe  du  paffage  ,  font  detix  circonHancessuni 
oppofe'es  à  l'hsareux  accouchement ,  que  le  cdurraire  y  eft  favorable.  Il  y  a  des 
cnfans  qui  en  venant  au  monde  ,  ont  la  tête  fi  dure  ,  qu'elle  ne  perd  tien  de  fa 
rondeur  ni  de  fa  figure  dans  l'accouchement,,  de  quelque  violence  qu'elle  foit 
poufTcejpar  les  cxceffives  douleurs  de  la  iiiere -,  &  d'autres  qui  l'ont  fimollcj 
qu'elle  s'ajufte  au  gré  du  paÏÏage ,  en  forte  que  les  os  chevauchent  fi  fort  les  uns 
fur  les  autres,  qu'ils  perdent  affcz  leur  niveau  pour  que  l'Accoucheur  s'en  aper- 
çoive ,. quoique  Tenfant  foit  bien  vivant ,  fort ,  ôc  vigoureux ,  ce  qui  ne  doit  par 
Gon{èqu?nî  pas  être  regardé  comme  une  preuve  altiirée  de  fa  mort ,  quoique 
M.  M.  la  donne  pour  règle  dans  plufieurs  de  (ts  Obfervations  -,  les  douleurs 
prefTanres ,  vives  ,  &  fouvent  réitérées  5  ne  Ce  faifant  (êntir  que  de  temps  en  temps 
ôc  par  intervalles ,  ne  furent  d'aucun  (ècotu-s  à  la  malade  ,  pour  finir  cet  accou- 
cheitient  ^  que  je  rc(blus  de  terminer  psr  l'extrême  danger  où  je  jugeai  l'enfant 
&  la  mère  qui  auroient  très  certainement  péri ,  fi  je  ne  leur  eus  pas  donné  ce 
falutaire  fecours  j  un  Chirurgien  feroitrrop  heureux  ,s'j1  fçavoit  prévoir  dès  le 
commencement  des  douleurs  que  le  travail  deviendroit  auffi  pénible  ôc  dange- 
reux que  fat  celui-ci ,  ce  qui  n'arrive  que  trop  fovent  ,  parce  qu'jl  pourroit  en 
prenant  fonparri ,  comme  je  le  fis ,  prévenir  par  l'accouchement  roas^ les  maux 
qu'une  femme  efi:  obligée  de  fouffnr.  Mais  fe  repofant  au  contraire  fur  toutes  les 
meilleures  rsarques  qui  peuvent  flater  fon  efperance ,  d'une  fin  prompte  ôc  heti- 
reu(è ,  il  Uîfife  rranquillcmcnt  couler  le  temps  avec  la  vie  tant  de  l'enfant  que  de 
la  mece  ,  (ans  néanmoins  mériter  aucun  blâme  ,  puisqu'il  n'y  a  que  la  nature  qaj 
pechc,  fc  que  l'Art  ne  manque  à  rien  dans  cette  occafion  ,  que  l'on  peut  cepen- 
dant redreffer  par  un  coup  auffi  hardi  que  fut  celui-ci ,  mais  qu'un  manque  de 
hacdieffe  &;  d'expérience,  tient  encore  auffi  eavelopc  ^  qu'une  très  longue  pra-^ 
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tigue  le  fait  cxecurcr  hardiment,  comme  je  vais  le  faire  voir  dans  l'Obfervation 
fuivante. 

Cette  femme  fut  tellement  e'putfcc  par  le  continuel  vomiflei-nenr  &  par  Ii 
perte  du  repos  qu'elle  fouffrir ,  pendant  la  durée  de  ce  fâcheux  travail ,  qu'elle 
manqua  plufieurs  fois  de  mourir.  S&s  vuidanges  (e  fupprimeient  prefqu'auni- 
tôt  qu'elle  fut  accouchée  ,  aufquelles  fucceda  un  cours  de  ventre  fi  violent,  qu'elle 
JaiïToit  tout  aller  fous  elle  ,  Ton  ventre  devine  dur ,  rendu  &  douleurcux  &  le 
délivre  lui  furvint  avec  une  fièvre  des  plus  fortes.  A  tous  ces  pernicieux  accidens 
il  s'en  joignit  encore  beaucoup  d'aucres  dont  )C  h  tirai  licurcufement ,  par  le 
feul  régime  de  vivre  &  le  grsnd  foin  qu'on  eut  d'elle;  (ans  le  fecours  d'aucuns 
remèdes ,  comme  je  l'avois  inés  de.  Ton  accouchement ,  au  moyen  duquel  par 
une  pratique  nouvelle  je  lui  procurai  la  vie  pour  le  temps  ,  &  à  Ton  enfant  pour 
l'Eternité  ,  fans  quoi  certe  femme  feroit  très  lurement  morte  fans  accoucher, 

OBSERVATION     ÇCCVÎIL 

Le  treize  Novembre  de  l'année  i  71 1.  un  Voiturier  demeur 
rant  à  un  quart  de  lieue  de  cette  Ville,  dont  j'avois  accouché 
ia  femme  de  plufieurs  accouchemens  laborieux  ^  me  vint  cher- 
cher un  Vendredy  après  midy  pour  railer  encore  accoucher  > 
mais  comme  fon  travail  ne  faifoit  que  de  commencer,  fans  • 
qu'il  me  pût  rien  dire  de  certain  de  l'état  auquel  elle  étoit,  &  que 
de  plus  j'étois  occupé  depuis  le  jour  précèdent,  auprès  d'une 
jeune  femme  de  cette  Ville  ,  qui  étoit  auffi  malade  pour  ac-  . 
coucher,  mais  d'un  travail  fort  lent 5  je  ne  pus  me  refoudre  à 
quitter  celle-ci  pour  y  aller  j  je  lui  indiquai  feulement  une  Sage- 
Femme,  que  je  connoiirois  allez  entendue,  &  lui  co'bfeillai  de 
l'emmener  avec  lui  ^  &  qu'au  cas  qu'il  y  eût  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire,  je  ferois  en  forte  de  m'y  rendre.  Le  refle  du  jour 
fe  pafTa ,  auiïï-bien  que  le  Samedy  &:  le  Dimanche ,  fans  que 
l'en  eulîè  de  nouvelles ,  qui  fut  le  temps  que  celle  auprès  de 
qui  j'étois ,  accoucha  environ  fur  le  midy  ,  qui  étoit  malade 
depuis  le  Jeudy  à  pareille  heure.  Comme  je'n'avois  rien  en- 
tendu de  cette  femme,  jufqu'au  Lundy- matin,  je  ne  doutois 
prefque  pas  qu'elle  ne  fût  accouchée  ,  lorfque  fur  les  quatre 
heures  après  midy  l'on  me  vint  prier  de  l'aller  voir,  que  les 
foiblelTes  continuelles  où  elle  fe  trouvoit  ,  faifoient  abfolu- 
ment  défefperer  de  fa  vie ,  qu'elle  avoir  eu  tous  fes  Sacremens  , 
&  que  pourvu  qu'elle  eût  la  fatisfaftion  de  me  voir  ,  elle 
mourroit  contente.  Je  grondai  bien  de  ce  que  l'on  avoit  tant 
tardé  à  me  venir  chercher,  &  je  me  rendis  au  plutôt  auprès  de 
cette  malade ,  que  je  trouvai  prefque  fans  poulxj  &  dontren- 
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!£ant  étoit  fî  foible  ,  qu'à  peine  pouvoit-on  s "afTeiver  qu'il  fûc 
en  vie  >  mais  auflî  n'y  avoit-ii  aucune  marque  certaine  de  fa 
niorto  Je  trouvai  en  touchant  c'ette  femme  ,  que  la  tête  de  l'en- 
,fant  occupoitile  fond  du  vagin  ,  fans  être  en  aucune  façon 
avancée  ni  engag^ée.  Comme  la  malade  étoit  en  une  fituation 
commode  pour  l'accoucher  ^  je  coulai  ma  main  ie.ions^  du 
vagin, '•&  à  coté  de  cette  tête  ,  pour  aller  chercher  les  pieds, 
que  je  joignis ,  les  pris ,  les  amenai  au  pailage  ,  ôc  gardai  les 
mêmes  mefures  qu'à  l'accouchement  précèdent,  pour  les  mêmes 
raifons  j  8c  je  finis  celui-ci  en  très-peu  de  terns, quoique  l'enfant, 
qui  étoit  une  fille  /fut  extrêmement  groiTe  ,  qui  fc  trouva  un  peu 
foible  &  étourdie  d'abord  i  mais  elle  revint  ,  &  fe  porta  bien 
en  peu  de  temps ,  ainil  que  fa  naere ,  quifut  relevée  en  moinsde 
quinze  jours, 

REFLEXION, 

Il  me  Cemble  que  j'entends  déjà  demander  poarquoi  j'ai  delivîc  cette  femme 
auflî  tôc  que  je  fus  arrivé  auprès  d'elle ,  &  que  j'ai  demeuré  Ci  longtemps  auprès 
de  ceile  où  j'étoîs  lorfqueron  me  vint  chercher  fans  en  avoir  fait  autant.  Comme 
j'ai  déjà  rendu  raifbn  ailleurs  de  ce  différent  procédé  ,  je  dirai  fealernent  ici  que  3 
quand  U  tête  de  l'enfant  eil  enclavée ,  prife  ,  ou  arrêtée  au  pafïage  ,  il  eft  impolli- 
ble  de  la  faire  rétrograder ,  pour  pouvoir  paffer  la  main  ,  Ik  aller  chercher  les 
pieds ,  qu'il  n'y  a  pour  lors  que  la  violence  &  le  redoublement  àes  douleurs  j  aidée 
des  efforts  de  la  malade  ,  ou  l'extrême  remède  qui  font  \çs  inftrumens,  qui  puiilenc 
tirer  d'affaire  une  femme  qui  cft  en  cet  état,au  lieu  que  quand  c'eft  la  icule  groffeut 
de  latctede  l'enfant  qui  faic  la  difticulté  de  l'accouchement,  l'Accoucheur  pcuc 
le  terminer  par  fa  dextérité  ^  fans  que  le  crochet  y  doive  être  employé  ,  non  ita-^ 
icment  à  caufe  de  l'éîojgnemenc  de  la  tête  qui  ne  permet  02$  d'appliquer  l'inflru- 
ment  en  bonne  prife  ;  mais  aulli  par  le  peu  de  rélifîance  tk.  de  ftabilicé  ,  que  l'Ac- 
coucheur qui  n'a  que  cet  inilrument  pour  reiïource ,  y  peut  trouver ,  &:  que  Vâc^ 
couchemcnt  de  l'enfant  enclavé  feroiî  fans  difHcuhé,  fi  un  Accouchcur,du  mérite 
de  celui  dont  j'entends  parler  ,  étoit  aflfuré  dans  le  commencement  duîrayail  que 
les  chofes  en  vinfTcnt  à  cette  extrémité  ,  rien  ne  lui  étant  pius  facile  pour  lors  que 
de  le  rerniinec  &  même  plus  aifément ,  que  ceux  oii  les  enfans  fe  préfcntcnt  dans 
une  mauvaifé  fjtuadon  ,  mais  comme  cette  prévoyance  ei1  impoilible ,  c'efl  auflî 
une  ncceiSté  que  lès  chofes  arrivent  de  la  force  ,  fans  que  toute  l'adrefTe  de  PAît 
sic  pu  jufqu'à  préfênt  prévenir  ny  empêcher  de  femblables  accidenSj  quoi  que 
l'an  ne  doive  pournnt  pas  defefperer  qu?  dans  la  fuite  du  temps  \^s  chofès  ne 
puifTenr  changer  &  fe  rendre  plus  favorables,  s'il  eft  permis  d'en  juger  par  le 
progrès  avantageux  que  les  accouchemcns  ont  faic  depuis  un  fiecle ,  dont  ceux 
de  l'efpecc  de  ces  deux  derniers ,  font  des  preuves  d'un  audi  heureux  augure  que 
-  le  malheur  de  les  avoir  négligés  ,  â  été  funefte  aux  femmes ,  (|mod  les  enfans 
k.  ioiM  préiênKz  en  cette  fituation  ,  pour  n'avoir  pas  érc  fècovirjes  afies  rôt» 

B  b  b  b 
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CHAPITRE      IV. 

T^e  r accouchement  o^i  P enfant  a  non  feulement  U  tête  ^  les 
épaules  d'une  grofftur  extraordinaire  ^  mais  aufjî  le  corfs 
O^  les  hanches. 

CE  n'efl  pas  dans  la  feule  grofTeur  de  la  tête  &  des  épaules.; 
que  coniîfle  toute  la  difficulté  de  l'aceouchement ,  quand 
lenfant  eil  d'une  grolfeur  extraordinaire  j  cette  même  difficulté- 
s  étend  jufqu  au  corps  ,  &  n'efl  pas  moins  embarraiTante ,  lorf- 
qne  les  hanches  viennent  occuperlepalîage,&  ne  finit  qu'avec, 
fon  entière  fortie.  îlefl  à  la  vérité  rare  d'en  trouver  de  Tefpece 
de  celui  dont  je  traite  dans  ce  Chapitre  j  mais  la  fuite  perfua^ 
dera  qu'il  n'efl  pas  impoffibie  d'en  rencontrer  ;  &  cette  forte 
d'accouchement  furprend  d'autant  plus  l'Accoucheur  ,  que  ■ 
quand  il  efpere  avoir  terminé  fon^ouvrage,  il  trouve  de  nou- 
velles difficultés  qui  s'y  oppofent ,  &  qui  ne  finifTent  qu'avec 
beaucoup  de  peines  ,&  de  terribles  efforts. 

Qiiand  un  enfant ,  tel  que  celui  dont  f  entends  parler  vient 
vivant  J&:  que  la  mère  fe  porte  bien,  c'efl  un  cas  très-particu- 
lier, &:  cet  accouchement  mérite  à  jufle  titre  le  nom  ds  non 
naturel:  car  il  efl  auffi  furptenant  que  difficile  à  comprendre, 
comment  la  nature  s'en  peut  débarralTer ,  avec  tout  le  fecours. 
du  plus  expérimenté  Accoucheurs  mais  quelques  peines  qu'il 
fouffre, quand  il  efl  fécondé  de  cette  fage  ouvrière,  &  qu'elle 
ne  s'écarte  point  de  fon  cours  ordinaire,  tout  cela  n'efl  rien  , 
en  comparaifon  des  peines  aufquelles  il  fe  trouve  expofé,  lorf- 
que  le- contraire  arrive  ^  je  veux  dire  ,  lorfqu'elle  quitte  fa  route, 
accoutumée,  pour  en  prendre  une  toute  oppofée ,  refîflant  éga- 
lementàtous  les  efforts  que  fait  une  femme  en  travail  ,  pour 
s'en  délivrer."  ce  qu'elle  ne- peut  faire  que  par  un  fecouts  étran- 
ger ,  qui  ne  fe  peut  trouver  que  dans  celui  des  inflrumenss- 
l'un  &  l'autre  fe  trouve  également  juflifié  dans  .les  Obferva-^^ 
tiens  qui  fui  vent; 

OBSERVATION     CCCIX. 
Le  douze  Novembre  de  l'année  1711?  je  fus  prié  d'allè|r 
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accoucher  la  femme  d'un  Laboureur  à  une  demie  lieue  de  cette 
Ville.  Son  mal , quand  j'arrivai ,  me  parut  des  plus  prelTans.  Je 
trouvai  en  touchant  cette  malade,  la  tête  de  fon  enfant  bien^ 
avancée  au  paiTage»  les  douleurs  qui  étoientdes  plus  fortes  ^ôc 
qui  redoubloient  fans  celle,  me  firent  efperer  que  cet  accou- 
chement finiroit  d'un  moment  à  l'autre,  qui  dura  néanmoins 
plus  de  quatre  groiTes  heures ,  avant  que  la  tête  fût  fortie,  les 
épaules  ne  refifrerent  pas  moins ,  n'ayant  pu  les  faire  avancer 
qu'après  que  j'eus  coulé  mes  doigts  fous  les  ailfelles  j  après  quoy 
je  dégageai  les  bras ,  &  crûs  la  chofe  finie  >  mais  la  groiTeur  du 
corps  ne  céda  pas  plus  volontiers.  J'eus  encore  autant  de  peine 
qu'aux  épaules  ,  &  les  hanches  m'en  firent  aulîî  beaucoup  ,  &  ne 
furent  tirées  dehors  qu'après  avoir  fait  joindre  les  efforts  de  la 
Garde  aux  miens  ,  à  quoy  nous  nous  employâmes  tous  deux  de 
nôtre  mieux  pour  en  venir  à  bout.  C'étoit  un  garçon  qui  vint 
bien  vivant ,  nonobftant  tous  les  efforts  que  nous  avions  mis  en 
pratique  pour  l'avoir.  Je  délivrai  la  mère  d'un  très-gros  arrière- 
faix  î  elle  fe  porta  fort  bien  dès  le  moment  qu  elle  fut  accou:: 
chée, quoique  ce  fut  fon  fécond  accouchement. 

REFLEXION. 

Quoique  j'eufTc  éprouvé  par  deux  fois  que  le  fecours  des  Sages  -  Femmes 
m'écoit  fatal ,  la  neceffité  me  le  fit  encore  tenter  cette  troiiîéme  fois  i  mais  fans 
en  avoir  aucune  appréhenfîon ,  parce  qu'à  l'endroit  où  cette  S  âge*  Femme  fixoic 
fa  prifè  ,  pour  m'aider  à  achever  Pextradion  de  cet  enfant ,  elle  n'etoit  d'aucune 

•■     '  ,  à  la  différence  ,  que  (i 

fèroir  refté  dans  la  ma- 


confequence  ,  en  tirant  l'enfam  par  le  milieu  du  corps  ,  à  la 
c'eût  été  par  la  tête  ,  elle  auroit  pu  quitter  le  corps ,  qui  feroii 
trice  î  comme  ,  au  contraire ,  fi  c'eût  été  le  corps  qui  eut  fotti ,  la  tcte  dans  un., 
trop  grand  tiraillement  auroit  pu  relier  de  même  ,  &  ainlî  d'une  jambe  leule  ; 
mais  par  l'endroit  que  tiroit  cette  femme ,  il  y  avoit  tout  lieu  de  travailler  en 
affurance  pour  finir  cet  accouchement  ,  qui  e'roit  du  plus  gros  enfant  que  j'eulle 
vu  jufqu'alors  ,  fans  que  je  puiffe  expliquer  la  caufe  de  cette  exceffive  grofleur , 
qui  n'éco  t  pas  ,  comme  le  veulent  quelques  Auteurs  ,  parce  que  le  père  etoïc 
d'une  greffe  &  grande  taille  ,  ny  qu'il  eût  les  épaules  fort  larges ,  puifqu'il  n  etoit 
que  d'une  (iature  moyenne  èc  des  plus  communes. 

OBSERVATION     CCCX. 

J'ai  accouché  encore  deux  femmes  dans  cette  même  année 
Î7I2.  de  deux  enfans  de  la  même  groffeur  du  précèdent ,-  JQ 
yeux  dire ,  qu'ils  étoient  tellement  gros ,  qu'il  m  etoit  prefquç 
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impoiïiblede  faire  fortir  les  hanches,  fans  que  jepuifTe  troiivei^^ 
d'autres  raifons  de  cette  extrémegrolFeur  ..que  celle  que  je  viens- 
de  dire ,  bien  qu'au  lieu  de  l'admettre ,  je  dirai ,  au  contraire.que 

j'ai  accouché  par  deux  fois  Madame  la  Marquife  de à  vingc 

lieues  de  cette  Ville  i  de  une  aucie  Dame  du  mcnie  lieu ,  que  j'ai 
accouchée  quatre  fois ^ dont  lune  étoit  grofTe  de  deux  enfans, 
qui  étoient  tous  (  tant  à  l'une  qu'à  l'autre  de  ces  Dames  )  des 
plus  petits  5  quoyque  leurs  maris  fuiïent  d'une  grofTeur  extraor- 
dinaire ,  &  les  Dames  d'une  bonne  taille  s  ce  qui  méfait  dire  de 
ces  remarques,  comme  de  quantité  d'autres  ,  qu'il  efl:  rare  d'en 
trouver  qui  s'accordent  avec  l'expérience ,  ou  que  jQ  la  chofe  ar- 
rive ,  ce  n'efl  que  par  un  hazard ,  puifqu'il  efl:  plus  ordinaire  de^ 
voir  la  petite  femme  d'une  homme  de  moyenne  taille,  accou- 
cher d'un|;ros  enfant,  que  la  grande  femme  d'un  gros  &  grand  . 
homme, qui  même  au  contraire  accouche  le  plus  fouventd'un. 
très-petit.  |l 

Dans  les  Obfervations  de  M.  M.ilfe  trouve  quantité  d'accou- 
chemens  rendus  difficiles  par  l'extraordinaire  grolleur  de  la  tête 
&  dès  épaules  3  mais  il  ne  s'y  en  voit  aucun  où  le  corps  ni  les  ■ 
hanches  ayent  formé  quelque  obftacle  à  la  fortie  de  l'enfant,  .  ' 
Je  cite  néanmoins  ceux-ci ,  non  feulement  fous  les  apparences.; 
de  la  veritéjpar  rapport  aux  circonftances  j  mais  bien  davan-' 
tage,par  les  témoignages  alTeurés  àes  enfans  qui  en  ont  été  le  ■ 
fujet ,  &  qui  ont  fait  l'étonnement  de  quantité  de  perfon-nes  qui  ; 
les  ont  vues.  Le  fait  qui  fuit  n'efl  pas  moins  furprenant, 

O  BSERVATION     C  CC  X  I. 

Le  î  9  Oftobre  de  l'année  1712.  l'on  me  vint  prier  d'aller  4' 
mie  deroie-iieuède  cette  Ville,  pour  accoucher  la  femme  d'un 
Laboureur ,  qui  étoit  en  travail  depuis  trois  jours  ,  que  les  eaux 
étoient  percées»  Je  touchai  la  femme  ,  &  trouvai  fon  enfant 
bien  fitue  ,  dont  la  tête,qui  étoit  trop  grofTejfe  prefentoit  au  fond 
du  vagin,fans  être  aucunement  engagee,&  la  mère  épuifée  à  n'en 
pouvoir  plus  ,  par  les  longues  &  continuelles  douleurs  quelle 
fouffroit  ,  depuis  le  commencement  de  ce  travail.  Il  fortoii- 
du  meconium  en  quantité  depuis  le  jour  précèdent ,  &  le 
cordon,  qui  avançoitau  devant  de  la  tête  ,  en  pafTant  pardef- 
fous, fans  fortir  du  vagin  ,  étoit  froid  &  fans  battement  i  ces 
.marques  certaines  de  la  mort  de  l'enfi^at  ;,  laifïexent  l'entière 
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liberté  de  travailler- fans  rien  ménager  de  fon  côté  j  ce  qui  me 
fit  efperer  de  terminer  l'accouchement   très«promptement  ^ 
voyant  la  tète  fi  éloignée  ,fans  être  engagée,  ni  former  aucun 
oblVacle  àl'introduftion  de  ma  main ,  pour  en  aller  chercher  les 
pieds.  Pour  accomplir  mon  intention  ,  j'introduifis  ma  main 
dans  le  vagin  ,  la  pafTai  du  côté  de  la  tête  de  l'enfant,  &  la  coulai 
par  delTus  fon  dos ,  jufqu  au  milieu  de  fon  corps ,  fans  la  pou- 
voir palFer  plus  loin,  à  caufe  que  la  matrice  étoitd  étroitement 
appliquée  fur  le  refle  de  fon  corps ,  que  je  fus  obligé  de  retirer 
ma  main  ,  &  lar  couler  par  une  route  oppofée ,  en  la  faifant  paiTer 
par  defious  le  flernum,  mais  avec  aufli  peu  de  fuccès  /  ce  qui 
m'obligea  delà  retirer  une  féconde  fois  ,une  rroifiéme ,  &  une 
quatrième  ,  fans  l'avoir  pu  porter  jufqu'aux  pieds  j  en  forte  que 
c^t  obftacle ,  fi  nouveau  pour  moy  ^  ne  m'en  étant  jamais  au-' 
tant  arrivé,  me  força  d'abandonner   ce  parti  ,  pour  prendi^e 
celui  de  lui  ouvrir  le  crâne  5  ce  que  j'exécutai  avec  mes  cifeaux^ 
que  je  plongeai  dans  la  tête,  &  que  j'ouvris  enfuite  avec  les 
branches  de  cet  inllrumenf,  afin  d'élargir  cttte  ouverture  au- 
tant qu'il  falloit  pour  y  pouvoir  porter  mes  doigts  ,  avec  hf- 
quels  je  rompis  plufieurs  morceaux  des  os  pariétaux,  &  fis  une 
ouverture  afiez  ample  pour  vuider  le  cerveao  j  après  quoy  je 
voulus  attirer  la  tête  avec  ma  main  ,  poufTée  fous   Ig  crâne  ^ 
comme  je  l'ai  fait  nombre  de  fois,  mais  quand  elle  venoit  à 
s'avancer  &  à  s'engager  entre  les  os  ifchion  ,facrum  ,  &  pubis  5 
elle  fe  trouvoit  ferrée ,  de  manière  qu'il  m'étoit  impolîible  de 
la  faire  avancer  plus  loinjce  qui"  m'engagea  à  rompre  encore  plu- 
fieurs morceaux^non  feulement  des  p^ârietaux.mais  auili  du  coro- 
nai,&  de  l'occipital.avec  auili  peu  de  fuccès,ma  mzïm  fe  trouvant 
toujours  également  ferrée  à  ce  pafîage  5  ce  qui  m'obligea  d'en- 
voyer chercher  un  crochet  ,  que  j'appliquai,  dans  le  trou -de 
l'oreille  droite  ,  que  j'attirai  d'une  main  ,  pendant  que  l'autre 
étoit  appliquée  au  côté  oppofé,afin  de  préferver  les  parties  des 
atteintes  d-e  cet  inllruraent,  en  cas  qu'il-  vint  à  lâcher  prife  , 
comme  il  arriva  ^  fans  que  je  pufTe  faire  avancer  la  tête  dans  le 
vagin,  j'introduifis  de  nouveau  le  crochet- dans  l'un  des  orbi- 
tes îivep  la  même  précaution  »  il  lâcha  encore  prife.  Je  l'appli- 
quai dans  l'autre  orbite,  &  il- ne  me  réuilit  pas  mieux  •  :-=:  r:  -  ris 
haleine, (ans  néanmoins  me  rebuter,  quoique  fatigu       ._.  .  ,X= 
ahle  5  j'envoyai  quérir  la  pinfe  d'un  Maréchal.,  voilai  de  h. 
malade  ^  dont  il  fe  fert  pour  tenir  fon.  fer  dans  la  fijrge  :  T"  1- 
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gageai  l'occipitai  atuanc  que  je  le  pus  dans  cette  pinfe,  avec 
laquelle  j  attirai  la  tête  hoi;^  du  pallàge ,  qui  avoit  refiflé  à  tout 
ce  que  j'avois  pu  employer  pour  y  parvenir  j  je  la  pris  aulïi-tôt, 
&  fis  tout  ce  que  je  pus  pour  achever  raccouchement  3  mais 
^'en  fus  empêché  par  la  largeur  des  épaules  ^  qui  ne  refilèrent 
pas  moins  à  tous  mes  efforts ,  qu'avoit  fait  la  têtej  ce  qui  m'o- 
bligea de  donner  cette  tête  à  la  Sage-Femme, à  qui  je  dis  de 
tirer  de  fon  mieux  ,  pendant  qu'avec  mes  doigts ,  que  j'avois 
coulez  delTous  lesaiilèlles  ,  pour  en  les  tirant  les  faire  avancer 
au  pafiagejCnluite  dégager  les  bras  ,  à  quoi  je  réuffis^après  quoy  je 
tirai  le  corps  jufqu'aux  hanches,  que  je  ne  pus  avoir, fans  ap- 
■peller  encore  une  fois  la  Sage-Femme  à  mon  fecours  ^pour  ter- 
miner un  accouchement,  que  je  comptois  finir,  félon  les  ap- 
parences,  avec  toute  la  facilité  poilible  ,  &  que  je  me  vis  néan- 
moins tenté  piulieurs  fois  d'abandonner. 

Ce  fut  un  vrai  étonnement  pour  moy  de  voir  cette  femme  ,^ 
qui  ne  devoit  pas  être  moins  épuifée  que  moy  ,  par  un  vomiflè- 
ment  qui  avoit  accompagné  fes  douleurs  ,  pendant  toute  la  du- 
rée de  ce  laborieux  travail  ,fe  faifir  à  l'inftanc  d'un  morceau  de 
pain  ,  qu'elle  trempa  dans  du  miel,&  qu'elle  mangea  fur  l'heure, 
du  meilleur  appétit  que  l'on  puilTe  dire.  Elle  eut  une  difficulté 
d'uriner, qui  céda  aux  fomentations  émolientes ,  que  je  lui  fis 
appliquer  fur  l'hypogaftre.  Quatre  jours  enfuite  elle  fe  porta 
bien  mieux.  L'enfant  étoit  d'une  groiîeur  monflrueufe ,  &  l'ar- 
riere-faix  proportionné  à  la  groiîeur  de  l'enfant  ,  qui  étoit  un 
garçon ,  qui  me  parut  mort  au  moins  de  deux  jours  ,  en  ce  que 
i'épiderme  s'enlevoit  Se  fe  feparoit  prefque  fur  tout  fon  corps* 

REFLEXION. 

Un  Accoucheur  pcuc-il  fans  témérité  fe  prévaloir  fût  l'ancienneté  de  (a.  pra- 
tique ,  &  dite  qu'il  y  ait  quelque  choie  dVilT'jré  dans  les  accouchemens ,  après 
avoir  éprouvé  un  tel  événement  ?  non  fans  doute  ,  &  fi  cette  Obfcrvation  n'efl 
pas  faffifanrc  pour  prouver  cette  vérité  ,  il  faut  lire  la  XXV  I  de  M.  M.  pour  en  - 
être  convaincu  j  quand  un  Chirurgien  a  fait  ce  qu'il  a  pu  ,  &  qu'il  n*a  manque 
ny  dans  le  précepte  ny  dans  l'éxecution,  il  n'eft  pas  necefïaire qu'il  retourne  juf^ 
qu'au  premier  aphorifine  d'Hippocrate  ,  pour  être  perfuadé  que  l'expérience  eft 
perilleufè  ^  puiiquc  c'cll  une  vérité  ,  que  l'on  eft  en  état  d.*éprouvec  fans  ccfTea 
mais  plus  paniculieremcnt  dans  cette  partie  de  la  Chirurgie,  qu'en  toute  autre 
de  la  Médecine  ;  carfi  après  trente  années  d'une  ptacique  continuelle  ,  je  me  vois 
rebuté  au  poinr  d'abandonner  un  accouchement ,  (i  un  vil  inftmment  non  ufîté 
PC  m'eût  tiré  d'affaire  ,  que  ne  feroit  donc  jpas  un  Rouvel  Accoucheur  f  je  ra|»- 
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porte  cetre  Obktvauon  avec  routes  (es  circonftances  ,  afin  qu'un  plus  e'clairé  me 
puiffe  dire  où  j'ai  manqué ,  la  faute  n'en  écant  pas  encore  venue  à  ma  con- 
noifTaocc. 

La  fortie  du  meconium  qui  paroifloit  depuis  fi  long-temps,  me  fut  un  preTaae 
de  la  mort  de  l'enfant  j  car  quoi  qu'en  puifTe  dire  M.  M.  c'cft  toujours  un  très 
mauvais  préjugé  ,  quand  le  meconium  (e  vuide  dans  un  accouchement  où  l'en- 
fant vient  la  tête  la  première  ,  au  lieu  qu'il  eft  indiffèrent , quand  Penfant  eft  mal- 
placé 5  car  s'il  n'eft  pas  une  marque  très  affurée  de  fà  mort  ,c'eft  du  moins  an 
/?gne  qu'il  eft  très  foible  ;  ce  qui  eft  juftifié  par  le  même  Auteur  dans  plufieurs 
de  its  Obretvatiohs  ,  &  qui  me  fut  confirme'  par  le  défaut  de  battement  au 
cordon  ,  que  je  trouvai  froid  ,  quoiqu'il  s'en  manquât  plus^de  trois  travers  de 
doigts  qu'il  ne  (ortît  du  vagin  ,  étant  feulement  pUis  avancé  que  la  tête  ,  qui 
ctoic  appuyée  deffus  -,  ce  qui  fait  bien  voir ,  comme  je  l'ai  dit ,  contre  le  fcn- 
timentde  M.  M.  que  c'eft  inutilement  que  l'on  s'attache  à  repouffeV  le  cordon  au 
dedans,  quand  il  ellforti ,  afin  de  lui  conferver  fa  chaleur,  puifqu'elle  n'eft  en- 
tretenue que  par  la  circulation  ,  &  que  ce:te  circulation  fe  fait  toujours  plus  fa- 
cilement ,  en  laifïant  l'entière  liberté  au  cordon  ,  fans  le  repoufîer  ny  le  con- 
traindre. 

C'auroit  été  en  cette  occafion  ,  que  l'extrémité  è,ç.%  os ,  dont  une  portion  avoi?: 
été  arrachée  ,  auroit  du  bleflcr  les  parties  de  la  femme  ,  de  la  manière  oue  Ai .  Me 
le  veut  infinuer,  dans  fa  X  X 1  X  Obfervation  ,  mais  au  contraire  ,  puifq'ae  ces 
extrémités  d'os  font  toujours  recouvertes  par  le  cuir  chevelu ,  qui  ne  iliic  jamais 
îes  portions  d'os ,  que  l'Accoucheur  arrache  ,  &  qui  empêche  par  coniçquent 
ceux  qui  retient  de  caufcr  aucune  blefTure  à  la  femme  :  car  fi  la  choie  éroit  comme 
le  dit  cet  Auteur ,  celle-ci  auroit  dû  s'en  plaindre  5  ce  qui  n'cû  pas  arrivé. 

La  difriculié  d'uriner  fut  caufée  à  l'occafion  de  la  douleur  que  les  épaules  le 
corps ,  5c  fur  tout  les  hanches'"',  occafionnerent  au  col  de  ia  veille  ,  en  pafTant  paT 
defius  avec  tant  de  violence  ,  &  après  tant  d'etTorts  qui  donnèrent  lieu  à  l'infia[n=' 
mation  qui  produifiî  cet  accident ,  mais  qui  céda  bien-tôt  au:x  fomentations  que 
j'y  fis  appliquer ,  &  j'ofe  dire  que  c'eft  le  ieul  accouchement  où  je  n'ai  pasréiifii , 
quand  j'ai  eu  la  liberté  d'introduire  ma  main  pour  aller  chercher  Ie<)  pieds  de 
î'enfant  ;  mais  la  grofieur  exorbitante  de  celui  -  ci  m'en  ôta  le  moyen. 

Ce  feroic  une  chofe  rare  que  le  crochet  fût  d'aucun  fccours ,  quand  la  tête 
cft  aufiii  éloignés  qu'étoit celle-ci  -,  n'étant  pas  poffible  qu'en  quelque  bonne  prifc 
que  l'Accoucheur  l'applique  (  cette  tête  n'ayant  aacun  fbùrien  en  ce  lieu  -  la  )  • 
elle  pût  féfifter  au  draillement  qu'il  faut  faire  pour  l'attirer  au  pafTaere,  en  étant 
empêché  par  les  os  qui  forment  le  baftînet,  &  non  par  l'orifice  intérieur,  comme 
Je  dit  M.  M.  dans  h  même  Obfervation  XXIX  ,  qui  loin  de  faire  aucun  obfta- 
de  à  un  tel  accouchement ,  \^  tête  étant  fortie  ,  cet  orifice  ne  pourroit  foûreniir 
îes  efforts  que  je  fis  fans  être  dilaceré  :  car  quoique  l'orifice  intérieur  de  la  ma- 
trice,au  lieu  d'être  mince  &  mou  ,  comme  il  le  doit  être  naturellement ,  fe  trouve  * 
quelquefois  en  forme  de  bourelet ,  &  d'une  fubftance  affez  dure  ik  {oVià^z  ,  pour 
empêcher  pendant  un  temps  la  tête  de  fortir,  &  l'Accoucheur  d'introduire  fà- 
main^j  pour  aller  chercher  l'autre  pied  -,  lorfqu'il  y  en  a  un  de  forti ,  ou  les  deus 
pieds ,  lorfque  l'enfant  fe  préfêntc  dans  une  mauvaise  llt«ation  ,  ou  à  i'occafion 
d'une  violente  perte  de  fang ,  qui  demande  l'accouchement ,  pour  procurer  la  ■ 
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grâce  d\3  ûim  Baptênie  à  l'enfanc ,  ôc  faiiver  la  vie  à  la  raerç  j  ce  n'ed  i^2S  lint 
railoiî  cju*il  en  puiffe  arriver  autant ,  quand  une  tête  eft  paiïe'e ,  à  caufe  que  (on 
volume  a  e'të  confidersblement  diminué  ,  pour  en  avoir  vuide'  le  cerveau  ,  Se 
ôcer  une  p.arcie  des  os  du  ccânc,qui  n*étanc  plus  capable  de  dilater  aiïez  cet  orihce, 
ne  doit  plus  être  le  iujet  de  la  difficulté  qui  fe  trouve  enfuite  ,  à  la  Torde  des 
épaules. 

.  Lorsque  la  tête  d'an  enfant  eft  fôrtïc  Sr  aïïez  avancée  pour  la  faifir  en  bonne 
prife  ,  qu'elle  foit-  grolTe  ou  menue  ,  elle  d\  toujours  très-capable  de  faire  le 
paiïage  d'une  manière  affez  ample  pour  lai/Tcr  fortir  les  épaules  &  obéir  aux  ef* 
forts  que  le  Chirurgien  ou  la  Sage-Femme^font  en  cette  occafîon  pour  les  avoir,- 
quand  ces  os ,  dont  j'ai  tant  de  fois  parlé  ,  fctom  afTcz  éloignés  ks  uns  des  autres  j 
mais  elles  rcfifteront  toujours  ,  quelque  grofle  que  ioit  la  têce  forric  ,  quand  ils 
feroEt  trop  ferrez,  ne  regardant  que  cette  feule  difficulté  à  vaincre  dans  l'accou- 
chement ,  qui  fera  coujours  aife  Se  facile  -,  lorfque  ce  paffage  ne  fera  point  d'ob- 
(lacle ,  quelque  groffe  que  foit  la  tête  ,  les  épaules ,  &:  le  rei^e  du  corps  de  l'en- 
fant 3  quoique  je  cooipriffe  parfaitement  bien  ,  que  cet  iaflrumcnt  ne  me  feroic 
d'aucun  fecours  avant  que  de  m'en  icrvit ,  je  ne  voulus  pourtant  pas  méprifcr 
fon  uiige  en  cette  occalion  ,  encore  que  Je  ne  m'en  fuffe  pas  fcrvi  depuis  plus 
de  vingt  ans ,  il  me  perfuada  encore  cette  fois  ,  que  là  où  ma  main  ne  pouvoir 
me  fatisfairc  ,  fén  fecours  étoit  toujours  fans  effet ,  ne  m'en  fervant  jamais  s  quani 
h  tête  cft  arrêtés  ou  enclavée  au  paffage  ,  n'ayant  alors  manqué  de  terminer 
aucun  accouchement ,  en  me  comportant  comme  je  Je  dis  en  quantité  d'endroits 
par  le  moyen  de  l'ouverture  du  crâac. 


:C  H  A  P  I   T  R  E     V. 

ÀccoHchemens  oh  les  enfdns  [e  font  trouyés  en^  partie  da?2$  le 
ventre  par  une  dilacerathn  qui  s'efi  faite  àU  matrice  ^  dans 
les  efforts  des  doidems  de  l'accouchement, 

LO  R  s  Q^u  E  racGouchement  s'eft  déclaré  par  de  légères 
doul-eurs ,  qui  font  d^evenues  très-violeotes  ^  les  membranes 
qui  contiennent  les  eaux  s'ouvrent ,  &  l'enfant  y  joint  fes  ef- 
forts,étant  dans  une  bonne  fituation  ,&  ne  fe  trouvant' point 
d'obftacie  qui  empêche  fa  fortie  ,  c'eft  une  chofe  bien-tor  finie:; 
mais  fî  au  contrai  je  quelque  chofe  fe  trouve  .qui  l'arrête  au 
palFage  ,  comme  une  tête  trop  groife  ,  &  les  os  iiion  ,iiChion  ôc 
'pubis  j  par  trop  ferrez  ^  c'ell;  une  neceilité  quelles  violens  efforts 
que  cet  enE^nt  fait ,  rellechillcnt  contre  le  fond  de  lamatrice^qui 
ne  fe  trouvaiit  pas  toujours  .d'une  égale  confîflance  ^  ni  aiiez  forte 
j^our.refifler  fî  loa^-  temps  aux  impetiieufes  faillies  de  l'enfant , 
les  parois  fout  à  h  fia  obligez  de  çedei  §ç  de  fe  rompre. 
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ïl  efl:  afTez  facile  de  fe  perfuader  qu'un  enfant  de  la  force  8c 
^de  la  vigueur  de  celui  dont  je  parle  ^  qui  a  la  tête  appuyée  fur 
les  os  qui  forment  le  baiîinet,  dans  lequel  il  ne  peut  defcen- 
dre,  à  caufe  de  leur  peu  defpace  ,  &  étant  renfermé  dans  un 
lieu  aulîl  étroit  qu  efl  la  matrice,  qui  le  devient  encore  davan- 
tage par  lecouiement  des  eaux  ,  venant  à  s'étendre  avec  vi- 
gueur ,  peut  bien  caufer  ce  defordre  ,  fi  l'on  y  joint  encore  la 
difpofîtion  de  certaines  matrices  ,qui  fe  peuvent  trouver  d'une 
itillure  plus  délicate  que  d'autres ,  &  donner  par  ce  moyen  oc- 
cafion  à  c^tte ouverture, fans  quoy  ces  accidens  feroient  plus 
communs  qu'ils  ne  font ,  quoyqu'ils  le  puifTent  être  plus  que  l'on 
ne  penfe^  mais  dont  on  ne  s'apperçoit  point, par  l'ignorance 
de  ceux  ou  de  celles  qui  accouchent,  puifque  l'on  n'entend  que 
trop  fouvent  dire  qu'une  femme  eft  morte  fans  avoir  accou- 
ché ,quoyque  fon enfant  fût  bien  ritué,&que  laSage-Eemme 
en  fît  bien  efperer ,  lorfqu'étant  demeurée  fans  douleurs  ,  fui- 
vies  de  foibkilès  ,1e  ventre  lui  efl  devenu  dur  &  tendu,  le  ho- 
quet, les  lueurs  froides,  &  la  mort,  ont  fuccedé  les  uns  aux 
autres  i  ce  qui  fe  prouve  évidemment  par  les  accouchemens 
qui  fuivent.  A  quoy  l'on  peut  ajouter  un  grand  nombre  de 
fœtus  trouvés  dans  le  ventre  de  leur  mère  hors  de  la  matrice , 
que  les  partifans  des  œufs  ont  crû  &  croyent  encore  avoir  été 
conçus  dans  la  trompe  étendue  fur  le  ligament  large  de  la 
matrice  ,  qu'ils  prétendent  tellement  favorifer  leur  opinion, 
qu'ils  regardent  ces  évenemens  comme  des  preuves  incontes- 
tables de  leur  fyfteme^ 

O  S  E  R  V  A  T  I  O  N      C  G  C  X  II. 

'  Le  quatre  Juillet  de  Tannée  i  <î  S  7,  l'on  me  vint  prier  d'aller 
Recoucher  la  femme  d'un  Pefcheur  de  la  ParoifFe  de  Ferman- 
ville  ,  qui  étoit  malade  depuis  deux  jours.  Je  trouvai  cette  fem- 
me fans  douleurs,après  en  avoir  eu  pendant  onze  à  douze  heures 
des  plus  violentes ,  longues  &  fréquentes.  Elle  me  dit  que  fon 
enfant ,  qui  étoit  auparavant  très-fort  &  vigoureux ,  n'avoit  plus 
remué  depuis  cinq  ou  fîx  heures ,  qu'il  avoir  fait  un  mouvement 
fi  terrible ,  que  le  cœur  lui  a  voit  manqué ,  de  la  douleur  qu'elle 
avoir  relTentie ,  après  quoy  fes  douleurs  avoient  cefïe ,  en  forte 
qu'elle  n'en  avoit  refïenti  aucune  depuis  ce  temps  -  là.  Elle  avoic 
îe  ventre  du^ ,  tendu  &  douloureux ,  le  poulx  très-petit ,  &  vomif- 

Cccc 


570  A  C  C  O  U  C  H  E  M  E  N  S     MELEZ 

foit  fans  cefTe ,  fans  qu'elle,  pût  rien  garder  de  tout  ce  qu'on  luE 
faifoit  prendre.  La  Sage-Femme  me  dit  que  l'enfant  étoitbienj 
fîtué  ,  mais  encore  fort  éloigné  ,  fans  qu'il  eût  aucunement, 
changé  de  place  ^  ni  avancé ,  quoique  la  malade  eût  eu  d'aflez 
fortes  douleurs  pour  la  faire  accoucher.  Je  fus  fort  intrigué  de 
voir  tant  d'accidens  fans  en  pouvoir  pénétrer  la  véritable  caufe. 
Je  touchai  cette  femme  pour  m'en  inftruire  ,  &  je  trouvai  la  tête 
ae  Tenfant  à  l'extrémité  du  vagin  ,.  qui  n  étoit  nullement  en- 
gagée j  ce  qui  me  donna  lieu  de  paffer  ma  main  à  côté^poue 
aller  chercher  les  pieds ,  que  je  trouvai  avec  aiïez  de  facilité ,, 
en  continuant  de  fuivre  la  reditude  du  corps, qui  étoit  étendu 
toutdefon  long,  depuis  les  os  pubis  jufquau  diaphragme,quii 
fut  l'endroit  où  je  les  allai  prendre,  les  attirai  hors  du  palTage,, 
&  finis  l'accouchement  ,  fans  m'être  donné  aucun  relâche  ,, 
n'ayant  eu  de  difficuté  qu'à  dégager  les  bras  &  la  tête;  après, 
quoy  je  délivrai  la  malade  d'un  arrière- faix  percé  dans  fon  mi- 
lieu, ou  plutôt  tout  délabré  i  l'enfant  étoit  mort  ,  &  la  mère 
vécut  encore  trois  jours  ^ en  continuant  de  vomir,  juiqu'au  dei^ 
MÏQt  moment  de  fa  vie». 

R  E  F  L  EXI  ON. 

La  quantité  d'àGcidens  qui  accompagnoient  cet  accouchement ,  tous  pîiis  per- 
nicieux les  urrs  que  les  autres  »  ne  me  permirent  pas  dechoifir  le  parti  que  jV 
devois  piendre  ,  qui  e'coit  celui  d*âcc©ucher  la  femme  ,  à  quoi  je  me  difpofai  as 
Finftant  ;  ce  fut  pour  moi  une  furprife  e'trange  ,  quand  après  avoir  coule  ma  mairr- 
le  long  du  vagin  ,  ôc  après  l'avoir  paiïec  fans  difficulté  à  côté  de  la  tête  de  cet 
enfant  ,  je  trouvai  fôn  corps  étendu  ,  au  lieu  d'être  recourbé  ou  replié  ,  comme 
îiaturelicment  il  auroit  dû.  être  ,  &  quand  pour  fuivre  la  longueur  de  ce  petit 
corps ,  je  paflai  ma  main  au  travers  de  l'ouverture  qu'il  avoit  faite  à  Tarriere-^ 
faix,&  à  la  matrice  ,  pour  en  aller  chercher  les  pieds,  qui  repouflbient  le dia-. 
phragme  en  haut  afin  d'avoir  leur  étendue  libre  ,  autant  que  le  lieu  le  pouvoir 
permettre  ,  la  vue  de  cette  cruelle  nouveauté  ^  quelque  furprenante  qu'elle  fût,. 
ne  m'étourdit  pas  aiïez  ,  pour  interrompre  mon  premier  defîein  ,  que  Jeconduifis. 
à  une  plus  heureufe  fin  que  je  n'aurois  ofé  l'efperer ,  fi  avec  plus  de  réflexion 
j'avois  médité  fur  l'extrême  danger  où  étoit  cette  pauvre  femme.  Quelqu'inutile- 
que  fât  cet  accouchement,  nous  fumes  plus  contens  tous  deux  ,  elle  ,  d'être  ac» 
couchée ,  parce  qu'elle  en  mourut  plus  tranquillement ,  &  moi  de  l'avoir  exécute», 
j'introduifis  une  féconde  fois  ma  main  dans  la  marrice,après  en  avoir  tiré  i'arriere- 
faix,,pour  m'afliirer  encore  mieux  fi  elle  étoit  certainement  ouvetre  dans  fon  fond, 
&  fi  pouvant  être  d'une  confidence  tendre  &  molle ,  elle  ne  fe  fcroit  point  affcz  di-~ 
îkrée  pour  foufïrir  cette  extenfion,  quoique  violente,en  donnant  en  long  ce  qu*élla 
amoit  ^  avoir  de  trop  ea  large ,  6c  iî  le  £èul  arriere-fajx  aauroit  gas  [otjffici^ 
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wrtedilaceration  ,  je  fus  cdaircis  de  tout  cela  ,  en  plongeant  ma  main  au  travers 
Ae  l'ouverture  de  la  matrice  dans  la  capacité  du  ventre  ôc  fur  lesinteftins,  que  je 
prcnois  à  pleine  main  ,  je  ne  fus  pas  furpris  de  trouver  l'enfant  mort ,  mais  je  le 
lut  beaucoup  de  voir  la  metc  furvivrc  pendant  trois  /ours  à  un  auffi  funcfte  accir 
dent  que  celui-là.  * 

Cen'eft  pas  le  fcul  accouchement  où  la  tetc  de  l'enfant  fe  pre'fènre  delà  forte, 
^ui  peut  caufer  l'ouverture  de  la  matrice ,  puifque  la  femme ,  qui  a  foufferc  celui 
^\ii  fuit ,  quoique  de  différente  efpecc ,  n'a  pas  e't.é  plus  heureufe. 

OBSERVATION     CGC  XIII, 

Le  deux  Oâ:obre  de  l'astiée  1707.  une  Bourgeoife  deCher- 
èourg  ,  qui  avoit  eu  neuf  enfans  fans  prefque  aucun  mal ,  &  qui 
étoit  accouchée  plufieurs  fois  fans  Sage-Femme ,  tant  les  accou- 
chemens  étoient  heureux^étant  grolTe  du  dixième ,  fe  trouva  ma^» 
lade  pour  accoucher  vers  minuit  ou  environ.  Le  commencement 
de  fon  travail  ne  fut  point  différent  des  autres.  Les  douleurs  vives 
&  fréquentes  s'entr^eiuivirent ,  les  membranes  s'ouvrirent ,  &  les 
eaux  s  écoulèrent  î  mais  au  lieu  que  la  tête  fuivit  comme  à  l'or- 
dinaire 5  ce  fut  la  main.  La  Sage-Femme  envoya  aufïî-tôt  cher- 
cher un  Chirurgien  jVoifin  de  la  malade,  qui  vu  fon  grand  âge, 
ne  voulut  pas  fe  commettre  à  faire  cet  accouchement, dans  la 
crainte  que  fes  forces  n'étant  pas  fufïîfaQtes  ,  il  ne  fût  con- 
traint d'abandonner  la  befogne ,  &  confeilla  de  me  venir  cher- 
cher en  diligence  i  ce  qui  fut  exécuté  dans  le  moment.  Je  trou- 
vai une  femme  très-foible ,  dont  le  bras  de  l'enfant  étoit  forti 
jufqu'à  l'épaule ,  froid  &  fans  mouvement ,  ce  qui  mêle  fît  juger 
mort ,  fans  néanmoins  le  trop  afTurer.  Comme  la  Sage-Femme 
étoit  prefente  ,  j'envoyai  quérir  le  Chirurgien  ,  auquel  je  de- 
mandai ce  qu'il  penfoit  de  l'extrême  foiblefïe  où  étoit  cette 
femme,  qui  n'avoit  ni  convullîons  ni  perte  de  famg,  &  quin'é- 
toit  malade  que  depuis  environ  fept  à  huit  heures,  temps  qui 
n'étoit  guère  que  celui  de  mon  voyage;  qui  n' avoit  fenti  de  gran- 
des douleurs  que  depuis  une  heure  &  demie,  ou  deux  heures  tout 
au  plus  ^  qui  étoient  diminuées  peu  à  peu ,  en  forte  qu'elle  n'en 
fouffroit  alors  aucune  ,  ne  pouvant  concevoir  la  caufe  d'un 
pareil  accident,  à  une  femme  forte  &  vigoureufe,  comme  ils 
me  difoient  qu'elle  étoit  naturellement.  Je  l'exhortai  autant 
que  je  pms  à  prendre  courage ,  &  lui  promis  qu'elle  alloit  être 
bien-tôt  délivrée  ,  tout  étant  difpofé  pour  en  venir  à  l'opéra- 
tion >  je  la  mis  fur  le  travers  de  fon  lit ,  j'introduiiîs  ma  mai» 
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à  côté  Se  le  long  du  bras  de  l'enfant ,  avec  alTez  de  facilité  ,  Se: 
la  coulai  par  deifous  fon  corps ,  pour  aller  chercher  les  piedso. 
Je  fus  étrangement  furprîs  de  les  trouver  paffez  au  travers  de  la; 
matrice  ,  doat  j'aiTurai  le  Chirurgien ,  qui  ne  le  fût  pas  moins 
que  moi ,  je  les  joignis ,  &  les  pris  dans  le  ventre  de  la  femme  ^ 
où  ils  s'étoient  gliflez,avec  une  partie  du  corps.  Je  les  attirai 
au  paiîage  ,  &  finis  ce  fâcheux  accouchement  en  moins  d'uîi 
iMi/erere.  Je  tirai  l'arriere-faix  tout  entier  ,  à  l'exception  de 
l'ouverture  du  milieu,  &  vuidai  la  matrice  de  mon  mieux. 

H  E  F  L  E  X  I  O  N; 

Je  ne  m'étonnai  pas,  après  que  cet  accouchement  fut  fini ,  de  la  foiblcfle  dans: 
laquelle  je  trouvai  cette  femme  quand  j'arrivai ,  là  caufe  n'en  croit  que  trop  cvi- 
<îente,la  dilaceration  que  la  matrice  ôc  l'ârriere-faix  avoicnt  (buffcrte,&  la  perte- 
de  fang  qui  en  èft  infeparable ,  la  faifbient  afîez  connoîtrc  ,  nonobftant  quoi ,  cette 
femme  vécut  encore  quatre  jours.  Son  corps  fut  ouvert  après  fa  mort ,  l'on  ne 
trouva  àja  matrice  que  le  veftige  de  cette  ouverture ,  dans  laquelle  l'on  ne  pût 
introduire  que  le  bout  du  petit  doigt  ,  quoique  le.  corps  de  l'enfant  y  eût  pafle 
tout  entier  j  ce  qui  prouve  la  grande  difpofition  de  la  matrice  à  fc  rétablir  dans 
lôn  premier  état ,  aufïi-tôt  que  l'accouchement  eft  fini ,  &  qu'elle  fe  trouve  vuide. 

Il  s'enfuit  de-là  que T  accouchement  où  l'enfant  prcfcntc  la  tête  la  premières, 
mais  qui  eft  plus  grofle  que  le  paffâge  n'cftlargc,  ne  peut- prefc]u&  jamais  être 
terminé  que  par  le  fecours  de  la  main  ou  des  inftrumens ,  àla  différence  de  celui 
où  la  tête  de  l'enfant  eft  prife  ou  enclavée  dans  ce  paffagc  ,  qui  s'éroit  trouvé 
allez  large  pour  lui  permettre  de.  s'y  engager  ,  mais  trop,  étroit  pour  l'en  laifler.- 
fbrtir  ,  à  moins  qu'elle  ne  (bit  fortement  poufTée  par  des  douleurs  afféz  vives  &: 
redoublées  pour  l'en  faire  fôrtir,car  autrement  cette  tête  y  demeure  tellement - 
engagée  ,  que  l'enfant  y  perd  la  vie  ,  aulïî-bien  que  là  mère ,  s'ils  ne  font  tirez  de 
cet  embaras  par  le  moyen  dés  inftrumens  qui  font  l'extrême  remède  ,1a  maia 
^ule  f.  étant  très-inutile ,  comme  l'accoudaernent  fuivant  le  juftifie. 


C  H  A  P  I  T  RE     V  î. 

Z)^  Paccmchement  oh  la  tête  à&  r enfant  hoti  enclavée  at&- 
W  f^JJ^S^  y  (^  de  U  mort  de  la  même  femme  a^ec  jon  enfant 

dans  le  f^ entre  ^  pvur  nayair  pas  été  fecoMus  dans  um 
trayatl  pareil  au  premier... 

OU o  I  <^u E  j'aye  déjà  traité  dans  le  Livre  précèdent ^ de 
l'accouchement  où  l'enfant  a  la  tête  trop  grofTe  ,  &  de 
celui  qui  a  U  îcte  eoçlayee  au  pafige ,  ks  faits  que  j'ay  €% 
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eore  à  rapporter  ,  m'ont  paru  avoir  quelque  chofe  de  lî  parti- 
culier,  que  )'ai  crû  ne  pouvoir  pas  me  dilpenfer  d'une  répéti- 
tion ,  qui ,  par  rapport  à  fa  grande  utilité  ,  doit  être  d'autant 
moins  ennuieufe  ,  que  les  accouchemens  dont  j'ai  à  parler  font 
au  nombre  de  ceux  qui  fe  rencontrent  le  plus  fouvent ,  &  qui 
méritent  à  plus  jufle  titre  le  nom  de  difficiles  &  de  laborieux  , 
puifquils  font  comme  l'écueil  contre  lequel  toute  la  fcienceSc 
toute  la  dextérité  des  plus  habiles  Accoucheurs  fe  brife&  de- 
vient inutile  :  car  qu'y-at'il  de  plus  fenfîble  &:  de  plus  affligeant 
pour  lui ,  que  de  fe  rencontrer  à  un  tel  fpeftacle  ?  8c  peut  -  on  fans 
en  être  touché  voir  périr  un  enfant  dans  un  lieu  &  dans  une  {î- 
tuation  d'où  il  fembîeroit  qu'une  feule  douleur  bien  condition- 
née le  devroit  tirer ,&  où  Ton  croiroit  d'un  autre  côté  ,  qu'il 
feroit  très-facile  de  lui  donner  du  fecours,  fans  pourtant  qu'on 
lofe  entreprendre ,  puifque  ce  fecours  ne  peut  être  donné  fans 
mettre  fa  vie  en  danger  comme  fî  l'Art  &  la  nature  avoient  alors 
conjuré  fa  perte. 

Ge  qui  fait  qu'un  Chirurgien  ne  peut  prendre  trop  de  me- 
fures  pour  terminer  un  accouchement  comme  celui-ci^  le  p!us 
heureufement  qu'il  lui  e  fi;  poiîible,  &  pour  tâcher  d'en  tirer  un 
du  précipice  ,  s'il  nepeut  pas  les fauver  tous  deux, il  doit  enfin 
mettre  tout  en  ufage ,  pour  éviter  ce  dangereux  coup  .,  qui  n'efi 
fouvent  que  trop  difficile  à  parer  ,  quelques  précautions  qu'lB 
prenne  pour  y  réuifir, 

OBSERVATION     ce  ex  IV, 

• 
Le  I  2  Septembre  de  l'année  i  6^^  ,  je  fus  prié>  d'aller  à  la  Pà- 
roilTe  de  Colombi  pour  accoucher  la  femme  d'un  Laboureur 3. 
malade  depuis  trois  jours  ,  dont  l'enfant  étoit  enclavé  au  paf- 
fage  ,  fans  qu'il  eut  prefque  avancé  depuis  que  ieâ  eaux  avoient 
percé  j  quoique  les  douleurs  euflènt  fans  celle  été  alTez  fortes  en 
aparencej  mais  en  effet  infuffifantes pour  finir  l'accouchement* 
,Cette  femme  étoit  dans  une  telle  impatience  qu'elle  ne  pouvoir 
garder  la  même fituation  un feul  moment,  elle  fé  débatoit  hns 
eefîe ,  &  elle  n'avoit  pas  fenti  remuer  fon  enfant  depuis  un  jour 
&  demi,  ce  qui  me  fit  douter  de  fa  vie.  L'odeur  puante  &:  cada- 
vereufequi  accompagnoit  ce  défaut  de  mouvement ,  fit  chan-- 
ger  mon  doute  en  alTurance ,  &  m'indiqua  la  necellité  d'ua' 
grompt  fecours  pour  empêcher  la  mère  de  tomber  dans  un  ps^ 
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reil  malheur  ,  ce  qui  me  fit  réfoudre  de  l'accoucher ,  comme  je 
fis  à  Tindant ,  en  ouvrant  la  tête  de  l'enfant  avec  mon  biflouri  ^ 
dont  le  cuir  chevelu  étoit  d'une  épaifleur  de  plus  de  trois  tra»- 
vers  de  doigts ,  après  quoi  j'introduifis  deux  de  mes  doigts,  en- 
fuite  trois  ,  &  puis  quatre  ^avec  lefquels  je  tirai  le  cerveau  ,  la 
tête  s'étant  trouvée  beaucoup  diminuée  par  ce  moyen, je  l'ac- 
crochai avec  ces  mêmes  doigts  ,  &  l'attirai  aifément  hors  du 
pafTage  ,  voyant  que  le  reile  du  corps  n'avoit  pas  une  meilleure 
difpoiitionà  venir  que  la  tête,  je  coulai  mes  doigts  d'un  côté 
jufques  fous  l'aifTelle ,  dont  je  dégageai  un  bras  ,  j'en  fis  autant 
de  l'autre  côté  ,  après  quoi  je  tirai  lerefle  i  mais  le  tout  diftîcil* 
lement  jufqu'aux  cuiftes. 

La  mère  eut  le  bonheur  de  fe  tirer  de  ce  pénible  &  laborieux 
accouchement  :  mais  ce  ne  fut  qu'après  beaucoup  de  temps  & 
de  fouffrances. 

Cette  femme  eut  encore  le  malheur  de  fe  trouver  grofTe  deux 
années  après  j&  de  mourir  le  fécond  jour  de  fon  travail ,  avec 
fon  enfant  refté  au  couronnement ,  fans  en  avoir  pu  être  dé- 
placé par  toutes  les  plus  fortes  &  fréquentes  douleurs, &  fans 
que  l'on  me  fût  venu  avertir ,  bien  qu'ayant  été  averti  de  fa  grof- 
felfe  ,  j'euffe  promis  d'y  aller  à  la  première  réquifition  qui  m'en 
ieroit  faite.  J'appris  que  fon  pauvre  enfant  étoit  encore  en  vie 
plus  d'une  demi-heure  après  que  la  mère  fut  morte  ,  c€  qu'il 
manifeftoit  par  des  mouvemens  fi  fenfibles  que  tous  ceux  qui 
étoient  préfens  en  furent  convaincus,  fans  que  la  Sage-Femme 
4iy  pas  un  de  la  compagnie  ,ofât  lui  ouvrir  le  ventre ,  pour  fau- 
ver  cette  petite  viftime ,  ou»du  moins  lui  procurer  la  grâce  du 
faint  Baptême. 

REFLEXION. 

Le  premier  accouchement  die  cette  femme  ,  ainfi  que  ce  fécond  ,  commcn- 
^oienc  d'une  manière  à  donner  les  meilleures  efperances  -,  les  douleurs  e'roient 
fortes  &  fréquentes  ,  les  eaux  etoien  p-ercées  ,  la  tête  de  l'enfant  érant  placée  atl 
«ouronnement ,  c'ctoit  tout  ce  qu'un  Accoucheur  pouvoit  fouhairer ,  &  cepen- 
dant la  fin  en  devint  fi  funcfte  que  l'enfant  périt  au  premier  accouchement,  Sft 
que  le  (econd  fit  périr  la  mère  &  l'enfant. 

Nous  avons  affez  d'hiftoires  qui  confirment  que  l'os  facrum  ,  trep  proche  de 
i'os  pubis  &  des  os  ifcliion  ,  par  trop  (errez  ,  forment  un  de'troit  où  la  tête  de 
l'enfant  demeure  enclavée  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  elle  s'avance  quelquefois 
affez  ,  pour  (e  faire  voir  de  la  grandeur  du  fond  de  la  main  ;  ce  qui  s'appelle  au 
coutonnemenr  -,  mais  elle  ne  fort  pas  plutôt  pour  cela  ,  &  c'eft  prcfque  la  feule 
^tuMton  en  laquelle  le  Chirurgien  ne  peut  cionner  de  fccours  >  êc  qui  le  réi^uii 
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dans  la  cruelle  neceiliié  d'abandonner  un  enfant  à  la  more  quelque  fcience, 
euclque  capacité  ,  &  quelqu'expericnce  qu'il  aie  dans  la  pratique  de  Ton  Ait ,  il 
ne  peut  alors  fe  difpenfer  de  fe  feivir  des  inftrumens ,  loit  du  crochet ,  du  tire-tête, 
ou  du  biftouri ,  chacun  félon  (on  goût ,  Ô(  celui  qui  lui  réLilîîr  le  mieux  ,  mais 
il  doit  être  bien  prévenu  qu'il  ne  doit  jamais  les  mettie  en  ufàge  que  dans  une 
exrrême  necellué  ,  &  en  des  occafions  femblables  à  celle- o,  où  je  me  fervis 
du    biftouri,  qui  eit  l'inftrument  ordinaire  dont  je  in  e  fers  en  pareil  cas. 

L'on  me  feroit  venu  chercher  i  ce  fécond  accouchement  comme  au  pre'cc- 
dent  j  fi  la  malade  ,  pat  un  entêtement  outré  ,  ne  s'y  étoit  pas  opiniâtrement  op- 
pofée  ,  dans  l'efperance  que  fon  accouchement alloit  finira  toutes  les  douleurs,, 
comme  la  Sage-Femme  le  promettoit  ,  ce  qui  feroit  fans  doute  arrivé,  fi  les 
forces  eufient  pu  foâtenir  aufli  long-temps  la  violence  du  mal  qu'elle  fit  la  pre- 
mière fois  ,  de  manière  que  fa  réfiftance  caufa  fa  mort ,  &  celle  de  fon  enfant, 
faute  au  mari  de  n'avoir  pas  pris  le  parti  qui  convenoit  ,  dans  le  danger  ou  fè 
trouvoic  cette  malade  ,,  fans  écouter  les  mauvaifes  raifons  d'une  perfonne  ,  à  qui 
les  douleurs  ôtent  les  vrais  fentimens  qu'elle  devroit  avoir  ,  occafions  où  je  me 
trouve  affez  fouvent ,  mais  je  ne  fais  attention  aux  frivoles  difcours  des  mala- 
des, qu'autant  que  la.  neceifitc  le  requiert ,. comme  on  le  veira  dans  les  accou^ 
ehemens  fui  vans.  '  - 
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Jecouchemciu  fa^its  contre  la  volonté  des  femmes  qui  les  ont 

j  ouverts, 

SI  les  extrêmes  douleurs  n'ôtent  pas  abfolument  la  raifonà 
la  plupart  des  femmes  qui  les  foufFrent,  l'on  peut  au  moins^ 
dire  qu'elles  TafcibliiTent  beaucoup.  €e  font  de  fâcheufes  ex- 
périences qu'un  Ghirurgien  ne  fait  que  trop  fouvent  i  mais  celuii 
fur-tour,  qui  fait  fon  capital  des  accouchemens^l'on  en  trou- 
vera des  preuves  dans  les  Livres  de  Mellieurs  Peu  &  Mauriceau^ 
©u  ces  Grandis- Hommes  rapportent  dans  plufieurs  Observations  , 
que  des  femmes  malades  pour  accoucher,  ont  quelquefois  pré- 
féré la  mort  au  remède  ,  &  que  par  un  efp rit  d'humanité  &  de- 
pitié  ils  ont  accordé  à  la  foiblefTe  de  ces  perfonnes  craintives  ce 
qu'elles  exigeoient  d^eux ,  &  les  ont  charitablement  abandon- 
nées à  leur  déplorable  fort ,  plutôt  que  de  faire  violence  à  l'en- 
î^tement  qu'elles  avoient  ,ce  qui  auroit  pu  leur  faliver  la  vie  &: 
à  leurs  enfans  ,  mais  moi  qui  n'ai  jamais  pu  avoir  cette  con- 
defcendance  fcrupuleufe  ,  f  ai  toujours  eu  affez  de  fermeté  pou» 
îQutpromettre  aux^  malades  gc  aux  afliilana  3  quand  ils  nî!ont.d% 
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mandé  des  chofes  dont  Dieu  feul  peut  être  garand ,  &  pour  ufej: 
d'une  violence  falutaire  lorfque  les  grandes  douleurs  ont  faix 
perdre  la  raiton  à  des  femmes  en  travail.  C'elî  une  compaflîoa 
meurtrière  d'abandonner  une  pauvre  femme  dans  un  accou- 
chement laborieux,  parce  qu'elle  ne  veut  point  être  fecourue, 
&  de  ne  pas  répondre  du  fuccès  de  l'opération  à  des  parents  qui 
l'exigent  mal  à  propos ,  plutôt  que  de  les  laiffer  expirer  dans 
Jes  plus  cruels tourmens,&: au  refte  une  femme  n'auroit  donc  " 
qu'à  montrer  de  la  répugnance  à  fuivre  les  confeils  qu'on  lui 
propofe,pour  engager  un  Accoucheur  à  dire,  fi  vous  voulez  je 
vous  tirerai  d'affaires  ,  fînon  je  m'en  retourne ,  je  croi5  que  ma 
confcience  m'oblige  d'en  ufer  d'une  autre  manière  ,  <:omme  on 
en  peut  juger,  fi  l'on  fait  attention  aux  deux  Obfervations  qui 
fuivent  qui  feront  connoître  que  je  n'ai  rien  rifqué  en  certaines 
oçcafions  de  promettre  des  chofes  que  je  n'étois  point  trop  fur 
d'exécuter,  que  mes  tromperies  ont  été  avantageuses  ,  &  que 
l'heureux  événement  de  mes  violences  les  a  fait  Ci  bien  goûter , 
qu'elles  n'ont  fervi  qu'à  donner  des  preuves  de  mon  bon  naturel , 
puifque  je  n'ai  jarpaiS'maaqué  d'attention  ny  de  charité  envers 
coûtes  les  fernmes  pour  lefquelles  j'ai  été  appelle ,  lorfque  j'ai 
crû  que  leur  falut  &  celui  de  leur  enfant  dependoit  du  lecQurs 
que  j'avois  à  leur  donner» 

OBSERVATION     C  C  C  X  V, 

Le  7  Décembre  de  Fannée  i6%6'.  Ton  me  vint  prier  d'aile^ 
dans  la  Forêt  de  Saufemefnil  pour  accoucher  la  femme  d'un 
Potier  de  terre  ,  qui  étoit  en  travail  du  jour  précèdent.  Je  trou^ 
vai  qu'il  y  avoiteu  beaucoup  de  fang  répandu,  que  les  parties 
extérieures  étoient  fort  enflées ,  &  que  l'enfant  étoit  mal  fitué, 
ce  qui  m'engagea  à  demander  à  la  Sage-Femme  ce  qu'elle  avoit 
fait ,  Se  qu'il  me  fembloit  qu'elle  avoit  beaucoup  travaillé  fans 
beaucoup  avancer  l'ouvrage  ?  elle  me  dit  fort  naturellement , 
que  laferhmeaprèsavoirfouffert  des  douleurs  très- violentes, les 
eauxavoient  percé,  &  que  le  bras  de  l'enfant  les  avoit  fuivies; 
mais  que  ne  fe  jugeant  pas  capable  de  finir  cet  accouchement 
avec  fuccès ,  elle  avoit  confeillé  d'aller  chercher  du  fecours  & 
que  le  Chirurgien  qui  étoit  venu  avoit  arraché  le  bras  de  l'en- 
é,nt  quoiqu'il  fut  bien  vivant ,  mais  qu'ayant  fait  après  des  vio- 
lences outrées  fans  rien  avancer,  la  femme  ennuiée  de  fouffrir 

avolî 
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avoit  dit  qu'elle  mourroit  plutôt  ,  que  de  fe  lailTer  accoucher  i 
=ce  que  le  Chirurgien  ayant  vu  ,  il  lui  avoit  jette  le  bras  de  foa 
enfant  à- la  tête,  &  sQn  étoit  retourné,  fans  rien  faire  déplus. 
Que  c  e.toit  abfoiumênt  contre  la  volonté  de  la  malade  ,'  que 
Ton  m'étoit  venu  chercher  ,  parce  qu'elle  étoit  toujours  dans 
les  mêmes  fentime^^s.    Après  m'être  difpofé,  comme  il  eflne- 
cell^ire,  je  voulus  me  mettre  en  état  de  l'accoucher.  Tantque' 
je  ne  touchai  les  parties  qu'à  i'exterieur,ellele  foufFroit  fort  bien> 
mais  quand  il  fut  queflion  d'aller  plus  avant ,  elle  jura  qu''elle  ne 
îe  permettroit  pas  ,  &  fe  voulut  mettre  en  état  de  le  faire  comme 
elle  l'avoit  dit.  Qiiand  je  vis  que  c'étoit  tout  de  bon  ,&  qu'elle 
n'étoit  pas  en  état-d'entendre  raifon  ,  je  pris  mon  parti,  &  je 
lui  fis  (î  bien  tenir  les  deux  jambes  pliées  contre  les  cuirfcs ,  &: 
écartées  l'une  de  l'autre,  par  deux  forts  hommes  ,  &  les  bras 
&  la  tête  par   trois  femmes  bien  refolues,  que  je  la  reduifîs  à 
ne  pouvoir  remuer.  Je  portai  alors  ma  main  jufqu'au  fond  de 
la  matrice  ,  où  je  trouvai  les  pieds  en  un  inftanto  je  les  joi- 
gnis ,  les  pris  ,  &  les  attirai  dehors ,  &  achevai  ainfi  l'accouche- 
ment en  un   moment.  Je  la   délivrai  avec  la  même  facilité  ' 
fans  que  fa  mauvaife  volonté  me  lit  aucun  obflacle  î  l'enfant 
étoic  tout  pourri,  mais  la  mère  fe  por-ta  bien  aiïeiç-tôt  après. 

REFLEXION. 

Il  paroir  que  la  ré(iftance  de  cette  femme  fit  bien  du  plaifir  à  ce  Chirumen 
qui  au  lieu  de  la  réfbudre  par  de  bonnes  raifôns  à  fôuffrir  qu'il  l'accouchât  ÔC 
au  lieu  de  faire  fucceder  comme  jç  fis  la  violence  aux  exhortations  ,  pour  ter* 
miner  cet  accouchement ,  ravi  au  contraire,  d'avoir  un  pre'texte  qu*jl  crût  plau- 
fîble  ,  afin  de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas,  en  faifant  le  fâché  ,  fetîa  inhumainement 
le  bras  de  ce  pauvre  enfant  au  nez  de  cette,  mère  affligée  ,  adljon  honteufe  Se 
indigne  d'un  homme  raifonnable.  Je  ne  trouvai  aucune  difficulté  à  cet  accou- 
<;hement,les  parties  étoient  bien  difpofées  ,  &  le  bras  arraché  me  laifToit  toute 
la  liberté  que  je  pouvois  Souhaiter  ,  au(Iî  fut  il  terminé  en  fi  peu  de  temps  ,  que 
la  malade  n'eut  pas  celui  de  s'en  apercevoir ,  l'enfant  étoit  fi  pourri  quoiqu'il  ne 
fat  more  que  depuis  le  fbir  jufqu'au  matin,  qu'il  n'étoit  pas'poflible  d'en  foû- 
tenir  l'odeur  ;  ce  qui  marque  bien  la  grande  corruption  dont  cette  partie  eft  Tuf-. 
ceptibîe ,  puifque  celle  de  cet  enfant  en  vint  à  un  tel  degré  en  G  peu  de  rempj. 
Ce  fut  un  bonheur  que  la  mère  n'en  reiïentîr  pas  les  mauvais  effets  ;  ce  qui ,  fans 
doute ,  n'auroit  pas  manqué  d'arriver ,  fi  elle  n'eut  pas  été  fecouruc  aufli  prompte*, 
inent  qu'elle  le  fat. 
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OBSERVATION     CCCXVI. 

Le  23  de  Mars  de  l'année  171 2.  l'on  me  vint  prier  à  mi,^ 
nuic  d  aller  accoucher  la  femme  d'un  Marchand  de  Beure  de 
Montebourg  i  je  trouvai  une  femme  de  la  plus  mauvaife  hu~ 
meur  du  monde,  fans  vouloir  me  parler  Ri  me  répondre^  & 
.qui  faifoic  des  cris  effroyables  à  la  moindre  douleur.  Elle  étoit 
agenouillée  fur  le  plancher  y  les  deux  coudes  appuyez  fur  une 
chaife  j&  foutenant  fa  tête  de  fes  deux  mains.  La  Sage-Femme 
me  dit  qu'elle  ne  lui  avoit  permisse  la  toucher  que  trois  fois; 
mais  qu'aufïî-tôt  elle  la  rebutoit  tellement,  qu'elle  n'avoitpû 
lui  donner  aucun  fecours  j  qu'elle  avoit  feulement  'remarqué- 
que  le  cordon  fortqic,  &  que  l'enfant  prefentoit  les  pieds,  &  la- 
tête  très-engagée  au  paiïage ,  fans  que  cette  malade  eût  voulu  en>- 
fpuffrir  davantage.  Je  commençai  pac  lui  demander  lî  elle  ne 
vouloit  pas  que  je  l'accouchaffe  pour  lui  fau ver  la  vie  ,  fans 
quoi  c'étoit  une  neceilité  qu'elle  mourtyCi  que  pour  cet  effet  elle 
me  laiflfât  examiner  l'état  où  elle  étoit  j  ce  qu'elle  fît  enrechi-*- 
gnant  j  je  m'affurai  dans  ce  premier  effai  de  la  mort  de  l'en- 
fant, par  le  défaut  de  battement  au  cordon  ,  qui  avec  celaétoit 
froid  6c  flétri.  Je  touchai  enfuite  les  deux  pieds  &  la  tête ,  qui 
étoit  repliée ,  en  forte  que  l'enfant  avoit  le  nez  entre  les  jambes, 
&  que  le  corps  faifoit  une  efpece  d'arc  ,  depuis  lefiege  jufqu'aux- 
épaules- ,  au  dedans  de  lamatrice.  Je  crus  qu'aufïî-tôt  que  cette- 
femme  fe  feroit  refolue  à  feiailler  accoucher ,  les  pieds  étant: 
û  avancés ,  j'en  aurois  bon  marché  j  ce  qur  me  ^t  la  foliciter 
fortement:  à  le  vouloir  bien  fouffrir  »  mais  elle  me  marqua  une; 
refolution  toute  contraire,  &  moi  qui  en  avois  pour  le  moins^ 
autant  qu'elle  ,  je  préparai  le  lit  comme  il  doit  être,  oùaprès- 
lui  avoir  parlé  raifon  pendant  quelque  temps,  &  voyantqu'elle 
n'y  vouloit  point  entendre,  je  la  pris  ,  &  me  ils  aider  à  propos- 
par  fîx  femmes  bien  refolues  qui  étoient  là.  Nous  la  mîmes  fur 
le  lit,  &  après  avoir  difpofé  ces  femmes, en  forte  qu'il  lui  fut: 


employa 

ginablesj  mais^  comme  cela  ne  gâtoit  rien  à  l'affaire  ,  j'allai, 
fuivant  mon  premier  defTein  ,  pour  attirer  les  pieds ,  qui  étoient: 
au  bords  &  en  apparence  prêts  à  fortir  du  vagins  mais  la  tête 3,, 
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'iîtuée  comme  je  l'ai  dit ,  avec  cette  efpcce  de  voûte  que  le  corps 
formoit  en  fon  entier ,  y  mit  un  fi  grand  obflacle ,  qu'il  me  fut 
impofïîble  de  réufïîr  à  les  attirer  entièrement  dehors,  quoique 
je  n'eulTe  rien  à  ménager ,  vu  rafTeurance  que  j'avois  de  la  mort 
de,  l'enfant  ;  ce  qui  me  fit  changer  de  defTein ,  &  qu'au  lieu  de 
•continuer  à  vouloir  tirer  les  pieds  ,  je  refolus  de  repoufTer  l'en- 
fant^ non  par  la  tête  i  car  elle  étoit  fî  engagée ,  que  je  l'aurois 
plutôt  écrafée  que  d'y  réuflîr  î  mais  en  coulant  ma  main  entre 
la  tête  &  les  jambes  ,  jufqu'au  ventre  de  l'enfant  >  ce  que  je 
n'exécutai  pas  fans  pein€J  mais  c'étoit  l'unique  moyen  de  par- 
venir à  mon  but,  qui  étoit  de  faire  rentrer  la  tête  au  dedans  de 
la  matrice ,  pour  donner  enfuite  une  entière  liberté  aux  pieds 
de  fortir,à  quoi  contribua  beaucoup  le  changement  d'humeur 
de  k  malade ,  qui  voyant  que  c'étoit  tout  de  bon  ,  &  que  fa 
refiftance  étoit  inutile ,  rappella  fa  raifon  à  fon  fecours  ,  &  fît 
pour  lors  tout  ce  que  j'aurois  pu  attendre  de  la  p€rfonne  la  plus 
-raifonnable  î  après  quoy  je  pris  les  deux  pieds  de  l'enfant ,  les 
attirai  dehors,  &  donnai  toute  mon  attention  à  lui  faire  faire 
le  demi- tour  à  mefure  qu'il  fortoit ,  afin  que  la  face  qu'il  avoit 
en  delTus  fe  trouvât  en  defibus  j  ce  qui  fut  fait  par  ce  moyen, 
&  l'accouchement  fini,  avec  la  femme  délivrée  en  aiTezpeude 
temps  ,  moitié  gré  ,  moitié  force  j  mais  il  fuffit  d'obtenir  ce  que 
l'on  fouhaite. 

REFLEXION, 

~  Cette  femme  opiniâtre  comptoir  fur  fa  forcc^  qui  devint  inutile  pat  celle  que 
fe  lui  oppofai ,  les  fix  femmes  dont  je  parle  ,  fe  donnèrent  de  tout  leur  cœur  à 
fecourir  leur  voifine  &  bonne  amie ,  fans  qu'aucune  manquât  pour  un  moment, 
de  courage  ny  de  charité' ,  fans  quoi  elle  autoit  péri  par  fon  entêtement ,  comme 
lit  celle  dont  parle  M«  M.  dans  une  de  Tes  Obfervations  ,  qui  ne  feroit  pas  motte 
dans  fon  accouchement  ,  s'il  eut  eu  le  même  cmprefïement  à  la  fecourir  que 
j'eus  à  fâuvcr  celle-ci.  C'eft  une  politique  dont  je  ne  fuis  pas  capable ,  Je  fois 
toujours  ce  que  je  dois  à  Dieu  &  à  ma  profeflion  fans  craindre  le  qu'en  dira  «  t'oif? 
Cet  enfant  avoir  les  talons  vers  le  ficge  de  fa  mère  ,  les  doigts  des  pieds  ea 
delTus ,  &  la  tête  appuyée  fut  le  devant  dçs  jambes  ,  le  nez  entre  les  deux  j  et 


terminé  j  mais  au  contraire  ,  j'y  trouvai  une  réfiftance  inébranlable  ,  &  voyant 
que  plus  je  m'opiniâtrcrois  à  ufer  de  ce  moyen  ,  plus  je  rendrois  l'accouchement 
difficile,  je  réfolus  de  repoufTer  le  < 
^uifaat  ma  main  entre  les  jambes 


difficile,  je  réfolus  dé  repoufTer  le  corps  dç  l'enfant  dans  fon  entier,  en  intro- 
nfre  les  jambes  &  la  tête ,  comme  je  l'ai  dit ,  &  lorfquc 
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je  fus  parvenu  au  ventre  ,  j'étendis  ma  nnain  à  plat  ,  &i  le  repoulïai  aves  phd 
de  taciiite'  que  je  n'e(peiois  ,  d'autant  que  ks  cris  eonrinucls  ,.&.  les  eficrts  que: 
la  femme  faifoir  (ans  c^îïc  ,  pendant  que  j'introduifois  ma  main  ,  m'étoient  fort, 
à  charge  ,  parce  qu'en  pouffant  continuellement  en  bas  ,  elle  faifoit  autant  d  ob- 
ftacle  à  mon  deffein  ,  par  fa  mauvaife  volonté,  que  faifoit  l'enfant  par  fa  nmuvaife 
firuation  ;  mais  voyant  ma  fermeté  &  que  je  ne  negîigeois  rien  pour  vaincre  ft)n 
obftination  ,  elle  fe  rendit  docile  par  la  neceiîité  ,  &  par  un  prompt  changement  j. 
elle  fe  fournit  à  l'exécution  des  confeils  que  je  lui  donnai  ,  comme  auroiî  pût  . 
faire  la  femme  du  monde  la  plus  raifonnable  ,  ôc  par  ce  moyen  j'achevai  de  la. 
tirer  d*afFaire  ,  ainfi  que  la  précédente  ,  &.  plafieufs  autres ,  encre  lefquelles  je 
ne  peux  oublier  unejeune  femme  ,  qui  juroit  &  tempêtoit ,  Tans  vouloir  fe  ren- 
dre à  aucune  raifon  ,  &  qui  pendant  que  les  douleurs  étoient  à  leur  dernier. 
période  ,  &  que  je  l'accouchois  ,  perfeveroit  dans  la  réfolution  de  mourir  plutôt 
que  de  nie  loufFrir  ;  je  l'applaudiffois  dans  (on  deffein  ,  &  tins  toujours  le 
même  langage  avec  elle  fans  la  contredire,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  accouchée  Ôc 
délivrée  •  &  en  effet  faut  il  écouter  les  laifons  d'une  femme  dans  un  temps  que- 
i!excès  des  douleurs  lui  en  ôte  tellement  l'ufage  ,  qu'il  ne  lui  en  refte  aucune,. 
Qu  celles  desparens  ,  qui  n'en  ont  que  de  mauvaifc's  ?  comme  il  arriva  à  M.  *M,, 
fuivant  une  de  fes  Obfervations  .  .  .  »  qui  laiffa  piuftot  mourir  une  pauvre  femûriej, 
que  de  promettre  à  des  parens  infenfez  qu'il  leur  répondoit  de  la  vie  de  la  ma-. 
hde,  comme  ils  l'exigeoient  j  ce  feroir  trop  peu  pour  moi  en  pareil  cas,  car  je 
leur  répondtois  aulîî    de   tout  ce  qu'ils   pourroient   defirer  d'ailleurs  ;  enfin- 
ayant  fait  ce  que  la  fcience  me  confeille  ,  &  ce  que  l'expérience  me  fuggere  ,  Ci 
la  malade  venoic  enfuite  à  mourir ,  quepourroiton  faire  à  un  Chirurgien  ,  finon^ 
dg  n e  fe  plus  feryir  de.  luy.f 


C  H  A  P  I  T  R  E     V  riL 

De  r  accouchement  des  femmes  qui  ont  des  hernies, 

IL  y  a  de  deux  fortes  de  hernies  jaufquelles  les  femmes  font: 
fujectes  ,  &  dont  elles  font  quelquefois  travaillées  ,  tant  pen- 
dant la  durée  de  leur  grofTelTe^  de  leur  travail  ^  &  de  leur  ac-- 
couchement ,  qu'après  être  accouchées  ,  qui  font  celle  du  nom- 
bril, appellée  Hernie  Ombilicale  ou  Exomphale  ,   Se  celle  de 
l'aîne,  nommée  Bubonocelie,  qui  fe  font  pour  l'ordinaire  de 
rinteflin ,  ou  de  i'épiploom ,  ou  de  tous  les  deux  enfemble.  Il 
peut  aufîî  arriver  en  ces  parties  jîes  tumeurs  qui  étant  formées 
par  des  eaux  j  des  vents  ,  ou  par  la  dilatation  des  veines ,  ou  par. 
des  excroilFances  charnues ,  ont  toutes  des  noms  differens,  félon; 
la  différente  nature  de  la  c^ufe  qui  les  produit  ,  ou   du  lieu  s 
qu'elles  occupent.  Mais  comme  ce  n'efl  point-  ici  l'endroit  d'ex^- 
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pïiquerces  difTcrcntes  efpeces  de  hernies  j&  que  celles  de  l'in- 
teftin  ou  de  répiplooai  ou  de  ces  deux  parties  enremble,lonc 
auflî  communes  que  les  autres  font  rares»  ce  font  de  ces  deux 
feules  dont  j'entends  parier  j  ainfi  que  la  dilatation  particu- 
lière du  péritoine, &  de  fon  extrême  relaxation. 

J'ay  vu  plufïeurs  femmes  qui  foufîxoient  des  hernies  ombi- 
licales ,  qui  caufoient  allez  fouvent  aux  unes  des  douleurs  de 
coliques  ,  au  lieu  que  les  autres  n'en  relTentoient  jamais  aucune. 
Aufîi-tôt  que  l'intelHn  fouffre  quelque  étranglement ,  ces  dou- 
.  leurs  fe font  fentir,  &  cet  étranglement  fe  reçonnoît  par  une 
dureté  au  nombril ,  qui  fe  groffit  plus  ou  moins  ,  félon  la  quan- 
tité des  parties  &  des  matières  qui  caufent  la  tumeurs  &  ces 

'douleurs  ceiTent  dés  le  moment  que  cette  tumeur  £4  cette  du- 
leté  difparoiirent.  •  . 

Ce  n'eft  pas  tant  la  tumeur  qui  donne  occafion  à  ces  tran- 
chées ,  que  la  dureté  qui  marque  1  étranglement  >  car  il  y  a 
prefque  toujours  de  la  gro(leut,&  même  une  grolTeur cqnfîde- 
îable  jfans  que  fouvent  cette  tumeur  foit  accompagnée  d'au- 
cune douleur  ,&  jamais  ii  n»y  a  de  dureté,  fans  douleur'j  mais 
elle' peut  être  plus  ou  moins  grande. 

J'en  dirai  à  peu  prés  autant  de  celle  qui  vient  à  i'aîne  s  car 
puifque  ce  iont  les  mêmes  caufes,  elles  doivent -produire  les 
mêmes  effets  j  Si  ain(i  la  hernie,  quelle  qu'elle  foit ,  &  quand 

^elle- s'allongeroit  jufqu'aux  genoux  ,  comme  celle  donn:  parle 
M.  Peu  ylo^fqu'elle  ell  fans  dureté  ,elle  efl  fans  douleu?  j  mais 
suffi- tôt  qu'il  y  a. de  la  dureté  ,  quand  elle  ne  feroit  pas  plus 
grolTe  que  le  pouce ,  ou  même  que  le  bout  du  doigt ,  elle  feroit 
très-douloureufê. 

Si  pendant  la  grofTeffe ,  ou  en  tout  autre  temps  ,  l'une  ou 
l'autre  de  ces  hernies  ,  devient  dure  &'  douloureufe  5  il  faut 
donner  toute  fon  attention  à  laramolir,  aiin  d'en  procurer  la 
redudion.  Pour  cela  l'on  applique  fur  la  tumeur  une  ierviette 
en  plufieurs  doubles  trempée  dans  le  lait  doux  ^  auilî  chaud  que- 
la  malade  le  pourra  fouffrir,  &  l'on  tâche  de  faire  rentrer  d'a- 
bord la  partie  de  i'inteflin  qui  eft  fortie  la  dernière ,  en  agillant 
avec  autant  de  précaution  que  de  douceur ,  de  crainte  de  l'ir- 
riter s  car  de  cette  irritation  s'enfuivroit  Finflammation  &  la 
gangrené^  ^  par  la  grande  difpofition  qu'a  cette  partie  d'y 
îDmber. 

Si  i  Qii  ne  peut  léuiEr  de  cette  manière  ^ il  faut  faire  un  cata-^^ 
V  Elddd  iijj 
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plafme  fait  avec  la  pulpe  des  feuilles  &  des  racines  de  mauves 
&  de  guimauves  ,  les  mucilages  de  femences  de  lin  &  de  fe- 
nugrec  ^  les  fleurs  de  camomille  &  melilot ,  le  fon  de  froment, 
&  la  farine  de  feigle  ,  y  ajouter  les  huiles  de  lis  &  de  camo- 
mille i  &  fi  i'ufage  de  ces  cataplafimes  eu.  fans  effet,  les  bains 
en  ont  un  merveilleux  j  &  fî  malgré  tous  ces  remèdes  la  dureté  ' 
perfevere  ,&  qu'elle  augmente,  que  les  vomiiïemens  fuirent, 
&  qu'ils  aillent  jufqu'à  ceux  des  matières  fécales ,  il  n'y  a  plus 
que  l'opération  à  attendre  :  Mais  comme  je  ne  parle  ici  des 
hernies  qu'à  l'occafion  de  l'accouchement  ,  ;e  dirai  f(?blemenc 
que  c'eft  un  grand  malheur  à'une  femme  d'être  attaquée  d'une 
hernie ,  mais  encore  plus  grand  quand  elle  eft  accompagnée  de 
quelqu'un  de  ces  accidens  ,  &  fur  tout  quand  cela  arrive  au 
temps  du  travail ,  en  ce  qu'il  rend  l'accouchement  très-difficile, 
tant  à  la  malade ,  qu'au  Chirurgien  qui  l'exécute  ;  mais  que 
quand  il  n'y  a  que  la  feule  tumeur  que  caufe  la  fbrtie  de  ces. 
parties ,  cette  maladie  fait  plus  de  peur  que  de  mal. 

Quoique  le  nombril  &  l'aine  foient  les  deux  principales  par- 
ties auîquelles  ces  fâcheufes  maladies  arrivent  ordinairement, 
tout  le  reûe  du  ventre  n'en  qû  pas  plus  exempt  >  parce  que  cette 
maladie  a  pour  caufe  immédiate  la  dilatation  du  péritoine  i 
'  &  comme  le  péritoine  efi  fufceptibie  de  dilatation  dans  toute 
fon  étendue,  il  n'y  a  par  confequent  aucun  lieu  ,  où  il  ne  fe 
puifTe  ïairè  une  hernie,  mais  plus  particulièrement  dans  lare- 
gion  ombilicale  &  hipogailriquei  &  quand  elle  arrive  en  quel-* 
qu'autre  endroit  du  bas  ventre,  on  la  nomme  hernie  ventrale, 

OBSERVATION     CCCXVIÏ. 

Le  fept  Juillet  de  l'année  1705,  une  Dame  qui  avoit  eu  plu- 
fîeurs  enfans  à  Paris ,  &  qui  étoit  venue  demeurer  à  quinze  lieues 
de  cette  Ville  ,  me  ht  prier  de  me  rendre  auprès  d'elle  au  tcms 
de  fon  terme  pour  l'accoucher.  Cette  Dame  me  dit  que  depuis  * 
plufieurs  années  elle  foufîroitune  hernie  ventî-ale,&  toutes  les 
précautions  qu'elle  prenoit  par  le  confeil  des  meilleurs  Chi- 
rurgiens, pour  fe  preferver  des  fâcheux  accidens  qu'une  telle  • 
indifpoficion  faifoit  craindre  à  une  fenime  en  travail  jque  pen*- 
dant  tout  ce  temps-là  une  perfonne  étoit  continuellement  oc- 
cupée à  avoir  fa  main  appliquée  à  l'endroit  où  la  groffeur  fç 
montroit  i  qu'elle  étoit  beaucoup  moindre  pendant  fa  grofTelTe 
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«qu'avant  qu'elle  fût  grolïe  î  &  que  plus  elle  avançoit  vers  fon 
terme,  plus  ceige. tumeur  diminuoit  ,  en  forte  qu'il  n'y  paroif- 
fbit  preique  plus  rien  à  prefent  qu'elle  étoit  vers  le  temps  -de 
fon  accouchement.  J'afTeurai  cette  Dame  qu'elle  n'avoit  rien  à 
craindre  de  cet  accident  ,  &  qu'elle  n'en  devoit  avoir  aucune 
inquiétude.  Heureufement  fon  travail  fut  fort  court,  &  fon  ac- 
couchement facile  ,  fans  que  j'employafFe  perfonne  pour  em- 
pêcher fa  defcente  de  grolîir  ,  qui  me  donna  fî  peu  de  foin, 
voyant  que  la  Dame  ne  fe  plaignoit  de  rien  ,  que  je  n'y  fis  pas 
la  moindre  attention  i  ôc  comme  cette  efpece  de  hernie  ne 
paroît  poar  l'ordinaire  que  quand  la  femme  eil  levée  ,  cette 
Dame  ne  s'apperçut  en  aucune  façon  deija  fienne  pendant 
quatre  jours  que  je  demeurai  auprès  d'elle  ,  après  que'  je  l'eus 
accouchée. 

Je  l'ai  accouchée  depuis  avec  le  même  fuccès,  &  avec  aufïî 
peu  de  précaution  ,fans  que  cette  hernie  lui  ait  caufé  la  moin- 
dre incommodité,  parce  qu'elle  avoit  la  précaution  quand  elle 
n'étoic  point  grolTe,  &  aurîi  long-temps  qu'elle  le  pouvoit  pen- 
dant fa  groflèlîe  ,.  de  tenir  deflus  une  plaque  d'acier  ,  garnie 
avec  une.  bande  autour  d'elle ,  qui  vendit  s'attacher  à  une  pointe 
mife  exprès  fur  le  milieu  de  cette  plaque  ,  au*  moyen  de  la- 
quelle elle  la  ferroit ,  &  la  lâchoit  autant  que  i'onvouloit,  qui 
eil  le  feul  remède  que  j'ai  trouv*^  pour  mettre  ceux  qui  en  font: 
attaquez  en  état  de  n'en  rien  appréhender»- 

O  B  SE  R  V  A  T  I  O  R     G  C  C  X  V  ïî  I„ 

Le  treize  Janvier  de  l'année  1 707.  une  Dame  voifîne  de  la. 
précédente,  que  j'avois  déjà  accouchée  deux  fois  ,  dont  le 
premier  accouchement  fut  aufîi  long  &  difficile,  que  le  fécond 
fut  prompt  &  heureux ,  environ  fix  mois  après  ce  fécond  accou- 
chement, fentit  quelques  douleurs  dé  colique, &  s'apperçut ea 
même  temps  d'une  groileur  qu'elle  avoit  au  nombril ,  pour  la- 
quelle je  fias  confulté.  Je  lui  fis  xéponfe^qu'en  examinant  les- 
circonflances  qui  m'étoient  marquées,  que  c'étoit  une  hernie 
ombilicale,qui  quelquefois  étoit  incommode.  Se  d'autres  fois 
ne  rétoit  pas.  Que  c'étoit  une  neceffité  de  la  réduire  ,  &  de 
mettre  deffus  une  plaque  d'acier  faite  exprès  ,  que  j'envoyai; 
toute  préparée, de  la  manière  que  jeTai  ditcy-deiîus  ,pourea: 
empêcLei  la  récidive  i  que  cette  redudioii  étoit  d'autant  plus> 
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facile  à  faire  ^  qu'il  n'y  avoic  qu'à  fe  coucher  fur  le  dos  pour  y 
parvenir)  ce  qu'elle  exécuta  aufïî-tôc  î  mais  ay#ht  négligé  de  fe 
tervir  continuellement  de  ce  bandage,  cette  tumeur  parut  de 
nouveau  plus  grotre  qu'elle  nétoit  auparavant  ,  avec  plus  de 
douleur  &c  beaucoup  plus  de  dureté  i  auHî  cette  Dame  eut-elle" 
plus  de  peine  à  la  réduire,?,  quoy  pourtant  elle  réuiiit ,  en  ap- 
pliquant un  linge  en  plulieurs  doubles ,  trempé  dans  du  lait 
bien  chaud  delluS)  ce  qui  l'obligea  à  porter  foigneulementfon 
bandage',  fans  le  quitter  un   feul  jour  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fût 
fort  avancée  dans  fa  groileiïe  >  car  alors  le  bandage  ne  lui  pou-, 
vant  plus  fervir ,  elle  fut  obligée  d'en  difcontinuer  Tufage.  Elle 
n'y  fit  aucune  at*ntion  ,  non  plus  que  moy  pendant  fon  tra- 
vail ,  ni  dans  fon  accouchement ,  qui  ne  dura  que  très  peu  de 
temps  ,  fans  que  les  douleurs,  quelque  fortes  qu'elles  fuffent,  . 
en  Ment  rien  paroître.  j€  lui  confeillai  qu'aufli  tôt  quelle  fe^ 
roit  relevée  ,  de  n'être  jamais  un  jour  fans  ce  bandage  ,•  mais 
que  cette   groiïèur  ne  paroilîant   point  dans  le  temps  de  fes 
couches ,  elle  pouvoit  s'en  difpenfer  feulement  quand  elle  fe»^ 
r.oit  au  lit  y  ce  qu'elle  exécuta  avec  foin. 

REFLEXION. 

La  hernie  ombilicale  paroît  moins  pendant  îa  grolTefle  que  dans  un  autre 
temps,  Ôc  ces  delix  Dames  eurenc  le  bonheur  de  n'en  être  nullement  incom- 
modées 5  au  temps  de  leut  travail  ,  ny  de  leur  accouchement.  L'on  peut  dire 
que  l'extrême  gcoiTeur  de  la  matrice  ,  fait  changer  la/îcuation  de  toutes  les  parties 
du  bas  ventre  ,  en  forte  que  l'inteflinqui  par  (à  fortie  ,  au  moyen  de  la  dilata- 
tion que  le  péritoine  fjuffre  à  l'endroit  du  nombril  ,  changeant  alors  de  place, 
doit  par  ce  changement  laifler  cette  dilatation  libre  &  fans  être  occupée,  à 
moins  que  ce 'ne  ibitdes  vçnts ,  qui  ne  font  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  Ci  dangereux, 
que  l'inteftin ,  ce  qui  rendoit  îa  précaution  que  la  première  de  ces  Dames  pre-  ' 
«oit ,  de-faite  tenir  la  'main  d'une  peiTonne  continueiieraent  ,  fur  le^lieu  eu  cetcc 
tumeur  avoir  coùruraé  de  paroître  ,  pendant  (es  travaux  précedens  ,  d'autant 
plus  inutile  ,  que  quand  raêmetlle  auroit  paru  dans  roure  fon  étendue  ,  elle  au- 
roit  rentré  au  moment  que  la  Dame  croit  couchée  ;  mais  cette  inutile  précau- 
tion, comme  quin^ité  d'^iutres  chofès  ,  fe  font  plutôt  pour  fuivre  unecouftume 
mal  fonvlée  ,  ou  par  oftentation  ,  que  par  un  fond  de  raifbn  -,  &  pour  en  être  con- 
vaincu ,  c'eft  que  cette  Dame  s'écoit  consultée  à  des  perfonnes ,  qui  manque 
d'experienc?  en  fait  d'accouchemens  ,  quoique  très  éclairez  d'ailleurs  ,  croyoient 
que  dans  les  efforts  que  la  Dame  feroit  obligée  de  faire  >  durant  le  travail  ,  Vin.-' 
tertin  étant  continuellement  pouffé  par  les  douleurs  ,  ne  manquerpit  pas  de  forcir , 
fi  la  iTialade  ne  fe  précautionnoit  pas  contre  ces  efforts  ,  pour  piévcnir  cet  ac- 
ifîdç.nc ,  fans  qu'ils  euiTent  confideté  qu'auffi-iôt  que  la  malade  .eft  couchée  ,  la 

tumeur 
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eemeur  difparoît ,  par  la  précipitation  qui  fe  fait  à  l'inftant  de  l'inteftin  dans  le 
fond  du  ventre  ,  à  moitîs  qu'il  n'y  eut  un  étranglement ,  qui  le  connoîtroit  pac 
la  dureté  de  la  partie  ,  &  les  exceflives  douleurs  que  la  malade  auroit  fouffertc  , 
&  qui  font  appaifées  par  l'ufage  des  remèdes  ,  tels  que  je  les  ai  décris  dans  le 
précèdent  Chapitre.  Ce  qu'il  y  a  à  confiderer  ,  c'eft  que  ces  Dames  étoicnt  for£ 
graffes,  &  que  les  femmes  graffes  font  plus  fujettes  à  cette  indirpofirion  ,  en  ce 
que  |Ie  péritoine  eft  plus  moû  ,  Se  par  confcquent  plus  facile  à  fe  dilater ,  qu'à 
celles  qui  font  maigres. 

Les  enfans  noureaux  nez  y  font  auffi  très  f'ajcts  ,  par  la  même  raifon ,  je  veus 
dire  ,  par  la  foiblcfîe  5c  la  mollefle  des  parties  •,  une  plaque  de  cire  un  peu  gibée 
du  côté  du  nombnl ,  appliquée  deffus,  &  contenue  par  lemeyen  du  bandage  j 
.durant  affez  de  temps  ,  les  guérit  enticremcfit. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  le  cordon  de  l'ombilic  lié  trop  long ,  donne  ceci' 
iîoa  à  la  defcénce  que  (buffrent  les  enfans,  ils  fe  trompent ,  cette  émincnce  ne 
vient  que  par  la  dilatation  du  péritoine ,  à  laquelle  celui  qui  aura  l'ombilic  lié 
•court  ,  auffi  bien  que  celui  qui  l'aura  lié  long  ,  font  également  fujcts  j  les  cris 
iCxccffifs  que  les  enfans  font,  peuvent  auffi  y  avoir  beaucoup  de  part. 

OBSERVATION     CCCXIX. 

Le  i8  Novembre  de  l'année   1^83.  j'accouchai  la  femme 
d'un  Drapier  de  cette  Ville  ,  qui  étoit  affligée  de  lia  hernie  la 
'.plus  énorme  que  j  aye  jamais  vue  aune  femme,  les  anneaux 
■s  Gtoient  tellement  jiiiatés  ,  qu'il  fembloit  que  la  plus  grande 
■partie  des  inteftins  fulTent  tombez  dans  cettedefcentci  ce  qu'il 
y  avoit  d'avantageux  dans  une  fortie  fî  ample  ,  c'efl  que  la 
îentréefe  trouvoit  très-facile  j  en  forte  que  quand  cette  femme 
étoit  debout ,  toutes  les  parties  tomboient ,  &  auffi-tôt  qu'elle 
étoit  couchée,  elle  les  faifoit  rentrer  de  même,  particulière- 
ment quand  elle  n'étoit-pas  grofïe  5  mais  quand  elle  étoit  grofTe  ; 
la  chofe  étoit  fort  différente ,  parce  qu'à  mefure  que  la  matrice 
groiïidoit ,  elle  empêchoit  le  retour  des  parties  ,  fans   former 
d'obflacle  à  leur  ilTue  i  ce  qui  rendoit  cette  maladie  très  à  charge 
à  cette  femme,  mais  beaucoup  plus  pendant  fa  groifelTe  ,!par 
la  raifon  que  je  viens  de  dire  ,  qu'en  .tout  autre  temps ,  &  fes 
accouchemens  plus  difficiles  ,  par  l'exorbitante  groiTèur  qui  fe 
trouvoit  occuper  non  feulement  l'aîne ,  mais  aufli  l'efpace  qui 
efl  entre  les  cuifTes  i  en  forte  que  l'on  n-€  fçavoit  comment  s'y^ 
prendre ,  pour  faciliter  la  fortie  de  l'enfant.   Ce  fut  cet  acci- 
dent qui  l'engagea  à  me  prier  de  lui  accorder  mon  fecours  quand 
elle  en  auroit  befoin  i  je  lui  promis  ,  &  j'y  allai  dès  le  moment 
i^ueile  m'eut  fait  avertij:,  quoique  je  fulle  fort  nouvel  Accou-' 
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cheur.  Je  ne  m'effrayai  point  à  la  vue  d'une  aufli  extraorcîi» 
naire  defcente.  La  femme  qui  fouffroit  des  douleurs  fortes  , 
ouoi  qu'encore  éloignées  ,  &  qui  avoit  autant  de  foumiffion. 
pour  jobéir  à  ce  que  je  lui  difois  ^que  de  courage  pour  foutenir 
ion  travail ,  confentit,  à  tout,  dont  la  première  chofe  fut  de  fe 
coucher  fur  le  dos,  en  s'inclinant  un  peu  fur  le  côté  gauche-, 
qui  étoit  oppofé  à  celui  de  la  defcente ,  le  (lege  un  peu  plus 
éle/é  que  le  refte  du  corps  s  &  incellamment  après  que  la  doiv 
leur  fut  paiïee ,  je  reduifis  peu  à  peu  fa  defcente^  ,  après  quoy 
je  fis  bien  chauffer  un  linge  doublé  en  quatre,  que  j'appliquai 
delfus  l'endroit,  &  que  je  lis  tenir  par  une  femme  adroite  avec 
fa  main  applatie ,  en  forte  que  Tinteflin ,  ou  plutôt  les  inteflins , . 
ne  purent  pas  reiTortir  au  temps  dès  douleurs  ,  après  quoy  je 
lui  fis  un  peu  élever  la  poitrine  &  la  tête,  mais  je  laiffai  les 
reins, comme  ils  étoient  pendant  la  reduffion  des  parties >  ces 
douleurs  s'auî^menterent  confiderablement  ,  &  bien-tôt  après 
je  trouvai  fon  enfant  bien  fitué  ,  les  eaux  percèrent ,  &  l'enfant 
fortit.  Je  délivrai  la  mère  ,  la  fis  coucher  dans  fon  lit  ,  &  lui 
recommandai  d'avoir  un  grand  foin  de  bien  retenir  fa  def- 
cente, s'il  étoit  pofiible  ,  ou  du  moins  de  la  réduire  aulli-tôto. 
Comme  le  confeil  que  je  lui  donnois  étoit  facile  à  exécuter, 
elle  le  fit  ponftucUement  ,  jufqu'à  ce  qu 'ej le  fût  relevées  après  ■ 
quoy  je  lui  fis  faire  un  braierpropre  à  retenir  fa  defcente,  qui- 
l'empêcha  de  retomber  ,&  au  moyen  duquel  elle  jouit  dans  la 
fuite  d'une  vie  plus  douce  qu'elle  n'avoit  fait  depuis  long- - 

temps. 

REFLEXION,. 

La  hernie  ou  defcente  de  cette  femme  ,  cEoir  Ci  extraordinaireraenr  groffc  ,  que  '■ 
céiQii  quelque  chofe  de  furprenant ,  &  je  fuis  peiTuadé  qu'outre  l'intertin  iHon  g 
oui  eft  pour  rordinaire  le  feu!  inteilin  qui  forme  la  defcet^te  ,  lecœcum  ,  &  quel- 
oue  portion  de  color] ,  dévoient  fe  trouver  intercffcz  dans  ceHe  ci  ,  tant  elle  e'cois 
fiiroffe.  J'en  ai  vu  beaucoup  ,  mais  je  n'en  ai  jamais  vu  aucune  d'une  iï  énorme 
Irolfeur.  f e  fus  furpris  que  cette  petite  portion  du  péritoine ,  Se  ks  tegumens 
oufTent ,  fans  fe  rompre ,  fouffrir  l'extenfion  extrême  qu'il  fallait  pour  contenii: 
un  fi  gros  volume  d'inteftins ,  conjointement  avec  la  grofTeffe  j  ce  qui  fait  bieo, 
vok  jurqu'à  quel  excès  les  parties  merabraneufesfe  peuvent  dilater,  lorfque' 
cela  (e  fait  peu-à  peu  ,  &c  combien  elles  font  difpofe'cs  à  reprendre  enfuite  ,  finon-- 
entièrement ,  au-  moins  à  peu  près  leur  refTort ,  leur  forme  &  leur  figure  ordi- 
naire ,  dès  que  la  caufe  ,  qui  donnoit  lieu  à  cette  exten^on  ,  ceffe  d'agir. 

Cette  pauvre  femme  n'avoit  pas  pu  trouver  de  remède  ,  ny  d'adouciffement  ai 
fou  malj  faute  de  perfbnnes  qui  s'y  çonnufTcnc,  parce  qu'un  braier  ordinaire:: 
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Te  trouvant  trop  petit  pour  empêcher  les  faicics  de  fortir  ,  elles  pâlToienr  fans 
ccfle  par  defTus ,  par  defTous  ,  ou  à  côte  ,  joint  au  fcrfcment  du  cercle  d'acjer, 
dont  elle  ne  s'accommodoit  pas  mieux  j  ce  qui  la  réduifoit  a  rouler  une  bande 
autour  d'elle  ,  a.  laquelle  un  linge  attache'  par  derrière  ,  fervoit  de  fufpcnfoirc  à 
cette  defccnte ,  l'attachant  enfuite  par  devant  ;  &  quoi  que  cette  machine  (up- 
portoit  un  peu  le  fardeau  de  la  tumeur,  elle  ne  la  préfervoit pas  des  grandes 
douleurs  de  colique  ,  &  d'un  vomifîcmenc  continue!  3  incommodite's  donc  je 
la  délivrai  ,  par  le  moyen  d'un  channpignon  ^  proportionné  à  1?  grandeur  de 
l'ouverture  de  l'anneau  ,  avec  une  bande  de  cujr  fort ,  à  laquelle  il  étoit  ^iia.- 
ché  ,-dc  qui  kiîok  le  tour  du  corps ,  pour  revenir  fe  boutonner  fur  le  pied  du 
champignon  3  &  une  autre  bande  du  même.cuir  ,  attache'  poileneuremcnt  à  la 
ceinture  ,  &  qui  venoit  paffer  fous  la  cuifle  ,  &c  l'attacher  fortement  au  pied 
du  champignon  ,  afin  de  l'afTij/ettir  fur  l'endroit  de  la  defcerite  ^  pour  empê- 
cher les  patries  de  tomber  dans  le  fac  de  la  hernie.  Ce  chatapignon  ainfi  appli- 
que' ,  &  affujetti ,  retint  l'inteftin  parfaitement  bien  ,  fans  que  la  femme  reffendc 
prcfque  d'incommodité  de  ce  bandage ,  à  la  différence  du  braier  ,  qu'elle  ne 
pouvoit  fouffrir.  J'ai  trouvé  les  moyens  en  plufieurs  autres  occafîons  de  faire 
léiiiîir  l'ufage  d'un  pareil  champignon  ,  ou  celui  du  braier  s'étoit  trouve 
inutile. 

Les  Sages-Femmes  qui  avoicnt  accouché  cette  malade  avant  moi ,  n'avoicnt 
•ny  le  foin  ny  l'adreflfe  j  de  faire  rentrer  l'inteftin  ,  avant  que  de  l'accoucher ,  ce 
qui  rendoit  l'accouchement  très-difEcilejce  font  auffi  ceux  par  où  je  commençaig 
&  après  cette  rédud:ion  faite  ,  l'accouchement  fut  des  plus  prompts  ôc  des  plus 
faciles. 

Quoique  la  fituation  où  je  mis  cette  femme  fûtoppoféc  à  celle  qu'elle  auroit 
-dût  avoir  ,  elle  ne  laiffa  pas  d'accoucher  fort  promptcment ,  la  fituation  eu.  d'un 
grand  fecours  dans  un  accouchem.cnt  long  6c  difficile  j  mais  lorfque  la  femme 
a  de  bonnes  douleurs  ,  de  que  l'enfant  cft  fort  &  vigoureux  ,  quand  elle  autoic 
la  tête  en  bas  &  les  jambes  en  haut ,  elle  n'en  accoucheroic  pas  moins. 

Je  fus  un  peu  flirpris  à  la  vue  d'une  tumeur ,  telle  qu'étoit  celle  qui  occupoit 
l'aine  de  cette  femme  ^  dans  le  commencement  de  mon  application  aux  accou- 
■cheraens  ,  parce  que  la  meilleure  partie  d'un  e'tablilTement  en  dépend,dontcepen- 
dant_,  la  réiitlîce  me  fut  avantageufc ,  parce  que  l'incommodité  de  cette  femme  efl 
généralement  connue ,  aufîi-bicn  que  le  danger  auquel  elle  étoit  expbfée  dans 
fcs  groiTelfes ,  &  plus  encore  au  temps  de  fôn  accouchement ,  on  fut  furpris  qu'en- 
tre mes  mains  elle  eut  accouché  avec  beaucoup  de  facilité.  Pour  moi ,  après  que 
j'eus  fait  rciîexion  que  le  plus  grand  obftaclc  de  l'accouchement  de  cette  femme 
confilloit  dans  cette  effroyable  defcente,  ma  feule  intention  fut  de  la  réduirejaprès 
quoi  tout  fc  termina  hcureufenacnt. 

OBSERVATION     CCCXX. 

Le  trois  Janvier  de  i  année  i  (^87.  la  femme  d'un  Officiel*  de 
Judicature  de  cette  Ville  ,  étant  incommodée  depuis  long- 
temps- d'une  hernie  à  l'aîne  ^  &  q.ui  m'avoit  prié  de  l'accou^' 
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cher,  m'envoya  avertir  qu'elle  reOTéntoit  des  douleurs  afTeafor^^^ 
tes.  J'y  allai  aulïï-tôt  j  je  la  trouvai  verirablement  en  travail; 
avec  fon  enfant  bien  fîtuéj&  les  eaux  prêtes  à  percer.  Je  tou-^ 
chai  fa  defcente,qui  ctoit  un  peu  groiTe  ,  mais  pas  allez  pour' 
mettre  obflacle  à  l'accouchement  ,  dont  néanmoins  je  tentai.' 
inutilement  la  reduftion  i  parce  qu'outre  qu'il  y  avoit  de  la- 
dureté  ,  c'eft  qu'elle  étoic  (î  fenfible ,  que  je  n'y  pouvois  tou- 
cher fans  caufer  beaucoup  de  douleur  à  la  malade  i  ce  qui  me' 
fit  abandonner  cette  première  attention, pour  la  donner  toute- 
entière  à  l'accouchement ,  qui  le  termina  fort  heureufement  Se 
en  très-peu  de  temps  ,  mais  qui  fut  fuivi  d'une  complication: 
de  douleurs  des  plus  violentes ,  par  la  jon£lion  de  celles  de  la^ 
hernie  avec  celles  des  couches  »  pourquoy  je  donnai  à  cette, 
accouchée  une  once  d'huile  d'amandes  douces ,  tirée  fans  feu  ,, 
avec  autant  de  firop  de  capillaires  ,  &  trois  à  quatre  cueillerées. 
de  vin,  &,  un  bouillon  demi-heure  enfuite  5  après  quoy  je  la  fis' 
coucher  dans  fon  lit ,  bien  chaud  ,  avee  une  fcrviette  chaude* 
fur  fon  ventre ,  &  la  laiffai  de  la  forte.  La  defcente  rentra ,  fe; 
tout  lerefle  alla  bien  dans  la  fuite, 

REFLEXION. 

Comme  mon  intention  étoit  cîe  réduire  la  defcente  pour  faciliter  l'aecouche* 
ment ,  qui  eu.  l'unique  vâc  que  Pon  doit  avoir  en  pareil  cas ,  &  qui  ne  pûl» 
avoir  fbn  effet ,  par  i'oppofition  qu'y  formcren:  la  dureté  &c  le  fentiment  dou- 
loureux qui  accompagnoit  la  hernie  ^  j'en  fus  inquiet,  dans  la  crainte  que  cena 
fut  une  difpofition  à  un  plus  grand  mal ,  parce  que  l'étranglement  ,  qui  cft  tou- 
jours à  appréhender ,  mais  plus  encore  dans  l'état  où  étoit  cette  malade  qu'cii 
tout  autre  ,  à  caufc  des  douleurs  6c  épreintes  aufquelles  fou  travail  i'cxpofoit  ,. 
toutes  CCS  circonftances  pouvoient  augmcRter  le  mal  confiderablement ,  que  js 
ne  trouvois  déjà  que  trop  grand ,  fur  quoi  je  fus  pourtant  un  peu  raflliré ,  par  1© 
rappoît  de  îa  malade  ,  qui  me  dit  qu'il  y  avoit  plus  de  quatre  mois  que  fa  def- 
cente n'avoit  rentré,  &:/que  les  chofcs  avoient  été  â  peu  près  égales,  dans  fes 
autres  accouchemens  ;  mais  que  le  lendemain  de  fbn  accouchement ,  fa  defcente 
jic  raanquoit  pas  de  rentrer. 

L<3S  douleurs  fuivirentfî  brufquement ,  &  l'accouchement  fe  termina  en  fî  peu 
de  tenaps ,  que  je  n'eus  pas  lieu  de  m'en  inquiettcr  davantage  ',  mais  les  tran- 
chées furent  fi  violentes ,, après  que  cette  fcmma  fut  accouchée  ,  tant  du  côté  de 
•  îa  defcente  ,  qui  îc  trouvoit  irritée  par  les  efforts  que  la  malade  avoit  faits  ,  que 
de  celles  qui  fuiveiît  pour  l'ordinaire  l'accouchement,  que  cette  pauvre  malade 
fiifoit  pitié  j  ce  qui  m'engagea  â  lui  faire  uneontfèion  d'huile  d'amendes  douces ,. 
fur  tout  le  ventre ,  mais  plus  particulièrement  fur  le  lieu  ie  la  tumeur  ,  ôc  à 
ki  en  faire  prendre  a«  dedans ,  avec  le  firop  de  capillaire  &  iç  yin^  non  pas  daîis. 
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le  «îeffein  de  modérer  fcs  douleurs ,  à  quoi  un  femblablc  remède  ne  peut  con- 
tribuer ,  puifquc  c'ell  uns  neccflîtc  qu'elles  arrivent ,  comme  je  le  fais  voir  dans 
une  autre  Oblcrvation  j  mais  à  cauic  des  tranchées  ou  douleurs  de  colique  que 
lui  caufoit  fa  dcfcente  j  ce  fut  auffi  à  ce  dedein  que  je  lui  en  fis  uBe  on(5lion  fur 
le  ventre  ,  avec  l'application  de  la  fctviette  chaude  ,  ôc  ie  peu  de  vin  que  je  Iuî 
idonnai ,  avec  l'huile  d'amendes  douces ,  pour  dilliper  les  vents  qui  pouvoient  y 
être  mêlez  ,  parce  qu'il  s'en  trouve  toujours  avec  les  autres  matières  qui  com- 
pofent  les  hcinies.  Le  temps  &  les  remèdes  adminiftrez  de  la  forte  ,  re'iiffirenl 
il  bien  ,  que  la  defeentc  difparut ,  &  la  malade  fc  porta  chaque  jour  de  mieux 
en  mieux  ,  jutqu'à  la  fin  de  Ces  couches ,  qui  Ce  terminèrent  heureufemcnr. 

Je  l'ai  depuis  accouchc'e  pluficurs  (bis  ,  mais  j'avois  bcfbin  de  l'avertir  de  ne 
laifler  jai-nais  fa  defeentc  fortie  ,  ôc  de  l'entretenir  toujours  dans  la  liberté'  de  ren- 
trer ,  parce  que  Ci  elle  y  trouvoit  de  la  re'fiftance  ,  elle  n'avoit  qu'à  faire  chaufFeï 
du  lait ,  tremper  dedans  ua  linge  en  plufieurs  doubles ,  l'appliquer  deffus  fa  ru- 
meur, ÔC  qu'auiîi-tôt  elle  la  fcroit  rentrer ,  ce  qu'elle  cxecuro.it  de  la  forte.  Se 
s'en  trouvoit  fi  bien  ,  qu'elle  e'toit  toujours  rentrée  quand  je  l'accouchois  ,  fans 
qu'elle  ait  jamais  pu  s'affujettir  à  porter  un  braier  ou  un  champignon.  Elle 
fupporte  encore  à  prefent  cette  defcente  fans  beaucoup  d'incommodité ,  (i  ce 
n'ell  qu'elle  foLilfrc  de  temps  en  temps  quelques  douleurs  de  colique ,  qui  (è 
terminent  par  l'ufage  du  lait ,  comme  je  l'ai  dit ,  mais  dont  on  n'eft  pas  toujours 
fur  d'obtenir  ce  foulagemcnc  quand  l'étranglcmeat  eft  confiderabie  ,  ôc  que  l'in- 
flammation s'y  joint,  ce  qui  fait  que  cette  femme  efl  très- fouvcnccxpofé'â  aa 
danger  de  ^opération  ,  qui  n'eil  pas  toujours  en  état  de  fàuver  la  vie» 

OB  SE  RV  AT  ION     G  CCX  X  L- 

Le  I  9  Décembre  de  Tannée  1700.  j'accouchai  une  femme  ^ 
qui  ét(3it  travaillée  d'une  hernie  des  plus  incommodes ,  qu'elle 
difoit  lui  être  refiée  d'un  pénible  travail  ,  &  d'un  accouche- 
ment conère  nature  j  où  elle,  ainfî  que  ie  Chirurgien  avec  [on 
crochet ,  firent  de  fl  grands  efTorts ,  qu'il  lui  en  refta  une  en^ 
flilre , entre  l'aîne  &  le  nombril;  que  cette  enflure  fe  durcifToit 
quelquefois^  &  lui  caufoit  des  douleurs  de  colique  ,&  des  tran- 
chées fî  fortes ,  qu'elle  vomiffoit,  non  feulement  une  humeut 
jaune  &  amere  au  pofïîble^  mais  erifuite  quelque  chofe  encore 
de  plus  mauvais  goût  5  &  que  dans  ces  vomiiïemens  cette  groC 
fèur  augmentoit  conflderablement^qui  perfeveroit quelquefois 
jufqu'à  deux  jours ,  &  qui  fe  terminoit  à  force  de  la  frotter  d'une 
ferviette  chaude  ,  &  d'en  appliquer  delTus  fans  difcontinuer. 
Cette  defcente  étoit  fîdouloureufe^ qu'elle  avoit  de  la  peine  à 
fouffrir  que  je  la  touchalTe.  Ces  fervietres  chaudes  ou  trempées 
dans  le  lait ,  n'étoient  pas  alors  de  faifon;  parce  que  dans  les 
^    continuels  mouvemens  qu'elle  étoit  obligée  de  faire  ,  par  rapn 
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port  aux  douleurs  de  fon  travail,  &  à  celles  de  fa  defcente  ,  rîen 
ne  pouvoit  refier  dellus  ,  &  que  la  main  pour  l'y  tenir  étoic 
trop  à  charge  à  la  malades  ce  qui  me  îitavifer  de  la  faire  cou- 
cher ,  &  de  la  bander  avec  une  grande  ferviertc  doublée  ea 
trois  (&  une  comprefTe  doublée  en  quatre,  trempée  dans  le  vin 
tiède ,  &  appliquée  fur  la  tumeur  )  aufli  ferrée  avec  trois  greffes 
épingles , que  la  malade  la  put  foufîrir  fans  beaucoup  d'incom- 
modité. 

Cette  bande  &  cette  compreife  foutenoient  fi  bien  le  ventre 
de  cette  femme,  qui  necoit  preiTée  qu'autant  qu'il étoit  necef- 
faire  pour  contenir  cette  hernie  dans  fon  état  ,  que  la  femme 
accoucha  en  trois  ou  quatre  heures  d'un  travail  affez  doux.  Je 
la  délivrai ,  &  la  laiilai  bandée ,  avec  ordre  à  la  Garde  de  l'en- 
tretenir en  cet  état ,  avec  la  comprelle ,  trempée  dans  le  vin 
chaud  3  de  temps  en  temps  ,  &  appliquée  continuellement 
dejGTus  ;  elle  fe  releva  en  bon  état ,  &  allez  promptement. 

REFLEXION, 

il  efi  très  pofllibîe  ,  que  dans  les  efforts  outrés  qu'une  femme  ell:  obligée  de 
-faire  avec  ceux  qu'un  Chirurgien  fait  pour  aider  à  la  prife  de  Ton  crochet  mal 
appliqué  ,  fans  compter  ceux  aufqucis  le  travail  donne  ©ccafion  ,  une  hernie  ait 
pu  Ce  former  de  la  même  qualité  que  celle  dont  cette  femme  écoit  attaquée  ,  qui 
étoit  beaucoup  plus  facheufe  de  plus  à  craindre -que  les  précédentes,,  parce  qu'à 
celles-là  ,  il  y  a  une  efpece d'anneau  au  nombril  ,  ôc  un  autre  anneau  à  l'sîne  ,  qui 
font  au  moins  que  fi  cette  efpece  d'anneau  à  Tune  ,  &  à  l'autre  de  ces»  parties  g 
n'empêche  pas  de  fortir  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'intefiins ,  qui  for- 
ment Icsdefcentes  ,  ils  empêchent  au  moins  le  péritoine  de  s'étendre  excedive- 
ment ,  &  afTez  pour  laiffer  échaper  jufqu'à  la  matrice  ,  quoique  remplie  de  Tcn- 
fant  &  du  relie  qui  l'accompagne,  qui  feroic  un  accident  fort  difficile  à. vaincre, 
pour  conduire  une  groffefiTe  de  cette  nature  ,  jufqu'au  temps  de  l'accouchement ^ 

6  le  terminer  avec  fuccèss quelque  précaution  que  l'Accoucheur  pût  prendre 
pour  y  réiilîir  ,  quoique  M.  Peu  page  ^jS,  rappoEEc  que  pareille  chofè  lui  e^ 
arrivée  ,  même  quantité  de  fois,  » 

La  bande  que  j'appliquai  à  cette  femme  pendant  (on  travail  &  fon  accou- 
chement ,  lui  fut  d'un  très-grand  fecours ,  en  ce  qu'elle  contient  les  parties  dang 
leurs  bornes  en  faifïïnt  l'office  de  péritoine  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  en  fbutenant 
fa  foibleffe  ,  contre  les  efforts  continuels  que  ia  femme  étoit  obligée  de  faire, 
pour  pouffer  Ton  enfant  dehors  ,  je  lui  fis  continuer  ce  bandage  contre  mon 
ufage  ordinaire  ,  pour  fatisfaire  à  la  neccffité  qu'elle  me  paroifîoit  en  avoir  ,  avec 
une  compreffe  trempée  dans  le  vin  ,  ik.  apphquée  deflus  l'endroit  de  la' dilata- 
tion du  péritoine  ,  pour  tâcher  de  lui  rendre  (a  première  fermeté ,  en  raprochant 
Jes  parties  écartées ,  ik  en  les  confervant  raprochécs  -  mais  comme  cette  femme 
ïi'a  pas  eiiidi'cnfans  depuis  ce  lemps-là,  cette  maladie  ne  lui  a  plus  été  d'aueung 


ou  DE  DIFFERENTeÎ^ESPECES  ,  Livre  IV,       jpr 

Ihïommodiié  ,  c'a  écc  un  vcai  bonheuu  pour  elle  ,  ne  poLivanc  pas  m'imagineu 
que  le  peritoin?  dilaté  de  la  force  ie  puifle  jamais  reprendre  ,  &  qu'une  femme 
attaque'e  de  cette  fâcheufe  maladie  ,  devenant  grofTe  ,  ne  foie  fanscefle  expoféc 
à  une  more  prochaine ,  ni  qu'une  femme  qui  a  le  péritoine  aflez  dilaté  pout: 
JaifTcr  forcir  la  matrice ,  puifTe  porter  Ton  enfant  Jufqu'au  terme  de  fbn  accou- 
chement ,  ny  accoucher  dans  quelque  heureufc  i:tuation  que  foit  Ton  enfant 
parce  que  la  matrice  ne  fèroit  jamais  capable  de  le  pouiïer  dehors  fans  le  fe- 
cours  des  mufcies  de  j'abdomcn  ,  &  qu'en  ce  cas  les  mufcles  de  l'abdomen  lui 
devenant  inutiles ,  la  femm.e  fcroit  dans  une  impofïibiliré  abfoluc  de  fe  délivrer 
à  la  différence  d'une  relaxation  de  tout  le  péritoine  en  gênerai ,  qui  peut  caufer^ 
un  grand  obilacle  à  l'accouchement ,  mais  qui  ne  ie  rend  pas  impofTible. 

OBSERVATION    CCCXXIL 

Le  12  Août  de  Fannée  1705,  l'on  me  vint  prier  à  fept  îieil-^ 
tes  du  foir  d  aller  à  la  Paroille  de  Craviile  ^  pour  fccourir  une 
femme  qui  étoit  en  travail  depuis  le  matin  r  le  bras  de  fou 
enfant  fortoit  depuis  midy^  que  la  Sage-Femme  ^  quoiqu'aiTèz 
adroite  ^  n  avoit  pu  terminer  l'accouchement.  J'y  allai  en  toute 
diligence  ;  je  trouvai  un  enfant  mort^,  dont  le  bras  fortoit  avec 
le  pied  &  la  jambe  jufquau  haut  de  la  cuifïe,  à  force  d'avoir 
été  tiraillé.-  Se  la  femme,  dont  le  ventre  pendoit  comme  une 
efpece  de  fac  Jufquau  milieu  des  cuiiTes  ,  aftoiblie  aupolîible/ 
par  la  quantité  de  fang  qu'elle  avoir  perdue  ,  &par  les  violen- 
ces extrêmes  qu'elle  avoic  foufTertes  dans  la  durée  d'un  fi  iabo- 
lieux  travail  ,  &  enfin  fî  prête  à  mourir  ,  que  pour  peu  que 
f  euffe  été  jaloux  de  ma  réputation,  ou  que  j'eulle  eu  de  politi- 
que, je  l'aurois  fans  doute  abandonnée  à  fon  malheureux  fort  : 
mais  loin  de  penfer  à  faire  une  chofe  fi  indigne  d'un  Chrétien 

Je  me  mis  au  plus  vite  en  état  de  la  délivrer  ,  afin  que  fî  je 
n'étois  pas  le  maître  de  lui  fauver  la  vie ,  je  fifTe  voir  au  moins 
que  je  l'étois  bien  de  lui  donner  les  fecours^  qui  lui  conve- 

/noient. 

Je  la  fituai  à  l'ordinaire  fur  le  travers  de  fon  lit,  la  plus^ 
avancée   fur  le  devant  qu'il   me  fut  polîible  ,  &  la  fis  tenir 
bien  ferme  par  des  femmes  "fortes  &  adroites.   Mon  premier 
foin  fut  de  réduire  le 'pied  ,  que  la  Sage-Femme  avoit  attiré 
jufqu'au  haut  de  la  cuifTe  ,  qui  faifoit  un  fî  fort  engae;ement 

.avec  le  bras  de  l'enfant  ,  qu'il  m'étoit  impoifible  de  conduire 
.cet  accouchement  à  fa  perfeâiion,  qu'auparavant  fe  n'eufîe  faic 
cette  redudioni  ôc  pour  y  parvenir  j  je  pris  h  cuifïè  au  delTus. 
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du  genou, que  je  voulus  faire  rétrograder i  mais  il  me  fut  iii^^ 
pofîible  de  1  ébranler  de  cette  maniere-làî  ce  qui  me  fit  chaii-  : 
ger  de  route  ,  &  poulTer  ma  main  entre  le  bras  &  cette  cuiire , 
que  je  coulai  (  malgré  i'obftacie  que  je  croyois  invincible  ) 
jufqu'au  ventre  de  l'enfant,  où  je  l'appliquai  aplat,  &  trouvai 
le  moyen  de  faire  un  peu  rentrer  cette  cuiffe  j  mais  la  corn- 
prefïîon  que  fouffroit  mon  poignet ,  rendit  le  fecours  de  ma 
main  inutile»  ce  qui  m'obligea  de  la  retirer  par  deux  fois,  afin 
de  lui  donner  lieu  de  reprendre  une  nouvelle  vigueur  h  après 
quoy  prévenu  de  ce  que  je  devois  faire ,  je  la  coulai  de  nou- 
veau au  lieu  d'où  je  venois  de  la  tirer  ,  &  continuai  de  pouller 
le  corps ,  comme  j'avois  commencé  ,  dont  la  cuifle ,  la  jambe 

6  le  pied  rentrèrent  entièrement  j  après  quoy  je  m'aiiis  à  plate- 
-terre ,  ayant  la  face  en  haut  >  &  en  conduifant  ma  main  tout 
autrement  que' je  n'avois  de  coutume  ,  pour  la  porter  au  fond  "  '• 
de  cette  efpece  de  fac ,  &  me  faifîr  des  deux  pieds  de  cet  enfant , 
que  j'attirai  au  paffage  ;  ce  mouvement  fît  rentrer  auffi  tôt  le 
bras  en  dedans.  J'enveloppai  les  pieds  d'un  linge  , parce  qu'ils 
étoient  trop  glifïans  ,& les  tirai  en  tournant  à  l'enfant,  à  me- 
sure qu'il  fortoit,  la  face  en  dellous  qu'il avoit  en delïus  j  Si  finis 
-de  la  forte  cet  extraardinaire  &  laborieux  accouchement  ,  'en 
beaucoup  moins  de  temps  qu'on  ne  le  peut  croire,  par  rappori" 
à  -toutes  les  difficultez  dont  il  étoit  accompagne. 

R  E  F  L  E  X  I  O  R 

J'appelle  cet  accouchement  extraordinaire ,  par  rapporta  la  mauvaife  <oû- 
fcrmation  du  ventre  de  cette  femme ,  &  laborieux ,  à  caufe  delà  fituation  de 
l'enfant,  &  de  l'engagement  on  la  Sage-Femme  l'avoit  jette  par  fon  imperitie, 
en  voulant  entreprendre  ce  qui  étoit  au  deffus  de  fa  portée  ,  aux  dépens  de  la 
vie' de  l'enfant ,  qui  manqua  d'écre  fuivie  de  près  de  celle  de  la  mcre  :  une  telle 
t^racrité  me  fit  tancer  vivement  c^iiz  Sage  -  Femme  ,  &  lui  faire  d'exprcffes 
dcfenrcs''dc  retomber  à  l'avenir  en  pareille  faute  j  ce  qu'elle  me  promit ,  &  me 
l'a  tenu  ,  comme  je  vais  le  faire  voir. 

^Quoiqu'il  fût  fort  tard  ,  &  que  je  fufTc  fatigue  au  poffible  ,  je  voulus  retenir 
clicz  moi ,  dans  la  crainte  que  la  femme  ne  vint  à  mourir  d'un  moment  à  l'autre, 
mais  les  fortes  inftances  de  (on  mari  affligé  à  l'excès  ,  m'obligèrent  à  reftec  juf*. 
qu'au  matin  ,  que  je  laifTai  cette  femme  hors  d'efperance  de  retour  ,  fans  ncan- 
raoinsque  je  negiigeaffe  rien  de  fa  conduite,  ni  de  prefcrirc  ce  que  l'on  pouvoit 
faire  pour  fon  (ècoursicc  qui  fut  fi  exat^emeni  obfervé,tant  à  'égard  du  régime  que 
du  traitement  des  parties  baflTcs  ,  réduites  dans"  un  total  délabrement,  par  la  Sage- 

Femme ,  qijç  cette  rpaladc  enfin  fe  tira  avec  peine  de  ce  déplorable  accouchement. 

observation: 
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OBSERVATION     CCCXXIII. 

Le  17  May  de  l'année  1707.  l'on  me  vint  quérir  en  grande 
diligence  pour  aller  une  féconde  fois  accoucher  cette  même 
femme,  dont  l'enfant  prefencoit  encore  le  bras  5  mais  aulïî- 
îôt  que  la  Sage-Femme  s'étoit  apperçue  de  cette  mauvaife 
fituation ,  elle  avoit  fait  monter  un  homme  à  cheval  pour  me 
venir  chercher.  Je  fis  toute  la  diligence  pofiible  ,  &  je  trouvai 
la  malade  couchée  tranquillement  dans  fon  lit,  avec  le  bras 
de  fon  enfant  ,qui  fortoit  jufqu'au  delTus  du  coude, &  qui  étoic 
bien  vivant.  Je  découvris  le  lit ,  où  je  ne  laifTai  que  le  drap  fur 
la  malade ,  que  je  fis  avancer  jufqu'aux  pieds  ,  où  fans  autre 
fituation  que  l'ordinaire,  un  drap  plié  fous  elle  ,  &  deux  fem- 
mes à  tenir  les  genoux ,  élevés  &  écartés ,  J'allai  comme  l'autre 
fois  ,  &  de  la  même  manière  dans  ce  cul-de-fac  prendre  les 
pieds  de  cet  enfant ,  que  je  joignis  ,  &  les  attirai  avec  le  corps 
&  la  tête.  Je  la  délivrai  enfuite  i^  le  tout  fut  fait  fi  prompte- 
ment,  que  perfonne  n'auroit  pu  prononcer  les  paroles  d'un 
Pater  &  un  /f-î/^ ,  pendant  le  temps  que  dura  cet  accouchementî 
&  la  femme  fut  fi  peu  malade  dans  cette  couche  ,  qu'elle  fe 
feroit  bien  relevée  le  lendemain. 

Elle  redevint  grolfe  ,  &  comme  l'on  montoit  à  cheval 
pour  me  venir  quérir,  fans  attendre  l'événement  bon  ou  mau- 
vais ,  vu  que  le  mary  étoit  perfuadé  q^ue  tous  fes  accouchen^s 
dévoient  être  fâcheux  &  difficîles;elle  accoucha  pourtant  en  Seux 
Qu  trois  douleuçs,avant  même  que  la  Sage-Femme  fût  entrée,  qui 
ne  demeuroit  qu'à  une  portée  de  fufil  de  fa  maifon. 

REFLEXION. 

Ce  fut  ici  en  apparence  un  accouchement  de  la  nature  qu'étott  celui  donf  M* 
Peu  a  pre'tendu  parler  dans  fa  pratique  des  Accouchemens,Livre  (ccon^  page  578. 
c'étoit  le  péritoine ,  qui  .  par  (a  grande  mollelTe ,  fe  relâcha  jufqu'à  l'excès  , 
ôc  qui  donna  occarton  au  mauvais  ufage  que  la  Sage- Femme  fit  de  (à  préten- 
due adreffe  ,  en  tirafit  cet  enfant  par  un  pied  feul ,  au  lieu  de  les  avoir  cher- 
chés tous  deux,  pour. les  joindre  enfemble,  Se  les  tirer  enfûire  -,  fans  doute  qu*el!e 
auroit  re'iiiîî ,  comme  Je  fis  après  que  j'eus  re'duit  celui  qu'elle  avoir  tiré.  Il  y  a 
des  ocçafions  où  l'ônpeut  en  ufer  de  la  forte  ;  mais  il  faut  être  bien  (ur  que  l'ac- 
couchemeiif  (è  pourra  finir  avant  de  trop  engager  ce  pied  au  pafTagc  •>  car  quand 
une  fois  l'engagement  eft  fait  jufqu'à  un  certain  point ,  l'Accoucheur  n'eft  plus  !c 
maître  dVa' urcjC  antreraent ,  qu'après  avoic  fait  mourir  l'enfant,  &  cxpofé  U 

'  /r^  Ffff  ' 
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mère  dans  un  péril  évident ,  &c  fans  avoir  e(Tuyé  lui-même  d'extrêmes  peines ,  & 
tout  le  chagrin  qu'une  téméraire  entreprife  peut  eau  fer.  Quoique  cette  manière 
d'accoucher  ait  rc'liiîî  à  M.  M.  comme  il  le  rapporte  dans  une  de  fes  Obferva- 
tions  ,  c'eft  afîez  qu'il  ait  échoue'  dans  une  autre  ObTeivation  pour  ne  la  jamais 
tenter  qu'avec  cette  précaution  ,  ce  n'eft  qu'après  en  avoir  £ait  la  trlfte  expé- 
rience .  comme  je  le  dis  ailleurs  ,  où  je  n'achevai  l'accouchement  qu'à  ces  dures 
conditions ,  parce  qu'il  ne  m'éroit  pas  poflîble  de  faire  autrement,  fans  néan- 
moins que  je  prétende  m'excufêr  d'une  manière  à  vouloir  perfuader  que  je  fois 
immanquable.  Je  m'en  fuis  trop  bien  expliqué  dans  le  commencement  de  ce 
Traité  pour  avoir  cette  penfée. 

Ce  feroit  en  vainque  l'on  prcfcriroit  une  fituation  a  un  Accoucheur  comme  a 
voulu  faire  M.  M.  quand  il  dit  que  la  femme  fera  fituce  ,  en  forte  que  l'on  puifTc 
être  aflîs  fur  une  chaife  auprès  d'elle ,  lorfque  l'enfant  préfente  le  bras.  Celle 
que  décrit  M.  Peu  avec  un  ferviteur  pour  lui  appuyer  le  pied  ,  ne  doit  pas  être 
plus  approuvée.  Il  faut  dans  tous  les  differens  accouchemens  que  l'Acccu- 
cheur  prenne  fa.  fituation  telle  ,  qu'elle  lui  convient  ,  &  dans  laquelle  il 
croit  pouvoir  mieux  réiifïir ,  comme  je  fis  en  cette  occafion  ,  oià  je  fus  obligé 
de  prendre  celle  que  je  rapporte  dans  l'Obfèrvarion ,  afin  qu'après  avoir  paifé 
mon  bras  par-  deflfus  les  os  pubis  ,  je  puffe  le  réfléchir ,  aulTî-  bien  que  ma  main  , 
pour  aller  chercher  les  pieds  dans  ce  cul  de-fac,  afin  de.  terminer  plus  aifémenc 
un  des  plus  difficiles  accouchemens  que  j'aye  faits.  • 

La  crainte  d'être  témoin  de  la  mort  de  cette  femme  ,  eaufa  l'cmprefïemenc 
que  je  marquai  de  m'en  retourner  ;  elle  échappa  pourtant  contre  mon  attente  ^, 
îoute  languiffanre  &  épuifçe  qu'elle  fut,  quand  j'arrivai  5  ce  qui  fait  bien  voir 
que  c'eft  mal*à  propos  que  M.  M.  appelle  prodiguer  le  remède,  que  d'accou- 
cher une  femme  en  cet  état  -,  car  la  crainte  qui  m^auroit  fait  fouhaiter  de  n'être   . 
point  chargé  d'un  n  périlleux  ouvrage  ,  ne  me  fit  pourtant  pas  balancer  un  mo- 
ment pour  l'accoucher,  puifqu'il  n'y  a  point  d'extrémité  dont  une  femme  ne 
puiffc  Ce  titer,  par  des  leffources  qui  nous  font  inconaues ,  quand  elle  eft  bien 
accouchée  3  ôc  qu'il  faut  à  coup  feur  qu'ejle  perifiè  ,  fi  on  ne  l'accouche  pas-. 
AufCi  n'eus  je  dcffein  de  me  retirer  qu'après,  non  feulement  l'avoir  accouchée  , 
mais  encore  avoir  confeil lé.  tout  ce  qui  pouvoic  contribuer  au  rétabliiïei-neni  de. 
fa  fanté ,  comme  fi  fon  accouchement  eût  été  des  plus  heureux. . 

J'eus  foin  de  la  faire  bander ,  auffi-tôt  que  fon  ventre  fut  en  état  de  le  fouffrir  ai- 
mais ce  fut  inurilement,  puifque  je  le  trouvai  dans  le  même  état  que  je  l'avois 
iaiffé ,  lorfque  je  fus  mandé  une  année  &  demie  enfuite  pour  l'accoucher  de: 
nouveau  ,011  je  vis  fon  enfant  dans  la  même  fituation  ,  prefcntant  lebras  ;  mais 
très  différent  pourtant  dans  l'exécution  ,  n'en  ayant  jamais  fait  un  de  cette  efpccc , 
ni  plutôt  ni  plus  heureufement ,  puifque  ce  troifiémc  finit  fans  autre  fecours  que 
celui  de  la  nature ,  nonobflant  ce  cul-de-fac ,  ôc  cette  figure  de  ventre  fi  éloignée, 
de  la  naturelle  î  n'cft-il  pas  prouve  par  là  que  cette  grofTeffe  extraordinaire,  &■ 
ce  fac  ainfî  pendant ,  venoicnt  du  relâchement  du  péritoine  _,  fans  que  la  rupture 
y  comribuâr ,  comme  M.  Peu  le  rapporte ,  en  parlant  d'un  accouchement  pareil , 
page  576^.  Car  fi  c'ctoit  une  rupture,  au  lieu  que  cette  grofiefTe  tomboit  juf- 
ques  tut  les  os  pubis  ,  comme  cet  Auteur  le  dit ,  par  la  folbleffe  du  derme  &  de, 
l'epidcrrae  ,  <jui  étoienc  les.  feules  parties  qui  auioient  du  pour  lors  contenir  h 
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matrke  &  la  veffie ,  dans  leurs  bornes ,  elles  auroitnt  été  G  éloignées  de  fatis- 
fdirc  à  cette  rérenrion  ,  qu'au  moindre  mouvement  qu'auroic  fait  l'enfant  ,  la 
matrice  auroit  fans  doute  fbrti  ,  puifquc  la  force  du  derme  n'eft  comptée ,  que 
pour  peu  de  chofe  ik  que  celle  de  l'épiderme  n'eft  comptée  pour  rien  -,  ce  qui 
pcrfuadc  bien  ,  qu'au  lieu  d'une  rupture  que  doit  fouffrir  le  péritoine  ,  félon  Cet 
Auteur ,  c'eft  feulement  une  relaxation  de  tout  fbn  corps  ,  cauféc  par  les  humi- 
dités dont  il  eft  abreuvé,  qui  eft  l'effet  le  plus  ordinaire  de  celles  qu'il  reçoit  en 
■trop  grande  abondance. 

Cette  relaxation  n'arrive  pas  feulement  au  péritoine  ,  il  7  a  peu  de  parties  con- 
tenues dans  le  bas  ventre  qui  en  foient  exemptes,  la  matrice  en  foufFre  d'afTez  con- 
fiderablcs  ,  pour  être  fort  à  charge  aux  femmes  qui  en  font  affligées  ,  &c  je  re- 
garde le  tempérament  humide  de  celles  à  qui  cela  arrive,  comme  la  feule caufè 
^ui  peut  donner  occafion  à  cet  accident,  fans  que  celui  que  rapporte  M,  M.  y 
•ait  toute  la  part  que  cet  Auteur  prétend  ,  quand  il  dit  que  la  caufc  la  plus  fré- 
quente des  dcfcentes  &c  chûtes  de  matrice  ,cfl:  celle  qui  provient  des  violens& 
fâcheux  accouchemens  j  ce  qui  arrive  principalement  ,  dit-il  ,  quand  l'enfant 
fe  préfénte  dans  une  fituation  en  laquelle  il  ne  peut  fortir  ,  quand  il  a  la  tête  trop 
groffe  ,  ou  quand  Torifice  intérieur  de  la  matrice  ncfe  dilate  pas  affcz  ,  pour  lui 
permettre  en  ce  temps-là  une  iïTue  facile. 

Je  confentirois  volontiers  à  ce  que  d'il  M.  M.  s'il  parloic  ici  de  la  defcente 
del'aîne  ou  de  Pombilic;  mais  autant  que  cet  Auteur  efl  porté  à  regarder  l'ac- 
couchement poux  caufe  de  la  defcente  de  matrice ,  autant  j'en  fuis  éloigné  ;  car 
je  puis  affûter  d'avoir  vu  plufîeurs  femmes  ,  fe  plaindre  d'une  chiite  ou  rélaSa-* 
tion  de  matrice  ,  plus  ou  moins  confîderable  ,  quelque  temps  après  qu'elles  étoient 
relevées  de  leurs  couches ,  fans  que  j'en  »ie  jamais  vu  aufquelles  la  relaxation 
de  matrice  ait  été  la  fuite  &  l'effet  d'un  fâcheux  accouchement  ;  fî  cela  étoit ,  les 
femmes  qui  ont  fbuffert  des  travaux  où  j'ai  été  obligé  de  mettre  tout  en  œuvre, 
jufqu'aux  violences  les  plus  outrées ,  n'en  auroientpas  été  exemptes  ,  quoiqu'elles 
n'en  ayent  eu  aucun  refîc  fâcheux  ,  comme  on  le  voit  dans  plusieurs  de  mes  Ob- 
fervations .Se  en  effet ,  la  matrice  eff  par  trop  pleine  ,  tant  qu'elle  ren- 
ferme l'enfant  dans  fa  capacité  ,  pour  qu'elle  puiiTe  forcer  le  détroit  qui  fe  trouve 
entre  les  os  facrum  ,  ifchion  ,  &  pubis  ,  afin  de  fortir  de  concert  avec  l'àrriere- 
faix  ôc  l'enfant  •,  aullî  M.  M.  dans  les  fept  cens  Obfèrvations ,  n'en  donne  aucun 
«xemple ,  au  contraire,  du  renverfcmenc  de  cette  même  partie  ,  dont  il  donne 
quelques  relations. 

Je  n'ai  jamais  vu  dans  le  nombre  infini  d'accouché  mens  quej'ai  faits,  entre 
'Icfquels  il  (è  trouve  plufîeurs  femmes  fujettes  à  cette  relaxation  ,  plus  ou  moins 
confîderable  ,  que  le  col  de  la  matrice  ait  été  pouffé  dehors  ,  ny  qu'il  ait  devance 
h  tête  de  l'enfant ,  quand  cette  tête  fè  trouve  un  peu  éloignée  de  l'orifice  inté- 
rieur de  la  matrice  ,  c'efl  qu'aufîî-tôt  que  les  eaux  font  écoulées  ,  la  matrice  fe 
eonrraéle  ,  &  reprend  fon  reffort ,  fur  touc  ence  lieu  là  ,  qui  étoit  rempli  avant 
l'écoulement  des  eâux ,  &  qui  fait  un  certain  vuide  aulïî  tôt  qu'elles  font  écoulées. 

Il  faut  encore  pour  que  cela  arrive  ainfi ,  que  les  douleurs  cefïcnt ,  ôc  que  la 
tête  de  l'enfant  demeure  fans  avancer  j  car  fî  les  douleurs  pctfevcrent  &  au- 
gmentent ,  &  que  la  tête  de  l'enfant  avance  à  proportion  ,  l'orifîce  intérieur 
forme  feulement  un  cercle  autour ,  fans  qu'il  y  paierifîe  jamais  de  col ,  puifquc 
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très-certainement  le  col  s'ancantii  dans  l'étendue  de  la  matrice  ,  à  mefijrc  que  le 
globe  fe  forme  ,  comme  Je  l'ai  dit  en  patlant  de  la  gioffefle  ,  en  (orte  que  quand 
la  femme  commence  d'être  en  travail  ,  &  que  l'Accoucheur  vient  à  la  toucher 
pour  s'afTurer  de  la  fiiuation  de  l'enfant  ,  il  ne  trouve  pour  l'ordinaire  qu'un 
gros  globe  ou  corps  rond ,  ou  à  peu  près ,  car  il  peut  §c  il  doit  auffi  être  oblong , 
dans  lequel  l'orifice  intérieur  eft  tellement  confondu  ,  qu'il  ne  (e  peut  ciftmguec 
que  par  une  très  exatle  attention  à  laquelle  il  eft  même  obligé  de  faire  fucceder 
quelque  violencejcgere  à  la  vérité  ,  mais  neceffaire  en  cette  occafion^pour  donner 
le  temps  à  l'accouchement  de  fe  déclarer  ,  par  la  dilatation  naturelle  de  cette 
partie  ,  qui  de  pofterieur  &  un  peu  (iiperieur  ,  qu*étoit  cet  oiifice  intérieur  avant 
cette  dilatation  ,  devient  égal  &  direétement  à  l'extrémité  du  Vagin  ,  qui  venant 
a  s'augmenter  peu  à  peUjlaiflc  fortir  une  portion  desmembranes  qui  contien- 
nent les  eaux ,  qui  groffiffcnt  à  mefure  que  cet  orifice  s'étend  ,  &  fe  dilate  ,  juG- 
qu'à  ce  que  ces  membranes  venant  à  s'ouvrir ,  Si  h  tête  de  Penfant  à  fè  préfenter 
&  à  fortir,  fi  l'accouehemcut  eft  prompt,  mais  qui  dtmcure quelquefois  long*, 
temps  au  même  état , quand  l'accouchement  eft  lent,  qui  eft  doRc  le  temps  que 
cet  orifice  eft  pouffé  devant  la  tête  ,  mais  qui  peut  arriver  fans  exception  à  toutes 
fortes  de  femmes  ,fàns  que  celle  qui  eft  affligée  d'une  defcente  de  matrice  y  foie 
plus  fujette  ,  ou  y  ait  plus  de  difpofition  qu'une  qui  ne  l'aura  jamais  eue  ,  puil* 
que  cet  accident  n'arrive  quà  cau(è  que  l'orifice  intérieur  n'etoit  pas  aflez  dilaté  , 
ôc  que  la  matrice  d'une  femme  qui  fouffrc  une  relaxation  caufée  par  fon  tem* 
perament  humide  ,  doit  être  plus  facile  à  dilater ,  que  celle  d'une  autre  femm© 
qui  ne  fouffre  point  cette  même  incommodité. 

Ce  qui  me  fait  dire  que  le  col  de  la  matrice  auffi  bien  que  l'orifice  interieuD 
d'une  femme  fujette  à  la  chute  ou  à  la  relaxation  de  matrice  ,  ne  doivent  non. 
plus  avancer  nyfôrtit  avant  la  tête  de  l'enfant,  ny  rendre  l'accouchement  difficile  j 
qu'à  celles  qui  ne  fouffrent  point  cet  accident ,  ôc  auffi  lorfque  cette  chiite,  ôit 
cette  relaxation  ,  n'eft  point  la  fuite  d'un  fâcheux  accouchement ,  puifqiîe  rien, 
n  eft  plus  confiant  que  les  femmes  les  plus  heureufement  accouchées  ,  n'enfonjr 
pas  plus  exemptes  que  les  autres ,  &  que  fi  c'étoit  la  fuite  d'un  fâcheux  accou- 
ehement ,  il  y  auroit  quantité  de  femmes,  qui  en  ont  eu  des  plus  fâcheux  que  l'on 
puiffe  imaginer,qui  en  feroient  tourmentées ,  dont  il  fi'yen  a  aucune  qui  s'en  rcA  '. 
iente  ,  mais  comme  Je  remets  a  un  Chapitre  particulier  à  traiter  plus  exprel^ 
fément  de  cette   fâcheufe  maladie  ,  j'y  renvoyé  le  Ledleur  :  je  dis  cette  fâ- 
cheufe  maladie  ,  parce  que  celles  qui  en  font  attaquées  font  plus  à  plaindre  pap 
l'incommodité  qu'elles  en  reçoivent  ,  que  par  les  douleurs  qu'elles  en  refîentenc 
à  la  différence  de  la  defcente  Ôc  du  renvejfemem  qui  font  des  maladies  mor-- 
telles ,  fi  les  femmes  à  qui  cela  arrive ,  ne  font  feceuruesà  propos,car  autant  que- 
je  fuis  perfijadé  que  le  feul  tempérament  humide  de  la  femme ,  peut  donner  oc- 
cafion  au  relâchement  des  ligamens  larges ,  dont  la  relaxation  de  matrice  peut 
5'enfuivre  ,  autant  aux  filles  qu'aux  femmes,  fans,  par  confequent  que  l'accou- 
chement y  ait  aucune  part  ;  autant  eft-il  vrai  que  la  defcente  5c  le  renverfement 
de  ce  vifcere  ,  font  la  fuite  d'un  fâcheux  accouchement ,  puifque  l'un  ny  l'autre 
de  ces  accidens  ne  peuvent  arriver  que  par  la  rupture  d^s  ligamens  larges  ,  qui 
eft  l'effet  des  violences  outrées  que  le  Chirurgien  ou  la  Sage. Femme  auront  , 
exercées  pour  finit  raccouchernent  3  comme  je  le  ferai  voit  dans^un  Gha|)itr& 
^articufc  '  ' 
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CHAPITRE     IX. 
De  plt^fieMS  Accouchemens  particuliers, 

C'EsT  beaucoup  que  d'avoir  trouvé  les  moyens  de  fecou- 
rir  les  femmes  dans  toutes  les  fîtuations  aufquelles  leurs- 
enfans  peuvent  fe  prefenter  i  mais  ce  n'eft  pas  encore  afTez.  Il 
y  a  quantité  d'accouchemens  où  il  faut  qu'un  Chirurgien  tra- 
vaille de  tête  fans  fe  rebuter,  &  qu'il  fe  ferve  de  toutes  fes  re- 
flexions,  pour  approfondir  Tétat  où  une  femme  &  un  enfant 
fe  trouvent  avant  que  d'en  porter  un  jugement  certain.  Les 
Gbfervationsfuivantes  ne  prouveront  que  trop  cequej'avance^ 
pour  douter  de  cette  neceilité  hSc  l'on  y  verra  des  enfans  aban- 
donnez à  la  corruption  &  à  la  pourriture  dans  le  ventre  de  leurs 
mères,  après  y  avoir  perdu  la  vies  &  qui  auroient  fans  doute 
entraîné  leur  perte  ,  par  k  manque  de  connoiflànce  du  Chi- 
rurgien  &  de  la  Sage-Femme,  fî  elles  n'eulFent  pas  eu  d'autre 
fecours ,  les  ayant  alleurées  qu'elles  n  etoient  point  grofles. 

On  verra  encore  que  par  une  ignorance  aufîî  grolllere  ,  mais 
oppoiée  à  la  précédente,  une  femme  qui  fé  croyant  groiïè  8c 
malade  pour  accoucher  ,  mais  d'un  accouchement  avancé,  en- 
voya quérir  fa  Sage-Femme,  qui  trouvoit  un  enfant,  quoiqu'il 
n'y  en  eut  point,  &  qui  par  une  ignorance  la  plus  inconceva- 
ble ,  prenoit  l'oriiice  intérieur  de  la  matrice  (  tuméfié  &  grofîi 
par  les  violences  qu'elle  avoit  faites  )  pour  la  tête  de  cet  enfant 
prétendu  ,  qu'elle  auroit  fans  doute  arraché  ,  pour  finir  fon 
ouvrage  ,  fi  je  ne  fufTe.  venu  à  propos  pour  fecourir  cette 
malade. 

L'on  en  verra  une  autre  groffe ,  &  jugée  telle  par  la  Sage- 
Femmes  mais  fans  afTeurer  que  ce  fût  d'un  enfant  ,  parce 
qu'elle  ne  le  trouvoit  point ,  quoiqu'elle  introduifit  fon  doigt: 
fans  peine  de  toute  fa  longueur  dans  la  matrice,  dont  1  orifice 
intérieur  fe  trouvoit  a (Tez  dilaté  pour  cet  effet  j  elle  avoit  trop 
fenti  les  deux  premiers  jours  du  travail  les  mouvemens  d'un 
enfant,  pour  douter  que  c'en  fût  un  >  mais  ces  mouvemens^ 
ayant  difcontinué  par  fa  mort  le  troifiéme  jour ,  qui  fut  l'effet 
de  la  longueur  de  ce  travail,  manque  d'être  fecourue  i  cette  Sage- 
Femme  fe  trouvoit  dans  un  doute  ,dont  je  fus  feul  capable  de 
la-,  tirer, 
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L'on  verra  enfin  une  femme  abandonnée  par  une  Sage- 
Femme  &  un  Chirurgien, à  tous  les  remèdes  qui  peuvent  rap-< 
peller  la  nature  déréglée  dans  les  fondions  ordinaires  ,  comme 
la  feule  caufe  de  (es  indifpoiitions ,  perfuadez  qu'ils  étoient, 
tant  Tun  que  l'autre ,  que  la  groffelTe  n'y  avoit  aucune  parr. 

OBSERVATION    CCCXXIV. 

Le  iS  de  May  i6î-].  la  femme  d'un  Maréchal  de  cette  Ville^ 
qui  avoit  eu  plufieur»  enfans,étan.t  devenue  grolIe,comme  les  au* 
très  foiSjfentit  ion  enfant  fort  &  vigoureux^depuis  quatre  mois  Se 
demi  jufqu'à  fon  terme,  le  trouvant  malade  pour  accoucher, 
elle  envoya  chercher  la  Sage-Femme.  Les  douleurs  devinrent 
très-violentes  &  redoublées,  les  membranes  s'ouvrirent,  &  les. 
eaux  s'écoulèrent  en  grande  quantité  >  la  Sage-Femme  toucha 
la  malade  fans  trouver  l'enfant,  les  douleurs  difcontinuerent, 
comme  il  arrive  afTez  fouvent  après  l'écoulement  des  eaux  , 
mais  qui  reviennent  enfuite  ;  à  la  différence  de  cette  femme, 
qui  n'en  refTentit  aucune  le  refledu  jour,  non  plus  que  la  nuit, 
ni  les  deux  jours  fuivans.  Ce  fut  en  vain  que  la  Sage-Femme 
toucha  &  retourna  plufieurs  fois  cette  malade,  parce  qu'au  lieu 
que  l'accouchement  fe  rendit  plus  palpable  par  l'approche  de 
l'enfant ,  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  fe  reflerra ,  en  forte  que 
la  Sage-Femme  affeura  à  la  malade  qu'elle  s'étoit  trompée  ,& 
qu'elle  n'étoit  point  grolTej  comme  elle  étoit  d'un  taille  grolTe^ 
lourde,  8c  bien  chargée  d'embonpoint,  elle  entra  d'autant  mieux 
dans  la  penfée  que  cette  Sage-Femme  lui  fuggeroit ,  qu'elle  y 
fut  fortifiée  par  un  Maître  Chirurgien  ,  qu'elle  envoya  chercher, 
qui  lui  fît  entendre  qu'une  humeur  acre  &  étrangère,  dont  la. 
matrice  s'étoit  remplie ,  l'irritoit  par  fon  fejour  ,  &  étoit  la  caufe 
des  mouvemens  qu'elle  avoit  reffentis,  &  qui  lui  perfuadoicnt 
qu'elle  étoit  grolïèî  la  chofe  paroit  s'expliquer  aflez,  lui  dit-il, 
par  la  quantité  d'eaux  que  vous  avez  rendues  ,  qui  étoient  la 
matière  d'une  vraye  hydropifie  de  cette  partie ,  &  la  caufe  de 
ces  mouvemens  ,  puis  qu'après  leur  évacuation  ,  elle  fetrouvoic 
exempte  de  tous  ces  accidens  »  après  quoy  le  Chirurgien  &  la. 
Sage-Femme  la  quittèrent. 

Cette  femme  me  fit  prier  de  l'aller  voir  le  matindutroifiéme 
jour ,  après  que  fes  eaux  furent  écoulées ,  qui  après  m'avoir  faiç 
un  rapport  aûTez  fidèle  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  à  fon  égard ,.  de- 
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puis  le  commencement  de  fon  mal  jufqu 'alors  j  Je  lui  deman- 
dai fi  avant  cette  grolîelie  prétendue  fuppofée^  elle  étoit  bien 
réglée ,  &  fi  fes  ordinaires  couloient  en  quantité  ,  fi  elles  n'a- 
voient  point  paru  depuis  quelle  s'ctoit  crue  groiTe  ,  fielleavoit 
reflenti  les  accidens  communs  à  quantité  de  femmes  dans  le 
commencement  de  leur  groirefie^  comme  dégoût,  perte  d*a- 
petit ,  naufée  ,  vomifTement ,  &e.  qui  font  moindres  aux  unes 
qu'aux  autres  i  fi  au  temps  accoutumé  ,  c'eft-à-dire  ,  à  quatre 
mois  &c  demi  ou  environ,  elle  avoit  fenti  remuer  fon  enfant  3, 
fî  les  mouvemens  avoient  continué  jufqu'au  temps  qu'elle 
comptoit  d'accoucher  i  fi  après  que  fes  eaux  furent  écoulées  , 
&  que  les  douleurs  eurent  ceffé  ,  elle  n'avoit  plus  rien  fenti  » 
&  enfin  fi  depuis  qu'elle  n'avoit  plus  rien  lenti,  c'eft -à-dire, 
des  mouvemens  corrjme  d'un  enfant  vivant  ,  elle  ne  fentoit 
point  une  lourde  niaflè  dans  fon  bas  ventre ,  ou  comme  une 
très-grofTe  boule  ,  qui  tomboit  du  coté  qu'elle  fe  couchoit.  Elle 
répondit  très-)ufi;e  à  toutou  mes  queil:ions^'&  particulièrement 
à  la  dernière  i  ce  qui  m'obligea  de  la  faire  placer  fur  le  dos  ,  les 
talons  repliés  auprès  des  felTes  :  en  forte  que  je  trouvai  cette 
groiTeur  comme  elle  venoit  de  me  le  dire,  avec  beaucoup  de 
dureté  au  travers  des  parties,  contenantes,  communes  &  pro- 
pres, d'un  grand  ventre  bien  gras  j  ce  qui  m'engagea  à  la  faire 
tourner  fur  un  coté ,  &  puis  fur  l'autre.  Je  trouvai  dans  toutes- 
les  fituations  que  cette  lourde  maffe  tombait  par  fon  propre 
poidSjdu  côté  fur  lequel  la  malade  fecouchoitda  matrice  produi- 
sit après  l'accouchement-un  effet  à  peu  près  femblable,mais  beau- 
coup moinv«  gros  que  n'étoit  celui-ci  j  ce  qui  acheva  de  me  dé- 
terminer à  dire  à  la  malade  que  fon  rapport ,  joint  à  ce  que  je 
iVoyois  ,  ne  me  permettoit  pas  de  douter  qu'elle  ne  fût  certaine- 
ment grolfej  &  que  j'ailois  l'accoucher  le  plus  promptement" 
&  avec  le  moins  de  douleur  qu'il' me  feroit  polïible  >  à  quoy 
jje  me  difpofai  très-promptement. 

I  Après  avoir  mis  la  malade  dans  une  fituation  convenable,  je 
,  trouvai  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  exaftement  fermé,maiss 
ifi  facile-à  dilater,  que  j'y  introduifis  un  doigt ,  puis  deux,  trois, . 
quatre ,  &  enfin  le  poulce  >  enfuite  la  main  &  le  bras  afiez  avant^, 
pour  aller  chercher  les  pieds  d'un  très -gros  enfant,  que  je 
i  trouvai  prefentant  le  dos.  Cette  fituation  étoit  une  dss  plus 
I  mauvaifes ,  dans  lefqueiles  l'enfant  fe  puiffe  prefenter  ,  pour^ 
'  accoucher  naturellem^ent  ,  mais  en  recompenfe  facile  pousï 
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l'Accoucheur.  Je  n'y  eus  auili  nulle  peine  >  j'attirai  les  deu^ 
pieds  au  padage»  &  comme  l'épiderme  quittoit^à  caufe  de  la 
pourriture  que  Tenfant  avoit  contradée,  depuis  le  temps  qu'il 
étoit  morti  je  fus  obligé  de  prendre  une  ferviette  pour  l'enve- 
lopper j  &  pour  achever  de  le  tirer  ;  ce  que  je  fis  très-aifément , 
par  le  fecours  de  cette  ferviette  ,  &  l'heureufe  difpofition  des 
parties  de  la  femme  ,  qui  en  perniîrent  la  fortie  fans  peine  , 
quoiqu'elles  euflent  dû  ,  fuivant  ce  qu'en  difent  les  plus  célèbres 
Auteurs  ,  s'être  refTcrrées  &  rendues  incapables  de  la  dila- 
tation neceffaire ,  depuis  trois  jours  que  les  eaux  étoient  écoU' 
léeSjfansquele  palfageeûtété  occupé  de  rien.  De  ceci,  comme 
de  tout  le  refte,  point  de  règle,  fi  générale  qu'elle  foit  fans  ex- 
ception ,  l'arriere-faix  fuivitavec  la  même  facilité ,  &  la  femme 
fe  feroit  bien  relevée  dès  le  lendemain ,  tant  elle  fut  peu  malade 
de  cet  accouchement. 

JRE  FLEXION. 

Il  eft  aufliaifé  de  voir  que  la  {îcuation  extraordinaire  de  cet  enfant  eau  fa  la 
méprire  de  la  Sage  -  Femme  ,  que  de  juger  de  fon  ejctrémc  ignorance  -,  ne 
falloit-il  pas  qu'elle  eue  perdu  la  raifon  ^  pour  ne  pas  remonter  plus  loin  ,  cher- 
cher les  fignes  certains  que  cette  femme  étoit  grofle  d'etifant ,  au  Ueu  de  l'être 
d'eaux  ,  comme  elle  en  fit  convenir  le  Maître  Chiiurgien  ,  qui  pour  un  homme 
au(E  éclaire  qu'jl  étoit,  ne  devoit  jmiais  s'en  tenir  à  l'mfidele  rapport  de  cette 
Sage- Femme  ,  mais  s'en  afTurer  par  lui-même  ,  de  examiner  la  chofe  plus  re'gu- 
iierement  qu'il  ne  fit ,  puifque  fans  un  troifiéme  fecours  ,  la  femme  n'auroit 
jamais  pii  s'en  fauver ,  à  moins  que  par  un  bonheur  extraordinaire  il  ne  fc  fût 
fait  un  abfcez  à  la  matrice ,  Ôc  en  la  partie  hypogaftrique  ,  êc  qu'après  fon  ou- 
verture ,  toutes  les  parties  fblides  de  cet  enfant  ne  fufifent  forties  ,  comme  il  eft 
arrivé  à  plufieurs  femmes  en  pareille  pccafion  ,  rapportées  ,  non  feulement  dans 
Rouiïet ,  mais  dans  les  Journaux  des  Sçavans  de  l^aris  ôc  de  Trévoux. 

Quand  je  dis  que  cet  enfant  étoit  mal  fitué  pour  l'accouchement  naturel ,  mais 
facile  pour  l* Accoucheur ,  c'eft  que  le  vagin  n'étoit  occupé  d'aucune  partie  qui 
empêchât  l'introduétion  de  la  main  ,  cequifaifoit  que  l'on  pouvoit  trouver  les 
pieds  de  l'enfant ,  avec  plus  de  facilité  qu'en  aucune  autre  fituation. 

S'il  efl:  fort  furpienanc  qu'une  Sage-Femme  ne  puiffe  pas  connoîcre  qu'une 
femme  foit  grofle  ,  lorfqu'elle  l'cft  d'un  Ci  gros  enfant ,  il  ne  l'eft  pas  moins  qu'une 
aiitre  Sage  Femme  en  veuille  trouver  un ,  iorfqu'il  n'y  en  a  ppint. 

OBSERVATION     C  C  CX  X  V. 

Le  28  Novembre  en  l'année  16^2.  un  Gentilhomme  de  cette 
Ville  me  vint  prier,  fur  les  dix  heures  du  foir,  d'aller  fauver  la 
vie  à  Madame  fa  fœur  ,  qui  étoit  grofle  de  quatre  à  cinq  mois, 
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Se  qui  avoit  depuis  le  matin  une  perte  de  fang  à^s  plus  violentes^ 
'ia  quatre  lieues  d'ici  j  dans  un  très  mauvais  chemin,  au  travers 
d'une  forêt,  dans  un  temps  fort  pluvieux,  &  une  nuit  fort  ob- 
fcure  jC'étoient  les  peines  qu'il  me  falloit  efîuyer  pour  aller  giî 
la  necedité  me  demandoit.  J'y  allai  en  toute  diligence  ,  &  y 
arrivai  entre  une  &  deux  heures  après  minuit  -,  j'y  trouvai  la 
prétendue  moribonde  avec  un  médiocre  écoulement  de  fanp-  ; 
&  la  Sage-Femme  fort  occupée  auprès  d'elles  je  lui  demandai 
où  elle  ctoit ,  &:  en  quel  état  étoient  les  chofcs.  Elle  me  dit  fans 
balancer, que  la  perte  de  fang  continuoit,  que  l'enfant  n'étoit 
pas  encore  au  couronnement ,  mais  feulement  fur  les  os ,  &  qu'il 
lui paroifloit  être  de  cette  longueur  là,  en  me  la  marquant  de 
fa  main  gauche  fur  la  moitié  de  fon  avant  bras  droit.  Je  crûs 
qu'elle  étoit  de  ces  Sages-Femmes  hardies  ,  qui  après  avoir 
connu  la  grandeur  du  péril,  &  la  neceffité  de  l'accouchement  ; 
l'avoit  voulu  tenter,  &  que  pour  cet  effet  ^  elle  avoit  introduit 
fa  main  dans  la  matrice  de  cette  Dame  j  mais  qu'y  ayant  trouvé 
plus  de  difficulté  qu'elle  n'avoit  penfé ,  elle  avoit  été  obligée 
de  l'abandonner, jufqu a  ce  que  je  fufTe  venu  :  car  autrement , 
qui  l'auroit  pu  faire  parler  de  la  forte  ?  J'y  fus  trompé ,  elle  n'é- 
toit ni  affez  intelligente ,  ni  alTez  hardie  »  c'étoit  pure  bétife. 

Je  touchai  cette  prétendue  femme  groife,  &  je  trouvai  que 
le  fang  couloit  comme  il  a  coutume  de  faire  dans  un  flux  men- 
llruel  bien  conditionné ,  Se  que  l'orifice  intérieur  de  la  matrice 
étoit  beaucoup  plus  gros  qu'il  ne  devoit  être  naturellement; 
par  les  continuelles  irritations  que  cette  Sage-Femme  y  avoit 
caufées,  en  y  touchant  fans  cefîe  ,  depuis  plus  de  vingt-quatre 
heures ,  &  cet  orifice  étoit  la  prétendue  tête  de  cet  enfant, qui 
faifoit  croire  à  cette  Sage-Femme,  qu'il  étoit  delà  longueur  de 
la  moitié  de  fon  avant- bras. 

Je  fis  ôter  tout  l'appareil  de  ce  prétendu  travail ,  &  coucher  la 
Dame  dans  fon  lit  bien  fait  &  bien  chaud,  où- elle  accoucha 
encore  pendant  deux  ou  trois  jours  de  fon  flux  menftruel ,  lui 
confeillant  de  fe  tenir  en  repos,  pour  fe  rétablir  des  peines  que 
la  Sage  -  Femme  Itriravoft^ait  foufFrirpendant  qu'elle  fut  auprès 
d'elle  j  &  avant  ijue  je  fuiïe  arrivé. 

REFLEXION. 

Cette  Dame  après  avoir  fbuffert  pendant  quelques  mois  un  retar(3ement  afTez 
^onfîderable  3  qui  donna  occ'afion  à  des  acci^ens  que  l'on  jugeoit  être  l'efFe? 
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d'une  grofleflTe ,  &  la  nacuire  enfuke  remife  dans  Tes  règles  ordinaires,par  Un  écoo^  • 
lement  de  menftrues  un  peu  plus  confiderable  qu'à  l'ordinaire  ,  mais  qui  (e  remie  • 
inceiïamment  dans  fon  ccat  naturel  3, donna  occafion  à  une  des  plus  grandes^ 
bévLies  que  l'on  puiiïe  faire  ,  &  il  eft  fiir  que  fi  je  n'écois  pas  venu,la  Sage- femme 
fe  feroit  à  la  fin  impatiente'e  ,  &  auroit  arraché  la  matrice  à  cette  Dame  ,  en  toiic  : 
ou  en  partie  ,  dans  la  fauffe  croyance  que  c'étoit  un  ejifanc. 

Le  peu  de  réflexion  de  ces  deux  Sages-Femmes  les~fit  décider  auffi  hardiment 
fur  une  idée  faufTc  ,  que  celle  qui  fiait  avoii  peu  de  fujet  de  douter  d'un  fait  réci  i 
&  effeaif. 

OBSERVATION     GCCXXVL 

L'on  me  vint  chercher  à  minuit  "  pour  aller  à  la  Terre  de; 
Maraudé,  près  de  cette  Ville  ,  voir  la  femme  d'un  Laboureur,, 
qui  étoit  en  travail  depuis  deux  jours.  La  Sage- Fe  m.  me  m'af- ■ 
fura  que  l'enfant  étoit  fort  &  vigoureux  quand  elle  étoit  venue^ 
*il  y  aVoit  trois  jours  i  mais  que  depuis  que  les  eaux  étoient  écou- 
lées ,  ces  mouvemens  avoient  difcontinué  peu  à  peu,  &  qu'il  y 
avoit  plus  de  quinze  heures  qu'il  n'en  avoit  fait  aucun  ,  que 
même  elle  ne pouvoit fe perfuader que  ce  fût  un  enfant,  parce 
qu'elle  ne  trouvoit  rien  quand  elle  touchoit  la  femme  ,  quoi- 
que l'oriiice  intérieur  fut  difpofé  d'une  manière  à  ne  faire  au-  - 
cun  obftacle  pour  s'en  aiTeurer.  Je  fituai  la  femme  commode-- 
ment,  &  j'introduifis  mon  doigt  auiïi  avant  que  je  le  pus  faire^ . 
fans  trouver  le  fond  d°un  canal  que  la  Sage-Femme   prenoie - 
pour  la  matrice  même  ,  &  qui  véritablement  me  parut  du  pre- 
mier abord  extraordinaires  mais  fans  retirer  mon  doigt  ,  je  le 
promenai  d'un  côté  &  de  l'autre ,  avec  tant  de  facilité,  que  je 
m'aiïurai  dès  ce  premier  efTai  que  l'enfant  étoit  mort ,  &  qu'il, 
piefentoit  la  face,&  que  l'ouverture  de  fa  bouche  s'appliquoit  : 
fi  iufle  à  l'entrée  de  l'orifice  intérieur  de  la  matrice ,  qu'il  fem- 
bloit  que  c^  n'étoit  qu'un  même  canal ,  au  moyen  duquel  cette  ; 
Sage-Femme  fe  trouvoit  fî  embarra{rée,à  quoy  la  petiteffe  de 
l'enfant  contribuoit  beaucoup.  Je  repoulTai  cette  petite  tête} 
paflai  ma  main  à  côté ,  allai  chercher  les  pieds ,  &  finis  raccou- 
chement  en  un  moment, l'enfant  ne  paroilïoit  pas  avoir  plus - 
de  fept  mois.  Je  délivrai  la  mère  enfuite  d'un  petit  arrière- faix^^ 
dont  la  foiblefTe  du  cordon  m'obligea  de  lui  prêter  du  fecours^ 
en  le  détachant  en  partie ,  avant  que  d'avoir  pu  le  tirer, avec 
cette  précaution  i  il  vint  tout  entier  ^  Ôc  la  mère  fe  porta  Mea^ 
«afuite, . 
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REFLEXION. 

Dans  la  /îruation  où  étoit  cet  enfant ,  jointe  à  fâ  grande  foibîeffe ,  par  rap- 
port à  Ton  petit  corps,  quoique  la  Sage-Femme  l'eut  trouvé  fort  &  vigoureux^ 
dans  le  commencement  du  travail,  il  n'y  avoir  que  l'accouchement '^(euî  qui 
peut  lui  fâuver  la  vie ,  auffi-bien  qu'à  (a  mère  ,  la  preuve  en  eft  fenfiblé  ,  puirqu')! 
ne  put  s'ouvrir  un  paffage  ,  dont  les  parties  étoienr  fi  difpofées  à  en  permettre 
l'iJue,  que  très  furement  elles  ne  fe  feroient  pas  moins  aiiément  diUre'es  le  premier 
jour ,  que  le  troificme  que  j'y  fus  appelle  ;  ce  qui  fait  voir  la  ncc.fiité  qu'il  y  a  de 
s'alTurer  le  plutôt  qu'il  eft  poffible  ,  de  la  fituation  d'un  enfant ,  afin  de  prendre 
des  mefures  juftes ,  pour  finir  l'accoachement  ,  par  le  moyen  de  VAn,  quaiid 
il  efi:  impofilble  à  la  nature  de  le  terminer. 

Et  comme  celui  ci  préfentoit  la  face  la  première  ,  fans  être  engagé  dans  îe 
vagin  ,  c'étoic  une  neceifité  de  finir  l'accoucbement ,  dès  que  le  travail  ft  fut 

'^  ^déclaré,  pui(qu'un  Chirurgien  &  une  Sage-Femme  ,  {e  doivent  faire  une  régie 

generalle  ,  d'accoucher  inceffamment  la  femme  dont  l'enfan t. fe  préfente  en  cette 

fiicuation ,  à  moins  que  des  raifbns  plus  fortes  ne  leur  impolent  la  nçceffité  d'agic 

'  -autrement ,  par  la  crainte  d'un  plus  grand  mal. 

OBSERVATION    CGC  XX  VIL 

La  femme  d'un  Eperonnier  de  cette  Ville  ,  qui  avoit  eu  plu- 
sieurs enfans  ,  &  qui  fe  croyoit  groffe  de  cinq  à  fix  mois ,  ref- 

'  fentit  des  douleurs  fi  violentes  &  fi  égales  à  celles  qui  précè- 
dent l'accouchement ,  qu'elle  fut  obligée  d'envoyet  chercher  la 
Sage-Femme  ,  qui  après  l'avoir  touchée  &  examinée  ,  autant 
que  fa  capacité  luy  put  permettre  d'en  juger ,  avoua  ingénument 
qu'elle  n'y  connoiiToit  rien ,  pourquoi  elle  fit  prier  le  Chirur- 

■  gien  de  la  malade  de  la  venir  voir  ,  lequel  après  de  ferieufes 
réflexions ,  &  avoir  plufieurs  fois  touché  cette  femme  ,  avoir 
examiné  fon  veqtre  ,  étant  couchée  &  levée  ,  l'ailèura  qu'elle 
n'étoit  pas  grolTe,  lui  ordonna  quelques  lavemens  carminatifs 
&  anodins  pour  évacuer  des  vents ,  qui  félon  lui ,  gonfloient  les 
inteflins,  &  caufoient  les  mouvemens  qu^  aidoient  à  la  trom- 
pera après  Tufage  defquels  elle  fe  fentit  tîhs  foulagée ,  pendant 
trois  femaines  ,  après  quoy  elle  fut  atteinte  des  mêmes  dou- 
leurs. Inutilement  auroit-elle  fait  revenir  la  Sage- Femme  j  elle 
s'en  tint  à  l'avis  du  Chirurgien  ,  qui  l'examina  encore  avec  plus 
d'attention  que  la  première  fois  ,  &  demeura  aulîî  de  plus  en 
plus  perfuadé  qu  elle  n'étoit  point  grolTe ,  &  l'en  afTeura  encore 
plus  fortement  s  mais  que  quelque  humeur  acre  &  grofliere 
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caufoit  les  douleurs  qu'elle  foufFroit,  que  les  vents  gonfloie'nt- 
fon  ventre ,  &  donnoient  occafîon  aux  petits  mouvemens  qu'elle 
reiTentoit,  joint  à  la  fuppreflion  de  fes  menftrues  j  ce  qui  lui 
fît  ordonner  des  lavemens  comme  auparavant ,  à  la  vérité  l'ef- 
fet n'en  fut  pas  fi  avantageux  ,  en  ce  que  lès  douleurs  continuè- 
rent ^nonobflant  leur  ufageice  qui  le  mit  dans  la  neceffitéde 
confeiller  d'autres  remèdes  pour  calmer  cet  accident  ,&  enga* 
ger  la  nature  à  fe  rétablir  dans  fes  règles  ordinaires  i  mais  leur 
ufage  étant,  fans  effet ,  cette  malade  m,e  fît  prier  de  venir  la  voir. 
Je  la  trouvai  avec  de  légères  douleurs ,  paroilTànt  fort  peu  grofFe, 
quoiqu'elle  comptât  être  à  fept  mois  de  fon  terme.  Je  la  fis 
coucher  fur  le  dos  ,  les  deux  genoux  élevez ,  &:  les  talons  auprès 
des  fefles.  Je  trouvai  fon  ventre  plus  dur  ,  plus  élevé  ^  &  plus^ 
grand  entre  les  os  pubis  &  le  nombril,  que  du  nombril  au  car- 
tilage xiphoide  5  mais  aiïez  grand  dans  fon  étendue  ,  pour  juger 
que  cette  femme  étoit  certainement  groffe  ^  &  j'achevai  de  m'en 
aiïeurer  ,  par  i'introdudion  de  mon  doigt  dans  le  vagin  ,  la 
femme  étant  dans  une  fituation^  comme  pour  aller  à  la  felle, 
au  moyea  duquel  je  trouvai  l'oriiice  intérieur  d^  la  matrice 
clos  ,  ferré  ,  &  prefque  à  l'uni  du  corps  de  cet  organe,  qui 
ne  faifoit]  qu'une  efpece  de  globe  bien  plein  &  bien  gros  s 
ce  qui  me  fit  en  affeurer  la  malade,  qui  m'engagea  à  vouloir 
bien  avoir  foin  d'elle  pendant  le  relie  de  la  durée  de  cette  ex- 
traordinaire grofTelIe  i  à  quoy  ayant  confenti ,  je  l'empêchai  de 
fe  purger-davantage,  mais  de  continuer  l'ufage  des  laVemens  de. 
petit  lait  feulement ,  dans  lequel  elle  feroit  bouillir  une  pincée 
d'anis  vert, quand. fes  douleurs  fe  feroient  reffentir ,  &  rien  de. 
plus  ,  &  même  quand  fes  douleurs  feroient  fupportab les  ,  qu'elle 
demeurât  tranquille  fans  rien  faire  5  par  ce  moyen  je  la  condui- 
fis  jufqu'à  fon  terme  ,  &  l'accouchai  d'une  groffe  fille ,  qui  fe. 
portoit  fort  bien  ,  &  la  mère  dans  la  fuite  ^  quoiqu'elle  eut  paru,-; 
fort  groffe  jufqu'à  fon  accouchement. 

REFLEXION.^ 

G'eft  bien  à- propos  que  je  confeflle  de  ne  décider  jamais  fur  des  cliofes  incer-* 
îaines ,  ny  de  proposer  aucuns  remèdes  qui  puiffent  être  préjudiciables  à  une- 
groffe  fie,  qia'après  une  longue  de  fèricuft  reflexion.  Les  potions  données  à  contre- 
temps ,  tant  purgatives qu'apcritives  ,  ou  hyftcriques ,  pour  faire  revenir  les  or-' 
ûinaires  à  cette  femme  ,  auroicnc  pu  produire  de  mauvais  effets ,  dont  je  la^ 
g^arantis  ^  colui  confeillanr  quelques  petits  lavemens  pour  tous  rcme^cs  ,  1^ 
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patience  ,  Se  le  repos.  Si  le  Chiriugien  s'en  fût  ténu  aux  feuis  lavcmens  ,  voyant 
.que  leur  ulage  écoit  avantageux  ,  tout  au  plus  à  quelques  légers  purgatifs,  fans 
accabler  cette  femme  de  remèdes ,  dans  un  temps  où  Ton  n'en  doit  faire  ,  que 
dans  l'urgente  necscffic  ,  il  auroit  fait  fagement ,  en  attendant ,  comme  je  fis ,  l'é- 
vénement des  accidens  dont  cette  femme  étoit  attaquée,  puifqu'ils  fe  termine- 
■  rent  par  l'accouchement ,  dans  le  temps  ©ù  il  devoit  arriver. 

CHAPITRE     X. 
Z)^  deux  Accouchement  îreS'dtj^erentu 

VO  I  c  I  les  montagnes  qui  accouchent  d'une  fouris ,  par 
rapport  à  Textraordinaire  grofTeile  de  deux  femmes,  dont 
les  enfans  étoient  tout  des  plus  petits  ^  où  l'on  peut  dire  qu'il  y 
a  quelque  chofe  de  bien  fmgulier.  Ils  feroient  encore  plus  fur- 
prenans  s'ils  s'étoient  rencontrés  à  des  femmes-^i  euilent  eu 
moyen  de  vivre  de  bons  alimens  ,  qu'à  de  pauvres  malheureufes 
qui  n'en  pren oient  que  de  très  -  mauvais  ,  &  capables  de  caufer 
beaucoup  d  obflrudions  pendant  la  grofTeife  ,  &  de  donner  oc- 
oafion  à  des  accouchemens  de  cette  efpece  ;  6i  quoique  de  pa- 
reils accouchemens  foient  rares  ,  ils  ne  font  pas  impoflîbless 
cell  ce  oui  m'engage-  à  en  faire  un  Chapitre  particulier  ^  non 
pour  les  mettre  en  regle^mais  pour  avertir  en  quelque  manière 
le  Chirurgien  de  ne  fe  pas  laifler  furp rendre  aux  grolTefies  ex- 
traordinaires ,  par  une  crainte  malfondéedu  fuccès  ,  puifque  je 
n'en  ai  pas  vu  de  plus  heureux- que  ceux-ci  ,  ni  qui  ayent  été 
terminés  plus  promptement ,  quelque  défiance  que  j'eulTe  de 
leur  iiTue,  par  le  mauvais,  état  des  femmes  qui  y  étoient  es» 

pofées.' 

OBSERVATION     CCCXXVIIî. 

te  î  2  Février  de  l'année  1701.  un  Manœuvre  de  la  lande  de 
Beaumont,àun  quart  de  lieue  de  cette  Ville,  me  vint  prier  de 
venir  pour  accoucher  fa  femme ,  qui  étoit  malade  depuis  deiix 
ou  trois  heures.  Je  trouvai  cette  pauvre  femme  fur  un  peu  de 
paille  ,  fi  prodigieufement  enflée,  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds; 
qu'il  fembloit  que  toutes  ces  parties  alloient  crever  5  ce  qui  em- 
p^êchoit  quefagrofTeiTe-ne  fe  manifeilâtjon  ventre  ne  paroifi 
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fant  pas  plus  gros  à  proportion  que  lesauties  parties.  Elle  fen- 
toit  de  légères  douleurs  ,  &  éloignées  i  mais  qui  augmentèrent 
peu  de  temps  après  que"  je  fus  arrivé.  Je  la  touchai  ^  pou j- m'af- 
îeurer  de  la  fîtuation  de  l'enfant ,  &  je^trouvai  les  grandes  lèvres 
fort  tuméfiées,  &  les  pieds  d  un  très-petit  enfant  ^tout  proche 
du  pallage,  que  j'attirai  enveloppés  de  leurs  membranes  -,  &  com- 
me tout  venoit  très-facilement  ,  je  continuai  de  tirer  tiès-me- 
diocrement,  jufqu'à  ce  que  j'eufTe  non  feulement  l'enfant  en- 
veloppé de  fes  membranes,  mais  auili  l'arriére  faix,  fans  qu'il 
fortit  aiïez  de  fang  pour  gâter  une  ferviette.  Je  déchirai  les 
membranes  à  l'inflant ,  pour  en  tirer  l'enfant  ,aufquelles  je-ne 
trouvrai  aucune  ouverture^par  oûles  eauxeuflent  pu  s'écouler, 
avant  que  je  fufîe  venu.  Je  ne  trouvai  dans  ces  membranes 
qu'une  efpece  d'humeur  mucilagineufe ,  nonobftantquoy  cet 
enfant  vécut  encore  un  bon  quart-d'heure ,  après  être  venu  au 
monde  ,  quoiqu'il  fût  très-petit ,  &  fî  émacié ,  qu'il  n'avoit  que  la 
peau  collée  fur  les  os  ^  la  mère  ,  malgré  le  mauvais  état  dans 
lequel  cette  hydropifie  univerfelle  i'avoit  réduite,  fe  tira  d'a^» 
faire,  mais  ce  ae  fut  qu'après  un  très-long  temps  ^  6c  beaucoup 
de  foufîrance. 

:R  E  F  L  E  X  I  O  t^o 

Il  eft  bien  facile  de  concevoir  ,  que  la  meilleure  &  la  plus  (aine  partfe  des  aîi-  , 
-mens  que  cette  femme  prenoir ,  au  lieu  de  Te  convertir  en  nourriture  ,  dégeocroit 
en  fèrofitès  &  en  vents,  dont  la  tranfparence  qui  fe  remarquoit  en  toutes  1^  =, 
parties  de  Ton  corps ,  e'toit  la  preuve  j  mais  ,  il  eftbien  difficile  de  comprendre 
comment  les  membranes  qui  envelopent  l'enfant  fe  trouvèrent  vuides,  contre  le 
propre  ufage  ,  à  quoi  la  nature  a  deftiné  ces  parties,  qui  en  doivent  toujours 
contenir  une  certaine  quantité  ,  tant  pour  l'utilité  de  la  rnere ,  que  pour  celle  de. . 
l'enfant,  i*on  peut  dire  qu'elles. étoient.  écoulées  quand  j'arrivai ,  mais  l'examea 
le  plus  exâét  que  j'en  puc  faire  ,  ne  m'en  put  rien  apprendre  j  &  d*un  autre 
,côté  ,  Je  ne  puis  me  perfuader  que  cet  enfant  eut  atteint  fon  terme  parfait ,  quoi- 
que trouvé  trjès  petit ,  envelopé  dans  (es  membranes ,  (ans  avoir  des  eaux  ,  pen-   . 
danc  qu'il  étoit  au  ventre  de  (à  mère  ,  comme  en  ont  ks  autres  enfans  ,  quoique 
je  n'aye  point  trouvé  le  lieu  par  où  elles  étoient  échappées ,  les  membranes  étant 
il  entières ,  que  je  fus  obligé  de  les  rompre  pour  en  tirer  l'enfanr.  Je  ne  fus  pas 
moins  furpris  de  voir  que  l'airriere.  faix  fuivit  immédiatement  après ,  iàns  qu'il 
fortît  afTez  de  fang  pour  faire  une  impreffion  de  la  feule  grandeur  d'un  écu  à  la 
ferviette  dont  je  me  fervis  ,  non  plus  qu'à  la  chemife  ,  &  voir  cet  enfant  venir 
avec  aflez  de  vie  poar  recevoir  le  Baptême  ,■  me  furent  autant  de  fujers  d'é'on- 
nement ,  auffi  bien  que  devoir  k  mère  fe  tirer  de  ce  dangereux  pas,  nonob- 
Ûant  fon  exciême  pauvreté,  à  quoi  coopérèrent  beaucoup  les  foins  de  plufîeiir;? 
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perfonnes  chaatabies  aufcjuelles  ,  je  la  recommandai  :  fi  je  Pavois  vue  pendant  fa 
grofleffe  ,  je  lui  aurois  faic  quelques  remèdes  qui  auroient  pu  prévenir  cette 
Surprenante  &  univerfelle  enflure  ,  mais  je  n'en  entendis  parler  que  lorfqu'il 
Mue  l'accoucher. 

OBSERVATION     C  C  C  X  X  I  X;. 

Quelques  jours  enfuite  j'accouchai  la  femme  d  un  Jardinier 
de  cette  Ville  ,  qui  étoit  fi  maigre ,  qu'elle  n'avoit  que  la  peaa 
fur  les  os  5  mais  elle  avoit  le  ventre  d'une  grandeur  fi  extraor- 
dinaire ,  que  je  n'en  ai  jaftiai  vu  aucun  qui  parût  fi  grand  les 
douleurs  étoient  vives ,  piquantes  ,  &  redoublées  ,  quand  j'ar- 
rivai j  ce  qui  me  la  fit  mettre  aufiî-tôt  en  fituation  pour  l'ac- 
couchera &;  quand  je  la  touchai  pour  m'alleurer  de  celle  de  i'en« 
fant(de  la  vie  duquel  la  malade  ne  me  pouvoit  lien  dire  de 
pofitif  j  )  les  membranes  s'ouvrirent ,  &  il  fortit  une  portion  des 
eauxj  mais  en  petite  quantité.  Je  la  touchai  une  féconde  fois 
&  je  trouvai  la  petite  main  d'un  enfant  mort ,  fortie  jufqu'à 
moitié  de  l'avant-braSj  qui  fermoit  Ç\  exadement  i'oriiice  inté- 
rieur de  la  matrice  au  reîle  des  eaux ,  qu'il  paroilFoit  n'y  en  avoir 
pas  davantage.  Je  repoulTai  cette  main ,  &  introduifis  la  mienne 
à  la  place, avec  laquelle  j'allai  chercher  les  pieds  de  l'enfant 
que  j'attirai  au  palïage,  &  accouchai  la  mère  en  un  moment' 
Je  crûs  plonger  ma  main  dans  un  baril  plein  d'eau  ,  dans  leou«l 
je  trouvai  cet  enfant ,  qui  flottoit  d'une  telle  manière  ^.que  Va- 
vois  peine  à  le  prendre  ,  tant  il  étoit  mobile  ,  quoiqu'il  fût 
mort,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  Ce  mouvement  n'étant  Çi  libre 
qu'à  l'occafion  de  la  vafle  étendue  de  la  mattice  ,  qui  setoic 
prodigieufement  dilatée,  pour  contenir  l'excefiive  quantité 
d''eaux  qui  s'y  étoient  amaftées  ;  car  je  crois  qu'il  n'y  en  avoie 
pas  mcins  que  douze  à  quatorze  pintes  mefure  de  Paris,-  ce  qui 
fut  la  vraye  caufe  de  la  mort  de  l'enfant.  Je  délivrai  cette  femme 
après  l'évacuation  de  toutes  ces  eaux  ^  d'un  très-petit  arriere- 
faix  i  elle  fe  tira  fort  heureufement  de  fes  couches  ^  par  les 
mêmes  raifons  que  laprécedente,étant  toutes  deux  également 
pauvres  j  mais  cette  dernière  fe  rétablit  en  beaucoup  moins  de 
HempSo  . 
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R  E  F  L  E  X  I  O  N« 

la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  groiïefTes  ,  eft  qu'à  Pune ,  la  fèparatioa 
3e  ces  ferofîce's  fe  faiibic  dar>s  les  glandes  dé  la  peau  ,  qui  fe  répandoient  en* 
;fuire  dans  toutes  les  cellules  àes  tegumens  ,  des  membranes  ,  &  des  parties  char- 
nues ,  ou  pour  mieux  dire ,  dans  toute  l'habitude  du  corps  ;  Se  qu*à  .l'autre  elles 
fe  pre'cipitoient  dans  la  matrice^  ce  qui  paroît  affez  ,  par  l'amaigrififement  que 
fouffroit  cette  pauvre  femme,  qui  n'e'toit  que  la  fuite  d'une  fonte  de  toutes  lc;ï 
humeurs  en  gênerai  jfans  que  l'on  pût  cependant  noinmer  cette  quantité  d'eaux, 
hydropifie  de  matrice  ,à  moins  que  de  prendre  ce  nom  d'hydropifîie  très-large- 
n^ent.  Je  veux  dire,  pour  toUt  aflemblage  d'eaux,  dont  celles  qui  font  contenues 
dans  les  membranes  avec  j'enfant  feroieiit  du  nombre  ,  qui  pour  lors  empêche- 
roient  de  faire  une  juiîe  différence  de  ces  eaux  d'avec  l'hydrcpifie  de  matrice, 
qu'il  efl:  pourtant  très  utile  de  fcavoir  diftinguer  ,  en  ce  que  les  membranes  ne 
peuvent  s'ouvrir,  fans  que  l'accouchement  ne  fuive  le  plus  fouvent^  au  lieu  quer 
les  eaux  qui  font  l'hydropifîe  d^  matrice ,  &  qui  font  contenues  entre  la  partie 
intérieure  de  la  mattice  ,  &  les  membranes  qui  contiennent  les  eaux  &  l'enfant , 
peuvent  s'écouler ,  fans  que  ces  membranes  s'ouvrent  ,  &  par  conféquent  les 
propres  eaux  ,  &  l'enfant  demeurer  en  leur  lieu  naturel  j  comme  il  cli  facile  de 
le  remarquer  dans  l'Obfervation  fnivante. 

OBSERVATION     C  C  C  X  X  X. 

La  femme  d'un  Eperonnier  de  cette  Ville ,  que  j'avois  accou- 
chée  plufîeurs  fois,  &  quiétoit  groile  de  fept  mois  ou  environ,' 
mais  beaucoup  plus  quelle  n'avoit de  coutume  de  l'être  ,  même 
à  fon  terme  3  fe  fentit  étant  à  l'Eglife  toute  baignée  d'une  quan- 
tité d'eaux,  fans  que  c€t  écoulement  eut  été  précédé  d'aucune 
douleur.  Elle  revint  chez  elle ,  &  m'envoya  prier  de  venir  la 
voir.' Je  la  trouvai  très-allarmée  de  l'accident  qui  lui  venoit 
d'arriver ,  par  la  crainte  d'un  plus  grand  mal.  Je  la  touchai  pour 
lui  rendje  compte  de  l'état  où  elle  étoit.  Je  trouvai  l'orifice 
intérieur  delà  matrice  allez  dilaté  pour  y  introduire  mon 
doigt  fans  peine  ,&  des  eaux  qui  couloient  fans  cefle  ,  mais  en 
petite  quantité,  &  l'enfant  dans fes membranes  &feseaux,en 
afTez  bon  état  i  pour  ne  rien  approfondir  davantage ,  je  me 
contentai  de  cette  découverte ,  &  je  confeillai  à  cette  malade 
de  garder  le  lit  jufqu'au  lendemain  ,  que  je  la  trouvai  tran-'. 
quille  ,  fans  qu'il  fût  rien  venu  depuis  le  foir.  Je  lui  permis  de 
fe  lever  ,  &  de  vaquer  à  fes  affaires  comme  à  l'ordinaire.  Je  n'en 
entendis  plus  parler ,  jufqu'au  temps  de  fon  travail ,  auquef  je 
l'accouchai  en  très  peu  de  temps  d'une  fille ,  qui  feportoit  forç 
bien.  Je  délivrai  la  mère, qui  fut  relevée  dix  jours  enluite. 

REFLEXION 
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REFLEXION. 

Oétoit  une  véritable  hydropifie  de  matrice  ,  qui  e'toir  contenue  entre  la  ma- 
trice &  les  membranes  qui  renfermoient  les  eaux  &  l'enfant  en  particulier. 
Rien  n'auroit  cté  plus  aifé  ,  que  d'accoucher  cette  femme  ,  à  en  juger  par  U 
facilité  que  je  trouvai  à  introduire  aion  doigt  dans  Totifice  intérieur  de  la  matrice, 
qui  eft  la  {eule  difficulté  qu'il  y  a  àiurraonter ,  quand  un  Chirurgien  eft  en  ne- 
celîité  de  le  faire  •  celle  d'ouvrir  les  membranes  ôc  d'aller  chercher  les  pieds  , 
n'étant  plus  comptée  pour  rien  ;  Se  pour  le  h  perfuader ,  il  n'^y  a  qu'à  faire 
reflexion  à  ce  qui  vcnoitde  fe  pafTer ,  êc  l'on  conviendra  que  telle  chofc  ne 
peut  être  ,  (ans  que  la  matrice  foit  fort  humide ,  Ôc  par  confequent  facile  à  le 
dilater  autant  qa'il  eft  necelTàire  pour  finir  un  accouchement  contre  nature. 

L'on  peut  conclure  que  la  première  de  ces  femmes  étoit  attaquée  d'une  hy- 
dropifie  univerfelle ,  appellée  Leucophlegmatie  j..mais  que  la  féconde  ,  quoique 
lès  eaux  fuflent  contenues  dans  la  matrice,  comme  elles  étoient  dans  les.  mem- 
branes avec  Penfant ,  en  quelque  quantité  qu'elles  fuffent ,  n'ont  point  dû  être 
appelléeshydropifie  ,  comme  je  l'ai  dit  dans  \x  précédente  Reflexion ,  puifquc 
l'enfant  fuivit  feseaux,  lôffqu'eiles  s'écoulèrent  j  à  la  différence; de  cette  troi- 
fiéme ,  dont  l'écoulement  des  eaux  donna  beaucoup  plus  de  libetté  à  cette  fem- 
me, qui  fe  rroLiva  moins  groflfe,  &  que  l'enfant,  au  lieu  d'fen  fouffrir,  ne  fè 
porta  que  mieux  dans  la  fuite  ;  ce  qui  prouve  bien  que  c'étoit  une  hydropifîe  de 
matrice,  quifè  vuida  ,  fans  que  la  grofTefle  en  reçut  aucun  préjudice  ,  non  plus 
que  l'enfant  ,  n'étant  venu  au  monde  ,  qu*après  les  neuf  mois  de  grofTefle  ,  à  la. 
différence  des  deux  autres ,  dont  l'un  étoit  venu  mourant ,  &  l'autre  mort ,  fans 
que  l'accouchement  y  eut  eu  aucune  part ,  ayant  été'  terminé  tant  l'un  que  l'autre, 
avec  toute  la  promptitude  &  la  facilité  poffibîe. 


CHAPITRE      XL 

*Z)^  race ot^che ment  d^enj ans  h-ydropiques^ 

E  ne  font  pas  les  femmes  groiîès  feules  qui  deviennent 
hydropiques  ,  leurs  enfans  fontaufïîen  état  de  con trader 
cette  fâcheufe  maladie  au  ventre  de  leur  mère  ^  &  quoique  ce 
foit  une- chofe  rare,  elle  n'en  efî:  pas  moins  pofïible.  Cet  acci- 
dent rend   leurs  accoucîiemens  fî  difficiles  ,  que  les  meilleure- 
Praticiens  de  nos  jours  ont  inventé  pîufleurs  inllrumens  propres 
&  particuliers  pour  fecourir  les  femmes  dont  les  enfans  ont  eu  le 
malheur  de  tomber  dans  cette  indifpofîtioci,  afin  de  les  terminer^ 
avec  plus  de  facilité  &  en  moins  de  temps ,  &  d'éviter  dans  Is' 
fui  te  le  pénible  embarras  dans  lequel  ils  fe  font  trouvés  ,  par  le: 
défaut  deces  fecours,. 
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Mais  comme  l'Art  fe  perfeftionne  tous  les  jours ,  j'ai  heu= 
reufement  trouvé  dans  la  fuite  d'une  longue  pratique ,  les 
moyens  de  fubllituer  d  autres  inflrumens  à  leur  place  ,  dont 
l'ufage  efl;  plus  leur  ,  moins  inquiétant  ik  fans  danger  ,  qui  lonC 
mes  mains ,  ne  m'étant  jamais  fervi  d'autres  inftrumens  dans 
les  accouchemens  de  cette  efpece  ,  &  dont  Theureux  fuccès 
prouve  la  préférence  qu'elles  doivent  avoir,  fur  tous  ceux  dont 
ces  Meilleur^  ont  fait  un  fi  pompeux  étalage  ,  comme  les  Obfer- 
vatioiis  qui  fuivent  ,1e  juftitient. 

OBSERVATION     CCCXXXT. 

Le  27  Février  de  l'année  1^89.  la  femme  d'un  Jardinier  dé 
cette  Ville,  qui  étoit  en  travail  depuis  deux  jours  ,  m'envoya 
prier  de  venir  lavoir.  Je  trouvai  cette  femme  dans  une  grande 
foibleire ,  à  caufe  d'une  grande  perte  de  iang  qu'elle  avoit  eue 
depuis  un  mois.  Elle  fouffroit  des  douleurs  kntes  &  fort  éloi- 
gnées j  mais  les  eaux  ayant  percé  bien- tôt  après  que  je  fusar- 
rivé  ,  ces  douleurs  de  lentes  qu'elles  étoient ,  devinrent  plus 
fortes  ,  quoique  toujours  éloignées  i  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'a- 
près que  les  eaux  furent  écoulées ,  qui  vinrent  en  quantité  ,  d  une 
mauvaife  coukur  &  qualité  ,  ^comme  la  t^t€  de  i  enfant  ne 
s'avançoit  pas  alTsz  au  paifage ,  je  lide  afïéoir  la  mère  fur  les 
genoux  d'une  femme  ,  afin  qu'à  l'aide  de  cette  fituation  ,  ;'euilè 
plus  de  prife  au  defibus  des  aifielles ,  pour  attirer  l'enfant  de- 
hors. Je  l'attirai  dehors  avec  les  épaules  ,  jufqu'au  milieu  du 
corps ,  où  je  trouvai  afiez  de  refiflance  pour  juger  qu'il  y  avoit 
quelque  choie  d'extraordinaire  ,  qui  ne  m'empêcha  pourtant 
pas  de  terminer  bien  vite  l'accouchement  ,  tant  la  prife  que 
j'avois  au  deiTous  des  aillelles  étoit  bonne  &  fans  crainte  de 
caufer  aucun  defordre.  Le  délivre  fuivit de  lui-même;  &  je  ne 
fus  pas  furpris  de  voir  quecetenfant  étoit  mort ,  mais  je  le  fus 
beaucoup  de  lui  trouver  le  ventre  bien  plus  grand  qu'il  ne 
devoi t  être ,  &  rempli  d'eaux  brunes  ,  tirant  fur  le  verr,jufqu'à  la 
quantité  d'environ  trois  pintes  melurc  de  Paris. 

REFLEXION. 

La  foiblelTe  où  cette  femme  fe  rrouvoit ,  avoit  toujours  conciniie'  depuis  h 
grande  perte  de  fang  qu'elle  avoit  eue  à  l'occafion  d'une  chute  fur  le  fiege,.& 
enfuite  fut  le  dos  j  elle  ne  s'aperçût  preft^ue  plus  d'aucun  mouvement  de  Coa 
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enfant  ,  jul  !u'au  commencement  de  fon  travail ,  qu'elle  me  dit  ne  l'avoir  plus 
icim  remuer  comme  auparavant  ;  mais  comme  ce  prétendu  mouvement  dont  les 
mères  di(enc  s'être  apperçues  dans  ce  temps ,  eft  fort  fufpedl ,  fur  tout  lorrqu'elles 
ont  éré  allez  long  temps  îàns  le  fentir  mouvoir  pour  douter  de  fa  vie  ,  par  rap- 
port à  quelqu'accident  qu'elles  ont  foufFcrt  pendant  leur  groflefTe  \  dont  les 
chiites  ,  fîiivies  de  perte  de  fang  ,  font  les  principaux ,  je  ne  fis  pas  grand  fond 
fur  Ion  récit ,  parce  que  ce  prétendu  mouvement  procède  alors  d'une  fermen- 
tation qui  arrive  à  caufe  de  l'altération  que  les  eaux  ,  les  humeurs  ,  &  les  autres 
parties  de  l'enfant  ont  foufferte  depuis  qu'il  eft  mort ,  qui  venant  à  fe  gonfler 
font  un  mouvement  de  totahté  ,  lur  lequel  on  ne  peut  compter ,  par  rapport  à 
la  vie  de  l'enfant ,  auflî  celui-ci  fe  trouva  mort ,  nonobftant  les  mouvemcns  que 
cette  femme  me  dit  avoir  fentis  dans  le  commencement  de  fon  travail  &-  donc 
elle  ne  s*aperçLit  plus  auflfi  tôt  que  les  eaux  furent  écoulées,  ne  croyant  pas  néan- 
moins qu'il  le  fut  dès  le  moment  que  la  femme  eut  foaffert  cette  perte  de  fane 
mais  cette  perte  en  ayant  été  la  caufe  la  plus  plaulîble  ,  il  ne  jBt  plus  que  de  s'af- 
foiblir  peu  à  peu,  pour  mourir  bien-tôt  après ,  le»,croyant  certainement  mort 
long-temps  avant,  que  le  travail  eut  comjmencé  ,  quoiqu'on  n'y  apperçût  aucune 
corruption ,  parce  qu'il  s'étoit  confervé  dans  ks  eaux  ,  qui  ne  s'étant  écoulées 
que  depuis  l'ouverture  des  membranes ,  qui  fè  fit  bien-tôt  après  que  je  fus  ar- 
rivé ,  l'air  extérieur  n'avoir  pas  eu  le  temps  de  le  corrompre  ,  &c  il  c'étoit  con- 
fervé dans  l'état  où  je  le  trouvai, 

La  facilité  qu'eut  i'arriere-faix  à  fe  détacher ,  ayant  fùivi  l'enfant,  fans  aucuB 
fccours ,  bien  perfuadé  que  la  perte  de  fang  étoir  venue,  parce  qu'une  confia 
derable  partie  s'en  étoit  détachée  ,  mais  que  \qs  extrémités  des  vaifîeaux  s'étoient 
refermées  dans  la  fuite  ,  (ans  quoi  cette  perte  de  fang  ne  fe  fèroic  arrêtée  qu'au 
moyen  de  Taccouchement  ;  ce  qui  fît  que  l'enfant  n'en  recevant  plus  autant  de 
fang  qu'il  lui  en  étoit  neceffaire  pour  conferver  fa  vie ,  il  la  perdit  à  proportion 
que  ce  fouu'en  lui  manquoic ,  que  le  fang  qui  reftoit  ayant  perdu  fa  confiftance 
&  fa  qualité  ,  devint  (ereux  ,  de  manière  qu'au  lieu  de  porter  une  bonne  nour- 
riture à  l'enfant ,  il  ne  recevoir  que  des  feroficés  ,qui  venant  à  fe  filtrer  ou  à  fe 
fèpater  par  le  moyen  àts.  glandes^,  fe  répandirent  dans  le  b.'js  ventre  dont  (è 
forma  cette  hydropifie  j mais  ,  quelque  confiderable  qu'elle  fût  ,  q\\ç  me  fir  d'au- 
t.ant  moins  de  peine  dans  cet  accouchement,  que  je  tirai  la  tête  &  \qs  épaules 
comme  dans  ceux  qui  font  longs  &  difficiles  ,api-ès  quoi  l'extraélion  du  corps 
ne  me  coûta  que  quelques  efforts ,  fans  que  j'euffé  rien  à  rifquer  ,  &  en  effec 
quel  accident  pouvoir- il  arriver  de  ce  ventre  plein  d'eau  ,  finon  de  s'ouvrir  f  & 
faire  fans  autre  fecours  que  celui  du  hazard  ,  ce  que  M ^.  M.,  trouve  à  peine  dans: 
celui  des  inftrumerîs  ,  &  quoique  cet  enfant  fut  non  feulement  hydropique  mais 
auflî  mort ,  &  la  mère  rrès-foible ,  qui  cependant  accoucha  ,  parce  que  la  tête 
ny  les  épaules  n'y  firent  point  d'obftacles ,  par  où  aurois-jc  pu  conjcàurer  qu'jit 
étoit  hydropique  ,  comme  il  arriva  au  même  Auteur  en  pareille  occafion,  qui 
fit  la  matière  de  ^accouchement  le  plus  mal  entendu  qui.  ioit  rapporré  dans  fe^- 
ObfervatiojsSj  comme  je  ic  ferai  voir  dans  ia  fuite... 
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Le  neuvième  Décembre  de  Tannée  i6po,  une  Demoifelle  de 
cette  Ville  ,  qui  étoit  extraordinairement  grofïe ,  quoiqu  encore 
éloignée  du  temps  de  fon  accouchement ,  &  qui  ne  fentoit  re- 
muer Ton  enfant  que  très  peu,  m'envoya  prier  de  venir  la  voir, 
pour  lui  dire  mon  fentiment ,  fur  cette   prodigieufe  groffelTe, 
Comme  elle  jouifToit  d'ailleurs  d'une   parfaite  fanté  ,  qu'elle 
avoit  i'apetit  bon  ,  qu'elle  n'avoit  point  de  vomiiremens  ,  mais 
feulement  le  ventre  très-grand,  j  Je  l'afTeurai  qu'elle  n'avoit  au- 
cun 1  eu  de  s'inquiéter  de  fon  état,  qu'un  enfant  un  peu  gros, 
un  arriere-faix  épais,  des  eaux  en  plus  grande  quantité  qu'il  n'y 
en  devroit  avoir  ,  ou  qu'au  pis  aller ,  deux  enfans  ,  pouvoient 
être  caufe  de  cette  grolTeur  extraordinaire  ,  fans  qu'elle  en  dût 
rien  appréhender  de  fîcheux ,  puifqu'aucun  de  ces  accidens  ne 
rendroit  un  accouchement  plus  difficile.  Calmée  là-deiïus  par 
mes  raifons,elle  laifTa  couler  le  refle  du  temps  de  fa  grolTelTe 
fans  s'inquiéter ,  &  fon  accouchement  s'étant  déclaré  par  l'ou- 
verture des  membranes, &  l'écoulement  des  eaux  ,  qui  furent 
fuivies  de  légères  douleurs  ,  je  fus  mandé  à  l'inflanti  les  dou- 
leurs continuèrent  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  fortes,  mais 
toujours  fort  éloignées  jufqu'au  troifiéme  jour  ,  qu'elles  augmen- 
tèrent ,  &  devinrent  auiïi  violentes  &  aufïi  vives  qu'une  jeune 
femme,  forte  &:  vigoureufe  pût  les  foufFrir  dans  un  travail.  Ces 
douleurs  firent  avancer  la  tête  au  couronnement  ,  &  ^ans  la 
fuite  jufqu'aux  oreilles  ,  le  long  defquelles  j'appliquai  mes  deux 
mains  appiaties  ,  en  faifantgliller  mes  doigts  en  deiîous  vers  le 
col ,  &  aufîî  avant  dans  le  vagin  qu'il  me  fut  poffible ,  afin  de 
féconder  (  en  tirant  autant  que  je  le  pouvois  )  la  difpofition  où  " 
étoit  la  nature  à  finir  l'accouchement,  par  la  continuation  de 
ces  extrêmes  douleurs.  J'eus  befoin  de  cette  précaution  pour 
attirer  les  épaules, d'où  je  venois  de  tirer  la  tête, qui  ne  mar- 
quèrent pas  une  meilleure  difpofition  à  fortir  ;  ce  qui  m'obligea  . 
de  couler  mes  doigts  fort  avant  fous  les  aifïèlles  ,  avec  quoy  je 
les  fis  aiïez  avancer-,  pour  dégager  les  bras  l'un  après  l'autre, 
&  attirer  l'enfant  jufqu'au  milieu  du  corps.  Après  quoy  je  com- 
ptois  que  le  refle  fortiroit  de  luy-même.   J'y  fus  trompé,  puif- 
que  pour  finir ,  je  fus  obligé  4'appuyer  mon  pied  contre  le  petit 
lit ,  &  de  tirer  de  toute  ma  force  jufqu'à  ce  que  le  ventre  fût 
entièrement  dehors  ,  le  refle  vint  tout  feul.  Je  délivrai  la  mère 
d'un  arriere-faix  très-gros  j  nonobflant  tous  ces  violens  efforts , 
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l'enfant  conferva  fa  vie  encore  quelques  heures.  U'ne  hydro- 
pifie  univerfelle  occupoit  tout  fon  corps  ,&  le  rendoient  d'une 
groffeur  énorme  i  mais  fur  tout  le  ventre  ^  qui  contcnoit  au 
moins  cinq  chopines,ou  trois  pintes  d'eaux  ,mefure  de  Paris, 
qui  étoient  fort  claires  i  en  forte  que  cet  enfant  pefoit  environ 
feize  à  dix-fept  livres  ,  quoyque  les  plus  gros  n'en  pefent  pour 
l'ordinaire  que  treize  à  quinze. 

REFLEXION. 

Je  comprenois  bien  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  d*extraordin3Îre  ,  qui  ïciiCok 
sobftacle  à  la  (brrie  de  l'enfant ,  de  la  manière  que  cetce  jeune  femme  faifbit  valoir 
(es  douleurs  qui  étoient  fortes  ëc  fréquentes  fans  accoucher.  Je  comptois  d'en 
venir  à  bout ,  quand  j'aurois  pu  attirer  la  tête  dehors ,  mais  ce  fut  pour  raoi  une 
furprife  étrange ,  quand  Je  trouvai  que  la  réfiftance  perfèreroit  après  la  fortie  non 
feulement  de  la  tête, des  braS(Sc  des  épaulesjmais  que  je  fus  obligé  de  rapeler  toutes 
mes  fo  ces  pour  finir  cet  accouchement,  quoique  l'enfant  fût  forti  jufqu'au  milieu 
du  corp^  ;  ce  que  j'avois  de  confiant  c'eft  que  ma  prifè  étant  bonne  par  deffous 
les  aiffeiles  ,  i'érois  exempt  de  l'inquiétude  que  m'auroit  caufé  un  pareil  tirail- 
lement par  la  zètc ,  à  Poccafion  de  la  gtofTeur  des  épaules ,  dans  la  crainte  de  l'en 
feparer ,  en  agiffant  de  la  forte  ,  je  finis  cet  accouchement  plus  heureufement  que 
je  n'aurois  dii  l'efperer ,  fi  j'avois  pu  prévoir  la  caufè  qui  en  faifoit  la  difficultés 
car  ayant  trouve  cet  enfant  bien  (îtué  quand  j'arrivai ,  les  eaux  écou'ées ,  &  la 
nierc  avec  de  légères  douleurs ,  par  quel  endroit  aurois-je  pîi  deviner  que  cet 
enfant  écoit  hydropique  ,  Se  que  pouvois  -  je  faire  mieux  que  d'attendre  ?  ôc 
Ico  douleurs  lentes  s'étant  changées    en  de  longues  &  fortes  douleurs  ,  qui 
firenrfortir  la  tête  &  les  épaules  au  moyen  du  fecoursquc  je  leur  donnai,  vu 
l'extrême  grofTeur  de  ces  parties ,  quelle  necefi!ké  pouvois   je  avoir  de  ce  cou- 
teau  courbe  ,  dont  parle  M.  M.  dans  le  Chapitre  X  V  1 1 1.  de  Con  fécond 
Livre,  à  Toccafion  d'un  accouchement  de  l'efpecede  celui-ci ,  à  la  différence  que 
Ja  tête  &  les  épaules  de  celui  dont  je  parle  ne  firent  pas  moins  de  peine  que  le 
ventre  ,  ôc  que  dans  celui  de  M.  M,  il  n'y  eut  que  le  ventre  fèul  qui  fe  rendit 
difficile  ?  ce  qui  fait  voir  que  cet  accouchement  fut  aufîî  peu  entendu  que  mai 
exécuté  -,  &  pour  prouver  ce  que  j'avance  par  des  faits  de  pratique  inconteilables, 
pourquoi  cette  illudre  Sage- Femme  ne  donnoit  elle  pas  fbn  attention  à  couler 
ies  doigts  jufques  fous  les  aifTelles  ,  pour  faire  avancer  les  épaules  ,  dégager  les 
bras ,  &  les  attirer  dehors  ,  lorfqu'cUe  vit  que  la  tête  ne  tenoit  plus  qu'à  la  peau  ; 
ou  que  n'effaioit-elle  à  le  faire,avaot  que  d'avoir  pouffé  les  chofes  à  cette  extrémi- 
té? G  elle  dit  qu'il  écoit  impolîîble  ,  M.  M .  prouve  le  contraire ,  quand  il  dit  qu'il 
pouffa  d'abord  fa  main  applarie  ,  à  l'entrée  delà  matrice  jufqu'aux  épaules  ,  kC- 
quelles  ne  lui  parurent  pas  être  trop  groffes  pour  pouvoir  fortir ,  ce  qui  fit  qu'il 
i'introduifit  après  cela  plus  avant.  Donc  il  étoit  aifé  de  dégager  les  bras,  &c  de 
finir  cet  accouchement  là  ;  de  la  mêm.e  manière  que  \e  fis  celui  ci ,  &  pour- 
quoi M.  M.  alloit-il  chercher  cet  autre  Chirurgien  ,  qu'il  ne  dit  pas  être  Accou- 
cheur ,  &  qui  en  effet  ne  donne  aucune  preuve  de  fa  fuffifance  dans  la  pratique  ^ 
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puifqu'il  fut  enfin  obligé  de  ie  tei  miner  lui-même  ,  en  ouvrant  le  ventre  de  cet 
enfant  avec  Ton  crochet ,  pour  en  évacuer  les  eaux  comme  il  fitf  ce  qui  auroic  été- 
bien  plus  hemeufemenc  terminé  ,  s'il  l'eut  conduit  comme  je  fis  celui  qui  fuiCo. 

OBSERVATION     C  C  C  XX  X 1 1  L 

Le  13  de  Mars  de  l'année  16Ï6,  l'on  me  vint  chercher  pour 
accoucher  la  femme  d'un  Fermier  du  Pont  au  Blanchon,  aune 
lieue  de  cette  Ville  ]  qui  dès  qu'elle  s'étoit  fentie  malade  ,  avoit 
envoyé  chercher  fa  Sage-Femme ,  qui  la  trouva  dans  un  vray 
travail ,  fes  eaux  écoulées ,  &  la  tête  de  fon  enfant  qui  s'avançoic 
à  toutes  les  douleurs  jjufqu'àce  qu'elle  fût  entièrement  fortie: 
cette  Sage-Femme  crût  qu'il  n'y  avoit  qu'à  tirer  pour  finir  cet. 
accouchement ,  à  quoy  elle  s'employa  de  fon  mieux ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  eût  arraché  cette  tête  i  après  quoy  il  fallut  m'envoyer 
quérir.  Comme  j'avois  une  femme  à  penfer  d'une  fradure  com- 
pliquée aune  jambe  ^que  je  vifitoisde  deux  en  deux  jours  aiTez 
près  de  cette  pauvre  malade  >  il  vint  un  homme  m'y  chercher^ 
pendant  qu'un  autre  étoit  allé  à  ma  maifon.  Je  me  trouvai 
heu reufe ment  chez  cette  blelTée  ,  d'où  je  me  rendis  incelTara- 
ment  chez  cette  pauvre  femme, où  je  trouvai  la  Sage-Femme 
qui  me  parla  fort  jufle  ,  &  avec  bien  de  la  raifon  ,  &  me  dit 
qu'il  falloit  qu'ii.y  eût  quelque  chofe  d'extraordinaire  dans  cet 
accouchement,  pour  avoir  donné  occafion  au  malheur  qui  lui' 
venoit  d'arriver  j  je  crûs  que  Ja  grolTeffe  des  épaules  ,&  le  peu 
d'efpace  qui  fe  trouvoit  entre  les  os  facrum  &  pubis ,  étoit  la 
caufe  de  cet  accident,  dont  je  fiis  détrompé  ,lorfqu'après  avoir 
mis  cette  femme  en  fituation  fur  le  travers  de  fon  lit,  je  coulai 
ma  main  dans  la  matrice  ,  avec  toute  la  facilité  poflible  i  je 
repoulTai  un  peu  lesépaules  de  l'enfant  ,  &  allai  chercher  les^ 
pieds.  Je  m'apperçûs  bien  que  le  ventre  de  cet  enfant  étoit  très- 
grand  &.  mou  i  mais  fans  y  faire  autre  attention  ,  je  joignis  les 
pieds  enfemble,  &  les  attirai  hors  du  vagin ,  &  cela  fort  aifé- 
ment,  jufquau  haut  des  cuiiïes.    Mais  en  cet  endroit  je  fus 
obligé  de  faire  de  grands  efforts ,  pour  faire  paiTer  le  gros  des 
feiïes  &  les  hanches,  &  pour  lors  je  commençai  de  mapperce- 
voir  que  cet  enfant  étoit  hydropique ,  non  feulement  par  rap- 
port à  l'attention  que  j'avois  faite  à  fon  grand  ventre ,  en  allant, 
chercher  fes  pieds ,  mais  aufïî  parce  qu'à  mefure  qu'il  fortoit  une 
partie  du  ventre  ,  elle  grofïîiToit  démefurément  ,  par  la  eom- 
preiïion  que  fouffroit  l'eau  contenue  dans  la  partie  qui  occ% 
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poitle  paflage,  &  parla  liberté  que  celle  qui  étoit  forrie^  trou^ 
voit  à  s  étendre  ,  8c  à  augmenter  fon  volume»  pour  lors  ;e  mo- 
dérai mes  efforts ,  &  je  ne  tirai  plus  diredement  j  mais  en  dé- 
tournant de  côté  &  d'autre  ,  jufqu  a  ce  que  le  ventre  fût  forti  ; 
après  qooy  je  finis  cet  accouchement,  &  délivrai  la  mère  fans 
aucune  peine ,  qui  refla  afièz  tranquille ,  &  fe  porta  bien  "dans  la 
fuite ,  quoyque  cet  accouchement  leût  beaucoup  travaillée.  Le 
ventre  de  cet  enfant  paroilFoit  contenir  à  peu  près  autant  d'eaux 
que  le  précèdent.  Je  Fouvris,  Se  les  lailTai  écouler  ;  elles  étoient 
claires  8c  fans  odeur, 

R  E  F  L  E  X  I  O  N/ 

La  Sage- Femme  fut  auflî  contente  que  je  fus  firrpris ,  à  la  vue  d'un  pareil 
enfant  j  le  Vicaire  de  la  Paroiffe,  ôc  plufieurs  voifins  qui  la  virent,  ne  furent 
pas  moins  e'tonnés  de  ce  fpeélacle.  Un  enfant  dont  la  tête  étoit  arrache'e,  &:  le 
ventre  plein  d'eaux ,  &  deux  à  trois  fois  plus  grand ,  qu'il  n'auroit  dû  e'trc  na- 
turellement. Il  m'auroit  c'té  facile  d'ouvrir  ce  ventre  ,  en  la  partie  qui  fe  prc- 
icncoit  au  dehors  ;  quand  je  l'eus  attiré  jufqu'aux  fèfles ,  pour  en  évacuer  les 
eaux  ,  qui  paroiffoient  à  la  vue  &  au  toucher.  Mais  de  quelle  utilité  cette 
évacuation  m'auroit-clle  été  ,  puifque  j'étois  beaucoup  plus  le  maître  de  finir 
■CCI  accouchement  (  où  j'avois  une  aufil  bonne  prifè  par  les  pieds  qu'au  précè- 
dent accouchemerit ,  où  jel'avois  égale  par  le  milieu  du  corps  ;  }  j'étois,  dis- Je, 
plus  en  érat  de  le  finir ,  qu'aucun  Accoucheur  ne  le  peut  être  ,  quand  i'enfanc 
vient  le  cul  devait,  quoique  ce  foit  une  fituation  ou  il  feprcfente  fouventj 
d'autant  qu'en  celui-là  ce  font  des  parties  fclides ,  qui  occupent  le  pafïage ,  qui 
ne  cèdent  qu'à  la  violence  &  au  redoublement  des  douleurs  j  &  qu'en  celui 
■dont  je  parle,  ce  font  des  parties  fluides,  qui  ne  cherchent  qu'un  vuide  pour 
s'y  placer  ,  en  defemplifTant  le  paflage  :  qu'en  l'un  l'Accoucheur  ne  peut  trou- 
ver aucune  prife,  pour  foulager  la  mère  ni  l'enfant,  en  avançant  l'accouche- 
ment i  &  qu'en  celui-ci  il  peur  (  avec  un  peu  plus  de  pratique  dans  les  accou- 
chemens ,  que  n'avoient  la  Sage-Femme  ,  nommée  Madame  la  France ,  ni  le 
Chirurgien  que  cire  M.  M.  dont  j'ai  parlé  dans  l'Obfervation  précédente  )  finir 
fon  opération  avec  moins  de  temps  ôc  beaucoup  de  f  icilité  ,  par  les  fecours  qu'il 
cil  en  état  de  lui  donner  -,  qu'à  l'un  l'Accoucheur  doit  tout  craindre ,  s'il  tire  avec 
excès,  tant  à  l'égard  de  la  mère  que  de  l'enfant  i  &  en  l'autre,  quand  il  tire- 
roic  avec  la  dernière  violence  ,  que  peut-il  lui  arriver  ,  finon  d'ouvrir  le  ventre, 
ce  qui  feroit  faire  par  hazard  tout  ce  que  l'art  êc  l'adrefle  de  M.  M.  a  pu  faire  à 
celui  dont  il  donne  une  auffi  fâcheufe  reprelentation  qu'une  pernicieufe  idée  ,  S>C 
dont  leLedteur  fera  convaincu  en  la  lifant,  ôc  dira  avec  moi  que  Madame  la 
France  ,  le  Chirurgien  &  M.  M.  ont  tous  ttois  fait  des  fautes ,  aufquelles  on  ne 
peut  penfer  fans  en  avoir  pitié;  ce  qui  méfait  dire  que  l'accouchement  ou  l'en- 
fant vient  le  cul  devant ,  ôc  qui  eft  arrefté  au  paffage  ,  doit  faire  plus  de  peine  à 
l'Accoucheur ,  que  celui  où  l'enfant  fe  trouve  hydropique  ,  parce  qu'il  cil  plus 
facile  de  fecoutir  l'un  que  l'antre. 
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Et  comme  M.  M.  a  mis  toutes  les  circonftances  cle  Ton  hiftoirede  l'enfant, 
hyiropique  ,  afin  ,  dit-il  ,  que  le  Chirurgien  connoifle  ,  comment  il  doit  fe  com- 
porter en  femblable  occafion  ,  j*en  fais  autant  pour  iuivre  fon  exemple  ,  mais 
dans  le  defTein  d'avertir  le  Chirurgien  qu'il  doit  abandonner  la  méthode  de  M. 
M.  pour  en  fuis^re  une  meilleure  ,  puifqu'il  eft  moralement  impo!l}ble  que  la 
femme  qui  a  foufFert  cet  accouchement  en  Cou  e'chapée  ,  &  que  les  deux  femmes 
dont  je  rapporte  l'exemple  ,  n'en  ont  e'té  guère  plus  incommodées  que  de  leurs- 
açcouchemens  ordinaires. 

Le  ventre  n'eft  pas  la  feule  partie  de  l'enfant  dont  rhydiopifie  rend  Taccou- 
chement  difficile.  La  tête  n'en  eft,  pas  exempte  ,  ôc  l'accouchement  n'en  eft  pas 
moins  fâcheux  ;  pour  en  être  convaincu,  il  n'y  a  qu'à  réfléchir  fur  ce!  ai  qui  fuir. 

OBSERVATION     CCCXXXIV. 

Le  huit.  Septembre  l'on  me  vint  prier  de  voir  la  femme  duQ; 
Fermier  de  la  ParoifTe.  de  Monneville  ,qui  étoit  malade  pour 
accoucher  depuis  deux  jours  ,  dont  l'enfant  prefencoit  la.tête,^ 
au  rapport  que  m'en  fit  laSagCrFemme,  mais  fans  qu'elle  eut 
fuivi  les  eaux  ,  ni  que  les  plus  fortes  douleurs  t'eullent  beau- 
coup fait  avancer.  Je  trouvai  cette  malade  fort  foible,  &prefi 
que  fans  douleurs.  Je  lui  demandai  frelle  fentoit  fon  enfant, 
&  fî  elle  le  croyoit  vivant  >  elle  me  dit-  qu'il  y  avoit  huit  à  dix 
jours  qu'elle  ne  l'avoit  fenti?  mais  qu'avant  ce  temps  il  étoit 
fort  &  vigoureux ,  qu'elle  avoit  fouffert  de  violentes  douleurs  à. 
plufieurs  reprifes,  qui  cellbient  de  temps  en  temps,  &  qui  la, 
îaiiïoient  dans  le  même  état  où  elle  étoit  pour  lors  ,finon  qu'ella 
fe  fentoit  beaucoup  fatiguée.  Elle  me  parut  très-groiTe  ,  quoi- 
que fes  eaux  fu (Te nt  écoulées  dès  le  commencement  du  travaitr 
ce  qui  me  fie  juger  que  l'arriére  -  faix  ou  fon  enfant  étoient 
bien  gros  ,  ou  qu'ils  Tétoient  Tun  &  l'autre.  Je  la  plaçai  fur. 
le  travers  de  fon  Ht  ,  afin  de. voir  fl  la  Sage -Femme,  m'avoif 
parlé  jufle  fur  la  fituation  de  l'enfant,  dont  je  trouvai  la  tête  à 
l'extrémité  du  vagin  ,  fans- être  en  aucune  façon  engagée  de  la; 
même  manière  qu'elle  me  l'avoit  dk>  ce  qui  me  détermina  à- 
l'accoucher ,  comme  je  fîs  à  rinflantî  &  pour  cela  je  repoufïai 
un  peu  cette  tête,  &  coulai  ma  main  à  côté ,  pour  aller  cher- 
cher les  pieds ,  que  je  joignis ,  &  les  attirai  au  pafîage ,  puis  je 
continuai  de  tirer  l'enfant  jufqu'aux  aiffelles  >  je  dégageai  les  > 
bras  l'un  après  l'autre  ,  &  enfuite  la  tête  ,  où  je  trouvai  plus  de 
îefifiance  que  je  n'avois  fait  au  refle  du  corps  î  ce  qui  me  ût 
mettre  ma  main  applâtie  par  deiïous  le  menton ,  &  mon  doigt 
4^as.la  bouche  de.  l'enfant j  après  quoy  je  tirai  de  cette  main 
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Bc  de  l'autre,  qui  étoit  par  defTus  alternativement,  jufqu'à  ce 
que  cette  tête  fût  (ortie  i  ce  qui  ne  s'exécuta  qu'à  force  de  s'al- 
longer à  mefure  qu'elle  avançoit  dans  le  j^affage  *  parce  que- 
tant  très- molle  à  l'occafion  d'ui^e  quantité  d'eaux  dont  élleétoie 
remplie  ,  &  qui  la  rendoit  très-groiïè ,  elle  étoit  forte  6c  capa- 
ble en  même'  temps  de  prendre  la  figure  du  lieu  par  où  elle 
de  voit  paiTer..  Je  délivrai  la  femme  enfuite  ,  êc  la  iailTai  alTez 
doucement  i  mais  toujours  bien  foible. 

R  E  F  L  E  X  I  O  N.,. 

La  tête  de  cet  enfant  écoîc  d'une  gtoffeur  forprenantc  ,  qui  s*alongca  comme 
Je  Tai  dit ,  fans  quoi  il  auroit  été  impoffible  que  j'eufTe  accouché  la  mère  j  mais 
qui  reprit  fa  figure  dès  qu'elle  fut  dehors  j  je  ne  connus  point  l'extrême  groffeu!: 
de  cette  tête,  quand  Je  la  touchai  la  première  fois  pour  ra'afTurer  de  la  fituation 
de  l'enfant ,  parce  que  le  doigt  feu  1  avec  quoi  je  la  pou  vois  toucher  «'étoit  pas 
/ufïïfant  pour  me  faire  connoître  fbn  volume  ,  mais  feulement  lorfquc  je  coulai 
ma  main  à  côté  ,  pour  en  aller  chercher  les  pieds  ,  fans  que  pour  cela  je  fuiïe  en 
doute  de  la  caufe  qui  rendoit  cet]  accouchement  difficile  ,  fur  tout  à  une  femme 
qui  a  eu  pluOeurs  enfans,  &  qui  dbit  félon  M.  M.  avoir  le  paflage  fait ,  fans 
pourtant  que  je  convienne  avec  lui  que  le  premier  le  fait  aux  autres  ,  mais  que 
s'il  n'y  avoit  eu  rien  de  différent  des  autres  enfans ,  dont  la  mère  avoir  accouché 
précédemment ,  celui-ci  auroit  dû  venir  comme  ils  avoient  fait ,  fi  l'extrême 
groffeur  de  la  tête  ny  eut  pas  fait  d'obflacle  ,  qui  cfi:  l'accident  le  plus  ordinaire  , 
quand  l'enfant  eiT  bien  fîtué  ,  ce  qui.me  fit  donner  toute  mon  atccntion  à  tircE 
celle-ci  ;  ce  que  je  ne'  fis  pas  fans  peine. 

Ceft  dans  un  accouchement  de  cette  efpece  qu'il  faut  qu'un  Chirurgien  con'î 
fcrve  tout  fon  fàng  froid  ,  car  fî  en  le  brufquant  il  arrivoit  que  la  tête  reflât  dans 
la;  matrice  ,  l'accident  fèroit  d'autant  plus  à  craindre  ,  qu'il  y  auroit  moins  d'ef- 
perance  de  drer  ctitc  lètQ  par. rapporta  fa  groffeur  ,  car  (i  l*exrra(51;ion  des  plus 
petites,  fait  d'extrêmes  peines  ,  que  ne  feroit  point  une  tête  auîB  grofle  que  Tétoic 
celle-ci    ? 

'  "  L'hydropifie  dont  cet  enfant  fut  atteint ,  s'étoit  formée  entre  le  crâne ,  le  periofle 
&  le  cuir  chevelu,  ce  qiai  fit  que  cette  tête s'alongca  en  apparence  ,  quoique  le 
crâne  &  le  cerveau  coBfervafTent  leur  figure  ordinaire ,  les  eaux  feules  ayant  eedé 
à  mefure  qu'elles  fc  trouvèrent  preffées  daBS  le  paffage  ,  &  s'affemblerent  au  haut 
de  la  tête  ,  parce  que  cts  parties  membraneufes  s'a'ongcrent  autant  qu'il  fuî 
nêccfTaire  ,  pour  les  recevoir ,  y  étant  dirpofécs  par  le  fejour  que  ces  eaux  avoierft 
fait  en  ce  lieu  ,  à  la  différence  de  celle  que  je  rapporte  dans  une  autre  Obferva- 
tion  ,.*»..  où  rhydropifie  s'étoit  formée  entre  les  méninges  oç.  le  crâne. 
I  [Ces  Obfer varions  f®nt  voir  qu'il  y  a  deux  parties  principales  chez  l'enfant 
qui  peuvent  êrrc  attaquées  dcrhydropiiîe  pendant  qifil  ell  au  ventre  de  fa  nierc  ; 
xes  parties  font  le  ventre  &  h  rêie  :  au  ventre  les  eaux  fe  répandent  feulement  dans 
"fa  capac'ké  ,  mais  à  la  tê'e  elles  fe  peuvenr  àmafïer  en  trois  r^droits  differens. 
içivcir  cnti-e  ic  crâne  ,  le  psriolie  &4e  panicule  chsvela  ,jentre  les'  raeniçges.£NJ 
le  ciâJie  g  ou  eàsîe:"  le  csif  sa«i4^  les  méninges.  * 

■  .  '      '  .'  Un 
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Outre  ces  enfans  hydrop!4ues  ;  j'ai  accouché  beauccup  de  fea.tnes  dont  les- 
cnfans  par  le  long  fejour  qu'ils  avoicni;'  fait  au  ventre  de  luis  mcres  aptes  y  être 
morts,  font  venus  enflez  ,  non  feulement  de  la  tête  &  du  ventre  ,  mais  de  tout 
le  corps.  Se  cette  enflure  étoit  la  fuite  delà  frrmeniation^^ac  caufe  la  corrup- 
tion qu'ils  y  avoient  contraélée  ,  faute  diêtre  feccu  us  à  rems,  &  certe  pourriture 
ctoit  parvenue  à  un  tel  tachs  ,  que  les  parties  par  oij  j  etois  obligé  de  les  prendre 
pour  les  tirer  du  ventre  de  leurs  mères  ,  me  demeuroienr  enrre  les  mains,  6c 
je  ne  pou.vois  en  faite  l'extraftion  qu'après  un  temps  très  long  &   beaucoup 

de  peine  j  comiïie  je  le  fais  voir  dans  quelques  Obfeivations ^  ;'aurois  fait 

ces  accouchemens  avec  bien  de  la  facilité  ,  G  j'avoi,  été  appelle  des  le  commen- 
cement du  travail ,  bien  que  j'y  ayeréiiflî,  audi  bien  qu'à  ceux  dont  jç  traite  dans 
ce  Chapitre  ,  fans  le  fecours  du  cuochec  ny  du  couteau  courbe. 

Ce  que  j'ai  propofé  au  f ujet  des  enfans  hydropiques  dans  les  Obfèrvarîons 
précédentes  ne  doit  être  regardé  que  comme  une  effai  ,  ne  doutant  point  que 
l'on  ne  puifTe  réiiiHr  dans  ces  fortes  d'accôuchcnfiens  en  s'y  comportant  d'une 
manière  un  peu  différente  de  la  mienne.  Il  n'en  eft  pas  de  mêrcie  de  ceque  J'ai 
à  dire  au  Chapitre  fuivanc,  dans  lequel  je  prétends  prouver  lapofïibilité  de  l'O- 
pération Cefarienne  j  mais  je  puis  dire  premièrement  au  (ujet  des  enfans  hydro- 
piques,  que  M...  M.. qui-  n'avoit  pas  coutume  d'être  contredit ,  auroit  été  bien, 
mortifié  j  -'M 

S'il  avoit  vu  fbn  Obfervation  fur  l'hydropifie  des  enfans  au  ventre  de  leur  mcre, 
recueillie  avec  tant  d'attention  ,  écrite  avec  tant  de  régularité.  Se  fi  bien  circon- 
fîanciée,iiTiplacablement  condamnée,  comme  la  plus  mal  exécutée  de  toutes  celles^ 
de  fon  Livre.  Et  s'il  avoit  enfuite  vu  foutenir  la  poflibiiité  du  fuccès  de  l'opéra-^ 
tion  Cefarienne ,  dans  le  Chapitre  que  j'en  vajs  donner  ,  accompagné  des  Obfer- 
varions  ôc  Reflexions  qui  lui  conviennent ,  lui  qui  iraitoit  d'impofteurs  ceux  quiJ 
avec  Rouffet  ont  parlé. en  fa  faveur,  C'efl  toutefois  la  poflibilité  du  fuccès  de 
celte  opération  que  je  prétends  établir  dans  les  articles  fuivans ,  par  des  preuves- 
fi  folides,  qu'il  feroic  diflicile  de  douter  de  fa  réiifîite,  quand  le  public  n'en  fe» 
roit  pas  convaincu,  par  les  exemples  que  l'on  en  a  vus  en  diverfès  Provinces  ,  ôc 
e»  differens  lieux  où  cette  opération  a  été  faite  avec  tant  de  bonheur ,  que  les  en-- 
fans  ont  été  tirés  vivans  ,  par  le  moyen  de  cette  fedion  ,  dc  les  mères  parfaite-- 
ment  guéries ,  après  l'avoir  foufïertc,. 


CHAPITRE     XII, 

De  r  Opération  Cej arienne» 

'Extraction   de  Tenfant  du  ventre  de  fa  mere^par 
l'ouverture    faite  aux  parties  contenantes  communes   & 
propres  de  l'abdomen  ,  &  par  celle  de  la  matrice  ,  que  Ton 
appelle  communément  l'Opération  Cefarienne ,  a  été  prati- 
quée par  les  Anciens  avec  un  plus  heureux  fuccès  ,  que  M.  Mo- 
^t  fe  Tell,  imaginé  :  il  me  fembk  donc  ^ue  cet  e'xcelieat  Ac^ 
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coucheur  a  eu  tort  de  fe  recrier  contre  cette  opération ,  d'une 
manière  û  forte,  qu'il  n'eftpas  permis,  félon  lui,  à  un  Chirur- 
gien de  réputation  de  l'entreprendre  à  &  elle  feroit  enfevelie 
dans  l'oubli,  s'il  ne  s'en  étoit  pas  trouve  quelques-uns  ,  qui 
foit  par  un  manque  de  capacité  &  de  connoilTance ,  par  pure 
témérité, ou  à  la  vue  d'un  péril  inévitable  dune  mère  &  d'un 
enfant, ont  eu  plus  de  hardiefle  a  la  mettre  en  exécution,  que 
M»  M.  n'avoit  été  foigneux  de  l'éviter  ,  &  pathétique  à  la  dé- 
crier &  à  la  proicrire  î  &  quoyque  de  plufieurs  de  ces  opérations, 
qui  peuvent  avoir  été  faites  avec  fuccès,il  n'en  foit  venu  dans 
ces  derniers  temps  que  deux  ou  trois  à  la  connoilTance  du  pu- 
blic j  qui  ayent  réiiiîi ,  un  Chirurgien  Accoucheur  ^  qui  fçait  join- 
dre lafcience  à  la  pratique,  ne  peut  il  pas  fur  ce  fondement  en- 
treprendre cette  opération ,  comme  on  fait  celles  dont  le  fucccSg 
quoique  rare  ,  n'a  pas  été  moins  effeftif  ?  car  fi  cette  opération 
a  réulîî  en  quelques  occafions ,  pourquoy  ne  la  pas  entreprendre 
comme  tant  d'autres  opérations ,  dont  l'événement  eft  toujours 
incertain  i  mais  qui  ne  lailFént  pas  defauver  la  vie  à  bien  des 
fujets ,  qui  periroient  fans  leur  fecours  ? 

Lefçavant  M.Lamy,Medecin  de  Paris, n'a-t'il  pas  fait  voir  d'une 
manière  plaufîble,  dans  un  de  fesdifcours  anatomiques,  qu'il 
y  a  des  parties  inutiles  au  corps  humain  ,  propofant ,  pour  foute- 
Fiir  ce  qu'il  avance,  Fexemple  d'un  Difciple  de  Columbus , qui 
fût  connu  par  l'ouverture  de  fon  cadavre ,  avoir  vécu  fans  pe^ 
ricarde ,  cette  partie  fi  importante  ,  au  dire  de  tous  les  Auteurs, 
pour  empêcher  que*  le  cœur  nageant  dans  la  liqueur  qu'elle 
contient ,  ne  s'échauffe  à  l'excès ,  &  ne  fe  defléchedans  fes  mou-^ 
vemens  continuels 

Si  donc  M.  Lamy  a  crû  prouver  fuffifamment  l'inutilité  du  pe^ 
ricarde  par  ce  feul  exemple, ne  me  fera-t'ilpas  plus  permis  de. 
foutenir  la  polîîbilité  de  l'opération  Cefaricnne ,  puis  qu'outre 
celle  qui  a  été  faite  par  deux  fois  à  Château-Thierry  fur  une 
isiême  femme  ,  &  une  fois  fur- une  autre  j  qui  en  font  échap- 
pées ,  &  celle  qui  a  été  faite  à  Xaintes  par  le  fieur  Ruleau  ; 
avec  le  même  fuccès  j  il  vient  d'en  être  fait  encore  une  en  ce 
pays,  fur  une  femme  qui  s'efl: tirée  d'ifîaire , & jqui  travaille  à 
piefent  j  comme  elle  faifoit  auparavant. 
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O  B  SE  R  V  A  T-.I  ON     GCCXXXV.. 

La  femme  d'un  pauvre  Journalier ,  nommée  Jacqueline  da-' 
Çarpiquet ,  de  la  ParoilTe  d'Amfreville ,  âgée  de  trente- cinq  ans 
ou  environ  3  d'un  aflez  bon  tempérament  en  apparence ,  quoi 
qu'incommodée  d'une  hernie  ombilicale  très-groile ,  n'avoit 
pas  iaiilé  d'être  allez  heureufe  dans  fes  accouchemens ,  malgré' 
cette-  incommodité  ,  qui  les  rendoit  longs  &  difficiles  ,  par 
l'impoilibilité  de  faire  valoir  fes  douleurs.  Mais  au  mois'  dé  Mars 
de  l'année  1704.  s'étant  trouvée  à  terme  d'une  nouvelle 
grofTefTe  ,  elle  envoya  chercher  une  Sage-Femme, &  fut  quatre 
jours  dans  des  douleurs  lentes.  Elles  augmentèrent  le  cinquiè- 
me jour,  les  membranes  s'ouvrirent ,  les  "eaux  s'écoulèrent ,  6c 
l'enfant  j  au  lieu  de  venir  comme  il  avoit  coutume,  prefentauii 
î>ras  j.la  Sage-Femme  qui  n'étoit  point  accoutumée  à  ces  acci» 
dens,  crût  qu'il  n'y  avoit  qu'à  prendre  patience  ,  &  que  tout 
"m^ndroit  bien  5  mais  voyant  au  contraire  que  la  femm^  perdoic 
fes  forces ,  &  qu€  rien  n'avançoit ,  elle  tira  le  bras  &  l'arracha  > 
après  quoy  ne  fçachant  plus  par  où  s'y  prendre ,  elle  demanda 
du  fecours.  Le  fixiéme  jour  le  mary  de  la  malade  alla  chercher 
un  Chirurgien  au  Pont-Labé  ,  qui -eil  un  Bourg  fî tué  à  une  de- 
mie-lieue de-la.  Ce  Chirurgien,  qui  fe  difoit  fort  habile  dans  la 
pratique  des  Accouchemens,  étant  arrivé  ,  &  ayant  vu  l'enfant; 
mort  &  un  bras  arraché,  alfeura  que  l'unique  remède  pour  fau- 
"Ver  la  femme, étoit  de  lui  ouvrir  le  ventre  pour  tirer  fon  en- 
fant, 6c  fans  autre  examen  ,  l'ayant  étendu  fur  fon  lit,  luy  Ht 
une  incifïon ,  qui  commençoit  environ  deux  doigts  de  l'ombi- 
lic, au  côté  gauche  ,  &  venoit  obliquement  gagner  la  ligne 
blanche ,  &c  fe  continuoit  jufqu  à  l'os  pubis.  Il  ouvrit  cnfuite  la 
matrice  dans  route  fa  longueur ,  tira  l'enfant  tronqué  d'un  bras^' 
&  rarriere-fai^.  Il  fitenfuite  cinq  points  de  future  entrecoupée 
dans  retendue  de  cette  effroyable  ouverture  ,  mit  .defTus  des> 
pluniarium  de  charpie  féche,  lui  banda  le  ventre  avec  une  fer- 
viette,  &  s'en  retourna  bien  content  de  fon  opération.  La  ma- 
lade qui  perdit  connoiffence  dès  le  commencement  de  Tope- 
:mtion,  lui  donna  tout  ié'temps  de  la  finir  ,  n'étant  revenue. 
que  quelque  teotps  après.  Il  la  penfa  pendant  cinq  jours,  avec 
le  (impie  digeftif,  &  enlaifïà  enfuite  à  fon  mary  pour  lapanfer, 
fans  y  retourner  après  çda  une  feule  fois^  iii  s'embarr^irei  de 
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îîévenement.  La  corruption  y  parut  huit  ou  dix  jours  -après  ^vd\ 
tel  degré  j  que  la  partie  de  rintcilin  qui  y  touchoii  s'ouvrit,  & 
laiilant  écliapper  les  matières  fécales  par  la  playe  ,  accompa- 
gnées de  vers  longs  diin  pied, rendit  l'ufage  de  lanus  inluile. 
Deux  Chirurgiens  pafians  devant  cette  maifon  furent  priez  de 
voir  cette  pauvre  malade  5  ils  découvrirent  la  playe,  &  ayant 
examiné  les  accidens  fufdits,  ils  la  plaignirent  ,  &  tâchèrent 
de  la  confoler  j  en  l'aiïeurant  qu'elle  feroit  bien- tôt  foulagée , 
perfuadez  qu'une  mort  prochaine  en  termineroit  le  cours.  Ils 
furent  trompés  56c  fon  mari  eut  la  confolation  de  la  revoir  fur 
pied  en  moins  d'un  mois  de  panfement.  Les  matières  fécales 
reprirent  leur  cours  ordinaire  ,1a  playe  fe'  réunit ,  non  par  une 
cicatrice  dure  &  folide,  mais  par  une  chair  baveufe  &  fpon- 
gieufe  ^  où  il  ne  relia  aucune  ouverture  apparente  ;  &  afin  que 
l'on  ne  puiffe  révoquer  la  chofe  en  doute  ^  la  fuite  perfuadera 
que  c'eft  une  vérité  très  confiante, 

Lorfque  cette  femme  eft  dans  le  temps  d'avoir  îts  menflrues, 
la  cicatrice  j  qui  n'efl,  comme  j'ai  dit,  qu'une  chair  fpongieufe^ 
aufîi-bien  que  le  corps  de  la  matrice  ,  fe  r'ouvre  aux  moindres  ^ 
impulfîôns  des  vaiHeaux,  qui  étant  trop  pleins  3  fe  déchargent 
du  fuperfîu  par  cette  ouverture,  au  travers  de  laquelle  les  m  en- 
flrues  coulent  comme  par  le  vagin. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  menflrues  qui  fe  font  jodr  au 
travers  de  cette  faufTe  cicatrice  ^  ce  qui  les  accompagne  eft  bien 
plus,  furprenant  j  elle  rend  les  vents  &  fes  matières  fecaies  par 
le  même  endroit,  comme  par  l'anus  j  elle  rend  même  très-fou  vent 
des  vers  ,  comme  il  arriva  dans  le  temps  le  plus  fâcheux  de  fon 
panfementjce  qui  dura  cinq,fix  &  fept  jours  i  après  quoy  tous  ces 
accidens  c.efferent  pendant  trois  femaines,au  bout  defquelles  Its 
mêmes  accidens  recommencèrent  i  ce  qui  n'a  prefque  pas  man=« 
que  depuis  quatre  ans  que  l'opération  a  été  faite.  •       ,  n 

Il  y  a  trois  mois  qu'étant  dans  fa  ParoifTe,  ellemefîtvoirfa^ 
herjiie ,  dont  la  grofifeur  démefurée  l'incommodoic  beaucoup  ^ 
ainfi  que  les  autres  accidens ,  qui  perfeverenr  toujours  ?  con- 
noifîantfon  malfans  remede,je  lui  prêchai  la  patience,5i  lui  con°  - 
fe  il  lai  de  mettre  des  compreffes  fur  fa  hernie  ^  &  delà  tenir  toû- 
iours  adùjettieavec  une  bande  large ,  pour  lui  en  rendre  le  poids 
plus  fupportable  ,  &  empêcher  par  ce  moyen  que  fa  chemife 
5t  fes  jupes ,  par  leurs  frottemens  continuels  ,  ne  donnaiïenî 
occafion  à  quelque  inflammation  ^  qui  feioit  fuivie  d'accidens 
qui  lui, feroient  perdre  la  vie».  liii  iij 
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Elle  Life  du  coïc  comme  auparavant,  &  n'y  trouve  aucun  chan- 
gement. 

La  confequence  que  je  tire  de  cette  Obrervation  ,  efl  la  pof- 
flbilité  de  l'opération  Cefarienne ,  quoique  je  la  regarde  d'ail- 
leurs comme  très  cruelle  ^  &  que  je  ne  confeillede  la  faire  qu'e 
dans  une  extrême  necefïîté  ;  que  cette  neceiïîté  ne  pourroit  fe 
rencontrer  qu'en  une  feule  occafion ,  &  qu'elle  ne  devroit  pour 
lors  être  tentée  que  par  les  plus  habiles  Chirurgiens,  qui  au- 
roient  loin  de  bien  panfer  ia  playe  ,  afin  de  prévenir  les  fâcheux 
accidens  aufqueis  la  femme  en  queftion  fe  trouve  expofée  le 
reile  de  fes  jours ,  par  la  négligence  que  l'on  a  eue  à  ia  bien 
panfer. 

RHFLiXlOX^  SUR  L'OPERATIOM  CESARIENNE. 

Uaccouchvinent  de  la  femme  de  Châreau-Thierry  n'étant  accompagné  d'au- 
cuns accidens  »  rien  n'obligea  le  rhirurojen  à  faite  l'opération  que  la  muivnife 
fî.iiuion  de  l'enfant ,  qui  fe  prefencoit  de  travers  ,  comme  il  eîl  rapporté  dai-s  le 
Tournai  des  Sçavans  du  mois  de  Juillet  l6<)^  étok-ceure  raifon  pour  en  venic 
à  cette  extrémité ,  puifque  rien  n'empêch  ut  l'iiatrodudion  de  la  main  ?  que 
r*alloir-il  chercher  les  p  eds  de  -cet  enfahr  ,  pour  finir  en  fcurecé  un  accouche- 
ment ,  qui  ne  fe  trouva  difficile  que  par  fon  ignorance  ? 

Et  afin  que  l'on  n'impute  point  à  fon  manque  d'expérience  la  hernie  qui 
flirvint,  par  fa  miuvaîft  future  ,  il  en  rejecta  la  caufe  fur  l'cmpreiTement  qu'il 
eut  de  fortir ,  d'autant  que  l'on  apportoit  le  fiinc  Sacrement  à  la  malade ,  ne  vou- 
lant pas  aiïï '1er  à  cette  cérémonie,  parce  qa*il  écoit  de  la  Religion,  comme  s'il 
n'eiit  pas  écé  à  fon  pouvoir  d'y  revenir  dans  la  Journée  ,  &  même  plufieurs  jours 
d«  fuice ,  pour  donner  à  cette  future  tous  les  fins  que  demandoit  une  opéra» 
tion  de  cette  confequence,  qui  fut  faite  en  i66j.  la  malade  mourut  à  l'Hôtel- 
Dieude  Paris,  quatorze  ans  après  de  fon  hemie  ventrale  ,  &  fon  enfant  tiié 
par  cere  fuccion,  vécut  treize  mois  ;  comme  il  emporté  par  la  Relariun  que  feu 
A4.  Saviard  fie  inférer  dans  le  Journal  des  Sçavans  du  n  Juillet  1^91. 

Dans  le  journal  du  S  fuin  de  l'année  fui  vante  ,  M.  jobccr  ,  Médecin  de 
Châreau-Thicrry  ,  non  content  de  conhrmer  la  vérité  de  la  Relation  de  M.  Sa- 
viard, rapporta  qu'une  autre  femme  de  la  même  Ville,  qui  étoit  encore  vi- 
vante 5  avoit  fbufïert  deux  fedions  Cefarjennes ,  à  vingt  mois  l*une  de  l'autre  ; 
que  l'enfant  qui  lui  avoit  été  tiré  du  ventre  par  la  première  incifion  ,  vivoit 
encore  deouis  dix  ans'  ou  environ  que  cette  opération  avoit  été  faite  à  fa  mère  ; 
qu'on  lui  voyoitàla  mâchoire  inférieure  la cicatiice  d'une  playe  que  l'iiilfrument 
de  l'Operateur  lui  avoit  faite.  Qiie  c'écoit  les  fieurs  Beyne  &  îiouvct,  Chirurgiens 
de  Château-Thierry  ,  qui  avoien.t  fait  cette  opération. 

Que  la  féconde  fe6tion  avoit  été  faite  par  le  fieur  Bouvet  feul  »  fon  Confrère 
étant  moit  dans  l'intervalle.  La  mère  eh  guérit  un  peu  plus  difficilement  que  lâ 
première  fois ,  dans  l'efpace  de  deux  mois  -,  mais  fon  enfant  fe  trouva  fufFoquc 
d^ns  fes  eaux,  qui  s'étoieni  épanchées  dans  U  capacité  de  la  matrice-,  Et  l'on 
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pcnt  dire  que  la  Relation  de  l'opération  Ce(arienne  que  M.  Ruleau  ,  de  la  Ville 
àeXiinces,a  donnée  au  putlic ,  fut  faite  avec  une  parfaire  connoifTance  de 
caufé  ;  elle  étoit  nccefTaiie  ,  elle  e'toit  poflible  ,  il  l'exccura  avec  ordre  &  mé- 
thode ;  &  enfin  elle  lui  réuffit,  fans  néanmoins  l'avoir  entreprife  qu'après  un 
ierieux  examen  de  plulreurs  Médecins  5i  Chirurgiens  ,  aufquels  il  fit  connonre 
que  la  mauvailè  conformation  des  os  qui  ne  lui  laiflbient  que  la  liberté'  d'in- 
troduire deux  de  les  doigts,  rendoic  l'accouchement  impoflîble  par  les  voyes 
ordinaires  jqui  eft  la  feule  raifon  qui  doit  engager  ^in  Accoucheur  à  entrepren- 
dre cette  opération  ,.&  où  je  ne  balancerois  pas  à  la  faire  ,  àhs  que  j'en  aurois 
reconnu  la  necefSté  ,  ôc  avant  que  les  forces  de  la  malade  fuflcnt  épuife'es,  dans 
la  crainte  qu'il  ne  m'en  arrivât  autant  qu'à  M/ Ruleau,  dans  les  deux  autres 
opérations  Cefariennes  qu'il  dit  avoir  faites  fur  deux  femmes  agoni fantes  ,  donc 
il  tait  le  fuccès  ;  pteuve  conftante  qu'il  ne  fut  favorable  ni  aux  mcres  m  aux 
en  fans. 

Cependant  maigre'  l'attelîation  de  Meîîieurs  les  Do6teurs  en  Médecine ,  j*ay 
de  la  peine  à  croire^qu'une  éminence  de  la  grolfeur  d' une  noix  ,  qui  s*eft  trouvée 
attachée  à  l'os  pubis  ,  &  que  l'os  coccix  recourbé  par  une  chute  que  la  malade 
avoir  faite  depuis  cinq  anne'es ,  ayent  pu  empêcher  l'introduélion  de  la  main  ,  Se 
qu'ils  n'ayent  permis  que  celle  de  deux»des'  doigts  du  fieur  Ruleau  ,  comme  il 
le  rapporte ,  pour  faire  voir  que  cette  opération  e'toit  abfolument  necefïaire. 

Uns  éminence  ofleufe  au  dedans  dé  Tos  pubis  eft  une  bagarelTe ,  qui  ne  peut 
apporter  aucun  obftacle  à  la  (ortie  ^\m  enfanr,  qui  peut  être  non  feulement 
fort  gros,  mais  qui  peut  venir  en  double  ou  le.cul  devant ,  &  qui  fouvent  li'en 
vient  pas  moins  bien  ,  8€  le  coccix  ne  peut  jamais,  apporter  d'obftacle  à  l'accoii- 
chement  5  du  moins  je  n'en  ai  trouvé  aucun  de  fa  part ,  dans  le  nombre  infini' 
d'accouchemenj  contre  nature  que  j'ai  fajts  ;  ce  qui  m'a  obligé  pour  prouvée 
ce  que  j'ai vance ,  d'en  traiter  particulièrement  dans  le  premier  Livre  de  ce  Traité» 
011  j'ai  fait  voir  que  cet  os  eft"  d'une  Ci  petite  confcquence ,  que  je  le  crois  inca- 
pable de  nuire  à  la  fortie  d'un  enfant  ^  mais  loin  de  me  rcVblrer  contre  ceux 
qui  donneront  pour  caufe  de  l'aecouchement  difficile  j  &  même  impolîible,  le 
détroit  que  forment  les  os  facrum  ,  ifchion ,  &  pubis  ,  par  trop  rei]'erre2  -,  je  con- 
viendrai au  contraire  avec  eux  de  ce  fait ,  parce  que  j'ai  une  parfaite  connoil- 
fance  des  confequences  que  cette  difpoiîtiou  peut  avoir. 

En  forte  queîi  j'approuve  l'opération  Cefarienne  de  M,  Ruleau  jce  n*eft  que 
par  rapport  à  la  cau/e  qu'il  déclare  en  avoir  été  le  fujet ,  fans  convenir  des  par- 
ties qu'il  prétend  rendre  l'ir.îroduéîion  delà  main  impoflîble.  [e  ne  condamne 
pas  moins  pour  cela  les  deux  autres  opérations  Cefariennes ,  qu'il  dit  avoir  fiites 
à  dss  femmes  agonifantes ,  puifqu'elles  ont  été  faites  fans  efperance  de  fuccès,. 
vu  l'extrémité  011  ces  femmes  étoient  réduites,  &  fans  neceffité,  les  parties  n'é- 
tant occupées  de  rien  qui  dut  l'engager  à  faire  cette  opération ,  qu'on  peut  dire 
avoir  été  entreprife  fans  ordre  m  raifon  j.  ôc  je  ne  conviendrai  jamais  que  cetre 
opération  foit  utile  aux  femmes  qui  ne  la  peuvent  loutenir  jlor [qu'elles  fe  pour- 
roient  tirer  heureufèment  elles  &  leurs  enfansfe  portant  bien  ,  quoique  réduites- 
à  l'extrémité ,  &  fans  efpoir  de  retour  ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  quantité  de  fois 
par  un  accouchement,  qui  à, la  fin  vient  termin©r  toutes  les  inquiétudes  où  l'ooî 
£^ut  éire  5  ce  qui  prouve  bien  ^u&  fi  cette  opération  a-réufli  à  une  femme  ^  elle  a* 


^iî4  A  C  C  O  U  C  H  E  M  E  N  S     MELEZ 

été  fatale  à  deux ,  ôc  peac-  êcre  â  placeurs  auttes ,  dont  ï  Auteur  n'ofê  Ce  vantefo 

.Viais  cnrie  toutes  ces. opérations  Coiaricnnes,  il  ft'y  en  a  poinr  une  plus  criante 
contre  Cf  lui  qui  l'a  faire  ,  que  celle  de  la  pauvre  renime  d'Àsiitrevillc.  Ce  Chi- 
rurpîen  fut  appelle  à  une  femme  qui  e'toic  en  travail  depuis  fix  jours  ,  oii  la 
S3<»e-  Femme  s'écoit  cpuifée,  ôc  avoit  attaché  à  force  de  ïiraiiier  un  bras  qiu  iê 
-picfenroir  ;  il  n'y  avoir  pkîsd'cbftacle  qui  empêchât  l'Accoucheur  d'opérer,  les 
parties  n'c'tani  que  îtop  préparées ,  par  les  longues  violences  de  la  Sage-Femme  5 
la  diiticulté  Je  l'accouchemejjf  né  connftoit ,  comme  celui  de  Château  Thierry,  . 
.  qae  dins  la  maiivailé  ficuatron  de  l'enfant ,  il  n'y  avoit  âe  n^ême  qu'à  aller  cher- 
cher les  pieds  ,  &  à  finir  l'accouchement. 

Ce  Chirurgien  ouvrit  le  ventre  à  dette  pauvtç  'femme ,  ôc  au  lieu  défaire  foa 
iucitîon  dans  le  ventre  desmufcles  du  côté  gauche  de  l'abdomen,  au  deflbus  dif 
nombril,  en  figure  de  croiiïant ,  &c.  il  l'a  fit  dans  îe  centre  de  la  ligne  blanche  , 
oLi  généralement  tous  las  Auteurs  défendent  de  faire  la  moindre  mcifion  ;  il 
ouvrit  la  matrice  dans  toute  fon  étendue  ,  tira  ce  pauvre  enfant  mort ,  6c  tronqué 
d'un  bras ,  enfuite  l'airiercfaix  5  Ôc  après  il  fit  la  future  entrecoupée ,  au  lîombre  • 
de'  cmq  points ,  dans  toute  l'étendue  de  cette  effroyable  ouverture  ,  qui  aûroit 
pu  caufêr  autant  d'hernies  qu'il  redoit  d'efpace  entre  ces  points ,  G  la  hernie  om- 
bilicale j  qui  précedoit  cet  acçouchem'cfît»  n'en  eût  pas  ôté  l'occalionj  au  lieu  de 
faire  la  gaftrotaphie. 

il  ne  fit  au  ftirplus  ni  lotions  ni  inieélions  ,  il  vaut  mieux  dire  qu'il  laifla  à  la 
nature  le  foin  de  faire  le  re(le  ,  n'y  ayant  c't^que  les  cinq  premiers  jours  ;  ce  qui 
fut  caufe  que  la  playe ,  faute  de  fecours ,  vint  à  un  tel  degré  de  corruption , 
que  l'intellin  qui  touchojt  cette  partie  ne  s'en  put  fàuver ,  comme  il  parut  par 
la  fortie  des  vers  &  des  matieies  fécales  qui  s'en  enfuivirent. 

Tous  les  Auteurs  p'réceadent  que  la  playe  des  inreftins  grcfles^elï  mortelle ,  Içs 
fcavans  dans  la  pratique  des  àccouchemens  afifeurent  qu'an  coup  d'ongle  au 
dedans  de  la  matrice  peut  caofer  un  ulcère  malin  ,  incurable,  &:  bien  -  tôt  mortel 5 
&  pour  éviter  cet  accident,  ils  enjoignent  à  ceux  qui  accouchent,  d'avoir  foin 
de  les  bien  couper-,  l'expérience  eftoppofée  à  tous  ces  fçavans  préceptes,  L'in- 
içù'm  dans  cette  femme  ne  fut  pas  feulement  ouvert  d'un  coup  d'épée ,  ni  d'un  au- 
tre infoument  tranchant  ou  piquant',  mais  par  une  pourriture  qui  devoir  avoir 
caule  une  dépexdiiion  de  fubilancetiès-conliderable  :  cependant  elle  ne  mourut 
point  i  la  matrice  ne  fut  pas  feulement  infuitée  d'nn  coup  d'ongle  ,  mais  d'une 
incitions  qui  l'ouvrit  dans  toute  fb:i  étendue  j  elle  y  furvêçut,  ôc  mêfiie  en 
guérir ,  &  fie  Tes  fonctions  pref:|ue  comme  auparavant. 

Il  y  a  bien  des  leflexions  à  faire  (ùr  les  moyens  dont  la  nature  s'efl  fèivie  pour 
ces  réunions,  quoi  qu'imparfaites,  chacun  en  jugera  (èlon  fon  idée  :  pour  moi , 
je  fuis  perîuadé  que  ces  deux  parties  étant  contigues ,  la  corruption  qui  efl:  fur- 
venue  àJa  playe  de  la  matrice ,  faute  d'y  apporter  les  foins  necefîanes,  a  donné  , 
occafion  à  ce.le  ds  l'inteftui  ,  &  Tune  &  l'autre  playe  s'étaEî  détcrgées  &  mon- 
ûifiées  5  par  le  leul  fecours  de  la  nature ,  aidée  de  fon  propre  baume  ,  fe  font  in- 
timement unies  &:  cicatrifées  enfemble,  Fun  fervant  d'appui  à  l'unioq^  de  l'autre, 
ainfi  que  l'ulcerç  de  la  ligne  blanche  ,  non  d'une  confiftance  ferme  ôc  fblide ,  mais 
molle  &  fpongieijfe ,  facile  à  fe  reaiuer  aux  premières  impulfions  violences  d'iinc 
matière  étrangère  j,  ou  par  la  fermentation  qui  fe  fait  dans  les  vailTeaux  de  ces 
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'parties,  lorfque  fe  rrouvanc  trop  pleins  ,  la  nature  veut  s'en  décharger  dans  Ton 
temps  périodique  j  &  comme  la  rc'union  de  ces  trois  parties  eft  commune  ;  /cavoir- 
celle  de  i'iiuefiin  ,  de  la  matrice  ,  &  de  la  ligne  blanche  ;  l'une  ne  fe  peut 
ouvrir  fans  donner  occafion  aux  deux  autres  de  s'ouvrir  pareillement  ;  d'où  il 
arrive  que  les  vaiffeaux  de  la  matrice  qui  ont  e'té  ouverts  dans  l'opération  ,  ve- 
iians  à  fe  r'ouvrir ,  pour  laifTer  couler  ks  menftrués  ,  donnent  occafion  à  l'ouvcr- 
ture  de  nncelîm  ,  èc  à  celle  de  la  ligne  blanche  ;  ce  qui  fait  que  la  femme  rend 
les  vents  &r  les  matières  fécales  par  cet  ulcère,  &  que  Icsmenflruës  en  découlcnc 
comme  elles  fcroient  par  le  vagin. 

Après  ces  expériences,  peut-on  s'empêcher  démettre  l'opération  Cxfàriennc 
au  nombre  àts  autres  opérations  dont  le  fuccès  eft  polîîble  ?  &  peur.on  dire 
qu'il  eft  impollîble  qu'une  femme  n'en  meure  après  l'avoir  foufFerte  !  Et 
après  que  M.  P.  a  tiré  d'affaire  Madame  Gervaifb  qui  avoir  eu  la  veffie  &  la 
matrice  ouverte  à  y  pafTer  trois  à  quatre  travers  de  doigts,  outre  la  contufion 
-violente  que  ces  parties  avoicnt  fbufFerte  dans  la  longueur  du  plus  violent  & 
laborieux  travail ,  n'auroit  il  pas  pu  conseiller  cette  opération  dans  le  leul  c^% 
que  je  cite  ,  au  lieu  de  s'y  oppo/er  généralement  comme  ils  ont  fait  M.  M.  &  luy. 

Qu'y  a  t*il  de  plus  dangereux  qu'à  loperarion  de  la  taille  au  haut  appareil 
rapporte'e  dans  le  livre  des  opérations  de  M.  Thevcnin  ,  peut- on  dire  que  cette 
opération  eft  moins  dangereufe  que  l'opération  Casfa  tienne,  puifqu'à  toutes  les 
deux  il  faut  ouvrir  l'abdomen  prefqu'en  même  lieu  ?  Il  n*y  a  de  différence  que 
dans  la  grandeur  de  l'incifion  qui  n'eft  pas  d'une  grande  confcquence.  Au  refcc 
je  ne  connois  pas  moins  de  danger  à  ouvrir  la  velfie  dans  fbn  fond  ,  que  la  ma- 
trice dans  fon  corps.  L'on  me  dira  peut  être  que  cette  opération  n'eft  plus  en 
ufage  depuis  que  l'art  a  trouvé  d'auttes  moyens  de  faire  la  lithotomie ,  avec 
un  fi  heureux  fuccès,  que  fbuvent  de  dix  il  n'en  meurt  pas  un,  par  la  dexté- 
rité des  operateurs,  &  le  choix  d'un  lieu  moins  dangereux,  mais  que  Tope- 
ration  Csfarienne  ne  fe  peut  faire  autrement  aujourd'huy  qu'elle  fê  faifbit  il 
y  a  mille  ans  &  plus. 

N'eft-il  pas  vray  auflî  que  depuis  un  fîedc  feulement,  p^ufieurs  excellens 
Chirurgiens  s'étant  appliqués  aux  accoucheraens  avec  toute  l'attention  roffible 
ils  en  ont  tellement  (urmonté  les  difSculiés  ,  qu'il  ne  s'en  trouve  plus  où  cette 
opération  foit  necefîaire,  fi  ce  n'eft  en  une  feule  occafion,  qui  peut  fe  trou- 
ver, mais  qui  peut-être  auffi  ne  fe  trouvera  jamais  ?pujfque  marchant  furies 
pas  de  ces  habiles  gens,  &  éclairé  de  leurs  lumières  depuis  plus  de  trente 
années  que-je  fais  une  profeffion  particulière  des  accoachemens ,  &  que  dans 
un  nombre  infini  de  toutes  fortes  de  travaux  laborieux  &  contre  nature ,  je 
n'en  ay  trouvé  aucun  que  Je  n'aye  heureufement  terminé,  fans  avoir,  grâce 
au  ciel ,  jamais  eu  le  moindre  penchant  à  faire  cette  opération ,  à  ceux  n:iême 
qui  fembioient  ne  pouvoir  être  terminez  que  par  fon  feul  moyen  ,  tant  les 
caufês  qui  doivent  y  donner  occafion  étoient  manlfeftes,  je  n'avance  rien  eue 
je  ne  foutienne  ,  &  je  ne  citerai  que  des  femmes  qui  vivent,  afin  d'en  ren- 
dre un  fidèle  témoignage  à  ceux  qui  en  pouroient  douter ,  &  pour  y  parvenir 
il  eft  bon  de  faire  voir  en  combien  d'accouchemens  l'opération  Cœfârienne 
peut  eftre  neceflàire ,  &  comment  je  me  fuis  comporté  pour  rendre  fon  fecouti 
inutile.  - 
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L'opération  Caefarienne  femble  eftce  utile  en  quatre  fortes  d'accouchement; 
laborieux  &  contre  nature  en  gênerai    fçivoir , 

i*.  Lorfqu'après  un  accouchement  laborieux  où  l'épiant  eftrefté  trop  long^ 
temps  au  paffage  ,  joint  au  mauvais  ufage  du  pre't^ndu  fecours  des  mal- ha- 
biles Chirurgiens  ou  Sages-Femmes  qui  voulant  faciliter  la  foriie  de  l'enfant , 
donnenr  occafîon  par  leurs  violences  à  la  bouffiflure  &:  à  la  dureté  des  par, 
ties  extérieures ,  qui  y  caufe  la  mortification  qui  fournit  des  efcares  &  en- 
fuite  des  cicatrices  dures  &  calleufes  incapables  de  fouffrir  aucune  dilatation, 
pour  la  fortie  d*un  autre  enfant ,  une  grande  brûlure  donne  aufli  lieu  aus 
mêmes  accidens.  > 

1°,  Quand  après  un  accouchement  laborieux  les  grandes  lèvres  Ce  font  in- 
timement unies  avec  partie  du  vagin  de  que  la  femme  eft  devenue  gtoffc 
malgré  cet  obftacle* 

5®.  Lorfqu'un  enfant  fe  prefentc  bien,  fbit  qu'il  n'avance  point  dans  le 
'vagin  ou  qu'il  foit  enclave'  au  paflfage  5c  vivant ,  la  mère  &  l'enfant  perdans 
leurs  forces  par  h.  longueur  du  travail ,  avec  une  impolfibilitc  morale  qu'elle 
puiffe  accoucher.. 

4*^  Et  enfin  quand  par  un  de'faut  de  la  première  conformation  les  os  fa- 
crum  ,  Ifchion  ,  ôc  Pubis  ,  Ce  trouvent  tellement  ferrez,  qu'en  quelque  poP 
ture  ou  fituation  que  l'on  mette  la  femme,  l'Accoucheur  ne  peut  qu'à  peine 
introduire  quelques  doigts  pour  connoître  l'obilacle ,  &  s'affurer  de  l'impofli. 
biliré  de  l'accouchement  par  les  voycs  ordinaires ,  comme  celle  que  rapporte. 
M.  M.  Obfeivation  XXVL 

OBSERVATION    CCCXXXVf; 

Pour  répondre  au  premier,  j'ay  accouché  deux  femmes  quii 
avoient  été  brûlées  d'une  manière  très-fâcheufe  en  ces  parties- 
là  i  ce  qui  faifoit  craindre  que  l'orifice  intérieur  de  la  matrice- 
fut  incapable  d'aucune  dilatation  rla  chofe  fe  paifa  pourtant 
très-heureufement, contre  mon  attenter  en  forte  que  ces  deux- 
femmes  ,  qui  font  d'auprès  de  Valongnes  ^  fe  font  bien  tirées, 
d'affaires  i  &  touchant  laduretédelacicatrice,  j'en  citerai  une 
entre  plufieurs  autres,. 

OBSERVATION     CCCXXXVII. 

Le  27  Janvier  de  l'année  169Î,  un  Laboureur  delà  Paroifïe 
de  faint  Germain  de  Tournebu,à  une  lieue  de  cette  Ville,  me 
vint  prier  de  venir  pour  fecourir  fa  femme  dans  un  accouche- 
ment,  qui  la  reduifoit  à  l'extrémité,  depuis  trois  jours  qu'elle 
ctoit  entre  les  mains  d'une  mauvaife  Sage-Femme  j  mais  étant, 
©ccupé  auprès  d'une  Dame  qui  étoit  malade  pour  accoucher  ^ 
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je  n'y  pus  aller  que  fon  accouchement  ne  fût  fini  ,  qui  dura 
encore  deux  heures  j  après  quoy  je  me  rendis  fans  perdre  un 
feul  moment  auprès  de  cette  pauvre  femme.  Je  la  trouvai  toute 
déchirée  ,  &  l'enfant  au  couronnement,  après  avoir  bien  con- 
damné le  tirannique  procédé  de  cette  indigne  Matrones  je  lui 
fis  voir  que  l'enfant  viendroit  tout  fcul  ,  en  aidant  feulement 
la  mère  d'une  Situation  commode  fans  lui  toucher  :  en  effet, 
«lie  accoucha  aufli-tôt  que  je  l'eus  fait  fituer  comme  il  conve- 
noit  j  mais  d'un  enfant  qui  avoit  perdu  la  vie,  dans  tous  les 
îourmens  qu'elle  lui  avoit  caufés.  La  malade  bien  délivrée  & 
couchée  dans  fon  lit,  j'ordonnai  kschofes  necelîaires  pour  fo- 
menter ces  parties  il  maltraitées ,  ôc  enjoignis  que  l'on  eût  foin 
de  les  panfer  exaftement  ,  vu  qu'après  la  chute  de  toutes  ces 
chairs  contufes  &  dilacerées  ,  qui  tomberoient  en  pourriture  , 
avec  une  odeur  effroyable ,  les  parties  ne  manqueroient  pas  de 
fe  réunir  enfembie,&  mettroient  un  grand  obflacleà  l'accou- 
chement, fi  elle  devenoit  groiTe,  ou  même  à  fes  menftrues,fi 
la  cohérence  étoit  entière.  Ils  eurent  fi  peu  d'attention  à  ce 
que  je  leur  dis  ,  qu'ils  n'en  firent  rien. 

Environ  trois  mois  après  l'on  me  vint  chercher  pour  voir 
cette  pauvre  femme ,  qui  devoit  être  mourante ,  je  demandai 
fi  c'étoit  encore  fes  couches  »  ils  me  dirent  que  non ,  qu'il  y  avoit 
plus  de  deux  mois  qu'elle  étoit  relevée , fe  portant  biens  mais 
qu'un  autre  accident  la  reduifoit  à  l'extrémité,  J'y  allai  à  l'in- 
flant  j  je  trouvai  une  femme  dans  des  convulfions  terribles ,  fe 
plaignant  dans  les  intervales  que  ces  convulfions  lui  donnoient, 
des  douleurs  infupportables  aux  parties  baffes,  &  dans  tout  le 
bas  ventre.  Je  cherchai  la  caufe  du  mal  où  les  douleurs  fefai- 
foient  fentir,  je  ne  trouvai  aucune  apparence  de  vulve ,  l'urette 
feul ,  &:  rien  davantage  •■,  les  grandes  lèvres  s'étant  fi  exaftement 
réunies  &  cicatrifées  après  la  chute  des  efcarres  qui  s'étoient 
détachées  de  ces  parties ,  qui  avoient  été  contufes  &  dilacerées, 
pendant  le  travail ,  qu'il  n'y  en  refloit  aucun  vellige ,  pas  même 
de  nymphes.  Je  ne  doutai  pas  que  les  menflrues  étant  forties 
de  la  matrice ,  &  arrêtées  dans  le  vagin  par  la  réunion  de  ces 
parties  ,  ne  fuffent  la  caufe  de  ces  fâcheux  fimptomes  ,  par  leur 
fejour  dans  un  lieu  qui  leur  efl  étranger  i  mais  le  moyen  de 
ieur  procurer  une  iffue  libre,  je  n'en  voyois  aucun.  Jemi^mon 
doigt  du  milieu  trempé  dans  l'huile,  dans  l'anus, &  la  fonde 
dans  1^  veflle.  Il  me  parut  une  telle  cohérence  de  ces  parties  ^ 
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{^ue  je  jugeai  la  chofe  impollible,  à  moins  que  la  nature  ,  pat 
I3il"  efïet  extraordinîîire  ,  en-dilatant  eês;  parties,  ne  donnât  oc-< 
cafion  à  quelque  tumeur,  comme  il  arriva  à  la  femme  que  cité - 
M.  M.  CDXCïî  ,  ne  voulant  pas  tomber  dans  ié  même  accident 
qui  arriva  au  CHirurgien  qui  contre  l'avis  de  M.  Peu  page  !  2  5-^1., 
voulut  entreprendre  une  pareille  opération  ,  &  fut  contraint 
de  la  laifTer  imparfaite  ,  ce  qui  me  fit  prendre  le  parti  de  faire 
différer  la  malade  jufqu'au  lendemain,  &  je  m'en  revins  chez 
moy. 

Au  refle  ce  récit  de  M.  Peu  page  2  5-5  efl  faux  d'un  bout  à  l'autre. 
Le  prétendu  jeune  Chirurgien  étoit  un  nommé  M.  Simon,  lors 
âgé  de  5:0  ans  ou  environ,  qui  avoir  aquis  de  la  réputation  dans  le 
traitement  des  maux  vénériens,  il  réiifiit  fort  bien  dans  la  divifion 
de  la  cohérence  vaginale  dont  parle  M*  Peu,  8i l'opération  fut: 
achevée  avec  tout  le  fuccès  poflible  ,  comme  il  paroît  par  une 
lettre  imprimée  du  fieur  Simon, où  il  traite  M.  Peu  comme  il 
le  mérite  ,  au  fujet  de  la  falfiiîcation  de  cette  hiftoire  ,  deux 
Chirurgiens  étoient  préfens  quand  l'opération  fut  faite  jfçavoir. 
M.  du  Tertre  , alors  Lieutenant  de  M.  Félix  ,  premier  Chirurgien. 
du  Roy,  &  M.  Devaux  fils  ,  Ancien  Prévôt  de  la  Compagnie. 

Adeux  heures  après  minuit  arrive  le  mari  de  cette  malade^V, 
le  defordreoùil  étoit  ne  me  permit  que  le  temps  de  m'habiller 
&  de  me  rendre  incelTamment  où  la  neceiîité  m'appelloit  i  iî- 
îôt  que  je  fus  arrivé  je  mis  la  femme  en  fituation  comme  pouï  ' 
l'accoucher,  j'introduifis  le  doigt  du  milieu  trempé  dans  l'huile, 
dans  l'anus,  &laj  fonde  dans  la  veffie  que  je  fis  tenir  à  la  femme 
qui  me  parut  la-  plus  adroite  ,  &  fans  fuivre  la  rectitude  des  fi- 
bres ,  comme  les  Auteurs  l'ordonnent  ,  je  conduifis  ma  grande 
lancette  de  plat  dont  j 'a vois  affujetti  la  lame  avec  la  châiîe  >  te- 
nant le  milieu  entre  le  doigt  &  la  fonde  ,  c'eft-à-dire,  entre  le 
reftum  &  le  col  de  lavellie  ,  autant  qu'il  me  futpofîible  ,  &ar- 
îivay  heureufement  au  bout  de  l'adhérence ,  qui  étoit  environ  de 
deux  à  trois-travers  de- doigts  ,  il  fortit  une  quantité  incroyable  • 
d'un  fang  très-noir  &  grofïîer,  fans  aucune  odeur,  tous  les  accî- 
dens  ceiïerent  à  l'inflant  ,&,  m'étant  rendu  le  maître  par  cette 
conduice  de  ce  qu'il  y  avoit  à  craindre  ,  eu  égard  à  la  proximité 
de  la  veille  8c  de  i'inteflin  ,  pour  lors ,  je  finis  l'opération  comme  " 
TArt  rordonne,en  faifant  lafeparation  des  parties  comme  elle 
le  devoit  être  dansl'ordre  naturel.  La  femme  fe  porta  bien  ?  • 
j€  la  panfai  enfuit^-  avec  un  pelTaire  fait  exprès ,  jufqu'à  parfaite  : 
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guérlfon.  Je  raccouchai  un  an  après  d'un  enfant  ,  qui  venok 
un  bras  le  premier,  nonobUant  la  dureté  de  la  cicatrice.  J'y 
eus  à  la  vérité  plus  de  peine  ,  mais  j'en  vins  heureufemsnt  à 
bout:  ce  qui  fait  voir  que  la  dureté  &  la  calofité  d'une  vieille 
cicatrice  ,  n'efl  point  un  obflacle  invincible  à  raccouchement* 

OBSERVATION     CCCXXXVIÏÎ. 

Le  trois  OdtohxQ  de  l'année  1(^89.  un  Marchand  d'huile  m<5 
vint  prier  d'accoucher  fa  femme ,  qui  étoit  en  travail  depuis 
trois  jours.  Je  nouvai  cette  pauvre  malade  à  peu  près  comme 
la  précédente,  &:  dans  un  auûî  mauvais  état,  à  l'occaiion  éts 
attouchemens  violens  de  la  Sage-Femme  ,  qui  eft  un  malheus 
commun  prefque  à  toutes  les  femmes  qui  ont  des  accouche=- 
mens  longs,  difficiles,  ou  laborieux,  quelque  foin  que  je  me 
donne  pour  leur  faire  quitter  cette  mauvaife  habitude  i  l'en- 
fant étoit  au  couronnement  5  avec  toutes  les  marques  éauivo- 
ques  qu'il  étoit  mort  j  &  ne  voyant  enfin  aucun  figne  de  vie 
pendant  le  temps  que  j'y  reftai ,  je  pris  le  parti  de  lui  ouvrif 
le  crâne  avec  mon  biflourij  je  tirai  la  cervelle ,  &  raccouchai 
en  un  moment  j  ma  main  faifant  en  cette  occafion  roffice  de 
crochet  &  de  tire-tête, mais- avec  bien  moins  de  crainte  de  la^ 
bielTer.  Je  la  délivrai  de  fon  arriere-faix,  puis  la  recommandai 
aux  foins  de  fa  Garde ,  en  l'avertiflant  des  aecidens  qui  poiir- 
roient  arriver  de  fa  négligence. 

Dix- huit  mois  ou  environ  après  ce  fâcheux  accouchement  ^ 
fon  mary  me  vint  prier  de  l'aller  accoucher  encore  cette  foiS', 
&  qu'elle  étoit  dans  un  pire  état  qu'à  fon  précèdent  travail  $ 
qu'il  y  avoit  deux  Sages  -  Femmes -,  mais  qui  ne  pouvoient  la 
fecourir.  J'y  allai  auffi-tôt  ,  les  deux  Sages- Femmes  m'adéure- 
rent  qu'il  n'y  avoit  aucune  ouverture  par  où  l'enfant  pût  venir. 
J'examinai  le  lieu  ,  je  fus  furpris  de  le  trouver  exadcment  ferm.é. 
Je  fentois  .  introduifant  mon  doigt (  trempé  dans  l'huile)  dan? 
l'anus ,  l'enfant  fort  &  vigoureux,  dans  fes  membranes  &  fes 
eaux,  qui  paroiffoient  être  en  quantité  raifonnabie  j  mais  le 
paifage  étoit  abfoiument  fermé' par  une  cicatrice  qui  s'y  étoit 
faite  ,  &  qui  avoit  réuni  l'oriHce  extérieur  après  la  chute  des 
chairs  de  ces  parties  ,  qui avûient  foufTertune  grande  contukon 
dans  fon  accouchement  précèdent. 

Je. me  fis  éclairer  avec  de  la  chandelle,  afin  d'examiner  cette^ 
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cohérence  avec  plus  d'exa£litude  i  j'apperçus  une  goutte  de 
ferofité,qui  étoic  attachée  à  un  endroit  particulier  i  je  leiîuyaij 
après  quoy  il  s'en  forma  peu  à  peu  une  nouvelle  goutte  ,  que 
j'elTuyai  encore.  Je  voulus  introduire  mon  flilet  à  la  place  , 
iîiais  je  n'y  pus  réuflir,  vu  qu'il  n'y  avoic  point  d'ouverture 
fenfible  ,  &  que  cette  larme  d'eau  tranfudoit  au  travers  de  la 
cicatrice  j  ce  qui  meperfuada  qu'elle  devoit  être  fort  mince  en 
ce  lieu-là  ,  &  me  détermina  à  y  donner  plus  volontiers  un  coup 
de  lancette  qu'en  tout  autre  ;  après  quoy  je  mis  mon  bec  de 
corbin  ,  puis  mon  doigt ,  puis  les  deux ,  &  enfin  les  trois  ,  &  les 
quatre.  Les  membranes  commencèrent  à  paro'itre  au  paiTag?, 
&;  les  douleurs  ayant  redoublé  ,  les  eaux  fortirent  groiles 
comme  un  œuf,  puis  comme  le  poing  ,  trouvant  une  dilatation 
confiderable.  Je  les  perçai  ,  l'enfant  s'avança  au  couronne- 
ment ,  les  douleurs  de  la  mère  redoublant  fans  ceiTe,  &  l'en- 
fant, qui  étoit  très-fort  j  y  joignant  fes  fecouilès  pour  fortiri  à 
quoy  j'aidai  (î  bien  &  (î  à  propos,  que  l'accouchement  ,  tout 
défefperé  qu'il  étoit  un  quart -d'heure  auparavant  ,  finit  de  la 
forte.  C'étoit  une  fille ,  qui  fe  porta  fort  bien.  Je  délivxaî  la 
mère  ,  qui  ne  fut  pas  long-temps  à  fe  rétablir. 

OBSERVATION     CCCXXXIX. 

La  femme  d'un  Chirurgien  demeurant  à  fix  lieues  de  cette 
Ville,  étant  grolTe  de  fon  premier  enfant, fon  mary  mourut, 
après  quoy  elle  vint  demeurer  à  Valongnes.  Etant  environ  à  fon 
terme  d'accoucher ,  fes  eaux  percèrent ,  ians  qu'elle  fentit  au- 
cune douleur.  Elle  fe  retira  à  fa  chambre  fans  en  fortir.  Après 
avoir  été  deux  jours  en  cet  étac,  les  douleurs  commencèrent 
à  fe  faire  fentir  j  elle  m'envoya  prier  de  venir  la  voir  »  mais 
comme  elle  ne  m'avoit  point  donné  avis  de  ce  qui  s'étoitpalfé, 
&  que  j'avois  trépanné  un  homme  à  quatre  lieues  de  cette 
Ville,  où  j'étois  pour  lors  allé, elle  fut  obligée, outre  la  Sage- 
Femme  ,  de  demander  un  de  mes  Confrères  ,  qui  trouvant  l'en- 
fant au  couronnement ,  dît  à  la  Sage-Femme  ce  qu'il  y  avoit  à 
fa(re,  &  s'en  retourna.  Au iîi-tôt  qu'il  fut  forti, la  Sage-Femme 
perfuadée  d'en  Içavoir  plus  que  le  Chirurgien  ,  à  caufe  de  fon 
âge  avancé  ,  commença  de  travailler  de  fon  mieux  pendant 
trois  jours ,  &  autant  de  nuits  ,  qui  fut  le  temps  qu'elle  l'ac- 
couchai mais  en  perce  de  connoifTance ,  6c  d'un  enfant  more. 
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ayant  mis  les  parties  balTes  dans  un  tel  defordre,que  la  mor- 
tification y  parut  dans  toute  fon  étendue.  Son  Chirur2;ien  en 
eut  tant  de  loin ,  qu'elle  fut  guérie  en  deux  mois  ou  environ. 
Il  ne  refla  rien  d'extraordinaire  à  l'extérieur  j  comme  elleétoit 
veuve  ,  on  ne  fongeoit  point  en  quel  état  étoit  le  vagin  i  dans 
le  temps  que  fes  menftrues  voulurent  reprendre  leurs  cours, 
elle  fouffrit  de  très -grandes  douleurs  pendant  plufieurs  jours, 
jufqu'à  ce  que  ces  humeurs  eulTent  vaincu  l'obilacle  qui 
les  retenoit  ,  où  elles  acqueroient  pendant  leur  fejour  un 
degré  de  corruption  fî  terrible  ,  qu'elle  étoit  infupportable  à 
ceux  qui  étoient  obligez  d'approcher  d'elle  >  ce  qui  fe  paiFoit 
après  fept  ou  huit  jours ,  pour  revenir  trois  femaines  enluite, 
avec  les  mêmes  accidens.  Elle  foufîîit  cette  cruelle  ^ifgrace 
pendant  cinq  ou  fix  mois  fans  s'en  plaindre  ni  s'en  ouvrir  à 
perfonne»  après  quoyces  incommodités  fe  terminèrent,  &  fes 
menilrues  coulèrent ,  comme  auparavant  fa  grofTefTe. 

Cette  femme  fut  recherchée  pour  un  fécond  mariage.  Elle 
demanda  au  Chirurgien  qui  avoit  eu  foin  d'elle  ^  avant  que  de 
s'engager,  s'il  ne  connoiïloit  rien  qui  l'en  pût  empêcher.  Il 
l'aflura  que  non  i  fur  fa  parole  elle  fe  marie ,  elle  ne  trouva  pas 
dans  les  approches  de  ce  fécond  mary  ce  qu'elle  avoit  perdu 
au  premiers  elle  lui  en  imputa  la  faute,  jufqu'à  ce  qu'elle  en 
fut  détrompée  par  une  ferîeufe  reflexion  qu'elle  fit ,  fur  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  après  ce  fâcheux  accouchement. 

Tout  ce  qu'elle  pût  faire ,  fut  de  faire  un  fanglant  reproche 
à  fon  Chirurgien  ,  du  peu  d'attention  qu'il  avoit  eu  de  l'état  oû- 
elle  pourroit  fe  trouver  dans  un  fécond  mariage,  &  d'avoir  trop 
legerenient  donné  fon  avis  fur  une  chofe  d'une  telle  confe- 
quence  j  après  quoy  elle  eut  recours  à  mon  avis  ,  &  me  vint 
demander  ce  que  je  croyois  qu'elle  avoit  à  faire.  Je  la  vifitai» 
je  trouvai  une  cohérence  environ  à  un  poulce  de  profondeur 
dans  le  vagin j  quand  je  pouiïois  de  mon  doigt,  elle  obéilîoit 
un  peu, en  donnant  en  long  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  trop 
en  large,  comme  quand  on  poufîedans  une  petite  bourfe.  Jelui 
dis  que  le  feul  remède  étoit  de  l'ouvrir.  Elle  me  pria  de  met- 
tre mon  avis  par  écrit ,  pour  le  faire  confulter  à  Paris  j  ce  que  je 
iis  volontiers.  Il  fut  envoyé  àM.  du  Tertre,  Chirurgien  du  Roy  ^ 
&  Lieutenant  de  M.  le  premierChirurgien ,  dans  la  Ville,  Pre-- 
voté  &  Vicomte  de  Paris,  qui  me  fît  l'honneur  d'approuver  tout, 
ce  que  je  propofois  pour  fa  guérifon  ^  &  eut.  en  même  temps  la^. 
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bonté  de  m'avcriir  que  j'euile  à  me  prccautionner  contre  l'he- 
morras;ie  ■>  mais  la  crainte  qu'eut  la  malade  d'elluier  les  dou- 
leurs d'une  opération  ,  l'emporta  fur  le  plaiiir  d'être  guérie ,  elle 
ne  put  fe  lefoudre  à  la  foufriir.  Je  lui  donnai  avis  de  cet  ac- 
couchement précèdent  ,  parle  rapport  qu'ils  pouvoient  avoir 
enfemble.  ils  continuèrent  de  faire  fonmary  &  elle  comme  au- 
paravant ,  après  avoit  été  prêts  de  fe  feparer  ,  par  l'appareate 
impoUibilité  de  la  confommation  du  mariage  i  mais  dans  la 
fuite  elle  ne  laiila  pas  de  fe  trouver  groile. 

Elle  me  pria  de  l'aller  accouclier  a  la  campagne  ou  elle  de- 
meuroit  i  je  lui  promis  ;  j'y  allais  elle  éroit  fur  fon  terme  i  les 
douleurs  qui  commençoient  à. être  fortes  quand  j'arrivai ,  ayant 
aucrmenté  confiderablement  après  quelques  heures.  Je  la  tou- 
chai par  l'anus  3  je  trouvai  l'enfant  dans  fes  eaux ,  fort  6^  bien 
fitué  j  &:  un  corps  dur  &  calleux  ^  qui  opcupoit  une  partie  du  va- 
gin. Je  la  mis  en  fituation  comme  pour  raccoxicher ,  les  jam- 
bes  écartées ,  les  genoux  élevés  ,  &  les  talons  auprès  des  felîes  , 
tenue  par  des  femmes.  Quelque  examen  que  je  pulTe  faire, 
avec  le  fecours  de  la  lumie,re  ,  je  ne  trouvai  point  d'ouverture 
capable  d'admettre  le  plus  petit  ililet  i  ce  qui  m'obligea  de 
commencer  mon  incuion  avec  un  hifî:ouri  ,  tranchant  feule- 
ment d'un  côté j un  doigt  au  deflous  de  l'urètre, &  jelacondui- 
Cs  jufqu'auprès  delà  fourchette  ,  faifant  l'incifion  à  plufieurs 
jeprifes  ,  parce. que  j'eflaiois  de  temps  en  temps  fi  mon  doigt, 
ma  main  ,ou  mon  fpeculuni  matricis  ne  pourroit  pas  terminer 
cette  dilatation  >  mais  voyant  que  c'étoit  inutilement ,  je  la 
finis  avec  le  biil:ouri,&  j'emportai  toute  la  callofité  ,  ayant  tou- 
jours mon  doigt  dans  l'anus ,  pendant  que  je  faifois  agir  mon 
mflTument ,  pour  voir  combien  j'en  écois  éloigné  ^  afin  de  ne 
lien  rifquer. 

Le  fang  fortit  avec  afTez  d'abondance  ,  mais  aulTi-tôt  les  dou- 
leurs augmentèrent ,  les  membranes  5'avancerent  ,  &  les  eaux 
s'écoulereiit  à  l'inftant ,  &  la  tête  de  l'enfant  fe  prelenta  au  cou- 
ronnement ,  de  manière  à  ne  lui  pouvoir  donner  aucun  fecours  : 
en  forte  que  les  parties ,  5^  par  confequent  les  vaiffeaux  fe  trou- 
vèrent tellement  prefFez  par  cette  tête  ,  qu'elle  ne  laifTerentpas 
échapper  un  goutte  de  fang,  parce  qu'elle  y  falloir  une  efpece 
de  ligature  ,  qui  en  intercepta  le  cours  pendant  trois  heures, 
que  les  douleurs  cédèrent  entièrement  j  après  quoy  elles  re- 
conçimeaceient  fi  fortement  ,  qu'en  moins  d'un  quart-d'heure 
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l'accouchement  fut  terminé  ^^dont  les  fuites  furent  heureufes. 
Je  la  penfai  avec  un  pefTaire^que  je  fis  exprès  ,  de  peur  que  ces 
parties  ne  fe  réunilTentune  féconde  fois  j  à  quoi  je  réuffis  par- 
faitement bien  :  i  enfant  &  la  mère  s'étant  fort  bien  portés 
dans  la  fuite. 

Cette  femme  devint  encore  groiïe  trois  mois  après  cet  ac- 
couchements &au  bout  du  terme  ^  comme  elle  fentit  quelques 
douleurs  ,  on  voulut  monter  à  cheval  pour  me  venir  chercher» 
elle  accoucha  avant  que  l'on  pût  être  parti, qui  fut  en  moins 
dun  quart-d'heure.  Si  l'on  trouve  quelque  chofe  d'extraordi- 
naire dans  cette  Obfervation  jl'on  verra  encore  autre  chofe,do*nt 
on  fera  furpris  dans  celle  qui  fuit. 

OBSERVATION     CCCXL. 

La  femme  d'un  Boulanger  demeurant  au  pont  de  Nègre- 
ville  ,  à  une  lieue  d'ici  ,  après  avoir  eu  deux  accouchemens 
laborieux  &  d'enfans  morts,  fans  avoir  reçu  la  grâce  du  Bap- 
tême ,  étant  grofïe  pour  la  troifiéme  fois ,  une  mauvaife  voifine 
en  fe  querellant  avec  elle  ,  lui  dit  qu'elle  portoit  encore  de 
quoi  graiiFer  un  chou. Son  mary  &  elle,fe  trouvèrent  il  inful- 
tez  de  ce  reproche, qu'ils  refolurentde  me  venir confulter,&; 
me  prièrent  de  ne  leur  refufer  pas  mon  fecours  dans  le  temps 
qu'ils  en  auroient  befoin  >  ce  que  je  leur  promis»  après  quoi  le 
mary  médit  qu'il  ne  pouvoit  comprendre  comment  cet  enfant 
s'étoit  pu  faire  ,  après  les  accidens  que  cette  femme  fouffroit 
de  fon  dernier  accouchement,  qui  étoient  jufqua  lailFer  aller 
fes  matières  fécales  ,  fans  qu'elle  Je  fentit  i  ce  qui  Tobligeoit 
d'avoir  toujours  des  linges  pour  les  recevoir  ,&  qu'il  me  prioit 
très-fort  de  l'examiner.  Je  trouvai  un  corps  dur  &  calleux,  qui 
commençoit  au  deifous  de  l'urètre  ,  &  qui  alloit  obliquement 
fe  terminer  à  deux  grands  poulces  de  profondeur  au  reftum , 
perçant  le  vagin  &  le  reftum  à  y  palTer  le  poulce  tout  à  l'aife, 
par  où  couloientles  matières  fécales  ,  qui  tomboient  involon- 
tairement dans  le  vagin  ,  fans  que  la  femme  les  fentît.  L'ufage 
du  mufcle  fphinder  étoit  par  ce  moyen  devenu  inutile,  l'ori^ 
fîce  intérieur  étoit  abfolument  couvert  de  ce  corps  calleux ,  qui 
interceptoit  la  communication  de  l'orifice  extérieur  à  l'orifice 
intérieur  de  la  matrice  ,  quoique  la  chofe  ne  dût  pas  être  en 
effet,  la  groflefTe  de  cette  femme  en  étant  la  preuve.  Je  remis 
au  temps  des  couches  à  examiner  le  relie. 

LUI 
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Le  temps  de  l'accouchement  étant  arrivé ,  le  mary  me  vint 
chercher,  &  je  me  rendis  auiïi- tôt  auprès  de  fa  femme,  que  je 
trouvai  avec  des  douleurs  Ci  violentes ,  qu  il  fembloit  que-  tous 
les  vifceres  de  fon  ventre  en  àlloient  fortir.  Je  la  touchai  pour 
voir  fi  le  temps  n'avoit  point  fait  changer  les  parties  de  letat 
aufquelles  elles  étoient  quand  je  les  examinai  ,  je  trouvai, 
comme  j'ai  dit, cette  efpece  d'ouverture  ou  fiflule,  qui  fe  con- 
duifoit  du  vagin  dans  le  reftum ,  par  où  je  touchois  l'enfant 
bien  vivant ,  au  travers  de  ce  corps  calleux  ,  avec  toutes  les 
parties  enfemble  ,  faps  pouvoir  diflinguer  les  bras  d'avec  les 
janlbes  ,  ni  le  cul  d'avec  la  tête ,  à  caufe  de  l'épaiireur  &  de  la 
dureté  des  parties, qui  étoient  entre  mon  doigt  &  cet  enfant, 
qui  n'avoit  encore  pris  aucune  fituation  »  ce  corps  calleux  qui 
recouvroit  l'orifice  intérieur  ,   ôtoit  tout  moyen*  de  foulagcr 
cette  pauvre  femme,  qui  ne  fe  mettoit  en  peine  de  rien,  pour- 
vu que  fon  enfant  pût  être  baptifé.  La  necelîité  prefiLit  ,  les 
défaillances  &  les  mouvemens  convulfifs  commençoient  a  at- 
taquer la  malade.  Je  pris  enfin  mon  parti ,  qui  fut  d'entrepren- 
dre l'accouchement;  &  pour  y  parvenir, j'introduifis  mon  fpe- 
culum  matricis  dans  le  vagin  ,  au  moyen  duquel  je  découvris 
ce  corps  calleux ,  &  avec  ma  grande  lancette ,  dont  favois  af- 
feuré  la  lame ,  avec  la  châlFe  î  je  me  donnai  afïez  de  jour  au 
travers  de  ce  corps  dur ,  pour  introduire  mon  doigt ,  qui  me  fut 
fort  inutile  >  cette  calofité  étoit  trop  dure  j  je  me  fervis  du  fpe- 
culum  matricis,  au  lieu  de  mon  doigt;  mais  voyant  que  je  ne 
réufïîiTois  pas  mieux,  j'eus  recours  à  ma  lancette  , pour  augmen- 
ter cette  ouverture  »  de  manière  qu'après  beaucoup  de  peine ,  & 
à  piufieursreprifes  ,j'introduifis  peu  à  peu  ma  main.  Je  trouvai 
le  cul  de  l'enfant  à  la  première  douleur  ,  au  travers  des  mem- 
branes &  des  eaux  ,  qui  percèrent  dès  le  moment  qu'elles  en 
eurent  la  liberté;  je  repoufiai-le  cul,&:  trouvai  les  pieds,  que 
je  joignis,  &  les  pris  tous  deux ,  mais  pour  les  faire  palferavec  ma 
main ,  l'ouverture  étoit  trop  petite ,  Se  la  partie  ne  pouvoit  per- 
mettre une  plus  grande  dilatation  ^  par  la  proximité  d'au,tres 
parties  ou  je  n'ofois  plus  toucher  avec  la  lancette,  la  dureté  & 
la  calofité  du  vagin  &  du  reftum  qui  s'étoient  unis  &  joints  en- 
femble ,  rendoient  l'ufage  du  fpeculum  matricis  &  de  ma  main 
également  inutiles.  L'obilacle  étoit  trop  profond ,  &  ce  pauvre 
enfant  qui  fe  remuoit  à  faire  plaifir,  &  pitié  tout  enfemble  5, 
dont  j'aurois  eu  un  pied  aifément  ^  (  pour  lui  procurer  la  grâce 
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du  faint  Baptême ,  )  &:  dont  je  me  difpenfai  par  la  crainte  de  faire 
un  engagement  à  contre-temps  ,  qui  auroit  pu  m'être  plus  nui- 
fîble  qu'avantageux  ,  n'ayant  autre  delTein  pour  conduire  cet  ac- 
couchement à  une  heureufe  fin  ,  que  d'attirer  les  deux  pieds  en- 
femble,  enfin  après  bien  du  temps  ,  en  continuant  d'agir  avec 
douceur  &  patience  ,  fans  me  rebuter  de  tant  de  difficultés,  les 
douleurs  qui  avoient  toujours  été  de  plus  en  plus  fortes  &  qui 
redoubloient  fans  relâclie. ,  celîerent  afTez  promptement ,  en 
forte  que  la  malade  fe  trouva  dans  une  efpece  de  tranquillité 
dont  ;e  profitai  fî  heureufement  ,  que  j'attirai  les  deux  pieds, 
dont  les  mouvemens  aiïuroient  que  l'enfant  étoit  vivant ,  je  le 
baptifai ,  après  quoi  la  mère  fe  trouva  très-contente  dans  l'idée 
que  fon  enfant  feroit  enterré  à  l'Eglife  ,  j'épuifai  toute  mon 
adreile  &  ma  force,  &  je  n'oubliai  rien  de  tout  ce  que  je  pus 
faire ,  pour  que  l'enfant  vint  au  monde  comme  il  avoit  com- 
mencé. Tous  mes  foins  &  mes  efforts  furent  inutiles ,  il  ne  vécut 
qu'un  quart  -  d'heure  après  avoir  été  plus  d'une  demie  -  heure  au 
pallage  ,  trop  heureux  que  le  corps  ne  demeurât  point ,  &  plus 
heureux  encore  que  la  tête fuivîc.  Je  fus  obligé d'ufer  déroutes 
les  précautions  pofïîbies  poor  terminer  cet  accouchement  de 
la  manière  qu'il  [e  fut.  La  mère  fe  porta  bien  ,  à  l'exception 
des  accidens  qui  avoient  précédé  cette  grolLefTe  ,  &  qui  ont  per- 
feveré.  Je  la  délivrai  fans  peine  ,  d'un  arrière -faix  bien  entier. 
Il  n'y  a  pas  de  doute  que  fi  elle  eût  été  fecourue  dans  fes  deux 
autres  accouchemens  ,  comme  elle  le  fut  dans  celui-ci  ,  elle 
n'auroit  pas  eu  l'infulte  de  fa  mauvaife  voifine  à  eiïliyer ,  &  n'en 
auroit  pas  eu  de  fi  trifhes  reftes.  Si  l'opération  Cefarienne  étoit 
faifable  dans  quelques  accouchemens  ,  ne  feroit -ce  pas  dans 
ces  derniers,  puifqu'il  n'y  en  peut  avoir  de  plus  laborieux ,  qui 
ont  pourtant  été  heureufement  terminés  fans  fon  fecours  :  la 
troifiéme  caufe  qui  peut  donner  occafion  à  cette  opération  efb 
lorfqu'un  enfant  fe  préfente  bien  ,  foit  qu'il  n'avance  point 
dans  le  vagin  ou  qu'il  reAe  engagé  au  paifage  &  vivant,  la  mère 
&  l'enfant  perdant  leurs  forces  par  la  longueur  du  travail,  & 
que  la  mère  enfin  réduite  à  l'extrémité  eft  prête  à  mourir,  fi  elle 
n'ell  promptement  fecourue  ,  auflî-bien  que  fon  enfant ,  &  ce 
prétendu  fecours  ne  fe  pouvant  trouver  que  dans  l'opération 
Cefarienne  ,  fçavoir ,  fi  on  la  doit  entreprendre  î  comme  ce  feroit: 
en  vain  que  Ton  feroit  l'opération  ,  l'enfant  étant  mort,  il  faut 
fçavoir  s'il  eft  pofïible  d'établir  un  jugement  certain  de  fa  vie 
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ou  de  fa  mort ,  les  quatre  accouchemens  qui  fuivent ,  pourront 
éclaircir  cette  queflion  importante. 

OBSERVATION  CCCXLL 
Le  19  de  Mars  KÎ87  Monfieur  le  Procureur  du  Roy  de  cette 
Ville ,  me  pria  d'aller  au  Hain ,  à  deux  lieues  d'ici ,  pour  accou- 
cher fa  Fermière.  Je  trouvai  une  femme  qui  étoit  en  travail  de- 
puis trois  jours  ,  qui  n'avoit  point  fenti  depuis  ce  temps-là  re- 
muer fon  enfant  j  qui  tomboit  comme  une  maffe  du  côté  qu'elle 
fe  couchoit ,  dont  les  eaux  étoient  écoulées  depuis  deux  jours , 
&  le  meconium  qui  fortoit  en  quantité.  Je  trouvai  l'enfant  bien 
placé  &  dont  les  foibles  douleurs  qu'avoit  la  mère  faifoient  avan- 
cer la  tête  au  pafrage,mais  qui  fe  retiroit  quand  la  douleur  venoic 
â  ceiïer.  Cette  femme  avoit  les  parties  froides ,  elle  étoit  réduite 
à  une  extrême  foiblefle ,  mais  comme  elle  avoit  le  courage  fl  bon 
qu  elle  prenoit  toujours  de  quoi  la  fortifier ,  &:  que  je  ne  m'a- 
percevois  pas  qu'il  exhalât  de  fes  parties  aucune  odeur  cada- 
vereufe  ,  je  demeurai  tranquillement  auprès  d'elle  ,  depuis  le 
matin  que  j'arrivai  jufqu'à  fept  heures  du  foir  ,  que  deux  fortes 
douleurs  vivement  redoublées  ,  nous  donnèrent  un  garçon  tout 
plein  de  meconium  fans  pleurer  ny  remuer,  &  qui  reprit  aulli- 
tôt  qu'il  fut  né  3  la  même  figure  qu'il  avoit  dans  le  ventre  de  fa 
mère  ,  jufqu'à  ce  que  j'eulTe  fait  chauffer  du  vin  ,  avec  quoi  je  Je 
lavai  bien  ,  ^  lui  .en  fis  avaler  enfuite  ,  il  reprit  des  forces ,  s'eft 
bien  porté  ,  &  efl  préfentement  grand  homme.  Je  délivrai  la 
mère ,  qui  reprit  des  forces  auffi-bien  que  fon  enfant ,  &  fe  porta 
bien. 

Quel  bonheur  pour  Tenfant  de  n^être  pas  tombé  entre  les 
mains  d'un  crocheteur  de  profeffion  ,  &.  pour  la  mère  de  n'avoir 
pas  eu  un  operateur  Cefarien  i  car  quelle  marque  peut  -  on  avoir 
plus  confiante  de  la  mort  d'un  enfant  au  ventre  de  fa  mère ,  que 
celles  que  je  rapporte  dont  une  feule  la  certifie  félon  M.  Viardel  j 
mais  fans  fe  récrier  contre  cet  Auteur  comme  a  fait  M.  M.  il  efl 
toujours  confiant  ^  que  quand  l'enfant  efl  bien  fitué ,  que  l'ac- 
couchement  efl  lent  Se  que  le  meconium  fe  vuide ,  fi  ce  n'efl  pas 
une  marque  qu'il  efl  mort ,  comme  l'afTure  cet  Auteur ,  c'en  efl 
au  moins  une  qu'il  efl  bien  près  de  cet  état ,  ce  qui  ne  fepeut  dire 
en  quelqu'autrefituation  que  l'enfant  fe  prefente  ,  qui  pour  lors 
n'efl  d'aucune  confe^uence  pour  indiq^uer  la  mort  ^  comme  je 
Fai  dit  ailleurs  . 
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OBSERVATION     CCCXLII. 

Le  4  Novembre  de  Tannée  1(^99.  la  femme  d'un  Archer  de  îa 
Maréchauilée  ^  demeurant  en  cette  Ville  ,  étant  â  fon  terme  avec 
de  légères  douleurs  ,  m'envoya  prier  de  venir  la  voir.  Je  la  trou- 
vai dans  un  état  qui  ne  paroifToit  pas  encore  vouloir  rien  dé- 
cider ,  la  nuit  fe  pafTa  à  peu  près  de  la  même  manière ,  le  matin 
les  douleurs  augmentèrent ,  les  membranes  s'ouvrirent ,  les  eaux 
s'écoulèrent  ,  &  la  tête  de  l'enfant  fe  plaça  au  palTage^un  com- 
mencement aufïî  avantageux  me  faifoit  efperer  une  fuite  agréa- 
ble ,  ;'y  fus  trompé.  Je  demeurai  en  cet  état  jufqu'au  matin  du 
cinquième  jour.  La  fièvre  commença  à  fe  faire  fentir  dès  le  qua- 
trième. Elle  augmenta  confiderablement  le  foir  du  cinquième , 
&  à  minuit  le  délire  s'y  joignit ,  le  vifage  parut  tout  bouffi  ,  les 
yeux  enfoncez  &mouranSjles  lèvres  violettes, l'haleine  d'une 
puanteur  à  ne  la  pouvoir  foufîrir,le  ventre  tendu  &  élevé  juf- 
qu'au menton  ,  &  la  tête  de  l'enfant  qui  fermoitle  pafTage  fi  exa- 
ftement  5qu  elle  ne  laiiïoit  rien  fortir  d'un  côté  ny  d'autre  ,  de- 
puis que  les  eaux  s'étoient  écoulées  ,  &  qu'elle  s'étoit  placée  en 
cet  endroit  appelle  le  couronnement  ,  ce  qui  empêcha  de  lui 
donner  des  lavemens  ny  defe  fervir  de  la  fdnde  ,  qui  fut  ce  qui 
lui  rendit  le  ventre  fi  plein,  fi  dur  ,  &  fi  tendu,  avec  des  tran- 
chées qui  continuèrent  pendant  tout  ce  temps  plus  ou  moins 
fortes  ,  &  quelques  ferofités  rouifâtres  qui  fortoient  des  parties 
balles  5  à  peu  près  femblables  à  de  la  laveure  de  chairs  ,'  &  qui 
.étoient  d'une  fi  mauvaife  odeur,  que  perfonne  ne  pouvoit  refier 
avec  moi  dans  la  chambre  i  lorfque  je  vis  tantd'accidens  ,  que 
l'enfant  ne  donnoit  plus  de  marque  de  vie  depuis  le  jour  pré- 
cèdent, &  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  efperer  du  cotQ  de  la  na- 
ture ,  j'envoiai  chercher  M-  des  Rofiers  mon  ancien  Confrère 
homme  d'un  bon  jugement  &  d'expérience  pour  avoir  fon  fen- 
timent  fur  le  dangereux  état  de  cette  malade.  îin'hefita  pas  à 
confeiller  l'accouchement ,  vu  tous  les  fignes  équivoques  qui 
paroifloient  &  qui  alTùroient  que  l'enfant  étoit  mort,  &  que  la 
mère  ailoit  mourir  fi  elle  n'étoit  promptement  fecourue  ..après 
avoir  conformé  mon  pronoflique  au  fien ,  je  me  deternmiai  à 
l'accouchement  faifant  de  plus  attention  ,  que  depuis  le  long- 
temps que  la  tête  de  l'enfant  occupoit  le  pafTage ,  ellecaufoit  un 
tel  étranglement  au  corps  de  la  veffie  &  au  reélum ,  qu'il  étoit 
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à  craindre  que  toutes  ces  parties  ne  tombaiïent  en  mortifica- 
tion ,  Se  qu'il  ne  s'enfuivit  une  déperdition  de  fubftance  par  la 
chute  des  chairs  pourries  &  contufes ,  qui  pourroit  donner  occa- 
iion  à  une  perte  involontaire  d'urine  &  d'excrémens  i  mon  pro- 
noftique  fini ,  je  mis  la  malade  en  fituation  pour  l'accoucher, 
&  mehs  aider  par  des  femmes:  après  quoi  j'ouvris  le  crâne  de 
l'enfant  avec  mon  bifloury ,  dont  le  dos  étoit  du  côté  de  luretre , 
&  ma  main  fous  la  tête,  vers  la  fourchette  pour  en  recevoir  le 
trenchant ,  je  vuidai  la  cervelle  en  partie  ,  &  avec  ma  main  que 
j'introduiiis  au  dedans  du  crâne  ,  j'accrochai  cette  tête  avec  mes 
doigts ,  &  l'attirai  fans  le  fecours  d'aucun  autre  inilrument ,  ainfî 
que  le  refte  du  corps  ,  je  donnai  l'enfant  derrière  moi ,  qui  remua 
encore  ,  Se  aiïez  long-  temps  pour  permettre  à  mon  Confrère 
de  le  baptifer  j  aux  conditions  qu'il  ne  le  fut  pas  ,  parce  qu'il, 
l'avoit  déjà  été  au  ventre  de  fa  mère  dès  le  moment  que  fy 
connus  du  péril  pour  fa  vie, en  voulant  délivrer  la  femme, le 
cordon  étoit  fi  pourri,  qu'il  me  refloit  autant  de  fois  à  la  main 
que  je  tentois  de  m'en  fervir  i  ce  qui  m'obligea  de  détacher  l'ar- 
riere-faix,  de  le  prendre  &  l'attirer  dehors.  Il  n'étoitpas  moins 
corrompu  que  le  cordon.  Si-tôt  que  le  palTage  fut  libre,  tout  ce 
qui  étoit  retenu  depuis  fi  long- temps  iorcit  en  quantité  &  avec 
un  bruit  comme  qui  renverferoit  une  cruche  de  cinq  à  fix  pintes 
pleine  d'eau ,  le  cul  en  haut, ce  que  je  n'avois  ny  n'ai  pas  vu 
depuis.  Il  n'y  eut  personne  qui  pût  foûtenir  l'odeur  infuppor- 
tablequi  fortit  après  cet  enfant ,  ce  qui  fit  que  je  demeurai  leul 
pour  coucher  cette  malade ,  où  je  fis  de  mon  mieux  en  atten- 
dant que  l'air  fe  fût  un  peu  purifié ,  après  quoi  on  lui  donna  tous 
les  fecours  necefiaiies. 

Tous  les  fâcheux  accidens  fuivirent ,  comme  je  l'avois  prévu , 
les  parties  tombèrent  en  mortification  ,  qui  même  y  étoient  déjà 
avant  que  l'accouchement  fût  fini,  ce  que  l'on  connoifToit  affcz 
par  l'infupportable  odeur  qui  exhaloit, l'urine  &  les  matières 
fécales  fortirent  involontairement ,  mais  le  grand  foin  ,  le  bon 
régime  ,  les  injeftions  &  fomentations  dcterfives ,  confortatives 
&  fpiritueufes ,  capables  de  xéfifler  à  cette  terrible  corruption , 
déterrèrent  ,  mondifierent  ,  &  cicatriferent  Ci  bien  les  ulcères 
&  leibxcoriations  ,  que  toutes  les  parties  fe  réunirent  &  revin- 
rent dans  leur  premier  état ,  faifant  leurs  fondions  ordinaires 
en  moins  d'un  mois  ,  fans  que  la  malade  en  ait  fouffert  dans  la 
fuite  la  moindre  incommodité  j  j'ai  accouché  cette  femme  qua- 
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tre  autres  fois  ,  fans  qu  elle  ait  eu  qu'un  feul  accouchement 
naturel ,  dont  l'enfant  fe  foit  fait  nourrir. 

OBSERVATION     CCCXLIII. 

Le  8  Mars  de  l'année  1 700.  une  Dame  grofTe  de  fept  mois  ou 
environ,  fortant  defoncarolfe  ,  fe  laifla  tomber  fur  le  ventre  > 
comme  c  etoit  une  grande  perfonne  ,  fa  chute  fut  violente   elle 
ne  fentit  ny  douleurs  ny  trenchées  le  refle  du  jour ,  mais  elle  en 
eut  quelques  légères  la  nuit ,  qui  augmentèrent  le  matin  ,  ce  qui 
l'engagea  à  m'envoyer  prier  de  venir  la  voir  pout  lui  en  dire 
mon  fentiment.  Apres  que  je  me  fus  informé  de  la  nature  de 
fes  douleurs  ,  &  que  j'eus  fçû  qu'elles  ne  fe  faifoient  fentir  qu'en 
la  région  ombilicale ,  fans  que  les  reins  ny  le  bas  ventre  en  fouf- 
frilTent  la  moindre  atteinte,  fans  qu'il  vint  rien  par  les  parties 
bades^me  difant  au  furplus  qu'elle  fentoit  fon  enfant  remuer 
vigoureufement ,  je  lui  confeillai  de  fe  tenir  au  lit  &  de  pren- 
dre un  lavement  de  petit  lait  avec  deux  onces  de  miel  violât 
de  manger  une  petite  loupe  avec  un  peu  du  blanc  d'une  jeune  vo- 
laille feulement ,  pour  ne  fe  point  trop  remplir.  Par  ce  moyen 
les  douleurs  cefTerent  ,  cette  Dame  fe  porta  comme  avant  fa 
chute,  difant  fentir  toujours  fon  enfant.  La  couleur  de  fonvi- 
fage  ne  changea  point ,  elle  n'eut  aucun  dégoût ,  aucune  pefan- 
teur  dans  le  ventre  ,  foit  qu'elle  fut  couchée  ou  debout ,  dor- 
rnant  tranquillement ,  fans  rêves  ny  inquiétudes,  &  enfin  elle 
ne  fentit  rien  d'extraordinaire  ,  pendant  le  refle  du  temps  de  fa 
groiïeOe  ,  &  jufqu'à  ce  que  les  neuf  mois   fufTent  accomplis. 
Pour  lors  elle  fentit  quelques  légères  douleurs  ,  dont  elle  me 
fît  donner  avis.  Je  me  rendis  aufÏÏ-tôt  auprès  d'elle  ,  les  dou- 
leurs augmentèrent ,  les  membranes  s'avancèrent ,  les  eaux  per- 
cèrent, &  l'enfant  fe  prefenta.  Je  lui  demandai  fi  elle  fentoit 
toujours  bien  fon  enfant  ,  &  elle  m'allura  l'avoir  encore  fenti 
depuis  que  j  etois  entré.  Je  trouvai  le  panicule  chevelu  de  la 
tête  de  cet  enfant  quis'avançoit  dans  le paiïage, comme  auroit 
pu  faire  une  veâîe  pleine  d'eau  que  j'aurois  pu  prendre  pour  les 
membranes  qui  contiennent  les   eaux  ,  lî  je  n'eulTê  pas  été 
témoin  de  leurécoulement  ,&  fi  fondé  fur  le  mauvais  lan^ag-e 
des  Sages  -  Femmes  de  Paris  ,  rapporté  par  M.  Peu  j'avois  crû 
comme  elles,  qu'il  y  en  eut  eu  de  fécondes.  J'aurois  fans  doute 
ouvert  celles-ci  ;i  mais  dans  l'examen  que  j'en  fis  ^  je  m'aperçus 
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que  les  cheveux  tenoient  à  ces  fortes  de  membranes ,  &  cette 
elpece  de  tête  ou  de  veffie ,  s'étant  avancée  à  proportion  que  les 
douleurs  fuivoient  ,  fortit  afTez  ,  pour  que  je  pulTe  lui  donner 
quelque  fecours  ,  je  fus  furpris  de  fa  longueur  &  de  l'étendue 
qu'elle  avoic  ,à  mefure  qu  ellefortoitdu  paliàge.paroiliaat  pleine 
d'eau  dans  iaquellejécoit  la  cervelle  dilFoute  &  les  os  coronal, 
pariétaux,  &  occipital ,  qui  tomboienten  fortant  du  vagin  dans 
cette  elpece  de  veffie  ,  en  forte  qu'elle  le  trouva  fort  pleine,  tant 
d'eaux  de  la  cervelle  ^  que  de  ces  os,  letoutpefle-mefle  ,à  l'ex- 
ception des  os  de  la  face  que  je  tirai  en  entier  avec  le  refle  du 
corps  qui  ne  me  fit  nulle  peine  j  je  m'informai  de  nouveau  ii 
véritablement  la  malade  avoit  fenti  remuer  fon  enfant  depuis 
£\  peu  de  temps,  comme  elle  me  le  venoit  de  dire,  elle  me  ré- 
péta qu'oui  furement,  je  ne  doutai  plus,  après  une  telle  confir- 
mation d'une  femme  d'efprit ,  &;  à  laquelle  la  douleur  n'avoit 
caufé  que  peu  d'émotion  ,  qu'il  n'y  eut  un  fécond  enfant ,  &  ce 
qui  me  le  perfuada  davantage  ,  fut  la  réfiftance  que  je  trouvai 
à  l'arricre-faix ,  j'introduifis  ma  main  pour  m'en  inilruire  ,  je  ne 
trouvai  qu'un  très  -  petit  délivre  tout  délTeché ,  &  lî  adhérant 
aux  parois  de  la  matrice,  que  j'eus  beaucoup  de  peine  à  le  tirer 
en  fon  entier ,  &  ainfi  finit  cet  accouchement. 

L'enfant  ne  paroiiloit  avoir  qu'environ  fept  mois  ,  mais  ij 
êtoit  f]  déireché  qu'il  fembloit  que  l'on  avoit  appliqué  fa  peau 
fur  fon  vifage  &  fur  tous  fes  os  »  après  en  avoir  ôté  les  chairs. 
Je  ne  doute  pas  que  la  chute  de  la  mère,  n'eut  caufé  la  mort  à 
l'enfant ,  qui  peut-être  ne  mourut  pas  auffi  tôt  qu'elle  l'eut  faite , 
mais  il  s'afïbiblit  peu  à  peu,  &  ne  mourut  qu'après  que  toutes 
les  chairs  &  les  humeurs  fe  furent  confumées. 

Il  n'y  avoit  point  de  corruption  ,  parce  que  la  matrice  fe  con- 
ferva  clofe  ,  &  l'air  n'y  ayant  pu  pénétrer  ,  les  eaux  fervirent 
comme  de  faumure  ,  &:  empêchèrent  l'enfant  de  fe  corrompre, 
félon  le  fentiment  de  M.  M.  &  les  prétendus  mouvemcns  dont 
les  femmes  qui  font  en  cet  état  s'aperçoivent,  &  qui  leur  per- 
suadent que  leur  enfant  efl  envie  ,  font  l'effet  d'une  fermen- 
tation qui  fe  fait  dans  ces  humeurs  ,  par  leur  long  fé;our.  J'ai 
crû  que  cet  enfant  étoit  mort  il  y  avoit  au  moins  (îx  femaincs. 
La  Dame  fut  afîez  malade  pendant  cinq  ou  fix  jours  ,  mais  le 
bon  régime ,  &  le  grand  foin  que  j'en  eus ,  la  remirent  fur  pied , 
trois   femaincs   enfuite. 


OBSERVATION 


ou  DE  DIFFERENTES  ESPECES ,  Livre  I V.        ^41 

OBSERVATION     CGC  XL  IV. 

Le  22  Septembre  de  l'année  1704.  la  femme  d'un  Boulanger 
ma  voifine ,  forte  $c  yigoureufe  &  d  un  bon  tempérament ,  m'en- 
voya prier  devenir  pour  raccoucher.  Elleétoit  àfon  terme, & 
elle  n'avoit  fouffert  aucuns  des  accidens  que  caufe  lagroireiîèî 
comme  j'entrois  dans  fa  chambre  ,  les  membranes  venoient  de 
s'ouvrir ,  &  les  eaux  déjà  écoulées  ,  j'y  reftai  deux  heures ,  fans 
qu'il  revint  aucune  douleur  ,  ce  qui  me  donna  la  liberté  d'aller 
à  mes  affaires  les  plus  prelTantes  ,  ailurant  la  malade  q  ic^je  ne 
m'éloignerois point,  &  que  j'aurois  foin  de  venir  de  temps  en 
temps  ,  favoir  de  les  nouvelles.  Elle  fentoit  fon  enfant  qui  le 
remuoit  foiivent ,  trois  jours  &  jufqu'au  milieu  de  la  troifiéme 
nuit  le  paiïerent  en  cet  état.  J'allois'de  temps  à  autre  m'infor- 
mer  de  fa  fanté ,  qui  étoit  ailèz  bonne  ,  à  ce  qu'elle  me  difoit ,  & 
quand  je  lui  demandois  fi  elle  fentoit  toujours  bien  fon  enfant, 
elle  m'aiTuroit  qu'oîii.  J'y  allai  enfin  vers  minuit  que  fon  ma  i 
me  vint  avertir  qu'elle  fentoii  d'ailez  fortes  douleurs  ,  la  pre- 
mière qu'elle  eutaprèsque  je  fus  arrivé,  étant  pallée  je  la  tou- 
chai pour  m'âiTurerde  la  fituation  de  l'enfant  ,  je  trouvai  que  la 
tête  commençoit  d'occuper  le  paifage  ,  mais  qu'elle  étoit  molle , 
comme  Ci  c'ilt  été  des  eaux, qui  euflent  encorevoulu percer  ,& 
cette  tête  molle  s'avança  à  toutes  les  douleurs ,  en  forte  que  j'eus 
allez  de  prife  pour  lui  aider  beaucoup  ,  avant  qu'elle  fût  entiè- 
rement hors  du  paffage  ,  parce  qu'au  lieu  que  les  os  étoient 
entièrement  feparés  à  la  précédente, ils  fe  tenoient  à  celle-ci, 
mais  ils  s'applatirent  &  s'ajuflerent  à  la  figure  du  paiTage  ,  de 
manière  que  la  tête  reprit  à  peu  près  la  figure  ,  après  qu'elle  fut 
fortie  ,  mais  elle  étoit  d'une  groiTeur  fi  monflrueufe  qu'elle  n'au- 
foit  jamais  pu  fortir ,  fi  la  moleiTe  n'eut  fupplée  à  fa  groiïèur, 
je  fus  étonné  quand  après  avoir  tiré  la  tête,  je  ne  pus  avoir  le 
refle  du  corps  qui  étoit  attaché  Ci  court  par  le  cordon  ,  quoiqu'il 
ne  fit  qu'un  tour  au  col ,  que  je  fus  obligé  après  avoir  fait  plu- 
fieurs  efforts  inutiles ,  de  couler  mescifeaux  fur  mon  doigt  que 
f  avois  introduis  entre  le  col  &  le  cordon ,  &  de  le  couper ,  après 
quoi  je  fis  encore  quelques  efforts  inutiles,"  qui  m'engagèrent  à 
couler  mes  doigts  jufques  ious  les  ailTelles  ,  avec  lefquels  je  les 
accrochai  8c  fis  avancer  les  épaules  au  pafiage.  Je  dé^a^eai  en- 
fuite  les  bras,  &  tirai  toujours  avec  forcç  jufqu'à  ce  "que  le  cul 
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fut  dehors,  tant-cet  enfant  etoit  gros.  Je  délivrai  la  merc  avec 
beaucoup  de  facilité  ,  le  cordon  étoitli  court  que  la  main  dont 
je  le  tenois  écoit  dans  le  vagin  5  mais  l'arriére- faix  fe  détacha, 
prefque  de  lui-même. 

Je  crûs  que  le  peu  de  longueur  du  cordon  qui  faifoit  un  tour 
^au  coi  de  l'enfant ,  delà  grolieur  qu  il  étoit,fe  trouva  tellement 
ferré ,  après  qu'il  ne  fut  plus  foutenu  par  les  eaux,  que 4e cours 
du  fang  fut  intercepté  de  la  même  manière  que  lorfquc  le  cor- 
don fort  avec  la  tête  ,  &  qu'il  eH;  comprimé  au  paiTage.  Que  cette 
ligature  laiOTa  la  liberté  au  fang  de  couler  par  les  artères  ,  mais- 
que  caufant  un  étranglement  aux  veines  qui  font  plus  fuperfi- 
eielles  ,.la  tête  s'en  remplit  démefurément  &:  donna  occafion  à 
la  mort  de  l'enfant ,  &  à  la  grolTeur  extraordinaire  de  fa  tête , 
dont  les  pieds  &  les  mains  pouvant  par  hazaiJ  faire  quelques 
mouvemens  ,  félon  le  changement  de  iituation  de  la  mère  ,  pou- 
voit  auili  caufer  la  mépriie  où  elle  étoit,  en  m'aiTurant  qu'elle 
l'avoit  toujours  fenti ,  jufqu'au  moment  que  je  l'accouchai ,  puif- 
que  la  groileur  de  fa  tête  ne  pouvoit  s'être  faite  que  depuis  trois  , 
jour5  ,  &  que  la  couleur  de  fonvifage  perfuadoit  que  c'étoit  en- 
viron le  temps  qu'il  étoit  mort  ,  étant  très  noir  &  fa  tète  étoit 
toute  corrompue  à  la  différence  du  refte  du  corps ,  depuis  le  col 
jufqu'aux  pieds ,  qui  étoit  de  la  couleur  ordinaire  à  tous  les  en-» 
fans  qui  fe  portent  bien  en  venant  au  monde. 

J'eus  befoin  de  toutes  les  mefures  que  je  pris  pour  accoucher 
cette  femme  ,  dont  l'enfant  étoit  un  des  plus  gros  que  j'euiTe 
vus  ,  comme  )'ai  dit  en  quelques  endroits,  que  je  dégageai  les 
bras  ,  bien  entendu  que  c'cfl;  après  avoir  fait  avancer  allez  les/ 
épaules  au  palTage  ,  pour  le  pouvoir  faire  ,  comme  j'ai  fait  celui- 
ci,  ne  l'ayant  jamais  tenté  autrement ,  quand  les  enfansvien-- 
nent  la  tête  la  première. 

La  quatrième  raifon  qui  peut  donner  occafion  à  l'operatior?^ 
Céfariennc  ,  étant  caufée  par  un  vice  de  conformation  ou  defautr 
de  nature  ,  c'eft  l'écueil  contre  lequel  toute  la  fcience  du  Chirur- 
gien fe  vient  brifer  ,  car  ne  pouvant  par  toute  fon  adreile  vaincre 
la  folidité  des  os  ,  il  faut  pour  finir  un  accouchement  de  cette 
efpece,  qu'il  cherche  d'autres  voyes  que  les  ordinaires  ,  &  qu'il 
joigne  à  la  delicateffe  de  fa  main  le  fecours>des  -inflrumens  ,  c'efl^ 
une  dang.reufe  extrémité.  Mais  que  fera  il?  Il  n'y  a  pas  d'autre 
parti  à  prendre,  ou  l'opération ,  ou  la  mort.  Si  vous  en  voulez: 
Yoir  un  trifle  exemple ,  lifez  robfervation  X-  X  V I  de  M<  M,  vousv 
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verrez  non  feulement  l'adreiïc  de  cet  excellent  Accoucheur 
échouer  ,  mais  encore  celle  de  cet  Angiois  qui  difoit  n'en  avoir 
jamais  manqué  aucun  ,  preuve  trop  convainquante  de  Fimpoffi- 
biiitéde  l'accouchement,  par  les  voyes  ordinaires ,  &  de  k  ne- 
ceilîté  abfolue  de  l'opération  Céfarienne  ,  ou  de  fe  voir  réduit 
dans  la  dure  ncceiîité  de  laiiïer  mourir  la  mère  avec  fon  enfant 
dans  fon  ventre  ,  fans  pouvoir  être  baptifé.  C'eil  en  vain  que 
l'on  propofera  le  canon  d'une  feringue  pour  en  venir  à  l'effet, 
parce  que  c'eft  une  neceffité  de  toucher  le  lieu  où  l'on  veut 
pouiTer  l'eau  ,  pour  être  aifuré  qu'il  eflnud  ,  &  pour  le  pouvoir 
toucher  avec  la  main  ,  il  faut  unefpace  pour  l'y  introduire,  ne 
s'y  en  trouvant  point  à  csufe  delà  mauvaife  conformation ,  il 
n'y  a  donc  autre  moyen  de  baptifer  l'enfant  que  par  celui  de 
l'opération  CéÇarienne.  Si  malheùreufement  queiqu'occafion 
fatale  m'expofe  jamais  à  une  telle  extrémité  ,  après  avoir  fait 
connoître  l'impoilibilité  d'accoucher  la  femme  ,  pris  l'avis  de 
Médecins  &  Chirurgiens ,  autant  que  je  le  pourrai ,  avec  un  pro- 
noftique  jufle  &  fmcere  ,  j'entreprendrai  l'opération,  fans  hefiter, 
prenant  toutes  les  précautions  que  les  Auteurs  confeillent ,  & 
îans  rien  omettre  des  préceptes  de  l'Art  i  mais  dans  ce  cas  feu- 
lement 3  ne  la  croyant  pas  moins  poiïible  ,  que  toutes  ies  au- 
tres opérations  dangereufes  ,  &  ce  qui  fait  qu'elle  réuilit  fi  rare- 
ment ,  c'efl  qu'on  ne  l'entreprend  que  lorfqu'une  malade  eft  à 
l'extrémité ,  pour  des  raifons  dont  je  prouve  afTez  l'inutilité, 
puifque  je  fais  voir  par  une  quantité  d'expériences  que  les  occa- 
fîons  de  la  faire  font  rares  &;  très  particulières, puifqu'ii  n'y  a  point 
d'accouchemens  tels  qu'ils  puifTent  être ,  à  l'exception  de  ce  der- 
nier ,  dont  un  Chirurgien  expérimenté  ne  vienne  à  bout ,  &  qu'il 
ne  termine  fans  le  fecours  de  cette  opération ,  puifque  ies  Ac- 
couehemens  mêmeoù  l'on  s'en  eftfervi  ,  font  des  plus  faciles  à 
ceux  qui  favent  accoucher,  comme  je  l'ai  montré  très -claire- 
ment dans  le  commencement  de  cette  Diilertation. 

Qu'il  eft  d'une  dangereufe  confequence  d'ép prouver  de  telles 
opérations  ,  &  que  ces  hardis  ou  plutôt  téméraires  operateurs 
auroient  eu  de  belles  occafions  de  mettre  cette  opération  en 
pratique  ,  s'ils  euffent  été  à  ma  place  dans  des  accouchemens 
femblables  à  ceux  pourlefquels  ils  l'ont  exécutée  ,  dont  le  récit 
ies  va  convaincre  qu'ils  auroient  pu  fort  bien  s'exempter  de  Ig, 
faire, s'ils  avoient  été  mieux  verfez  dans   la  pratique  cre  leur 
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OBSERVATION     CCCXLV. 

Le  2  1  Août  de  l'année  1704.  l'on  vint  me  prier  d'aller  chez 
la  femme  d'un  Fermier  de  Moniîeur  de  Matignon  ,  à  la  ParoifTe  de 
Varreville  ,  à  quatre  lieues  d'ici ,  qui  étoit  en  travail  depuis  trois 
jours  ,  &  fur  qui  la  Sage-Femme  avoit  épuilé  tout  fon  fçavoii^ 
faire.  J'y  allai  en  toute  diligence,  &  je  trouvai  une  femme  toute 
des  plus  grandes  ,  mais  très  accablée  par  la  violence  &  la  Ion- 
gueur  de  fon  travail  ,  les  douleurs  n'ayant  celle  que  depuis  quel- 
ques heures  ,  quand  j'arrivai.  Je  m'informai  de  la  Sage-Femme 
eomment  tout  alloit ,  &  en  quelle  fituation  étoit  l'enfant,  elle 
m'en  rendît  un  compte  très  hdele  ,  $c  me  dit  qu'il  étoit  mort  à[x 
jour  précèdent ,  qu'il  avoit  un  bras  entièrement  iorti ,  Se  qu'il 
étoit  tout  corrompu  ,  fans  que  la  malade  depuis  ce  temps  lui  eût 
voulu  permettre  de  la  toucher  une  feule  fois.,  tant  fa  maladie 
i'avoit  rendue  de  mauvaife  humeur  ,  quoiqu'elle  l'eût  naturel- 
lement fort  bonne.  Après  cet  examen,  je  demandai  à  la  malade 
en  quel  état  elle  fe  trouvoit^  &  lî  elle  ne  feroit  pas  bien  coa- 
terite  qu'un  prompt  fecours  la  tirât  du  péril  auquel  elle  fe  voyoit 
cxpoféê  ,  elle  m'interrompit  brufquement  ,  &  lans  me  vouloir. 
entendre ,  elle  m-e  dit ,  que  û  je  voulois  l'accoucher  par  le  côté, 
elle  s'y  réfoudroit  volontiers  j  mais  qu'à  moins  de  cela  ,, 
je  n'avoïs  qu'à  m'en  retourner  ,  qu'elle  fçavoit  certainement 
qu'une  de  iesvoifines  s'étoit  bien  tirée  d'aitaife  par-là,  ainli  que- 
quantité  d'autrès,&  qu'ainfi  ^e  n'avois  qu'à  voir  le  oiii  ou  le  noni. 
La  fhofe  m'étoittrop  facile  à  promettre  ,  pour  ne  pas  m'aitireî} 
les  bonnes  grâces  delà  malade.  Ce  qui  me  porta,  à  lui  demandeu 
fans  autre  réflexion  ^fi  elle  étoit  d'humeur  que  jefifle  ce  qu'ella 
difoit.  Elle  me  ré.pondit  avec  beaucoup  de  fermeté  qu'elle  ns 
vcoloit  pas  êtr-e  accouchéeautrement ,  &  que  je  me  le  tinflè  pous^ 
dit  une  fois  pour  tout». 

Je  choi/îs  quatre  hommes  entre  plufîeurs  qui  étoîent-là  ,  avec 
un  nombre  infini  de  femmes  ,  aufquels  je  demandai  s'ils  aus- 
roienî  afTcz  de  courage  ,  pour  fauver  cette  bonne  amie, de  la 
tenir  pendant  que  je  ferois  l'opération  qu'elle  fouhaitoit ,  que 
je  nefçavois  pas  un  plus  fur  moyen  pour  la  tirer  d'affaire ,  &  que 
j'efperois  avec  l'aide  du  Seigneur  ,  en  dix  jours  de  temps  ,  leuc; 
rendre  la  malade  en-  bonne  fanîé  j  qu'ils  eufïènt  fur  tout  à  me 
îa  bien  tenir  fans  la  lâcher  ,  quelques  efforts  ôc  quelques  cris 
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Qu'elle  puil  faire.  Ils  m'aiiurerent  tous  quatre  qu'ils  ne  man- 
q  eroiénc  à  rien  de  tout  ce  que  je  leur  ordonnerois  pour  voir 
la  hQ  de  mes  promelTcs.  La  feaime  bien  réiolue  ,  je  mis  touE 
le  monde  inutile  dehors.  Je  tirai  cous  les  inftrumens  de  mon 
eflui  que  je  rangeai  fur  la  table ,  biflouri ,  grande  lancette  ,  bec  de 
corbin  ,  fondes ,  &  cifeaux  ,  tout  ouverts ,  atin  de  Lintimider  paE 
Fhorrible  repréfentation  de  ces  choies.  Je  lis  un  fatras  d'ap- 
pareil de  charpie  ,  &  enfin  tout  ce  que  je  crus  capable  de  ra-* 
mener  cette  femme  à  la  railon  ,  qui  d'ailleurs  en  avoit  beau- 
coup &  étoit  très  charitable ,  ce  qui  faifoit  que  tant  de  perfonnes 
s'interelfoient  a  la  tirer  de  fon  fâcheux  état.  Je  voulus  encore 
une  fois  tenter  fa  volonté  &  la  priai  de  me  laifler  feulement  la 
toucher  pour  m'allurer  de  la  fîtuation  de  Tenfant  ^  à  quoi  elle  ne 
voulut  non  plus  entendre  qu'elle  avoit  fait  auparavant.  Je  pris 
mon  parti  enfin  ,  &  lui  dis  de  fe  mettre  fur  une  paiilaiîe  ,  au 
milieu  de  la  chambre  ,  elle  ne  balança  pas  un  moment  à  fe  lituer 
comme  je  voulus.  Je  la  £3  tenir  par  les  quatre  hommes  choi/is 
de  la  manière  que  je  le  trouvai  à  proposa  car  c'étoit^ comme 
^e  l'ai  dit  j  une  des  plus  grandes ,  &  des  plus  fortes  femmes  ,que 
i'aye  jamais  vues.  Quand  elle  fut  en  cet  état,  la  puanteur  de  cee 
enfant  étoit  fi  terrible  que  les  bons  &  fidelles  ferviteurs  n'étant 
pas  comme  moy  accoutumés  à  pareil  régal ,  croient  prêts  à  lachei^ 
prife ,  mais  leur  ayant  reproché  leur  lâcheté  3  &  le -danger  où 
ils  expofoienî  la  malade  ,  an  cas  que  j'euJTe  commencé  ,  & 
s'ils  manquoient  à  la  bien  tenir  i  ils  m'aiTurerent  de  nouveau^ 
après  avoir  pris  une  dernière  réfolution  ,  quejenavois  qu'à  tra- 
vailler en  route aflurance  ,  &  qu'aucun  d'eux  ne  lâcheroit  prife.^ 

Je  dis  à  la  malade  que  c'étoit  une  neceffitêpour  leprefent  que 
^e  connuiLe  la  fituation  de  l'enfant,  afin  de  faire  mon  opération 
plus  furemenî»  quand  elle  fentit  que  je  la  touchois  ,  elle  n'en- 
tendit plus  aucune  raifonj&:  elle  commençaà  faire  des  cris  ef- 
froyables ,  accompagnez  de  tous  ks  efforts  &  les  mouvemens 
les  plus  violens  ,  pour  tâcher  de  fe  debarraiTer  de  ceux ,  aux  foins> 
defquels  je  l'avois  commife  ,  qui  auroient  fans  doute  rendu  mon' 
deifein  fans  effet ,  fi  je  n'eufFe  pas  pris  toutes  les  précautions  pré«- 
cedentes.  J'introduifis  ma. main  dans  la  matrice,  &  allai  cher- 
cher les  pieds  de  l'enfant  ,&  je  l'accouchai  en  un  infiant,  d'un 
enfant  tout  entier ,  quoique  très  pourri ,  l'arriere-faix  fuivit  fans 
peine  ,  quoiqu'il  fut  d'une  aulli  mauvaife  qualité. 

Après:  que  la  femme  fut  bien  accouchée  &  bien  délivrée ,  je  % 
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retirer  les  hommes  d'un  autre  côté,  qui  étoient  en  leur  parti- 
culier dans  un  plus  mauvais  état  que  la  malade  même  j  mais 
après  être  un  peu  revenus  de  leur  étonnement,  ils  furent  bien 
aifes  d'avoir  rendu  un  (i  bon  office  à  une  perfonne  qu'ils  confi- 
deroient  particulièrement  ,  &  qui  feroit  perie  par  fon  entête- 
ment ,  fi  je  n'avoispas  trouvé  les  moyens  de  la  fecourir  en  la 
trompant  ainfi  à  fon  avantage. 

J'y  paiïai  le  relie  de  la  nuit ,  &ie  matin  je  pris  congé  d'elle, 
fans  qu'elle  me  voulut  accorder  la  faveur  de  me  répondre  un  feul 
mot ,  tant  elle  étoit  piquée  de  ce  que  je  l'avois  accouchée  fans 
lui  ouvrir  le  côté ,  comme  elle  le  fouhaitoit ,  qui  eft  le  terme 
dont  les  femmes  fe  fervent  pour  exprimer  l'opération  Céfa- 
rienne  ,  comme  il  avoit  été  fait  à  la  femme  d'Amfreviile  qui' 
étoit  l'exemple  qu'elle  me  propofoit. 

Voilà  ce  que  j'ai  crû  devoir  dire  en  faveur  de  roperation 
Céfarienne  &  que  mon  fentiment  efl  de  la  mettre  en  pratique 
en  cas  qu'un  vice  de  conformation  intercepte  l'introduftiori 
de  la  main  ,  bien  entendu  que  cette  necefïité  foit  bien  connue , 
avant  que  d'en  venir  à  l'effet  ;  car  il  arrive  quantité  d'accidens 
dans  un  travail  long  Se  difficile , qui  feroient  paroître  le  pafTage 
trop  étroit ,  &  qui  autoriferoient  le  Chirurgien  à  faire  cette  ope- 
ration  ,  s'il  fe  laillbit  feduire  aux  apparences  trompeufes  des 
parties  tuméfiées  ,&  une  dureté  à  n'y  pouvoir.qua  peine  pafFer 
quelques  doigts ,  ou  à  l'occafion  d'une  brûlure  ou  d'une  vieille 
cicatrice ,  qui  feroit  moins  l'effet  d'une  mauvaife  conformation , 
que  la  fuite  d'un  accouchement  laborieux ,  comme  je  le  fais  voir 
en  plufîeurs  Obfervations  s  mais  cette  fe£lion  feroit  encore  plus 
colerable,  quand  il  fe  trouve  une  clôture  qui  fait  un  obflaclc 
invincible  ,  non  feulement  à  l'introduction  du  doigt  ornais  du 
flilet  le  plus  fin  ,  comme  il  m'efl  arrivé  aux  trois  accouchemens 
qui  font  le  fujec  des  Obfervations  précédentes ,  que  j'ai  néan- 
moins terminés  avec  un  frès  heureux  fuccés  ,  fans  en  venir  à  cet 
extrême  fecours. 

Quoique  la  nature  de  ces  accouchemcns  ait  quelque  chofe  qui 
furprend  dans  la  réflexion  ,  la  manière  dont  la  génération  de  ces 
^enfans  s'efl  faite ,  en  ces  occafions  ,.  efl  encore  bien  plus  fur- 
prenante.  ' 

.  Plufieurs  hifloires  confirment  q^ie  la  femme  peut  concevoir, 
fans  que  l'intro million  du  membre  viril  fe  fafle  dans  la  matrice. 
Il  y  amême  des  Auteurs  qui  poullent  cette  peniée  fi  loin  qu'elle 
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paroît  plutôt  idéale  que  réelle  ,  mais  avec  quelque  Art  qu'ils 
eompolLnc  leurs  hiil:oires  ,  ils  laiJlent  toujours»  la  liberté  à  la 
matrice  de  recevoir  la  femence  parune  voyefeiifible  ,  ce  qui  ne 
fe  trouve  pas  à  ces  trois  femmes ,  en  forte  que  Ton  n'en  peut 
juger  que  par  les  lumières  de  la  raifon ,  par  rapport  aux  obfla- 
des  qui  fe  font  préfentes  à  la  vue  &  au  toucher,  qui  en  inter- 
difoient  abfolument  l'entrée  ,  puifque  par  la  recherche  la  plus 
fideile  que  j'en  ai  faite,  je  n'ai  pu  découvrir  la  moindre  ouver- 
ture au  corps  calleux  ou  aux  cicatrices  qui  formoient  la  clôture 
du  vagin  ,  je  ne  dis  pas  pour  cela  qu'il  n'y  en  eût  point ,  puifque 
leurs  menftrues  couloienc,mais  elles  écoient  (i  petites  qu'elles  ne 
fe  manifeftoient  point  à  la  vue:  ce  qui  me  faifoiî  douter  f]  cet 
écoulement  ne  fe  faifoit  point  au  travers  de  quelques  chairs  fpon- 
gieufes  j  comme  nous  voyons  fouvent  arriver  à  desplayes  dont 
la  bouche  des  vaiifeaux  fe  couvre  de  la  forte  ,  ou  par  quelque 
finus  tortueux  ,  qui  devoit  y  être  j  mais  que  je  ne  pus  découvrir  , 
par  où  la  femence  devoit  avoir  padé  pour  fervir  de  matière  à 
ces  générations  ,  ou  du  moins  àia  partie  fpiritueufe. 

Je  craindrois  qu'on  ne  m'accufàt  de  fuppofition  ,  fi  plufieurs 
perfqnnes  confiderables  ne  m'eullent  pas  jntereflé  dans  le  foin 
de  quelques-  unes  de  ces  femmes  ,  &  qu'elles  ne  m'eulFent  pas 
engagé  à  confulter  unede  ces  maladies  li  extraordinaires  àMef- 
£eurs  les  Chirurgiens  de  Paris  ,  à  laquelle  ,  comme  je  l'ai  dit  M,* 
du  Tertre  me  fît  l'honneur  de  répondre:  car  il  ne -s'en  trouve 
aucune  dans  les  fept  censObfeïvations  de  M.  M.  qui  approche 
de  celles-ci-,  &  dans  les  deux  queM.  P.  cite  ,  il  s'y  elï  trouvé  une 
ouverture  fenfible  ,  pour  conduire  un  ftilct  au  lieu  CitGrè  ,  & 
faire  avec  une  entière  connoiilance  ce  que  l'Art  ordonne  ,  Se  par 
eonfequent  la  difficulté  de  la  conception  que  je  trouve  dans 
ceux  que  j'ai  faits  ,  fur  l'impoiTibilité  de  conduire  la  femence 
par  le  vagin  ,  pour  être  reçue  dans  la  matrice  ,  cft  levée  dans 
celles  de  cet  Auteur,  f^ns  néanmoins  que  j'aye  peine  à  croire 
que  dans  les  femmes  que  je  cite,la  chofe  ne  fe  (oit  pallée  comme 
;e  le  marque  ,  quoique  les  voyes  ayent  échappé  à  rea  connoif- 
lance  5  mais  la  difficulté  de  ce  paflage  ,  me  fait  douter  que  ]a> 
femence  dans  fon  entier  foit  abfolument  necefiaire  à  la  géné- 
ration ,  vu-  'que  l'état  des  parties  de  ces  trois  i-emmes  perfua- 
deroit  qu'il  devoit  n'y  avoir  que  la  parriela  plus  fubtile  &:  ja: 
plus  fpiritueufe  de  la  femence  ,  en  fe  debarafîant  de  la  plus  grof- 
fîere ,  qui  paroît  par  la  ne  lui  fervir  que  de  véhicule  qui  ail  trouver 
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moyen  de  forcer  l'obflacle  qui  s'oppofoit  à  fon  pafTage  ,  &  s'être 
unie  enfuite  à  •  celle  de  la  femme ,  pour  faire  la  conception  ,  fui- 
vanc  l'ancienne  opinion  ,  ou  pour  rendre  l'oeuf  fécond ,  fuivant 
le  fentiment  d^s  Oviftes. 

C'eft  à  l'occafion  de  ces  accouchemcns  particuliers  &  rares, 
que  je  dis  dans  ma  Préface  ,  que  c'eft  anx  perfonnes  de  ma  pro- 
fefïion ,  à  ramaiTer  des  faits  fur  lefquels  les  habiles  Phyficiens 
puilfent  établir  des  Siflê  m  es  propres  à  découvrir  peu  à  peu  quel- 
ques-uns des  admirables  refTorts  qui  compofent  le  corps  hu- 
înain  ,  &  la  manière  dont  ils  font  leurs  fondions  :  cela  étant 
beaucoup  audeflus  de  ma  portée,  &  je  leur  abandonne  d'autant 
plus  volontiers  ces  recherches  curieufes  ,  que  je  crois  me  de- 
voir attachera  la  pratique ,  &  que  je  n'ai  dû  parler  de  l'opération 
Céfarienne  que  pour  faire  entendre  que  rien  n'eft  plus  rare  que 
la  necelîité  d'y  avoir  recours  ,  non  iculement  par  les  accouche- 
mcns que  j'ai  faits  ,ou  cette  prétendue  impollibiiitédu  pafTage' 
femblpit  fe'rencontre-r  ,  puifqu'aux  unes  ,  il  n'y  avoit  qu'un  ob- 
ftacle^^ui  fembloit  être  très  difficile  à  vaincre,  &  qu'aux  autres 
il  n'y  en  avoit  point  du  tout: ce  qui  m'a  donné  lieu  de  juflifîer 
auffi  par  quatre  Obfervations  difrerentes ,  qu'il  efl  impoffible  de 
juger  certainement  de  la  vie  ou  de  la  mort  de  l'enfant ,  tant  qu'il 
cfï  au  ventre  de  fa  mère ,  puiique  l'enfant  vivant  fruilreroit  cette 
opération  de  fon  effet  ,  d'autant  que  ce  neil  que  fur  le  prin- 
cipe de  fa  mort  bien  avéré  ,  qu'on  en  doit  établir  la  necefiité 
pour  fauver  la  mère  ,  à  moins  que  l'on  ne  fut  obligé  par  un  ordre 
fouverain  ,  à  rifquer  la  mère  ,  pour  fauver  l'enfant  par  cette  ope- 
ration  ^  comme  il  arriva  aux  Chirurgiens  qui  la  firent ,  par  ordre 
d'Henry  8^.  à  Jeanne  Seymour  Reine  d'Angleterre  ,  que  l'on  fa- 
crifia  pour  tirer  vivant  Edouard  VP.  qui  dans  la  fuite  fucceda  à  la 
Couronne  du  Roy  fon   père. 

L'on  voit  dans  le  travail  de  ces  deux  femmes  tout  l'embarras" 
&  la  crainte  qu'un  accouchement  long  ,  difficile  ,  &  laborieux 
peuç  caufer  à  un  Accoucheur ,  fur  tout  quand  l'enfant  prcfeute 
la  tête  la  première  ,  &  qu'elle  eft  refiée  au  palTage ,  dont  l'un  fut 
plus  heureux  que  l'autre  ,  en  ce  que  l'un  vint  vivant  ,  par  le  feul 
fecours  de  la  nature, &  l'autre  au  contraire ,  quoi  qu'envie  auffi 
ne  vint  que  par  le  fecours  des  inftrumens  ,  les  mereà  les  croioient 
tous  deux  morts,  à  la  différence  des  deux  autres  que  les'  mères 
alfuroient  être  en  vie ,  quoi  qu'ils  fuifent  morts ,  dont  les  têtes 
éîoient  extrêmement  remplies  d'eaux  ou  de  matières  liquides, 

qui 
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qui  ne  furent  pas  moins  heureufement  terminez  que  ceux  des 
enfans  hydropiques  du  ventre  ,  raportez  dans  d'autres  Obfer-- 
vations ,  fans  que  je  me  fufle  furvi  d'inftrumens ,  ny  pour  les 
uns  ny  pour  les  autres  :ce  qui  prouve  bien  leur  inutilité  en  ces 
fortes  d'accGUchemens  ,  contre  le  fentiment  de  M.  M.  Que  cette 
femme  qui  defiroit  avec  tant  d'empreflement  qu'on  lui  iit  cette 
opération  ,  auroit  eu  lieu  d'être  affligée ,  il  )e  m'étois  rendu  à  fes 
preflantes  foliicitations  ,  quand  elle  fe  vit  fur  pied  ,  quinze  jours 
après  ce  fâcheux  travail,  8^:  fon  accouchement  fait  malgré  elle, 
&  qu'elle  fut  contente  ,  quand  ,  revenue  de  fon  entêtement ,  elle 
fçut  à  quelles  iniirmitées  la  femme  d'Amfreville  étoit  réduite  ! 

Les  exemples  que  citent  RoufTet  ,1e  Journal  de  Paris  ,  lefieur 
Ruieau  ,&  pluiieurs  autres  ,  de  quantité  de  femmes  qui  ont  eu 
des  abfcès ,  d'où  font  fortis  des  os  d'enfans  refiez  &  pouris ,  dans 
la  matrice  ,  qui  fe  font  fait  jour  au  travers  de  fa  fubftance  &  des 
parties  de  Fabdomen  ,  pour  prouver  que  l'ouverture^ou  les  playes 
de  la  matrice  ne  font  pas  mortelles  ,  &  autorifer  par  confequent 
cette  opération,  font  aiTez  femblables  à  ce  que  j'ai  vu  arriver  à 
quelques  bledezj  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  pendant  que  j'y  tra- 
vailiois  ,  en  l'année  i  ^78.  A  l'égard  du  trépan  qui  s'y  pratiquoit 
pour  lors,&  des  os  dont  l'exfoliation  fe  faifoit  avec  le  temps,dans 
l'opération  du  trépan  ,  il  ne  s'enleve,comme  tous  les  Chirurgiens 
f^avent ,  qu'une  très-petite  portion  de  l'os  du  crâne ,  &  generalle- 
ment  tous  ceux  qui  fouffroient  cette  opération  à  l'Hôtel  -  Dieu 
mouroient,au  lieu  que  ceux  à  qui  un  pariétal  tout  entier  s'ex- 
folioit  avec  fes  deux  tables  ,  qui  eft  de  la  grandeur  du  fond 
de  la  main  ,  en  échappoient  tous.  Il  en  ell:  à  peu  près  de 
même  de  l'opération  Céfarienne  ,  mife  en  parallèle  avec  les 
abfcès  qui  fe  forment  à  la  matrice ,  par  où  tous  les  os  d'un  en- 
fant paffent  ;  car  c'efl  l'Art  qui  opère ,  dans  l'opération  Céfa- 
rienne ,  &.  dans  les  abfcès  ,c'eft  la  nature  qui  a  des  refïburces 
que  l'efprit  humain  ne  peut  approfondir  î  mais  ces  exemples 
n'auroient  point  eu  lieu  ,  il  les  femmes  qui  en  ont  été  le  fujet, 
eufîent  été  fecourues  aufïi  à  propos  que  fut  la  femme  dont  je  parle 
dans  une  Oblervation  précédente  qui  étoit  expofée  au  même 
danger ,  &  auroit  pu  fervir  au  même  ufage  ,  il  je  l'eufTe  aban- 
donnée, comme  fit  le  Chirurgien  qui  y  fut  appelle  avant  moy. 

Voilà  ce  que  je  puis  dire  dans  cette  efpece  de  récapitulation 
pour  juflifler  combien  je  fuis  éloigné  de  jamais  entreprendre 
l'opération  Céfarienne ,  puifque  tous  les*accouchemens  que  je 
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rapporte  dans  ce  Chapitre  ,  l'auroient  égallement  exigée  par 
rapport  à  ceux  qui  ont  donné  occafion  de  la  faire,  que  j'ai  ce- 
pendant aflez  heureufement  terminez  fans  fon  lecours.  La  crainte 
qne  j'aurois  d'autorifer  cette  cruelle  opération  ,&  d'encourager 
quelques  Chirurgiens  à  la  faire  ,  à  l'exemple  de  M.  Ruleau  ,  fait 
que  je  protefle  que  quand  je  me  trouve  rois  dans  le  cas  où  je  la: 
croirois  d'une  necefïité  abfolue  &  avec  la  plus  belle  efperance 
d'y  réiilïir  5  aufïi  bien  que  lui  Je  nelamettrois  jamais  en  ufage,, 
d'autant  qu'elle  n'efb  pas  plus  à  approuver  que  de  tirer ,  par  le 
moyen  du  crochet,un  enfant  en  vie  pour  fauver  celle  de  fa  mère  r. 
ce  que  j'ai  tâché  d'éclaircir  autant  qu'il  m'a  été  poilible* 


CHAPITRE     XII  L 

T)e  ta  nécejjîté  d^accoucher  une  femme  dans  un  péril  frejjant 
pour  faunjer  la  vie  à  U  mère  ou  à  l'enfant  ,  ou  à  tous  lei 
deux  enfemble.. 

IL  n'eil:  pas  furprenant que  laqueflion  qiaî  a  été  debatue  de? 
puis  fi  long>  temps  ,  &  qui  a  été  en  dernier  lieu  agitée  par 
Mefïîeurs  Peu  &  Mauriceau  ,  foit  encore  indecife  ,  les  confe- 
quences  en  font  trop  dangereufes  ,  pour  pouvoir  faeilemenc; 
décider  fur  une  matière  aulîi  importante  ;  &;  en  effet  fi  cette  ap- 
parente necefïité  d'accoucher  une  femme  en  tuant  fon  enfance; 
étoit  toUerée  ,  à  quels  dangers  n'expoferoit-on  pas  quantité  d'en- 
fans  &  à  quelles  extrémités  plufieurs  Chirurgiens  ne  poufTe- 
roient  ils  pas  cette  tollerance  ,  pour  peu  qu'elle  penchât  de  kurr 
côté  ,  ou  qu'ils  pufTent  l'expliquer  en  leur  faveur ,  puifque  mal- 
gré &  contre  laLoy  duDeuteronome  ,ladecifion  du  faint  Apô- 
tre ,  celle  des  Saints  Pères  de  l'Eglife  ,  de  Meffieurs  les  Dofteurs^ 
des  Maifons  de  Sorbonne  &  de  Navarre  ,  ils  ne  laifient  pas 
de  fe  fonder  fur  cette  prétendue  necefïité  ,  pour  fe  déterminer 


'opérer  ,  finon 

que  l'une  tue  la  mère  ,  &  l'autre  l'enfant ,  quoique  la  fpecieufe 
intention,  en  faifant l'opération  Céfarienne,  foit  de  fauver  la 
mère  &  l'enfant ,  &  qpe  celle  du  crochet  ne  foit  ^  que  defauvo: 
la.  mère  en  tuant  l'enfanto 
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Comme  je  croi  avoir  aflez  fait  connoître  le  peu  d'utilité  du 
crochet  ,  &  le  danger  qu'il  y  a  de  s'en  fervir  ,  &  en  même 
temps  le  moyen  de  rendre  fon  ufage  inutile  ,  ayant  fubftitué 
d'autres  inilrumens  à  fa  place  ,  dont  l'effet  eft  moins  dange- 
reux ,  je  me  difpenferai  de  le  répeter  ici ,  quoique  ce  foit  l'in- 
flrument  favori  de  M.  Peu  ,  comme  le  tire-tête  l'eft  de  M.  M.  & 
comme  c'efl  la  préférence  de  ces  inflrumens  que  ces  deux 
Grands-Hommes  ont  prétendu  avoir  l'un  fur  l'autre  ,  qui  fait  le 
fondement  de  cette  confultation  ,  ce  fera  auHi  fur  l'ufagedeces 
inftrumcns  §  que  roulera  une  partie  de  ce  Chapitre ,  fans  que  j'y 
connoifle  d'autre  préférence  ,  Ci  ce  n'efl  que  l'un  peut  tuer 
l'enfant  plutôt ,  &  l'autre  plus  tard  ,-  mais  qu'ils  le  tuent  égal- 
ement tous  deux. 

Mais  comme  l'Eglife  défend  abfolumenî  de  fe  fervir  de  cet 
inflrument, pendant  que  l'enfant  ed  en  vie, quoique  l'on  foie 
perfuadé  qu'il  va  faire  mourir  fa  mère ,  G.  elle  n'eu  promptement 
îecourue  ,  &  que  ce  fecours  n'efl  autre ,  que  de  tuer  l'enfant  pour 
la  fauver ,  qu'il  vaut  mieux  les  laiiler  mourir  tous  deux ,  que  d'en 
fauver  un  aux  dépens  de  l'autre  i  ce  dont  Melïicurs  Peu  &  Mau- 
riceau  conviennent  avec  une  foumiffion  aveugle,  &  dont  je  ferois 
convaincu  ,  (i  fans  approfondir  la  matière ,  je  m'en  tenois  à  leurs 
premiers  difcours  5  mais  comme  il8  changent  de  ton  dans  la 
fuite  ,  &  qu'ils  pratiquent  tout  autrement  qu'ils  ne  parlent ,  j'ai 
crû  qu'il  étoit  à  propos  de  rapporter  les  confultations  telles 
qu'elles  font ,  &  les  fentimens  de  ces  deux  Accoucheurs  de  ré- 
putation j  avec  ce  que  fai  fait  moi-même  ,  pour  m'en  éclair- 
cir  j  &  la  confequence  que  j'ai  pu  tirer  du  tout  enfemble. 

CONSVLTATION. 

%J fondue  par  Meffems  les  DoSieurs  des  ^aifons   de  Sov" 
bonne  @^  de  Navarre,  au>  mois  d' Avril  1648. 

Sçavoir  fi  une  femme  étant  dans  les  douleurs  de  raccouche-- 
ment ,  &:  réduite  à  telle  extrémité  ,  que  l'on  juge  qu'il  faut  par 
neceilité  qu'elle  &  fon  enfant  meurent  i  mais  en  tirant  fon 
enfant  par  force  (ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu'en  le  tuant)  il  y  a 
efperance  de  fauver  la  mère  i  fi  en  ce  cas  il  efl  permis  de  tirer 
l'enfant  en  le  tuant  ,  particulièrement  lorfqu'il  a  été  ondoyé  au 
ventre  de  fa  mère. 

Nnnn  i) 
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Scavoîr  Jî  un  PreBre  feut  donner  ce  confetL 
R    E'    P    0    N    S    E. 

7Y  j  OVS  SoHsftgnez,  Douleurs  en  Théologie  de  U  Faculté  de  Paris  ^ 
/  V  fommes  d'avis  i  °.  ^e  fi  ton  ne  feut  tirer  l'enfant  fans  le  tuer  y_ 
l'on  ne  feut  fans  fech'e  mortel  le  tirer ,  &  quen  ce  cas  ,  il  faut  fe  tenir 
À  U  Maxime  de  faint  Ambtoife  3  des  offices»  Chap.  9.  Si  Con  ne  peut 
fasfecourir  l'un  des  deux  y  fans  en  offen/er  fun ,  il  vaut  mieux  n  ai- 
der ny  l*un  ny  l'autre,  lo.  Confequemment  quun  Prelhe  ne  feut  donner 
ce  con jeil  fans  grand  fechi  ^  &  fans  tomber  dans  l'irrégularité ,  quil  doit 
Je  fûuvenir  de  ce  que  dit  le  même  faint  Ambroife ,  au  lieu  allégué  ,  ceft. 
roffice  d'un  Prejlre  de  ne  nuire  k  ferfonne ,  ^  de  vouloir  faire  du  bien, 
à  tous. 

{Messier.   Jacques.  Hennequin.  Hallîer. 
Du  V  A  L.     G  R  A  N  D I  N.     de  fainïe  B  e  u  f  v  e. 

Avis  de  Meffieurs  les  D^cieurs  de  U  Vacuité  de  Théologie  de  h  Uaifom 

de  Navarre, 

T  M  S  DoBeurs  fouffignez» ,  efliment  ér  furent  que  le  fufdit  remède- 
ejl  pernicieux  &  crime  capital ,  tu  qu'il  tend  direBement  a  faite 
mourir  ,^4/4  perte  de  l'enfant  qui  eft  en  vie ,  &  ainfien  coopère  a  U' 
mort  d'un  innocent  ;.  ce  qui  ejl  de  foy  ,,  &  effentielkment  un  treS"- 
grand-  maL 

Signez,.  J.  B  e  Y  r  e  t.     C  or  net.    G  u  i  s  c  h  a  r  d.. 

Voilà  les  ConfultatiojQS  telles  qu'elles  font  raportées  dans  le: 
Livre  de  M.  Peu  que  j'ai  exadement  tirées  pour  faire  voir  que. 
c'efl  le  fentiment  de  cet  Auteur  ,  qu'il  autorife  par  une  Loy  de 
l'exodeChap.  23.  Tu  ne  mettras  point  à  mort  le  jufleny  l'in- 
nocent,  &  en  continuant  d'examifier  la  queflionjle  même  M. 
Peu  dit ,  pag  3  6" 9.  je  ferai  donc  bien  éloigné  de  prendre  l'ex- 
pédient qu'on  me  propofe  de  tirer  un  enfant  que  jefçaurai  ou 
que  je  douterai  être  vivant  ,  de  le  tirer  ,  dis-je  ,  par  morceaux,, 
©U- de  croire  que  j'y  puiiTeêtre  jamais  indifpenfablement obligé,. 
I^our  fauver  la  vie  à  la  mère  5  pour  ne  point  deguifer  ma  pcnfée,, 
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jai  cette  doctrine  en  horreur,  pag  370.  il  eft  inoui  quejesLoix 
nous  autoritent  à  tuer  un  innocent  pour  fauver  la  vie  à  un 
autre  >  arracher  la  vie  à  l'innocent  ,  me  paroît  une  chofe  (î 
eiTentiellernent  mauvaife  ,  que  je  ne  faurois  concevoir  qu'on 
puifTe  lui  donner  la  couleur  ny  la  teinture  du  bien  p.  371.  c'eft 
rOblervation  des  fçavans  fur  cet  endroit  ,  qui  regarde  cette 
pratique  comme  une  chofe  indigne  du  nom  chrétien ,  &  con- 
clut par  le  pailage  de  TApoflre  du  3  Chap*  de  TEpitre  de  faint 
Paul  aux  Romains  ,  qui  dit  qu'il  ne  faut  point  faire  un  mal  pour 
qu'il  en  arrive  un  bien. 

Comme  l'on  ne  doit  fe  fervir  de  cet  inflrument  ,.que  dans 
les  occafions  où  l'on  ne  fait  nul  doute  que  l'enfant  ne  foit 
mort  j  mais  toutes  les  marques  que  l'on  en  peut  avoir  étant 
équivoques,  comme  je  le  fais  voir  dans  des  Obfervations  pré- 
cédentes^, &  que  les  Chirurgiens  les  plus  expérimentés  peuvent 
s'être  trompés  ,  le  même  M.  Peu  dit ,  après  un  long  narré  de  la 
ptéference  qu'il  donne  au  crochet ,  fur  le  tire-têtedeM.M.  où  je 
n'en  vois  ,  comme  je  l'ai  dit ,  que  très-peu  ,  puifqu'ils  tuent  tous 
deux  5  l'un  plus  tofl  &  l'autre  plus  tard  ,  pag  3  75.  que  fi  malgré 
cette  grolTe  différence  des  perfonnes  éclairées  me  faifoicnt  con- 
noître  ,  qu'il  fallut  ^'abfl en ir  même  du  crochet  ,  je  prendrois 
pluflofl  fans  doute  le  parti  de  ne  m'en  plus  fervir  ,  que  non 
pas  de  renverfer  les  principes  de  la  Morale  Chrétienne. 

Le  Dofteur  le  plus  éclairé  ,  ny  le  Cafuifle  le  plus  rigide ,  ne 
défendront  jamais  le  crochet  à  M,  Peu  ,.  tant  qu'il fuivra  les  prin- 
cipes qu'il  établit  5  qui  cfl  Ibrfque  la  mort  de  l'enfant  efl  cer- 
taine ,  &:  jamais  autrement ,  mais  comment  peut-il  tenir  ce  lan- 
gage ,  que  fi  malgré  cette  groffe  différence  ,  des  perfonnes  éclai- 
rées me  faifoient  connoitre  &c.  Après  que  neuf  Dofteurs  des 
plus  célèbres  de  Paris  ,  ont  décidé  de  la  forte  ,  &  les  rigoureufes 
Sentencjss  qu'il  vient  de  fulminer  contre  ceux  qui  exercent  cette 
cruauté  ,  fe  récriant  même  fur  le  fond  que  l'on  fait  fur  le  pafTage 
deTertulien  ,pour  enfuite  le  fuivre  par  tout  où  je  trouve  à  faiîe 
valoir  le  paiîage  de  ce  Pofteur.^ -, 

Tertulien  au  Livre  de  l'Ame  Chapitre  23  dit  que  c'efl  une 
cruauté  necefïàire  de  donner  en  cette  occafion  la  mort  à  l'en- 
fant ,  plutoft  que  de  l'en  exempter ,  parce  qu'il  feroit  très  cer- 
tainement mourir  fa  mère  s'il  demeuroit  envie,  fi  ce  fentiment 
paroît  oppofé  à  celui  dans  lequel  étoit  M.  Peu  ,  aparemment 
cjue  la  réflexion  l'a  fait  changer  ^  c'efl  le  même  Auteur  qui  parle 

Nann  iij 
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dans  la  page  292.  quand  la  nature  ell:  capable  d'expulf^ïr  un  en- 
fant par  de  généreux  ejffortSj  .que  l'Art  ne  s'en  mefle  point,  quand 
la  nature  ell:  impuillante  èc  que  la  main  peut  lui  prefler  feule 
un  fecours  fuffiiant  >  que  le  crochet  n'en  foit  point ,  fj  confens  , 
mais  quand  la  nature  &:  la  main  ont  trop  peu  de  force  ,  qu'elles 
font  vaines  J&:  qu'un  tiers  fagement  employé, peut  les  rendre 
utiles ,  rien  ne  doit  nous  empêcher  de  nous  en  fervir ,  ce  tiers 
eft  le  crochet  3  à  la  fin  de  la  page  3  ij.  voici  ce  que  l'Auteur  dit 
encore  en  faveur  du  crochet.  Voilà  de  quelle  méthode  on  le 
fert ,  quand  la  douceur  n'a  plus  de  lieu  pour  tirer  un  enfant  dont 
la  tête  eft  fortement  priie  ou  enclavée  au  pafTage ,  pour  lui  pro- 
curer la  grâce  du  faint  Baptême ,  &  pour  .fauver  la  vie  de  fa  mère, 
pour  moi ,  je  fuis  du  nombre  de  ceux  qui  la  mettent  en  pratique , 
à  la  page  380.  Aufïi  5»je  puis  dire  que  )e  n'ai  jamais  employé  le 
crochet  finon  ,  quand  j'ai  trouvé  le  paiïage  fi  étroit  &  fi  relîerré 
qu'il  me  futimpofïible  de  prendre  une  autre  méthode  pour  ne 
pas  fuivre  celle  de  les  laiffer  périr  miferablement ,  pag347ije 
cédai  donc  à  leurs  follicitations  ,  &  connoifTant  que  l'enfant 
étoit  vivant  ,  par  les  fignes  que  nous  avons  décris  ailleurs ,  je 
lui  mis  le  crochet  en  l'oreille  droite  ,  &  la  tirai  de  la  forte ,  il 
vécut  deux  jours,  p.  348.  j'ufai  encore  de  cette  méthode  pour 
foulager  la  femme  d'un  Marchand  de  chevaux,ruë  du  petit  Huleu, 
que  je  tirai  des  convulfions  ,  &  dont  l'enfant  vécut  quatre  jours 
pag.  349.  j'appliquai  mon  crochet  en  l'œil  gauche  de  l'enfantj 
&  le  tirai,  j'etois  à  la  vérité  comme  certain  de  fa  mort  j  mais 
fuppofé  même  qu'il  eut  été  vivant ,  vu  l'extrémité  du  péril ,  je 
n'aurois  pas  lailîé  de  paiTer  outre  ,  page  350*  ainfi  quand  il  leur 
arrive  d'être  appeliez  à  quelque  travail,  où  l'enfant  eil  pris  au 
paffage,  la  mère  dans  les   convulfions,  &:  tous  deux  dans  un 
extrême  danger  de  leur  vie ,  ils  les  lailTent  plutôt  périr  ,  que 
d'elTaier  de  les  fauver  par  la  voye  que  j'ay  décrite  :  or  je  vou- 
drois  leur  demander  d'où  vient   qu'ils  n'ofent  entreprendre 
l'opération  du  crochet.  jm 

M.  Peu  appelle-t'il  cela   fuivre  les   principes  de  la  Morale  ™ 
Chrétienne  i  &  comment  peut-il  faire  paroître  un  fi  grand  re- 
lâchement ,dans  le  temps  qu'il  fe  dit  fi  refervé,  &  un  fi  exaft 
«bfervateur  des  Loix  du  Chriflianifme  ? 

M.  Mauriceau  ne  déclare  dans  aucune  Obfervation  qu'il  en 
ait  ufé  fi  ouvertement  j  il  y  en  a  à  la  vérité  quelques-unes  qui 
pourroieut  le  faire  juger  de  la  forte  ,  fuppofé  qu'il  me  foie 
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permis  de  deviner.  Mais  je  m'en  tiendrai  plus  volontiers  à  ce 
qu'il  en  dit  dans  le  vingt-huitième  Chapitre  de  fon  Livre  ,  à 
l'occafion  de  Madame  de  Saint-Ju ,  qui  mourut  manque  d'être 
fecourue:  mais  le  plus  grand  mal,  dit-il,  procedoit  principa- 
lement du  delay  de  l'opération  ,  qui  fut  caufé  par  le  Curé  du 
lieu  ,qui  foutenoit  positivement  qu'on  ne  pouvoit  pas  baptifer 
un  enfant  au  ventre  de  fa  mère  ,&  que  dans  le  foupçon  qu'on 
avoir  qu'il  pouvoit  encore  être  vivants  on  ne  devoit  pas  hasar- 
der fa  vie  pour  fauver  celle  de  fa  mère  j  mais  un  Religieux  qui 
étoit  apparemment  meilleur  Théologien  que  le  Curé  ,  &  qui 
faifoit  la  fonânon  de  Prédicateur  au  même  lieu ,  afTeuroit  avec 
laifon  le  contraire ,  qui  eflque  l'on  peut  baptifer  l'enfant  au 
ventre  de  fa  mère  fans  le  voir ,  pourvu  qu'on  le  puifle  toucher, 
&que  l'eau  foit  effeftivement  verfée  fur  quelqu'une  des  parties 
de  fon  corps  5  &  qu'après  l'avoir  fait ,  on  devoit  toujours  pré- 
férer la  vie  de  la  mère  à  celle  de  l'enfant ,  quand  il  n'y  avoit 
pas  rnoyen  de  les  fauver  tous  deux ,  lequel  fentiment  fut  fui  vit 
comme  le  meilleur»  mais  ce  fut  trop  tard, comme  j'ai  dit&c. 

Cette  Obfervation  déclare  bien  ferieufement  la  penfée  de 
M.  M.  quand  il  dit  que  le  fentiment  de  ce  Religieux  fut  fuivi, 
comme  le  meilleur  j  mais  que  ce  fut  trop  tard  ,  qui  étoit  de 
préférer  la  vie  de  la  mère  à  celle  de  l'enfant ,  quand  il  n'y 
avoit  pas  de  moyen  de  les  fauver  rous  deux. 

Le  même  M.  M.  dit  encore  dans  le  trente-deuxième  Chapi- 
tre du  même  Livre  ,  parlant  de  l'opération  Céfarienne  :  or  il 
ell  certain  que  ne  pouvant  pas  fauver  la  vie  à  tous  deux  ,  on 
doit  toujours  préférer  celle  de  la  mère  à  celle  de  i'enfanî,  pour 
plufieurs  raifons  ,que  tous  les  bons  Théologiens  fçavent. 

Ce  qui  me  par oît  avoir  afTez  de  rapport  à  ce  dont  M.  Peu 
convient  dans  le  radoucilTement  qu'il  fait  fucceder  aux  dures 
décifions  dont  la  Morale  Chrétienne  doit  être  la  bafe. 

Ce  feroit  en  vain  que  ;e  continuerois  de  rapporter  les  fen- 
îimens  de  ces  deux  Auteurs ,  puifque  la  chofe  a  été  il  authen» 
tiquement  décidée  dans  les  Maifons  de  Sorbonne  &  de  Navarre  j 
dont  j'ai  rapporté  les  propres  termes  au  commencement  de  ce 
Chapitre  3  que  j'ay  extraits  du  Livre  de  M.  Peu. 

Il  me  fembie  donc  que  cet  Auteur  aurait  dû  s'en  tenir  à  ces 
décifions-,  quand  il  a  tant  fait  que  de  les  inférer  dans  fon  Livre^ 
ou  bien  fe  conduire  dans  fa  pratique ,  fur  le  principe  qu'il  éta^ 
biit  page  304.  ou  il  dit  que  c  eil  une  queflion  encore  IndéGife^, 
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que  les  fentimens  font  partagées  ,  &  que  tant  que  i'Eglife  ne 
déterminera  rien  de  précis  là-defTus  ,  un  Accoucheur  experi- 
nienté  dans  fon  Art  aura  le  choix.  Il  eftinconteflabie  qu'il  fera 
toujours  mieux  de  tirer  l'enfant  avec  le  crochet  ,  lui  pouvant 
procurer  le  Baptême  par  ce  moyen ,  &  ne  pas  foùfîrir  qu'il  perilFe 
à  fesyeux  en  état  de  damnation  ,  &c. 

Si  les  chofes  fe  fuilent  palTées  de  la  même  manière  dans 
Tefprit  du  Curé  d'une  ParoiiTe  ,  à  une  lieue  de  cette  Ville  ,  à 
l'égard  d'une  femme  qui  étoit  en  travail ,  à  laquelle  il  donna 
tous  fes  foins  ,  j'aurois  pu  lui  fauver  la  vie  ,  qu'elle  perdit,  pour 
avoir  été  accouchée  trop  tard  ,  ne  m'ayant  permis  de  le  faire 
que  quand  la  mort  de  l'enfant  fut  certaine. 

OBSERVATION     CCCXLVL 

Le  quatre  Sq^tembre  de  l'année  17  10  une  jeune  femme 
d'une  taille  fort  petite  ,  mais  d'une  grolleur  &  d'une  graille 
extraordinaire,  tant  par  rapport  à  fa  jeuneiïe  ,  qu'à  caufe  de  fa 
petite  fl:ature,qui  étoit  en  travail  du  jour  précèdent,  m'envoya 
prier  de  venir  pour  l'accoucher.  J'y  allai  auflî-tôt.  Je  la  trouvai 
avec  de  légères  douleurs ,  fort  éloignées  ,  accompagnées  d'un 
vomiilement  continuel  ,  dans  lequel  elle  rendoit  ablolument 
toxfCQ  qu'elle  prenoit  ,  &  des  gorgées  jaunes  &  vertes  ,  qui 
n'avoît  j3as  fenti  fon  enfant  depuis  quelque  temps.  Comme 
elle  étoit  fur  le  petit  lit  depuis  le  foir  ,  je  trouvai  en  la  tou- 
chant que  fon  enfant  étoit  bien  placé  ,  &  fort  avancé  au  paf- 
v' %>%  .  fage.  Voyant  ce  vomiiïement  qui  étoit  fi  gênerai ,  je  lui  fis  une 
.^^*^i^  ^?,  .mixtion  de  vin, d'eau  &  de  fucre,  bouilli  fur  le  réchaud, dont 
'^éHui  faifois  prendre  par  cueillerées.  J'y  joignis  le  pain  rôtii 
je  lui  donnai  le  vin  &  l'eau  ,  je  lui  donnai  aufîî  le  vin  pur  & 
l'eau  pure,  le  cidre  ,  &  enfin  tout  ce  que  je  jugeai  lui  être  con- 
venable, fans  qu'elle  en  pût  rien  retenir.  Comme  les  douleurs 
n'augmentoient  point,  je  la  fis  coucher  dans  fon  lit  ,  pour  la 
délalFer  de  l'extrême  fatigue  qu'elle  avoit  foufferte  pendant  le 
lono--temps  qu'elle  avoit  reil;é  fur  ce  petit  lit,  dans  l'efperance 
que  s'y  trouvant  plus  à  fon  aife ,  elle  y  pourrcitrepofer  j  mais 
tout  au  contraire  fa  folblefTe  augmenta  à  un  point ,  que  je  com- 
mençai àdéfefperer  qu'elle  fe  tirât  de  cet  accouchement  ,d'au- 
,tant  Gue  ces  vomiffemens  bilieux  furent  fuivis  de  celui  d'une 
Jiumeur  noire  &  puante  ^  qui  fut  poj.ir  moi  un  accident  nou- 
veau , 
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veau,&  que  ;e  regardai  comme  lavant-coureur  de  fa  perte,  fi 
elle  n'étoit  bien-tôt  délivrée  j  ce  qui  me  lit  confulter  le  Curé  , 
pour  Içavoir  fi  dans  le  doute  de  la  mort  de  l'enfant , que  je  ne 
pouvois  lui  alTurer  certaine  , mais  fort  douteufe  ,  n'ayant  pas  re- 
mué depuis  quelque  temps  i  cet  extraordinaire  vomiilement 
de  la  mère  &  la  foiblelTe  ,  qui  concouroient  au   péril  évident 
où  je  la  voyois  ,  dont  elle  pourroit  être  tirée  par  l'accouche- 
-ment ,  fi  dans  cet  état  je  pouvais  en  feureté  de  confcience  l'ac- 
couclier  i  que  c'étoit  l'unique  moyen  de  fauver  la  vie  à  la  mère  î 
parce  que  tant  que  l'enfant  demeureroit  dans  la  matrice  ^  il 
irriteroit  cette  partie  par  fon  fé;oui  ,  &  entretiendroit  ce  vo- 
miilement jurqu'à  la  mort  j  que  l'enfant  étoit  baptifé  ,  &  que 
fi  je  n'avois  point  de  marques  certaines  de  fa  mort  ,  je  n'en 
n'avois  pas  auiîi  de  fa  vie  i  &  qu'enfin  il  n'y  avôitquece  feul 
.&  unique  moyen  de  fauver  la  mere,fuppofé  encore  qu'elle  fe 
pût  fauver ,  vu  l'extrême  foibleiTe  où  elle  étoit  réduite  >   mais 
ce  Curé  me  répondit  que  fi  je  le  vouiois  prendre  fur  moy ,  & 
lui  aileurer  la  mort  de  l'enfant  ,  je  le  pouvois  faites  mais 
qu'autrement  j'encourrois,  félon  lui ,  les  peines  de  l'ariathême, 
en  facriiiant  l'un  pour  fauver  l'autre  ,  &  qu'il  ne  pourroit  fe 
dilpenfer  d'être  non  feulement  irrcgulieri  mais  qu'il  feroit  dans 
le  même  cas  que  moi  i  qu'il  n'étoit  pas  plus  permis  ,  félon  la 
Loy  y  de  tuer  un  enfant  baptifé,  que  fans  Baptêmes  &  qu'en  un 
motil  nepouvoit  y  confentir ,  ni  moi  le  faire  en  feureté  de  con- 
fcience. Sur  quoy  je  m'aliai  jetterfurunlit  pendant  trois  heu- 
res i  après  quoy  je  jugeai  Fenfant  certainement  mort ,  par  la 
puanteur  qui  accompagnoit  les  ferofités  rouffatres  qui  exudoient 
ées  parties  bafles  9  ce  qui*  me  détermina  de  l'accoucher  ,  en 
ouvrant  le  crâne  avec   mes  dfeaux  ,  que  je  plongeai  ,  fermez 
vers  la  fontenelledela  tête, qui  n'eftque  membraneufe;  après 
quoi  je  les  ouvris  avec  un  peu  de  violence  j  ce  qui  me  donna 
allez  de  jour  pour  vuider  un  peu  du  cerveau  ,  placer  mes  doigts 
au  dedans  du  crâne,  l'accrocher  vers  les  orbites  ,&  attirer  l'en- 
fant d'un  feul  coup  de  main  ,  quoiqu'il  fut  fort  gros  ,  tant  il  y 
avoit  de  facilité  à  la  faire  venir,  dont  néanmoins  la  mère  étoic 
incapable  par  elle  même  ,  tant  elle  étoit  foible ,  à  caufe  de  ce 
continuel  vomilTement ,  joint  aux  douleurs  qui  étoient  légères 
&  fort  éloignées  ,  &  qui  n'augmentèrent  en  aucune  façon ,  ôc 
ne  devinrent  point  alTez  fréquentes  pour  le  pouiïer  dehors.  Je 
délivrai  la  mère  dans  le  moment  ,  &  la  fis  mettre  commode- 
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ment  dans  fon  lit ,  après  lui  avoir  fait  prendre  un  bouillon  ] 
qu'elle  garda  fans  le  vomir  i  mais  épuifée  de  forces ,  elle  expira 
•dans  le  temps  que  Ton  en  efperoit  un  peu  mieux  ,  &  que  le 
Curé  fe  remercioit  de  n'avoir  pas  permis  l'accouchement  dans 
le  temps  que  je  i'avois  propofé  ^  fans  qu'il  eut  celui  de  lui 
donner  fes  derniers  Sacremens , comme  il  auroit  dû  faire,  s'il 
avoit  été  plus  foigneux  de  s'acquitter  des  fondions  de  fon  mi- 
niflere,  qu'il  ne  fut  prompt  à  empêcher  de  lui  donner  le  fe- 
cours  dont  elle  avoit  befoin  pour  fa  vie. 

Ce  dernier  bouillon  qu'elle  ne  vomit  point  dès  le  moment 
qu'elle  fut  accouchée  ,  ell  une  preuve  bien  convainquante  ,que 
fi   j'eulTe  fait  l'accouchement  quand  je  le  propoiai  ,  elle  fe. 
feroit  tirée  d'affaire  y  ce  qui  étoit  d'autant  plus  faifable ,  que  j'a- 
vois  baptifé  l'enfant ,  dès  le  moment  que  j'eus  le  moindre  fou* 
pçon  dudaîigeroù  il  étoit,  &  qu'il  ne  donnoit  aucune  marque 
de  vie ,  quand  je  propofai  l'accouchement  5  à  la  différence  du 
Pafteur  &  du  Prédicateur,  dont  les  fentimens  partagez  lur  la 
poflibilité  de  baptifer  l'enfant  au  ventre  de  fa  mère  ,  prolon- 
gèrent l'accouchement  de  cette  Dame,  où  M.  M.  fut  mandé ^ 
iiiais  trop  tard ,  puifque  celui-ci  étoit  très-feurement  baptifé  ,& 
dont  le  doute  de  vie  ne  devoit  point  engager  ce  Curé  fi  zélé  à 
s'oppofer  à  l'un  nia  l'autre  de  ces  accouchemens  j  mais  feule- 
ment quand  la  vie  eB  confiante  &  certaine  j  en  forte  que  les. 
mouvemens  fenfîbles  de  l'enfant  en  font  une  preuve  évidentei 
Auflî  ces  deux  femmes  fubirent-t'elles  le  même  fort ,  à  la  dif- 
férence que  celle-ci  fut  auffi-bien  Se  méthodiquement  accou-- 
çhée  &  délivrée,  que  l'autre  le  fut  mal,  au  rapport  du  même: 
M.  M.  &  ce  qui  en  fait  la  preuve  ,  c'eil  qu'à  celle-ci  le  vomifTe- 
ment  ceifa  aufîî- tôt  qu'elle  fut  accouchée  ,  &:  que  les  convul-^ 
iions  continuèrent  à  l'autre. 

Quel  moyen  de  fe  déterminer  àlailTer  périr  une  mère  Scum 
enfant  en  cet  état,  de  quelle  dureté  &;  de  quelle  cruauté  ne  faut- 
il  pas  s'armer  pour  foutenir  un  tel  fpedacle  ,  &  pour  comble 
de  chagrin ,  perdre  la  réputation  que  l'on  a  dans  le  monde  , 
lorfqu'il  eil  facile  de  fe  la  conferver?C'eflpourtant  une  chofebiea^ 
délicate  j  car  qui  croira  que  cette  femme  efl  morte  par  l'ordre 
des  Saints  Pères  &  des  Dodeurs  :  Et  qui  ne  dira  pas  plutôt ,  &.. 
avec  beaucoup  de  vray-femblance ,  par  l'ignorance  du  Chirur- 
gien ,  puifque  fuivant  cette  belle  maxime  de  Droit ,  rapportée 
dans  Hcflieurs  Peu  &  Maiiiiceau  j  Qpe  celui-là  tue  qui  nefauye 
^uand  ii  peut  peut  fauye% 
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Je  n'ai  pu  comprendre  comment  des  Accoucheurs  aufîî  ex-; 
perimencez  que  ceux  dont  je  parle ,  ont  pu  propofer  l'ufage  du 
canon  d'une  fcringue ,  pour  porter  de  Teau  fur  une  partie  de 
l'enfant  ,  afin  de  lui  procurer  la  grâce  du  faint  Baptême  au 
ventre  de  fa  mère,  lorfque  la  nccelîité  le  requiert ,  qu'il  eft  me- 
nacé d'un  péril  évident,  &  qu'il  ell:  fî  éloigné,  qu'on  ne  le  peut 
faire  avec  une  cueillere  ou  un  autre  uflencile  femblable  :  car 
l'enfant  eil  bien  ou  mal  fitué  j  s'il  eA  bien  fitué  ou  placé ,  &  qu'il 
prefente  la  tête  ,  il  eft  engagé ,  ou  il  ne  l'efl  pas  i  s'il  efl  engagé 
au  paffage  ,il  l'efl  peu  ou  beaucoup ,  s'il  n 'efl  que  peu  ou  point 
engagé ,  l'Accoucheur  peut  fans  difficulté  repouiler  la  tête ,  & 
aller  chercher  les  pieds  ,  comme  je  l'ai  fait  voir  en  plufîeurs 
Obfervations  ,les  attirer  dehors  ,  &  finir  l'accouchement  j  s'il 
efl  beaucoup  avancé  &  engagé  au  pafTage ,  pour  lors  l'on  touche 
la  tête  tout  à  l'aife  ,  même  fouvent  on  la  voit  allez  pour  verfer 
l'eau  delTus  avec  une  taife  ou  avec  une  cueillere  :  ce  que  je  dis 
efl  fî  confiant ,  qu'en  ma  vie  je  n'y  ai  eu  autre  difficulté  que  celle 
que  je  rapporte. 

Ce  feroit  quelque  chofe  que  de  faire  voir  la  pofïîbilité  qu'il 
y  a  de  baptifer  l'enfant  au  ventre  de  fa  mère, fur  une  partie  à 
nud ,  par  des  moyens  très-naturels  ,  fî  je  pouvois  de  la  même 
manière  alfeurer  la  validité  de  ce  Baptême.  Je  rapporterai ,  pour 
la  prouver ,  ce  que  ces  Meffîeurs  en  ont  dit. 

M.  Peu  Livre  2  Chapitre  4,  page  378  dit ,  Mais  n'autorifons 
point  cette  fuppofîtion  d'égalité»  qui  ne  peut  être  qu'en  idée, 
puifque  le  falut  de  l'enfant  n'étant  point  véritablement  en 
feureté  ,que  par  un  Baptême  reçu  après  qu'il  efl  né, le  péril  de 
fa  vie  tant  qu'il  efl  dans  l'utérus  ^  eft  infeparable  de  celui 
de  fon  falut. 

Au  contraire ,  M.  M.  dans  fes  Obfervations  particulières  fur  la 
groirefTe  &  l'accouchement  des  femmes  page  5  ,dit,  M.  Joifel 
ancien  Dodeur  de  Sorbonne  ,  qui  fur  la  prière  que  je  lui  en 
avois  faite  ,  a  expreflément  propofé  en  Sorbonne  la  queflion  fî 
le  Baptême  d'un  enfant,  qui  étant  au  ventre  de  fa  mère,  a  été 
ondoyé  dans  une  necefïîté  fur  la  tête  qui  fe  prefente  à  décou- 
vert au  pafTage  ,  efl  bon  &  valide  i  fur  laquelle  propofition  tou$ 
les  Doàeurs  lui  ont  déclaré,  qu'ils  étoient  de  fon  feutiment, 
q_ui  efl  que  le  Baptême  en  cette  pccafîon  efl  bon  &  valide. 

Cette  queflion  efl  abfolument  refolue  par  cette  Décifîon 
authentique  >  mais  en  rempliffant  la  condition  ,  qui  dit  fur  la 
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tête  qui  fe  prefente  à  découvert  ,fans  qu'il  foit  neceiTaire  d'ex-^ 
pliquer  d'autres  parties,  ne  doutant  pas  qu'elles  n'ayent  toutesr 
la  même  égalité  ,  en  fuppofant  la  même  condition  ,  qui  par 
confequent  ne  doit  pas  être  exécutée  avec  le   canon  d'une  fe- 
ringue,  qui  pourroit  tromper  le  plus  expérimenté  Accoucheur, 
dans  la  croyance  qu'il  auroit  d'avoir  poufTé  cette  eau  fur  une 
partie  de  l'enfant  à  nud  ,  qui  néanmoins  le  feroit  recouverte^ 
par  une  portion  des  membranes,  qui  contenoient  les  eaux  de 
l'enfant ,  avant  qu'elles  fufTent  écoulées  ,  qui  enfuite  fe  fera  noix 
feulement  unie  &  appliquée  î  mais  qui  fe  fera  collée  fur  cette- 
partie  j  de  manière  que  la  délicatelTe  de  fa  fubftance  eil;  le  li- 
mon dont  l'enfent  eft  pour  l'ordinaire  enduit  au  ventre  de  fa- 
mère ,  &  rend  la  chofe  fî  fenfibie  au  toucher  ,  qu'il  n'y  a  ,  comme 
je  l'ai  dit ,  ni  ufage  ni  expérience  qui  puiiîe  empêcher  de  s'y^ 
trompera  6c  comme  le  rifque  ne  va  pas  à  moins  qu'au  falut- 
.  éternelde  l'enfant,  je  condamne  d'autantplus  cette  méthode, 
que  je  n'ai  jamais  trouvé  de  difficulté  à  m'en  pafîer, ayant  au 
contraire  toujours  trouvé  d'autres  moyens  de  me  tirfr  de  cette 
inquiétude,  de  la  manière  que  je  l'ai  dit  en  plufieurs  endroits, 
Quand  je  rapporte  le  fentimentdeces  illuflres^Accoucheurs, 
avec  autant  de  fideliteque  d'exaélitude ,  ccû  dans  un  efprit  bien 
différent  de  ceux  que  je  cite  en  quantité  d'endroits  de  ce  Traité, 
parce  que  ce  n'e/l  le  plus  fouvent  qu'afin  de  confirmer  le  mien 
par  le  leur, ou  de  détruire  le  leur  par  le  mien  i  mais  en  cette 
occafion  la  chofe  enefl  d'autant  plus  différente, que  les  fuites 
en  font  d'une  confequence  beaucoup  plus  considérable  5  ce  qui 
me  réduit  dans  î'impoilibilité  de  décider  non  plus  du  mérita 
du  leur, que  de  parler  en  faveur  du  mien  r&  en  effet,  qu'y  a^ 
t'ii  de  plus  terrible  à  un  Chirurgien  que  de  commettre  un  ho- 
micide de  delfein  prémédité,  &  faute  de  n'avoir  pas  fur  un  fu— 
jet  aufîi  important-, les  éclaîrcilTemens  convenables  &  poffibles: 
&  pour  avoir  négligé  les  préceptes  ,&  ne  pas  prendre  les  mefures 
requifes  pour  éviter  ce  terrible  accident,  n'en  ayant  jamais  tant 
appréhendé  aucun  ,  que  celui  de  voir  venir  un  enfant  en  vie  par 
le  fecours  de  mes  inflrumens  ,  ayant  eu  un  deplaifîr  feniible  , 
quand  la  chofe  m'eft  arrivée  une  fois  feulement,  comme  je  le 
rapporte  dans  une  de  mes  Obfervations  précédentes  ,  quoique 
ce  ne  fut,fîje  î'ofe  dire ,  ni  par  précipitation  ,  ni  par  ignorance^ 
mais  fur  toutes  les  apparences  les  plus  vray-femblables  de  lai 
moxt  confiante,  ôc  certaine  de  l'enfant ,  &  par  le  confeil  d^; 
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mon  Ancien  »  je  dirai  encore  que  quelque  quantité  d'accou- 
chemens  laborieux  &  contre  nature  que  j'aye  fait  ,  je  ne  me 
fuis  jamais  difpofé  à  en  faire  aucun  de  cette  efpece  ,  que  je  ne 
me  fois  fenti  iaifi  d'un  frifTon  &.  d'un  boulvcrfement  fi  terri- 
ble, que  je  ne  le  puis  exprimer ,  fans  que  je  m'en  puiiTe  défaire, 
quelques  précautions  que  je  prenne  pour  me  faire  une  raifon 
fur  cet  article.  Loin  de  me  déterminer ,  comme  M.  P.  à  tuer  l'en- 
.  fanr,en  le  tirant  vivant  avec  le  crochet.de  deflein  prémeditémon 
plus  que  d'avoir  abandonné  la  mère  à  une  mort  certaines  comme 
fait  M.  M.  Obfcrvation  XCIV&CCCXXIX.  le  ciel  m'a  tou- 
jours fuggeré  quelques  expediens  pour  éviter  l'un  &  l'autre 
de  ces  funefles  accidens ,  malgré  la  crainte  dont  j'étois  préoc* 
cupé,- 

L'incorivenient  auroit  été  à  craindre ,  &  les  fuites  feroient 
terribles, fî  Mefïieurs  les  Doéleurs  en  Théologie,  moins  fermes 
&  plus  fènfibles  au  mal  d'autruy ,  eulTent  été  capables  par  une 
pitié  hors  de  faifon ,  de  fe  relâcher  là-delTus  ,  &  de  permettre 
ces  fortes  d'accouchemens  ,  dans  quelque  occafion  prétendue 
urgente  &  preiTante  ,  &  a  quelles  extrémités  quantité  de  Chi- 
rurgiens ne  fe  feroient-ils  pas  fouvent  abandonnez  ,  puifqu'au 
mépris  des  terribles  menaces  que  l'Apôtre, les  faints  Pères  ,  & 
les  Dofteurs  de  l'Eglife  fulminent  contre  ceux  qui  font  coupa^ 
blés  d'une  auiîî  mauvaife  aftion  »  ces  accouchemens  ne  fe  font- 
encore  que  trop  fouvent  ;  comme  je  le  rapporte  en  d'autres  en- 
droits, fur-tout  dans  les  Provinces. 

C'efl  trop  peu  que  d'avoir  fait  voir  par  des  confultations  au- 
thentiques qu'il  n'eil;  pas  plus  permis  de  tuer  la  mère  pour  fau- 
ver  l'enfant  par  l'opération  Cefarienne ,  qu'il  cil  permis  de  tuer 
l'enfant  pour  fauver  la  mère, par  le  fecours  du  crochet ,  mais- 
qu'il  faut  tâcher  de  les  fauver  tous  deux  ,  comme  j'ai  eu  le  bon- 
heur de  le  faire  prefque  toujours  ,  fans  le  fecours  d'aucuns  in- 
ftrumens  ,  quand  j'ai  été  appelle  alTez-tôtJce  que  je  prouve  par 
des  femmes  qui  fe  font  tirées  d'affaires  ,  après  avoir  été  juf- 
qu'à  fept  jours  en  travail ,  avec  leurs  enfans  au  palfage ,  comme 
^e  le  rapporte  dans  l'Obfervation  CVïL 

Ce  n'efl;  pas  encore  affez,  d'avoir  prouvé  la  validité  du  Ba- 
ptême au  ventre  de  la  mère  ,  par  une  Décifion  authentique  dé 
Sorbonne  ,  rapportée  dans  le  Livre  de  M. M.  contre  lefentiment 
rapporté  dans  celui  de  Monfîeur  Peu  d'avoir  fait  voir  le  peu  de, 
fond  que  l'on  doit  faire  fur  le  Baptême  adminiftré  à  l'enfantaii 
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ventre  de  fa  mère,  par  le  moyen  du  canon  d'une  feringue ,  & 
la  facilité  qu'un  Accoucheur  aura  de  baptifer  fur  une  partie  à 
découvert.  Ce  n  efl  pasalTez,  dis-je,àces  grands  hommes  , d'a- 
voir donné  toute  leur  application  à  vouloir  décider  ces  que- 
ilions  ,  &  avoir  laifTé  dans  l'indifférence  la  neceiîité  d'accou- 
cher une  femme  qui  fouffre  une  abondante  perte  de  fang ,  & 
celle  qui  efl  tombée  dans  des  convulfions  violentes  ,  l'enfant 
n'étant  pas  moins  tué  par  un  accouchement  prématuré  ,  lorf- 
que  l'enfant  n'a  encore  que  cinq  à  fîx  mois  ,  que  lorfqu'il  eft  tiré 
par  les  inftrumens  ,  en  quelque  temps  de  la  groircfle  que  ce  foits 
&  comme  j'ai  voulu  porter  cette  Confultation  où  elle  a  pu  aller»* 
voici  ce  qui  en  refulte. 

OBSERVATION     CCCXLVII. 

La  femme  d'un  Bourrelier  de  cette  Ville ,  groiïede  fix  mois  , 
fut  furprife  d'une  perte  de  fang  violente  ,  qui  la  porta  à  m 'en- 
voyer prier  de  venir  la  voir.  J'y  allai ,  &  l'ayant  trouvée  en  ce 
trille  état  ,  je  la  faignai  aufïî-tôt  ,  pour  en  arrêter  ou  pour  en 
diminuer  le  cours  >  ce  qui  parut  être  de  quelque  utilité.  Je 
demandai  l'avis  de  M.  Doucet , Dofteur  en  Médecine,  homme 
fort  éclairé,  &  très-excellent  Praticien  i  nous  allâmes  enfemble 
chez  M.  nôtre  Curé ,  Doéleur  de  Sorbonne  ,  chez  qui  nous  trou- 
vâmes fept  à  huit  Ecclefiafliques  des  plus  fçavans  du  Pays ,  qui 
étoient  aiTemblez  pour  une  Conférence  ,  aufquels  M.  Doucet 
expofa  le  fait  avec  autant  de  facilité  que  de  précifion  ,  n'ou- 
bliant rien  pour  faireconnoîtreàces  Mefïieurs  la  necefîité  d'ac- 
coucher incefifamment  la  femme  ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  d'au- 
tre moyen  de  procurer  la  grâce  du  faint  Baptême  à  cet  enfant, 
&  de  fauver  la  vie  à  la  mère ,  fans  quoi  ils  alloient  mourir  tous 
deux  ,1a  mère  pour  le  temps  ,  &  l'enfant  pour  l'éternité.  L'af- 
femblée  conclut  par  l'Ecriture  Sainte ,  par  le  pafîage  de  faint 
Paul ,  par  les  faints  Pères  ,  &  enfin  par  la  Confultation  de  Mef- 
fieurs  les  Dofteurs  de  Paris  ,  8c  confeillerent  de  ne  point  faire 
un  mal  pour  qu'il  en  arrive  un  bien  ,  c'efl-à-dire ,  que  nous  les 
laiiïions  mourir  tous  deux,  plutôt  que  de  fauver  l'un  aux  dépens 
de  l'autre.  Nous  quittâmes  cette  honorable  affemblée  pour  re- 
tourner à  cette  pauvre  malade  ,  nous  trouvâmes  que  le  fang 
couloit  plus  fort  qu'auparavant,  &  que  les  foibleflfes  commen- 
çoient  à  £e  faire  fentir  à  ce  qui  fit  que  du  confeil  de  M.  Doucet , 


ou  DE  DIFFERENTES  ESPECES  ,  Livre  TV.  66 ^ 
je  la  mis  ea  ficuation  ,  &  allai  avec  aiTez  de  facilité  ,(  quoique 
peu  avancée  dans  la  groffelFe  )  chercher  les  pieds  (  après  avoir 
ouvert  les  membranes  )  que  je  pris,&  finis  l'accouchement 
en  moins  d'un  demi  quart-d'heure ,  en  prefcncedeM.  Doucet 
qui  eut  le  plaifir,  comme  bon  Chrétien  ,  de  baptifer  l'enfant. 
Il  vécut  deux  jours  ,  à  la  fatisfaftion  de  plus  de  dix  femmes  qui 


etoient  preientes. 


OBSERVATION    pCCXLVIII. 

Le  fept  de  Novembre  de  l'année  1589.  une  Dame  qui  de- 
meuroit  aune  demi-lieuëde  cette  Ville,  grofTe  de  trois  mois  ou 
environ  ,  &  ainfî  bien  moins  avancée  que  la  précédente ,  paiTant 
par  un  lieu  de  difficile  accès  en  levant  excefTivement  la  jambe 
fentit  un  craquement  qui  lui  caufa  une  légère  douleur ,  qui  fut 
fuivie  d'une  perte  de  fang  légère  dans  le  commencements  m<iis 
q^ui  augmenta  dans  la  fuite  ,  au  point  de  faire  tout  craindre  pour 
fa  vie  :  comme  elle  eft  nièce  &:  belle  fœur  de  deux  Codeurs  de 
Sorbonne  ,  il  fut  queftion  de  décider  iî  l'on  abandonneroit  la 
malade  à  la  mort  ,  ou  fi  l'on  fe  determineroit  à  faire  un  mal 
pour  qu'il  en  arrivât  un  bien  qui  étoit  d'accoucher  la  Dame  pour 
lui  iauver  la  vie ,  Meilleurs  lesDofteurs  ne  balancèrent  pas  un 
moment  à  conclure  ,  qu'il  valoit  mieux  la  lailTer  mourir,  que 
de  contrevenir  aux  decifions  des  SS.  Pères. 

Je  la  faignai  &  lui  Hs  quelque  petits  remèdes  aftringeans ,  par 
l'ordonnance  de  M.  Doucet  qui  fe  trouva  heureuiement  à  portée 
de  la  voir.  Cette  faignée  &  ces  remèdes  fufp  en  dirent  la  vio- 
lence du  mal,  fans  que  l'accident  celTât  tout-à-fait ,  après  quoi 
cesMefîîeurs  les  Dodeurs  de  Sorbonne  &  de  Médecine  s'en  aU 
krent  ,&  me  laifferent  auprès  de  la  Dame,  en  me  recomman- 
dant bien  de  ne  rien  faire  contre  lesLbix  du  Chrifl:ianifme,& 
jii'exhortant  d'avoir  toujours  une  foumifïion  aveugle  pour  les 
decifîons  de  l'Eglife  &  des  SS.  Pères.  Je  les  alTurai  que;e  ferois 
toute  ma  vie  ma  profeilion  dans  cette  vue  ,  ce  dont  M.  Doucer 
les  alTura ,  ne  doutant  pas  de  mon  intention» 

Sur  les  dix  à  onze  heures  du  foir  ,  l'accident  fe  fît  fentir  plus 
violent  qu'auparavant,  les  douleurs  de  légères  qu'elles  avoient 
été  pendant  tout  le  jour  ,  devinrent  fortes  &  redoublées,  la  fi- 
gure de  la  mort  s'empare  du  vifage  de  la  Dame  ,]es  extrémités 
devinrent,  froides  ^  les  yeux  s'obfcurcirenta  elle  perdit  Fouie  ^  lai 
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parole  ,  &  fe  trouva  prefque  fans  pouls ,  me  trouvant  dans^  cette 
extrémité ,  j'envoyai  incelîamment  chercher  M.  le  Curé,  ôc  fans 
autre  réiiexion ,  je  travaillai  &  tirai  un  petit  faux  germe ,  gros 
comme  la  moitié  d'un  oeuf  de  poule  ,  la  perte  de  fang  celîa  à 
rinftanc ,  la  couleur  du  vifage  changea  en  mieux  ,  le  pouls  ,  la 
vue ,  fouie  ,  &  la  parole  revinrent  en  peu  de  temps  &  en  moins 
de  deuxheures^elleparloit  d'une  voix  aufli  forte  ,  que  fi  elle  n'eût 
rien  fouffert ,  &  quinze  jours  après  clleétoit  relevée  ^  fe  portant 
bien  à  un  peu  de  foibleile  près. 

Si  jen'avois  pas  pris  un  autre  parti  que  celui  que  ces  Meilleurs 
mevouloient  infpirer  ,  la  Dame  feroit  morte  :  quelle  douleur! 
quand  par  l'ouverture  du  cadavre  ,  je  n'aurois  rien  trouvé  qui 
m'eut  dû  empêchier  de  lui  fauver  la  vie^  qu'une  interprétation 
des  SS.  Pères  qui  paroît  auiïï  mal  entendue  ,  qu'elle  eil  cruelle- 
ment expliquée. 

Si  ces  confultations  avoient  lieu  ,  ce  feroit  bien  en  vain  que 
ces  Grands  Hommes  ont  palTé  tant  de  mauvaifes  nuits,  qu'ils 
ont  blanchi  dans  ce  pénible  travail,  &;  qu'ils  ont  laiflé  à  la  po- 
flerité  des  Livres  remplis  de  fi  beaux  faits,  pour  apprendre  aux 
Chirurgiens  les  moyens  de  fauver  une  femme  par  l'accouche- 
ment, dans  une  infinité  d'accidens  qui  lui  peuvent  arriver  fans 
cefTe ,  pendant  le  cours  de  fa  grolîeiïe  >  mais  plus  particulière- 
ment lorfqu'elle  elt  attaquée  d'une  perte  de  fang  ou  de  con- 
vulfions ,  puifqli'il  ne  faut  pas  faire  un  mal  ,  pour  qu'il  en  arrive 
un  bien  ,  laiOTer  périr  de  pauvres  enfans  fans  Baptême  ,  à  qui  l'on 
peut  procurer  la  vie  Eternelle  ,  &  verra -t'on  dans  une  entière 
inaftion  couler  la  vie  d'une  malade  avec  fon  fang  ,  ou  périr  dans 
les  mouvemens  furieux  d'une  convulfion  violente  ,  lorfqu'eii 
Ajn   moment   un  Chirurgien  entendu  peut  par  un  prompt  ac- 
couchement tirer  la  mère  du  précipice  ,  &  mettre  l'enfant  en 
état  de  loiier  Dieu  éternellement.  C'ell  une  chofe  qui  paroît 
bien  cruelle  s  mais  il  n'importe  ,  l'enfant  n'étant  pas  dans  un 
acre  affez  avancé  pour  vivre  ,  n'ell  pas   moins  tué  par  cet  ac- 
couchement prématuré  ,  qu  un  autre  à  terme  le  feroit  par  le 
crochet  ou   par   d'autres  inflrumens.  Ecoutez  l'oracle  encore 
un  coup,  Si  vous  ne  pouvez  en  fecourir  l'un  fans  endommager 
l'autre  ,  ne  fecourez  ny  l'un  ny  l'autre. 

Pour  moi,  je  m'en  tiendrai  aux  fentimensquela  fainte Théo- 
logie infpire  à  un  chacun  ,  lorfqu'elle  marque  la  necefïïté  ab- 
folue  d'éviter  le  pire  de  deux  inconveniens.  Or  comme  cekii 
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de  fauver  la  vie  à  la  mère  pour  le  temps  ,  &  à  l'enfant  pour 
l'Eternité ,  paroît  bien  préférable  à  les  lailTer  périr  tous  deux , 
fans  doute  que  l'accouchement  efl  absolument  neceflaire ,  lorf- 
qu'il  y  a  une  perte  de  fang  ou  des  convulfions.  Si  l'on  ne  ie 
contente  pas  de  celles  que  je  rapporte,  que  l'on  voie  les  Ob- 
f^rvations  de  M.  M.  &  de  M.  Peu,  | 

Voilà  ce  que  j'ai  crû  devoir  adjoûter  à  ce  que  ces  Meilleurs 
avoientomis  ,  félon  moy. 

L'on  m'objeftera  peut-être  que  la  prétendue  grofTefle  de  cette 
Dame  n'étant  que  de  trois  mois  ,  l'enfant  n'avoit  point  encore 
de  vie,&  que  par  confequent  la  difficulté  n'avoit  pas  de  lieu, 
d'autant  plus  que  c'étoit  une  môle. 

Il  faudroit  être  peu  éclairé  pour  croupir  encore  dans  l'an- 
cienne erreur,  que  l'enfant  ne  doit  avoir  vie,  qu'à  quatre  mois 
&  demi  ,  qui  eil  le  temps  qu'il  fait  pour  l'ordinaire  fentir  fes 
premiers  mouvemens  ,  puilqu'il  n'y  a  rien  de  plus  commun  , 
que  de  voir  des  femmes  qui  ont  fenîi  les  leurs  des  quarante  jours, 
que  les  Sçavans  conviennent  que  l'enfant  efl  formé  à  vingt- 
cinq  jours  ,  &  que  le  cœur  a  même  un  mouvement  fenfible 
piurteurs  jours  auparavant ,  qui  efl:  une  marque  afTurée  de  fa  vies 
Mais  quand,  contre  toute  forte  de  raifon  ,  on  ne  l'appélleroit  pas 
vivant  dès  le  premier  h.  le  moindre  mouvement  que  le  cœur 
fait, il  ne  feroit  pas  toujours  poïïible  defe  perfuader  qu'un  en- 
fant foit  formé  fans  vie ,  à  moins  de  parler  contre  fon  propre 
fens. 

Et  comme  il  n'y  a  point  de  marques  affurées  pour  faire  une 
jufte  différence  entr^  une  vraie  &  une  fauiïe  groflefTe  ,  &  que 
cette  Dame  qui  avoit  déjà  été  grolTe  trois  fois  ,  ^  qui  croyoit 
encore  très  furement  l'être  ,  par  tous  les  accidens  équivoques 
qui  pouvoient  l'en  perfuader ,  je  fus  obligé  de  prendre  les  mêmes 
mefures  ,  n'y  ayant  rien  qui  pût  alTurer  ny  faire  connoître  le 
contraire  ,  qu'après  qu'elle  fut  délivrée.  L'on  peut  m'objefter 
avec  bien  plus  de  raifon  pourquoi  je  laiflTai  périr  la  première-,  3c 
que  je  fauvai  les  deux  dernières  ,  puifque  je  conviens  que  l'en- 
fant n'eft  pas  mcfins  tué  par  un  accouchement  prématuré,  ou 
avant,  terme  ,  qu'avec  des  inftrumens  ,  lorfqu'il  ell  à  terme,  ôc 
enclavé  au  paflage. 

Trois  raifons  m'y  engagèrent ,  i  °.  C'efl  que  le  Curé  étoit  pré- 
fent  à  la  première  qui  s'oppofoit  direftement  à  l'accouchement^ 
à  moins  que   je  ne  l'affurafie  que  l'enfant  elloit  mort  ^  de 
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comme  je  n'en  avois  point  d'autre  marque  j  fînon  qu'il  n'avoic 
point  remué  depuis  quelques  heures  feulement,  dans  la  crainte 
d'attirer  l'enfant  vivant  avec  la  tête  ouverte  ,  comme  il  eil  arrivé 
à  quantité  d'autres  ,  je  n'ofai  le  prendre  fur  mon  compte  >  & 
qu'à  cette  autre  j'y  étois  convié  par  un  Dofteur  en  Médecine. 

g^çavant  &  éclairé  qui  me  l'ordonnoit  par  quantité  de  fortes 
raifons.  2°.  je  ne  pouvois  accoucher  cette  femme-là, fans  tuer 
fon  enfant  ,  fuppofé  qu'il. ne  fut  pas  mort  avant  que  d'entre- 
prendre l'accouchement ,  parce  qu'on  ne  le  pouvoit  avoir  au- 
trement ,  &  qu'au  cas  qu'il  vint  au  monde  encore  en  vie  ,  comme 
il  arrive  quelque  fois  ,  ce  ne  peut  pas  être  pour  long- temps  ,, 
parce  que  l'enfant  ne  peut  furvivre  à  l'opération  que  quelques 
jours  au  plus  ,  fans  qu'il  en  ait  jamais  échapé  aucun  ,  Se  qu'à 

-  celle-ci ,  il  n'y  avoit  qu'à  introduire  les  doigts  l'un  après  l'autre, 
&  enfuite  la  main  dans  la  matrice ,  dont  l'orifice  intérieur  efî 
prefque  toujours  facile  à  dilater  dans  les  pertes  de  fang ,  ouvrir, 
les  membranes  pour  ,  après  que  les  eauxferoient  écoulées ,  cher- 
cher les  pieds  de  l'enfant ,  les  prendre  ,  les  attirer  dehors  ,  & 
finir  l'accouchementjfans  que  la  mère  ny  l'enfant  en  fouffriflent 
aucun  préjudice  ,  fi  ce  n'eft,  comme  je  l'ai  dit  ,  que  lorfque  le 
fœtus  n'efl-pas  d'un  âge  afïez  avancé  pour  pouvoir  prendre 
fa  nourriture  ,  c'eftune  neceifité  qu'il  meure.  3°.  C'efl:  que  quel- 
que foible  que.  foit  la  mère  ,  &  quelqu'enciavé  que  foit  l'en- 
fant, elle  peut  toujours  accoucher  feule,  par  un  effort  extraor- 
dinaire de  la  nature ,  quelqii'epuifée  &  languifFante  qu'elle  puille. 
être,  comme  je  le  rapporte  dans  une  autre  Obfervation  ...con- 
firmée par  Monfieur  Mauriceau  dans  deux  de  fesObfervationsi 
quoi  qu'à  la  vérité ,  il  l'on  s'en  remet  abfolument  à  la  nature ,  & 
que  l'on  fe  repofe  uniquement  fur  fon  fecours  ,  la  vie  d'une 
femme  en  cet  état  efl  dans  un  grand  danger  ,  car  s'il  y  en  a 
quelques -unes  qui  s'en  fauvent',  il  y.,en  a  aulïî  beaucoup  qui  y 
periiïent  ,  même  après  s'être  délivrées"  feules  ,  &  à  ce  fujet  ^ 
jene  puism'empêcher  de  raporter  une  hifloire  qui  me  fut  faite 
par  le  Vicaire  de  la  ParoifTe  de  Saufmefnil  ,  comme  j'y  étois 
pour  accoucher  une  femme.  Ce  Vicaire  ,  ^ec  cinq  ou  *fix- 
femmes  ,  m'afiurerent  comme  une  chofe  très  vraie ,  que  quelque 
temps  auparavant,  m'étantvenu  chercher  pour  accoucher  une 
femme  en  l'état  que  je  dis  ,  avec  un  mal  lent ,  dont  l'enfant  ctoit 
bien  fitué.ôc  fort  avancé  aupafïage  depuis  plufieurs  jours  >  mais 
qu^  ne  m'ayant'pas  trouvé  ^  Se  la  Sage-Femme  en  ayant  toujours 
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fait  efperer  une  bonne  ifTuèjla  pauvre  femme  efloit  morte  ^  &  que 
le  Vicaire  étant  reAé  auprès  du  corps  pendant  lanuit,avec  ces 
Voifines  ,  &  bonnes  amies  de  la  deffunte  ,  ils  avoient  tous  con- 
pintement  entendu  un  certain-  bruit ,  comme  un  gargouille- 
ment qui  leur  fit  croire  que  cette  femme  fe  vuidoit  de  quelques 
excremens  :  ce  qui  arrive  fouvent  par  le  relâchement  que  les 
parties  foufFrent ,  en  forte  qu'ils  laifferent  la  chofe  indifférente 
jufqu'au  matin ,  fans  y  avoir  fait  aucune  attention.  Quand  il  fut 
jour,  &  qu'ils  allèrent  pour  enfevelir  la  femme  morte  ,  leur 
furprife  fut  étrange  ,  c!e  trouver  un  gros  enfant  entre  les  jambes 
de  cette  femme ,  qui  étoit  l'effet  du  bruit  qui  s'étoit  fait  entendre 
par  einq  ou  fîx  perfonnes  ,  &  qui  me  fut  atteflé  par  tous  ceux 
au  Hameau ,  qui  avoient  vu  cette  femme  morte  avec  fon  en- 
fant dans  le  ventre ,  &  qu'ils  virent  tous  enfemble  le  matin , 
l'enfant  qui  étoit  venu  la  nuit  fous  le  drap  qui  couvroit  la  morte, 
fans  autre  bruit  ny  mouvement. 

Cette  hifloif e  ,  quoi  qu'incroyable  en  aparence  ,  efl  néan- 
moins circonftanciée  de  manière  que  je  ne  puis  m'empêcher  de 
la  croire  ,  6c  que  c'efl  une  vérité  dont  je  fuis  auflî  perfuadé  qu'un 
chacun  peut  l'être  du  contraires  mais  qui  me  fait  toujours  dire, 
qu'il  ne  faut  point  qu'un  Accoucheur  appelle  les  inilrumens  à 
fon  fecours  ,  que  le  plus  tard  qu'il  lui  efl  poiïîbie  ,  &  feulement 
dans  cette  urgente  neceiîité  qui  a  fait  dire  aux  Anciens  qu'aux 
extrêmes  maladies  il  faut  d'extrêmes  remèdes  ,  dans  l'efperance 
que  la  nature  peut  faire  quelquefois  des  chofes  qui  furpalfent 
les  connoiilances  humaines. 

Mais  que  quand  la  perte  de  fang  e£t  abondante,  comme  3 
celle-ci ,  il  étoit  impoÂîble  que  la  mère  ny  l'enfant  s'en  puiïenc 
fauver ,  la  mère  parce  qu'elle  perdoit  tout  fon  fang ,  dont  la  perte 
ne  fe  pouvoit  arrefter  qu'en  vuidant la  matrice,  par  l'extraârion 
de  l'enfant  &  de  l'arriere-faix ,  &  que  l'enfant  étant  très  petit» 
fbible ,  &  enfermé  dans  les  membranes ,  6c  fes  eaux  ,  fans  que 
la  mère  eut  de  douleurs  ,  ny  qu*e  les  parties  fuiîent  difpofées  à  le 
lailïer  fortir  ,  c'étoit  une  neceflité  qu'il  fut  tiré  par  l'accouche- 
rqent ,  ou  que  la  mère  &  l'enfant  perifTent  :  or  cette  raifon  de 
ne  pouvoir  accoucher  fans  fecours ,  où  il  faut  que  la  mère  meure, 
&  que  l'enfant  foit  privé  de  Voir  jamais  Dieu ,  engagea  M.  Doucet 
à  me  foUiciter  d'accoucher  cette  femme,  comme  je  le  fis  avec 
un  fuccès  auflî  heureux  pour  la  mère  &  l'enfant ,  que  celui  de 
l'autre  fut  trifle  Se  defolant  pour  tous  deux  ,  par  la  foumiiîion 
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aveuffle  qu'eut  Monileur  le  Curé ,  pour  les  decifîoas  des.  Saints: 

Pères.       . 

Quand  je  dis  que  je  ne  me  fuis  jamais  difpofé  à  faire  un  ac-* 
couciiement  contre  nature  ,  que  je  n'aie  fenti  une  étrange  émo- 
tion chez  moijCe  n'efl  pas,  grâce  au  Ciel ,  dans  l'inquiétude  de  ne 
fçavoir  pas  comment  iL  le  faut  faire  ,  ou  je  tromperois  beaucoup 
de  monde ,  qui  me  rend  la  juflice  ou  qui  m,e  fait  la  grâce  de. 
croire  le  contraire  î  Mais  c'eil  par  la  crainte  de  n'y  pas  réuflir , 
&  ce  fuccès  peu  favorable  ,  peut  venir  de  quantité  de  caufes  di£« 
ferentes  , comme,  font  le  mauvais  tempérament  de  la  femme, 
une  confiderable  perte  de  fang  ,  de  violentes  coavulfions ,  la 
groffeur  extraordinaire  d'un  enfant ,  &  l'étroitefTe  du  palTage  >. 
oc  ,  fi  un  tel  accouchement  ou  tant  d'antres  que  j'ai  terminés  avec 
un  fi  heureux  fuccès  ,  quoique  prévenu  &  comme  affuré,  que 
celui  que  je  vais  entreprendre  ne  me  fera'pas  moins  favorable  j. 
me  fait  néanmoins  tremblera  à  quelles  extrémités  ne  ferois-je. 
pas  réduit?  fi*je  me  voyois  forcé  de  tuer  un  enfant ,  de  la  vie 
duquel  je  ferois  alTuré ,  pour  fauver  celle  de  fa  merej  ou  en  état 
de  réfoudre  l'opération  Céfarienne  ,  pour  procurer  la  vie  fpi- 
tuelle  Se  peut-être  temporelle  à  l'enfant ,  aux  dépens  de  celle 
de  fa  mère ,  qui  eft  une  opération  infiniment  plus  cruelle  que 
celle  de  la  taille ,  plus  dangereufe  que  l'eppyeme ,  plus  à  crain- 
dre que  le  trépan  ,  plus  douloureufe  que  l'amputation  de  toutes 
les  extrémités,  plus  délicate  que  la  buboncelle ,  plus  fenfible  que 
la  réduftion  de  l'inteftin  ,  la,  ligature  &  l'amputation  de  l'epi- 
ploom  ,  Ôc  la  future  de  l'abdomen  ,  à  l'occafion,  d'une  plaie  faite 
d'un  inflrument  trenchant  &  perçant ,  par  où  ces  parties  feroient 
forties,&  plus  terrible  enfin  que  toutes  ces  opérations  enfemble^ 
dont  néanmoins  M.  Ruleau  parle  comme  s'ilvouloit  l'égalera 
ces  autres  opérations,^:  en  donner  les  préceptes ,  afin  d'en  rendra 
l'ufage  familier  ,  parce  qu'elle  lui  a  réufiî  une  feule  fois ,  entre 
plufieurs  qui  n'ont  pas  eu  un  fuccès  favorable  ,  quoiqu'il  n'en 
déclare  que  deux.  En  vérité  cet  Auteur  marque  trop-  d'efprit 
dans  fon  petit  Livre  ,  pour  ne  pas  convenir  avec  tout  ce  qu'il  y  a 
de  crens  fenfés,que  les  chofes  rares  ne  font  point  les  Arts ,  comme 
ime  feule  hirondelle,  ne  fait  pas  le  Printemps. 
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CHAPITRE      XIV.. 

De  l^ accouchement  d'un  enfant  fans  ceryem  (^  de  vlufieurs 
autres  de  différentes  figures, 

O  u  s  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  Accouchemens  fe  font 
^  fait  un  mérite  de  raporter  quelques  faits  extraordinaires  qui 
leur  font  arrivés  ,  tant  pour  faire  voir  combien  la  nature  eft 
bizarre  dans  fes  produftions  ,  qui  devroient  être  [qs  plus  uni- 
formes, qu'afin  d'inftruire  les  Chirurgiens  de  la  manière  dont 
ils  fe  font  comportés  ,  pour  les  finir  heureufcment  ,  comme 
deux  enfatis  unis  &  attachés  enfemble  ,  un  enfant  a  deux  têtes" 
ou  un  enfant  avec  une  malTe  de  chair, au  lieu  de  tête, ou  une 
tête  fans  cerveau  ,  ainfi  que  de  plufîeurs  autres  figures  avec 
deffaut  de  parties,  ou  avec  des  parties  fuperflues. 

J'arcrû  ,  à  l'exemple  de  ces  grands  Hommes  ,  en  devoir  rap- 
porter ,  quelques  -  uns  de  même  nature  ,  mais  plus  par- 
ticulièrement celui-ci ,  non  par  rapport  à  l'accouchement ,  puif- 
que  je  regarde  la  iituation  en  laquelle  il  cfl  venu  au  monde 
comme  la  plus  avantageufe  &  celle  qui  fur  toutes  les  autres 
mérite  à  plus  jufle  titre  le  nom  de  naturelle  ,  ce  qui  fe  prouve 
évidemment  par  le  peu  de  temps  &  p.ar  la  manière  dont  j'ac- 
couchai la  mère ,  quoique  l'enfant  fut  mort  5  mais  pour  donner 
lieu  à  bien  des  raifonnemens ,  &  aux  confequences  que  l'on  peut 

tirer  de  la  flruftur^  d'un  pareil  enfant. 

■  •  - 

OBSERVATION    C  C  C  X  L  î  X. 

Le  22  AoufE  de  Tannée  i<r94:.  Ton  me  vint  chercher  pour 
fecourir  une  revendeufe  de  vieux  habits  ,  qui  étoit  en  travail 
depuis  le  foir  précèdent ,  &  dont  l'enfant  étoit  mal  placé  :  com  me 
les  eaux  étoient  écoulées  &:  les  douleurs  fortes  &  continuelles  ^ 
je  n'eus  d'autre  vue  que  de  m'afïurer  de  la  fîtuation  de  l'enfant , 
dont  je  trouvai  un  pied  ,  &  l'autre  afTez  proche  pour  les  joindre 
tous  deux, les  attirer  hors  du  vagin, &  finir  l'accouchemenfen 
un  infiant ,  l'arriere-faix  fuivit  avec  la  même  facilité.  C'étois 
une  fille  à  laquelle  je.  ne  connus  aucunement  de  vie, quoique 

^PPPiiJ. 
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la  mère  Bc  les  femmes  qui  lui  aidoient,  m'afFuralTeiit  toutes.; 
qu'elle  avoit  beaucoup  &  très  vivement  remué,  pendant  tout 
fon  travail,  &  qu'il  n^  avoit  qu'un  moment  qu'elle  avoit  celle 
de  fe  mouvoir. 

REFLEXION. 

Cette  petite  SHe  étoic  d'une  grandeur  ordinaire,  5.:  très-bien  formée  en  toutes 
les  parties  de  fcn  petit  corps,  depuis  les  pieds  jiifqu'aux  paupières  fiiperieurcs, 
avec  les' yeux  dans  Icms  orbices ,  &:  les  oreilles  ,  comme  aux  autres  ensuis  j  mais 
au  lieu  de  l'os  coronal  ,  des  os  pariétaux ,  &  de  l'os  occipital ,  il  n'y  avoit  qu'une 
calotte  oiTeufe  qui  étoit  intimement  unie  aux  os  de  la  mâchoire  fupetieure,  fui 
lesquels  repofe  le  cerveau  dans  Tordre  naturel  ;  mais  dont  il  n'y  avoit  pas  la 
moindre  parcelle  non  plus  .que  du  cervelet. 

Ce  fpeClade  me  parut  aiïez  extraordinaire  pour  mériter  quciqu'attention  :  ce 
qui  fit  que  j'alTemblai  Mefîieurs  Ûoucct  &c  [or  tin  ,  Dodcurs  en  Médecine, 
tous  deux  fçavans  îk  très  éclairez  ,  avec  ce  que  je  pus  de  perfonnes  curicufes, 
en  prcïencé  defquels  je  fis  ce  qui  fuie  pour  tâcher  de  connoître  de  quelle  ma- 
nière cette  tête  e'teit  compofe'e.  Voici  oii  fe  termina  nôtre  recherche. 

Après  avoir  levé  le  cuir  chevelu  &  découvert  cet  os  qui  étoit  fans  divifioii 
de  membranes  de  fontanelle  ny  de  future  ;  mais  par  tout  égal  en  fa  partie  ex- 
térieure ,  j'cfl'aiai  d'en  lever  une  portion  pour  voir  s'il  n'y  avoit  point  une  partie 
intérieure,  ou  une  féconde  table,  avec  quelque  portion  de  cerveau,  de  cer- 
velet,  de  méninges,  ou  membranes  ,  mais  fort  inutilement,  la  première  table 
ou  la.  fuperficie  levée  ,  tout  le  refle  étoit  d'une  fubftancc  fpongieuie  étendre, 
approchante  de  celle  du  diploie  ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  n'eftoit  pas  fi  liquide ,  &  que 
le  fcalpei  l'enlevoit  fans  difficulté,  dans  laquelle  étoient  confondus  les  os  etmoide 
Ôc  fphenoide ,  fans  aucune  divifioti  ,  ny  feparation.  La  partie  extérieure  de  h 
mâchoire  (uperieure  qui  fert  4  former  le  palais ,  lui  fervoit  comme  de  féconde 
table ,  ny  ayant  pas  un  pouce  d'épailTeur  entre  les  deux.  Je  veux  dire  de  la 
partie  fijp^rieure  de  cette  tête  ofleuie  ,  à  la  partie  extérieure  &  inférieure  de 
la  mâchoire  fuperieure  ,  appelle  le  palais ,  dans  laquelle  je  ne  pus  remarquer 
ny  nerfs ,  ny  veine* ,  ny  artères ,  avec  toutes  les  meFutes  que  je  pus  prendre 
pour  m'en  éciaircir  ,  la  moelle  de  l'épine  allongée  ,  s'attachoit  ou  fe  cermi- 
noit  à  cet  os,  comme  elle  fait  aux  autres  têtes  bien  formées,  defquelles  elle  forr, 
pour  être  le  principe  ,  ou  la  fin  du  cerveau ,  félon  les  différentes  penfées  des 
Auteurs ,  n'en  différant  en  rien  par  fa  partie  intérieure  ,  les  yeux  avec  toutes 
leurs  tuniques  ôc  leurs  humeurs  fetermmoient  aux  nerfs  optiques  au  fond  de 
i'orbitte  ,  qui  paroiifoient  s'attacher  &  fe  perdre  dans  ce  cerveau  ofTeux,  comme 
faifoi!:  la  moelle  de  l'épine  ,  &  de  Ja  même  manière  qu'àizeux  où  il  n'y  a  rien 
d'exaaûrdinaire  ,  ainfi  que  les  a  utres  vaiiTeaux  qui  étoient  tous  dans  la  même 
difpofirion  ôc  arangement  du  côté  de  la  mâchoire  fuperieure,  &  à.  l'égard  de 
leur  apparente  entrée  ëc  fbrtie  du  cerveau. 

Ces  Meilleurs  me  demandèrent  où  je  croyois  que  les  efprits  fe  feparojent 
chez  cet  enfant,  pour  fournir  aux  mouveraens  fenfibles  que  faifoitce  fœtus  aa 
ventre  de  fa  mère ,  puifqu'il  a'avoic  pas  de  cerveau  ,  qui  ell  le  lieu  où  cette 
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feparation  fe  fait,  &  où  cft  le  réfervoir  des  efprits ,  ces  mouvemens  ne  s*écanc 
pu  faire  <^ue  par  leur  fecours ,  non  plus  que  celui  du  cœur  Se  des  artères ,  pour 
entretenir  la  circulation  de  la  mère  à  l'enfant ,  &  de  l'enfant  à  h  mère. 

Je  leur  dis  que  voyant  la  dirpofition  de  ces  parties ,  fçavoir  des  veines ,  des 
artères  &  des  nerfs ,  qui  paroiflbient  entrer  ôc  fortir  de  cette  tête,  ou  cerveau 
ofTeux  ,  comme  àes  autres  têrei,  bien  forme'es  &c  bien  conditionne'es ,  dans  la 
ûrudure  defquelles  la  nature  n'a  rien  oublié  ,  je  doutois  fi  cette  têie  toute 
iriforme  qu'elle  étoit ,  n'y  contribuoit  pas  en  quelque  manière  ,  puifque  l'expé- 
rience nous  fâifoit  voir  que  des  artères  confiderables  s'introduifoient  dans  les 
os  &  y  con(ervoient  leur  battanent  j  mais  que  ces  mouvemens*  fi  fenfibles 
étant  faits  par  les  bras  6c  les  jambes  qui  reçoivent  leurs  nerfs  de  la  moelle  de 
l'épine ,  Se  que  cette  moelle  de  l'épine  paroiflanc  bien  conditionnée  ,  dans  Ca. 
iituation  ,  quantités  qualité  j  11  n'eftoit  pas  necefifaitede  chercher  le  fecours 
de  ceux  du  cerveau  pour  ces  mouvemens  j  mais  bien  pour  la  vue  ,  l'puic ,  la 
langue  ,  &c.  lefquelles  parties  en  étant  dépourvues  ,  on  auroit  pu  dire  de  cette 
fille,  fi  elle  avoir  un  peu*  vécu  ,  qu'elle  avoir  des  yeux  ,  &  ne  voyoit  point, 
qu'elle  avoit  dès  oreilles  ,  &  n'entendoit  point ,  Se  ainfi  du  refte. 

Qu'à  l'égard  du  mouvement  du  cœur  ,  il  n'étoitpas  neccflaire  qu'il  reçut  des 
efprits  du  cerveau ,  pendant  que  cet  enfant  étoir  au  ventre  de  fa  mcrc  ,  .ou  qu*il 
en  falloic  bien  peu  pour  faire  ce*  mouvem'etit  de  fil^ole  &  diaftole ,  ou  de  contra- 
ârion  Se  de  dilatation ,  puifque  le  fang  pafi^e  d'un  ventricule  à  l'autre,  par  le 
trou  oualaite  ,  fans  avoir  que  peu  ou  point  debefofn  d'autre  fecours  que  la  feule 
impuîfion  qu'il  reçoit  de  celui  de  fa  mère  ,  ce  qui  paroît  ie  prouver  de  foi-méme, 
en  faiiant  icfkxion  fur  ce  que  la  nature  ,  s'étant  par  trop  oubliée  dans  la  con- 
flru6tion  de  cet  enfant ,  qui  n'avoit  vécu  qu'autant  de  temps  qu'il  avoit  joui  de 
.cette  parfa'ite  union  ,  pendant  la  groffcfie  ,  puifque  fa  vie  n'avoit  pu  fe  con- 
ferver  jufqu'à  ce  qu'il  eut  été  au  monde ,  mais  qu'elle  avoit  difcontinué  aufîî- 
tôt  qu'il  s'étoit  trouvé  dans  la  difpofition  prochaine  d'y  venir ,  par  la  clôturs 
qui  s'étoit  faite  dans  ce  moment  du  trououalaire  Se  l'impuifTance  où  le  cœur 
avoit  été  de  fe  mouvoir,afin  de  recevoir  le  fàng  &  le  dillribuer  aux  autres  parties, 
par  le  défaut  d'efprits,  manque  de^cerveau  ,  qui  avoit  rendu  l'ufage  du  nerf 
de  la  huitième  paiie  (  nommée  par  les  anciens  Sexta  vaga  )  inutile  ,  qui  efï  l'or- 
gane de  fon  mouvement ,  le  patetique  ne  luiiervant  que  pour  marquer  ou  faire 
fbntir  les  paOïons.- 

Ce  que  j'avançois  fèprouvoit.alïez  par  les  mouvemens  fenfibles  que  cet  en- 
fant faifoic  au  Yencre  de  là  me*e  ,  qui  diminuèrent  à  mciure  que  l'accouchement 
approchoit  de  fa  fin,  par  l'ouverture  des  membranes  &  l'ccoulement  des  eaux, 
pour  n'être  plus  apeicu  ,  quand  il  fut  au  jour  ,  dont  nous  fumes  tous  également 
furpris ,  jufqu'à  ce  que  j'eufTe  vu  ce  défaut  de  conformation  ,  qui  ne  me  laiffa  pas  • 
chercher  la  caufé  de  cette  mort  plus  loin. 

Je  demandai  à  m,on  tour  à  quelques-uns  de  ces  Mefiîeurs,  fi  félon  M.  des 
Cartes,  cela  fe  devoir  appeller  enfant  ou  befte  ,  amc  ou  machuie  ,  puifque 
l'enfant  diffère  de  la  befte  ,  en  ce  que  l'enfanta  une  ame ,  Se  que  la  befk  n'en 
a,  point,  que  l'ame  eft  une  fubftance  qui  penfè ,  &  que  la  befte  ou  machine - 
étant  incapable  de  penfer  ,  n'a  par  confèquent  point  d'ame. 

Or  i'ame  3  leur  dis-je  MclEeurs  a  Jelon  M»  des  Garres  j.dont  vous  cfte$  Sè^ 
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«aaceurs  ,  étant  une  fubftance  qui  penfe  ,  il  faut  fçavoir  ce  que  c*efi:  que  penfer, 
&  le  lieu  où  réfide  cette  fubftance  qui  penfe ,  &  Ci  penfer  ,eft  avoir  J'idce  de 
cjuelqu'objec  fur  lequel  on  puifl'e  réfléchir  ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
Venfant  au  ventre  de  fa  mete ,  n'eil  non  plus  capable  de  penfer  ny  de  réfléchir 
à  des  objets,  qu'an  fourd  né  de  comprendre  ce  que  c'eli  que  Ton  ,  chant ,  ou 
parole  ,  non  plus  qu'à  un  aveugle  né  ce  que  c*eft  que  couleur  ;  &  fi  en  fuivant 
ridée  de  cet  Auteur ,  ils  font ,  comme  lui ,  réfider  cette  fubftance ,  qui  penfe  dans 
la  glande  pinealc  ,  placée  ,  comme  il  dit ,  dans  une  fi  heureufe  fituation  au  milieu 
du  cerveau  ,  avec  une  entière  libcrte'^de  fê  promener  dans  des  efpaces  qui  fe  trou- 
vent en  cet  endroit ,  qui  ne  font  que  peu  ou  point  occupées ,  5c  le  feptum  lu- 
cidum  pour  {c  tirer ,  Ôc  dont  les  parties  fontfpirirueufes,  font  échaufl^ées  par  la 
chaleur  douce  du  fang  artériel  qui  eft  contenu  dans  cette  quantité  de  petites  ar- 
tères qai  forment  le  plexus  corcides  ,  pour  être  enfuite  diftribuez  par  toutes  les 
parties  du  corps ,  afin  d'exécuter  les  volontés  de  cette  ame  &  le  refte  j  mais  que 
cette  glande  ne  fe  trouvant  pas  dans  cette  tête  ,  non  plus  qu'aucune  autre  partie 
du  cerveau ,  c'étoit  une  necelfiré  qu'ils  convinflent  dé  la  faufTeté  de  leur  prin- 
cipe ,  ou  que  cet  enfant  étoit  une  pure  machine  ,  ce  qui  ne  fe  pouvoit  raifonna- 
blement  dire^Si'  qui  paroifluit  tour-  à-  fait  inioutenable  ,  puifque  cette  petite 
fille  étoit  des  mieux  formées ,  &  qu'elle  avoit  un  des  plus  beaux  vifages  qui  fe 
pût  voir  à  un  enfant  nouveau  né  ,  &  à   laquelle  j'aurois  adminiftré  le  faint 
Baptême  ,  fi  ;'ct©is  venu  au  moment  qu'elle  étoit  encore  en  vie ,  quoiqu'au  \ entre 
de  fa  mère  ,  fur  le  premier  pied  que  j'aurois  attiré  dehors ,  ce  que  le  manque  de 
mouvement  6c  les  aurres  marques  de  vie  qu'elle  ne  donnoit  point ,  quand  j'ar- 
rivai ,  m'empefcherent  de  faire  ,  ne  doutant  pas  que  ce  Ëaprê  ne  n'eut  procuré 
à  ce  pauvre  enfant  le  même  bonheur  dont  jouiffent  les  mieux  forme's  qui  meurent 
en  cet  état. 

Comme  les  deux  opinions  oppofécs  fè  trouvèrent  afïez  foutenables  ,  je  leur 
lâiffai  débattre  la  quellion  ,  n'étant  plus  mon  affaire ,  6c  repliai  ma  prétendue 
machine  ,  que  je  reportai  à  fa  mère ,  dont  je  ne  pus  l'o&tenir  pour  Tenvoyer  à 
un  (çavant  de  mes  amis  ,  afin  de  fçavoir  en  faveur  de  qui  la  queftion  auroit  été 
décidée ,  quoiqu'elle  ne  (oit  d'aucune  confequence  pour  le  fait  des  accouchC'- 
mens  dont  il  s'agit. 

O  B  S  E  R  V  A  T  î  O  N     C  C  C  L. 

Le  7  May  de  l'année  1 700.  je  fus  prie  d'accoucher  la  femme 
d'un  Charpentier  de  cette  Ville  ,  qui  étoit  malade  depuis  deux 
jours  ;  comme  les  douleurs  étoient  fortes  &  très  fréquentes  ^  je 
fis  changer  la  malade  de  fituation  ,  &  de  couchée  qu'elle  étoit, 
ie  la  fis  afifeoir  fur  les  genoux  d'une  femme  forte.  L'avantage 
qu'elle  trouva  dans  cette  fituation  à  mieux  faire  valoir  fes  dou- 
leurs /aida  fi  bien  àpouflfer  l'enfant  dehors  ,dont  la  tête  étoit 
fort  avancée ,  &  prefehtoît  la  face  la  première ,  qu'il  fortit  en 
deux  ou  trois  douleurs  redoublées  ,  je  la  délivrai  enfuite  avec 
beaucoup  de  facilité,. 

Je 
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-  Je  fus  furpris  devoir  ces  cnfans  affe^femblablesau  précèdent, 
à  la  différence  qu'au  lieu  d  une  couverture  oiïeufe  aux  os  de  la 
mâchoire  fupcrieure  fphenoyde ,  &  etmoyde ,  comme  à  l'autre  , 
cts  os  de  la  mâchoire  étoient  comme  aux  autres  têtes  ,  où  ii 
paroît  une  portion  du  crâne  allez  lemblable  à  celle  qui  refle  après 
que  la  calotte  efl  levée  pour  faire  lademonftration  du  cerveau 
dont  il  n'y  avoit  pas  la  moindre  portion  ,  non  plus  que  de  cer- 
velet i  mais  feulement  une  membrane  fort  epailîe  ,  du  milieu 
de  laquelle  fortoit  une  çonfiderable  excroiiïance  de  chair  ^  qui 
prenoit  fa  naiffance  par  un  petit  pédicule  ,  environ  fur  les  os 
fphenoyde  &  etmoyde ,  qui  augmentoit  fon  volume  en  elar- 
gillànt  comme  ces  grands  champignons ,  environ  de  la  gran- 
deur du  fond  d'une  afliet  te,  où  ;e  ne  trouvai  rien  au  refle  qui  ne 
fut  âiïez  égal  au  précèdent. 

OBSERVATION     CCCLI. 

Le  1 1.  Janvier  de  l'année  1703.  je  fus  mandé  par  une  Sage- 
Femme  ^  pour  fecourir  une  malade  qui  étoiten  travail  du  jour 
précèdent  ,  fans  qu'elle  y  put  rien  connoître.  Comme  je  me 
trouvai  heureufement  chez  moi  ,  je  m'y  rendis  à  l'inflant.  Je 
trouvai  cette  malade  fur  le  petit  lit  jfes eaux  écoulées,  &  l'en- 
fant /î  éloigné  ,  que  je  ne  pus  m'afTurer  de  fa  fituation  dans  ce 
premier  eflai.  Je  demandai  à  la  mère  fi  fon  enfant  étoit  encore 
vivant ,  elle  m'affura  qu'elle  l'avoit  beaucoup  &  très  fenfiblement 
fenti  il  n'y  avoit  pas  long-temps  ,  ce  qui  me  fut  confirmé  par 
les  femmes  qui  lui  aidoient ,  lefquelles  en  étoient  des  témoins 
oculaires.  Je  fis  mettre  cette  femme  dans  une  fituation  plus 
commode  pour  moi ,  que  celle  en  laquelle  elle  étoit.  Après  quoi 
je  m'alîurai  que  cet  enfant  prefentoit  un  côté.  J'allai  avec  bien 
de  la  facilité  chercher  les  pieds  ,  que  je  pris  tous  deux  ,  les  at- 
tirai hors  le  vagin ,  &  baptifai  l'enfant  fur  ces  parties,  à  con- 
dition qu'il  fut  vivant ,  &  achevai  enfuite  cet  accouchement 
avec  toute  la  facilité  pofîible,  d'autant  plus  que  l'arriere-faix  fe 
détacha  &  fui  vit  fans  que  j'y  touchaffe  davantage.  Je  mis  l'un 
&  l'autre  dans  le  linge  que  la  Sage-Femme  tenoit  prêt  pour  cet 
'effet ,  afip  qu'elle  y  donnât  fes  foins ,  pendant  que  je  donnois 
les  miens  à  la  mère ,  tant  pour  la  mettre  dans  une  fituation  corn- 
mode  que  pour  le  refle ,  &  j'allai  enfuite  à  l'enfant  que  je  n'en 
tendois  pas  crier, qui  étoit  une  funefle  marque,  &  auquel  j  a- 
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vois  remarque  quelque  chofe  de  monûrueux  dans  le  vifage.  Je 
fus  convaincu  de  lun  &:  de  l'autre  en  même  temps  ,  n'ayant 
donné  aucun  figne  de  vie  i  je  le  fis  porter  che^  moi  à  l'infçu  du 
père  &  de  la  mère ,  fous  prétexte  qu'on  le  portoit  enterrer  à 
quelque  coin.  J'appellai  M.  de  Fromont  jDoâeur  en  Médecine, 
èc  quelques  autres  Meflîeurs  ,  aufquels  je  le  fis  voir  i  Se  voici  ce 
qu'il  y  avoit  de  particulier  dans  fa  conformation. 

C'étoic  une  fille  qui  n  avoit  rien  en  tour  fon  corps  de  diffé- 
rent des  autres  enfans  depuis  les  pieds  jufqu'aux  épaules  ,  fur 
kfquelies  la  tête  étoit  immédiatement  attachée  ^  fans  nulle  ap- 
parence de  coi,  d-eux  petites  oreilles  afTez  femblablesà  celles 
d'un  chat ,  étoient  attachées  à  ces  épaules ,  le  menton  étoit  con- 
tigu  à  la  partie  fuperieure  du  flernum  &  des  clavicules,  la  bou- 
che ,  les  lèvres ,  &  le  bas  du  nez  ,  étoient  afTez  au  naturel ,  mais 
ce  nez  en  continuant  fon  progrès,païïoit  par  defTus  les  os  etmoyde 
&  fphenoide  ,  ou  du  moins  par  le  lieu  où  ces  os  auroient  dû  être  ^ 
parce  que  en  cet  endroit  ce  vifage  quittoit  la  figure  humaine 
&  en  prenoit  une  fî  bizarre  j  qu'elle  n'avoit  aucun  rapport  a 
quelqu'animalqui  me  fut  connu.-  Il  n'y  avoit  point  de  fi:onî  ,  les 
veux  étoient  plus  furie  derrière ,  qu'eELlapartiefuperieure  ,avec 
uneefpece  de  petit  cartilage  qui  formoit  le  derrière,  comme  celui: 
qui  (e  remarque  au  derrière  d'une  tête  de  veau  ,  le  panicule  che- 
velu paroiffoit  comme  £  on  l'avoit  levé  exprès ,  &  qu'on  l'eut 
fendu  depuis  l'intervalle  des  yeux  ou  étoit  fon  principe,  quife 
feparoit  environ  à  trois  doigts  de  diflance  d'un  côté  a  l'autre» 
&  venoit  le  terminer  par  deux  queues  en  la  partie  poflerieure 
&  inférieure  des  faufTes  côtes.  L'intervalle  qui  paroiffoit  au  milieu 
dans  toute  cette  etendue^étoitune  figure  de  chair,comme  quand 
les  premiers  tegumensfont  levez  i  les  cheveux  étoient  attache^;: 
à  ce  panicule  ,  &  formoient  les  deux  cotez  de  cette  chaii ,  comme 
£  oa  les  avoit  tirés  très-fortement  pour  les  faire  alonger ,  afin  de 
gagner  le  lieu  où  ils  alloients'attacher,&  ces  cheveux  y  faifoient 
une  efpece  de  broderie ,  qui  fembloit  faite  exprès ,  pour  y  fcrviî? 
d'agrément ,  parce  qu'ils  devenoieiit  plus  courts ,  à  mefure  qu'ilsj 
s'éloignoient  de  la  tête. 

J'ouvris  cette  petite  fille  ,  je  ne  trouvai  rien  dans  le  ventre 
inférieure  ny  dans  le  ventre  moyen  qui  lui  fut  particulier  >  maisr  ' 
une  confufion  que  je  ne  pus  débrouiller  dans  les  mufcles  du  col  ^. 
de  la  langue ,  de  l'œfophage ,  &  du  reile  appelle  parmi  nous  au- 
tres Chirurgiens  la  petite  Myologie ,  non  plus  qu'aux  vaiffeaux^ 
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Je  ne  trouvai  anili  aucunes  membranes  méninges  ,  cerveau  ^ 
m  cervelet  ,  toute  cette  tète  ne  faifant  qu'un  leui  os.  Après 
avoir  ouvert  &  examiné  tout  cela  ,  je  pris  foin  de  bien  laver 
ces  parties ,  afin  que  le  fang  ne  me  fit  aucun  obftacle  pour  tà= 
cher  de  les  diilinguer  î  mais  toute  ma  précaution  pour  en  ap- 
prendie  davantage ,  ne  fervit  qu'à  m'alTurei*  que  je  n'y  pouvois 
lien  connoître. 

Je  m'arrêtai  aux  yeux, qui  étoient  dans  des  efpeces  de  petits 
orbites  très-fuperficiels  ,  qui  les  laifToient  régner  au  delTus  de 
cette  tête  ,  comme  s'il  n'y  en  avoit  point  eu  ,  quoiqu'ils 
fuffent  attachez  au  fond  8cau  milieu  de  ces  petits  orbites ,  par 
le  moyen  des  nerfs  optiques ,  de  la  même  manière  qu'à  celle 
qui  fait  le  fujet  de  la  précédente  Obfervation  ,  &;  ces  yeux 
écoient  compofez  de  toutes  leurs  humeurs  &  tuniques ,  n'étant 
pas  tout-à-fait  conformes  en  tout  aux  autres  fujets ,  mais  y 
ayant  beaucoup  de  rapport ,  &  dont  on  peut  tirer  les  mêmes 
confequences  ,  ainfi  que  de  la  moelle  de  l'épine  ,  à  la  différence 
feulement  que  celle-cy  manquant  de  col ,  les  vertèbres  faifoient 
une  figure  recourbée  en  forme  d'arc  ou  croilTant ,  pour  gagner 
cette  efpece  de  cartillage  oflèux  ,  qui  terminoit  le  derrière  de 
cette  tête  imparfaite ,  nonobflant  quoy  je  ne  doutai  nullement 
tque  la  moelle,  quoique  dérangée  en  apparence  dans  fa  route, 
par  cette  figure  de  l'épine ,  fort  éloignée  de  la  naturelle  ,  ne 
contribuât  ou  plutôt  ne  fût  le  principe  des  mouvemens  fen- 
fîbles,  dont  la  mère  s'étoit  toujours  apperçuë  dans  les  derniers 
mois  de  fa  groifeire  ,  &  qui  devinrent  fi  fenfibles  lors  du  travail, 
^que  les  femmes  qui  l'afÈlîoicnt ,  les  remarquèrent  long-tems, 
éc  jufqu'après  que  les  eaux  fufient  écoulées  ,  après  quoy  elles 
n'en  apperçurent  plus  aucun  ,  qui  fut  le  temps  qu'il  cella  de 
vivre  5  comme  ie  précèdent* 

..OBSERVATION     CCCLII. 

Le  aj  Août  de  l'année  17 10.  une  femme  de  cette  Ville  ,^ 
que  j'avois  accouchée  plufieurs  fois,  &  qui  commençoit  d'être 
en  travail ,  m'envoya  prier  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  avec 
des  douleurs  fortes  &  très-frequentes  ,  &  les  eaux  percèrent 
prefque  aufii-tot  que  je  fus  entré  i  mais  les  douleurs*  ayant  dif- 
Gontinué,  &  l'enfant  étant  encore  fort  éloigné  ,  je  m'en  re- 
tournai depuis  le  matin  )uf qu'au  foir  ,  que  les  douleurs  ayant 

Q^qqq  ïy 
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coniiclerablement  augmenté  ,  je  trouvai  en  la  touchant  quel- 
que chofe  d'aîlez  mou  ,  pour  me  perfuader  que  c  etoit  encore 
des  eaux  j  mais  ne  ciiangeant  ni  la  coniiftance  ni  fon  volume, 
non  plus  avant,  penJant,qu'aprcs  iesdoui'  urs  ,  quelque  légères 
ou  fortes  qu'elles  fuflenti  je  commençai  à  douter  de  ce  que  ce 
poiivoit  ctre  i  mais  fans  m'en  embarraiTer ,  en  ce  que  ce  corps 
mou  avançoit  à  toutes  les  douleurs  ,  fans  rétrograder  en  aucune 
manière,  &:  que  cette  femme  fentoit  toujours  remuer  fon  en- 
fant ;  ce  qui  m  etoit  autant  de  feurs  garands  de  la  réuffite.  Les 
douleurs  ayant  continué  ,  augmenté  &  redoublé,  terminèrent 
eniin  mon  doute  ,  par  l'accouchement  d'un  enfant  en  vie  ,  mais 
des  plus  difformes ,  puiique  cette  partie  molle  qui  fe  prefen- 
toitétoitune  longue  tête, qui  n'étoit  compoféequedupanicule 
chevelu ,  &  du  cerveau  fans  coronal ,  pariétaux  ,  ni  occipital  j 
mais  feulement  les  os  de  la  mâchoire  fuperieure  ,  Sphenoyde  , 
&  Etmoyde ,  qui  fervoient  de  bafe  au  cerveau  ,  dont  les  bras 
&  avant-bras  n'avoient  pas  plus  de  trois  pouces  de  longueur, 
avec  deux*  mains  de  la  grandeur  &  figure  de  la  patte  de  devant 
d'une  taupe.  Les  cuifles  &  les  jambes  avoient  environ  quatre 
pouces ,  &  les  pieds  comme  les  pattes  de  derrière  d'une  taupe  ^ 
qui  au  lieu  de  s'allonger  à  l'ordinaire ,  &  d'avoir  leur  articula- 
tion avec  l'ifchyon  ,  étoient  direftemcnc  de  côté ,  &  s'écartoient 
en  dehors  ,  de  manière  qu'elles  gardoient  le  niveau  ,  ou  une 
droite  ligne  avec  leperinnée  -,  en  forte  que  fi  cet  enfant  ne  fe 
fût  pas  prefenté  par  la  tête  ,  comme  il  faifoit,  j'aurois  été  très- 
embarraflé  de  lui  trouver  une  bonne  prife ,  pour  en  délivrer  la 
mère ,  ne  m'étant  pas  fervi  du  crochet ,  il  y  a  plus  de  vingt 
années,  qui  auroit  pourtant  été  le  feul  inftrument  dont  j'aurois 
été  forcé  de  me  fervir  en  cette  occafion  i  mais  comme  je  n'ai 
pas   fait  vœu  de  ne  m'en  fervir  jamais  ,  je  n'aurois  fait  alors 
nulle  difficulté  de  le  remettre  en  ufage  ,  puifque  je  ne  me  fuis 
difpenfé  de  l'employer,  que  parce  que  je  lui  ai  trouvé  un  fup- 
plément  plus  favorable  ,  qui  remplit  mieux  mon  intention  ,  oc 
dont  le  fecoursefl  non-feulement  moins  à  craindre,  mais  beau- 
coup plus  afïeuré. 

îl  paroit  par  le  rapport  que  M.  Peu  fait  dans  fon  deuxième 
Livre, page  îé'^,  d'un  accouchement  à  peu  près  femblable  à 
celui-  cy^,qu'il  fe  fervit  de  cet  inflrument  j  je  ne  fuis  pas  em- 
barraffé  de  fçavoir  comment  il  a  fait ,  pour  terminer  cet  accou- 
chement, puifqii'il  le  diti  mais  je  le  fuis  beaucoup  de  fçavoiï 
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Comment  il  a  pu  faire  pour  ondoyer  cet  eiifanc:  cène  fut  pas 
,fur  les  pieds  ,  puifqu'ii  n'en  avoit  point  j  &  s'il  eut  prefeaté  la 
tête,  la  mauvaife conformation l'auroit  tentî  dans  rinceriirLide 
jufqLrà  ce  qu'il  eût  été  hors  de  la  matrice,  comme  il  m'arriva 
à  ceiui-cy ,  &'d'auîant  plus  encore',  en  ce  que  Tun  n'avoitpoinr 
de  crâne  ,  &  que  l'autre  avoit  la  tête  bien  formée. 
,,.    Je  donnai  avis  de  la  naifîance  de  cet  enfant  à  M.  de  Fromonr 
•:i)odeur  en  Médecine  ,.&  à  quelques-uns.  de  n^.es  Confrères  ,  qui 
fe  trouvèrent  chez  moy,  en  prefencedefqueîs  je  ris  l'ouverture 
de  cette  tête  fans  crâne.  Je  trouvai  le  cerveau  complétée  veux 
dire, le  cerveau,  le  cervelet,  la  dure,  &  la  piemere  ,  l^'i  vaif- 
feaux  ,  &  les  anfraétuolités ,  le  feptum  lucidum  ,  le  plexus  cho- 
loydes  ,  la  glande  pineale  ,  &  enfin  toutes  les  parties   &;  les 
nerfs  ,  fans  qu'il  manquât  aucune  des  parties  que  Ton  a  coutume 
de  démontrer  dans  le  cerveau  Aç.^  têtes  les  mieux  formées.  Les 
deux  autres  ventres  n'avoient  rien  de  particuliers  ^  je  ne  fis  au- 
tre  attention  aux  bras  ni  aux  jambes   que  celle  que  Yon  dois: 
faire  à  un  vice  de  conformation  de  la  nature  de  celui  de  ces 
enfant,  qui  heureufement  ne  vécut  qu'autant  de  temos  qu'il  ea 
fut  neceflaire  pour  le  baptifer. 

Il  n'eft  pas  à  douter  que  ce  pauvre  enfant  fi  informe  ne  fûi' 
ame  &  machine  ,  félon  les  Cartefiens  j  ame  ,  en  ce  qu'il  a  voie 
le  cerveau  biei:^ formé,  &-  fur  tout  la  glande  pineale  ,  qui  eft 
jufqu'où  j'en  conduis  la  démoni^ration,fans  ennuier  le  Lecteur 
du  reftei  mais  c'étoit  en  même  temps  une  machine,  par  rap- 
port à  fa  flrudure  il  imparfaite,  &:  beaucoup  audeffous  de  ce& 
autres, aufqueis  le  cerveau  raanquoit. 

OBSERVATION     C  C  C  L  ï  î  L 

Le  13  Avril  de  l'année  1712,  Ton  me  vint  quérir  avec  em- 
prelTement  pour  fecourir  une  femme  de  cette  Ville,  qui  croie 
malade  pour  accoucher.  J'y  allay  avec  toute  la  diligence  pof-^ 
fible.  Je  trouvai  cette  malade  avec  de  violentes  douleurs, qui 
redoubloient  fans  ceiTe.  Mon  premier  foin  fut  de  m'alfeurer  de 
la  (îtuation  de  fon  enfant  ;&  comme  je  voulus  m'en  inflruire- 
les  eaux  percèrent ,  &  l'enfant  fuivit.  Je  mè  ferois  inquiété  de 
fa  vie,fi  pendant  que  je  délivrai  la  mère,  à  quoi  j'employai  uix 
peu  de  temps  ,  outre  la  peine  que  j'eus  ,  je  ne  l'eufle  pas  vu: 
lemuer  fans  ceffe, parce  que  contre  l'ordinaire  deprefque  tous 


61%         A  C  C  Ô  U  C  H  S  M  E  N  S    M  H  t  E  2 

les  enfans  ,  qui  pleurent  en  Tiaillànt  i  celui-cy  ne  faiioit  aucuns 
cris  i  mais  je  fus  lurpris  en  lotant  d'entre  les  jambes  de  fa  merç, 
avec  l'arricre-faix  pour  le  donner  à  la  Garde ,  afin  que  j'tuiîe 
plus  de  facilité  à  lui  lier  le  cordon,je  fus,dis-je,rurpris  >  de  voir  un 
vïdi^e  des  plus  monflrueux  ,  quoiqu'il  eût  le  refte  de  la  tête  bien 
formée  ,  ainll  que  tout'  le  corps. 

Ce  vifage  avoit  un  front  plus  large  qu'il  ne  devoit  ^tre ,  du 
bas  duquel  &  entre  les  deux  fourcils ,  fortoit  ou  pendoit  une 
appendice  en  manière  de  verge ,  pareille  à  celle  quil  avoit  au 
bas  ventre  >  avec  le  prépuce  6l  le  gland  ,  qui  s'attachoit  à  la 
partie  inférieure  du  coronal-,  &  pendoit  de  4a  longueur  d'un 
bon  pouce,  fur  un  feul  orbite,  qui  étoit  à  la  place  du  nez  ,  dont 
il  n'avoit  aucune  marque,  &  dans  cet  orbite,  qui  étoit ovalle, 
ëc  plus  grand  qu'il  n'ell:  ordinairement  pour  un  œil  ,  étoit  le 
iplobe  des  deux  yeux  avec  leurs  tuniques  ,  leurs  humeurs  &  leurs 
niembranes ,  attachez  aux  deux  nerfs  optiques  ,  qui  s'uniiToient , 
£11  forte  que  cet  orbite  étoit  un  trou  ,  au  lieu  de  la  bouche, 
qui  avoit  la  même  figure  que  s»'il  avoit  été  fait  d'un  vilbrequin, 
fans  lèvres  ni  coramifîure  ,  av^c  un  menton  aufïî  long  que  le 
front  étoit  grands  comme  il  remuoit  fans  celle, &  même  affez 
fortement  ,  j'envoyai  chercher  le  Vicaire  pour  k  baptifer  au 
iogis ,  afin  d'oter  au  public  la  vue  d'un  tel  enfant ,  &  la  honte 
aux  parens  de  faire  voir  un  tel  fpeftacle ,  qui  l^en  qu'elle  n'en 
iûit  pas  reprochable ,  n'en  fait  pas  moins  de  peine  à  ceux  qui 
s'y  intereffent.  Je  n'aurois  pas  donné  cette  peine  au  Vicaire,  iî 
-)y  avois  vu  le  moindre  rifque  î  mais  je  ne  crûs  point  le  devoir 
faire  ,  ni  y  être  autorifé  fans  un€  urgente  necefïité.  En  cette 
cccafion  , comme  en  toute  autre,  il  faut  que  chacun  fafTè  fon 
métier.  Je  me  perfuadai  bien  qu'il  ne  vivroit  pas  long-temps, 
parce  qu'il  ne  pouvoit  ni  têter  ni  boire  ,  àcaufe  d^la  mauvaife 
ilrufture  de  fes  lèvres.  Toutes  les  autres  parties  du  corps  de  cet 
enfant  paroiiroient  d'une  belle  &  bonne  conformation.  îl  mou- 
rut quelques  heures  après  fa  nailTance ,  &  la  mère  fe  porta  bien, 
peu  de  jours  enluite. 

Je  pafTe  fous  filence  plufieurs  autres  enfans  ,  dont  j'ay  ac- 
couché les  me'res  ,aufquels  la  nature  avoit  donné  par  profufîon 
plus  qu'il  n'étoit  necelfaire  ,  comme  ceux  où  elle  s'ell 
oubliée,  &  ceux  encore  au  corps  defquels  quelques  figures  de 
certains  animaux  ou  poiifons  fe  trou  voient  attachez,  ou  en  dé- 
/îguroient  les  plus  belles  parties ,  qui  feroienc  plutôt  regardez 
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4u  Lefteur  comme  des  contes, que  ces  récits  nauroient  d'uti- 
lité j  j'obferverai  feulement  que  lorfque  j'ai  trouvé  fix  doigts  à 
une  main,  ou  à  un  pied,  qu'il  y  en  avoit  toujours  un  moins 
animé  que  les  autres  ,  &  qui  dans  la  fuite  a  été  à  charge  ,  &c 
jamais  utiles  ce  qui  fait  que  je  le  lie  avec  un  fil  ciré,  le  noue 
à  double  nœud, &  en  le  ferrant  deux  ou  trois  joiirs  de  fiàite,il 
tombe ,  &  €Îï  guéri  en  même  temps.  S'il  fe  trouve  quelque 
excroiiFance ,  &  qu'elle  prenne  naifïance  par  une  petite  bafe  , 
je  fais  la  même  chofe  >  mais  à  l'égard  du  bec  de  lièvre ,  c'efl 
inutilement  qu'on  voudroit  le  guérir  aux  enfans  ,  &  c'eft  une 
neceflîcé  d'attendre  qu'ils  ayent  l'ufage  de  raifon,  pour  faire 
cette  opération  avec  fuccès  »  ce  qui  m'a  empêché  de  l'entre- 
prendre qu'aux  adultes,  aufquels  elle  m'a  toujours  fort  bien 
léiifïî.  Je  fçai  bien  que  Rhonuyfen  ,  fameux  Chirurgien  Hol- 
landois ,  allègue  pluiieurs  raifons  pour  montrer  que  l'on  doit 
plutôt  la  faire  aux  enfans  qu'aux  adultes ,  &  qu'il  rapporte  plu- 
iieurs expériences. qu'il  prétend  avoir  faites  avec  fuccès  î  mais 
tout  cela  n'a  pu  m'engager  à  en  faire  l'épreuve  ,  par  le  peu 
d'appar-ence  qu'il  y  a  d'y  réiiiïir. 


C   H  A  P  I  T  R  E     X  V. 

I^a  rnifon  qui  empêche  de  prévoir  la  [ortie  du  cordon  de  Pom^ 
bilic  anjmt  U  tête  de  ^mfant,, 

N  Accoucheur  efl:  furpris  de  voir  quelquefois  fortir  le  cof= 
_  don  de  l'ombilic  ,  &  devancer  la  tête  de  l'enfant,  fans 
avoir  pu  prévoir  cet  accident  >  quoiqu'il  ait  touché  la  femme 
pluiieurs  fois,&  pendant,&  après  la  durée  des  douleurs,  avant  oue 
les  membranes  fuCïent  ouvertes ,  &  que  les  eauxfufTent  écoulées. 
Ce  défaut  de  prévoyance  peut  venir  de  la  foiblelTe  du  batte- 
ment ou  de  la  pêtitefle  du  cordon,  joint  auxplis  ou  rides  que  font 
les  membranes,  lorfque  les  eaux  viennent  à  rétrograder  , auiîi 
bien  que  la  quantité  d'eaux  quiétoient  contenues  avec  l'enfant, 
dans  l'un  ou  l'autre  defquels  le  cordon  peut  fe  noier  ou  fe  confon- 
dre: en  forte  qu'il  ne  iuieftpas  pofiîble  de  fe  rendre  cette  ilîiie 
évidente. 

La  longue  pratique  a  pourtant  fourni  les  moyens  de  deve- 
^iopper  cette  énigme ,  en  ce  qjae  le  battement  du  cordon  parois 
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îorfqu'il  eft  pliis  avancé  dans  les  eaux  que  la  tête  de  l'enfant^ 
ou  pour  mieux  dire,  quand  le  cordon  (e  trouve  avancé,ou  qu'il 
(e  sliiïe  entre  la  tête  de  l'enfant  Se  les  membranes  qui  con- 
tiennent les  eaux.  îl  eii  facile  de  s'en  appercevoir  ,  lorfque  la 
douleur  ceiTe  ,  &  que  les  eaux  viennent  à  rétrograder,  le  cordon 
reliant  avec  les  membranes:  on  diflingue  alors  très-bien  fon 
battement?  ce  qui  fait  bien  voir  que  quand  ce  battement  ne  fe 
manifefte  point ,  &  qu'un  Chirurgien  qui  fçait  accoucher  ne  s'en 
apoerçoit  pas ,  c'eil  que  le  cordon  efl  encore  trop  haut  ou  trop 
loin,  ou  même  qu'il  n'auroit  aucune  difpofition  à  fortir,  s'il  n'y 
étoit  forcé  .par  la  quantité  d'eaux,  &  la  rapidité  avec  laquelle 
elles  s'écoulent ,  qui  rentraîn-enr ,  comme  un  torrent  fait  tout 
ce   qu'il  rencontre. 

Or  comme  r  Accoucheur  ne  peut  prévoir  lafortie  du  cordon 
iorfqu'elle  fe  fait  de  la  forte  ,  il  ne  peut  non  plus  la  prévenir 
par  l'accouchement  J  mais  auiïi  ne  doit-il  pas  différer  d'accou- 
cher la  femme  quand  il  eft  forti;au  lieu  que  Iorfqu'il  s'apper- 
coit  par  le  battement  que  ce  cordon  doit  fortir  ,  il  doit  au 
plutôt  ouvrir  les  membranes ,  ôc  accoucher  la  mère,  pour  fau^ 
^er  là  vie  à  lenfantc 

OBSERVATION     C  C  C  L  I  V. 

Le  4  Juillet  de  Tannée  r  703.  je  fus  prié  d'accoucher  la  femme 
d'unCharpentierdecette  Ville,  qui  étoit  en  travail  depuis  deux 
ou  trois  heures ,  dont  les  douleurs  étoient  fortes ,  mais  éloignées. 
Je  la  touchai  à  la  fin  d'une  de  ces  douleurs  pour  connoitre  la 
iituation  de  fon  enfant.  Je  trouvai  qu'il  préfentoit  la  tête  qui 
çommençoit  de  s'engager  au  paffage  ,&  dont  le  battement  du 
cordon  fe  faifoitfentir  aifément ,  m'en  étant  bien  allure  par  un 
fécond  attouchement ,  je  pris  le  parti  d'accoucher  cette  femme, 
Ljes  douleurs  étant  éloignées  comme  je  l'ai  dit,&  les  eaux  ne 
paroiilantpas  encore  G  prcftes  apercer  ,  me  donnèrent  le  temps 
de  prendre  des  mefures  juiles  ,  fans  rien  précipiter  ,  après  quoi 
je  mis  la  malade  fur  le  travers  de  fon  lit  dans  la  fituation  la  plus 
commode.  J  ouvris  les  membranes  ,  je  repoulTai  un  peu  la  tête 
de  l'enfant,  coulai  ma  main  à  côté  ,  en  allai  chercher  les  pieds , 
que  je  joignis  ,  les  attirai  dehors.  Le  refle  du  corps  fuivit,  je 
délivrai  la  mère ,  qui  fe  porta  bien  &  fon  enfant  aulîi  qui  étoit  un 

garçon, 

^  REFLEXION* 
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Oeft  une  neceflité  de  finir  l'accouchcmefit  ,  quand  PAccoucheur  cft  aflTiiré 
que  je  coidon  eft  prêt  à  fbrdr ,  &  de  pre'venir  &  accomp:.c]'ner  la  tcte  de  l'en- 
fant, il  le  cire  de  l'inquiétude  &  du  peiil  ou  cet  accident  expofe  fa  vie  &  donc 
il  a  eu.  fouvcnc  pas  le  maiftre  de  le  tirer  ,  quand  il  laiffe  échapper  le  moinent  qui 
le  pouvoir  pre'venir  ,  car  pour  lors  toute  l'adrefTe  du  plus  excellent  Accoucheur,ne 
peut  pas  empêcher  ce  tcifte  e'venement  :  c'eft  un  fait  d'expérience  &c  d'une  vericc 
inconteftable  qu'un  Chirurgien  doit  regarder  dans  la  pratitjuedes  accoucheniens 
comme  un  précepte  qu'il  ne  doit  jamais  manquer  de  iuivre  toutes  les  fois  que 
Toccaiion  s'en  prcfente, 

OBSERVATION     CCCLV, 

Le  17  Décembre  de  l'année  1724.  comme  j'étois  auprès 
d'une  Damera  quelques  lieues  de  Vire^  une  femme  de  fes  voi- 
iïnes  étant  attaquée  d'une  grolFe  fièvre  ^  &  de  plus  malade  pour 
accoucher,  l'on  me  vint  prier  de  la  voir,  parce  que  la  Sage- 
Femme  y  trouvoit  quelque  chofe  d'extraordinaire.  J'y  allay 
^uiïi  -  tôt  5  &  luy  trouvai  une  lièvre  continue  des  plus  vio- 
lentes ,  &  la  Sage -Femme  qui  m'aiïeura  n'avoir  jamais  vu 
pareille  chofe  à  celle  qu'elle  trouvoit  à  cette  femme.  Il  me 
parut  par  l'examen  que  j'en  fis  ,  que  c'étoit  les  eaux  qui  s'a» 
vançoient  de  la  grolleur  du  poing ,  lorfque  la  douleur  fe  fai- 
foit  fentir ,  avec  un  battement  confiderabie ,  mais  qui  fe  mani- 
fefloit  encore  plus  quand  les  eaux  avoient  rétrogradé  ,  après 
que  la  douleur  avoit  cefîé  j  en  forte  que  je  m'affcurai  que  c'é- 
toit le  cordon  de  l'ombilic  ,  qui  donnoit  ce  mouvement  aux 
■eaux  dans  lefquelles  il  étoit  defcendu,  après  avoir  pairéàcôté 
de  la  tête  de  l'enfant ,  &  l'avoir  beaucoup  devancée  ,•  le  batte- 
ment de  ce  cordon  le  faifant  encore  mieux  fentir  ,  lorfque  les 
eaux  n'y  formoient  plus  d'obflacle  i  ce  qui  faifoit  afïez  con- 
noître  la  quantité  ,  la  grofTeur  &  la  forme  du  battement  du 
cordon  ,  qui  étoit  defcendu  en  cet  endroit  ,  &  la  necefTitéoiî 
étoit  cette  malade  ,  d'être  promptement  fecouruë,  ainfi  que  fon 
enfant.  Ce  qui  mefitaufïï  mettre  au  plutôt  fous  elle  un  drap 
en  plufieurs  doubles ,  pour  l'accoucher  dans  fon  lit  ,  fans  la 
changer  de  place,  dans  la  crainte  que  les  eaux  étant  li  prêtes  à 
percer,  le  cordon  ne  les  fuivit ,  &  ne  s'engageât  avec  la  tête 
de  ï'enfant  ,  qui  auroit  couru  un  très  grand  rilque  de  fa  vie 
dont  -jQ  le  tirai  ,  en  ouvrant  les  membranes  pour  aller  cher* 
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cher  les  pieds,  à  quoi  je  n'eus  nulle  peine,  malgré  la  grande' 
maladie  de  la  mère,  qui  fe  tira  eniuite  de  ce  dangereux  état  , 
aiiifî  que  fon  enfant,  par  le  fecours  que  je  leur  donnai,  &  ks^ 
foins  que  j'en  eus  dans  la  fuite  de  fes  couches. 

REFLEXION» 

Ce  n'efi  pas  aflez  de  fçavoir  ce  qu'il  fiut  faire  ,  il  faur  auffi  fçavoir ,  quand 
il  le  faut  faiie  ,  &  c'eft  ce  cjue  l'on  peut  remarquer  dans  ces  deux  accouchemens , 
où  ]e  ne  fais  paroîrre  aucun  emprefïement  au  ptemjer ,  quoique  de  même  efpece 
que  celui-ci  ,  parce  que  les  douleurs  ne  fe  fuivoienc  pas  ,  6c  que  les  eaux  ne 
maïquoient  point  devoir  percer  fi-tot ,  au  lieu  que  je  brufquai  celui-ci  ,  parce 
qu'à  en  iuger  lur  les  appitcnces  j  les  membranes  paroiiToienc  devoir  s'ouvrir  in- 
ceifammenc ,  6j  comme  il  eft  plus  facile  de  couler  la  main  à  côté  de  la  tête  avant 
qu'elle  occupe  le  paflage  ,  que  de  la  faire  re'trograder  quand  elle  y  eft  une  fois^ 
engagée  ,  il  eft  par  confequenr  plus  avantageux  de  rompre  les  membranes,  en 
cette  occafion  ,  que  de  les  laifler  s'ouvrir  d'elles-mêmes,  parce  que  la  ma- 
lade demeure  fans  douleur  dans  ce  moment  ,  qui  efl:  celui  dont  l'Accoucheur 
doit  profiter ,  pour  terminer  fon  ouvrage  ,  comme  je  le  fis  en  ces  deux  accou- 
chemens ,  ôc  que  je  l'ai   fait  en  plufieurs  autres  femblables. 

Quand  je  àis  que  j'accouchai  cette  femme  dans  fon  lit  &  que  j'en  ufe  de 
même  en  beaucoup  d'autres  occafions  ,  quoique  dans  une  de  mes  Qblcrvarions 
j'aye  blâmé  l'accouchement  dans  le  lit  ordinaire  ,  comme  une  chofcoppofcc  à  la^ 
propreté  &  à  la  commodité  de  la  malade,  c'eft  ce  que  je  foutiens  encore  dans 
celle-ci,  quand  on  peut  faire  autrement  ,&:  je  n'ai  jamais  accouché  aucuncfemme" 
dans  fon  lir,à  rnoins  que  je  n'aie  été  furpris,ou  que  je  n'y  aieétéindifpenfablement 
obligé  par  une  occafion  preffante,  en  forte  que  quand  j'accouche  une  femme  deffus^- 
fon  lit  accommodé  félon  que  la  neceffiîé  le  requiert ,  c'efi  que  je  ne  le  puis  faire 
ailleurs ,  êc  que  cette  même  ncceffiré  n'a  point  de  Loy ,  ce  qui  Ce  prouve  parfajre- 
ment  bien  dans  l'Obfèrvation  qui  fuit ,  à  laquelle  l'occafîon  me  fait  trouver  place^, 
&  celle  qui  en  fait  le  fujet ,  loin  d'avoir  été  une  femme  groiTe,ou  accouchée  ,  étoiîi 
une  fille  tourmentée  du  plus  defagréabl®  accident  qui  lui  piic  arriver. 

OBSERVATION      CCCLVL 

Dans  le  mois  d'0£Lobre  1704.  je  fus  prié  de  voir  une  jeune 
malade  d'une  totalle  fupprefïion  d'urine.  Je  la  trouvai  fans* 
fentiment  ni  raifon  ^  le  ventre  élevé,  dur  &  tendu ,  en  fa  ré- 
gion hypogaftrique.  Je  la  fis  mettre  en  fîtuation  par  deux 
femmes  qui  la  tenoient,  pendant  que  je  la  fondai ,  l'urine  qui 
fortoit  autant  que  le  canal  de  la  fonde  le  pouvoit  permettre 
fe  trouva  tout  à  coup  arrêtée  par  un  mouvement  que  je  fentis 
au  dedans  de  la  veiïïe  ^  comme  quelque  chofe  de  gros  &  pefant, 
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qui  feroit  tombé  fur  une  partie  fuperieure,  auquel  le  ne  trou- 
vois  aucune  dureté  ni  a(perité,qui  même  ne  m'emnéchoit  pas 
de  pouiFer  la  fonde  plus  avant  i  mais  après  quoi  je  ne  pus  plus 
faire  fortir  une  feule  goutte  d'urine  ,  quoique!  femblât  y  en 
avoir  encore  de  la  manière  qu'elle  fortoit  ,  lorfqu'elle  s'arrêta 
tout  court  i  ce  qui  m'obligea  de  retirer  la  fonde  i  enfuite  de- 
quoi  cette  lille  tomba  dans  des  convulfions  fi  vibientes     que 
ces  deux  femmes  écoient  fort  embarraffées  à  la  tenir  ,  pendant 
la  durée  de  ces  mouvemens  ,  tant  ils  étoient  forts  :  ils  cef- 
■ferent pourtant  peu  à  peu,  de  manière  que  cette  fille  s'endor- 
mit ,  &  fe  porta  auiîi-  bien  à  fon  réveil  ,  &  aufîi  tranquille, 
que  fi  elle  n'avoir  rien  fouffert ,  croyant  &  affirmant  avoir  uriné; 
parce  qu'elle  avoit  trouvé  fa  chernife  mouillée  du  peu  d'urine 
qui  avoit  coulé,  pendant  que  la  fonde  étoit  introduite  ,  fans 
qu'elle  pût  s'imaginer  que  la  chofe  fe  fût  faite  par  artifice  ;  de 
manière  que  bien  qu'elle  ne  rendit  pas  une  feule  goutte  d'u- 
rine, pendant  piufieurs  jours  enfuite,  elle  ne  voulut  jamais  fe 
foumettre  à  la  fonde  ,  qu'elle  n'eût  une  féconde  fois  perdu  la 
raifôn.  Si  pour  lors  elle  n'y  apporta  pas  plus  d'obflacle  qu'elle 
avoit  fait  auparavant ,  étant  tombée  enfuite  dans  les  mêmes 
convulfions,dont  elle  fortit  de  la  même  manière  qu'elle  avoit 
fait  i  ce  qui  m'engagea  à  lui  faire  tous  les  remèdes  que  je  crus 
les  plus  convenables  pour  la  tirer  de  cette  fàcheufe  maladie. 

Je  commençai  par  lui  faire  prendre  piufieurs  lavemens    la 
faignai  deux  fois  du  bras ,  &  une  fois  du  pied  ,  la  purgeai  par 
piufieurs  fois  Je  lui  fis  prendre  les  bains  ,  &  enfuite  les  eaux 
minérales  ,  le  tout  par  piufieurs  fois  réitérées,  &  Tufa^e  conti- 
nuel d'une  tifanne  aperitive ,  faite  avec  la  racine  de  cruiroauve 
chiendent  ,  chardon  roland  ,  &  chicorée  fauvage  i  &  d'autre 
faite  avec  le  petit  hou .,  la  racine  de  perfil ,  d'afperges  ,  d'ofeiile 
&  de  fraifes  ,avec  le  criflal  minerai,  &  autres  de  cette  nature 
le  milium  folis ,  infufé  dans  le  vin  blanc  ,  le  tout  fut  également 
inutile.  Je  fus  obligé  d'apprendre  à  une  femme  de  fes  voifines 
à  la  fonder  ,  pour  m'épargner  la  fuiettîon  continuelle  où  j'étois 
&  à  elle  la  peine  d'être  continuellement  expofée  à  mes  yeux, 
qui  par  ce  moyen  fe  faifoit  enfuite  foncier  autant  de  fois  qu'elle 
croyoit  en  avoir  befoin  ,  ne  s'en  fentant  jamais  de  necefïité 
preifante  ,  tant  la  vefile  paroifioit  s'être  rendue  infenfible    s  e- 
tânt  peu  à  peu  accoutumée  à  foufFrir  cette  difgrace. 
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Comme  je  fuis  ar.fii  'difpofé  à  recevoir  les  avis  de  mes  Confrères  ,  qu'à  cxs*» 
curer  les  ordonnances  de  Meffieurs  les  Médecins  ,  i!  y  en  eur  qui  piétendireni:  que 
ce  corps  qui.  le  hifbit  fentir  quand  la  velîie  croit  à  peu  près  vuide  ,  ne  pouvoit 
être  autre  qu'une  pierre  ,  j'appellai  M.  des  Rofiers ,  afin  d'examiner  enfemble 
cette  maladie  ,  Sc  n'ayant  trouvé  ny  dureté  ^  ny  âpreté  à  ce  corps  étranger  ,  qui 
eft  la  vraie  différence  que  l'on  peut  faire  entre  un  corps  glanduleux  &  une  pierre , 
îious  Tommes  convenus  que  c'eft  une  maladie  extraordiDaire  ,  dont  nous  ne 
pouvions  penecter  la  caule  ,  au  lieu  que  ks-  convulfions  &  l'aliénation  nous- 
parurent  être  l'efFet  des  irritations  caufées  par  la  corruption  &  l'acrimonie  que 
l'urine  contradoit  par  Ton  trop  long  fejour  dans  la  veille  ,  &  l'extenfion  que 
cette  même  partie  ioulficit  ,  quand  elle  le  tiouvoit  fi  extraordinaitement  rem- 
plie ,  en  confequence  de  la  relation  qu'a  cette  partie  membraneule  avec  le  prin= 
cipe  des  nerfs  donc  elle  a'eft  qu'une  expanlion» 


-     CHAPITRE      X  V  L. 

?  la  meprife  qui  peut  arrhev  quelquefois  en  ■brenmî  une 
des  parties  de  F  enfant  qui  Je  prefente  U  première  ^pour  une 
autre  ,  ^  des  danger  eu  je  s  conjequences  qui  en  jont  4^ 
craindre.. 

UOîQ^uE  toutes  les  parties  de  l'enfant  foient  differen» 
tes  les  unes  des  autres  ,  il  y  en  a  cependant  qui  trom- 
pent non;  feulement  la  Sage-Femme  la  plus  éclairée  ,  mais 
aufïi  l'Accoucheur  le  plus  expérimenté  -^  dans  la  iituation  que: 
ces  parties  prennent  quand  elles  fe  prefentent  au  temps  de 
l'accouchement  ,  fur  tout  quand  l'enfant  efl  encore  dans  fes 
eaux,  &  enveloppé  d^  fes  membranes  >  cette  méprife  peuD 
même  continuer,  après  que  cet  obflacle  efl:  levé^  &  que  l'on 
touche  ces  parties  à  nud  ,.  par  le  rapport  que  quelques-unes  de 
ces  moindres  parties  ont  avec  d'autres  ,  &  par  Téloignement 
où  elles  font, qui  en  rend  l'attouchement  difficile,  &  le  juge- 
ment douteux.  Comme  le  iîege,  la  hanche,  le  moignon  de  l'é- 
paule 3  ou  l'un  des  genoux,  toutes  parties  qui  par  leur  rondeur 
&  leur  folidité  peuvent  d'abord  être  prifes  pour  la  tête  j  &  de 
cette  façon  tromper  les  connoiiîeurs  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient 
aflez  avancées  pour  lever  cette  difficulté. 
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Si  la  pratique  &  l'expérience  vient  échouer  à  un  port  qae 
Fon  croie  aile u ré ,  que  ne  peut-on  pas  dire  de  la  mcprife^  non 
feulement  d'une  main  tirée  hors  du  vagin  jufqu'au  poignet,  mais 
d'un  bras  forti  jurqu'à  Tépaule  ,  que  l'on  prit  pour  un  oied  ? 
quoique  la  chofe  paroîffe  difficile  à  cro!re?elle  n'en  eft  pas  moins 
arrivée  ,  ayant  été  appelle  à  des  accouchemens  de  cette  elDece-, 
qui  font  le  fujet  des  deux  Cofervations  qui  fuivent, 

OBSERVATION     C  C  C  L  V  I  !.. 

Le  ,2  2  de  Décembre  de  l'année  1712.  un  Menuifier  de  cette 
Ville,  vint"4  deux  heures  après  minuit  me  prier  de  venir  accou- 
cher fa  femme,  qui  étoit  en  travail  depuis  dix  heures  du  foin 
Je  trouvai  la  main  droite  de  l'enfant  qui  fortoit  hors  du  vagin, 
fans  avoir  pu  être  attirée  plus  loin  ,  &  fans  que  la  Sage- Femme 
eût  pu  trouver  l'autre  ,  laquelle  m'aileura  très  fort  quec'étoit  un 
pied  5  mais  je  lui  fis  bien  changer  de  croyance  ,  quand  j'eus 
touché  cette  main,  &  que  je  lui  eus  fait  remarquer  que  c'étoic 
la  droite  j  ce  qui  me  détermina  à  l'accoucher  inceiTamment,  Je 
coulai  pour  cela  ma  main  le  long  de  celle  de  l'enfant,  &  la 
portai  juiqu'au  fond  de  la  matrice, où  je  trouvai  la  tête  du  côté' 
droit  5  &  les  pieds  du  côté  gauche,  &  fon  autre  main  vers  fon 
ventre.  Je  pris  les  deux  pieds  ,  &  les  attirai  au  pafFage  ,  &  en 
donnant  un  tour  au  corps  de  l'enfant ,  je  mis  les  talons  çnàûU 
fus  qui  étoient  en  delfous  ,  &  finis  ainfi  cet  accoucl^ment  en  un 
inftant.  Je  délivrai  la  mère  en  auiîi  peu  de  temps  ,  &  laiiTai 
l'enfant  &  la  mère,  qui  fe  portoient  bien ,  malgré  le  lonp--tems 
qu'il  y  avoit  que  la  Sage-Femme  la  tourmentoit,  en  tiraillant 
fans  ceffe  &  violemment  le  bras  de  cet  enfant  ?  mais  la  fitua-- 
îion  de  cette  partie  ne  lui  permit  pas  de  l'attirer  plus  loin, 

R  E   F  L  E  X  I  O  R 

îî  m*aurûit  été  auffi  facile  de  réduire  la  raain  de  cet  enfant  ao  dedans  d&As.- 
matrice  ,  qu'il  m'auroit  été  difficile  de  lui  repouffer  derrière  la  téie  ,  pour  en» 
fuite  attirer  &.  placer  cette  têrc  au  paffage ,  comme  M.  M.  dit  l'avoir  fait  en 
quantité  de  fes  Obrcrvations  ;  mais  puifque  cette  main  n'àportoit  aucune  diS- 
c^jlré  à  rintcodudion  de  la  raienne  ,  de  quelle  utilité  m'auroit  été  cette  ré- 
duiftion  ôc  de  placer  cette  tête  au  paffage,  fincn  ,  de  prolonger  ce  trayail  3c  le 
rendre  peut  être  laborieux  &  contre  nature,  au  lieu  que  je  ne  fis  aucunemenÊ 
fouffrir  la  mère,  à  qui  j'aurois  caufé  des  douleurs  confîderables  en  le  reduifaHr^ 
outre  cjue  l'enfant  ne  foufïrit  pas  plus  dans  cet  accouchement ,  qu'il  auroit  fak 
dans  le  plus  naturel  ? 

.  Rr-rr-  iij; 
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La  meptife  de  la  Sage.  Femixie  n'e'tcit  pas  h  criante  ,  tant  qu'elle  n'eut  que  fà 
main  pour  remoin  de  Ion  aftion  ,  6c  que  celle  de  l'enfant  fut  enfermée  dans 
le  vao-in.  Mais  elledevmt  inpardonnable  ,  quand  elle  fe  laiffa  tromper  les  yeux 
aveclufli  peu  de  rc'Hesion  ,  &  encore  plus  quand  elie  voulut  me  (outenir  que 
.c'éroic  un  pied.  L'eloigncment  de  l'autre  main  fu:  ce  <|ui  l'empêcha  de  trouver 
l'autre  prétendu  pied. 

En  elTec  la  choie  ne  pouvoir  pas  erre  aurremenc  dans  la  firuation  où  je  trouvai 
J'cnfant ,  qui  ayant  la  tête  &  les  pieds  au  fond  de  la  matrice  ,  6c  le  dos  vers 
-foa  orifice  ,  c^éroit  une  neceilic'é  que  fon  autre  main  fut  éloignée  du  pafTage  ,  & 
que  la  main  qui  fortok  hors  du  vagin  ,  ne  put  être  tirée  plus  loin  ,  fans  que  le 
corps  eut  fuivi ,  ce  qui  ne  fe  pouvoît  faire  à  moins  qu'il  ne  changeât  de  fitua- 
tion  ,  comme  il  lui  arriva ,  fi  tôt  que  j'eus  pris  Tes  deux  pieds ,  de  céder  au  pre- 
mier mouvement  que  ;e  leurs  fis  faire  ,  après  quoi  l'accouchefïfeiit  fe  Et  à  l'in- 
:ûanr  Se   fans  nulle  peine. 

Quand  Tenfanc  eft  dans  cette  iïcuation  ,  le  bras  ne  peut  être  tiré  plus  loin ,  au 
lieu  que  quand  les  deux  bras  lorttnt ,  &  que  l'entant  prefente  la  poitrine  ,  ils 
peuvent  (ortir  juf  ju^aux  coudes  ou  environ  ,  &  quand  la  tête  s'avance  3c  fe 
place  jufques  dans  l'une  âcs  deux  cavicez  des  os  des  ifles  ,  pour  lors  le  bras 
peut  forcir  julqu'à  l'épaule  ,  &  une  portion  de  l'épaule  peut  fuivrc  ôc  s'avancer, 
|àns  qu'il  (oit  nsceflaire  delà  tirer  beaucoup,comme  il  arriva  dans  l'accouchemenc 
qiû  fuit. 

OBSERVATION     C  C  G  L  V  î  I  L 

Le  2o  Janvier  de  Farinée  171  3»  l'on  me  vint  prier  d'aller 
accoucher  ia  fename  d'un  MaiTon  à  un  quart  de  lieue  de  cette 
Ville.  Je  trouvai  le  bras  de  1  enfant  lorti  ,  avec  une  portion  de 
1  épaule  i  &  la  Sage-Femme  qui  s  etoit  efquivée  quand  elie  me 
fentit  pïèt  à  venir.  Les  femmes  qui  y  étoient  prefentes  ,  &  qui 
mdoient  cette  malade ,  furent  étrangement  furprifes  quand  je 
leur  disque  c  etoit  le  bras  ,  cette  Sage-Femme  leur  ayant  af- 
feuré  que  c'étoit  un  pied,  &  qu'elle  en  avoit  accouché  piuficurs 
,âc  la  forte ,  je  veux  dire  en  tirant  l'enfant  par  un  pied  feule- 
,ro€n.c,&  que  lautre  venoit  replié  fur  le  ventre  i  en  forte  qu'il 
ne  faîfoit  aucune  difficulté  j  mais  comme  par  malheur  c'étoit 
.un  bras  ,•  elle  abandonna  l'ouvrage  i  foit  qu'elle  s'apperçût  de  fa 
oiéprife,ou  dans  la  crainte  qu'en  ayant  trop  fait  je  nel'euiîè 
vivement  tanfée  de  fa  témérité. 

J'appliquai  ma  main  appiatie  fous  raiffelle  ,  &  le  long  des 
côtes  de  cet  enfant  ,  dont  je  rcpoullai  le  corps  fuffifamment 
pour  me  permettre  l'entrée  de  la  matrice  ,  &  me  donner  la 
liberté  d'aller  chercher  les  pieds, que  j'eus  beaucoup  de  peine 
à  txxïuver ,  6c  à  qJLioi  cependant  je  îéiiiîise  Je  fus  furpris  après  les 
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avoir  pris,  de  voir  avec  cpeile  Facilité  le  corps  fuivit  le  mou- 
vciTienc  que  je  leur  iis  faire, &  de  la  manière  dont  ce  bras  rentroit- 
à  mcfure  qu  Us  iortoienc ,  cela  paroriFant  fe  faire  de  concert ,  & 
avec  tant  de  facilité, que  fi  l'enfant  n'eût  pas  été  mort  quand 
j'arrivai  ,  il  y  avoit  déjà  quelque  temps  ,  je  Taurois  très-certai- 
nement tiré  vivant ,  fans  qu'il  eût  reçu  aucun  dommage,  quoi- 
que ce  fut  un  accouchement  dont  le  fuccès  me  paroidoitii  peu 
favorable ,  qu'il  m'avoit  fait  trembler  pour  les  fuites,  je  déli- 
vrai la  mère  avec  quelque  forte  de  difficulté  ,  mais  fort  bien  y 
en  forte  que  fes  couches  furent  très-heureufes ,  Ôc  cu'elle  le  re- 
leva en  fore  peu  de  temps. 

REFLEXION. 

J'aiirofs  eu  la  même  facilite  à  repouffer  la  rêce  de  cet  enfanc ,  fi  la  ehofê  m'eor 
cré  également  favorable  5  mais  comme  je  tiouvois  dans  la  route  oppo/ée  ura 
guide  pour  me  conduire  aux  pieds  de  l'enfant ,  ce  fut  la  raifon  qui  me  fit  pre- 
ferer  celle-ci  î  mais  que  j'aurois  abandonne'e  pour  ehoifir  l'autre  ,  fi  ;,  me  laiHant 
entraîner  aux  mauvais  eonfeils  de  quelques  Auteurs  ,  i'eulTe  en  abandonnant  ma 
propre  expérience  ,  voulu  réduire  ce  bras  forti  jufqu'à  IVpaule ,  &  placer  la 
îéte  au  pafTage  j.rien  n'auroit  été  plus  facile  que  de  la  toucher,  tant  elle  e'toir 
proche  j  mais  aulïi  rien  ne  m'auroit  été  plus  difficile  que  d'exécuter  cette  n- 
îencion.  Réduire  un  bras  fotti  jufqu'à  l'épaule  dans- le  fond  de  la  matrice  & 
placer  la  tête  de  cti  enfant  au  pafTage  ,  s'eft  ce  à  quoi  je  ne  puis  me  rcfaudrc 
îant  que  j'aurai  un  moyen  plus  court  &  plus  facile  à  pratiquer. 

Comme  je  crois  avoir  aiîez  refuté  cette  pratique  ailleurs ,  je  dirai  feulemenc 
ici ,  que  je  ne  puis  concevoir  comment  cecEC  Sage- Femme  s'aveuf^la  ,  jufqu'à- 
¥ûuIoir  tirer  non  feulement  la  main  de  cet  enfant  jufqu'au  poignet,  comme 
avoit  fait  la  précédente  ^  ou  même  jufqu'au  coude  ,  qui  devoit  la  faire  revenir 
de  fa  méprife  ,  par  la  différence  qu'il  y  a  du  coude  aii  genou  5  mais  de  le  tirer 
jufqu'à  l'épaule  ,  dont  même  il  fbrtoit  une  portion  :  c'efî  ce  qui  fut  pour  moi 
le  fujet  d'une  étrange  furprife  ,  èc  qui  me  fit  croire  que  cette  femme  avoit  perdiî 
l'ufage  de  tous  ÏQS  fens. 

L'épaule  ne  peut  jamais  s'avancer  de  la  ferre  ,  que  la  tcte  ne  fok  fort  proche 
èi  que  toutes  ces  parties  ne  remplifTcnt  exceirivemcnt  l'entrée  de  la  matrice  ,  ce 
qui  rend  ces  accouchemens  très-difficiles,  fur  tout  quand  il  y  a  long-temps  que  les 
parties  font  en  cti  état ,  &  que  la  malade  continue  à  fouifrir  des  douleurs  comme 
heureufernent  le  contraire  fe  trouva  a  celle-ci,  qui  n avoit  aucune  douleur 
outre  qu'il  y  avoit  afTez  peu  de  temps  que  les  eaux  éroient  écoulées ,  ce  qui 
rendoit  la  matrice  capable  de  dilatation  j  ai  n  fi  j'eus  le  bonheur  ,  quoique  contre 
mon  attente,  de  finir  cet  accouchement ,  avec  facilité. 

Ces  deux  accouchemens  montrent  évidemment  que  le  peu  d'attention    fit  I3 
faute  deces  Sages- Femmes,  qui  fe  laifTerent  emporter  à  leur  première  erreur 
fans  faire  aucune  réflexion  ;  c'eft  ceîte  raifbn  qui  me  fait  dire  ,  que  l'on  ne  dois 
jamais  fe  démonter  dans  ks  plus  grands  périls  5  mais  au  contraire  3  après  an© 
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mure  réflexion  ,  fè  fane  un  point  de  vue  fixe,  &  le  fuivre  (ans  s'embaraffer ^ 
c'eft  le  vrai  moyen  de  fccourir  les  femmes  dans  les  accouchemens  de  i'efpece 
donc  il  s'agir ,  &  dans  ceux  qui  font  le  iujec  du  Chapirre  fuivant. 


C  H  A  r  I.  T  R  E     X  VIL 

Z^n  C^/Vî/rg/f;?  ne  doit  jamais  affeurer  qutm  accouche^ment  jerci, 

heuretix ,  qt^oîqîd^tl  joit  accom-pagné  des  marques  (g^  des  plus 

belles  apparences  que  Ton  putjje  an^oir  ,  pour  en  j^ger  de  la 

jorte ,   parce  que  réyenement  ne  latjfe  pas   d'en  être  fort 

'douteux, 

UoiQ^uE  la  nature  femble  ne  chercher  d'elle-même 
que  les  moyens  de  fe  ibulager,  en  fe  déchargeant  de  ce 
-qui  lui  c9i  incommode  5  eilerencontre  néanmoins  des  obÛa- 
cles  fi  oppofez  à  fes  bons  deffeins  ,  qu'au  lieu  de  lui  laiilér  fui- 
vre fon  cours  ordinaire ,  ils  la  traverfent  en  tant  de  manières, 
•qu  elle  eil  fouvent  prête  à  fuccomber  fous  le  poids  dont  ils 
l'accablent  ?  &  quoique  ces  oppofitions  ne  foient  que  trop 
communes  ,  fans  qu'il  foit  neceiTaire  d'en  citer  des  exemples  , 
je  ne  laifferai  pas  de  rapporter  dans  ce  Chapitre  quelques  faits 
propres  pour  juflifier  ce  que  j'avance,  &  pour  faire  voir  Tim- 
poiTibilité  qu'il  y  a  de  décider  juile  de  l'iduc  d'un  accouche- 
ment prochain ,  qui  bien  qu'il  foit  dans  fon  commencement 
accompagné  des  meilleurs  îignes  ,  peut  cependant  devenir  très- 
long  ,  très-difficile^  &  même  laborieux  &  contre  nature. 

Le  grand  nombre  d'expériences  qui  s'offrent  journellement 
à  un  A.ccoucheur  employé ,  ne  le  perfuadent  que  trop  de  cette 
vérité  ?  mais  comme  c'eil:  lui  qui  ell  pour  l'ordinaire  iacrifié 
aux  caprices  d'une  nature  foible  ,  languiilante  ,  ingrate  ou  pa- 
refTeufe  ,  c'ell  une  necelîîté  de  fe  juAiiier  fur  cet  article ,  &  de 
faire  voir  que  c'eft  elle  qui  a  toute  la  part  dans  les  accouche- 
mens de  cette  efpece  s  ce  qui  fe  trouvera  très-bien  prouvé  par 
ceux  qui  fuivent.» 

.OBSERVATION      C  -C  C  L  I  X, 

Le  trois  Novembre  de  l'année  1712.  une  Dame  de  cette  Ville 
malade  pour  accoucher  ,  envoya  me  donner  avis  de  fon  état. 

Je 
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Jcme  rendis  dans  le  moment  auprès  d'elle.  Je  la  trouvai  iouf- 
frant  les  plus  vives  douleurs  ,  &  qui  redoubloicnt  fans  celle  > 
les  membranes  percées  ,&  les  eaux  qui  s'écouloientpcu  à  peu, 
au  temps  des  douleurs  ,  fans  être  venues  fubitement  &  fré- 
quemment ,  comme  elles  font  pour  l'ordinaire ,  l'orifice  inté- 
rieur de  la  matrice  étoitalTez  dilaté  ,  &  la  tête  de  l'enfant  com- 
mençoit  à  fe  placer  Su  palTage.  Ces  violentes  &  fréquentes 
douleurs ,  qui  jointes  aux  autres  circonilances  ,  paroiiToienc 
devoir  terminer  l'accouchement  en  très-peu  de  temps  ,  dimi- 
nuèrent de  telle  forte  ,  qu'elle  n'en  fentit  aucune  deux  hetires 
après  que  je  fus  arrivé.  Je  reftai  auprès  de  cette  Dame  jufques 
bien  avant  dans  la  nuit ,  où  voyant  que  j'y  étois  inutile ,  je  pris 
le  parti  de  m'aller  repofer  durant  quelque  peu  de  temps. 

Une  heure  enfuite  l'on  me  vint  chercher  pour  une  autre 
Dame  voifine  de  la  malade  ,  que  je  trouvai  dans  des  douleurs 
aufli  prefïantes  ,  accompagnées  des  mêmes  accidens  que  la  pre- 
mière ,  mais  qui  ayant  cefTé  de  la  même  manière,  je  ne  re/lai 
qu'environ  deux  heures  auprès  d'elle ,  après  quoi  j'allai  de  nou- 
veau prendre  du  repos.  Ces  deux  Dames  furent  fans  celle  tour- 
mentées de  ces  fortes  de  douleurs  ,  tantôt  fortes  &  tantôt  lé- 
gères ,  fans  que  ni  l'une  ni  l'autre  accouchât  julqu'au  matin  du 
feptiéme  jour,  que  j'accouchai  celle  pour  laquelle  j'avois  été 
prerriierement  appelle  ,  après  quatre  jours  d'un  travail  très- 
long,  les  douleurs  qui  s'étoient  ainfi  ralenties  ,  n'ayant  pas  re- 
doublé plus  d'un  quart-d'heure  pour  finir  l'accouchement:  c'é- 
toi-t  un  gros  garçon  ,  fort  &  vigoureux.  Je  délivrai  la  raere  ,  qui 
fe  porta  fort  bien  peu  de  temps  après-,  nonobflant  ce  long  tra- 
vail, plus  ennuyeux  que  pénible  ,  à  Fexception  du  fommeii, 
<iont  les  femmes  qui  fouffroient  ces  travaux  ne  font  pas  un  grand 
ufage ,  étant  fans  celTe  réveillées  par  les  douleurs  ^  bien  qu'elles 
foient  légères.  .  . 

OBSERVATION      CCCLX. 

L'autre  Dame,  au  lieu  de  fe  tirer  d'affaire  comme  celle-cy^ 
n'accoucha  que  vingt-huit  jours  enfuite,  quelque  heureufe  dif< 
pofition  que  j'euiTe  trouvée  aux  parties  ,  &  quelque  bien  fitué  que 
fût  l'enfant ,  ^uand  je  la  touchai  la  première  fois  ,  ce  qui  me 
perfuadoit  l'accouchement  tant  de  l'une  que  de  l'autre  de  ces 
Dames  fi  prochain  jchexq^-ui^nonobilant  cette  grande  confor- 
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mité  d'accidens  qui  accompagnoient  leur  travail  dans  le  com- 
mencement ,  il  fe  trouva  pour  le  temps  une  très  grande  difre- 
îence,,{i  bien  que  cette  dernière  Dame, loin  d'accoucher  après 
un  quart-d'heure  du  redoublement  des  douleurs  ,  comme  la 
première  ,  elle  en  fouffrit  de  continuelles  pendant  un  jour  & 
demi  :  c'étoit  auffi  un  garçon,  mais  très-petit  ^  très- foible  ^ 
quoiqu'elle  crût  lavoir  porté  dix  mois.  Je  la  délivrai  d'un  gros 
arrière- faix ,  qui  ne  vint  qu'avec  beaucoup  de  temps  &  de  peine. 
La  mère  elluya  de  grandes  foufFrances  pendant  fes  couchés  s 
mais  elle  s'en  tira  heureufement ,  après  un  mois  de  temps,  elle 
fe  porta  trè^-bien. 

R  E  F  L  E  X   I  ON* 

A  en  Juger  félon  les  apparences ,  ces  deux  accouchemens  paroifToient-devoi!: 
finir  en  très  peu  de  tenips,  l'oiifice  intérieur  dilate',  les  membranes  ouvertes  j 
les  eaux  e'coulées ,  l'eni-anc  bien  fitué  ,  &  les  douleurs  fortes  &  redoublées  , 
écoient  des  marques  qui  faifoient  efperer  qu'ils  approchoient  non  feulemcne 
de  leur  fin  ,  mais  qu'ils  lêroienr  également  heuteux»  Cependant  le  plus  prompt 
des  deux  ne  fc  termina  que  le  quatrième  jour  3  &  l'autre  vingt  -  huit  jouis 
enfuite ,  après  ua  travail  d'un  jour  &  demi  ,  lans  un  moment  de  relâche  .  tanc 
les  douleurs  étoient  violentes  &  Te  fuivoient  de  près  ^  mais  qui  malgré  cette 
con(iderable  diffeience  de  temps  furent  tous  jdeux  également  favorables  aux 
mères  &  aux  enfans  :  ce  qui  fait  bien  voir  qu'il  ne  faut  pas  faire  un  fond 
alTuré  fur  les  marques  les  plus  pîaufibles  d'un  accouchement  prochaiij  ,  nj 
même  Te  perfuader  qu'il  fe  terminera  hcuteufemeiit  , .  dans  la  crainte  d'être 
trompé  par  un  changement ,  doi-it  fcuvent  PAccoucheur  ne  peut  pénétrer  la  caufe, 
ny  y  apporter  d'autre  remède  que  la  patience  ,  quelque  pratique  qu'il  ait  dans 
l'Art  des  Accouchemens ,  comme  on  le  peut  obfervcr  dans  celui  qui  fuit, 

OBSERVATION     C  G  Ç  L  X  L 

Le  quatre  Décembre  la  femme  d'un  Greffier  de  cette  Ville, 
grofTe  de  fon  premier  enfant  ,qui  croyoit  être  fur  la  fin  de  ion 
neuvième  mois  ,  eut  un  rêve  dans  lequel  elle  crût  voir  un 
fpedre  hideux  &:  effroyable,  qui  vouloit  coucher  avec  elle  j, 
dont  elle  fut  reveillée  dans  un  tel  faififrement,&  une  fî  grande 
peur  •,  qu'elle  fut  dans  le  moment,  furprife  d'un  friiïon  ,  dont 
fon  mary  même  après  le  feu  &  la  chandelle  aliumée,ne  pût  la 
faire  revenir,  qu'un  certain  efpace  dç  temps  ne  fût  écoulé ,  au- 
quel les  douleurs  de  l'accouchement  furvinrent*  fi  fortes  &  fi 
fréquentes ,  que  l'on  m'envoya  chercher  en  diligence.  Je  trou^ 
vai  les  eaux  percées  ,.ôc  Tenfant  dont  la  tête  étoit  aupalTage, 
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ôc  afTez  avancée,  pour  efperer  avec  ces  violentes  douleurs  que 
Faccoachcmenc  aiioit  bien-tôt  finir.  J'y  fus  tro^npé  .'  car  au  lieu 
gue  les  douleurs,  quelque  fortes  qu'elles  fullent  ,  auroient  dû 
encore  augmenter  pour  linir  promptement  raccouchement^ou 
du  moins  continuer  pour  le  terminer  un  peu  plus  tard  >  elles 
ceiFerent  peu  à  peui  en  forte  que  quand  ilfut  jour,  elle  enfûc 
entièrement  exempte. 

Comme  la  même  chofe  m'étoit  arrivée  nombre  de  fois ,  je 
pris  la  liberté  d  aller  vaquer  à  des  affaires  plus  prelTantes  ,  & 
donnai  a  cette  jeune  fe,mme  celle  de  repofer  ,s'y  trouvant  alors 
plus  favorablement  difpofée  qu'elle  n'avoit  fait  durant  toute 
la  nuit.  J'entrai  plufieurs  fois  chez  elle  pendant  la  journée.  Se 
je  1^  trouvai  toujours  dans  une  grande  tranquillité  ,  qui  fut 
pourtant  un  peu  troublée  le  foir ,  par  quelques  légères  dou- 
leurs y  mais  ayant  connu  que  ce  n  etoit  rien  de  décidf ,  j'allai 
moi-même  profiter  du  repos  que  celui  de  la  malade  me  pro- 
curoit,  avec  ordre  de  me  venir  avertir,  en  cas  qu'il  y  eût  quel- 
que changement  i  &  n'en  ayant  rien  appris  pendant  la  nuit  , 
j'allai  dès  le  matin  m'informer  de  fon  état  ,&  comme  on  me 
dit  qu'elle  dormoit ,  je  n'y  retournai  que  fur  les  trois  à  quatre 
heur-es  après  midi.  Elle  eut  en  ce  temps-là  quelques  légères 
douleurs  ^  lefquelles  étant  devenues  un  peu  plus  fortes  ,  me 
donnèrent  occaGon  de  m'inflruire  de  l'état  où  étoit  l'enfant, 
&  s'il  n'y  avoit  point  de  changement.  Je  fus  furpris  de  rap- 
porter ma  main  baignée  d'une  liqueur  roulfàtre,  comme  une 
iaveure  de  chairs, avec  une  odeur  infupportable.  Le  pouls  de 
cette  femme ,  qui  avoit  toujours  paru  très-bon  ,  étoit  comme 
perdu  ,  tant  il  étoit  foible  &  languilTant ,  &  elle  changea  fi  fort 
en  moins  d'une  heure,  qu'au  lieu  d'un  ton  de  voix  plein  de 
vigueur,  elle  ne  faillit  que  balbucier.  Les  douleurs  ayant  en- 
core augmenté ,  j'enVoyai  chercher  fon  Confefleur  ,  Se  en  at- 
tendant je  la  fis  coucher  fort  à  fon  aife  ,  &  en  même  temps 
commodément  pour  l'accoucher  , étant  tenue  par  des  femmes, 
&  fon  lit  bien  garni ,  la*tcte  de  l'enfant  étoit  il  molle,  que  je 
n'eus  aucune  peine  à  la  faire  affez  avancer  ,  vu  le  peu  de  che- 
min qu'elle  avoit  à  faire  ,'Sc  je  trouvai  le  moyen  d'en  dégager 
le  menton  ,  Se  de  tirer  l'enfant  en  un  moment  ,  qui  écoit  fi 
corrompu  &  pourri ,  que  l'on  me  laifTa  feul  avec  la  maladie,  que 
je  délivrai  d'un  arriere-faix  d'une  puanteur  infupportable.  Après 
lui  avoir  doaaé  ua  peu  de  via,  eiîe  parut  reprendre  des  forces 5 

S[[[  ij        . 


6^t  ACCOUCHEMENS     MELEZ 

ce  qui  n'empêcha  pâs  que  ;e  ne  la  fiffe  confeiTer.  Il  lui  furvint 
des  vomillèmens  qui  l'empêchèrent  de  recevoir  le  faint  Sacre- 
ment 3  &  elle  mourut  deux  heures  après  être  accouchée,  fan-s-' 
s'être  plainte  d'avoir  foufTert  un  moment  de  mai, 

REFLEXION. 

Cette  jeune  femme  ne  fe  raffura  point  du  tout ,  &  ne  revint  en  aucune  façônr 
de  l'inquiétude  que  fon  rêve  lui  avoit  caufe'e:ce  qui  fit  que  je  ne  fus  point  e'tonné 
que  la  raorc  de  cet  enfant  fut  la  fuite  funefte  de  l'extrême  peur  dont  elle  avoit  e'fé 
frappée  ,  ny  du  violent  fiiiïbn  dont  elle  fut  fuivie  ,  par  rébraniement  qu'A 
cauïà  au  genre  nerveux  :  ce  qui  concentra  les  efprits  de  telle  forte  ,  que  les  ex* 
.trémitez  &  les  parties  extérieures  en  c'tant  en  quelque  façon  dépourvues ,  il  lui 
arriva  la  même  choie  qui  furvient  dans  un  fort  accès  de  fièvre  qui  eftptécedd  d'un 
violent  friffon  ,  dont  l'enfant  fentir  lui  même  à  Tiniliant  les  mauvais  effets ,  qu'il 
fit  connoîrre  par  les  grands  raouvemens  qu'il  k  donna  ,  dont  la  merefe  plaignit,. 
èc  qui  oceafionnerent  les  douleurs  violentes  que  fouffrit  la  malade  à  Pouver- 
ture  âiQs  membranes ,  &  à  l'e'couleraent  des  eaux  ,  fous  accidens  que  l'on  ne  put 
imputer ,  qu'à  ia  grande  peur  à  laquelle  (on  rêve  avoit  donné  occafîon  ,  &  dons 
la  mort  de  l'enfant  fut  ['effet,  ainfi  que  celle  de  la  mère  dans  la  fuite.- 

De  moindres  frayeurs  que  celle  dont  ctnt  jeune  femme  fut  frappée  font  bien 
capables  de  caufer  ia  mort  à  l'enfant  ,  plufieurs  exemples  que  je  rapporte  erî^ 
d'autres  endroits  le  /uftifîenr.  Cette  coniïderatioh  m'auroit  fait  douter  de  la  vie 
de  l'enfant ,  fi  cette  femme  ne  m'eut  pas  conrinuellement  afTurc  quelle  le  fèntoir 
remuer ,  ce  qui  me  firtaporter  le  fentimenr  de  ces  prétendus  mouvemens  à  la' 
fermentation  que  pouvoient  cauiêr  ces  humeurs  corrompues  à  un  tel  degré,' 
conformément  à  la  raifon  que  M.  M»  en  donne  j  dont  rexpeiiencc  juftifie  la» 
vérité..    ' 

Si  j 'a vois  éré  prévenu  de  ce  qtjî  fe  paffoit ,.  comme  l'enfant  étoit  encore  très 
certainement  vivant  quand  j'arrivai  auprès  de  cette  femme  ,  j'aurois  rifqué  l'ac- 
couchement ,  avant  que  cette  peur  eut  détruit  le  principe  de  vie  de  cet  enfantg 
mais  comme  Ton  ne  peur  prévoir  ny  s'affurer  que  la  mort  de  l'enfanr  doive  ar- 
river en  fi  peu  de  temps ,  quel<|ue  verfé  que  l'on  foit  dans  les  accouchemens  ,  je 
n'eus  pas  la  moindre  idée  de  m'y  déterminer  ,  ayant  même  été  très  fiirpris  quand' 
je  vis  la  malade  réduite  dans  ce  trifte  état ,  par  rapporta  la  tranquillité  ûù  elle 
avoir  été  pendant  les  deux  jours  &  la  nuit  qui  fuccederent  a  [es  douleurs ,  •&  après- 
que  fes  eaux  furent  écoulées ,  qui  fat  le  fujet  de  cette  corruption  ,  qui  fans  doute 
ne  fèroit  pas  arrivée  C\  l'enfant  eut  été  toujours  dans  fes  eaux  &  envelopé  de  fes 
membranes  ,  puifqu'il  n'y  a  que  la  communication  de  l'air  au  dedans  de  la 
matrice ,  qui  produit  ce  mauvais  efFet ,  ne  doutant  pas  que  cette  pourriture ,  n'aie 
corrompu  le  fang  &  les  humeurs  de  cette  perfônne,  dont  s'enfuivit  fa  mort&r 
dont  ^elpcrois  pourtant  la  tirer  ,  tant  fon  accouchement  fut  aifé  ,  &  tant  elle  fut; 
bien  dd»rée  y  quoique  d'un  aniere-faix  très  corrompu. 
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OBSERVATION    CCCLXIL 

Le  24  Novembre  de  l'année  1712.  je  fus  prié  d'aller  voir  la 
femme  d'un  pauvre  i\veugle  à  la  Ferme  de  Cu-de-Fer,  à  trois 
quarts  de  Jieuë  de  cette  Ville  ,  qui  ctoit  en  travail  depuis  trois 
jours  y  mais  les  douleurs  ayant  confiderablement  augrneî1té,& 
\qs  eaux  s  étant  écoulées  avant  que  je  fulle  arrivé  ,&  l'enfant, 
au  rapport  de  la  Sage-Femme  ,  s  étant  fort  avancé  au  pailage,, 
&  ayant  donné  des  marques  de  vie  par  des  mouvemens  feofi- 
bies,  tout  cela  enfemble  me  fit  efperer  un  heureux  accouche- 
ment» Je  reliai  trois  à  quatre  heures  auprès  de  cette  malade,  oô 
voyant  que  les  chofes  alloient  de  bien  en  mieux,  &  qu'il  n'y 
avoit  que  le  temps  qui  lui  pût  apporter  les  fecours  qui  lui 
étoicnt  nec-elTaires  ,  &  de  plus  la  Sage  -  Femme  m'afieu^ 
îant  fans  ceffe  avoir  fait  un  nombre  infini  d'accoucheraens  pa^ 
leils  à  celui-ci  :  £Qs  raifons ,  qui  me  parurent  allez  plaufibles 
me  déterminèrent  à  lui  en  lailièr  la  direâ:ion  ,  &  à  m'en  re„ 
tourner  chez  moi.  Je  fus  furp ris  d'apprendre  le  lendemain  après 
midi  que  les  choies  étoient  dans  le  plus  trifle  état  du  monde 
l'enfant  étant  reflé  au  même  lieu  que  je  l'avois  laiifé  ,  &  la 
femme  à  l'extrémité  de  fa  vie  ,  &  que  l'on  me  prioit  avec  in_ 
fiance  d'avoir  la  charité  de  retourner  pour  la  voir,  quoique  ce 
fût  en  apparence  fort  inutilement  j  pour  fatisfaire  à  la  der- 
nière prière  de  cette  pauvre  femme  ,  j'y  confentis  volontiers  j 
mais  comme  j'étois  très-fatigué  d'une  pareille  bcfogne  ,  que  j'a-' 
vois  faite  pendant  la  nuit  ,  où  j'avois  beaucouo  foufferc  je 
priai  M.  des  Rofîers  ,  mon  Confrère,  de  m'y  accompagner,  pour 
m'aider  en  cas  de  befoin  ^  fuppofé  que  mes  feules  forces  nV 
puiTent  fuffire.  Je  trouvai  que  la  longueur  &  la  violence  de  ce 
travail  avoit  réduit  cette  femme  à  l'extrémité  ,fon  pouls  étoic 
petit  &  foible  au  poffible,  avec  une  forte  opprelîlon  ,  une  ex~ 
V  tinftion  de  voix ,  &  le  ventre  élevé  jufqu'au  menton  î  &  qu'elle 
n'avoit  point  fenti  fon  enfant  depuis  le  jour  précèdent,  &  avant 
que  j'y  fuile  arrivé ,  qu'il  étoit  reflé  au  lieu  où  je  l'avois  laiÏÏe,. 
à  la  différence  que  la  portion  du  cuir  chevelu  qui  fe  prefen- 
toit,  étoit  tuméfiée  de  lagroiTeur  du  poing,  &  qu'elle  s'y  étroit 
très-deiléchée.  J'examinai  le  tout  avec  attention-,  &  lefis-exa- 
miner  à  mon  Confrère  ,  avec  lequel  je  convins  que  l'enfanc 
r.efté  en  cette  fîtuation  depuis  un  ii  long  temps  fans  avoit  faiu 

Sfff  iij 


69  ^  ACCOUCHE  MENS    MELEZ 

aucun  mouvement,  ni  donné  aucune  .marque  de  vie,&  que  la 
mere  ,  à  en  juger  par  les  apparences,  alloic  bien-tôt  mourir, (î 
elle  n'étoit  promptement  délivrées  le  feul  moyen  de  prévenir 
ce  malheur  étoit  d'en  venir  à  raccouchemenc  i  ce  à  quoi  je 
me  déterminai  dans  le  moment  ;  mais  comme  je  trouvai  la 
matrice  il  reiferrée,  qu'elle  paroifToit  comme  appliquée  &  unie 
à  Fenfant ,  avec  toutes  Tes  parties  deiîéchées  ,  depuis  le  long- 
temps que  les  eaux  étoienc  écoulées  i  la  tête  engagée  au  paf- 
fage ,  &  que  l'éminence  que  formoit  le  panicule  chevelu  con- 
îinuoit  fon  progrès  jufqu'à  Textrémité  du  vagin  ,&  bouchoit  le 
canal  de  l'urine,  de  telle  forte,  qu'il  ne  s'en  étoit  écoulé  au- 
cune goutte  depuis  plus  de  trente  heures  j  ce  qui  m'empêchoit 
de  gliiier  ma  main  à  côté  ,  pour  aller  chercher  les  pieds  de 
ri'enfant  ;  Je  Fus  oblige  de  faire  une  ouverture  au  crâne  avec  mes 

'cifeaux,  que  je  plongeai  dedans, dont  enfuite  j'ouviis  les  bran- 
ches ,  afin  d'augmenter  l'ouverture  =,  ce  que  )e  fis  encore  d'au- 
tant plus  volontiers,  que  nous  étions  convenus  ,  mon  Confrère 
&  moi  ,de  la  mort  de  cet  enfant  5  après  quoi  j'introduifis  mes 
doigts  dans  cette  ouverture  ,  que  je  tournai  vers  l'occiput  en 

.  forme  de  crochet,  avec  lefquéls  j'attirai  tant  foitpeu  la  tête  au 
pallage ,  &  une  douleur  furvint  (i  à  propos ,  que  la  malade  ,  à 

.  quelque  extrémité  qu'elle  fût  réduite ,  fit  fî  bien  valoir ,  qu'avec 
le  foible  tecours  que  je  lui  donnai ,  dont  s'enfuivit  un  léger 
ébranlement,  je  tirai  l'enfant  d'un  feul  coup  ,  avec  encore  allez 
de  vie  pour  recevoir  la  grâce  du  faint  Baptême  ,  en  cas  qu'il 
ne  fût  pas  baptifé ,  ayant  déjà  été  ondoyé  au  ventre  de  fa  mere, 
dès  que  la  Sage-Femme  Tavoit  connu  en  péril.  Je  délivrai  la 
mere  d'un  arriere-faix  ,  dont  le  cordon,  quoique  gros, étoit  fi 
foible ,  qu'il  fe  rompit  par  plufieurs  fois,&  jufque  dans  fa  ra- 
cine-: ce  qui  m'obligea  de  l'aller  détacher  des  parties  de  la  ma- 
trice. Il  fortit  une  fî  grande  quantité  d'urine  après  l'enfant, 
que  non  feulement  le  ventre,  mais  auffi  la  poitrine  fe  trouvè- 
rent dégajT-ez  >  en  forte  qu'en  moins- d'une  heure  le  poulxfe  re- 
veilla ,  la  refpiration  -fe  trouva  plus  aifée  ,  &  la  malade  parut  fî 
bien  reprendre  un  nouveau  courage  ,  qu'un  mois  enfuite  elle 
fut  parfaitement  rétablie  d'un  accouchement  ,  dont  nous  ne 
croyions  pas  qu'elle  fe  pût  tirer  ,  ^uelqu'heureufement  que  je 
■reulTe  délivrée. 
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Cette  femme  foufftir  pendant  quatre  jours  un  travaiMes  plus  laborieux  ,ae-> 
compagne' d'accidens  fi  mcnaçans ,  que  nous  cloutions  rrès  fort,  lïion  1  onfiere 
&  moy,  qu'elle  eut  affcz  de  forcepourfburenir  l'accouchement,  quelque  légère 
violence  que  je  piiiïe  lui  faire  pour  le  terminer,  &  l'enfant  dont  la  tête  e'toic 
îumefic'e  au  poffible  Se  deflechée  au  pafTage ,  fans  qu'il  eut  donné  aucune  marcme 
de  vie  depuis  trente  heures  ,  &  que  nous  jugions  mon  Confiere  &  moy  fi  cer- 
tainement mort,  que  nous  nous  déterminâmes  fans  hefirer  a  l'accouchement, 
au  moyen  de  l'ouverture  Hu  crâne  ,  qui  cependant  le  trouva  avec  encore  aflea' 
dévie,  pour  recevoir  la  grâce  du  faim  Baptême ,  la  vie  de  cet  enfant  fur  pouï 
moy  une  de  ce^  chofês  qui  furprennenrau  pollible  ;  mais  la  droiture  de  l'inten^ 
tîon  doit  lever  le  fcrupule  ,  qu'un  tel  accident  &  auffi  imprévu  fait  naître  d'abord^ 
ce  quî  fie  que  je  fus  très  refervé  dans  celui  qui  fuir. 

OBSERVATION    CGCLXlîL 

Le  1 7  Décembre  de  l'année  1712,  je  fus  prié  d'accoucher  là  ^ 
femme  d'un  Meilnier  de  cette  Ville  de  fon  premier  enfant  ;  je 
la  trouvai  avec  les  plus  preiranîes*&  fréquentes  douleurs,  la 

*îête  de  l'enfant  très-avancée  ,  &  les  membranes  ,  qui  conre- 
noient  les  eaux  en  quantité  ,  prêtes  à  s'ouvrir  ^commeil  arriva 
après  deux  ou  trois  douleurs  à  les  eaux  étant  écoulées,  il  ne  re- 
vint que  des  douleurs  très-legeres  &  très- éloignées  ,  comme  il 
étoic  dix  heures  du  foir  ,  je  m'allai  coucher.  Ces  légères  dou- 
leurs continuèrent  les  deux  jours  &  les  nuits  d'après ,  fans  que 
l'accouchement  parût  s'avancer  en  aucune  manière,  jufqu'au 
foir  du  quatrième  jour  ,  que  les  douleurs  étant  devenues  plus 
fortes  &  plus  fréquentes,  parurent  propres  à  terminer  l'accou- 
chement ,  joint  à  ce  que  la  tête  de  l'enfant  s'avança  jufau'à 
rextrémité  du  pafTage  j  mais  les  douleurs  s'étant  encore  una 
fois  ralenties  ,  elle  y  demeura  encore  près  de  vingt-quatre  heu-- 
les ,  fans  que  l'enfant  donnât  pendant  tout  ce  temps  la  moindre 
marque  de  vie.  La  mère  ayant  fans  celTe  pris  du  bouillon  ,  de  la- 
lôtie  au  vin  ,  8c  d'autres  aiimens  fortilians,  foutint  la  longueur^ 
de  ce  fâcheux  travail ,  fans  avoir  fouîfert  aucune  foibieiTe ,  quoi- 
que fatiguée  au  poiïible ,  &  n'ayant  pas  dormi  l'efpace  d'une 
heure  depuis  qu'elle  avoit  commence  d'être  malade  j  deux  ou 

'  trois  douleurs  étant  enfin  furvenues  ,  dans  le  temps  que  j'en 
attendois  le  moins  ,  je  l'accouchai  d'un  enfant  Ci  foible ,  qui!  fus 
plus  d'une  demie-heure  comme  inort  3  mais  après  l'avoir  biea- 
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lavé  de  vin  chaud  ,  &;  l'avoir  bien  chauffé ,  la  force  &:  la  vigueur 
commencèrent  à  lui  revenir  ,  &  il  fe  porta  bien  nonobflant  une 
cminence  qu'il  avoit  à  la  tête ,  qui  étoit  prelqu'auffi  grolle  que  la 
tête  même ,  cette  tumeur  s'abiceda ,  &  je  l'en  gutris ,  en  forte 
qu'il  s'ed  depuis  fort  bien  porté.  Je  délivrai  la  mère  avec  beau- 
■cGup  de  facilité,  qui  n'eut  aucunes  trenchées  &  quiferecompenfa 
par  un  long  fommeil  du  mal  qu'elle  avoit  foufcrt  pendant  cin(| 
jours  &  autant  de  nuits* 

REFLEXION. 

Du  nombre  infini  d'accoucbemcns  que  J'ai  fairs,  il  ne  s'en  eft  trouve  que  tC£S 
peu  qui  nv'ayent  donné  tant  d'inquiétude  que  fit  celui  ci ,  Tenfant  dans  la  fitua- 
îion  ,  ou  il  étoit  fans  avoir  donné  la  moindre  marque  de  vie  pendant  un  fi  'îong- 
îemps,  me  convioit  à  donner  les  mêmes  (ecouis  à  cette  femme  ,  que  j'avois  donnés 
à  la  précédente ,  &  je  m'y  ferois  peut-  être  déterminé ,  fi  j€  n'a  vois  pas  eu  une  ex- 
périence auiîî  rrifte  &  auffi  récente  devant  les  yeux.  Car  autant  cette  femme 
îTie  faifoit  feien  erperer  ,  par  rappott  a  foji  grand  courage  ,  autant  l'autre  me  fai- 
foit  cra-ndre  une  mort  prochaine  ,  pat  fon  epuifêment  &  là  grande  foibleffe  , 
qui  me  fit  voir  la  neceffité  ,  ou  de  lailTer  périr  la  mère  &  l'enfaiat,  félon  je  paf- 
fage  de  faint  Ambroife ,  ou  d'en  fauver  l'un  aux  dépens  de  l' autre  ,  comme  il  ar^» 
rive  dans  cet  accouchement,  quoique  fans  defîein  prémédité  ,  qui  eut  pourtani 
fon  principal  effet,  puifque  cet  accouchement  affuca  la  vie  éternelle  à  l'enfant,,' 
qui  ne  pouvoit  être  que  douteufe  ,  &  mit  la  mère  en  état  de  vivre  ,  qui  feroifi 
ians  -doute  très  certainement  morte  peu  de  temps  après. 

OBSERVATION     C  C  C  L  X  I  V. 

Le  22  de  Décembre  de  Tannée  1712  ,  une  jeune  femme  grande 
&  forte  que  j'avois  accouchée  fix  fois  ,  &  entr'autres  d'un  enfant 
.qui  venoit  le  bras  devant ,  que  je  retournai  pour  l'accoucher 
par  les  pieds,  étant  grolîe  à  terme,  &  malade  pour  accoucher, 
envoya  m'en  donner  avis.  Je  la  trouvai  avec  des  douleurs  lentes 
&  encreco.upées  j  mais  qui  augmentèrent  confiderablement  peu 
de  temps  après  que  je  fus  arrivé  :  ce  qui  me  fît  juger  qu'elle 
slloit  accoucher  auflî  promptement  qu'elle  avoit  fait  les  autres 
fois  y  mais  fes  douleurs  s'étant  ralenties ,  je  m'en  retournai  chez 
moy  ,  &  n'en  appris  rien  quele  lendemain  à  l'occafîon  de  quel- 
ques douleurs  qui  s'étoien;  fait  fentir  plus  vivement  fans  qu'elles 
parulîent  vouloir  encore  rien  décider  ,  ce  qui  dura  huit  jouis  ' 
entiers  ,  les  douleurs  étant  tantôt  plus  &  tantôt  moins  fortes,* 
mais  après  c£  long  ôc  pénible  -délai  ,  elles  redou-bleient  telle^ 

men^ 
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lemcnc,  que  les  eaux  percèrent,  &  que  l'enfant  fuivit.  Je  la 
délivrai  en  même  temps  ;  elle  fe  porta  affez  bien  les  fix  pre- 
miers jours,  malgré  cet  ennuyeux  travail  ,  Se  dans  refperance 
qu'elle  iroit  de  bien  en  mieux ,  foit  à  rocrafion  de  quelque  im- 
prudence dans  fa  conduite  ,  ou  autrement  >  elle  fut  furprife 
d'un  friiron  vioknt ,  qui  fut  fuivl  d  une  très-grofle  lièvre ,  ac- 
compagnée de  délire  j  cours  de  ventre,  vomilTèment ,  &  fon 
ventre  devint  tendu,  dur  &  douloureux  ,  fans  néanmoins  que 
les  vuidanges  cetrafTent  de  couler  copieufement  ,  qui  fut  le  feui 
rayon  d'elperaitce  qui  refla  dans  un  affemblage  de  tant  de 
maux ,  qui  mettoient  cette  femme  dans  un  extrême  danger  ^ 
dont  elle  fe  tira  pourtant  heureufement. 

K  E  F  L  E  X  I  O  N. 

■Rien  ne  me  furprit  davantage  ,  que  de  voir  cette  femme  qui  avoir  jouit  d'ime 
aflez  bonne  fanté ,  pendant  toute  fa  giofiefle  &  qui  avoit  accouché  fix  fois  foix 
Jieufcufement ,  <Sr  en  ir^s  peu  de  temps ,  être  huit  jours  en  travail  dans  ce  der- 
î^ier  accouchement  I ,  car  à  quelle  caufe  peutton  rapporter  cette  longueur  I  là 
force  ne  lui  manquoit  pas,  &  Je  paflage  fuivant  M.  M^  devoir  être  allez  fait, 
fuppofé  ce  qui  n^efl:  pas  vrai ,  que  pluiieers  accouciiemens  rendent  ia  voye  plus 
aifée  ,  elle  fe  portoic  toutefois  fi  bien  après  ce  long  &  fatiguant  traï'ail ,  que  je 
la  regardois  le  fixiéme  jour ,  commetire'e  d'affaires  (  quoiqu'elle  n'eut  pas  dormi , 
■un  fèul  moment  depuis  qu'il  avoit  commencé  ,  il  y  avoit  quatorze  jours  )  lorf- 
qu'elle  fut  fubitement  prife  d'un  fiiifon  des  plus  violents  auquel  fucceda  une 
^rofle  fièvre  ,  (es  forces  abattues ,  àç.  fortes  tranchées ,  un  flux  avec  le  ventre 
4ur,  tendu  ,&  douloureux*  Je  travaillai  d'abord  à  appaifer  les  tranchées  par 
-des  lavemens  dont  la  decoîlion  était  faite  de  fon  lavé  ,  de  bouillon  blanc  »  de 
Heurs  de  camomille  &  de  melilot ,  &  de  femence  de  lin  ,  avec  paitie  égal  le  de 
bouillon  ,  dont  je  ne  faifois  remplir  la  feringue  qu'à  d^mi  ,  que  ia  malade  rece- 
voir quatre  fois  par  jour.  Et  on  lui  appliquoit  fur  le  ventre  une  fcrvietce  doa- 
^b!ée  &  trempée  dans  le  lait  doux  auffi  chaud  qu'elle  le  pouvoir  fouiîrir ,  &  oa 
•la  changeoit  de  temps  en  temps ,  elle  prenoit  pjur  fa  boiffon  ^  une  nfane  faite' 
.avec  la  racme  de  guimauve  ,  la  rapure  de  corne  de  cetf  &  d'yvoirc  ,  &  quelque 
«dofe  de  coings  coniâcs  ,  &c  le  foir  deux  cuillerées  de  fîrop  de  capillaire  avec  une 
«nce  d'huille  d'amande  douce,  (3^  quatre  cuillerées  devin  d'Efpagneou  autre, 
de  bon  bouillon  ,  une  petite  foupe ,  èc  un  peu  de  bciiiilie  de  froment  pour  fa 
i:iOurrirure  ordinaire  ,  cette  manière  de  vj^re  &  ces  remèdes  ainii  admini- 
itrez  rcuffirent  fi  bien,  qu'en  quatre  à  cinq  heures,  l'acumonie  de  rbumeur 
■oui  irritoit  les  inteftins  &  lui  caufcit  les  violerices  douleurs  dont  elle  fe  plaignoit, 
jSj  qui  l'obligeoienî  à  ks-vuider  fans  celle  ,  fut  adoucie  ,  &:  évacuée  j  en  forte 
que  ces  douleurs  difcontinuerent  &  le  ventre  revint  en  fon  premier  état  ,  après 
,quoi  le  flux  s'arrefta  ,  &  la  malade  coîïsmcriça  à  dormir  g  l'appetic  lui  revint ,  aufli 
tien  que  le^  forces ,  de  manière  qu'un  mois  api  es  cet  accouchement ,  &  les  acci- 
.(dcRS  fâcheux  qui  le  fuivircnt ,  cette  malade  fe  releva  fe  porta  rit  bien ,  ce  qu'il  y 
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eut  de  confolant  6c  qui  foucint  toujours  mon  efperance  ,  c'eft  que  les  vuidangesî- 
ne  s'arrêierenc  pas  ,  ce  qui  étoit  une  marque  que  la  aaturc  fe  foutenoit ,  &  ne 
cherchoit  qu'à  fe  fûulager. 

Le  Spécifique  pour  calmer  ces  accidsns  en  toute  autre  occnrion  ,  eu.  îe  lauda- 
num ;  mais  il  faut  bien  fe  garder  de  s'en  fervir  à  une  femme  en  eouche  ,  v.y  d'au- 
cuns narcotiques  ,  (bit  firop  de  pavot  blanc  ou  autre  fèmblable  ,  parce  que  ces- 
remèdes  ne  manquent  pas  de  fuptime'r  les  vuidanges ,  &  de  caufer  la  niorr,comme 
je  l'ai  vu  arriver  à  une  Dame  qui  mourur ,  quatre  jours  après  avoir  pris  un  jiilep^ 
avec  le  firop  de  pavot  blanc  ëi  i'huile  d'amendes  douces  ,  pour  adoucir  fes  tran- 
chées &  arrêter  un  violent  coûts  de  ventre  ,  ce  qu'jj  fit  effectivement  auffi-  bien 
que  les  vuidanges  ,  qui  ré(ifterent  à,  tous  les  remèdes  quej'on  mit  en  pratique- 
pour  en  procurer  le  recour ,  audi-bien  qu^une  autre  Dame  à  qui  un  pareil  acci- 
dent arriva  ,  pour  avoir  par  la  même  raifon  pris  un  grain  de  laudanum  done 
s'enfuivit  une  hydropifie  ,  qui  la  lit  mourir  quelques  mois  cniuice  ,  apsès  avoir. 
pris  toutes  fortes  de  remèdes  fans  aucun  fuccès. 

O  B  S  ER  V  A  TIO-N     C  C  C  L  X  V. 

Une  femme  auiïî  jeune  ,  grande  &  bienfaite ,  qu  etoit  celle: 
qui  fait  le  fujet  de  i'Oblervacion  précédente, s'étant  aufli-bieu: 
portée  qu'elle  avoit  fait  les  quatre  premiers  mois  de  fa  grof- 
feiïe,  déclina  pentiant  les  cinq  derniers  de  ce  bon  état,  en  un- 
tout-à-fait  valétudinaire  ,  pendant  lefquels  elle  elTuia  tous  les. 
plus  fâcheux  accidens  dont  une  femme  peut  être  affligée  fur 
ks  fins  d'une  grofTefTe ,  qui  commencèrent  à  fe  faire  fentir  par 
un  dépout  gênerai  &  abfolu  de  tout  ce  qu'elle  avoit  coutume- 
de  defirer  pour  aliment , avec  un  feu  fi  dévorant,  qu'elle  difoie 
fentir  une  chaleur  qui  fortoit  de  fa  gorge  ,  dont  fa  langue  & 
fes  lèvres  étoienD  toutes  rôties  ,  fuivies  d'une  fuppreffion  d'u- 
rine prefque  entière,  d'un  cours  de  ventre  des  plus  incommo^- 
des  ,  non  feulement  par  la  fréquence  'des  felles ,   mais  aufîi  à 
caufe  des  douleurs  qu'elle  relTentoit en  les  rendant, aufquelles 
fe  joignirent  celles  des  hemorrhoïdes.  Je  lis  tous  les  remèdes 
que  je  crûs  propres  pour  calmer  ces  accidens ,  dans  l'intention 
de  conduire  cette  malade  à  fon  terme  s  à  quoi  je  réullis  fî  bien, 
que  le  1 2  Février  de  l'année  i  7 1  3  ,  l'on  me  vint  quérir  à  trois 
heures  du  matin  pour  l'accoucher.  Je  trouvai  fon  enfant  bien 
fitué  ,dont  je  l'accouchai  en  moins  d'une  heure  de  travail  i  j^ 
la  délivrai  de   même,  &  elle  fe  porta  fî  bien  enfuite,  qu'elle 
comptoit  le  huitième  jour  de  fe  relever  dans  peu  ,  lorfqu'elle 
ûit  fubitement  attaquée  d'un  violent  friiTon  ,  auquel  la  fièvre 
Succéda,  avec  un  petit  fiux<le  ventre ^ une  perte  totale  d'ape- 
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tic ,  Se  de  plus  un  ventre  tendu  &  douloureux  i  mais  heareuie- 
■ment  fans  fuppreiîîon  des  viiidanges ,  qui  étoit  la  feule  maroue 
qui  me  fkifoic  efperer  que  la  nature  nes'oubliant  pas ,  elle  fe-' 
loit  quelque  effort  pour  tirer  la  malade  de  ce  dangereux  pas  ^ 
où  pour  comble  d'inquiétude,  il  furvint  des  mouvemens  con- 
vullifs  j  qui  s'emparèrent  tellement  de  toutes  les  parties  de  fon 
corps,  que  la  tête  même  n'en  fut  pas  exempte  6  la  malade  fc 
tira  pourtant  de  cet  extrême  danger,  ayant  été  fecourue  à  pro- 
pos, par  le  régime  &  les  autres  remèdes  qui  lui  furent  prefcrits 
Se  adminiftrez  avec  beaucoup  de  foin  &  d'exaditude» 

R  EFL  E  X  rOl^J, 

Cette  groiïeffe  étoîî  la  neuvie'mc  de  cette  femme ,  quoiqu'elîe  Hit  fort  jeune  s 
dont  les  ûx  premières  avoient  été  aufïî  heiireures  depuis  le  commencement  jul- 
^qu'à  la  fin  ,  qiie  les  trois  dernières  furent  fâcheufes  ôc  difficiles  fur  la  fin  feule- 
ment ,  au  lieu  que  la  plus  grande  partie  des  femmes  foufFrent  plufieurs  accidens 
dans  le  commencement  de  leurs  groflefïes ,  qui  di/paroiffent  à  m.efure  qu'elles 
approchent  de  leur  terme  ,  celles  de  cct^ç  femme  alloient  de  mal  en  plus  mal  ,  ce 
qui  fit  que ,  pour  pre'venic  ce  que  j'avois  déjà  vCi  arriver  dans  les  précédentes,  je  la 
ifaigrui  dans  le  trois  &c  quatrième  mois  ,  parce-  qu'avant  que  d'ctre  groile  ,  elle 
avoit  fbuffert  de  temps  en  temps  de  très  grandes  pertes  de  fang  ,  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  fon  degout  gênerai  pour  tous  les  alimens ,  non  plus  que  la  chaleur 
demefurée  qu'elle  reffentôit  dans  l'expiration;  ce  qui  me  fit  réitérer  lafaignée 
-Une  troifieme  fois  ,  &  voyant  que  le  cidre  aulîi  bien  que  le  vin  &  i'cao  ,  pour 
peu  qu^elle  en  ufat  pour  fa  boiflfon  ordinaire  ,  augmentoient  cette  chaleur  ,  je 
lui  fis  ufer  d'eau  toute  daiie  ôc  bien  fraiche  ,  dont  elle  fe  trouva  mieux  que 
^d'a^cune  autre  liqueur  ,  ÔC  pour  cette  cfpece  de  {uppreffion  d'urine  prefque 
rcntiere,  je  lui  fis  une  tifane  avec  une  racine  de  guimauve  ,  du  chiendent ,  une 
-once  des  quatre  (èraences  froides ,  concafTées ,  &  deux  gros  de  fel  végétal  dans 
deux  pintes  d'eau  raefurc  de  Paris ,  dont  je  lui  faifois  prendre  trois  verres  chaque 
Jour ,  ajoutant  dans  celui  du  foir  une  once  de  firop  de  nénuphar  ;  cerre  tifane 
aperitive,,  anodine  &c  rafraichifïante  réufTît  fi  bien ,  que  la  malade  dormit ,  urina 
abondamment ,  &  fon  cours  de»ventre  cefTa  entièrement ,  mais  par  m'alheur  ne 
s'étantpû  garantir  du  rhume  qui  ecoit  un  mal  univerfel  ,  (  accident  auquel  la- 
iàifon  moins  fâcheufe  par  rapport  au  grand  froid  qu'il  faifoit ,  qu'aux  longues 
phiyes,  donnoit  occafîon  ;  ôc  ce  rhume  accomp.igné  d'une  toux  continuelle  & 
violente  ,  d'une  fièvre  lente  ,  du  degout ,  &c  des  douleurs  d'hemorroides  ,  qui 
ctoient  entretenues  par  l'irritation  des  fortes  fecoufTes  que  cette  toux  lui  caufoit ,  ) 
il  continua  avec  tous  ces  fymptômii  plufieurs  jours  encore  après  qu'elle  fut  ac- 
couchée. 

Quand  je  parle  de  cette  fîipprcfîîon  d'urine  prefqu'entiere  ,  c'eff  que  cette 
femme  pendant  les  derniers  m.ois  de  fâ  grofTefTe ,  n'en  rendoit  qu'en  très  petite 
quantité ,  avec  de  grandes  cmifons  ôc  des  épreintesfouvent  réitérées ,  &  qui  étoit 
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d'une  mauvaife  qualité  ,  puifque  loin  d'êcie  claire  ,  elle  paroiffoic  comme  de  îâ\ 
chaux  détrempée  ,  rantôc  blanche  &:  tantôt  touffe  ,  qui  tourniffoit  un  fedimenr 
confîdcrable  ,  &  qui  s'attachoit.  au  pot  de  chamhce  ,  tous  accidens  qui  furent 
calmez  au  moyen  de  cette  tifane  ,  foit  que  ks  particules  2cres  ou  acides  de 
Purine  fe  fuflent  tîouvc'es  liées  à-:  enibarafféespan  les  patties  mufcilagineufes  de- 
là racine  de  guimauve  ,  ou  par  les  particules  huileufes  que  les  fêmences  froides- 
contiennent  ,  ôc  que  cccte  ardeur  ouclialeur  d'urine  fè  fut  adoucie  par  le  firop 
de  nénuphar ,  &  qu'entin  le  Tel  végétal  eut  déterminé  l'urine  à  (è  précipiter  plus, 
abondamment  ,  ou  qu'ii  eut  fucilisé  la  feparation  qui  Te  fait  dans^  les  pcti  es. 
pîandes  des  reins ,  ou  cette  icrofité  ou  feparée  &  dechaigéé  enfuite  par  les  corps 
papillaires  dans  le  baffinet ,  d'où  elle  coule  dans  la  velfie  ,  foit  enfin  de  cetr-2 
manière  ou  d'une  autre  à  moy  inconnue  ,  toujours  la  chofe  fe  palTa  comme  je: 
le  rapporte. 

O  B,S  E  R  V  AT  I  O'N'-  G  C  CL  X  VI. 

ïL  faut  fçavoir  que  je  fais  une  grofTe  différence:  entre  cette* 
fuprelîioQ  d'urine  prefque  totale  &  une  rétention  ,  la  rétention» 
fè  fait  connoicre  par  les  accidens  qui  lui  font  propres  ^  comme 
envie  d'uriner  fouvent  fans  le  pouvoir  faire  ,  ainfi  que  la  caufe 
qui  la  produit,telleque  je  l'ai  rapporté  dans  un  Chapitre ....  dii 
premier  Livre  -,  mais  cette  fuprefiion  prefque  totale  confifloit 
en  ce  que  la  malade,  en  avoir  rarement  envie ,  &  qu'elle  fatis- 
faifoic  cet  envie  dans  le  moment,  accident  qui  devient  dune 
bien  plus  dangereufe  coniequence  ,  lorfque  cette  envie  d'uriner 
ceiTe  abfolument  ^  comme  je  l'ai  vu  arriver  à  une  jeune  fille  de 
dixrfept.ans  ,  pour  qui  je  fus  appelle  avec  un  Médecin.  Il  y  avoit: 
dix  jours  que  cette  jeune  fille  n'avoit  rendu  aucune,  goûte  d'u* 
rine  5  &  qu'elle  n'étoitfollicitée  d'aucune  envie  d'en  rendre,  ce' 
Médecin  me  la  fit  fonder  dans  l'efperance  qu'il  en  fortiroit, 
quoique  je  lui  fifTe  voir  quela  région  hypogaflrique  ,  où  la  veilis^ 
eil  contenue  ,  loin  d'être  tenduèét-oit  très  molle  ,  affaiflée  ea 
forte  que  la  malade  n'y  reffentoit  aucune  douleur,  le  pouls  très« 
petit ,  foi ble.,  &  embaraffé , qui  étoit  une  preuveque  la  nature 
regorgeoit  d'humeurs  ,  par  le  meflange  de  la  limphe  dont  il  ne 
fe  faifoit  point  de  feparation ,  &  qui ,  félon  les  apparences ,  avoit 
détruit  les  principes  du  fang  ,  &  par  confequent  ceuxde  la  vie, 
ne  doutant  pas  que  cette  jeune  fille  nela  perdit  en  peu  de  temps-, 
comme.il  arriva  ie  lendemain  ,  malgré  tous  les  remèdes  que  ce 
Médecin  lui  put  faire  prendre  ,  jif)ur  engager  la  nature  à  faire 
fa  fonftion  ,  au.!Ïi  bien  que  la  fonde  ,  que  j'introduifîs  fansqu'lL 
fortit  une  feule  gouîe  d'urine,  tant  il.efl  vrai  qu'il  ne. s'en  fai- 
loit.  aucune  feparations. 


ou  DE  DIFFERENTES  ESPECES  ,  Livre  IV.         701 

OBSERVATION     CCCLXVlî. 

J'ay  vu  une  Bourgeoife  de  cette  Ville  âgée  d'environ  foixanre 
ans,  attaquée  d'un  pareil  accident  ,  enfuite  d'une  fâcheufe  & 
longue  maladies  mais  d'une  manière  différente , en  ce  qu'elle 
n'en  mourut  point.  Elle  futdix-fept  jours  fans  rendre  une  feule 
goûte  d'uriae ,  n y  fans  en  avoir  aucune  envie.  Comn-te  c'étoic 
une  femme  à  laquelle  je  m'interefïois  très-fort ,  je  la  fis  voira 
tous  les  Médecins  dupays^ainfi  qu'à  mes  Confrères ,  j'exécutai 
pondueilemeat  tous  les  remèdes  qu'ils  me  confeillerent ,  tant 
intérieurs  qu'extérieurs  ,  avec  tout  ce  que  je  pus  m'imaginer 
fans  aucune  réuiîite  5 &  comme  lachofe  leurétoit  plus  nouvelle 
qu'à  moy  jils  exigèrent  que  je  meferviffe  de  la  fonde ,  quoique 
la  raifon  s'y  oppofat  de  même  qu'à  la.  précédente,  je  le  fis  nean- 
moins  j  mais  avec  aiiiïï  peu  de  fuccès  ,  n'étant  pas  forti  une 
feule  goûte  d'urine.  Je  lailiài  enfuite  la  liberté  à  toutes  les  com- 
mères d'y  faire  tous  leurs  remèdes  qui  n'eurent  pas  d'autre  efFet,^ 
Ce  qui  fit  prendre  le  parti  de  ne  lui  en  plus  faire.  Cette  malade 
perdit  la  connoillance  &  étant  réduite  à  la  dernière  foibleiîe, 
l'on  s'aperçut  le  matin  du  dix  huitième  jour  qu'elle  fe  frottoit 
avec  quelque  forte  de  violence  &  qu'elle  rendoit  en  même  temps 
du  fang  en  quantité  par  les  pa.rties  baffes  ,  qui  d  une  l'ouaUe 
Goniiftence  qu'il  paroilToit  être  d'abord,  devint  fereux  dans  la 
fuite  ,  ôc  puis  l'urine  toute  claire.  Ces  écoulemens:  de  fang 
aufquels  fucceda  celui  d'urine,  dura  environ  trois  heures  fans 
s'arrêter ,  après  quoi  les  chofes  revinrent  en  leur  premier  état-^ 
&  la  malade  fe  guérit  en  alTcz  peu  de  temps, 

.  Mais  comme  je  m'écarte  infenfiblement  de  mon  fujet ,  je  lailîe 
aux  Sçavans  à  developei'  cette  difficulté,  ou  la  caufe  de  cette- 
totale  fupreiïîon  d'urine  qui  paroît.n'avoir  été  que  dans  le  de- 
rangement  des  parties  qui  compofentlefangou  dans  les  glandes 
qui  fervent  à  feparer  cette,  liqueur  ,  ou  enfin  dans  les  canaux  oii 
cette  liqueur  devoit  palTer, 

Pour  finir  la  réflexion  que  j'ai  faite  fur  les  accidens  qui  ont  fuivi 
cet  accouchement,  comme  je  viens  défaire  fur  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé ,  cette  accouchée  après  s'être  portée  de  mieux  en  mieux^ 
jufqu'au  huitième  jour  d'après  fes  couches  ,fe  fentit  fubitement- 
attaquée  d'un  violent  fritfon  auquel  fucceda  une  grofTe  fièvre,, 
qpi  fut  fuivie  d'une  fueur  copieufe  &  univerklle.  Cette  malade? 

Xtxtiij: 
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ni  fagardene  furent  pourtant  pas  furprifes  de  ce  nouv-ei  accident; 
ie  regardant  au  contraire,comme  un  bienfait  de  la  nature  pour  fe 
décharger  du  refte  des  immondices  de  fa  couche,  comme  il  avoic 
coutume  de  lui  arriver  dans  fes  précédentes  ,  ce  qui  engageoic 
cette  crarde  à  en  prendre  un  grand  foin ,  pendant  vingt  -  quatre 
heures  que  durcit  cette  fueur  ,  qui  finifToit  avec  la  fièvre ,  &  le 
reil:e ,  en  forte  que  cette  femme  fe  trouvoit  dans  une  grande 
tranquillité  &:  fe  portoit  bien  après  que  cette  fueur  étoit  ceiïée. 

C'efl:  une  chofe  allez  ordinaire  que  de  voir  arriver  un  friiTon  fui- 
vi  d  une  groiïe  fièvre  qui  fe  termine  par  une  fueur  à  quantité  de 
femmes  en  couche  ,  aux  unes  plutôt  &  aux  autres  plus-tard  ,  qui 
leur  efl  d'un  merveilleux  fecours ,  mais  qui  néanmoins  ne  réulîiî: 
pas  à  cette  accouchée  aufii  favorablement  qu  elle  avoit  fait  dans 
les  précédentes  couches ,  puifqu'au  lieu  de  la  lailfer  tranquille  ,  le 
flux  de  ventre  s'y  joignit ,  &  cette  partie  luy  devint  dure ,  tendue 
&  douloureufe,  mais  comme  elle  continua  de  fe  purger  abon- 
damment ,  la  tenfion  &  la  douleur  du  ventre  céda  à  uneferviete 
pliée  en  plufieurs  doubles  ,  trempée  dans  le  lait  doux,  &  conti- 
nuellement appliquée  delTus  ,  auill  chaude  que  la  malade  la  pou- 
yoit  foutenirfans  peine,  &  le  flux  de  ventre  fut  calmé  par  les 
petits  lavemens  anodins  fouvent  réitérez  d'une  fimple  decoftion 
deboiiillon  blanc,  defon  lavé,  &  de  pelures  de  Camomille  avec 
rat)itié  boiiillon  3  dont  on  faifoit  recevoir  à  la  malade  une  demie 
feringue  plufieurs  fois  chaque  jour. 

Mais  la  fièvre  ayant  perfeveré,  &  s'y  étant  joints  des  mouve- 
mens  convulfifs  ,  qui ,  quoique  légers  dans  le  commencement  5 
devinrent  fi  univerfels  &  fi  violens  que  toutes  les  parties  du 
corps  s'en  trouvèrent  également  affligées ,  comme  cet  accident 
fut  un  fait  nouveau  pour  moi ,  je  me  crus  obligé  d  appeller  ce  que 
je  pus  de  Médecins  avec  deux  de  mes  Confrères  ,  &  nous  convin- 
rnes  que  cet  accident  nepouvoit  eftre  cauféquepar  une  humeur 
acide  &  piquante  qui  ferépandoit  fur  les  parties  nerveufes,  que 
cela  fuppofé  c'étoît  une  neceffité  de  fefervir  de  remèdes  qui  par 
une  qualité  oppofée  euiTent  la  force  d'abforberces  acides ,  que 
nous  trouverions  ce  fecours  dans  l'ufage  des  yeux  d'écrevilfes,  & 
dans  les  conférions  d'hyacinthe  &  d'alkermes  ^  propres  à  lier 
&  embaralTer  par  le  moyen  des  alkalis  qu'ils  contiennent  les 
parties  acides  qui  fe  répandoient  fur  les  membranes  ,  fur  les 
piufcles  ,  tendons ,  &  généralement  fur  toutes  les  parties  ner- 
veufes., qui  caufoieatles  continuels  trémouiremens  dont  cette 
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malade  étoit  agitée  à  l'excès ,  nous  y  joignîmes  la  thenaque^  afin 
de  pouiTer  par  la  tranfpiration  ,  &  enfin  nous  nous  femmes  des 
purgatifs  auiîltôt  que  les  vuidanges  furent  cefïées,  &  qu'elles 
nous  eurent  permis  de  les  mettre  en  ufage  ,  afin  que  tous  ces  re- 
mèdes agiJiantfucceiiivement  pûilent  en  détruifant  cette  caufe 
maligne, rétablir  le  fang&lesiiumeurs  dans  leur  premier  état  tant 
en  détruifant  les  levains  qui  regnoient  dans  les  premières  voyes 
êc  en  déterminant  la  nature  à  s'en  décharger  par  en  bas  ^  ou'en 
obligeant  les  mauvais  levains  contenus  dans  le  fang&  qui  irri- 
toient  les  membranes  à  fe  difliper  par  l'infenfible  tranfpiration. 
Ce  procédé  rempiit  fî  parfaitement  toutes  nos  vues  que  cette 
malade  étant  debarafTée  de  tous  ces  levains  étrangers,  fe  trouva 
guérie  en  fîx  femaincs  de  cette  cruelle  maladie. 

O  B  S  E  R  V  AT  ION     C  C  C  L  X  V  I ï  I  , 

Le  s  Décembre  171  2  la  femme  d'un  avocat  de  cette  Ville  ' 
qui  eft  une  des  plus  petites  tailles  &  qui  avoit  été  très-incommo- 
dée  pendant  tout  le  temps  de  fa  grollëffe ,  étant  devenue  malade 
pour  accoucher ,  m'envoya  avertira  trois  heures  du  m.atin  Qu'elle 
foufîroit  quelques  légères  douleurs  i  je  me  rendis  auprès  d'elle, 
.  ces  légères  8i  courtes  douleurs  perfevererent  encore  pendant  une 
demie  heure  5  aufquelles  deux  fortes  douleurs  fuccederent  dans 
kfquelles  elle  accoucha ,  je  la  délivrai.  Son  enfant  &  elle  fepor- 
ferent  parfaitement  bien. 

OBSERVATION     GCCLXIX, 

Le  î  9  Décembre  de  Tannée  1 7  i  2  la  femme  d'un  Cordon^ 
îiier,  d'une  taille  des  plus  petites  &:  qui  avoit  été  fort  valétudi- 
naire pendant  tout  Je  temps  de  fa  grofTelTe ,  celuy  defon  accou- 
chement étant  venu,  m'envoya  avertir  de  fonétat.  Je  la  trou- 
vai avec  de  légères  douleurs  entrecoupées.  Je  voulus  m'a/Tûrer 
delafituation  de  l'enfant  dont  la  tête  me  parut  fort  proche ,  mais 
dont  les  eaux  n'étoient  pas  encore  formées  ^  deux  douleurs  fuivi- 
îent  un  peu  fortes  dans  lefquelles  les  eaux  fe  formèrent ,  perce- 
îent  les  membranes  ,  &  l'enfant  fuivit  fans  difficulté^je  fus  oblipe 
de  détacher  l'arriére-  faix  de  la  circonférence  de  la  matrice  ,  ne 
l'ayant  pu  tirer  par  le  moyen  du  cordon ,  tant  il  étoit  adhérant  au^ 
fond  de  la  matrice.  L'enfant  &  la  mère  le  portèrent  bien  enfui te^ 
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La  raifon  ne  pcrfuaderoit-elîe  pas  que  cîes  femmes  fi  petites ,  ôc  auffii  foibl^ 
eue  dévoient  Têcte  celles  cy  ,  ayinte'cé  valétudinaires  pendant  tout  ie  temps  de 
leur  gro{Te{Te  ,  devroient  avoir  de  nides  travaux  ,  de  qu^'au  contraire  celles  qui 
font  fortes  &  vigoureufes  par  le  fecours  qu'elles  Ce  peuvent  donner  en  cet  état , 
deyxoient  accoucher  avec  beaucoup  plus  de  facilité  ? 

S'il  y  avoic  quelque  fond  à  faire  furies  accouchemens  ,  ôc  quelque  chofe  de 
certain  à  efperer  ou  à  craindre,  ce  (éroit  en  fe  fondant  fur  les  diffcrentes  dif- 
poluions  du  corps  5c  fur  les  ditferentes  marques  d'une  forte  ou  foible  complexion  , 
mais  comme  il  n*y  a  tien  de  plus  incertain  que  la  fuite  des  accouchemens,  uci 
Accoucheur  expérimenté  ne  doit  jamais  parler  decifivement  de  peur  d'être  trompé, 
mais  laifTer  la  chofe  entre  la  crainte  ôc  l'efperapce. 

Si  en  moins  de  deux  mois  je  donne  autant  de  preuves  de  ce  que  f avance, 
pai:  les  Obrervations  de  ce  feul  Ciiapitre  ,  par  comlïien  d'autres  ne  (eiois-je  pas 
en  état  de  fouftenir  cette  vérité ,  fi  ,  à  l'exemple  de  M.  M.  jefaifoisun  Journd 
de  mes  accouchemens  depuis  trente  années  que  j'en  ai  la  pratique,  qui  quelque 
longue  qu'elle  foit ,  ne  laiffe  pas  (bu-vent  de  -me  bien  confirmer  fur  le  peu  de  fond 
.que  Ton  doit  -faire  fiir  les  plus  heureufes  marques  d'un  accouchement  prochainj 
auiÏÏ  -  bien  que  fur  la  fuitte  des  couches  ^  à  i'oecafion  des  femmes  qui  ont  eu  les 
iravauxles  plus  favorables. 

OBSERVATION     C  C  C  L  X  X, 

Le  24  Novembre  1712  ,  la  femme  d'un  Marchand  de  cette 
Ville  ,  étant  groile  &  à  terme  ,  m'envoya  donner  avis  à  huic 
heures  du  foir  qu'elle  foufFroit  des  douleurs  allez  fortes ,  pour 
me  prier  de  venir  la  voir.  Je  me  rendis  auiîî  t^t  auprès  d'elle  5 
où  je  trouvai  une  garde  entendue  ,  &  une  Dame  d'un  rare  mérite , 
srès  charitable  ,  &  bonne  amie  de  la  malade.  Les  douleurs  me 
•parurent  affez  fortes  pour  m'alTurer  de  la  fituationde  Teofanc, 
dont  je  trouvai  la  tête  ,  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  dilaté 
de  la  grandeur  d'un  elcu  ,  &  les  eaux  qui  paroifïbient  com- 
mencer à  fe  former.  Les  douleurs  qui  ne  cefTerent  d'augmenter 
encore  pendant  une  demie- heure  ,  me  perfuaderent  que  cec 
accouchement  approchoit  de  fa  fin  ,  ce  qui  feroit  fans  doute 
arrivé  ,  fi  elles  n'euffent  pas  diminué  comme  elles  firent  ,  de 
manière  que  la  malade  n'en  fen  toit  aucune  à  minuit,  &  qu'elle 
fe  trouva  dans  une  fi  grande  tranquillité ,  qu  elle  s'endormit  :  ce 
<jue  voyant ,  je  pris  le  parti  d'en  aller  faire  autant,  &  laillai  la 
£)ame  auprès  de  cette  malade  avec  fa  garde ,  qui  n'en  partit  que 
4eux  heures  après  mpy.  Je  l'aliai  voif  ie  matin  ,  &;  ia  trouvai 
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comme  fi  elle  n'avoit  rien  loufFert ,  mais  ie  foir  elle  envoya  me 
^chercher  en  diligence ,  je  crus  à  en  juger  par  la  fréquence  des 
douleurs  &  pa^  leur  violence  quQ  Faccouchement  alloit  finir. 
La  tête  de  l'enfam  étant  prefle  à  s'engager  au  pailage ,  l'orifice 
intérieur  de  la  matrice  étant  très  dilaté ,  &  les  membranes  étant 
prêtes  à  s'ouvrir ,  je  doutois  G  peu  du  iuccès  ,  que  je  l'ailurai  à 
cette  Dame  &  à  lagardeaufii-bienqu'à  la  malade:  ce  qui  feroic 
fans  doute  arrivé  ,  files  douleurs  euirent  continuée  mais  s  étant 
peu  à  peu  ralenties  ,  puis  ayant  entièrement  cefie  comme  le 
jour  précèdent ,  elles  me  permirent  de  m'en  retourner  comme 
j'avois  déjà  fait ,  &  la  Dame  fe  retira  suffi  quelques  heures  après. 
Cette  malade  fut  attaquée  le  matin  fuivant  d'une  douleur  à 
îa  jambe  gauche,  des  plus  violentes.,  qu'elle  reflentoit  depuis 
la  maleolie  extérieure  jufqu'au  genou,  fe  plaignant  comme  fi 
on  lui  eut  écorché  ces  parties ,  &  dans  d'autres  momens  comme 
il  on  les  lui  eut  lompues  avec  une  barre  >  comme  j'ai  accouché 
plufieurs  femmes  qui  fouffroient  de  pareilles  douleurs  au  tems 
de  leur  accouchement ,  j'examinai  fi  l'accouchement  n'y  avoit 
point  de  part  î  mais  m'étant  aiïuré  que  non  ,  je  fis  à  l'inllant 
chauffer  de  l'eau  de  vie ,  eiont  je  lui  frotai  Fendroit  douloureux , 
Se  je  Fenvelopaî  enfuite  d'une  ferviette  fort  chaude  ,  la  malade 
s'endormit,  &  ne  fentit  aucune  douleur  à  fon  réveil ,  elle  fut 
trente-cinq  jours  fort  tranquille ,  après  lequel  temps  les  dou- 
leurs recommencèrent,  &  furent  affez  vives  pour  me  faire  re- 
venir ,  ainfi  que  cette  Dame  fa  bonne  amie  ,  quoique  les  douleurs 
fufient  fortes  &  redoublées  >  allure  que  j'étois  de  la  fituation  de 
l'enfant ,  je  ne  me  prelTai  pas  de  la  toucher  ,  jufqu'au  temps  que 
je  crûs  les  douleurs  affez  fortes  pour  la  devoir  mettre  fur  le 
petit  lit  ,  &  que  je  fus  perfuadé  que  Faccouchement  alloic 
.finir.  Je  trouvai  dans  le  retour  de  ces  douleurs  les  membra- 
nes Cl  tendues ,  que  je  fus  forcé  d'en  attendre'  la  fin  ,  &.  pour 
lors  au  lieu  de  trouver  la  tête  de  l'enfant  comme  je  l'avois  trouvée 
précédemment,  je  ne  trouvai  rien  ,  quoique  je fiffe couler  mes 
doigts  le  plus  avant  qu'il  me  fut  poffible  dans  Fintervalie 
d'une  douleur  à  l'autre  ,  &  ces  douleurs  étant  devenues  afiez 
fortes  pour  faire  ouvrir  les  membranes  ,  &  écouler  l^s  eaux  ^ 
i'icitroduifis  alors  avec  affez  de  facilité  non  feulement  mes  doigts, 
mais  ma  main  entière  jufqu'au  poignet,  avant  que  de  trouver 
la  première  partie  de  l'enfant  ,  qui  fut  un  pied  &  une  main 
.8c\enfuite  l'autre  pied»  mais  d'un  enfant  fi  fort  &  fi  vigoureux  ^ 
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que  je  fus  obligé  de  me  fervir  de  mes  deux  mains  pour  attîrer 
les  deux  pieds  ,  une  feule  ne  les  pouvant  fixer  tous  deux^  parce 
que  l'un  s'échapoit  quand  je  tenois  l^autre,  tant  cet  enfant  le* 
retiroitavec  force.  Après  les  avoir  joints  de  la  forte,  &  enve- 
loppés d'une  ferviette  pour  les  tirer  en  meilleure  prife ,  je  fus  o= 
bii^^é  de  faire  jufqu'aux  plus  grands  efforts  pour  tirer  les  hanches 
que  je  n'attirai  dehors  ,  qu'avec  de.  très-grandes  peines,  tant  cet 
enfant  étoit  gros  5  ayant  après  cela  une  meilleure  prife,  au-def- 
fus  du  fiege  que  je,  ne  l'avois  eue  aux  jambes,  je  crus  avoir^ 
bien-tôt  fini,  mais  au  contraire  mes  plus  grands  efforts  deve- 
naient inutiles.  Je  nedoutoispas  que  les  bras  ne  contribuailent 
beaucoup  à  me  rendre  la  fîn^de,  cet  accouchement lî  difficile,.  -, 
mai^s  le  paiTage  eAoitfi  occupé  &  fi  rempli  par  le  corps  del'en— 
fant,  qu'il  m'ellioit  impofliblede  couler  ma  main  julquoùj'au- 
rois  dû  la  porter  pour  les  débarailcF;  Quelques  douleurs  étant: 
heureufement venues  à  propos ,  *qui  furent  vivement  foùtenuës* 
des  efforts  delà  malade,  &   que  je  lecondai  de  mon  mieux ^^ 
firent  avancer  le  corps  de  m.aniere  que  jC  trouvai  le  moyen  de-: 

tlifier  ma.  main  par  deffous  la  poitrine  ,  où  j'en  trouvai  une 
e  l'enfant,  &  lautre  qu'il  avoit  pardeilus  fa  tête  ^cequim'o- 
bligea  de  pouffer  la  mienne  jufqu'au  coude  de  cet  enfant ,  que- 
je,  repliai  avec,  toute  la  douceur  poifible ,  pour  enfuite  lui  pren- 
dre la  main,&  ailongerlebras  le  long  du  corps  ,comme.j'avois. 
fait  l'autre,  ôc  les  attirer  jufque  hors  de  la  matrice  ,  afin  de  les 
prendre  avec  le  corps,  pour  attirer  le.  tout  en  même  tems.  Mais  ■ 
quelque,  précaution   que  je  priffe  ,  j'entendis  un  petit   craque^ - 
ment  qui  me  ht  connoiflre  que  le  bras  efl:oit  rompu,  je  Je  dis 
àrinfiant  a  cette  Dame.  &  à  la  Garde,  mais  la  cramte  que  la - 
îête,  d'on  fi  gros  enfant  ne  me  fifi:  encore  plus  de  peine  que.le. 
refte  du  corps,  m'empêcha  de  faire  beaucoup  d'attention  a  cet 
accidents  &  me  fît  prendre  des  mefures  fi  juftes  ,  &  engager  la 
malade  à  s  évertuer  fi  bien,  que  la  tête  de  l'enfant  fuivit  immé- 
diatement fes  épaules  ,  fans  élire  reliée  un  feul  moment  au 
paffa<ye,  ce  qui  me  confola du  malheur  qui  me  venoit d'arriver. 
Au  relie  l'enfant  fe  portoit  parfaitement  bien  ,  Ja  foiMeiîe  à\i 
cordon,  quoiqu'il  fufl;  des  plus  gros  ,  &  l'adherance  de  l'arriére-, 
faix  ne  me  firent  pas  moins  de  peine  à  délivrer  la  femme,  que  la^ 
jnauvaife  fituation  &  la  groffeurcie  l'enfant  m'en  avoient  don- 
né à  l'accoucher-,  elle  fe  porta  bt;n  dans  fes  couches  3  &:  fe  re- 
leva .quinze  jours  après ,  jouiffant  d'une  parfaite  faaté.  Je  penfay 
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deux  fois  le  bras  de  cet  enfant  qui  efloit  rompu  en  fa  parue 
moyenne,  avec  deux  comprefles ,  deux  petics  cartons  j  &  une 
l^ande.  Ilfut  parfaitement  guéri  eu  trois  Semaines. 

R  E  F  L  E  X  I  O  No 

Cecte  ©bfervatïon  r/efl-elle  pas  Tuffifante  pour  prouver  que  la  prétendue  cuî- 
butte  que  les  enfans  doivent  faire  dans  le  ventre  de  leurs  mères  au  terme  de 
fcpc  mois,  eft  une  pure  fidion  ôc  une  vraye  chimère,  aufiî-bien  que  la  pré- 
tendue ficuacion  fixe  qu'ils  y  doivent  obferver  ?  car  quand  j'aurois  trouve'  la  réte 
de  cet  enfant  au  paflage  au  temps  de  fon  accouchement ,   de  la  même  manière 
que  je  Pavois  fait  cinq  femaiBes  auparavant,  je  n'aurois  pas  e'ré  plus  perfuadé 
que  l'enfant  eut  été  pendant  ce  long  intervalle  dans  cette  iîtuation ,  puifque 
îa  mère  que  je  voyois  affez- fou  vent ,  me  difoit   qu'elle  (ê  croyoir  avoir  deux 
enfans  j  tant  elle  Ce  trouvoic  groffc  de  tourmentée  de  tous  les  diiFerens  raou- 
vemens  qu*il  faifbit,  croyant  fans  cefîe  fentit  leurs  têtes  des  deux  côtes  de  ion 
ventre  5  car  quoique  je  fufie  très  afïeuré  d'avoir  touché  îa  tête  plufîeurs  fois ,  atî 
travers  des  membranes  qui  contenoient  les  eaux,  la  matrice  eftant  aiTez  dilatée 
pour  n'y  former  aucun  obilacle ,  ôc  qu'il  eût  fur  la  fin  prefenté  le  moignon  de 
l'épaule  ou  le  cul ,  l'on  auroit  pu  m'accufèr  de  m'efire  trompé  ,  mais  ce  furent 
les  pieds,  culburte  toute  contraire  &oppofée  à  celle  que  i'enfanr  doit  faire  felora 
les  Auteurs  ,  puifqu'à  huit  mois  ou  environ  cette  culbutte  fembloit  avoir  été  faite 
ôc  qu'à  neuf  il  n'en  eftoit  rien  ;  ôc  fi  le  ventre  de  cette  femme  eût  efté  tranfpa- 
rent,  j'ofe  bien  aflèurer.  quePon  auroit  vu  que  tous  les  mouveraens  qu'elle  ref^ 
fentoitavec  ces  prétendues  têtes  des  deux  côtcz  de  fon  ventre ,  qui  lui  faifoient 
craindre  d'eftre  groffe  de  deux  enfan$,étoient  de  continuels  changemens  de  ificua- 
tion  que  cet  enfant  prenoit ,  ainiî  qu'ils  font  tous  fans  qu'ils  en  gardent  aucune 
qui  fbit  bien  fixe  Jufquau  temps  de  l'accouchement  que  la  tête  fe  prefenté  pour 
rordinaire  au  paffage  ,  ce  qui  arrive  par  une  conduite  de  la  nature  toare  fingu- 
/liere ,  ainfî  qu'une  infinité  d'autres  choies  dont  on  ne  peut  bien  péaeiïer  la  caufe-e 

Quoiqu'à  l'accouchement  qui  fait  le  fujet  de  i'obfervaîion  545  j'aye  rrouvé(aiî 
contraire  de  celui  ci  )  l'enfant  dans  la  même  fituation  qu'il  eftoir,  lorfque  je  tou- 
chai la  malade  Ja  première  fois ,  plus  de  trois  femaines  avant  qu'elle  accouchât,  il 
ne  faut  pas  croire  que  ce  foit  une  preuve  que  les  enfans  font  cette  cuibutre,  & 
qu'il  foit  refté  dans  cette  fituation  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  accouché,  pui(que  les 
^iolens  raouvemens  qu'il  faifoit ,  ôc  dont  la  mère  fe  plaignoit  pendant  tout  ce 
temps,  ne  permettent  pas  de  douter  qu'il  ne  l'ait  changée  bien  des  fois  j  mais 
qu'heureufèmenr  il  la  reprit  dans  le  temps  de  l'accouchement  j  en  fotte  qu'elle 
fe  trouva  fur  la  fin  ,  fuivant  Tordre  de  la  Providence. 

Les  anciens  Auteurs  donnoient  une  intelligence  à  l'enfant  par  laquelle  ils  luy 
■faifoient  rompre  les  membranes  qui  contiennent  les  eaux,  lorfqu'elies  eRoient 
:en  état  de  (brtir  ,  par  les  piétinemens  qu'ils  luy  faifoient  £iirc  pour  lors, 
.fans  réfléchir  que  fî  cela  arrivoit  de  la  forte  >  les  membranes  s'ouvrifoiem  tou- 
jours dans  le  fond  de  la  matrice,  quand  l'enfant  auroît  prefcn:é  la  tête,  &  ja- 
mais à  Tenfrée  de  i'otificc  intérieur,  à  moins  qu'il  ne  fuft  venu  les  pieds  les  pre- 
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miers,quoiqu'ii  fur  aufli  facile  de  connoiftrs  dans  ce  temps  là ,  que  dans  celut-Cî^, 
que  la  matrice  faifant  des  raouvemens  decontradiion  &  de  précipitation  au  tems. 
des  douleurs ,  c'eft  une  necellîté  que  les  membranes  qui  contiennent  ces  eaux  j, 
fijivenc  ce  mouvement ,  qui  font  peu  à  peu  dilater  l'orifice  intérieur  de  la  matrice , 
en  forte  que  ces  eaux  n'eftant  plus  (oûtenucs  dans  cet  endroit  comme  elles  le  fcnî 
dans  toute  la  circon.ference  intérieure  du  corps  de  ceTorgane,&:  qu'elles  font  d'el- 
les mêiMCS  trèsrfoibles  ,  joint  à  la  fubftance  liquide  des  eaux  qu'elles  contiennentg,. 
qui  ne  cherchent  qu'à  s'échaper  par  l'endroit  oii  elles  troqvent  le  moins  de  refiftan- 
ce ,  cela  fait  par  necellîté  avancer  la  portion  de  ces  membranes,qui  fe  trouve  vis-à- 
vis  delà  dilatation  de  cet  orifice  imerieuri&  ces  eaux  eflantpouffécs  avec  violence 
à  chaque  douleur ,  le  rempliiTent  jufqu'à  un  tel  pointjque  cet  cfpace  n'en  pouvant: 
contenir  davantage  ,  elles  font  obligées  de  fe  rompre  &  de  s'ouvrir  »  en  quel» 
que  (îj?uation  que  (oit  l'enfant,  fans  qu'il  foit  neceiTaire  de  chercher  le  iecoursdéS' 
pieds  ni  des  mains ,  pour  produire  cet  effet ,  comme  il  eft  aifé  de  le  juûifîer  par  cet 
accouchement  oii  je  ne  trouvai  aucune  partie  jufqu'à  ce  que  les  membranes  tuf- 
fent  ouvertes,  &  lès  eaux  écoulées  ,  qui  néanmoins  eftoient  les  pieds  que  cet 
enfant  prefentoit ,  mais  qui  en  eûoient  f\  éloignez  ,  qu'ils  n'avoieni  pu  contri» 
Buer  en  rien  à  cette  ouverture; 

La  delicatelTe  de  la  plus  grande  par^ê^^ff  ces  membranes  fait  affez  voir  qui! 
faut  peu  dé  chofp  poui  les  faite  i  uviir ,  par  là  quantité  de  femmes  aufquelks elles 
s'ouvrent  piéraaturémenr  fans  qu'clKs  fentent  la  raomdre  douleur  ,  m  qu'elles; 
s'âppsrçoivent  que  'Cur  enfant  ùiïr.  aucun  mouvement  extraordinaire  ,  mais  feu- 
lement par  un  .ff  t  de  la  nature,  &  par  la  proximité  dt  l'accouchen-icnt  qui  eïb 
caufe  que  les  me  nbranes  nepeuvt.ut  s'étendre  davantage  pour  contenir  m  plus 
d'èaux.ni  un  enfant  l'un  pius  g:os  voiumeo. 

Cet  inte- valle  de  temps  depuis  ceiuy  que  cette  femme  commença  àfentir  des 
dbuîeu.s  ,  que  je  trouvai  l'orifice  intesieur  dilaté  ,  les  e.iWX  qui  commençoientl^ 
{t  for  net ,  &c  l'enfanr  bien  (itué,  t'^ft  à  dire  la  rête  à  l'cxirem'tc  du  vagin  ,  & 
prête  à  enfiler  le  paifage  ,  à  la  première  douleur  un  peu  foncj^uiefloit  jsréci- 
lea.ent  !è  temps  lU^uei  elle  j voit  toujours  comp.é.  d'accoucher  ,  puis  ces  dou- 
leurs ayant  ceflé  pendant  cmqfemaines ,  tout  cela  nefournitoit  il  pas  encore  une 
ample  matière  à  quantité  df  raifonnemen^ ,  cet:e  femme  n'ayant  jamais  douté  d'a-»- 
"voir  pafïé  fon  terme  de  tout  ce  temps  là  que  je  pafTe  néanmoins  (ous  iilence, 
m'en  efi:ant  fulËfamment  expliqué  aiSl^urs?  Je  me  contente  ici  de  faire  rerparquer 
que  nonobftanr  toutes  ces  heureulcsdifpofirions  à  mettre  une  femme  en  travail  ^ 
je  me  gardai  bien  de  le  faire,  parce  qu'en  f-ic  d'accouchement  il  ne  faut  jamais 
rien  précipiter  quand  les  chofès  fort  dans  l'ér..tou  elles  étoicnt  ici ,  vu  que  l'art 
nedoueflrede  la  partie,  que  lorfqu^iine  firuation  extraordinaire  l'exige,  ou 
bien  îorlque  l'on  cfl  bien  perfuadé  que  la  nature  épuifée  ne  peut  pas  remplir  fon 
intention  qui  ne  s'accomplir  que  dans  le  temps  neccffaire. 

Ce  feroit  encore  une  belle  occalion  d'expliquer  une  dirîiculté  qui  fe  pre fente  , 
il  je  raettois  (  comme  un  Auteur  niodernc  du  l'avoir  trouvé  ;  cet  enfant  à  cali- 
fourchon lïir  Ton  bras,  comme  celui  qui  fe  promené  achevai tur  un  bâton,  car 
lien  n^efl  plus  vray  que  le  bras  de  cet  enfant  éioir  fi-^ué  de  la  forte  entre  les  jambes 5, 
ETiais  aulTitot  que  j^attirai  les  piedi ,  ce  fut  une  licccilité  que  de  la  figure  courbée 
an .  aie  où  fon  corps  efloiî  ^  il  i&  ledrelTàt ,  êc  ^u'eo  fe  redreflant  comme  li  com/ 
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7enoit,  à  mcfureque  i'attiroislcs  pieds,  le  bras  fe  tirafl  d'entre  les  jambes,  de 
^u'iUuJvît  le  mouvement  du  corps»  fans  qu'il  causât  aucune  difficulté  à  cet  ac- 
couchement (  par  la  facilité  que  j'eus  à  1^  tirer ,  au  contraire  de  l'autie  que  j'eus 
le  malheiH:  de  rompre  )  iiy  que  lelle  chofeen  piâiffe  faire  aucune,  par  la  raifon 
que  j'allègue  ,  &  de  la  manière  que  je  l'explique, 

La  fraélure  qui  fe  fit  au  bras  de  cet  enfant,  eftoit  la  féconde  fois  que  ce 
malheur  m'étoit  arrivé ,  ce  qu'il  y  a/Je  cortioUm  c'eft  qu'autant  que  cette  fra<3:urc 
eft  facile  à  faire  ,  autant  l'eft-elle  à  guerirjparce  qu'outre  le  petit  bandage  qu'on 
y  fait ,  l'enfant  eft  emmailloté  le  bras  étendu  &  en  repos  au  long  de  fon  corps  5 
qui  efl  une  fituation  non  feulement  favorable  ,  mais  la  plus  avantageufè  que 
l'on  peut  donner  en  pareil  accident ,  &  comme  c'efl  du  bandage  ,  de  la  fituation  3 
ôc  de  la  jeuncflc  dufiijet,  que  dépend  la  prompte  guerifon  des  fractures,  il  eft 
facile  de  juger  que  celle  d'un  enfant  en  cet  état  fe  fait  fûrement  &  en  très-peu  de 
temps ,  celle-ci  l'ayant  été  en  moins  de  trois  fêmaines» 

Je  fusd'autaRt  plus  content  de  voir  cet  accouchement  Eni  de  !a  forte,  &  qije 
l'enfant  en  fuft  quitte  pour  une  fradure  au  bras ,  que  je  craignois  qu'il  ne  perdis 
la  vie  j,  tant  il  étoii  gros,  &  que  j'eus  de  peine  à  le  tirer  dehors  ,  îufqu'à  cette 
partie ,  qui  me  failoit  le  plus  de  peur  ,  ôc  qui  me  fît  k  moins  de  peine  ,  quoique- 
le  pafî'îge  ,  félon  M.  M.  dût  être  allez  £nr ,  puifque  c'etoit  le  quatrième  donr 
j'acc4.îuchois  cette  femme  &  que  ce  dernier  étoit  le  moins^  mal  placé,  &  que 
Its  trois  p.ccedens  eulTcnt  tous  été  environ  de  la  même  grolTcur. 

Si  les  violentes  douleurs  que  cette  femme  fentit  à  la  jambe  eHilcnt  été  en  h.-^ 
partie  intérieure  de  la  cu;fl^  ,  j'en  aurois  attribué  la  caufe  à  queloue  humeur  acce 
ëc  pi  ;uante  qui  le  feroit  jettée  lut  le  iigam.enr  r43nd  ,,ou  à  quelque  mflamma- 
manon  qui  auioi!  pu,  y  être  com.muniquée  y  par  rapport  à  rérat  où  érou  h  ma- 
trice ?  mais  au  litu  oij  ces-  douleurs  (e  faifoient  lentir  ,  je  ne  pus  les  attrbueT 
qu'a  un  épancHuTJtnt  de  ces  mêmes  humeurs  fut  la  membiane  commune  ou  ia 
membrane  piepte  des  mulcîcs'.donc  Je  procurai- la  rranipiration ,  au  moyen  des 
patries  «piruuc  ufès  ëc  pénétra:  re<  de  Ptau  de-  vie  ,  sprci  que  j'eus  ouvert  les 
pores  de  la  peau  ,  p:;r  la  forte  fi:îâ:ion  que  jcf^sâh  p.;stie  malade,  &  par  les 
letviettcs  chaudes  dont  je  l'enveloppai  li  bien,  que  la  malade  s'endormit  ,  ô€ 
qu'après  cela  ell-e  neientit  plus  aucune  douleur  j'eus  toutefois  la  précautioa 
d'cxaiT-inerfi  les  douleurs  de  l'accouchement  n'éroient  point  drla  partie,  comme 
je  l'ai  vu  arriver  en  quelques  occa lions  ;  niais  m'ctant  affuré  du  contraire ,  je  tra=- 
vaillai  autrement  que  je  n'euiïe  fair,mon  intention  éî<inî  alors  fort  différente. 

Je  parle  dansxctte  Obfervation  d'une  Dame  non  Iculement  d'efprit,  de  me» 
rire,&  cliarirable  au  poilibiejmaisenttnduëaus  AccoDchem."  ns  &  à  la  Médecine^ 
comme  une  autre  Ckopatre  ,qui  étoit  bonne  amie,  ëc  qui  s'interreffoir  pouf 
cette  malade,, de  manière  qu'elle  s*étoit  trouvée  a  tous  fes  accouchemens,  qui 
ne  fut  pas  moins  furptifeqîie  moi,  quand  je  lui  annonçai  la  mauvaife  fituation' 
de  cet  enfant,  après  lui  avojr  donné  pendant  deu^  jouis,  &  cinq  fèmainesau^- 
paravant-,  les  plus  belles  eiperances  du  monde  ,  peur  retomber  enfuite  dans  lcs> 
inquiétudes  qu'elle  avort  déjà,  effuiées  par  trois  fois  dans  fes  accôuchemens  pré*- 
>cedens ,  qui  néanmoins  avoicnt  tous  été  heureufcmcnt  terminez  jaiiffi-bien  qu©:^ 
3e  fut  cedernier  ,  puifiuefes.quatte  enfans  &  la  fnere  ieportent  bicno- 
Sui:  la  fin  du  mois  de  Noyembïe  il  m'àniva  un  fait  alTez  particulier,  poîs©: 
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lui  trouver  place  en  cet  endroit',  qui  bien  qu'auffi  rare  qu'il  eft  extraordînaÎEe  ^^ 
n'en  a  pas  moins  Ton  mérite ,  puifqu'aucun  Auteur  que  je  fçache  n'en  a  parlé» 

OBSERVATION     CCCLXX  i. 

Dans  le  mois  de  Décembre  de  l'année  i  7  i  2.  une  femme 
que  j'avois  accouchée  de  dix  enfans  ,  fçavoir  quatre  £lies  & 
fîx  garçons ,  étant  greffe  de  l'onzième  ,  fe  trouva  tourmentée 
des  plus  cruels  vomiffemens  >  ce  qui  lui  fît  juger  que  c'étoit 
un  garçon  ,  ne  foulfrant  pas  pour  l'ordinaire  le  même  acci- 
dent ^  quand  c'étoit  d'une  fîlle  »  ce  qui  fe  trouva  vrai  dans  la 
fuite»  comme  elle  paroifïoit  fort  pléthorique  g  je  jugeai  à  pro- 
pos de  lui  faire  deux  légères  faignées  ^  afin  de  la  délemplir  ,  6c 
lui  confeiilai  de  prendre  quelques  lavemens  pout  humeéler  Se 
rafraîchir  les  inteftins  &  tout  le  bas  ventre  ^en  ce  que  la  cha- 
leur de  ces  parties  venant  à  les  gonfler ,  pouvoit  coatribuer  à 
cet  accident  :  ce  qui  parut  être  de  quelque  fecours  durant  fîx 
femaines  ou  environ.  Après  quoi  ces  vomiffemens  furent  beau- 
coup plus  violens  qu'auparavant  i  ce  qui  me  fit  réitérer  ia 
faignée  &  les  lavemens*  Je  fus  encore  plus^lurpris  après  cela 
de  voir  ces  vomiffemens  devenir  continuels ,  &  par  gorgées , 
fans  prefque  aucune  violence  ,  mais  cette  malade  ayant  rendu 
généralement  tout  ce  qu'elle  avoit  pris  pendant  deux  jours  & 
deux  mois  ,fans  qu'elle  eut  eu  un  feul  moment  de  reposa 

Un  vomiffement  de  cette  nature  me  paroiffant  tout^à  fait 
•extraordinaire  ,  m'obligea  d'y  donner  toute  mon  attention  j&: 
.comme  heureufement  j'en  avois  vu  de  pareils  à  plufîeurs  per- 
fonnes  j  fans  que  la  groffeffey  eijt  parî  ,  dont  je  les  avois  heu- 
reufement tirées  >  Je  demandai  à  cette  femme  ff  elle  vouloit 
bien  confentir  à  me  laiffer  faire  ce  qui  convenoit  pour  la 
mettre  hors  de  ce  dangereux  état ,  à  quoy  elle  avoit  donné  les 
.mains.  Je  la  fis  afléoir  dans  fon  lit  ,1a  tête  &  la  poitrine  pan^- 
:Chée  vers  fes  genoux.  Je  coulai  mes  doigts  peu  à  peu  fous  le 
cartillage  xyphoyde  au  travers  des  tegumens  &  des  mufcleSj 
<lont  j'attirai  la  pointe  en  dehors  ,  qui  étoit  recourbée  en  de- 
dans î  en  forte  qu'elle  kritoit  le  ventricule  par  une  compref» 
fîon  continuelle  ,  Se  l'obligeoit  à  fe  vuider  fans  ce'ffe  i  ce  qui  ne 
fe  fit  pas  fans  quelque  douleur  j  mais  qui  procura  l'entière 
guerifon  de  la  malade  ,  qui  ne  vomit  plus  pendant  le  ref!:e  de  fa 
ptoffeffe ,  &  qui  accoucha  heureufement  dans  fon  temps. 
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î!  y  a  certaine  maladie  à  l'occafion  de  laquelle,  on  dît  en  langage  vulgaire 
-dé  ce  pays,  que  ceux  qui  en  fbnr  atteints ,  ont  l'eftomach  bas  ,  &  on  la  nomme 
en  d'autres  la  poîtrihe  chute  ;  &  cette  maladie  confifte  dans  un  vomilTement 
concinuel  jcaufc  par  le  cartiliage  syphoyde,  qui  le  trouve  recourbé  en  dedans, 
lequel  par  ce  moyen  irrite  l'eftomach  &  l'oblige  à  fe  vuider  dès  qu'il  ell;  chargé 
de  quelqu'aliment  par  le  mouvement  convuifif  que  lui  caufe  cette  irritation  ,  en 
forre  que  ceux  qui  en  (ont  affligés  ne  peuvent  garder  aucuns  alimens  ,  ce  dont 
les  Chirurgiens  &  Médecins  fe  mocquenr  j  mais  comme  je  trouvai  à  mon  retour 
de  l'Hôcel  Dieu  ,  que  ma  mère  âgée  de  Soixante  bi  dix-fept  ans  étoit  très  fujette 
à  cette  indjlpofition ,  qui  lui  caufoit  de  grands  vomiffemens ,  elle  voulut  que 
je  lui  fafie  cette  réduâ:ion  qu'elle  fe  faifoit  elle  même,  &  elle  vomit  jufqu'à  ce 
gue  je  fus  arrivé  chez  elle  ,  &  que  je  luieusredrefîéce  cartilage,  .que  je  trouvai 
recourbé  en  dedans,  ce  qui  fit  ceiTer  le  vomilTement  à  rrniianr  &  fans  retour, 

Perluadé  que  je  fus  de  cette  vérité  par  cette  expérience,  loin  de  m'en  tenir 
à  un  faux  jugement  de  ceux  qui  s'en  mocquent ,  comme  je  n'ai  jamais  rien 
négligé  de  tout  ce  qui  peut  m'aprendre  quelque  cholê  dans  nia  profeffion  ,  j'ai 
connu  que  cette  maladie  croit  rée  le  ,  quoique  le  terme  dont  on  fe  fert  pour  k 
defigotr,  foit  imipropie,  ayant  depuis  ce  temps-là  guéri  pîufîeurs  perfonnes  ds 
tout  âge  &  de  rout  (exe  ,  en  redrefl jut  ce  cartiliage  &  nommément  cecte  femme  .^ 
dont  le  vomilTement  étoit  caulé  par  cette  coutbaie  p  puiiqu'aullî  -  tôt  elle  fû&- 


G  H  A  P  I  T  R  E     X  V  IIL 
Vue  femme  ■  ^om  être  heureujemem  accouchée ,  nejï  pas  [mp 


Uand  je  me  fers  du  mot  de  hazard  en  quantité  d'çii° 
droits  de  ce  Livre,  ce  n'efi:  pas  félon  l'idée  des  anciens 
Phiiofophes,qui  pour  exprimer  des  ehofes  qu'ils  ne  pouvoient 
expliquer  par  des  raifons  naturelles,  fe  fervoient  de  ce  terme 
&  moins  encore  dans  le  deflein  d'entrer  dans  leurs  fentimsosi 
mais  pour  faire  entendre  qu'il  n'y  a  aucune  raifon  de  toutes 
celles  que  les  Auteurs  ont  avancées  jufqu'a  prefent,qui  puifîe 
faire  évidemment  connoître  ce  qui  rend  un  accouchemene 
long,  difficile, &  laborieux  ,  ainfi  que  je  l'ai  fait  voir  dans  le 
Xi ,  le  m  &  le  IVChap'tre  du  fécond  Livre ,  &  que  je  Tai  proirvé 
dans  le  précèdent, mais  feulement  dans  la penfée^e rendre Is 
cLoIe  plus  intelligible. 
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Car  fl  quelques-uns  de  ces  Anciens,  éclairez  des  feules  tii- 
imieres  de  la  raifon  ,  en  ont  penfé  de  la  forte  à  l'égard  des  ac- 
couchemeas  ,  l'on  peut  dire  avec  alTeurance  qu'il  n'y  en  a  eu 
qu'un  très-petit  nombre  ,  puifque  l'hiftoire  profane  nous  ap- 
prend que  ces  gens-là  ,  quoiqu'élevcz  dans  l'idolâtrie,  reconnoif- 
foient  qu'une  efpece  de  Divinité  préfidoit  aux  Accouchemens  , 
&  que  loin  de  les  rapporter  à  un  effet  de  hazard  ,  ils  étoient 
perfuadez  qu'une  PuilTance  fuperieure  en  prenoit  le  foin  >  ce 
qui  les  portoit  à  reclamer  la  Déelfe  Junon  ,  fous  le  nom  de 
Lucine,dams  l'efperance  d'en  obtenir  une  iiTue favorable ,  pré- 
venus qu'ils  étoient  que  cette  DéelTey  préfidoit  ,&  qu'elle  fa- 
v.onfoit  les  enfans  d'une  Leureufe  nailfance. 

Si  donc  ces  Anciens  en  ufoient  ainfî^à  l'exception  de  quel^ 
ques  uns ,  plus  éclairez  que  les  autres ,  par  la  feule  fuperiorité 
de  leur  génie ,  moy  à  qui  la  foi  perfuade  que  la  terre  dans  fa 
vafle  étendue  ne  produit  pas  un  feul  brin  d'herbe,  &  qu'il  ne 
tombe  pas  une  feuille  des  arbres  fans  l'ordre  de  la  divine  Pro- 
vidence. Croirois-je  que  l'homme  qui  a  été  pétri  par  les  mains 
de  Dieu  même  ,  a  été  formé  à  fon  image  8c  à  fa  reiTemblance  ^ 
pour  le  faire  jouir  de  la  Béatitude  éternelle  ?Croirois- je  ,  dis- je, 
que  Dieu  l'auroit  abandonné  à  l'heure  de  fa  naiiTance  à  un  coup 
du  hazard  s  Je  n'ai  jamais  eu  une  croyance  fi  oppofé^  à  ma 
Religion ,  &;  je  n'ai  jamais  douté  quand  j'ai  jugé  par  les  plus 
belles  apparences  Oc  les  plus  vray-femblables  qu'un  accouche- 
ment alloit  finir  incelfam ment ,  &  qu'au  contraire  il  feioit  re- 
culé non  feulement  d'un  ou  de  plufieurs  jours  ,  mais  même 
de  plufieurs  femaines ,  que  ce  ne  fut  que  par  un  effet  de  la  con- 
duite &  de  la  Providence  de  Dieu  ,  que  j'ai  toujours  adorée  , 
fans  en  pareille  occafion  ,  non  plus  qu'en  ^ucunç  autre ,  avoir 
jamais  cherché  à  l'approfondir. 

Ge  neû  que  dans  cette  vue  que  je  conferve  une  fi  grande 
îfanquiliité  auprès  d'une  quantité  de  femmes  qui  fe  trouvent  fi 
fouvent  expofées  à  ces  contre-temps ,  &  que  pour  fatisfaire  à 
cette  intention  ,  je  recommande  avec  tant  de  foin  l'inaftion 
aux  Sages-Femmes  ,dont  la  plupart  occupées  de  l'envie  de  fe- 
courir  les  femmes  qui  les  appellent  pour  les  accoucher,  veu- 
lent fans  ceffe  travailler ,  dans  la  penfée  d'avancer  l'accouche- 
ment, qui  rebutées  enfuite  des  peines  inutiles  qu'elles  fe  font 
données  ^  font  forcées  de  demeurer  en  repos ,  &  attendre  l'heure 
^  le  moment  que  la  Providence  a  déterminé  ^ôc  qui  neman- 
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■ique  pas  d'arriver  dans  fon  temps.  Heureufe  l'Accouchée  ^qui 
dans  la  fuite  d'un  Ci  long  travail  s'en  trouve  quitte  pour  le  mal, 
fans  rellèntir  les  dangereux  effets  que  peut  caufer  une  Sage- 
Femme  ignorante  j  dont  les  ineomnioditez  qui  Im  en  refient,, 
durent  quelquefois  auilî  long-temps  que  la  vie  ! 

Ce  ne  font  pas  toujours  ces  fecours  à  contre- temps  qui  font 
périr  les  femmes  en  couches  j  ce  malheur  arrive  quelquefois 
à  celles  qui  lont  les  mieux  accouchées  yfans  que  l'on  en  puilTe 
rejetter  la  faute  fur  perfonne ,  mais  bien  fur  des  maladies  qui 
ont  précédé  &  continué  pendant  la  grofîeiTe^  fur  les  accidens 
aufquels  elles  ont  été  expolées  pendant  que  d'autres  n'ont  pas 
eu  un  plus  heureux  fort  ,  quoiqu'elles  ayent  joui  d'une  fanté 
très-parfaite  ,  tant  devant  que  pendant  la  grolTefïe  ^Si  que  leurs 
accouchemens  ayent  été  des  plus  heureux ,  comme  les  Obfer- 
vations  qui  fuivexit  en  font  foi. 

Si  l'on  doit  regarder  l'accouchement  d'une  femme  comme 
l'un  ées  plus  furprenans  miracles  de  la  nature  ^  quoique  des 
plus  frequenSj  il  n'ef!:  pas  moins  difficile  de  comprendre  com- 
ment elle  y  peut  refifter  ^  quand  on  fait  attention  à  tous  les 
accidens  qui  le  fuivent. 

Je  tâcherai  autant  qu'il  me  fera  poffible  de  les  faire  con- 
îioître  ,  afin  qu'après  en  avoir  donné  une  parfaire  idée^l'on  puiiïe 
trouver  le  moyen  de  les  combattre  efficacement ,  pour  fauver 
la  vie  à  tant  deperfonnes  quiy  fontexpofées  i  mais  com-me  je 
traite  de  chacun  de  ces  accidens  dans  leur  Chapitre  particulier. 
Je  me  renferme  à  parler  dans  celui-ci  de  plufîeurs  femmes  qui 
font  mortes  quelques  jours  après  être  heureufemelit  accou- 
chées ,  dans  un  temps  où  il  fembloit  qu'elles  fufTent  hors  de 
danger  ,  &  fans  qu'il  eut  paru  aucun  accident  -,  auquel  on 
^41  pût  imputer  la  caufe  5  ce  qui  prouve  fuffifamment  qu'une 
femme  pour  être  heureufement  accouchée  ^n'eil  pas  fans  danger* 

O  B  S  E  R  V  A  T  10  N    C  C  C  L  X  X  I  L 

Le  dix-fept  Mars  de  Fannce  1707.  Madame  la  Marquife  de..7^ 
âgée  d'environ  3  8  ans  ,  qui  avoit  la  poitrine  naturellement 
îfès-mauvaife  3  &  qui  étoit  fujette  à  fouffrir  de  temps  en  temps 
quelques  accès  d'afthme  ,  étant  devenue  grolTe  la  quatrième 
année  de  fon  mariage,  &  ayant  été  fouvent  attaquée  d'un 
îgllhrrie  peadant  fa  groirejîèi    Elle  ^n  eut  ,  fur  tout  dans  le 
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dernier  mois ,  un  accès  û  violent  ,  qu'il  Tauroit  fans  doute  fufc 
foquée,fi  je  n'eufTe  été  à  portée  de  la  faignerdeux  fois  en  dix 
heures  de  temps  ,  au  moyen  de  quoy  la  refpi ration  reprit  fa. 
première  liberté  »  parce  que  la  poitrine  fut  dégagée  ,  &  les. 
poulmons  vuidez  de  ce.  qu'il  y  avoit  defang  trop  abondant. 

Comme  cette  Dame  avoit  une  entière  confiance  en  moi ,  $c 
qu'elle  comptoit  de  m'avoir  quinze  ou  vingt  jours  auprès  d'elle, 
avant  que  ci  accoucher  ,  &  qu'elle  fe  trouva  par  malheur  en 
travail  plutôt  qu'elle  ne  le  penfoi-t,  l'on  lit  partir  couriersfur 
courierSj  dès  qu'elle  fe  trouva  mal  i  mais  quelque  diligence 
qu'ils  pulFent  faire,  comme  il  y  avoit  dix  lieues  de  chemin  Je 
ne  pus  arriver  dans  la  chambre  de  la  Dame ,  que  dans  le  temps, 
que  l'enfant  venoit  au  monde.  Je  m'approchai  du  Chirurgien  qui 
l'accouchoit ,  que  je  trouvai  ii  préoccupé ,  qu'il  ne  s'appercevoic 
pas  que  l'enfant  avoit  plufieurs  tours  du  cordon  au  col  ,  fans, 
lîne  femme  qui  l'en  avertit.  Je  lui  dis  de  le  débarraffer,  & 
voyant  que  ce  cordon  étoit  très-foibie  ,  je  lui  recommandai 
d'aller  doucement , pour  avoir  te  délivre  fans  le  rompiez  mais 
s 'étant  par  trop  précipité  ^  &  l'ayant  tiré  avec  trop  de  vioiLnce ,. 
il  fe  leva  brufquement^  &  me  dit  que  le  cordon  étoit  rompu». 
Comme  cette  manière  d'agir  étoit  m'abandonner  la  place, j  e- 
xaminai  fi  rarrierc-faix  par  trop  gros, quoique  détaché,  ne  fe- 
roit  point  rcflé  à   l'entrée  du  vagin  ,  d'où  le  cordon  n'auroiC: 
pu  le  tirer  fans  fe  rompre,  comme  il  arrive  quelquefois^  mais 
ne  l'y  ayant  pas  trouvé  ,  j'introduifis  ma  main  au  dedans  de  la. 
matrice  ,  de  la  circonférence  de  laquelle  je  le  détachai ,  &  l'at- 
tirai bien  entier  avec  fes  membranes ,  après  quoy  la  Dame  ne 
fouffrit  plus  aucune  douleur.  Elle  eut  befoin ,  &  fe  lervit  du 
pot  de  chambre  fans  aucune  difficulté  ,  avant  qu'on  la  couchât 
dans  fon  lit,  &  pa0a  la  journée  &  la  nuit  dans  une  grande; 
tranquillité.  Le  matin  je  pris  congé  pour  m'en  revenir  chez^ 
moi  î  je  fus  furpris  de  voir  un  Exprès  le  lendemain  de  grandi 
matin,  pour  m  avertir  de  retourner  voir  cette  Dame,comptant 
bien  que  la  fièvre  de  lait  étoit  la  caufe  de  mon  retour  i  je  la. 
trouvai  en  arrivant  très-inquiéte  ,  &  qui  n'avoit  pas  repofé  la; 
nuit  3  a  caufe  d'une  douleur  qui  lui  occupoit  la  furface  exté- 
rieure de  l'os  des  illes  ,  &  l'aîne  du  côté  droit ,  avec  quelqueforte 
de;  difficulté  d'uriner.  Je  fis  à  Finflant  deux  facheta  avec  les^ 
feuilles  de  Camomille  &l  Meliîot,  &  la  graine  de  Lin  ,  que  je 
ms.<  à.  bouillir;  dans  une  grande  caffeioile  pendant  une  demie- 


ou  DE  DIFFERENTES  ESPECES  ,  Livre  ÎV.         -ji^ 

iieure  ,  après  quoi  j'en  appliquai  un  qui  embrafloit  toute  la 
partie  douloureufe  ,  un  moment  après  la  malade  urina  fans 
peine,  Se  la  douleur  fut  fi  bien  calmée,  quelle  dormit  pendant 
deux  heures  Se  demie  ,  les  vuidanges  alloient  très-bien  ,  elle 
n'avoit  aucunes  tranchées  ,  point  de  tenfîon,  ni  de  dureté 
au  ventre.  Monfieur  Von,Do£leur  en  Médecine, qui  y  fut  ap- 
pelle ,  &  qui  y  arriva  le  foir ,  ne  trouva  non  plus  que  moi  autre 
chofe  à  faire  à  cette  Dame ,  finon  un  petit  lavement  le  lende- 
main ,  fait  de  la  décodion ,  dans  laquelle  ces  fachets  ayoienc 
bouilli  ,  avec  un  peu  de  miel  commun  >  ce  lavement  fit  tout 
lefFet  que  nous  en  pouvions  attendre  >  le  jour  fuivant,qui  étoit 
le  fixiéme  jour  d'après  l'accouchement,  cette  Dame  reiïentit 
quelques  vapeurs  i  mais  comme  la  chofe  lui  étoit  ordinaire  , 
lorfque  fes  menflrues  couioient ,  rien  ne  nous  parut  furpre- 
nant,  &  la  fièvre  étoit  très- médiocre,  néanmoins  avec  ces  lé- 
gers accidens.  Sur  les  dix  heures  du  foir  ,  dans  le  temps  que 
nous  étions  fans  aucune  inquiétude ,  la  refpiration  devint  fré- 
quente &  difficile  3  la  poitrine  s  embarafla ,  &  cette  malade 
mourut  en  deux  heures,  fans  avoir  fouffert  rien  davantage j ce 
fut  le  fujet  d'une  furprife  étrange  pour  le  Médecin  &  pour 
moi ,  fans  que  nous  eufiions  à  nous  reprocher  d'avoir  riea 
omis  pour  empêcher  cette  cataflrophè. 

R  E  F^  E  X  I  O  N. 

Comme  la  mort  n'a  jamais  de  tort ,  ôc  que  l'on  en arrribuepour  l'orJj'nalreîâ 
faute  au  Médecin  ou  au  Chirurgien  ,  Ton  chercha  tous  les  moyens  les  plus  maa* 
vais  pour  rcjecrer  la  cau{ê  de  celle  de  cette  Dame  far  celui  qui  i'avoit  accouchée 
■dont  je  Texcufài  comme  je  le  devois  pour  rendre  juftice  à  la  vérité'  j  n'ayanc 
pas  vïi  qu'ïl  eut  rien  fait  qui  put  porter  aucun  préjudice  à  h  malade, alléguant 
de  mon  mieux  fa  mauvaile  poitrine  rufceptible  d'un  nouveau  retour  tel  que  l'ac- 
cident qu'elle  avoir  plufieurs  fois  refTcnti  pendant  la  durée  de  fa  grofîefle  ,  qui 
£è  trouvant  de  plus  attaquée  de  la  fièvre  Ôc  occupée  du  lait ,  i'avoit  fait  inopi- 
nément fuccomber.  Ce  fut  dans  la  vérité  ce  que  nous  jugeâmes  être  la  vraie 
&  unique  caufè  de  fa  mort,  ne  l'ayant  pu  attribuer  à  aucune  autre,  ny  trouver 
de  remède  pour  Tempêcher. 

Eftant  dans  une  Ville  où  cette  défunte  Dame  étoit  très  confiderée  ,  quelques 
©âmes  en  plaignant  ion  malheureux  fort,  me  dirent  que c'étoit  un  grand  raalr 
heur  qu*ellc  ne  m'eut  pas  auprès  d'elle  ,  ôc  que  le  Chirurgien  qui  l'avoir  ac- 
couchée lui  avoir  arraché  la  veffie  ôc  la  matrice ,  Je  les  a/ïutai  que  fi  elle  avoic 
foufîert  cet  accident  ,  j'en  étois  la  propre  caufe ,  puifque  je  Favois  délivrée 
un  aveu  (i  fincerefut  le  fujet  d'une  étrange  furprjfe  à  ces  Dames  qui  parurent 
l^hées  de  m'en  avoir  paillé  j,  ce  dont  je  les  relevai  avec  tant  d'honnêteté  ôc  de 
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fi.  juftes  taifons,  qu'elles  fiuent  dans  la  fuite,  ravies  ,d*âvoic  eu  avec  moi  cette;' 
explication. 

Une  Danîe  avoir  la  veflîe  &  là  matrice  arrachée  dans  {on  accouchement  & 
s'être  fervie  du  pot  de  chambre  inceffamment  après  être  accouchée  ,  point  de 
douleurs  ,  &  Te  porter  autant  bien  qu'on  le  pauvoit  fouhaiter  les  deux  pre- 
miers jours  ,  èc  n'avoir  point  eu  le  refte  du  temps  le  ventre  dur,  tendu,  ny 
douloui.cux  ,  font  autant  de  preuves  afiiirées  de  l'impoffibilitéd'un  pareil  defordrCj, 
oui  néanmoins  étoit  regardé  comnie  très  véritable  fur  le  récit  qu'en  avoit  fait 
la  femme  de  chambre  qui  étoit  pré(ente  ,  lorfque  je  délivrai  cette  Dame,  &  qui 
lî'iayant  jamais  vu  accoucher  de  femmes  fut  trompée  envoyant  l'arriére  -  faix 
que  je  tirai  qu'elle  prit  &  confondit  pour  ks  parties  qu'elle  difoit  avoir  été 
arrachées  »  au  tems  de  raccouchement ,  fauiïe  relation  fur  laquelle  on  fondoie 
ce  jugement  téméraire  (ans  faire  reflexion  que  fi  Tune  ou  l'autre  de  ces  parties 
pouvoir  être  arrachée,  (ce  qui  ne  s'eft  jamais  ny  vu  ny  entendu  )  &  qu'elles 
TeuITent  été  effeéiivement ,  la  malade  n'auroit  pu  fur  vivre  un  moment  à  un  ac- 
cident de  cette  nature^ce  qui  prouve  bien  qu'en  fait  de  Médecine  l*on  condamne  à. 
tort  &ç  à.  travers  fans  raifonner  fur  la  poflibilité  ou^l'impoffibilité  du  fait  dont, 
on  décide  par  le  penchant  que  l'on  a  ,  à  rendre  le  Médecin  ou  lev  hirurgiera 
coupable  de  la  mprt  des  malades  ,  &d'excufer  leur  mauvaife  conflitutionj  ôc  la^ 
Yiolence  du  mal  qui  en  font  les  caufes  les  plus  otdmaires, . 

Q  B  SER  VA  T  I  O  N     CCCLXXIIL 

Une  jeune  Demoifelle attaquée  de  vapeurs, qui étoientfou^. 
wnt  fuivies  d'oppreffions   Ôc  de  lufFocations  ,  &:  qui  de  pluS; 
étoit  atteinte  d'une  tunrieur  fchirreuie  en  Thypocondre  droit  j, 
avec  une  rétention  d'urine, qui  la  prenoit  de  tempa  en  tempsi 
«étant  mariée-j  &  étant  devenue  groife  ,  fe  porta  allez  bien 
dans  les  quatre  &   cinq  premiers   mois  de  fagrollefle-î  mais, 
après  ce  temps-là,  plus  elle  avançoit  vers  fon  terme  ,  &  plus, 
elle  refîentoit  iesaccidens  dont  elle  avoit  été  tourmentée  étant. 
fille  5  &  comme  l'oppreiïion  ne  manquoit  pas  de  fuivre  les 
vapeurs  &  les  fuffocations  ,  je  lui  confeillai  des  lavemens  de- 
deux  jours  Tun  ^  &  une  faignéè.  Le.fuccès  de;  ces  remèdes  fut  fî 
heureux,  que  les  vapeurs  &  les  {u6r>cations  cellrent  pour  un 
temps,  &.  que  la  refpiration  reprit  fa.premitre  liberté  j  mais< 
ce    temps  ne    fut   pas   bien  long   î    car    tous   ces    aecidens. 
tev  nrent  en  foule  ,  &  plus  vioïens  qu'auparavant   :  ce  qui 
me  lit  prendre  jour  avec  la  Dame  pour  lui  faire  une  fecoridê' 
faignée  ,  &  j'en  voulois  faîre  une  troifiéme  dans  le  même  dedcinc 
Un  matin,  après  avoir  dormi  jufques  après  dix  heures ,  elle  fe: 
fentit  a   fon  réveil ,  la;  poitrine  extrêmement  dégagée  ,   fans. 
aâjeisne  opprvlïlon  i  ce  q.ui  m'empêcha  de. la  faigaer  ?  &  comme. 
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le-  reflar  dans  la  cham'ibre  de  cette  Dame  pendant   qu'elle  fe 
ieva^ello  fut  auffi  furprife'que  moi  de  voir  que  fes  pieds  ,fes  jam- 
bes j  &  fes  cuides  étoient  fi  tendues  &  tellement  enficcs  ,  qu'elle 
ne  pouvoir  qu'à  peine  mettre  des  bas  à  botter  ,  &  des  mulles^ 
d'hommes  ,  ians  pouvoir  ni  marcher  ni  fefoutenir.  Ses  vapeurs 
&  fes  fuffbcâdons  devinrent  plus  violentes  qu'auparavant  i  Se 
quand  ces  vapeurs  cefTerent  ,  elle  fut   attaquée  des  douleurs - 
pour  accoucher.  Son  travail  fut  long,&  pénible  ,  à  la  fin  du- 
quel je  l'accouchai  d'un  enfant  mort.  Je  la  délivrai  avec  afiez" 
de  facilité,  &  elle  fe  porta  autant  bien  enfuite  que  je  le  pou- 
vois  fouhaiter  pendant  les  cinq  premiers  jours,  après  lefquels^ 
le  lait ,  qui.  contre  l'ordinaire  n'avoit  encore  produit  aucun  ef- 
fet (ce  qui  me  faifoit  croire  qu'il  n'en  viendroit  point  )  com=' 
mença  de  paroître,  la  fièvre  s'y  joignit ,  avec  tous  les  mêmes- 
accidens  qu'elle  avoit  eus  étant  fille  ,  &  fur  la  fin  de  fa  grof- 
felîej  mais  ^ui  augmentèrent  à  un  tel  point-,  que  je  défefperair 
d'autant  plus  de  fa- vie, que  la  fièvre,  qui  n'étoit  que  lente  &; 
légère  en  ce  temps -là,  devint  double  tierce  continuera  la= 
quelle  outre  fa  rétention  d'urine  ,  fe  joignit  un  cours  de  ventre 
des  plus  violens,la.naturaiiîe  pouvant  foutenir  une  maladie  l£ 
longue  J&:  accompagnée  de  tant  de  fâcheux  fimptomes ,  fuC 
enfin  forcée  de  fuccomber  ,  &  cette  Dame  mourut  après  avoir^ 
îoutenu  ce  grand  orage  pendant. fix  femaines,  &épuilé  tous  les- 
remèdes  que  l'on  pût  inventer  pour  la  tirer  de  cette  maladif; 
compliquée  de  tant  d'autres  fâcheux  fimptomes, 

E  E  F  L  E  X   10  R 

Cinq  fours  s'étant  écoulés  fàns^ue  cette  malade  fènîft  aucun  maî,  ôc  îzm" 
<g!a'elle  (ouffrir  aucun  cies  accidens  que  peut  caufer  l'accouchement ,  m'en  faifoienr 
d^iautant  mieux  efperer  que  fes  jambes  écoicnt  revenues  en  leur  premier  érat , 
comme  il  arrive  ordinairement  aux  femmes ,  qui  ont  non  feulement  les  jambcâ  ■ 
raai^  anffi  plufipurs  parties  du  corps  enflées, fût  la  fin  deleur  grofîëffe,  aufquellc?" 
CCS  enflures  fe  diffipent,  aufîî  ter  qu^^lles  font  ^iccoucbées  ,  mais  c'étoit  un  iip-' 
mauvais  fuiet ,  &  un  corps  G  cacochime  ,  que  j'éprouvai  mieux  fur  cette  Dame  ' 
que  fiu  aucune  autre  ,  que  l'Art  ne  peut  rien  ou  la  nature  manque 

Il  n'y  çiv  accidenf  fâcheux,  qui  puifTe  accompagner  une  couche  ,  que  cetts- 
Dime  ne  reïïenrif,  comme  vapeurs  ,  fufFocations  ,  fièvre  continue  &  inter- 
mittente, douleurs  Sc  tenfion  au  ventre,  rétention  d'urine  ,  fîiix  de  ventre ,  Heurs  ^ 
blanches  en  quantiré,  tous  accidens  qui  fê  tapurroienî  à  la  dureté  qui  fé  faifoit-: 
feiitir  en  l'bypccondie  droit ,  qui  étoir  un  Schirre  confirme  au  foye  ,  qui  ne  fai^' 
fitie  £ar  confequcnt  plus  fcs  fondions  3  &  l'humeur  bilieufe  ne  Je  fepatantpas.j^ 

Xxxx-  iij.; 
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c'étoit  une  neceffité  qu'elle  reïiuât  dans  la  maffe  du  fangô*:  par  toute  l'habirutîe  dà 
carps,  qui  donnoit  occafion  à  tous  les  accidcns  dont  cette  naalade  éroit  tourmentée. 
H  n'eft  pas  difficile  de  comprendre  ,  que  les  remèdes  doivent  être  fans  effet 
quand  on  eft  affuré  qu'un  organe  comme  le  foye  ,  eft  hors  d'érat  de  faire  fes 
fondions  -,  car  fi  le  foyc  eft  un  vi/cere  dont  l'adion  foit  abfolument  neceffaire  i 
la  vie  de  l'animal ,  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  la  privation  de  cette  aâion  lui 
doit  être  funefte. 

OBSERVATION     CCCLXXIV, 

Le  I  9  OQiobre  de  l'année  1 71 1.  j'accouchai  la  femme d'ua 
Greffier  de  cette  Ville  pour  la  cinquième  fois.  Lefuccès  de  fes 
quatre  accouchemens  précedcns  avoit  été  très-heureux.  Il  n'en 
fut  pas  de  même  du  dernier,  dont  je  prétends  parler ,  qui  étoit 
de  deux  enfans  ,  qui  fe  fuivirent  de  près ,  &  qui  avoient  un  ar- 
îiere-faix  qui  leur  étoit  commun.  Cette  Accouchée  fe  porta 
très-bien  pendant  les  fix  premiers  jours  de  fes  couches.  Un 
Médecin  de  fes  amis  vint  la  voir ,  &;  caufa  avec  elle  environ  une 
heure.  Elle  fe  trouva  le  loir  en  fueur  ,  &  fa  Garde  eut  grand 
foin  de  la  maintenir  dans  cet  état ,  qu'elle  foutint  fans  aucune 
peine  i'efpace  de  deux  heures ,  apràt  quoy  elle  fut  changée  de 
linge,  &  elTuyéefort  à  propos,  fe  portant  encore  allez  bien  ,à 
un  peu  d'inquiétude  près  ,  qui  augmenta  de  manière  après  cette 
fueur ,  que  l'on  fut  obligé  de  m'envoyer  chercher.  Je  fus  fur- 
pris  de  trouver  cette  malade  non  feulement  très-inquiéte,  mais 
avec  un  pouls  très-petit ,  fort  enfoncé  &  inégal  :  elle  me  die 
qu'elle  fe  trouvoit  agitée  de  quelques  petits  mouvemens  &  d'in- 
quiétudes ;  mais  qu'elle  s'appercevoit  fort  bien  que  ce  n'étoic 
rien  ,  qu'elle  étoit  toutefois  bien  aife  de  me  voir.  Je  iis  ce  que 
je  pus  pour  mettre  le  calme  Se  la  tranquillité  dans  fon  efpriti 
mais  je  m'aperçus  que  le  malaugmentoit  tellement  &  fi  prom- 
ptement ,  que  j'envoyai  chercher  tous  les  fecours  les  plus  pre- 
îens,  &  que  je  crûs  les  plus  efficaces,  &  entr'autres,  celui  du 
Médecin  qui  l'avoit  vue  &  entretenue  l'après-midy  dans  une  fi 
belle  apparence  d'un  prompt  &  heureux  rétablillement  j  ce  qui 
îie  fervit  pourtant  qu'à  augmenter  fa  furprife  ,  &  toute  la  dili- 
gence &  &  les  foins  que  nous  pijmes  apporter  pour  fon'fecours 
furent  inutiles  ,  d'autant  que  cette  malade  perdit  la  parole  pref- 
qu'auffi-tôt  j  &  laconnoiiîànceavec  la  vie  en  moins  d'une  heure, 
fa^s  que  nous  puîlîons  pénétrer  M.  le  Médecin  ni  moi  quelle  ?n 
pouvoit  être  la  caufc 
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REFLEXION. 

Cet  accouchement  ayant  e'té  des  plus  heureux ,  6c  les  vuidangcs  ayanî  fait 
îout  ce  ciue  l'on  en  pouvoir  attendre  ,  fans  même  que  l'Accouchée  eut  foufferc 
que  de  très  légères  ttenche'es  ,  Ton  ventre  mou  &  fans  douleur,  point  de  cours 
de  ventre  ,  point  de  vomidement ,  le  lait  paffé  ôc  fans  fièvre  ,  &  fix  jours  d'c'- 
coulés  ,  cjuetefte-i'il  à  fouhaiter  aune  femme  qui  (èconduifoit  avec  autant  de 
pte'caution  que  de  fageffe  ,  finon  d'être  encore  quelques  jours  en  repos  pour  la 
revoir  dans  un  entier  re'tabliflement  ?  lorfqu'au  contraire  la  fin  de  ce  lîxie'me 
jour  fit  tiaître  une  Itieur ,  qui  étoit  dans  fès  pre'cedentes  couches  le  /ceau  de 
là  guerifon  ,  pour  ainfi  dire  ,  qui  dans  ce  dernier  accouchement  fut  un  figne 
iî  funelie,  qu'aii%eu  d'une  parfaite  fanté  qui  étoit  la  fin  d&s  precedens,  lamort 
fucceda  à  celles-ci ,  fans  qu'aucuns  fymptômes  m'en  ayent  pu  faire  connoîrre 
la  caufe^ce  qui  me  lait  dire  après  quelques  autres  expériences  aulîi  trilles  que 
celles  de  ces  trois  accouci«mens  aulquels  j'ai  été  appelle  ,  &  après  léfquels  dcr^ 
femmes  ,  quoique  tris  bien  accouchées  ,  n'en  font  pas  moms  mortes  ,  q^ue  dans- 
la  plupart  des  faits  de  Médecine  &  de  Chirurgie  ,  Hippocrate  a  eu'raifon  de  dire 
que  k  jugement  ed  difficile  par  raport  aux  évenemens,. 


CHAPITRE      XIX. 

De  plupeurs  femmes  d'un  hûn  temperamment  qui  fe  font  bkm 
portées  pendant  leur  ffojfefje  ,  ^  dont  C accouchement  a  été 
comt  ç^  heureux  ,  çy*  qm  font  néanmoins  mortes  après  êiU: 
Accouchées  y  fans  aucune  autre  cauje  que  la,  contagion  de  t^air» 

DE  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  Accouchemens ,  je 
ne  fçai  pas  qu'il  y  en  aitaucun  qui  ait  remarqué  que  dans 
de  certaines  faifons  il  étoit  mort  quantité  de  femmes  après> 
être  heureufement  accouchées  ,  quoiqu'elles  fuflent  d'un  bon' 
temperamment ,  qu'elles  fe  fulTent  bien  portées-  pendant  le 
temps  de  leurs  groIfeflTes  ,  &  qu'elles  eulîent  eu  un^ccouche' 
ment  heureux ,  fans  autre  caufe  que  les  mauvaifes  influences 
qui  regnoient  dans  l'air.  M.  Peu  parle  dans  foa. Traité  des 
Accouchemens^  d'un  rhume,  qui  dans  un  certain  temps  fie: 
mourir  quantité  de  femmes  à  Paris.  Il  en  mourut  beaucoup 
d'une  autre  maladie  en  l'année  3  578  ,qui  fut  la  première  an»- 
née  que  je  travaillai  à  l'HôteLDieu  j  mais  ce  qui  vient  de  fe- 
paîTei  dans  nôtre  Province  de  Normandie  ,,  princioalemenc  à^ 
Rouen  &  à  Caen  dans  le  conamencemenc  de  i'sniiée  371^,»^^ 
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i'eadrok  des  femmes  qui  fe  porta'nt  bien^  après  être  heufcufe- 
caeQC  accouchées  ,  étoient  néanmoins  après  trois  ,-  quatre ,  & 
même  jufqu'àfept  Se  huit  jours,  attaquées  d'une  légère  fièvre, 
qui  augmentoit  en  peu  de  temps  ,  à  laquelle  fe  joignoit  le 
cours  de  ventre,  la  fupprellion  des  vuidanges  ,  avec  le  ventre 
dur ,  tendu  &  douloureux  ,  &  enfin  le  délire ^  à  quoi  le  régime  & 
les  remèdes  étoient  d'un  fî  foible  fecours ,  que  prefque  toutes 
,en  mouroient  ,fans  que  cette  maladie  attaquât  d'autres  femmes, 
s'étant  fixée  ,  pour  ainfi  dire, -fur  celles  qui  étoient  nouvelle- 
cnent  accouchées.  • 

Je  fus  prié  dans  ce  temps-là  d'aller  accouch^  une  Dame  I 
Caën  >  mais  comme  l'air  s'étoit  purifié ,  en  forte  qu'il  n'en 
mourut  que  deux  de  toutes  celles  qui  accouchèrent  pendant 
guinze  jours  que  j'y  refiai j  cela  me  fît  efj^erer  que  cette  Dame 
s'en  tireroit  heureulement ,  aufïi-bien  que  de  fon  accouchement, 
quoiqu'elle*  fut  d'une  groiïeur  furprenante  »  mais  comme  la 
quantité  d'eaux,  ou  plufieurs  enfans  y  pouvoient donner  occa- 
fîpn,jen'en  eus  pas  la  moindre  inquiétude ,  comme  il  eflaifé 
>ile  le  remarquer  dans  i'Obfer.vaîion  qui  fuit,^ 

O  p  S  E  E  V  A  T  J  O  N    G  C  C  L  X  X  V. 

Le  28  May  de  Tannée  i-^ij.  j'accouchai  une  Dame  àCaënj 
dont  le  travail  commença  à  fe  déclarer  le  matin  par  de  légè- 
res douleurs,  qui  perfevererent  de  la  forte  jufqu'à  neuf  heures 
du  foir  î  après  quoi  elles  augmentèrent  alFez  pour  m'alfeurer 
de  la  fituation  de  l'enfant  ,  dont  je  trouvai  la  tête  »  mais  qui 
avançoit  fî  peu ,  à  caufe  quç  les  douleurs ,  quoique  très-fortes , 
étoient  fî  éloignées  ,  que  le  travail  en  fut  prolongé  de  deux 
grandes  heures ,  après  quoi  les  eaux  percèrent,  &  s'écouleront 
çn  grande  quantité.  L'enfant, qui  êtoit  très-foible , fuivit  afîez 
tôt  après.  Je  le  plaçai ,  quand  il  fut  venu  ,  comme  il  le  devoit 
^tre ,  jufqu'à  ce  que  j'eufTe  délivré  la  mère  >  mais  m'étant  ap- 
perçû  que  le  cordon  quittoit  l'arriere-faix  dans  fa  racine, fans 
attendre  qu'il  fut  entièrement  féparé.  Je  coulai  ma  main  au 
dedans  de  la  matrice  ,  avec  laquelle  je  détachai  une  portion 
de  l'arriere-faix  qui  y  étoit  encore  attachée  ,&  le  tirai  tout  en- 
Siier  en  un  infiant  :  je  mis  un 'carreau  fur  les  genoux  de  la 
Carde,  &  l'enfant  defTus , auquel  après  avoir  fait  la  ligature  de 
ijp.mbij-iGjje  dçnnai  tous  les  fecours  qui  conviennent  en  cette 

pccafîon  ^ 
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fOCcafîon ,  pour  rappcller  un  enfant  de  la  foiblelTe  où  celui-ci 
étoit,en  lui  failant  appliquer  fur  le  bas  ventre  des  comprefTè^ 
trempées  dans  le  vin  tiède,  auflî-bien  que  fur  la  tête  &  fur  la 
poitrine >  lui  failant  prendre  quelque  peu  de  vin  &  defucre, {i 
bien  qu'après  qu'il  eut  été  une  heure  dans  ce  dangereux  état, 
il  commença  de  crier  peu  d'abord  i  mais  bien-tôt  après  avec 
beaucoup  de  violence  ,&  perfevera  de  la  forte  jufqu'au  matin 
fix  à  fept  heures, qu'il  fe  îeut,fans  qu^ pendant  tout  ce  temps 
il  eut  voulu  rien  prendre ,  pas  même  le  mamelon  de  fa  Nou- 
îice  î  ce  qui  le  rendit  û  foible ,  que  Ton  crut  une  féconde  fois 
qu'il  ne  le  tireroit  pas  d'afFaire*  Il  refla  huit  jours  en  cet  état , 
^e  prenant  que  quelques  gou^tes  de  vin ,  8c  quelques  cuëillerées 
^e  bouillon,  que  je  lui  faifois  donner  alternativement,  Se  de 
temps  en  temps,  après  quoi  il  s'avifa  de  prendre  le  mamelon , 
:dc  s'eil  du  depuis  fort  bien  portée  ce  qui  fait  voir  qu'ilfaut  con- 
tinuej:  fes  foins-em  ces  occafions ,  &  n'abandonner  pas  un  enfant 
^quelque  foible  &  moribond  qu'il  paroilfe. 

R    E   ï   L    E   X    I    O   N.  • 

Cet  accondiement  raporté  tel  qu'il  a  été  exécuté  &  dans  la  conduire  duquel 
Ton  peut  remarquer  que  la  raifon  ,  l'expérience ,  &  la  delicatefle  de  l'Art  fc 
Soutiennent  également  bien ,  paroîtrôic  me  devoir  avoir  mis  à  couvert  de  la 
•cenfure  ,  il  m'eft  cependant  revenu  de  pUifieuts  endroits ,  que  j*étois  accufé 
-d'avoir  laiffé  couler  le  {âng  de  cet  enfant  en  ii  grande  quantité  avant  que  dç 
faire  la  ligature  du  cordon  de  l'ombflic,  qu'il  enfut  réduit  à  cette  extrême  foiblefle , 
^  fur  ce  faux  préjugé  fai  été  regardé  comme  l'Auteur  de  fâ  mort ,  quoiqu'il 
ibit  vivant ,  &r  qu'il  fe  porte  très  bien  ,  ayant  pris  le  (âng  qui  couk  apcès  le 
•détachement  &  l'extraution  de  l'arriere-faix  ,  quoiqu'en  petite  quantité ,  pouc 
«tre  forti  du  cordon  ,  fans  fongêr  qu'un  Accoucheur  qui  fçait  îbn  métier  ne 
quitte  point  un  cordon  quand  il  s'aperçoit  qti'il  a  de  l'inclination  à  fe  détacher 
-de  l'arriére  faix  .comme  laifoit  celui  dont  il  s'agit ,  puifcjue  c'cft  un  guide  aflur» 
^ui  le  conduit  où  la  neceflité  l'appelle,  pour  Ênic  comme  je  fis  cet  accouche- 
inent ,  &  je  liai  le  cordon  à  l'inftant  même  que  je  l'eus  placé  fur  les  genoux  de 
Ta  garde ,  fans  qu'il  en  fortît  une  feule  goûte  de  fang  après  cette  ligature  ;  mais 
rCe  qui  détruit  encore  davantage  cette  calomnie ,,  font  les  cris  que  cet  enfant  fit 
toute  la  nuit  fans  cefler  un  moment,  qui  n'étoit  pas  une  marque  qu'il  eut  été 
afFoibli  par  une  perte  de  fang,  qui  l'eut  laiffé  fi  langaiflant ,  qu'à  peine  eut-il  pu 
/oupirer  ,  ce  fut  l'indigne  recompenfe  que  j'eus  d'avoir  accouché  ëc  délivre 
•ia  mère  Ci  à  propos ,  &  de  i'atteiiîion  que  je  donn.ii  à  l'enfant ,  pour  le  tirer  de 
l'extrême  faiblefle  ou  le  mauvais  tempérament  de  fa  mère  extrêmement  chargée 
,    |de  (èrofités  ,  l'avoit  jette  ,  &  les  iivoir  enfin  préfèivcz  du  précipice  où  tant 
d'autres  dans  ce  temps-  là  ou  à  peu  près  éroient  tombées ,  mais  ce  qui  me  confol.e 
,c*eft  que  ia  ,mere  &c  l'enfant  ic  pottent  bien. 

Je  remarquai  à  cet  accouchement ,  alnfi  que  j'ai  faits  à  plufieurs  autres  de  U 
laêmç  cfpece ,  que  les  çi\fâns  qui  fe  trouvenE  a\çç  une  fi  grande  quantité  d'eaux 
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quoique  plùtôi  grosoa  médiocres  que  petits  ,  font  pour  l'ordinaire  très  foiHîerj. 
&  viennent  quelque  fois  morts-,  que  les  cordons  font  gros  ,  mais  foibles  8c: 
faciles  à  fe  rompre  ,  ou  à  (e  feparer  dans  leur  racine,  les  arrière-  faix  gros  ^ 
aifez  à  fe  détacher  des  paities  de  la  matrice ,  fans  pourtant  que  je  prétende  per- 
fuader  que  la  graffeur  6c  le  petî  de  confiftcnce  Je  ces  parties  viennent  de  ce- 
«u'clles/ont  plus  abrevécsde  ferofités  ,  parce  qu'il  yen  a  en  plus  grande  quantité^, 
qu'à  celles  où  il  ne  s'en  trouve  qu'une  jufte  proportion,  puifque  les  unes  &  les 
autres  ne  (ejournent  pas  moins-  dans  ces  (erofi  es  en  plus  ou  moindre  quantité  , 
mais  que  lesenfans ,  ainfi  que  le  cordon  ôc  l'arrieie  faix  de  celles  qui  en  ont  une 
quantité  Ci  exceCïivc ,  font  nourris  3c.  entretenus  d'un  farg  trop  aqueux  ,  qui- 
loin  de  fsiurnir  à  l'enfant  un  bon  fuc  &  une  nourriture  fennc  de  folide,  ne  peuî; 
donner  à  tout  fon  corps  qu'une  confiftence  mol'e  ,  &  le  rendre  routœdimateuxj. 
auffi-bsen  que  l'arriere-faix  &  le  cordon  ,  d'où  il  arrive  qu'un  enfant  auflî  mai: 
conftituc  ,  ayant  le  principe  dévie  très  mal  établi ,  il  ne  peut  Soutenir  (ans  mou- 
l'ir  les  peines  qu'il  a  j  à  (oufFrir  au  temps  de  raccouchement ,  ainfî  qu'il  arrive 
pour  l'ordinaitCi 

Voilà  ,  (êlon  mon  fetitiment ,  la  caufe  la  plus  vrai  fèmblable  de  la  fdibleffe  &: 
ide  la  mort  des  enfans  ,  dont  les  mères  ont  urie  quantité  excefBve  d'eaux  con- 
tenues dans  la  matrice  avec  l'enfant  pendant  la  grojïeiTe. 

j'aurois  laifîé  cette  faufie  aceufation  qui  me  fut  faite  fans  la  relever  ,  la  faute 
que  l'on  m'Imputa  étant  fi  groffierc  ,  que  non  feulement  une  Sage-Femme  mai&^ 
une  Garde  ne  (eroit  pas  coupable  d'y  tomber  •,  j'aurois  ,  dis  -  je ,  abroIumenjE  : 
gardé  le  fileBce  iur  cette  fauffeté  toute  vifible,  fi  je  ne  m'étois  crû.  obligé  de 
-détromper  ceux  qui  croient  cetenfant  mort ,  quoiqu'il  foit  vivant ,  memetranr 
peu  en  peine  de  faire  connoîire  rinjuftice  de  ceux  qui  firent  courir  le  faux  bruiî 
de  fa  mort ,  leur  mauvaife  volonté  efiant  fi  notoire  5  qu'il  ne  peut  leur  en  telles 
autre  chofe  dans  la  fuite  que  la  honte  &c  la  confufion  d'une  calomnie  ii  mal 
inventée*     ■ 

Cette  Qbfêrvâtion  m'a  donné  lieu  d'en  faire  Cuhxe  une  autre  qui  pourra  «i^ 
dédommager  d'une  allégation  Cï  peu  fondées . 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  ON     G  C  C  L  XX  V  î. 

Le  premier  Juin  de  l'année  171  3,  l'on  vint  à  deux  îieures:^ 
après  minuit  chez  la  Dame  dont  j'ai  parlé  dans  la  précédente" 
Gbfervation  ^  pour  me  prier  d'aller  fecourir  la   femme  d'uiî^ 
"Marchand  de  la  même  Ville ,  dont  l'enfant. prefentoiî  le  bras. 
Je  trouvai  la  malade  dans  fon  lit  qui  avoit  perdu  beaucoup 
de  fang  ,  dont  le  bras  de  fbn  enfant  étoit  forti  jufqu'au  deilus 
du  coude.  Je  demandai  à  la  Sage- Femme  qui  étoit  auprès  d'elle, 
s'il  y  avoit  long- temps  que  les  chofes  ctoienten  cet  état  ^  elle 
me  dit  qu'il  y  avoit  environ  deux  heures.  Se  que  dans  un  autre 
temps  elle  auroit  fait  cet  accouchement  j  mais  que  la  quantité 
de  fcmtTpes  qui  lui  étoient  mortes  de  celles  qu'elle  avoit  ac- 
couchées depuis  deux  mois,  lavoit  tellement  rebutée, qu'elle 
2i'.avoit.ofé  entreprendre  celui-ci^ jli  demander  de  Chirurgien,. 
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par  le  trifle  fpedacle  gu'cUe  veiioic  de  voir,  ayant  appelle  ie 
plus  habile  quelques  jours  auparavant  pour  en  terminer  un 
par  jîl  à  celui  dont  il  s'agilloit  ,  où  il  avoit  été  plus  de  deux 
heures  avant  que  d'avoir  pu  tirer  Tenfant  ,  quoi  qu'en  quatre 
inorceaux.  Je  lui  dis  qu'elle  aurait  pu  me  faire  appeiler  deux 
heures  plutôt,  &;  que  j'aurois  fans  doute  fauve  la  vie  à  celui-ci, 
que  je  trouvois  très-certainement  mort.  Je  fis  lever  la  malade, 
lui  accommodai  fon  lit ,  la  iituai ,  8c  la  fis  tenir  ,  comme  il  con- 
vient. Je  coulai  enfuite  ma  main  le  long  du  bras  de  cet  enfant , 
jufqu'au  dedans  de  la  matrice ,  où  en  voulant  chercher  les  pieds, 
je  trouvai  une  confîderable  portion  de  l'arriere-faix  détachée, 
que  j'évitai ,  en  le  rangeant  à  côté  i  je  joignis  les  deux  pieds  ,  6c 
les  attirai  hors  du  pafîage  î  puis  le  corps  &  la  tête ,  en  Ci  peu 
^de  temps ,  que  Faccouchement  fut  fini  en  moins  qu'il  n'en  faut 
à  reciter  un  Pafer  &  un  Jve ,  pour  me  fervir  des  mêmes  termes 
de  la  Sage-Femme, &  m'exprimer  comme  elle  du  je  couchai 
>€nfuite  la  malade  dans  fon  lit, elle  eut  auiîi-bien  que  la  Dame 
le  bonheur  de  fe  fauver  de  ce  double  péril ,  dont  l'un  étoit  cette 
■efpece  de  contagion  ,&  l'autre  cet  accouchement  difficile  pour 
ceux  qui  ne  font  pas  au  fait  ,  mais  qui  auroit  été  encore  plus 
facile  pour  moi  ,  fi  la  Sage-Femme  m'eut  appelle  des  le  mo- 
cnent  que  les  eaux  furent  percées ,  &  qu'elle  vit  que  cet  accou- 
*chement  étoit  au  defTus  de  fa  portée. 

REFLEXION. 
Le  fang  qui  écoit  répandu  dans  le  lit ,  la  porrion  confîdeîsble  de  Parriere-faix 
que  je  trouvai  détachée,  Tenfant  mort,&  plus  de  deux  heures  écoulées  depufs  que 
ies  eaux  étoient  percées  ,  Ôc  que  fe  bras  de  l'enfant  fe  prefentoitsétoient  autant 
àç  circonftances  qui  prouvent  bien  que  la  Sage-Femme  avoir  travaillé  de  fon 
ïHiieuXs  &  qu'elle  ne  m'appeila  que  quand  elle  connut  que  la  chofe  étoit  au  dclTus 

.  *de  fon  pouvoir»  Elle  fut  agréablement  furpri/è  quand  elle  vit  que  je  lai  mis  l'en- 
'fant  entre  les  mains  en  Cï  peu  de  temps  ,  fans  peine  &c  fans  embaras  ,  ny  du  côté 

,  de  la  malaie  ,  ny  de  la  part  des  afîiftans  placez  à  propos  ,  ny  de  mon  côté  ,  à  la 
^^ifference  du  Chirurgien  qui  fut  deux  heures  pour  tirer  un  enfanr  par  pièces, 
ignorance  dont  ie  n'en  aurois  crû  aucun  capable ,  fi  ]e  ne  Pavois  vu  arriver  en 
.ma  préfence  .,  quelque  temps  après ,  fans  que  je.puiiïe  dire  fi  c'étoic  le  mcme  , 
(tn  ce  qu'jl  eut  i'en^fant  entier. 

OBSERVATION  CCCLXXVIL 
Le  îi  Novembre  de  l'annnée  17^3  ,  comme  j'arrivois  à 
Caën  pour  accoucher  une  Dame  ,  je  fus  prié  endefcendantde 
cheval ,  de  voir  une  autre  Dame  fa  voifine  ,  qui  étoit  en  travail, 
il  y  avoit  bien  quatre  heures  ,  dont  Tenfant  étoit  mal  placé  ,& 
pour  laquelle  j'avois  été  demandé  plufieu-rs  fois  avant  que  je 
îulfe  arrive  :  je  m'y  lis  conduire  à  l'inllanti  j'entendis  en  en-^ 
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trant  dans  la  cour ,  &  en  montant  l'efcalier ,  des  cris  efroya^- 
blés  i  &  ayant  été  introduit  dans  la  chambre,  je  trouvai  (lan&' 
que  je  le  Içuife);  un  Chirurgien  de  la  Ville  en  befogne  ,avec  fa^ 
veAe  &  fon  jufte-au-corps,  fansqjje  les  manches  en  fuflentre- 
troullées  ,  qui  étoit  fiiué  à  coté  de  la  malade,  un  genoux  en. 
terre  j&  l'autre  pied  écarté  ,fe-fervanG  d'une  de  fes  mains  feu- 
lement 5  avec  laquelle  il  exerçoit  des  violences  outrées  ,,  pouc' 
tirer  un  enfant  qui  étoit  for[i  jusqu'aux  aidelles,  &  fon  autre 
main  appuyée  furie  bord  du  lit ,  qui  étoit  à  coté',  &  proche  le- 
petitiic  fur  lequel  étoit  la  malade.  J-y  reflai  environ  un  quart- 
d'heure,  &.  juian'à  ce  qu'il  eût  fini ,  pendant  lequel  temps  les- 
cheveux  me  drelTûient  à  la  tète  ,  &  je  fremiliois  d'horreur  de 
X'oir  exercer  une  telle  cruauté;  Je  lui  ofFris  par  trois  fois  mon 
fecours^  fans  qu'il  le  voulût  accepter»  L'enfant  jetta  encore  quel— 
ques  foupirs  ,  àvce  que  l'on  médit  ,  n'ayant  pas  eu  la  fermeté" 
d'y  être  davantage,  pour  voir>  comment  il  s'yprendroitipour  la  * 
délivrer-.  Je  croyois  qu'après^  avoif  vu  fouffrir  de  telles  violen-- 
ees,  cette  Dame  ne  palîeroit  pas  la  nuit  5&  encore  plus  quand* 
je  feus  qu'il  y  avoitune  heure  &  demie  qu'il  avoit  commencée 
quand,  j'arrivai,  &  néanmoins  elle  vécut  trois  jourSé.. 

R  E  F  L  E  X  I  O  N,. 
Les  mants<le  cette  Dame  neaietont  -  elles  pas- vengeance  contre  un  homme- 
auflTi  indigne  du  nom  d'Accoucheur  qu'eiVcelui- dont  Je  parle?  s'efi- il  jamais  vu. 
tcmeiité  egalie  à  celle  de  ce  raalheuteux  Operateur  d'entreprendre  d'accoucher' 
une  femme  de  confideration ,  fans  fçavoir  feuletnent  la  fituer  à  propos,. &  fans  - 
donner  la  liberté  qu'il  convient  à^^^  ion  bras  en  ôtant  fa  vefte ,  &  fans  avoir  per*- 
forme  pour  lui  aider  à  tenir  la  malade»  «Se  ne  fe  fervant  que  (d'tme; main  ,  dans^ 
un  temps  qu'un  Accoucheur  fè.  (èrviroitde  quatfe  fort  utilement^  s'illes  avoit  j,:, 
enfin  pour  comb  e  de  ion  ignorance  outrée ,  feplacet  à  côté  de  îa  malade  j  au  lieu  ^ 
d'éire  vis-à-visxi'elie,  ieule  place.  déle(5lion  &  de  neceflité  où  il  convient  que 
Je  Chirurgien,  foie  pour  accoucher  une  femme  qui  doit  alors  être  au«moins  tenue 
par  deux  f;mmes  pour  lui  écarter  les  jambes  &c  lui  tenir  les  talons  auprès  des 
fefles ,  &  le  relie,  qui  'ont  les  premiers  principes  qu'un  Accoucheur  doit  fçavoir  ?" 
ce  qui  prouve  bien  quccet  homme  n'avoir  vu  aucun  accouchement,  ny  lu  un 
feul  Auteur ,  Toit  Acccucheut  ou  ^age-  Femme ^  qui- en  air  traité  ,  pour  en  ufèr 
de  la  forte ,  fans  quoi  je  n'aurois  pu  me  perfuader  qu'un  homme  eût  eu  la  hac-' 
dieffe  d'entreprendre  une  chofe  iî  fort  au  deffus  de  (es  connoiiïances  ;  ce  qui 
fait  bien  voir  combien  un  bon  Accoucheur  eft  àdenrcr,&'  combien  ileftrare 
d'en  trouver ,  piiirqu'unc  Ville  a^iffi  peuplée  Se  auffi  con/ider^blc  par  quantité 
(de  peifonncs  Ce  condition  qui  l'habitent ,  en  manque  absolument  ,&  combien 
ks  Maoiftrats  qui  la  gouvernent  dcvroient  avoir  -d'attention  a  lui  en  procurer 
un  bon  par  rapporta  fon  utilité  ,  pui^u'aucune  femme.4i'eû  hors  d'état  d'àyok* 
hefoin  de.  fon  miniftcre. 
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G  H  A  P  I  T  R  E     P  H  E  M  l  E  JK. 

©^  l^arrien-fAix  reffi  dans  lor  matrice  y  dont  le  cardon  arop0 

étéromf.u.- 

C' E  S  T  beauct>up  pour  l'enfant,  quand  la  femme  eft  heu* 
reufement  accouchée  ;'  mais  ce  n'efl:  fouvent  pas  afle^ 
pour  elle  , parce  qu'il  fe  peut  encore  rencontrer  tant  de  diffi- 
Gultez^  à  furmonter,  octant  d'accidens  à  calmer,  qu'un  Accou- 
cheur j?  quelque  habik  qail  foit  ,  fe  trouve  quelquefois  plus^ 
embarrafle  qu'il  ne  l'étoitavant  raccouchement.  Car  qu'y  a-t'il 
pour  lui  de  plus-  difficile ,  que  d'avoir  un  délivre  à  tirer ,  dont  le 
eordon  eft  rompu  ,  lors  qu'un  long- temps  écoulé  depuis  la^ 
fortie  de  l'enfant ,  a  donné  lieu  à  l'orifice  intérieur  de  la  ma- 
trice, de  fe  refferrer  de  telle  forte ,  que  cette  contraction  em- 
pêche lintroduâiion , fans  quoi  cependant  il  lui  e/l  impoffible 
de  tirer  cet  arriére- faix  ,  puifque  c'eft  une  necefïîté  de"  l'aller' 
détacher  avec  la  main  de  toute  la  circonférence  de  la  matrice, , 
afin  de  le  tirer  dehors  ? 

Une  perte  de  fang  à  arrêter,  dont  la  caufè  efî  connue,  e^' 
aufïî  quelque  chofe  de  bien  chagrinant  ,lorfque  la  guerifon  en* 
parou  être  au  deflus  du  pouvoir  humain  j  ce  qui  n'eft  pas  de 
même  pendant  la  grolfeffe,  en  ce  queraccouchement-en  eil  1©;^ 
j^mede. 

Il  faut  auiîî  qu'il  ait  foin  des  parties  qui  ont  été  violentées;. 
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contuf€S,&:  déchirées,  par  l'ufage  continuel  des  attouchemeîîS 
faits  à  contre-temps  ,  par  une  Sage  Femreie  mal-habile, pour 
ies  garantir  de  la  gangrenneî  &  luppofé  que  la  choie  arrive, 
ce  qu'on  ne  .peut  quelquefois  pas  prévenir  ,  il  faut  qu'il  donne 
toute  fon  attention  pour  empêcher  qu'en  guerilîant  ces  parties,  • 
.elles  ne  fe  réiinillent  mal-à-propos  ,  pour  produire  des  cohé- 
rences, qui  expofenc  les  malades  à  de  fâcheufes  extrémités.  li 
faut  de  plus 

Qu'il  travaille  à  appaifer  les  douleurs  ,  èc  à  adoucir  la  vio- 
lence des  tranchées,  qui  fuivent  pour  l'ordinaire  l'accouche- 

nient. 

Il  faut  encore  qu'il  prévienae  la  fièvre  ,  qu'il  fafTe  tarir  le 
lait ,  après  en  avoir  modéré  la  fureur  &  la  fougae ,  quand  l'Ac- 
couchée ne  veut  ou  ne  peut  pas  nourrir  fon  enfant. 

Qu'il  ménage  le  fcin  de  l'Accouchée ,  &  qu'il  la  preferve  de 
rinfiammation  &  des  grandes  fupurations  (^ui  s'y  font  afiez 
fréquemment  >  qu'il  maintienne  la  malade  dans  une  chaleur 
douce ,  &:  un€  fueur  modérée  ,  je  veux  dire  la  moins  fatigante 
qu'elle  puilîe  être ,  fans  néanmoins  l'interrompre ,  parce  que  du 
luccès  des  fueurs  dépend  celui  des  couches  ,  &  qu'une  fueur 
imparfaite  occafionne  des  abfcès  critiques  ^  foie  au  veatre,aux 
^ines  ,ou  en  d'autres  parties.^ 

Il  faut  enfin  qu'il  ait  foin  de  rétablir  l'Accouchée  au  même 
•état  où  elle  étoit  avant  fa  groiTelîè,  de  manière  qu'elle  ait  la 
liberté  de  faire  fes  fondions  comme  elle  faifoit  auparavant. 

Comme  de  tous  ces  accidens  l'extradion  de  i'arriere-faix  qui 
^fl  demeuré  dans  la  matrice,  lorfque  le  cordon  a  été  rompu 
jufqu'à  fa  racine  ,  efl  celui  qui  fe  prefente  le  premier  rc'eil:  une 
oecefïité  d'en  décharger  la  mère  le  plutôt  qu'il  e/l  poiïible  i  & 
cette  neceflité  efl  fî  prellante ,  qu'il  n'y  a  cju'à  réfléchir  fur  la 
fîgnilîcation  du  nom  qu'il  porte  pour  en  convenir,  puifquec'efl 
un  faix  ou  un  fardeau  qui  refle  après  l'enfant ,  lequel  eft  à  charge 
à  la  meie3&  bien  difficile  à  fupporter,&  que  l'on  dit  haute- 
ment que  la  femme  efl  délivrée  ,  quand  elle  s'en  décharge  fans, 
iaccident»  mais  pour  lui  pouvoir  j-uflement  attribuer  cette  déli- 
vrance, il  faut  que  les  chofes  liniifent  comme  je  l'ai  dit,dans 
le  prcinier  Livre ,  où  je  traite  de  la  fortie  de  I'arriere-faix ,  c'efl- 
^-  dire  ,  qu'il  vienne  immédiatement  après  l'enfant/ans  efîbrt  ni 
yiolc^xe  ,  fuivant  le  cours  ordinaire  de  la  nature  s  car  quand  le 
Ch^rurdpa  eft  obligé  de  le  tirer  avec  efiort^  &  que  par  hazard 
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le  cordon  vient  à  fe  rompre  ,foit  à  cette  occafîon  ,  ou  à  caufe 
de  fa  foiblelie,  il  faut  necefîairement  pour  délivrer  la  mère 
que  TAccGUcheur  aille  détacher  l'arriere-faix ,  foppofé  quïl  ne 
le  foit  pas  i  car  quelquefois, quoique  le  cordon  foit  rompu,  & 
que  rarriere-faix  foit  relié  dans  la  matrice  ,  il  ne  lailTe  pas  d  être 
détaché  i  comme  je  l'ai  trouvé  plufieurs  fois  ,  &  pour  lors  il  faut 
toujours  que  l'Accoucheur  porte  fa  main  dans  la  matrice  pour 
l'en  tirer.. 

O  B  S  E  R  V  A  T  î  O  N     C  C  C  L  X  X  V I  î  7. 

Le  29  Décembre  de  rannée  î  6" 8 7.- j'allai  accoucher  une- 
Dame  à  quatre  lieues  d'icy,  dont  l'accouchement  fut  très-heu- 
reux ^  à  l'exception  de  l'arriére  faix, qui  étoitfi  gros,  que  biea 
qu'il  fût  détaché,  ;e  ne  pus  Favoir  ,  fans  porter  ma  main  an 
•dedans  de  la  matrice ,  &  l'ayant  trouvé  à  l'entrée ,  je  le  pris  à 
pleine  main ,  &  l'attirai  affez  doucement  ,  alîn  que  les  mem- 
branes fuivifîent  fans  les  rompre ,  en  forte  qu'elles  &  i'arriers- 
faix  vinrent  bien  entières,. 

R  E  F  L  E  X.  V  O  m^ 

Je  fus  afîez  ïlirprîs  de  trouver  éè  la  difficulré  à-!a  fortfeo'e  cet  artîere  fâfx'  '■ 
par  où  venoir  de  pa  (Ter  cet  enfant  fi  gros ,  Tans  que  je  pulTe  en  venir  à  bout, 
quoique  îe  cordon  eut  a fiTez  de  force  pour  foucenir  ,  (ans  le  rompre  ,  les  fecouiFes 
<gue  je  voulus  faire  5  mais  quoique  ces  gros  arriere-faix  /oient  pour  i'ordinairç 
plus  faciles  à  détacher  que  ceux  qui  fbntdefFéchezou  membraneux  ;  je  fus  néan- 
moins af!ez  bng- temps  à  tirer  celui-ci,  la  matrice  s'é^ant  tellemenc  &  fi  prom- 
|jrement  reflerrée  après  que  l'enfant  fut  forti ,  que  Je  ne  pus  l'avoir  fans  le  k^ 
a^ms  de  ma  main  ,  le  cordon  leul  n'en  ayant  pii  favorifec  l'excrâdion,- 

0  B-S  E  R  V  A  T  I  O  M     GGCLXXI}C. 

Le.  27  Juin  de  l'année  Td^'94,  j'accouchai  une  Dame  de  cet  ta 
^ilie  3  dont-  l'enfant  vint  fort  vît€  ,  mais  il  n'en  fut  pas  de 
même  de  l'arriere-faix  ,  qui  refiila  à  tous  les  moyens  que  je 
pus  mettre  en  ufage  pour  en  délivrer  la^Dame  ,  avec  le  feuj. 
fecoars  du  cordon  ,  qui  bien  que  fort  gros  ,  fe  trouva  trop  foiblç' 
pour  faiisfaire  à  mon  intention  ,  &  toutes  les  précautions  que 
js  pris  ,  ne  le. purent  empêcher  de  fe  rompre  tuf qu es  dans  fara- 
cine>  ce  qui  n'arriva  qu'après  un  temps  aiîcz  confiderabie  r 
comme  rien  ne' me  preiloic  ,  j'a^ifiois  avec  beaucoup  de'doiv 
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ceur ,  pour  prévenir  cet  accident.  Après  quoi  n'y  ayant  plus  dé. 
leilource  ,que  dans  l'iatroduélion  de  la  main , -pour  l'aller  dé- 
tacher;, je  le  £3  à  l'inilaiit  ,  &  comme  je  le  trouvai  adhérant 
également  par  tout ,  je  coulai  ma  main  aplat  ,k  delfus  du  coté 
de  la  matrice  ,  &  le  dedans  du  côté  de  i'arriere-faix  ,  que  je 
commençai  de  détacher  vers  fa  partie  inferieuj-e  du  côté  gau- 
che ,  entre  ce  vifcere  &  les  membranes  ,  ,&  je  continuai  de 
^lifTer  ma  main  en  le  détachant  dans  toute  fa  circonférence, 
fans  précipitation^  jufqu'à  ce  qu'il  fut  entièrement  détaché.  Je 
le  pris ,  &  l'attirai  dehors ,  bien  entier  ,  avec  toutes  les  mem- 
branes i  après  quoi  j'eus  foin  de  faire  donner  un  bouillon  i  1^ 
Darne, de  la  faire  accommoder ,  afin  de  la  coucher  àfon  aife. 

R  Ë  F  L  E  X  i  O  N» 

'Rien  n'eft  plus  facile  que  <îe  délivrer  une  femme  quand  l'arriére -faix  vîcm 
jokn  ,  il  n'y  a  ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  qu'à  faire  deux  tours  du  cordon  autouc 
<ip  deux. des  doigts  de  la  main  gauche  ôc  au  delïiisy  jqindre  trois  doigts  de  h 
jmain  droite  le  plus  près  que  l'on  peut  de  l'enrre'e  de  la  partie ,  &c  tirer  cnfuitc 
.doucement  &  par  fecoufTes  ,  d'un  côté  &c  d'autre  ,  fi  ce  fecours  eft  trop  foîble 
il  faut  y  ajoûtcrcelui  de  .faire  fouflqr  l'Accouc-hce^ansfa  main  ,  la  faire  épreindrc 
jcommc  pour  aller  à  la  felle  ôc  enfin  lui  faire  mettre  fon  doigt  dans  ù  bouche 
comme  fi  elle  vouloir  fc  faire  yomir  &  toujours  fans  violence  a  dsn$  la  xtâinte 
de  donner  occafion  à  la  relaxation  ou  même  à  la  petverfion ,  qui  feroit  d'attire;r 
la  matrice  avec  Tarrierc-fairX  au  dehors  •  ce  qui  rie  Ce  pourroit  /aire  /ans  qu'elle 
fut  renveifée ,  fans  rompre  le  cordon  ,  &  que  tout  ou  partie  de  l'arriete-faix  ne 
i:eflât.  Si  les  premiers  accidens  n'arrivent  que  par -un  tiraillement  effroyable  ôç 
des  violences  outrées  qui  (ont  les  fuites  de  Tignorance  la  plus  groffiere  &  la  plus 
jcondamnable  ,  les  derniers  .peuvent  arjriver  aux  Accoucheurs  les  plus  f^gcs,& 
les  plus  expérimenter,  ce  détachement  de  I'arriere-faix  n'eft  pourtant  qM'iin.e 
^choîe  affez  indiiferente  dans  l'accouchemenr ,  quand  le  Chirurgien  a  affaire  à 
;4inc  per(onnc  aufli  raiiônpable  qu'ctoit  cette  Pâme  ,  &  que  je  Chirurgien  /çait 
àui-même  parfaitement  ce  qu'il  doit  faire ,  puifque  je  fus  beaucoup  moins  de 
temps  à  le  cletachet  en  cette  occafion  que  je  n'en  ferois  à  le  dire  ;  car  l'une  ou 
î'autte  de  ces  deux  .conditions  venant  à  manquer,  tout  eft  à  -craindre. 

Tant  d'accidens  que  l'on  vpit  arriver  journellemenî  a  l'occafion  des  femmej 
pial  délivrées ,  font  trembler  celles  qui  le  prouvent  expofées  à  effuieiies  mêmes 
di%races  ,  &  rien  ne  les  peut  mieux  pr^ferver  de  cette  inquiétude  ,  que  quand 
elles  voient  fbrtir  I'arriere-faix  par  le  jfecours  d.u  cordon,  il  n*")?  a  point  d'Ac- 
coucheur quclqu'experimenté  qu'il  foie  qui  ne  doive  le  Ibuhaitcr ,  ce  fut  auffi 
plus  cette  raifon  qui  me  &t  prendre  tant  de  mefure  pour  avoir  celui  de  cette 
Dame ,  delà  manière  dont  je  le  tirai  aifeoient  Ôc  en  fon  entier ,  le  grand  nombre 
que  j'ai  tirez  de  la  forte  ,  m'en  a  rendu  l'ufage  uès  familier ,  &  je  n'ai  pourtant 
kinais  tie»  ncgli^  poutje  tirer  jpar  le  moyen  du  cordon  .  quelque  temps  qu'il  ajj. 
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été  à  venir.  Tans  m'impatienter  en  aucune  manière j  ôc  maigre'  route  mon  atcen- 
tiort  Ôc  la  longueur  du  teyips ,  je  n'ai  pas.  pu  me  mettre  à  couvert  de  cet  acci- 
dent ,  ny  empêcher  que  le  cordon  ne  fc  loir  rompu  bien  des  fois  entre  raes  doi'^rs 
!&■  d'crre  ob'ige'  d'aliér  ou  le  piendrc  à  l'entrc'e  "de  la  mà'trice  ,  quand  il  y  étoic 
'i-efté  ,  comme  je  l'ai  dit  dans  l'Obfervation  précédente ,  ou  de  le  détacher  de 
toute  la  circonfetencc  de  la  matrice,  comme  je  le  rapporte  dans  cel^ç  ci  ,  fatis 
:<]ue  jamais  il  en  (bic  arrive  le  moindre  acc'dent. 

Ce  feroic  auÛî-bicfi  inutilement  que  j'e'tallerois  l'arriére- faix  &  les  mem- 
branes quand  le  tout  cft'forti ,.  pour  faire  voir  aux  affift  ins  que  leschofes  Ce  Ibnc 
bien  paiïe'es ,  comme  le  recommandent  Meilleurs  P.  &  M.  puifqus  Je  n'ai  que 
moy  à  fatisfaire.  Si  je  ctoyois  quelqu'un  capable  de  me  donner  des  leçons,  6^ 
><le  me  faire  connolcrc  en  quoi  j'aurois  manqué  ,  j^esecuterois  •  ce  qùecesMef- 
"iîeurs  confeillentfï  pre'ciféracnt  ;  mais  comme  je  pourrais  dans-cet  e'takge  trompes: 
■sous  ceux  qui  m  font  point  ui^e  piofeffion  ouverte  des  Accouchemens  j-fufTenc- 
■ils  d'ailleurs  les  plus  habilles  Médecins  ou  les  plus  excellens  Chirurgiens,  outre 
^que  ces  Meilleurs  fe.pourroient  eux  mêmes  trompera  mon  préjudice  ,  n'ayanc 
point  l'ufage  de  cette  pratique  ,  s'ils  voyoientun  arrière- faix  fendu  en  quantité 
d'endroits ,  comme  il  Te  trouve  fouvcnt ,  car  ils  pourroient  douter  qu'il' fut  entier , 
quoiqu'il  le  fut  vericabklVient,  &  je  pounois  les  afTurer  moi-même  qu^ilferok 
entier  ne  l'étant  pas  ,  en  raprochant  les  parties  en  telle  fbite  qu'il  leur  paroîtroic 
tel ,  quand  même  une  portion  fer  oit  reftée  dans  la  matrice  ,  ■6c  dont  j'aurois  une 
Êafli  parfaite  connoifTance  ,  que  d'incapacité  pour  en  procurer  l'exiradion  ,  en 
forte  qu'au  lieu  d'être  en  rifque  d'encourir  le  blâme  qlie  mon  ignorance  auroic 
méritée  ,  à  l'oGcafion  du  grand  norabred'accidens  qui  en  pourroient  arriver ,  l'im- 
polTibilité  où  feroicnt  ces  petfonnes  cîe  connoître  la  vérité  que  je  fçaurois  très 
îien  leur  cacher ,  feroit  caufe  que  tout  ce  defordre  retombcroît  fur  lemauvars 
jemperamment  de  la  malade  par  le  peu  de  capatité  de  mes  Juges ,  qui  par  une 
«vainepiélbmptioD  auroient  voulu  s'inmifcer  dans  la  connoiiîance  d'une  chofe , 
«que  l'on  ne  peut  acquérir  que  par  un  long  ufage.,  &  en  mettant  foi-même  là 
-main  à  rdE-uvre. 

Mais,  fans  fuivre  le  'confeil  de  ces  Meilleurs,  je  me  contente  d'examiner 
tncri-menie  généralement  tous  les  arrière  «faix  &  les  membranes  au  momerrt 
'-que  )'en  ai  délivré  les  femmes  que  j'accoUche.,  5c  quand  je  fuis  content ,  c'en 
•€Û  aflTez  ,  ôc  Cl  je  ne  le  fuis  pas  ',  je  retourne  inc^flamment  chercher  ce  qui  me 

:iaianquc  ,  en  -voici  l'exemple. 

f 

*      OBSERVAT  I  O  N     C  C  C  L  X  X  X« 

Le  21  Décembre  d€  Tannée  1700.  une  jeune  Dame  Recette 
Ville ,  grofTe  cîe  fon  premier  enfant ,  &  malade  pour  accoucher , 
m'envoya  prier  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  dans  un  travail 
fort  lent  >  mais  qtïi  augmenta  en  (i  peu  de  temps,  que  ce  fut 
tout  ce  qu'on  pût  faire  que  de  la  coeffer  &.  d'accommoder  lé 
petit  lit.  Auiïi-tôt  qu'elle  fut  deiTus,  les  eaux  percèrent ,  &  l'eû- 
jfa;itiuiyit:j  mais  l'arriere-faix,,  donc  le  cordon  étoit  allez  meH% 
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ne  vînt  qu'avec  lin  temps  fort  long ,  &  un  peu  de  peine ,  comme" 
cet  arrière-faix  étoit  venu  fans  que  j'euile'fait  aucune  violence,- 
Rien  ne  m'obligeoit  de  l'examiner  ,  finon  Thabitude  que  j*en 
ai,  qui  ne  fut  point  inutile  dans  cette  occafion ,  où  je  trouvai 
qu'il  en  manquoit  environ  une  huitième  partie.,  &  d'une  ma- 
nière aiïèz  extraordinaire  ,  en  ce  qu'elle  commençoit  prefque" 
à  fon  centre,  &  s'en  alioit  en  élargilfant  jufqu'à  l'extrémité  de 
fa  circonférence  ;  de  forte  qu'en  rapprochant  les  parties  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre, il  n'y  paroiflbit  aucun  défaut,  &  il  n'y 
avoit  que  l'expérience  &;  la  pratique  qui  pût  faire  connoître 
qu'il  y  manquoit  quelque  chofej  ce  qu'ayant  reconnu,  j'intro- 
duifis  de  nouveau  ma  main  fur  le  champ  ,&fans  rien  dire,dans^ 
la  matrice ,  où  je  trouvai  la  portion  qui  y  étoit  reftée.  Je  la  dé- 
tachai de  la  partie  pofterieure  de  ce  vifcere,où  elle  tenoit  uii^ 
efpace  allez  long,  mais  de  peu  de  largeur  j  je  la  tirai  dehors  ;> 
avec  ce  que  je  pus  de  caillots  de  fang  ,  &  cela  fans  que  per- 
fonne  fçût  ce  que  j'avois  fait.  Je  fis  à  cette  Dame  comme  j'a- 
vois  fait  à  la  précédente ,  ou  plutôt  comme  je  fais  à  toutes  les> 
autres ,  je  veux  dire  ,  prendre  un  bouillon ,  &  la  coucher  à  f©iî 
aife 

REFLEXION. 

Ce  font  dcccschofes  qu'il  faut  faire  fur  le  ch^np,  &  îc  plutôt  qu'il  eft  polS 
£ble  ,  pendaiît  que  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  efl  dilaté,  parce  qu'en  tcra- 
porifàni  l'on  pourroit  avoir  beaucoup  plus  de  peine  à  y  rc'ufîir  &  l'on  ne  pourrais 
aufli  le  faire ,  fans-  que  la  mère  en  fouffrc  plus  ou  moins  de  douleur ,  fuivant 
k  degré  de  contra6lion  qui  feroit  arrivé  à  cet  orifice  intérieur.  Si  j'avois  déclaré 
ce  qui  venoit  de  fê  pafTer ,  j'aurois  jette  le  tiouble  dans  l'efprit  de  quelques 
Dames  ,  parentes  de  la  malade ,  par  l'inquiétude  quelles  auroient  cra  y  avoir 
a  introduire  la  main  &  le  bras  au  dedans  de  cette  partie  feule  pour  en  faire  l*ex- 
tradion  ,  ce  qui  fait  voir  qu'il  efl;  plus  avantageux  de  faire  certaines  chofes ,  en 
faisant  cç  qu'on  doit ,  que  de  les  publier  au  defavamage  des  malades  &  à  fba 
propre  préjudice. 

Quoique  le  cordon  fût  petit ,  il  n'en  étoit  pas  moins  fort,  rien^'eft  plus  facile 
à  juftifier  ,  puifqu'une  partie  de  l'arriére- faix  refla  par  une  confiderable  dilacera-. 
rionde  toute  fa  fubftance,  {ans  que  ce  cordon  fe  fut  rompu  ,  qui  eft  auflî  une 
marque  que  je  tirai  paiïablement  fort  pour  que  cet  accident  arrivât  5  ce  qui  faic 
voir  ,  que  ce  ne  font  pas  les  plus  gros  cordons  qui  font  les  plus  forts,  puifque 
celui  ci  réfifla  nonobftant  fa  petitefTe ,  &  que  le  précèdent  fe  rompit  quoiqu'^ 
fut  beaucoup  plus  gros» 

Si  j'avois  montré  cet  arriere-farx  Se  ces  membranes  en  rapocbant  les  deu:§ 
cotez  entre  lefquels  fe  trouvoit  cette  portion  reftée  ,  il  n*y  a  petfbnne  qui  ny 
cit  pu  être  trompé  i  mais  fans  ^u'ii  foie  neccfîaiie  de  vetifkr  c&ùityM  domç 
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fcul  n*eft  t'il  pas  plus  que  fuffifant  pour  engager  l'Accoucheur  à  faire  ce  qui  ert  à 
propos  pour  s'afluier  lui-même  de  la  verke'  par  une  introducflion  auîi  facile  à 
faire  ,  qu'elle  efl;  aifc'e  à  penfer  ?  • 

Au  refte  quelle  neceffite'  y  ai'il  d'effrayer  la  malade  Se  les  alîilhnî ,  par  la 
fCrainte  de  ce  qui  en  peut  arriver  ?  Et  ne  fuffit'il  pas  de  fçavoir  ce  qu'il  faut 
faire  pour  la  mettre  en  fureté ,  quand  tout  cela  fe  peut  faire  fans  le  dire,  comme 
je  l'ai  fait  en  beaucoup  d'autres  occafjons  ,  avec  autant  de  difcrecion  qu'en  celle- 
-ci ,rien  n'étant  plus  facile  à  exécuter  ,  quand  une  femme  accouche  à  fbn  terme, 
mais  ce  qui  devient  au  contraire  d'autant  plus  difficile ,  qu'elle  en  elt  plus  éioi- 
.^uée. 

OBSERVATION     CCCLXXXL 

Le  fept  Août  de  l'année  r  7 04.  une  Dame  demeurant  à  quatre 
lieues  de  cette  Ville  ,  malade  d'une  fièvre  continue,  avec  op- 
prefîîon,  douleur  de  côté,  &  crachement  de  fang," m'envoya 
prier  d-e  venir  la  voir.  Comme  je  l'avois  accouchée  plufîeurs 
fois ,  &  qu'elle  avoit  une  entière  confiance  en  moi ,  elle  me 
conjura  de  ne  la  point  quitter ,  &  qu'elle  ne  vouloit  que  moi 
pour  tout  fecours.  Je  commençai  par  la  faignée  dès  lefoirje 
lui  fis  prendre  un  lavement  la  nuit»  &  comme  la  fièvre, &  les 
autres  accidens  continuoient,  je  me  déterminai  à  lui  faire  une 
féconde  faignée  dès  le  matiia.  Je  lui  confeillai  de  faire  fon  de- 
voir du  côté  de  la  Religion ,  &  lui  infînuai  que  n'étant  grofïe 
oque  de  cinq  à  fîx  mois ,  ce  ne  feroit  pas  un  grand  malheur  quand 
elle  accoucheroit  ,  que  même  les  chofes  n'en  irolent  que  mieux; 
&  voyant  qu'elle  prenoit  volontiers  fon  parti ,  je  continuai  "de 
faire  ce  que  je  crûs  necelfaire  pour  appaifer  la  fièvre  ,  &  dé- 
tourner le  dépôt  qui  étoit  à  craindre ,  &  dont  la  malade  étoic 
.continuellement  menacée  par  la  perfeverance  de  la  toux,  de 
*ia  douleur  de  côté ,  &.de  la  fièvre ,  iufqu'au  cinquième  jour ,  que 
les  douleurs  de  l'accouchement  commencèrent  à  fe  faire  fen- 
ïîir  dès  le  matin.  Je  ne  fus  pas  un  quart-d'heure  dans  la  cham- 
■bre  de  la  Dame  qu'elles  augmentèrent  à  un  point ,  que  je  ne 
doutai  plus  que  l'accouchement  ne  fiit  prêt  à  fe  faire  ;  ce  qui 
^m'engagea  à  voir  en  quel  état  étoit  cette  Dame.  Je  trouvai  les 
.eaux  prêtes  à  percer ,  &  je  n'eus  que  le  temps  de  faire  mettre 
îUn  drap  plié  en  huit  doubles  fous  elle,  &  à  la  premeiere  dou- 
.  leur  l'enfant  vint  dans  mes  mains  bien  vivant.  Gomme  lé 
xordon  d'un  fi  petit  enfant  n'étoit  pas  encore  bien  fort ,  je 
.donnai  toute  mon  attention  à  ménager  fa  foiblefïe  j  en  forte 
jq^u'ilpût  me  fuffire  à  tirer  le  délivre  5  mais  je  n'y  pus  réu0ir^ 

Zzzz  ij 
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parce  qu'il  arriva,  ce  qui  eft^alTez  ordinaire,  que  la  matrice  ] 
après  s"étreen  quelque  façon  prccipuée  pour  poufler  l'enfant 
dehors ,  retourna  il  preflementreprendje  fa  place  ,  qu'elle  le, 
remit  dans  la  fîtuation  où  elle  étoit  avant  l'accouchement ,  ou 
à  peu  près  3  en  forte  que.  toute  l'attention  que  j'eus  pour  deli-^ 
vrer  cette  Dame  par  le  moyen  dii  cordon  ,  me  fut  inutile.  Il 
fe  rompit ,  iorfquela  m.atrice  vint  à  faire  ce  mouvement,  quoi- 
que je  tiraffe  très-foiblement ,  ne  faifant  même  que  le.  conte-» 
nir:  mais  fans  perdre  un  moment,  je  fuivis  ma  pointe  de /i. 
"près  ,x]ue  fans  donner  lé  temps  à  la  matrke  de  fe  refferrer  ab- 
folument ,  j'introduifis  quatre  de  mes  doigts ,  avec  lefquels  je 
le  détachai  tout  autour  ,  &  fis  fi  bien  ,  que  l'ayant  un  peu 
attiré  j  je  trouvai  le  moyen  de  le  pinfer  avec  mon  pouce  Se  les 
quatre  doigts ,  &  l'attirai  tout  entier.  La  Dame  fut  très-malade 
le  refle  du  jour  ;  mais^  le  lendemain  elle  fe  porta  mieux  ,  ôc 
continua  de  mêmejufqu'àfa  parfaiteguerifon,qui  fut  envdroa 
trois  fe  main  es  après  cet  accouchement. 

RE  F  LE  X  I  O  No 

.  Dânsun-accouebemem  de  certe  efpéce  j  une  matrice  qui  n'a  pas  atteint  fb» 
içrnier  degré  de  dilatation  ,  fe  conrrade  &  fe  reflerrc  bien  tôt  après  qu'elle  etlf 
vuîde  ;  ce  fut  cette  raifbn  qui  me  fit  brufquer  cette  extradion  de  j'arriére- fai::jst 
CQmme  je  le  rapporte  ;  ce  qui  fit  que  fans  perdre  ce  moment  favorable  ,  que. 
je  n'aurois  peut-éire  pas  pu  recouvrer  fans  peine,  je  içus  en  profiter  avec  tant 
de  bonheur .  qu'en  fuivant  ma  pointe  fans  intermiflion,  je  délivrai  cette-Dam.e 
d'un  arrière  faix  affez  petit ,  pour  un  enfant  de  cet  âge,  quoique  bien  entier» 
L'on  voit  bien  que  de  la  maBiere-dônt  j'exécutai  la  chofe ,  il  ne  devoit  pas  être 
fort  connderable ,  puifque  mes  xioigts  feuls  fuffirent  pour  le  détacher  de  iâ' 
matrice,  &- le  mettre  en  état  de  fe  précipiter  vers  fon  orifice  intérieur  :  en  forte. 
que  je  joignis  fans  peine  mon  pouce  i  mes  autres  doigts  pour  le  pinfer ,  Ôc  peut 
à  peu  l'attirer  dehors. 

Quoique^  je  fiiTe  montre  d'une  aïïearançc  parfaire  à  cette  Daine  ,  je  n*ea  étoî» 
pas  plus  aîTuré  dansle  fohdj  &  quoique  je  Teufle  difpofé  à  ne  rien  cr^iodre  de", 
jbn  accouchement,  au  cas  qu'ilarrivkjcétoit  néanmoins  l'accident  que  je  re* 
gardois  comme  le  plus  dangereux  4e  tous  ceux  où  eîleétoit  expoféc  ,  &  qui 
îourefois  fut ,  comme  je  crois ,  celui  qui  contribua  le  plus  à  la  tirer  d'affaire,  pau 
h  grande  évacuation  que  fournirent  Ces  vuidanges  }  en  forte  «jue  €C  ^ue.je 
jeg.^dow  çoîiyiîc  fa  pêne  future ,  aflura  fa  guerifon,  . 
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O  B  SE  R  V  A  T  I  ON     CCCLXXXIÎ. 

Le  quatre  Janvier  de  l'année  1712.  la  femme  d'un  LaBou-' 
reur  qui  demeure  à  un  quart  de  lieue  de  cette  Ville ,  grolTe  de'- 
îFois  a  quatre  mois  ,  ayant  reflenti  de  grandes  douleurs  dans  le 
ventre  &l  dans  les  reins  ,  qui  repondoient  aux  parties  balles 
m'envoya  prier  de  venir  la  voir.  Comme  les  douleurs  étoient. 
allez  iemblables  à  celles  de  i  accouchement  ,  &  qu'au  furplus- 
elle  avoit  levé  unegrofle  quantité  de  bled  qu'elle  avoit  jettée/ 
fur  fon  dosj  je  ne  lis  nulle  doute  qu'elle  n'allât  accoucher.  Té" 
la  touchai  pour  le  connoître  j  mais  je  ne  trouvai  rien  qui  m'en 
pût  alleurer.  Je  lui  lis  donner  un  lavement  ,  dont  l'effet  fut  (i 
heureux  ,  que  fes ^douleurs  ceflerent  durant  plufieurs:  jours  ror 
comme  le  commun  du  peuple  ,  auiïî-bien  que  les  plus  fpiri-^ 
tuels  &  iés  mieux  fenfés,ont  pour  but  le  terme  de  neuf  jours  ^ 
dont  je  n'ai  jamais  vu  aucun  exemple  ni  expérience  oui  m'air- 
pu  convaincre,  qi^e  cette  opinion  foit  fondée  3  (l  ce  n'eilaue 
plus  on  s'éloigne  du.  jour  que  l'accident  ^eil  arrivé  ^  fans  qu'iL 
paroille  rien  de  fâcheux  ,  moiqs  la  fuite  en  efl  à  craindrez  & 
comme  ce  terme  de  neuf  jours  efl  un  tempes  raifonnabkpour* 
donner  lieu  au  mal  de  fe  déclarer î  c'efÎT, félon  moy,  Tunique^ 
raifon  qui  fait   prendre  ce  terme  pour  une  marqué  pkufible ' 
qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  ,  &  qui  fe  pafla  effedivement ,  fans* 
qu'il  arrivât  rien^de  pl^as- fâcheux  à  eette  femme ,  que  ce  qui 
avoit  paru  tous  les  jours  précedens  i  ce  qui  fît  crier  viftoire  à 
ceux  qui  fçavoient  que  j'avois  eu'peurd'un  accouchement'avan- 
cé  î  mais  comraeces  douleurs  continuoient,  mon  foupçon  étoie^ 
toujours  le  même j  &  comme  j'enjoignois^  avec  inilance  1ère-- 
pos  à  cette  femme, tant  &  fi  lông-remps  qu'elle  feroit  en  cet- 
état, dont  la  continuation  entretenoit  ma  crainte,  &  m'enga- 
geoit  à  la  voir  tous  les  jours  j  Je"  ne  fus  point  furpris  de  voir 
venir  un  Exprès  le  vingtième  jour  au  matin  ,  me  dire  que  fa' 
Maîtreile' m'en voy oit  donner  avis  que  fon  mal  étoit  confîde-' 
rablement  augmenté  ,&  qu'elle  me  prloit  dene  me  pas  écarter* 
encas  de  befoin;  mais  fans  attendre  d'autre  melîàge ,  je  me' 
rendis  en  toute  diligence  auprès  d'elle  ,  où  je  ne  pus  arriver  It-r 
tôt,  qu'elle  ne  fut  accouchée  prématu^rément  d  un  petit  garçon^  ^ 
qui"  avoit  environ  cinq  pouces  de  long  ,  qui  étoitgros  à  pro-- 
portion  i  la  Sage-Femme  ^  que  j'avois  toujours  fait  refier  auprès* 
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d'elle  depuis  le  commencement  de  fon  mal ,  Favoit  reçu  ^-  à 
laquelle  je  demandai  ce  qu'elle  avoit  fait  du  petit  arriere-faix  j 
.:elle  me  dit  qu'il  n'y  en  avoit  pas ,  &  que  de  fi  petits  enfans  n'eu 
avoient  jamais..  Mais  fans  lui  répondre,  je  fis  mettre  larnalade 
en  fituation  comme  pour  l'accoucher  >  j'introduifis  deux  de  mes 
.doigts  dans  la  matrice ,  dont  ;e  détachai  le  petit  arriere-faix  , 
que  j  e  tiïai  enfuite  entre  ces  mêmes  doigts  ,  &  le  montrai  à  la 
Sage-Femme, dont  elle  fut  autant  furprife,  que  la  femme  ma- 
lade en  fut  contente ,  l'enfant  fut  baptifé  Se  mourut,  mais  la 
femme  fe  porta  bien  cinq  ou  fix  jours  après. 

:R  E   F  L  E  X  I  O  N. 

Il  y  avoit  fi  peu  de  temps  que  cette  femme  étoit  accouchée  ,  que  la  matrice 
,îi'avoit  pas  encore  eu  le  temps  de  fe  reirerrg: ,  ce  qui  fit  que  je  la  délivrai  avc^ 
tant  de  facilité  ,  quoique  d'un  arriere-faix  très  petit  :  fi  par  malheur  pour  cette 
«auvre  femme  ,  je  n'euffc  pas  efté  plus  attentif  à  la  fecourir  qu'elle  ne  l'avoir  cftc 
i  me  le  demander ,  fans  doute  qu'elle  feroit  reftée  avec  fon  arriçre-faix  'dans  le 
corps ,  qui  lui  auroit  caufé  de  grands accidens  ,  &, peut-être  même  la  perte  de 
|a  vie  •  ce  qui  fait  voir  que  cette  femme  avoit  auflî  peu  de  rai(bn,de  me  dire  que 
les  enfans  fi  petits  n'ont  point  d'arriere-faix  ,  qu'en  ont  ceux  qui  croycnc  que-  If 
■temps  de  neuf  jours  étant  pafîez  après  une  blcfl'ure,la  femme  eft  préfervée  de  tout 
danger^puirque  celle  ci  n'accoucha  que  le  vingtième  jour.  L'Obfervation  qui  fuie 
perluadera  encore  mieux  que  celle-ci ,  du  peu  de  confiance  que  l'on  doit  avoir  au 
lapport  de  quelques  unes  de  ces  Sages  -  Femmes. 

OBSERVATION     CCCLXXXIIÎ. 

Le  trois  Novembre  de  l'année  i  ^9  7.  urie  Bourgeoife  de  cette 
Ville,  groiTe  d'environ  deux  mois  &  demi  ou  trois  mois  ,  fe 
trouva  malade  d'une  colique ,  qui  fut  fuivie  de  quelques  dou- 
leurs de  reins  ,  qui  dans  la  fuite  répondirent  vers  les  parties 
balTes  fans  aucune  caufe  manifefle,  comme  elle  eil  fort  intelii- 
sente,  &  que  je  l'avpis  déjà  accouchée  flx  fois  j  elle  vit,  aufli- 
bien  que  moi ,  que  c'étoit  autant  de  fâcheufes  difpofîtions  ,  qui 
îendoient  à  un  accouchement  avancé  5  &  ce  qui  nous  en  donna 
une  entière  certitude  ,  fut  que  l'envie  d'uriner  s'y  joignit  i  ce 
qui  l'obligea  de  fe  prefenter  fur  le  pot  de  chambre  avant  que 
i'eulTe  eu  le  temps  de  m'inflruire  de  ce  que  nqus  ne  jugions 
déjà  que  trop  alFeuré ,  &  qui  le  manifeila  fans  délai,  quand 
cette  malade  fentit  quelque  chofe  qui  tomba  dans  ce  poj: 
4e  chambre  ,  c'étoit  les  eaux  qui  percèrent ,  &  un  enfant  morç 
^ui  les  fuiyit  >  mais  qui  écoit  iî  petit  ^  que  l'ayant  mis  fujr  d^ 
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papier  ,  il  ne  marquoic  être  le  lendeaiain  qu'une  efpece  de 
frirmbrane  ,  un  peu  épailTe  &.  delléchée.  Ce-tâchtux  accident 
fut  encore  fuivi  d'un  autre  plus  inquiétant ,  qui  fut  une  perte 
de  fang  des  plus  terribles ,  caufée  par  la  rétention  du  petit  ar^ 
riere-faix,  qui  n'écoit  point  venu ,  &  dont  le  cordon  étoit  fi  pe-* 
tit  &  fi  foible ,  qu'il  étoit  entièrement  inutile  pour  fervir  à  fou 
extra£lion.  Je  mis  tout  en  ufage  pour  le  tirer,  &  même  jufqu'aux 
extrêmes  violences ,  fans  avoir  égard  aux  avis  de  MeiTieurs  Peu 
ÔcMauriceau.  Je  me  fervis  d'un  doigt  feul  pour  faire  cette  ope- 
ration,  n'ayant  pas  pu  y  en  introduire  un  fécond.  Je  lé  pro- 
Bienai  fî  bien  autour  de  la  matrice, que  je  l'en  détachai  entie.^ 
rement  &:  l'attirai  dehors  avec  ce  feul  doigt  ,en  le  recourbant 
ée  manière,  qu'il  me  fervit  comme  d'un  petit  crochet  mouile 
qui  agilToit  fur  ce  petit  arriere-faix ,  que  je  tenois  entre  lui  & 
le  côté  de  la  matrice ,  qui  lui  étoit  oppofê  ,  fî  bien  qu'il  vint 
tout  entier,&  que  par  ce  moyen  le  fang  s'arrêta  prefqu'aufîî-tôr, 
C'étoit  une  neceflîté  de  délivrer  la  malade  de  cet  arriere- 
faix  ,  quelque  petit  qu'il  fût ,  ou  que  l'arriere-faix  ôtât  la  vie  à  la 
«naïade  en  très-peu  de  temps ,  par  rapport  à  la  violente  perte 
de  fang  qu'il  lui  caufoit ,  dont  les  foibleiïes  qui  commençôient 
déjà  à  fe  faire  fentif ,  étoi^nt  une  preuve.  J'étois  par  trop  in- 
terefTé  à  cette  perfonne ,  poUr  écouter  d'autres  raifcns  que  celles 
de  la  prefFante  neceffitéqui  étoit  de  tirer  cette  malade  du  péril 
évident  où  je  la  voyois  ,  &  l'amitié  parloit  trop  en  fa  faveur, 
pour  me  lailFer  vaincre  aux  raifonnemens  ,  après  avoir  fi  heu- 
xeufement  réiifiî  par  une  pratique  oppofée  à  celle  de  ces  fça- 
vans Hommes, en  quantité d'occafîons  pareilles  à  celle-Gi,pou£ 
ne  pas, à  l'exemple  de  M.  MauriceaUjlaîiTer  mourir  non  feu- 
lement ce  que  j'avois  de  plus  cher  au  monde,  il  eflaiféde  ju- 
ger par  cette  expreiïïon  que  c'étoit  encore  plus  qu'une  fœur/aîif 
^u'il  foit  neceffaire  de  m'expliquer  davantage. 

R  E  F  LE  X  I  ON. 

Quoiqu'il  ne  foit  point  d'effet  fans  une  caufê  ,  celle  qui  eut  en  cette  ©ceafîo» 
une  fi  fâcheufe  fuite  m'a  cflé  abfblumem  inconnue  ,  &  j'en  fus  étrangement  fiir«- 
fris ,  mais  encore  davantage  dans  la  crainte  que  la  mère  ne  fuivicde  près  l'en"- 
fant,  fans  que  j'ypûflTe  app©rtcr  de  remède,  tant  la  perte  de  fang  e'toit  abon^ 
dante  ,  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  peu  dilaté  ,  dc  que  l'arriere-faix  ctoir 
petit  î  ce  fut  ces  réflexions  qui  me  firent  mettre  tout  en  ufage  pour  îirer  cest© 
malade  d'un  danger  fi  prcffanc ,  fans  néanmoins  me  def©r4en£er|ïn3is.aa.ç©a^ 
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à-tfaite  montrant  toujours  bonne  contenance  ,  qui  fur  la  caufe  que  je  re'udls  avce 
:  autant  de  bonheur  que  'fài  fait  en  plulleuts  autres  occa/îons  aulîî  difRcilcs  jiuais 
.où  j'érois  moins  inicrc^vf» 

Si ,  armé  d'une  belle  confiance  je  me  fu'ffe  plutôt  abandonne' à  une  tendrcffc 
tSTial  entendue,  qu'aux  vues  d'amitié  &  de  raifbn  ,  j'aurois  ,  comme  fit  M.  M. 
à  fégA.i:d  de  fa  fœar  /demandé  du  fccours  en  une  occafion  où  le  cceur  &  la  tcn- 
-dre/îe  dçvoit  ctre  moins  incer^flTez  à  fon  égard  qu'au  mien  ,  &  par  des  raifons 
i,çncore  plus  jufles ,  j'aurois  comme  lui ,  laiïïe  périr  cette  malade,  en  lui  refu- 
•  ;/ant ,  conime  il  fit ,  contre  la  charité  fraternelle  un  fecours  qui  rira  ma  malade 
jd'affaire  ,  pour  en  re^^ucrir  un  que  je  n'auiois  pas  cru  plus  capable  de  la  Recourir. 
Croira  -  l'on  au  (ùrplus  que  quoique  M»  M.  regarde  M.  Bouché  de  la  manière 
.  dont  il  en  parle  3  comme  un  mauvais  Accouch^^ur ,  ii  l'jit  néanmoins  cru  capable 
,  âe  recourir  fa  fœur  qui  étoit  la  pcrfonne  du  monde  pour  laquelle  il  marque  avoic 
•eu  plus  d*amftic  &  de  tendre  fie  ?  c'éft  toutefois  ce  qui  cft  très  vray» 
^11  parole  une  contradiucionincompréhcnlible  dans  ce  procédé  ,: car  il  faut  ou 
ique  M,  M.coïKre  ce  qu'il  dit ,  ait  cru  M.  Bouche  très  habile  ,.:puirqu'iLpré- 
•feroit  Ton  fecours  au  iîen  même  5.  à  l'endroit  de  fa  fœur  ,  ou  qu'il  fut  allez  dé- 
naturé pour  la  vouloir  faire  perir,j€n  la  livrant  entre  les  mains  d'un  mal  habile 
homme  ^  p^uifque  l'accouchement  qui  oonvenoit  y  pour  la  tirer  du  penl  où  elle 
croit,  ne  pouvait  comme  illc  dit,  fé  faite  que  par  l'Accoucheur  le  plus  cxpe- 
ïirnenté  ji!  ne  faut  pas  croire  que  je  vetii lie  impofcr  en  cet  endroit-non  plus 
,£|u'en  tout  autre  à  M.  M.&:  ceux  qui  en  douteront ,  n*ont  qu'à  voir  le  Traité 
,<ies  Accouchemens  dé  cet  Auteur  dans  fon  Livre  L,  Chap». XXI  pag  15S  on  y 
trouvera  ces  propres  termes.  (P^endant -toutes  ces  allées  &.  venues  ,.7!' ie  paffa 
|îîen  encore  uoe^veure  &  .deniie  duranc  dequel.  temps  le  fâng  couloit  toûours 
fans  difcontinuation  &  le  relie.  )  Pourquoi  donc  cet  excelIerit4iomme  attendoit- 
Jl  une  heure  &  demie  M. .Bouché  ,  puifquene  venant  point ,  il  fe  vit  enfin  forcé 
iie  faire,  cet  accouchement  lai- même?  que  ne  s'y  determinoit-iî  dès  le  moment 
;xqu'il  fût  arrivé  ,  il  agroit  Ans  doure  fauve  la  vie  à  fa.fbeutiie  la  même  manière 
«jue  je-fauvai  celJc  de  la  malade  dont  ii  s'agit ,  quin^auroit  jamais  tenu  une  demie 
:  heure  contre  cette  perte  de  fàng  ,  tant  il  couloïc  abiondamment ,  fi,  je  n'euffe  pri^ 
jDJOn  parti  dès  le  mpment 'que  l'accidenî,.aî:iivâ, 

OBSERVATION    CCÇLXXXIT. 

le  29  Juin  deFannée  id^pLune  jeune  Dame  de  cette  VilleJ 
grolîe  de  deux  mois  ou  environ  ,  fe  ientant  à  minuit  malade  ^ 
comme  elle  avoit  coutume  de  l'être  pour  accoucher  ,  m!envoya 
vthercher-  en  diligence,  mais  quelque  empreilement  que  j  euile 
pour  me  rendre  auprès  d'elle  ,  je  ne  pus  arriver  fi-tôt ,  que 
l'enfant-nefût  vécu  encore  plus  prpmptcment  ?  en  forte  que 
je  le  jrouyaî -entre  .les  jambes  de  la  Dame.,-fans  q-u'eile  fçût 
ce  que  ç  et©it.  }c  le  pris  dans  ma  main  î  ii  n'étoit  qu'environ 
,^^  la  iong-ueur  dja  doi^t  ,du  milieu  d'ua  homme  ^  avec  un  petit 
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l)OUt  de  cordon  au  nombril  j  &  un  autre  petit  bout  qui  pendoic 
environ  un  travers  de  doigt  hors  la  partie  ,  fans  qu'il  fut  venu 
une  cueilierée  de  fang  i  ce  ne  fut  pas  une  petite  difficulté  ,  que 
-celle  d'aller  détacher  un  aufîi  petit  arrière-faix ,  que  devoit  être 
celui  d'un  fi  petit  enfant  i  mais  comme  la  neceiiité  requière 
plutôt  l'exécution  que  le  raifonnement ,  je  fis  àrinftant  mettre 
un  drap  en  huit  doubles  fous  la  Dame,  &  avec  mon  doigt  je 
détachai  peu  à  peu  ce  petit  corps  étranger  ,&  le  tirai  fort  prom- 
ptement.fans  qu'il  fortit  une  quantité  de  fang,  qui  méritât  d'y 
faire  attention. 

REFLEXION. 

■  C'eft  un  accident  forr  commun  qqe  l'arriere-fu'x  refté  dans  la  matrice  après  la 
fortie  de  l'enfant ,  foit  que  la  Sage-Femme  ait  rompu  le  cordon  ou  que  Tacci- 
<3ent  arrive  lorfqu'il  vient  feul ,  manque  d'être  tiré  avec  adreflè  &  modération, 
ii  n'y  a  point  à  cet  égard  de  cas  fi  particulier  pour  lequel  je  n'aie  efté  appelle, 
fôit  d'abord.  Toit  en  (econd  ,  à  prendre  la  chofe  depuis  que  l'arriére- faix  com- 
mence â  avoir  un  corps  jufqu'au  temps  parfait  de  la  grofïefîe,  je  veux  dire  pour 
en  tirer  de  petits  ,  de  moyens  ,  &c  de  gros ,  de  membraneux ,  de  deiTechez  ,  ôc  de 
charnus  ,  ôc  enfin  de  toutes  les  fortes  qui  peuvent  fe  rencontrer  daus  tous  les  dif- 
fersns  temps  delà  grofCATe  ,  ce  n'eft  pas  une  difficulté  bien  grande  que  de  dé- 
livrer une  femme  quand  on  Ce  trouve  à  fon  accouchement  ,  &  que  cet  accou- 
chement eft  à  terme  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  mais  ce  n'eft  pas  une  chofe  aife'e 
quand  il  en  faut  faire  l'extrac^tion  quelque  temps  après  ,  ôc  la  chofe  devient 
-d'autant  plus  difficile  ,  qu'il  y  a  plus  de  temps  que  l'enfant  eftforti.  Oeil  pour- 
tant à  quoi  je  n'ai  jamais  manqué  de  réuffir ,  quoiqu'il  y  eut  i  ,  i  .  &:  même  juf^ 
qu'à  trois  jours,  que  des  femmes  fufîent  accouchées  avec  l'arrietefaix  refté- 
dans  la  matrice  que  j'ai  heureufèment  délivrées  en  pkifieurs  endroits  de  la  cam- 
pagne ,  &  aux  lieux  les  plus  éloignées  oii  j'ai  été  mandé  ,  mais  de  tous  ceux-là 
il  n'y  en  a  point.eu  qui  m'ayent  plus  inquiété  que  ces  deux  derniers  ,  à  l'un  par 
la  crainte  que  cet  accident  n'eut  une  mauvaise  ifTue  ,  &  à  l'autre  de  peur  qu'en 
la  délivrant  ,  &C  en  dét&chant  ce  corps  étranger  des  parois  de  la  matrice  ,  je  ne 
^aufuiîe  un  flux  de  f<ing  pareil  à  celui  qui  arriva  à  l'autre  ,  mais  comine  heu- 
teufement  les  chofes  ne  fe  trouvèrent  pas  dans  les  mêmes  difpofirioas,  !e  fucccs 
en  cette  dernière  occafion  ,  fut  tpui  différent  de  celui  de  la  précédente  j  Sautant 
]beureux  à  la  dernière ,  que  fâcheux  à  la  première. 

Mais  comme  Je  dis  que  j'ai  réuiïi  en  quantiré  d'endroits  à  tirer  l'arriére- faix 
refté  tout  entier  qu  en  partie,  après  l'accouchem.ent ,  ôc  que  je  n'ai  jufqu'icy 
parlé  que  de  mes  propres  faits  ,  il  n'efl;  pas  inutile  que  j'en  rapporte  quel  ues- uns 
,^ue  je  n'ai  fçu  que  par  tradiiton  ,  a^ûn  de  juPafies  encore  mieux  ce  que  j'avance» 
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CHAPITREII. 

De  tout  ou  partie  de  Parriere-faix  refte  dans  la  matrice  après- 

la  Jortie  de  C enfant, 

U  o  I  QjjE  les  accouchcmcns  difficiles  foîent  beaucoup 
à  craindre  ,  ceux  où  l'arriere-faix  efl  reflé  tout  entier  oU' 
eiT^artie  dans  la  matrice  après  la  fortie  de  l'enfant  ,  Se  la. 
rupture  du  cordon,  le  font  d'a^utant  plus  ,  qu'un  Accoucheur 
efl  prefque  toujours  le  maître  de  iijiir  un  accouchement  ,&  il 
ne  i'eft  quad  jamais   de  délivrer  une  femme  quand  l'arriere- 
faix  eu:  refl;é5&  qu'il  y  a  un  certain  efpace  de  temps  que  l'en- 
fant efl  forti  ,à  caufe  que  la  matrice  fuivant  fa  naturelle  difpo» 
fition  5  ne  fouffre  point  de  vuide ,  &  fe  contrafte  en  elle  -  même: 
aufïi  tôt  après  l'accouchement ,  afin  de  fe  rétablir  dans  fon  pre- 
mier état,  autant  qu'il  lui  eft  pofïlble  ,  quoique  l'arriére  faix 
entier  ou  en  partie  y  foit  encore,  &  elle  l'embrafTe  8i  leferre: 
tellement  patc  cette  contradion,  que  l'Accoucheur  a  beaucoup  < 
de  peine  à  y  introduire  fa  main  ,  pour  l'aller  détacher  jufqu'au 
fond  de  ce  vifcere,le  tirer  enfuite ,  &;  l'avoir  entier ,  pour  pré- 
V:enir  les  accidens  que  cette  partie  reftée  delà  forte  peutcaufei' 
à  la  malade  qui  en  doit  être  délivrée. 

Si  laraifon  le  perfuade  ainfî,  la  pratiquerait  fouvent  voir  le; 
contraire,  puifqu'au  lieu  que  ce  foit  une  neceflité  d'introduire 
la  main  &  le  bras  pour  aller  détacher  l'arriere-faix  des  parois-. 
&.  du  fond  de  la  matrice  i  l'Accoucheur  n'eft  quelquefois  même 
après  un  fécond  jour  obligé  que  d'y  introduire fes  quatredoigtSj 
avec  lefquels  il  le  détache,  &  le  fait  venir  entièrement, 
quoique  déjà  corrompu,  &  d'une  odeur  infupportable. 

C/a  été  en  me  comportant  ainfî  que  j'ai  délivré  un. grand 
nombre  de  femmes  ,  pour  qui  j'ai  été  appelle ,  foit  après  que  le 
cordon  avoit  été  rompu  ,ou  lorfque  l'arriere-faix  étoit  reflé  ,ÔC- 
qu'un^deux^S^  trois  jours  s'étoient  pafTez  depuis  que  les  fem- 
mes étoient  accouchées  ,  comme  je  le  rapporte  dans  la  fuite»  ^ 

OBSERVATION    CGCLXXXV. 

te.  28  Juillet  de  l'aiinée  1712. dans  le  temps  que  j'étois^^ 
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deux  lieues  de  Cacn  ,  auprès  crune  Dame  pour  l'accoucher  ^l'on 
vint  a  dix  heures  du  matin  prier  cette  Dame  de  vouloir  bien 
m'engager  d  ailer  délivrer  une  pauvre  femme  qui  étoit  accou- 
chée à  minuit,  &  à  laquelle  l'arriere-faix  étoit  relié  dans  le 
ventre,  par  la  rupture  du  cordon,  &  que  la  Sage-Femme  n'y 
pouvant  plus  rien  faire  ^  s'en  étoit  retournée  ,  &  l'avoit  aban- 
donnée fans  la  délivrer-  J'y  allai  incelïamment,&;  après  m  être 
dilpofé  fuivant  le  befoin ,  je  trouvai  l'orifice  intérieur  de  la  ma- 
trice refTerré,  &  très-difficile  à  dilatera  à  quoi  je  réiiffis  néan- 
moins ,  &c  pallai  ma  main  &,  mon  bras  jufqu'au  coude  ,  pour 
aller  détacher  l'arriere-faix ,  qui  étoit  exa^lement  uni  8c  attaché 
à  la  matrice,  en  faifant,  comme  je  l'ai  dit  dans  une  autre  Ob- 
fervation  ,  après  quoi  je  le  tirai  tout  entier  j  la  femme  étoit  xe^ 
levée  trois  jours  après ,  ôc  fe  portoit  fort  bien. 

OBSERVATION    CCCLXXXVI. 

Le  12  Septembre  de  l'année  1706'.  Ton  me  vint  prier  d'aller 
délivrer  la  femme  d'un  Laboureur  de  Sainte  Mère  Eglife  j  il 
étoit  quatre  heutes  après  midy  quand  j'y  arrivai,  &  elle  étoit 
accouchée  à  minuit.  Je  trouvai  l'oriiice  intérieur  très-refferré  , 
que  je  dilatai  pourtant  allez  peu  à  peu  pour  y  introduire  tous 
mes  doigts  l'un  après  Tautré,  Se  ma  main  juf qu'au  dellus  du 
poignet,  &  aller  détacher  l'arriere-faix,  qui  étoit  comme  collé 
avec  la  matrice ,  fans  qu'il  y  eut  aucun  endroit  qui  en  fut  dé- 
taché ,  par  où  je  puffeen  commencer  par  choix  le  détachement? 
ce  qui  m'engagea  à  le  détacher  en  premier  jieu  par  la  partie 
inférieure  &  poflerieure  de  la  matrice  j  après  quoi  je  continuai, 
xomme  je  l'ai  dit ,  jufqu'à  ce  qu'il  le  fût  entièrement.  Je  le  pris 
enfuite  entre  mes  doigts  ,  &  l'ayant  attiré  dehors  ,  je  laifTai  la 
femme  en  bon  état. 

OBSERVATION     CCCLXXXVII, 

Le  fix  May  de  l'année  id  8  9.  l'on  me  vint  chercher  pour  ailer 
•délivrer  la  femme  d'un  Notaire  à  la  PaioifTe  de  Huberville ,  qui 
étoit  accouchée  du  jour  précèdent  i  il  y  avoir  plus  de  vingt- 
huit  heures,  fans  que  la  Sage-Femme  eut  demandé  du  fecours^ 
dans  l'efperance  qu'il  reviendroit  des  douleurs  quiferoient  dé- 
livrer cette  femme  i  mais   quelques  femmes  plus  entendues 

AAaaa  ij 


740       DES  ACCïDENS  Q^UI    ARRIVENT 

qa  elle  ,  qui  içurenc  prévoir  le  péril  où  un  accident  de  cette  na«l 
ture  expofoit  cette  Accouchée ,  m'envoyèrent  quérir ,  comme  ja 
l'ai  dit  i  je  n'eus  pas  tant  de  peine  à  dilater  l'orince  intérieur  ^, 
que  j'en  avois  eu  à  la  précédente  ,  pour  introduire  ma  maia 
j.ufou  au  poignet  feulement ,  dont  je  détachai  larriere-faix ,  Si  le. 
tirai  biea  entier ,  &l  très-puant  ^  fans  que  la  femmeen  foufTrit^ 
aucune. incommodité  ni  douleur  de  tête. 

OBSERVATION     CCCLXXXVIII. 

Le  I  ^  Août  de  l'année  1691.  Ton  me  vint  prier  d'aller  deli- 
vr:er  une  femme  au  bas  de  la  Pernelle ,  à  quatre  lieues  de  cette- 
Ville, à  qui  l'arriere-faix  étoit  reflé  depuis  deux  jours  entiers^, 
qu'elle  étoit  accouchée.  J'y  allai, &  je  tirai  cet  arriere-faix  avec 
plus  de  facilité  qu'aucun  des  autres ,  quoique  je  craigniile  d'y- 
avoir  plus  de  peine >  la  matrice  fe  trouva  très- facile  a. dilater , 
&  je  n'eus  beloin  que  de  mes  quatre  doigts  pour  le  détachei: 
entièrement  j&  l'attirer  dehors  i  maisil  me  fallut  auiîî  un  bon 
Gceur  pour.foutenir  l'odeur  puante  qu'il  avoit  contractée,  au  lieut 
où  il  avoir  fejourné  plus  qu'il  ne  devoit^  &  je  fus  obligé  de  la- 
ver bien  des  fois  mes  mains  avec  du  vinaigre ,  &  tout  ce  que  je. 
pus  trouver  de  plus  fort  ^vanc  de  les  pouvoir  fouffrir.   Cette 
femme  avoit  une  douleur  de  tête  très-forte,  &  des  vapeurs ^^ 
qui  avoient  été  fuivies  de  légères  fuffocations  ,  qui  durèrent, 
encore,  quelques  jours  ,  mais  qui  celFerent  entièrement  après 
ce.  temps-là.j  &.  cette  malade  recouvra  fa  parfaite  fanté,  qu'elle- 
auroit  fans,  doute  perdue  ,&  peut-être  la  vie  ,ain{i  que  plufieurs. 
autres  ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  à  quelques-unes,  pour  lefquelles  - 
je'  n'avois  été  ap.pellé  que  quand  l'arriere-faix  corrompu  &  pourri. 
les  avoit  réduites  à  l'extrémité  ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  aucun 
s^mede  à  leur  faire. 

R  E  F  LE  X  I  ON. 

• 

Eotre  plufîeurs  femmes  que  j'ai  délivrées  de  leur  arrière- faix  comme  celîes.cy  3 
Je  rappovte  ces  quatre  leuiement ,  pour  faire  voir  que  contre  le  fenriment  des 
^^uceurs^qui  prétendent  la  chofe  impoiliblc  ,  il  n'y  a  au  contraire  qu'à  travaillée 
zvec  application  Se  avec  patience  ,  pour  venir  à  bout  des  choies  les  plus  diffi- 
ciles ,  rien  dans  les  accouchcmcns  ne  peut  mieux  prouver  ce  que  je  dis  ,  que  les; 
quatre  temps  dans  lefquels  j'ai  délivre'  ces  femmes  ,  Ton  verra  que  dans  les. 
■premiers  oi  la  raifon  perfuadcroit  volontiers  cjue  la  nature  ayant  plus  de  diii- 
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pofîrion  à  (c  dilater  par  rappoïc  à  raccoucheiiient  ^ui  vient  de  fe  fa;re ,  &:  ail 
pifl'cige  de  l'enfant  qui  eft  encore  roue  récent  ,  que  l'on  ne  pourroit  IVfpercr 
dans  la  luiie  ,  6c  cela  d'autant  moins  que  le  remps  s'en  cloigneroit  ,  i^jM.Tnque 
&  l'expérience  s'y  Erouvcnt  néanmoins  oppolccs  ,  puircjuc  pins  le  temps  s'clo'L^îie- 
de  l'accoiicbitnent ,  plus  la  dilatation  fe  trouve  facile  &  nifce  j  ce  qui  cil  pour- 
tan:  facile  à  comprendre  ,  en  ce  que  les  parties  n'ayant  pas  pcidu  leur  rcflort' 
dans  le  peu  de  temps- qu'eilesont  fou.iïerc ,  mais  ayant  au  contraire  confèrvé  leur 
vigueur ,  elles  travaillent  toutes  de  concert  a  (ê  rétablir,  fuivant  !e  âours  ordi- 
naire de  la  nature  ,  au  Heu  que  dans  la  iuite  elles  viennent  à  fe  relâcher  au  moyen 
du  corps  étranger  qu'elles  contiennent  j  qui  les  abreuve  &  hs  entretient  dans  une 
humidité  concmuelle  ,  dont  elles  ne  demandent  qu'à  être  dechajgées  ,  ce  clî!' 
arrive  quelque  fois  par  un  eflèt  extraordinaire  de  la  natnte,  rrais  qui  fbuvent' 
n'arrive  pas  ,  faute  d'ccre  iicourue  ,  dans  la  penfée  que  les  Chiiurgiens  cnt  qu'ii 
n'cft  pîuspoiîible,  &  que  l'idée  de  cette  iirpv  filbilité  les  empe-ched'en  faire  la 
tentative,  quoiqu'ils  Tçachent  que  cette  extraâion  négligée  ait  fait  perdre  la 
vie  à  quantité  de  femrnes,&  enti'autrcsà  deux  de  cette  Vilic  quelques  jours  avant 
que  j'y  fuHe  arrive  ,  mais  ce  qui  ne  s'efl  plus  vu  depuis  ,  finon  à  cdles  qui  one 
négligé  mon  fecours  ,  ou  iorfque  j'ai  été  mandé  quand  ks  choies'  écoient  dans 
un  état  ab'blumiCnt  déploré»- 

L'on  rea>arque  admirablement  bien  les' difFerentcsconiï-aélions  qoe  la  matrfcg 
foufFre  ,  fuivant  les  differens  temps  qu'il  y  a  que  l'enfant  eft  fbrti ,  dans  ces  quatre 
femmes  j  aufquelles  l'arriere-faix  elfrefté  à  la  première  ^  j'incroduifis  ma  main 
&  mon  bras  jufqu'au  coude  ,  à  la  féconde  ju^u'à  la  moitié  de  l'avant- bras ,  à  U 
troi/îéme  jufqu'au  poignet,  à  la- quatrième  enfin  les  quatre  doigts  feulement, 
parce  que  la  matrice  s^étoit  contraérée  Juf-|u'au  point ,  que  ce  dernier  i.'rrieie- 
taix  s'étoic  ramaffé  comme  une  petite  boule,  &  rien  ne  me  (ut  plus  facile  que 
de  paffer-mes  doigts  entre  cette  boule  &  la  uiati ic-e  3  pour  k  deraeher ,  tant  elle 
tcnoit  peue  • 

Il  n'était  pas  furprenanî  que  cet  arrière- faix  fût  d^une  fi  fàelieufe  odeur  ,  viî 
qu'il  n'y.  a  point  de  partie  dans  le  corps  qui  foit  plus  fufceprible  de  corruption 
que  la  matrice  ,  à  cauf^  de  la  chaleur  Ôi  de  rhumidité  qui  fe  trcHive-,  joint  a  l'in- 
iroduélion  de  Pair  qui  en  font  les  principes ,  ce  qu'un  Accoucheur  r/éprouve 
que  trop,  fouvent  5  îorlqu'iî  eft  appelle  pour  accoucher  une  femme  dont  l'en- 
fant efl  mort,  foit  au  paffage  ou'autrement ,  après  que  les  eaux  font  écoulées  ; 
t>ù  la  corruption  ie  manilefte  en  cinq  ou  fix  heures  de  temps ,  ôc  quelque  fois 
îîiêmeplus  promptement  -,  mais  pour  que  cela  arrive  ,  il  faut,  comme  je  ledi5  j 
que  les  eaux  fe  foieat  écoulées,  que  l'air  ait  touché  l'enfant,  &  qu'il  foit  more j,. 
fans  quoi  il  a  beau  être  mort ,  l'odeur  n'en  cil  point  fâcheufcpour  l'ordinaire,, 
tant  que  les  membranes  qui  contiennent  les  eaux  &  Tenfant  ne  font  poii# 
ouvertes. 

J'ay  fuivi  dans  le  détail  de  ces  Obfervations  le  rriêfne  ordre  que  dan»  les  autres  j  ■ 
fans  avoir  égard  à  la  luire  du  temps  &  des  années  ,  mais  allant  du  plus  fîmple  aiî  ' 
plus  cornpoié  ,  comme  du>  plus  compolé  au  plus  fimple  ,  pour  juilifïcr  ce  qui^ 
j'avance  dans  chaque  Chapitre, 

Il  ne  faut  pas  croire  ,  &  je  ne  prétens  pas  le  perfuader ,  que  j*aye  toujours 
îiîé  iârriere-fâix  tout  entier  à  toutes  les  femmes  que  j'ai  délivrées ,  après  qu^ 
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«i^aucres  les  avotent  accouchées  ,  parce  qu'il  n'a  pjs  toujours  été  en  mon  pouvok 

de  le  fake  ,  à  caufe  de  la  mauvaife  volonté  de  la  femme  ,  &  fouvent  je  n'en  ai 

^trouve  qu'une  portion  ,  l'autre  ayant  été  arrachée  avant  que  j*y  fufie  mandée 

OBSERVATION     CCCLXXXIX. 

La  femme  d'un    Laboureur  de  la  Paroille  de  Huberville 
étoit  accouchée'  à  deux  heures  après  minuit  ,  après  un  travail 
fort  court,  fans  que  la  Sage-Femme  l'eût  pu  délivrer,  tant  l'ar- 
riére-faix  étoit  adhérant  i  le  cordon  ,  quoique  fort,  s'étant  rompu 
dans  fa  racine  ,  d'autant  qu'il  étoit  trop  foible  pour  foutenir 
tous  les  efforts  inutiles  qu'elle  avoit  faits  pour  le  tirera  Son  mary 
vint  à  quatre  heures  après  midy  me  prier  de  l'aller  voir  ,  ce 
que  je  lis  à  l'inllant ,  par  la  connoilfance  que  j'avois  de  la  ne- 
ceffité  d'une  prompte  e:<ecution  pour  la  tirer  d'affaire.  Je  trouvai 
une  femme  bien  refolue  de  mourir   plutôt  que   de  fe   laiiïer 
toucher.  Le  Curé,fes  parens  ,fon  mary,  ne  purent  vaincre  ni 
fléchir  fon  efprit j  les  prières  &  les  menaces  furent  également 
inutiles  ,  mais  malgré  fes  fortes  refolutions  ,   elle  fe  rendit 
,en  partie   à  mes  douces  exhortations  ,  aux  conditions  qu'elle 
me  voulut  impofer  ,  que  j'acceptai  toutes    fans  en  rejétter 
aucune  5  à  la  charge   qu'elle  fe    laifferoit  tenij,,à   quoi  elle 
xonfeatit.    J'y  employai  fix    femmes  fortes   &  refoluës.    Je 
trouvai  l'oriiice  intérieur  de  la  matrice  très-refferré ,  qui  peu  à 
peu  fe  fendit  fufceptible  de  la  dilatation  neceiTaire  pour  intro- 
duire un  doi.crt ,  puis  deux ,  puis  trois ,  &  enfin  toute  la  main ,  que 
j'avois  auparavant  trempée  dans  le  heure  frais,  fondu  &  non 
falé.  Je  voidai  plufieurs  -gros  caillots  ,  avant  que  de  m'attacher 
à  rarriere-faix  ,  qui  étoit  Ci  exaftement  uni  à  la  matrice  qu'il 
.me  paroilloit  ne  faire  qu'un  même  corps  avec  elle.  Je  tentai 
tout  le  tour  plus  d'une  fois ,  fans  fçavoir  par  où  je  pourrois  com- 
rnencer  ,  parce  que  la  femme  me  démontoit  fi  fort ,  par  les 
mouvemens  extraordinaires  de  fon  liege,&:  fes  cris  continuels , 

fu'eile  me  fiifoic  quitter  prife  toutes  les  fois  que  jevoulois  me 
xer  à  un  endroit.  J'en  détachai  eniin  une  portion ,  depuis  le 
bas  jufqqau  haut  de  la  partie  pofterielire  de  la  matrices  mais 
elle  fit  pour  lors  un  fi  violent  effort  ,  qu  elle  me  força  de  re- 
tirer ma  main.  Je  retournai  pour  continuer  mon  ouvrage,  pa- 
reille chofe  m'arriva  encore.  Je  ne  me  rebutai  point  par  les 
^tis  ,  par  les  mouvemens  ,  ni  par  tous  les  violens  efforts  qu'elle 
f4[QXt  [ms  cefTe ,  pour  fe  dé^faire  des  femmes  qui  la  tenpienc 
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tout  au  contraire,  je  donnai  toute  mon  attention  à  la  ferrer 
encore  davantage  j  mais  elle  n'en  fut  pas  plus  docile  i  elle  fe 
mocquoit  de  mes  confeils ,  &  ne  tenoit  aucun  compte  de  mes 
remontrances.  Je  fus  obligé  de  finir  comme  j'avois  commencé  j 
toujours  par  violence  &  contre  fon  gré  ,  après  avoir  feint  plu- 
iîeurs  fois  de  m'en  aller ,  &  de  la  laiiTer  périr  dans  fon  mauvais 
entêtement  i  elle  n'en  venoit  que  moin^  raifonnable  :  ce  qui 
m'obligea  de  tirer  cet  arrière- faix  en  plus  de  vingt  morceaux ^^ 
n'en  ayant  jamais  vu  qui  approchât  de   l'adhérence  dont  il 
étoit  i  ce  qui  n'auroit  pas  empêché  que^  je   ne  l'eulTe  tiré  en' 
entier ,  Ci  j'avois.  eu  affaire  à  une  femme  raifonnable ,  parce  que 
j'aurois  eu  le  temps  de  prendre  les  m^fures  neceiîaires  pour  le 
détacher  peu  à  peu,  &  ne  l'aurois  tiré  que  quand  il  auroit  été 
abfolument  dégagé  de  toute  adhérence  >   mais  dans  le  temps 
que  je  me  voyois  en  bonne  prife\,  cette  femme  faifoit  fortir 
ma  main  ,  avec  ce  que  j'avois  pu  attraper.  Je  la    promenai 
exaâiement  autour  de  la  matrice ,  &  examinai  bien  fîelleétoic 
vuide  de- tout.  Quand  je   fus  afleuré  qu'il  n'y  reftoit  rien,  je 
laiiïai  cette, femme  en  liberté  ,  elle  écumoit  de  la  bouche  comme 
un  cheval,éîle  en  avoit  perdu  la  voiî^rmais  nonobi^ant  toutes  ces  * 
violences  &  cfForts,  elle  fe  porta  bien^  quinze  jours  enfui  te  .  & 
étoit  relevée.  S'eA^îl  jamais  pafiéri^n de  pareil  dans  aucune  opé- 
ration de  Chirurgie  ?  cependant  plus  de  vingt  perfonnes  en  ont'' 
été  témoins. 

R  E-  F'  L  E^^  X-  !■  O   N.  - 

Jamais  Je  n'ay  éré  fi  farigué  dans  aucune  opération  dépendanîé  de Taccouche^»" 
ment,  que  je  fus  à  délivrer  cette  femme.  Pendant  plufieuis  ]our$  je  ne  pus - 
m'aider  des  mains  ,  des  bras  ,  ny  des  jambes ,  &-  ce  qui  eft  furprenant ,  c'eft.que 
cette  femme  G  opiniâtre  ,  n'e'toit  pis  fatiguée,  &  qu'après  avoir  vomi  contre' 
raoy  toutes  les  ordures  paflibles ,  elle  me  donnoit  mille  benedidions. 

Oauroit  e're'  bien  en  vain  que  j'aurois  tout  ralîèmblé  cet  arderc-faix  ,  comme!  ' 
îe  confeille  M.  Peu  ,  pour  voir  s°ilferoir  entier  ,  quel  moyen  de  faire  cet  ajuAc-^ 
ment  comme  il  eonviendroit  pour  en  avoir  la  preuve  3  &  quelle  necefiitc  y  a  c'ifi 
d'en  u(er  de  la  forte  ,  quand  on  s'en  eft  afîurc  par  une  revue' exaéle  dans  là - 
matrice  même  ,  c'eft  le  feul  moyen  de  le  connoître  ,  fans  qu'il  foit  pofliblc  de 
fe  troLnper  dans  cette  recherche  ,  à  moins  que  la  méprifc  ne  ioii  Cîufée  par  Tigno*  ' 
rance  la  plus  grofficre,  au  lieu  qu'il  fcroit  aifc  de^tîx>mper  par  ce  ragencement- 
des  gens  même  GonnûifTans  s  &  d'en  former  un  qui  paroïtroit  entier  6^  parfait  <>  7 
en  rafTimblant  &  ajuflant  cette  quantité  de  lambeaux  de  tout  volume,  qudiqu*ii 
si'y  eh  eut  en  effet  que  ks  trois  parfs. 

Ma  Mauiiceau  pourrois  me  touraer  en  xidkule  dans  le  rspj)or£  que  je  fàlf^^ 
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•icy  d\'.n  aniere-faix  riie  en  vingc  fois  ,  comme  il  a  fait  M.  Peu  &  bien  àpltîs 
jufte  citre  dans  Tes  Ob(crvations  p-irnculicres  fur  la  groffclTe  &  racQouchemcnt 
des  femmes  page  18  ,  car  au  lieu  de  fe  commeitrje  à  une  telle  befogne,  il  auroic 
h\(ïé  peiir  cette  femme,  comîTie  il  fit  celle  dont  il  parle  dans  une  autre  Ob- 

^fervation quM  biffa  aufTi- toc  qu'elle  lui  eut  annonce' qu^elle  aimoit  mieux 

mourir  que  de  {ouffrir  le  mal ,  mais  moy  qui  n'ai  d'autre  vue  ^ue  de  foulager 
ies  ma'ades  aux  dipens  même  de  ma  réputation  «Scdernavie .  je  force  la  raiîon 
quand  les  malades  la  rejettent  abfçlument ,  comme  il  efl  aifê  de  le  voir  en  plu- 
fieurs  endroits  de  ce  Livre. 

Qiiand  je  dis  que  je  trefnpai  ma  main  dans  le  heure  fondu  non  fale' ,  ôc  que 
je  ne  lej-dis  pas  ailleurs,  c'cft  pour  ne  pas  répeter  ians  ceffe  la  même  chofe  , 
&  l'on  doit  fuppofer  que  Je  ne  fais  jamais  autrement. 

Si  j'avois  eu  moins  de  re'feiucicn  ,  j'aurois  abandonne'  cette  femme  ,  que  la 
raifon  avoic  abandonne'e ,  &  jiauroiseu  une  légitime. excufe  en  difànt  qu'elle 
l'auroit  ainfî  voulu  j  mais  je  ne  fçai  comment  deux  Chirurgiens  eurent  afTcz 
peu  de  courage  pour  en  uferde  la  (crte  ,  Se  comment  ils  purent  laifîer  la  moitié 
fie  l'artiere-faix,  d  une  pauvre  femme  de  Montebourg  ,  quoiqu'elle  fat  la  plus 
docile  &  la  plus  raifonnable  qui  l'on  pût  voir  ,  &  qui  ne  deraandoitqu'à  être 
iecourue  ,  comme  jeie  fisfoLchcaieulèment ,  après  qu'ils  l'eurent  abandonnée  à 
jMne  more  .certaine. 

-OBSERVATION     C  C  C  X  C 

Le  30  May  de  l'année.  170  5.  l'on  >me  ^int  prier  d'aller  vdk 
^la  femme  d'un  Boucher  de  Montebourg,  qui  étoit  accouchée  5 
mais  qui  n'avoit  pu  être  delivré-e  par  la  Sag-e-Femme  ,  ni  par 
les  deux  Chirurgiens  du  Bourg  ,  &  qui  de.  plus  foufTroit  une 
grande  perte  de  fa;ig.  Comme  par  malheur  j'étoisàune  lieue 
d'ici  pour  une  Dame,  je  n'y  pus  aller  que  je  n'eujTe  fait  avec 
elle  ,  de  manière  que  quand  j'arrivai ,  il  y  avoit  au  moins  quinze 
heures  que  cette  pauvre  femme  étoit  accouchée.  La  Sage- 
Femme  me  dit  que  le  cordon  étoit.  fi  fovble  ,  qu'il  s'étoit 
rompu  dès  qu'elle  avoit  voulu  faire  le  moindre  effort,  Se  que 
fe  voyant  fans  gpide  ,  elle  avoit  envoyé  chercher  les  Chirur- 
giens ,  qui  .à  force  de  tirailler  ,  d'aller  &  de  retournex  ,  avoient 
tiré  environ- la  moitié  de  l'arriére -faix  ;  mais  que  n'y  con- 
nbiilant  plus  rien  ,  &  épuifés  de  forces  ,  ils  avoient  abandonné 
cette  pauvre  femme  à  demi-delivrée,  &.  dans  une  continuelle 
perte  de  fang,qui  à  la  vérité  s'étoit  un  peu  calmée  >  mais  qui 
étoit  toujours  fort  à  craindre ,  &  elle  me  pria  de  l'examiner. 

Je  trou.vai  cette  pauvre  malade  épuiiée  ,&  dans  unefoibleiîe 
,rnort£l!e  ,  froide ,  &  fans  prefque.de  pouls  ,  par  l'exceiïive  perte 
.éc  fa.ng^Ôc  parles  violences  q.uiiuiavoien;été  faites, tant  aux 
'^^ .  '  parties 
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parties  extérieures  qu'à  l'orifice  intérieur  de  la  matrice ,  que  je 
trouvai  gros ,  dur ,  tumeiié-,  &  très-reiTerré.  Je  trempai  ma  main 
dans  l'huile,  &c  après  l'avoir  fait  mettre  en  fîtuation,  comme 
pour  l'accoucher  jj'introduifis  feulement  mes  quatre  doigts  Tun 
après  l'autre  dans  la  matrice,  avec  lefquels  je  détachai (i  bien 
ce  reflc  d'arriere-faix ,  que  je  le  tirai  tout  en  une  fois ,  fans  qu'il 
y  en  reliât  rien  ,  &  très-promptement. 

La  femme  étoit  û  foible,  qu'il  fembloit  à  tous  momens  qu'elle 
alloit  expirer  ^  ne  rendant  plus  au  lieu  de  fang  que  des  feroii- 
-tés  roufsâtres.  Je  la  couchai  dans  fon  lit  ,&  ordonnai  les  choies 
ïieccffaires  pour  fa  nourrituie,  &  le  refle.  Elle  eut  le  bonheur 
de  fe  tirer  d'affaire  ,  &  de  revenir  en  fanté  5  mais  avec  un  très- 
long- temps  ,  parce  qu'il  lui  reftaune  douleur  de  tête  fort  vio- 
lente ,&  un  bourdonnement  d'oreille  très-incommode ,  comme 
il  arrive  pour  l'ordinaire  aux  femmes  qui  ont  fouffert  de  grandes 
pertes  de  fang ,  en  quelque  temps  que  ce  foit ,  dont  elle  fut 
djeiivrée  dans  la  fuite, 

R  E  F  L  E  X   I  O  N:- 

Après  beaucoup  de  temps ,  d^attention  ,  &  même  de  peine ,  Je  dilatai  l'orifîce 
Intérieur  de  la  niatrice  de  la  malade  en  queftion  ,  en  forte  que  j'y  introduits 
mes  quatre  doigts  qui  me  fuffirent  pour  tirer  ce  refte  d'arriere-faix  que  je  dé-» 
tachai  du  côté  giuche  de  la  matrice  ,  6c  que  j'attirai  dehors.  Ce  fut  bien  tout 
,ce  que  je  pus  faire  ,  tant  cette  matrice  s'étoit  refTerrée  depuis  le  temps  que  Ten. 
fent  en  àoit  forti  ,  &  que  ces  Chirurgiens  l'a  voient  abandonnée  ,  après  iui 
avoir  fait  dQs  violeaces  exceffives  qui  a  voient  encore  plus  contribué  à  faite  ref- 
ferrer  cet  orifice,  par  l'inflammation  qu'ils  y  avoient  excitée,  que  le  propre  pen- 
chant qu'a  la  matrice  à  le  faire  ,  outre  que  quelque  rcflerré  que  fm  cet  orifice  , 
il  ne  le  fut  pis  affez  pour  intercepter  abfolument  le  cours  du  fang  qui  couU 
fans  ceffe  ,  Se  dont  il  ne  fe  fit  aucun  grumeau  dans  la  matrice  ,  ce  oui  fut 
auflî  caufe  qu'elle  fe  contraiâa  fi  fort,  va  qu'il  n'y  avoir  rien  qui  l'en  em- 
pcfchât  3  que  ce  refte  d'arrière -faix  ,  que  je  ne  pus  néanmoins  tire^  avec  deuîs 
îiy  trois  de  mes  doigts  ,  ils  étaient  trop  courts  pour  l'icteindie  &c  le  détacher 
jufqu'à  l'extrémité  de  fon  adhérence,  ce  qui  m^obligea  d'y  pouffer  le  quatriérr  e , 
qui  joinç  aux  autres  me  donna  lieu  enfin  d'exécuter  mon  projet ,  contre  la  penfec 
de  ces  Chirurgiens,  qui  ne  croyoient  pas  que  la chofe  fe  put  faire,  ny  que  la 
jnalade  en  échapâr ,  ce  qui  n'arriva  que  par  le  grand  (oin  que  l'on  en  eut  dans 
Ja  fuite ,  en  lui  faifanc  prendre  des  bouillons  confommés ,  &  tout  ce  qui  pouvoic 
.contribuer  au  rérabiilïem.ent  de  ks  forces  ôc  de  fa  fanté« 
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Le  feize  Juin  de  Fannée  i  708.  la  femme  d'un  Voiturier  de,; 
cette  Ville  ,  groiTe  de  quatre  mois  ou  environ  ,  en  fautant  de. 
delTus  un  cheval ,  foufFrit  une  douleur  violente  à  côté  du  ventre,  , 
à  faîne,  &c  au  dedans  de  la  cuiffe  ,  à  laquelle  fe  joignit  une 
le.crere  perte  de  fang.  Cette  douleur  fe  communiqua  aux  reins, 
&  augmenta  par  intervalles  i  en  forte  qu'elle  fut  luiviedes  vé- 
ritables douleurs  de   l'accouchement.  Elle  fit  venir  la  Sage- 
Femme  ,  qui  l'accoucha  en  peu  de  temps  j  mais  au  lieu  de  tirer 
l'arriére- faix  entier  ,  il  n'en  vint  qu'environ  le  tiers  avec  le 
cordon,  qui  étoit,  ace  que  je  crûs  ,  la  partie  qui  s'étoit  déta- 
chée au  temps  du  fautque  cette  femme  avoit  fait  ,&  qui'donna 
occadon  à  cette  légère  perte  de  fang,  qui  les  engagea  à  me  - 
faire  prier  d'y  aller.  Je  ne  pus  introduire  que  deux  doigts  dans 
la  matrice,  avec  iefquels  je  détachai  ce  refle  de  petit  arriere- 
faix  ,  après  bien  du  temps  &  delà  peine  j  comme  il  y  avoir  urae  * 
Sage-Femme,  je  voulus  bien  pour  ma  propre  fatisfaftion ,  lui; 
faire  voir  qu'en  joignant  ce  que  je  venois  de  tirer  ,  à  ce  qui 
é toit  déjà  venu  >  le  tout  enfemble  compofoit  i'ari-iere-faix  en- 
tier, quoique  je  n'eulTe  aucun  befoin  de  cette  épreuve  ,  comme 
je  l'ai  dit ,  puifque  j'avois  la  matrice  &  ma  main  qui  me  ren- 
doient  à  cet  égard  un  témoignage  ii  certairi  qu'il  étoit  impofli- 
ble  que  je  m'y  trompalle  ,  au  lieu  qu'au  moyen  de  cet  arrange- 
ment, je  ferai  toujours  paroltre  un  arriere-faix entier, en  man-» 
quât^ii  un  quart ,  ou  même  un  tiers.  Cette  femme  fe  porta  par- 
faitement bien  dans  la  fuite  ,  quoiqu'elle  n'eut  été  que  trois, 
îours  au  lito . 

R  E  F  L  E  X  I  ON, 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  (bit  unetiecefSté  d'introduire  toute  la  maîn  dans 
la  matrice  pour  avoir  le  refte  d'un  délivre  ou  un  délivre  tout  entier,  mais  il 
faut  que  ceite  réiu6lion  fe  proportionne  aubeibin  ,  car  rien  n'eft  à  cet  égard 
plus  différent  à  exécuter  ,&  un  Accoucheur  ne  doit  jamais /c  prévaloir  de  la  fin 
de  fon  ouvrage  qu'il  ne  foii  fini ,  parce  qu'il  trouvera  quelque  fois  un  arrière- 
faix  entier  dans  la  matrice,  qni  ne  tiendra  que  très  peu  de  place  ,  &  une  autre 
fois  il  n'y  en  aura  qu'une  très  petite  partie,  qui  néanmoins  tiendra  la  matrice  - 
très  dilatée  ,  greffe,  &  pleine  dans  fon  corps ,  mais  fi  rcfferrée  à  fon  orifice,qu'elIe 
D'ama  pas  laiffé  échapper  le  fang  qui  devoit  couler ,  dont  il  s'efl  fait  un  coa- 
gulum  ,  comme  on  le  voit  dans  l'accouchement  qui  fuit  j  &  qui  çaafa  i^ 
mon  â  iâ  malades- 
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Le  22.  Novembre  de  l'année  16" 9  9.  une  jeune  Dame  de 
^cette  Ville,  grolTe  de  fon  premier  enfant,  me  pria  de  l'accou- 
cher jiorfqu'ii  en  feroit  temps  ,  fe  fentant  attaquée  de  légères 
douleurs  dans  le  ventre  &  vers  les  reins.  Elle  envoya  chercher 
fa  Garde ,  à  qui  j'avois  fait  faire  plufieurs  accouchemens ,  afin 
de  diminuer  Textréme  embarras  où  j'étois  fans  ceiTe  j  par  la 
mort  de  toutes  les  Sages-Femmes  du  lieu.  Cette  Garde  étant 
venue, &  ayant  trouvé  la  Dame  fort  peu  prelTée,  lui  dit  qu'il 
n'y  avoit  encore  rien  qui  l'obligeât  de  m'envoyer  quérir  ,  &  fît 
attendre  cette  malade  jufqu'à  ce  que  les  douleurs  les  plus  vives 
&  les  plus  fréquentes  l'obligèrent  à  dire  que  c'étoit  le  temps 
•de  m'envoyer  chercher  i  mais  il  étoit  deux  heures  après  mi- 
nuit i  je  ne  pus  faire  tant  de  diligence ,  qu'elle  ne  fût  accouchée 
quand  j'arrivai.  La  malade  bien  contente  de  l'habileté  de  cette 
nouvelle  Sage-Femme ,  me  fait  remercier  au  pied  de  l'elcaiierc 
Elle  devint  grofle  une  féconde  fois  ,  mais  elle  s'étoit  trop  bien 
trouvée  pour  changer. 

Et  enfin  une  troifiéme  dont  raccouchement  fut  auflî  prompt 
que  les  précedens  ,  à  l'exception  de  l'arriere-faix  qui  nevenoic 
point.  La  Sage-Femme  eut  beau  tirer ,  rien  ne  s'ébranla  qu'à 
force  de  temps  &  de  peine  ,  qu'il  vint  enfin ,  &  fans  qu'elle 
eût  la  précaution  de  remarquer  s'il  étoit  entier  ,  &  le  crût  fî 
4bien  tel ,  par  rapport  à  fa  grolTeur ,  qu'elle  le  jetta  derrière  le 
feu.  A  cette  première  faute  elle  en  joignit  une  féconde  5  quand 
elle  vît  que  le  fang  venoit  avec  plus  d'abondance  qu'elle  n'eut 
defiré,  elle  prit  une  ferviette  ,  qu'elle  appliqua  en  bouchon 
contre  la  partie  ,  dont  elle  la  boucha  fî  exaftement  ,  qu'il 
ne  fortoit  que  peu  ou  point  de  fang  î  ce  qui  donna  occafîoii 
à  des  douleurs  plus  piquantes  que  celles  que  la  Dame  avoic 
foufïertes  pour  accoucher;  à  ces  douleurs  fe  joignit  le  voraif- 
femenîi  enfuite  les  défaillances  j  &  enfin  un  billot  qui  lui  fem« 
bloit  monter  de  l'eflomach  à  la  gorge  ,  &  qui  paroiffoit  la  vou- 
loir étouffer  :  ce  qui  obligea  à  envoyer  chercher  le  Chirurgieri 
de  la  Dame  (  dans  la  crainte  que  je  n'y  vouluiïe  pas  aller  )  qui 
la  trouva  froide  &  fans  pouls ,  en  forte  qu'elle  expixa  avant  qu'il 
tàt  eu  le  temps  de  fe  reconnoîtreé 

Je  fus  néanmoins  prié  avec  mon  Confrère  d'en  faire  l'ouveir-' 
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ture  i  nous  trouvâmes  à  l'extérieur  le  ventre  d'une  grolFeur  fur^ 
prenante  5.  &  au  dedans  de  la  matrice  une  portion  de  Farriere- 
faix  de  la  grolleur  d'un  œuf  d'oye  ,  dont  le  principe  étoit  au  fond 
&  au-  milieu  de  ce  vifcere,&  qui  dcfcendoit  en  f^  prolongeant 
de  la  groiîeur  que  j'ai,  dite,  &;  venoit  fe  terminer  environ  fa 
partie  moyenne  &  lateralle  au  côté  droit ,  avec  un  coagulum 
de  la  grolleur  d'un  pain  de  quatre  à  cinq  livres  ,  qui  s'étoiîs: 
formé  par  la  rétention  quen  procura  la  Sage -Femme  avec  le: 
bouchon  formé  de  fa  ferviette., 

R  E  F  L  E  X  I  O  N. 

Il  n^êft  pas  à  croire  qu'une  fî  petite  portion  d'arrière -faix  pût  caufer  unemor^' 
fipronipce  à  cette  Dame  ,  mais  1!  faut  bien  plutôt  l'attribuer  à  la  pre'caution  qu'eut 
cette  Sage-Feramc,  de  boucher  fiexaétement  cette  Accoiiche'e  ,  ne  fçachant  pas 
que  c'dt  une  neceffité  que  la  matrice  fe  vuide  de  la  forte  ,  tant  qu'il  y  a  quelque 
corps  e'tranger  ,  ôc  qu'en  agifiant  comme  elle  fit ,  il  falioit  qu'il  fe  formât  ua 
caillot.de  ce  fang  qui  écoit  peu  confîderable  dans  fon  commencement ,  mais  qui 
s'e'cant  acrû  par  l'abord  continuel  du  nouveau  fang  ,  devint  de  la  groffeur  donc 
il  nous  parut  capable  de  caufer  la  mort ,  comme  li  fit  à  cette  malade  j.en  moins 
de  douze  heure?  de  t^mps. 

Si  cette  imprudente  femme  m'eut  envoyé  chercher  dans  le  commencement 
qu'elle  s'aperçût  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  d'extraordinaire  ,  j'aufois  fans 
«îoute  fauvéla  vie  à  cette  Accouchée,  rien  n'e'tant  plus  facile  à  connoître  que  la 
caufe  dQS  accidens  qui  paroifïoient  ,,fans  qu'il  fût  befoin  de  recourir  à  l'arriére»' 
faix ,  puifqu'il  étoit  brûlé.  Il  n'y  avoir  qu'à  porter  la  maiii  dans-la  matrice  5jî<.: 
détacher  la  portion  qui  y  étoit  refiée ,  comme  je  Tai  rapporté  dans  une  autre 
Obfervation  ,  &c  vuider  là  coagulation  du  fang- ,  qui  par  fa  grolleur  extraor- 
dinaire caufôit  à  la  matrice  une  ext^nfion  des  plus  confîderable,  qui  tenoit  là 
bouche  de  tous  les  vaiiïeaux ouvertes,. par  oià  le  fang. couloir  fans  ceffe^-Ôc  fs 
coagulant  aulïi  -  tôt,  guoflit  le  volume  jufqu'au  point  que  j'ai  dir  &  fut  très 
ceitamement  la.  caufe  de  la  mort  de  cette  Dam,e  ,  puifque  le  fang  ne  s'arrêts 
après  que  l'arriére  -  faix  s'cft  détaché  ,  que  par  l'affaiffement  de  la  matrice  ,  qui 
nt  fe  peut  faite  qu'elle  ne  foit^abfolument  vuidée  ,  d'oij  il  s'enfuit  que  de  bou- 
cher ainfi  une  nouvelle  Accouchée,,  pour  empêcher  là  perte  de  fang,  efi  une 
faute  capitale  ,  puifque  c'efl'plûtôc  l'entretenir  que  la  guérir,  H  faut  fèu'emenc 
mettre  un  linge  deffùs  en  trois  ou  quatre  doubles  ,  pour  y  conïèrver  la  chaleur  5 
empêcher  l'entrée  de  Vâh  ^ôc  recevoir  les  vuidanges.  C'efl  pourquoi  il  efî  ne^ 
ce/Taire  de  le  changer  fouvcnt,  ôc  cela. d'autant  plus  que  la  malade  fe  purge  j, 
pour  éviter.de  gâter  les  alaifes  &  les  draps,  &  tenir  par  ce  moyen  l'Accouchée 
dans  la  propreté  ,  autant  qu'il  cfl  poflible. 

Il  îi'eft  pas  ncceffaire  qu'il  fe  ïafîe  de  coagulum  pour  qu'une  femme  meure 
manque  d'être  bien  délivrée,  puifque  c'èfl;  une  necefHté que  la  matrice  foit  vuidè 
pour  que  le-  fang  s*àrrête  ,  faas  quoi  elle  efl  dans  un  péril  éminent^  comme  je 
l'ai  déjà  faitvoir  5  &  cette  veriié  n'eft  que  trop  confirmée  par  i'accouchemeiiç 
^ui.fuic». 
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OBSERVATION  •CCCXCIII. 

Le  cinq  0£lobre  de  l'année  1708.  la  femme  d'un  Labou- 
r-eur  demeurant  à  S.  Lin  ,  qui  efl  à  un  demi-quart  de  lieue  de 
cette  Ville,  étant  accouchée  tycs-lieureufement  &  en  très-peu- 
de  temps ,  dont  le  délivre  avoit  fuivi  à  fouliait ,  vuida  beaucoup 
de  fang  d'abord,  dont  la  Sage-Femme  ne  s'embaralla  en  au- 
cune manière , difant  au  contraire  que  cette  femme  quis'étoic 
alTez  bien  portée  pendant  fa  groiiciTe  ^  ne  fe  porteroit  que' 
mieux  dans  la  fuite ,  après  s'être  beaucoup  puj-gée  dans  fes  cou- 
ches, cet^cvacuation  continua  pendant  la  nuit, dont  elle  ne 
s'étonna  pas  davantage  ,  mais  ne  celTant  pas  le  lendemain ,  elle- 
commença  à  s'inquiéter  ,  &  elle  m'envoya  chercher  fur  le  loir. 
Je  trouvai  la  femme  qui  expiroit  quandj  j'arrivai  ,  Se  qui  rea» 
doit  encore  du  fang  après  qu'elle  fut  morte.  Le  mary  me  pria 
de  vouloir  bien  l'ouvrir,  pour-  connoirre,s'il  étoifpollible /  la 
caufe  de  fa  mort.  Je  demandai  à  cette  Sage-Femme  fi  cIIq  étoir 
bien  délivrée,  cequ'ellem'aHeuralî  certainement,  qu'elle  joi- 
gnit fes  prières  à  celles  du  niary ,  pour  faire  voir  qu'elle  n'y 
âvoit  aucune  pa-rt,  à  quoi  je  confcntis  volontiers. 

Je  priai  M.  de  Fremont ,  Dodeur  en  Médecine ,  d'y  venir  avec 
moi,  ce  qu'il  fit  avec  plaiiir.  Je  trouvai  que  la  niatrice  n'étoic 
tout  au  plus  groiTe  que  comme  le  poing  d'unhomm.e3&  dans 
L'ouverture  une  partie  de  l'arriére» faix , gros  à  peu  prèscomme^ 
le  précèdent ,  ou  comme  un  gros  œuf  de  poule ,  attaché  au  même 
endroit,  d'où  je  le  détachai  très>aifément ,  ne  tenant  prefqye 
à  rien,  non  plus  que  l'autre.  J'aurois  inutilement  cherché  la 
caufe  de  la  mort  de  cette  fem.me  ailleurs  ,  puifqu'eile  étoic 
auii  évidente  que  celle  de  la  Dame  précédente,  à  la  différence 
qu'à  celle-là  la  Sage-Femme  lui  mit  un  bouchon  qui  arrêta  le 
fang  ,  dont  il  fe  forma  une  coagulation  ,  qui  lui  caufa  la  mort^ 
plus  promptement  qu'à  celle-ci,  à  qui  cette  autre  Sage-Femme: 
laiilà  couler  le  fang  ,  qui  ne  s'arrêta  point  qu'elle  ne  fût  morte, ^ 

R  E  F  L  E  X  I  O  N, 

Si  ces  Siges- Femmes  qui  me  voyent  faire  Gùé^Qémtûtnt  âès  sccoUchemcm 
eioient  capables  de  profiter  de  mes  confeils  ,  ou  qu'elles  vauluffenc /eulemeni: 
copier  mes  actions ,  elles  n'en  feroienr  jamais  aucun  qu'elles  n'examinaffenf  fi- 
Uâiriese- faix  eil  emier  ,  foit  qu?il  vienne  fans  £eine  ou  très  dioicilemeiitâ  que' 
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même  qu'elles  eufTent  été  obligées  pour  le  tirer  ,  de  l'aller  chercher  au  fond  de 
la  matrice  ,  mais  contentes  que  l'accouchement  foie  fini  bien  ou  mal ,  elles  demeu- 
rent dans  l'inadion  ,  car  H  l'ouverture  du  corps  de  ces  deux  Accouchées  n'cuffenc 
pas  juftifié  la  caufe  de  leur  mort ,  elles  ne  leroienc  jamais  convenues  d'y  avoic 
donné  occafîon  ,  m'ayant  affuré  tant  l'une  que  l'autre  que  ks  arrière- faix  éroient 
bien  entiers ,  mais  c'eft  qu'a  la  venté  ,  il  faut  un  grand  ufage  Ôc  beaucoup  d'at- 
teçtion  pour  être  ht  de  ce  fait ,  rien  n'étant  plus  difficile  à  connoître,  que  le 
manque  d'une  portion  de  cette  partie,  principalement  quand  c'eft  un  gros  ar- 
rière -  faix. 

Ce  ne  font  pas  les  femmes  feules  qui  font  capables  de  commettre  des  fautes.j 
plus  fouvent  même  à  l'égard  du  délivre  que  de  Taccouchement ,  les  Chirurgiens 
qui  veulent  fe  méfier  d'accoucher  fans  règle  ,  ny  préceptes  ,  n'en  font  pas  moins 

.exempts  ,au  contraire",  il  n'y  a  point  d'occafion  dans  les  accouchemens  où  leur 
î<7norance  paroifTe  davantage  ,  ôc  qu'elle  ùdc  mieux  voir  les  dl^K  extrémités 
où  elle  peut  pouffer  un  Accoucheur ,  qui  font  la  crainte  ou  la  témérité.  Si  l'on 

;en  doutoitjle^  deux  accouchemens  qui  lui  vent  le  juftifieroient  pleineraexif» 

OBSERVATION     C  C  Ç  X  C  I  V. 

Un  "Chirurgieiî  peu  expert  fut  mandé  pour  accoucher  une 
■femme  dans  le  lieu  où  j'étois.  Le  travail  fut  long  &  pénible^ 
mais  heureux  pour  lenfant  ,  qui  vint  fe  portant  bien  i  après 
.quoi  l'Accoucheur  fe  mit  en  devoir  de  délivrer  la  femme, qui 
fe  trouva  foible ,  comme  il  a-rrive  à  plufîeurs  ,  par  rapport  à  la* 
.peine  qu'elles  ont  foufferte ,  &  à  la  perte  de  fang  qu'elles  font 
-en  cette  occadon  0  cet  Accoucheur  peu  entendu  demeura  fi 
déconcerté  par  cet  accident,  qui  n'étoit  rien  dans  le  fond,  qu'il 
donna  occafion  à  un  binn  plus  terrible  ,puifque  la  malade  en 
fnourut,  parce  qu'il  laiiïà  le  cojrdon  fans  le  lier  ,  la  femme  fans 
la  délivrer ,  &  fans  qu'il  fe  mit  en  peine  d'arrêter  le  fsng  qu'il 
vit  couler  aflTez  long-temps ,  fans  s'en  embarraller  ,  ni  fans  ap- 
peller  du  fecours  ,  quoiqu'il  fût  dans  un  lieu  où  il  étoit  facile 
.d'en  trouver  très-promptement,  &  laiffa  ainii  périr  cettepauvre 
femme,  pour  ne  pas  faire  connoître  fon  peu  de  capacité. 

Ce  malheureux  accouchement  lui  fervit  de  guide ,  pour  ne 
pas  tomber  une  autre  fois  dans  une  faute  de  cette  nature,  mais 
qui  le  jetta  dans  une  autre  bien  égale  ,  à  la  différence  que 
celle-  là  mourut  manque  d'être  délivrée ,  &  celle-ci  poux  l'a  voix 
-été  contre  toutes  les  règles  de  l'art. 

OBSERVATION     C  C  C  X  C  V. 

Une  jeune  femme  groffe  de  fon  premier  enfant^ dont  elle 
j&t  accouchée  par  ce  même  Chirurgien  ,  après  un  travail  affe^ 


ÀPRE'S   L'ACCOUCHEMENT,  Livre  V.      75  r"' 
égal  au  précèdent ,  c'efl-à-direj  long  &  pcnible  ,  l'enfant  étant 
venu,  le  Chirurgien  fe  mit  en  état  de  délivrer  cette  femme  i 
mais  larriere-faix  trop  adiierant  à  la  matrice ,  refifta  à  tous  les 
efforts  qu'il  pût  faire  pendantun  très-long  temps,  &  jufqu'àce 
que  le  cordon  fe  rompît.  Cet  Accoucheur  ne  fçachant  piusoiV 
il  en  étoit,  fe  détermina  à  introduire  fa  main  dans  la  matrice^ 
&  fe  faifit  de  ce  qu'il  pût  prendre  d'abord  i  après  quoi  il  tira^^ 
par  fecoufTes  avec  une  violence  fans  égale  ,&  un  temps  infini  y. 
(malgré  les  cris  defefperez  de  l'Accouchée , qui  faifoit  des  ef- 
Jorts  &  des  contorfions  comme  une  poffedée  )  &  jufqu'à  ce 
qu'enfin  il  eut  ce  qu'il  avoit  empoigné  ,  fans  que  l'on  mepût> 
dire  ce  que  c'étoit^  Bien  content  d'avoir  fi  bien  réufïî,  il  de- 
manda à  la  malade  fi  elle  avoit  plus  fouffert  que  dans  l'accou^- 
chementj  vu  qu'elle  avoit  marqué  plus  d'impatience  i  à  quoi^ 
elle  répondit  foiblement  ^en  répétant  3  cent  fois ,  cent  fois  da-- 
vantage ,  &  expira. 

Je  Içai  ces  deux  hiAoires  de  perfonnes  entendues ,  qui  étoient '- 
à  l'un  &  à  l'autre  de  ces-funeftes  accouchemens  ,&  jelaiilèau 
'  Ledeur  à  en  faire  tel  profit  qu'il  avifera  >  mais  qu'il  compte  que 
ce  n'efl  point  pour  diffamer  malignement  ce  particulier  que  je 
rapporte  ces  hif!:oires,  mais  pour  faire  voir  la  neceiïité  qu'il  y  a 
de  polîeder  bien  la  théorie  des  Accouchemens ,  avant  de  les 
mettre  en  pratique-,  puifque  c'efl  elle  feule  qui  peut  nous  met- 
tre en  état  de  les  terminer  heureufement ,  &  qu'au  lieu  que  dans  ■ 
de  certains  accouchemens  où  il  faut  pouffer  l'aftion  jufqu'à  la 
dernière  violence,  il  faut  à  legard  du  délivre,  ufer  detoutela 
douceur  poffible.  J'aurois  un  grand  nombre  de  faits  à  rapporter 
fur  cette  matière ,  fi  ces  Obfervations  n'étoient  pas  fuffîfanteâ  • 
pour  faire  voir  de  quelle  manière  un  Accoucheur  fe  doit  com= 
porter  pour  délivrer  une  femme  à  qui  l'arriere-faix  efl:  reilé 
dans  la  matrice,  ou  entier  ou  en  partie,  après  la  fortie  de  l'en- 
fant, &  pour  faire  connoître  qu'en  prenant  fon  temps  à  pro- 
pos ,  quelque  refTerré  que  loit  l'orifice  intérieur  de  ce  vifcere  ,  le 
Chirurgien  trouve  prefque  toujours  les  moyens  de  le  dilater  ^ 
&  que  la  matrice  fe  relTerre  à  proportion  du  corps  qu'elle  con» 
îienî  ;  en  forte  que  le  doigt  feul  fait  autant  dans  de  certaines 
Gccafions  ,  que  la  main  &;  le  bras  en  d'autres,  pour  détacher- 
un  arriere-faix  de  toute  la  circonférence  de  la  matrice  ,  auiïl»- 
bien  que  de  fon  fond  ,  félon  le  volume  du  délivre  qu'il  faut  tirer/j 
&  félon  que  fes  attaches  font  plus  ou  moins  forces,  > 
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C  H  A  P  I  T  R  E  '  I  I  I. 
"^De  rextr^Siion  des  membranes  refiées^ 

E  n'cfl  pas  aiTez  que  de  vuider  la  matrice  de  l'arriére- faix  ^ 
&  des  coagulations  donc  elle  fe  trouve  quelquefois  rem- 
plie ,  il  faut  encore  avoir  autant  d'exaftitude  à  tirer  en  entier 
les  membianes  qui  envelopent  l'enfant ,  &  qui  tiennent  à  l'ar- 
îiere-faix  ,  mais  qui  par  leur  delicatefle  fe  rompent  &  le  déta- 
chent en  des  portions  plus  ou  mcfins  confiderables  ,  qui  peu- 
vent reft-er  après  la  fortie  de  l'arriere-faix.  L'es  fortes  inftances 
avec  lefquelles  les  plus  exceiiens  Praticiens  recommandent  aux 
Accoucheurs  de  -donner  coûte  leur  attention  à  ce  qu'il  n'en 
refle  rien  dans  la  matrice  ^  en  fait  afTez  voir  k  danger  ^  qui  efl 
d'autant  plus  facile  à  éviter  ,  que  l'on  peut  dans  le  moment 
tirer  ce  qui  .en  pourroit  relier  ,foit  peu  ou  beaucoup  /quand  on 
s'apperçoit  qu'il  en  manque  quelques  parties  ,  par  l'examen  que 
l'on  en^'fait ,  dés  qu'elles  font  forties  î  ce  qu'il  ne  faut  pas  moins 
examiner  que  l'arriere-faix  même  ,  quoiqu'à  la  vérité  il  n'en 
arrive  pas  de  fi  funefles  accidens ,  mais  qui  font  alors  plus  aifez 
à  prévenir  5  qu'il  n'eft  facile  d'y  remédier,  quand  ils  font  arri- 
.yeZj  comme  je  l'ai  remarqué  dans  raccouchement  qui  fuie. 

OBSERVATION     CCCXCVL 

Le  8  May  de  l'année  1701.  la  femme  d'un  Officier  d'une 
Maifon  Royale ,  demeurant  à  quatre  lieues  d'ici ,  qui  étoit  ac- 
couchée il  y  avoit  trois  jours,  m'envoya  chercher  en  diligence. 
Je  la  trouvai  avec  de  la  fièvre  ,  &  le  ventre  dur  ,  tendu  ,  &  dou- 
loureux ,  fans  qu'elle  pût  foufFrir  rien  deiïus ,  pas  mêmefa  che- 
piife ,  dont  les  vuidanges  s'étoient  arrêtées  depuis  deux  jours  5 
au  lieu  defquelles  il  n'exudoit  qu'une  ferofité  roufsâtre,  tirant 
fur  le  noir, d'une  odeur  infupportable  ,avec  des  tranchées  très- 
yiolentes  5  ce  qui  me  donna  lieu  défaire  venir  la  Sage-Femme, 
qui  m'aiTeura  que  l'arriere-faix  étoit  bien  entier  ?  mais  comme 
ces  accidens  fembloient  alTez  jufliiier  le  contraire  i  je  lis  mettre 
la  malade  en  (icuation,  comme  pour  l'accoucher  î  après  quoi 
j'introduilis  .mga  dçigt.faA?  peine  dans  roriiice  interijsur  de  \z 

i^atrice 
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-matrice,  où  je  trouvai  un  petit  corps  metnbraneux.  J'y  en  jo'gnis 
un  fécond,  entre  lefquels  je  tirai  ce  petit  corps,  qui  écoit  devenu 
étranger  par  fon  fcjour  :  Je  tirai  cnfuite  quelques  caillots  de  fang. 
Le  tout  étoit  d'une  grande  puanteur, &  il  en  lortit  encore  pluficiirs 
de  même  qualité  durant  une  partie  de  la  nuit  :  mais  les  vuidanges 
reprirent  leur  cours  ordinaire;  &  dès*le  matin  je  laifïai  cette  ma- 
lade ,  exempte  de  tous  les  accidcns,dont  je  Tavois  trouvé  atteinte, 
quand  j'étois arrivé,parce qu'en ôtant la caufe, leffet fe trouva  dé- 
truit ,  &  elle  fe  porta  bien.  Je  Tai  délivrée  depuis  ce  temps-là  de  la 
même  manière  ^  après  un  accouchement  avancé ,  d'un  enfant  de 
deux  mois  ou  environ ,  dont  le  petit  arrière- faix  étoit  refté  dans  la 
matrice,que  je  tirai  entre  mes  doigts ,  après  l'en  avoir  détaché,  en 
prefence  d'un  Chirurgienjqui  prétendoit  qu'un  fi  petit  enfant  n'a- 
Toit  point  d'arriere-:feix ,  dont  il  fut  détrompé  en  voyant  celui-ci^ 

REFLEXION, 

Quoique  Je  n'aye  vu  que  ce  fèul  accident  arrivé  a.  l'occafion  (fune  portion  <îeg 
tnembranes  reftées  dans  la  matrice  ,  Ôc  que  plufieurs  Gardes  m'en  ayenr  fait 
voir  de  fort  confiderables  qui  e'roient  venues  avec  des  caillots  de  fang,  après 
que  les  femmes  croient  accouchées  ,  fans  qu'elles  en  euffent  foufFert  aucuns 
accidens  qui  euffenr  demandé  du  fècours  ,  il  fnfîît  néanmoins  qu'il  en  puifTe 
arriver  ,  pour  engager  hs  Sages  -  Femmes  &  les  Accoucheurs  de  les  tirer  avec 
toure  l'exaétifuie  poffible,  c'eft  auffi  à  nuoi  je  ne  manque  'amais  ,  quelque 
peu  que  je  m'aperçoive  qu'il  en  fbit  refté,  d'autant  plus  qu'il  y  a  une  entière 
liberté  de  le  faire  dans  le  moment,  qui  fe  perd  en  très  peu  de  temps.  Ci  on  le 
néglige  ,  ou  du  moins  qni  devient  fort  difficile ,  &  capable  de  caufer  de  fâcheux 
accidens,  &c'eft  à.  cet  égard,  ainii  qu'en  beaucoup  d'au  rres  rencontres,  qu'on 
^eut  avancer  qu'Hippocrate  a  eu  raifon  de  dire  que  l'occafion  eu  païïagere» 


C*H  A  P  I  T  R  E      I  V. 
De  U  perte  de  [ang  qui  arrhe  après  VactouchemeTiî, 

E  n'efl  pas  afTez  d'avoir  fait  voir»  que  la  perte  de  fang  efl 
l'accident  qu'une  femme  doit  le»plus  appréhender  depuis 
le  commencement  de  fa  grofïeffe  jufqu'à  la  fin. 

C'ell:  trop  peu  ,  que  de  déclarer  le  danger  auquel  une  femme 
efl:  expofée  quand  elle  lui  arrive  pendant  fon  travail,puifqu'au- 
tant  l'une  que  l'autre  peut  être  fecouruë  par  l'accouchement  ^ 
r^ui  dépend  pour  l'ordinaire  de  l'adreiTe  de  l'Accoucheur, 

CCccc 
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Mais  c'efldans  le  temps  qu'elle  efl  heureufement  accouchée-: 
&  délivrée,  que  l'on  voit  une  femme  bien  contente  ,  avec  un, 
ton  de  voix  ferme  &  refolu  ,  qui  diminue  peu  à  peu ,  elle  baille,, 
elle  pâlit ,  fon  pouls  fe  perd  ,  elle  fe  lent  foible ,  &  la  mort  fuit 
par  une  perte  de  fang  inopinée,  que  tous  les  remèdes  que  la^ 
nature  peut  fournir,  i'adrelîe  de  l'art,  ni  l'expérience  de  l'Ac- 
coucheur ne  peuvent  empêcher. 

Quel  trille  état  ,  ôc  quelle  dangereufe  fituation  pour  un.^ 
homme ,  qui  aux  dépens  de  fon  repos  ,  a  pallé  tant  de  fâcheufcs.- 
nuits,  &  qui  a  elluié  des  peines  qui  ne  font  bien  connues  que. 
de  lui  fe'al  j  pour  paiTer  enfuite  dans  l'eipric  du  monde  en  cette, 
occaiion  , comme  en  quantité  d'autres,  pour  le  Boureau  d'une, 
femme, à  laquelle  il  aura  rendu  tous  les  fervicespoflîbles  pour 
la  tirer  d'uEi  péril  dont  on  parle  avec  autîHit  de  liberté  qu'oa 
le  connoît  peu. 

Car  fi  l'on  fçavoit  que  Tarriere-faix  détaché  du  fond'  de  la; 
matrice,  &  tiré- dehors ,  laiiTe  la  bouche  d'une  infinité  devaif- 
féaux  ouverte,  qui  peuvent  toutes  dégorger  une  très-gmnde 
quantité  de  fang,  fi  elles  ne  font  promptement  refermées  ;  ce^ 
qui  ne  fe  peut  Êire  que  par  la  contraction  qui  arrive  à  la  ma- 
trice, dès  le  moment  qu'elle  efl  vuide  ,  &  que  s'il  en  arrive 
autrem.ent  ,  le  fang  fort  à  gros  bouillon ,,  &  d'une  telle  véhé- 
mence ,  qu'il  échaperoit  peu  de  femmes  ,  fi  la  nature  prévoyante 
ne  produifoit  auffi-îôt  cerefferrement ,  par  où  il  efl  aifé  de  juger 
qu'elle  en  efl  feule  la  maîtrefïè,fans  que  l'Accoucheur  y  puilïe 
contribuer  en  rien  ,  fur-tout  quand  la  perte  vient  à  cet  excès,  6c 
que  la  mort  prévient  le  remède  j  mais  il  faut  pourtant  conve= 
nir  que  bien  que  la  perte  foit  exceflive,  quand  elle  donne  un 
peu  de  trêve,  &  que  l'on  en  peut  découvrir  la  caufe ,  elle  ne 
fait  pas  toujours  mourir  la  malade  ,^L'accouciiemeat  qui  fuit  ei^ 
€fï.  une  preuve». 

OBSERVATION    C  G  C  X  C  V  î  T. 

Le  tro'is  Novembre  de  l'année  1-70  r.  une  jeune  Dame  que 
f  avois  déjà  accouchée  plufieurs  fois  ,  fe  trouva  fort  incommo-* 
dée  durant  tout  un  jour ,  les  douleurs  de  l'accouchement  ayant 
commencé  le  foir,  quoiqu'elle  ne  fût  grolïè  que  de  fix  mois, 
elle  m'envoya  prier  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  avec  des 
deakurs  qui  me  parurent  (i  déclarées  ^  que.  je  m'alfeurai  de  la. 
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.Htuation  de  l'enfant  ,  que  je  trouvai  le  prefcnter  dans  l'ordre 
naturel, que  les  eaux  étoient  préparées  Se  prêtes  à  percer  ;  ce 
qui  arriva  prefque  aufli-tôt ,  Tenfant  luivit  ,  &.  rarriae-faix  en 
même  temps.  Rien  ne  pou  voit  être  plus  heureux  ;  le  lang  qui 
coula  enfuite  ,  ne  parut  point  excéder  la  quantité  convenable 
&  ordinaire ,  dans  un  accouchement  de  cette  elpece.  Après  que 
la  malade  eut  demeuré  quelque  temps  fur  le  petit  lit,  je  la  fis 
porter  dans  le  Hen  ,oii  elle  ientit  bien-tôt  après  quelque  kgcre 
foibleiTe.  Comme  elle  n'avoit  jamais  eu  de  pareil  accident , 
quoiqu^'il  arrive  à  quantité  d'autres,  j'allai  auiii  tôt  voir  ce  qui 
en  pouvoit  être  la  caufe,  je  trouvai  -tous  les  linges  Se  les  draps 
remplis  de  gros  caillots  ,  &  le  fang  qui  couloit  en  abondance. 
Je  pris  de  Feau  &  du  vinaigre  j  dont  je  frottai  les  mains  &  le 
vifage  delà  malade  >  j'appliquai  un  linge  replié  plusieurs  fois^ 
trempé  daos  la  même  liqueur,  fur  le  ventre  &  fur  les  reins  ^ 
&  lailTai  fur  elle  le  moins  de  couvertures  qu^il  fût  ponible,8c 
le  plus  de  fraîcheur.  Je  lui  fis  prendre  du  bouillon  fans  fel , 
mais  peu  à  la  fois ,  avec  un  peu  d'eau  &  de  vin ,  pour  étancher 
une  foif  violente  qu'elle  fouffroitî  &  cela  bien  moins  dans  Tin- 
tentioQ  de  la  fortifier  ,  que  pour  fcrvir  de  véhicule  à  l'eau  ,  afin 
de  la  faire  pafTer  plus  promptement,&  de  porter  plus,  de  ra- 
fraîchiireraent  dans  toute  l'habitude  :  car  il  ne  faut  rien  donner 
ée  fpiritueux  dans  ces  occafîons  ,  de  peur  qu'en  fiibiilifant  le 
fang  &  les  efprits ,  ils  ne  prennent  un  mouvement  encore  plus 
violent  ;  il  faut  tendre  au  contraire  à  épaiiîîr  le  fang  ,  6c  à 
calmer  les  efprits  autant  qu'il  eft  pollibie  :  ce  fut  l'intention 
que  j'-eus  ,&  qui  s'accomplit  très-heureufement,par  où  je  fau- 
yai  cette  malade, qui  feroit  morte  immanquablement,  fi  elle 
n'avoit  été  fecouruë  auifi  a  propos. 

Elle  avoit  beaucoup  de  difpofition  à  dormir  j  mais  la  fo^- 
bleffe  où  je  la  trouvois  ,,me  força  de  l'en  empêcher  ,  jufqu'à  ce 
que  je  Viiïe  fon  fang  plu.s  tranquîlilé ,  &  que  ne  coulant  plus  que 
mns  une  quantité  alTez  moJerée  pour  ne  rien  craindre, il  me 
permit  de  l'abandonner  où  fon  inclination  la  portoit ,  pour  lui 
donner  lieu ,  avec  la  bonne  nourriture  ,  de  faire  un  nouveau 
fang  ,  &  de  reprendre  de  nouvelles  forces  i  ce  qui  arriva  en 
moins  de  temps  que  je  ne  l'avois  efperé,&dont  )c{us  furpris, 
après  l'extrémité  où  je  l'avois  vue,  ayant  eu  plus  de  vingt  foi- 
bleiies  pendant  la  nuit  que  cette  perte  de  fang  dura.  La  jeuneile 
&  fon  courage  ui  furent  d  un  graad  kcoars  ^  aufii  b'en  qu'a  celle 
^^uifuit,  ÇCccc  ij  ^ 
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O  BS  E  R  V  ATÏON     GCCXCVIII. 

Le  trois  de  Janvier  de  Tannée  1 704.  la  femme  d'un  Caba>^' 
îetier  de  cette  Ville /eut  un  travail  long  &  pénible,  qui  durs 
trois  jours  ,fans  que  les  douleurs  les  plus  violences  &  les  plus, 
fréquentes  pûflTent  terminer  plutôt  l'accouchement.  L'arriere- 
faix  fuivit  fans  peine,  qui  donna  lieu  néanmoins  au  fang  de 
forcir  avec  beaucoup  d'impetuofité,  jailliflant  jufqu'aux  genoux 
de  la  malade,  qui  perdit  connoilTance  en  un  moment ,  &fe 
trouva  fans  pouls ,  fans  refpiration  ,  &  enfin  dans  un  état  à  de- 
fefperer  de  la  vie»  Un  accident  û  imprévu  me  déconcerta  dV 
bord»  mais  renfermant  de  mon  mieux  le  trouble  où  jetois  ,  je 
pris  de  Teau  &  du  vinaigre  en  quantité,  (Jue  je  jettaiauvifage, 
furies  mains,  &  dans  la  bouche  de  la  malade,  &  par  toyt  où 
j'en  pus  faire  couler ,  ou  appliquer  avec  des  linges,  qui  en  étoienc 
imbibez.  J'ôtai  enfuite  tout  ce  qui  pouvoit  entretenir  la  cha- 
leur,  Se  ne,  laiiïai  que  de  la  paille  fous  elle  ,  dans  la  même  in- 
tention,  jufqu'à  ce  que  je  la  vilTe  revenir  ,  par  un  petit  foupir^ 
fuivi  d'un  plus  fort,  &  après  d'une  parfaite  connoilTance,,  qui 
ne  revint  pas  auiii-tôt  que  je  i'aurois  bien  fouhaité  î  mais  on  fe 
confole  aifément ,  quand  on  en  efl  quitte  pour  la  peur ,  n'ayant 
rien  vu  dans  aucune  occaiion  où  les  apparences  parufTent  moins  : 
favorables». 

E  E  F  L  E  X  1  O  N.^ 

Rien  ne  m'a  jamais  plus  furpris  que  de  voir  arriver  deux  accidens  de  cette 
confeqaence,  à  deux  femmes  qui  n'y  a  voient  point  donné  d'occafîon  ,  puifque 
leurs  arrière- faix  c'toient  bien  entiers ,  qu'ils  furent  tirez  fans  aucune  violence ,  &■ 
que  ces  perfbnnei-là  n'étoicnt  ny  promptes ,  ny  eraporte'cs  ;  il  eft  ftirprenant  même 
de  penfer  à  la  quantité  du  fang  qu'elles  perdirent  ,  quoique  les  marques  n'en 
furent  pas  encore  fi  effrayantes  que  je  les  ay  vu.  a  d'autres  dont  le  fang.  traverfoir 
lê  matelas  &  la  paillaffe ,  Ôc  couloir  à  ruifTeau  fur  ie  pavé  j,  après  tout  cela  ces . 
deux  femmes  en  font  échappées ,  ôc  fe  portent  bieil.  Celle  qui  fuit,  ne  s'ea  îirs^. 
pas  fî  heiireufement. 

OBSERVATION     GCCXCIX., 

Le  feize  Mars  de  Tannée  1704.  la  femme  d'un  Gantier  de  , 
cette  Ville ,  dellinée  en  apparence  à  mettre  mon  expérience  à 
répreuve  ,par  les  differens  accouchemens  contre  nature,  donr 
je  l'avois  très4ieuxeufement  tirée.  Le  premier  étoit  d'un  enfant. 
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qui  prefentoit  le  bras  i  le  fécond  ctoit  de  deux  enfans  ,  donc 

Tun  venoit  par  les  pieds, &  l'autre  prefentoit  encore  le  bras  i 

le  troiHéme  fut  long ,  lent ,  &  inquiétant  au  poiTible ,  &c  ne  finit 

qu*à  la  tin  du  troiiiéme  jour  i  le  quatrième  étoit  un  avorton  de 

fix  mois  j  &  enfin  le  cinquième  fut  d'un  enfant  mort,  fans  que 

fon  état  pût  être  prévu  par  aucune  marque,  ni  que  la  mere^ 

qui  ne  fût  qu'une  heure  dans  les  douleurs  pour  accoucher,  8c 

que  je  délivrai  avec  toute  la  facilité  pofîible ,  en  put  pénétrer  la 

caufe.  Je  la  laillai  fur  le  petit  lit ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût  .donné 

un  boiiillon»  après  quoi  je  la  recommandai  aux  foins  de  fa 

Garde,  &  m'en  allai  où  mes  affaires  m'appelloient.  Je  n'avois 

eu  que  le  temps  de  faire  deux  faignées  dans  des  maiions  voifî- 

iies,lorfque  l'on  me  vint  chercher -avec  emprefTement  pour 

voir  cette  nouvelle  Accouchée,  que  je  trouvai  dans  fon  lit,  qui 

étoit  une  efpece  de  coffre  de  la  hauteur  des  épaules  de  la  malade,. 

dans  lequel  la  garniture  étoit  plus  bas  d'un  bon  pied  que  la 

planche  qui  étoit  au  devant ,  de  manière  qu'il  failoit  grimper 

îur  ce  bord ,  &  tomber  par  confequent  dans  ce  lit  5  ce  que  la 

malade  ne  pût  fair€ ,  fans  lever  extraordinairement  la  jambe  ^ 

&  fans  que  fon  ventre  fut  comprimé  fur  cette  plancher  ce  qui 

donna  occafion  à  une  fi  effroyable  perte  de  fang  ,  que  cette 

femme  auroit  perdu  la  vie-avant  que  je  fuirearrivé,don£  la  caufe 

fut  bien-tôt  connue  ,  en  ce  que  le  ruifleau  de  fang  couloit  au 

travers  du  plancher ,  &  tomboit  dans  la  falle  qui  étoit  au  defTous^ 

après  avoir  percé  draps ,  lit ,  paiilaiïè ,  avec  des  caillots  d'une 

grofleur  extraordinaire.  Ce  fut  inutilementque  je  tentai  de  lui 

.  donner  quelque  fecours  ,  par  rapport  aux  retours  favorables  que 

j'avois  vu  arriver  à  des  perfonnesqui  paroifïoieot  défefperées 

dans  un  pareil  état, 

RE  F  L  E  X  I  O  N. 

^; L*impru<îer|Cp  qu'avoit  eue  cette  femme  de  fe  lever  fèule^  Se  monter  fur  Ion 
liç  iâns  lè  faite  aidée,  la  fit  peric,  car,  ayanî  levé  extraordinairement  la  jambe, 
&  s'ctant  appuyée  ie  ventre  (ur  ce  bord  élevé  ,  comme  elle  faifoir  dans  fa  plus 
parfaite  fanté  ,  les  vaiffeaux  de  (â  mahice  encore  tout  dilatés  ,  furent  fî  fortement" 
comprimez  ,  que  s'écanc  ouverts ,  la  plus  grande  partie  de  fon  fang  (ortie  avant 
qu'elle  s'en  aperçut  elle-même  ,  tion  plus  que  le?  ^fEftins.  On  ne  fut  pas  en 
peine  d'en  chèrchef  d'autre  cmCt ,  puifque  le  peu  de  linge  qui  lui  fervir  pendant 
raceouchfimjent  ,&;  nurqu'à  ce  qu'elle  s'aHa!  couch<-:r  ,  n'étolt  qu'à  peine  îeinE; 
de  ÛU2,,  autant  qu'il  le  doit  être  en  parcdle  occ=ifîJn  ,  ce  qui  m'a  fait  prendre 
depuis  des  mefutes  plus  juUes ,  pour  prévenir  de  pareils  malheurs  j. ce  qui  b©:^ 

GCccc-iij-^ 
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p.o  !vc  que  trop  ,  que  les  os  pubis  ne  s'ccaitcnt  pas  ,  comme  les  Anciens  l'ont  crS, 
pour  faciiircr  raccouchcnxnt ,  parce  que  s'ils  s'écartoie.'it  cerc  femme  n'auioic 
pas  pu  maichcr ,  ny  le  placer  fur  fou  lit ,  en  levant  exrraordinaiiemeni  la  jambe 
co.nme  elle  fit,  &  ne  (eroir  par  confequenr  pas  morte  ,  i:om  me  Je  viens  de- le 
rannorrer.  Au  refte  loin  de  prétendre  me  dilculper  de  la  moïc  imprévue  de  cette 
fenane  ,  Ôc  de  veuiuir  en  rejetter  h  cau(e  lur  ion  imprudence,  je  m*en  dirois 
volontiers  l'Au^eui  ,  û  quelque  perionne  connoiffante  jugeoit  que  j'cufle  manque 
à  quelque  chofe  dans  1  exécution  de  Ion  accouchement ,  qui  fut ,  ccmme  je  le 
lapnorte ,  plus  prompt,  èv  plus  aifc  que  tous  les  préce.dens ,  mais  ce  fâcheux 
événement  nVft  pas  iàns  esempie  .,  puifque  Mefdames  la  Princeffc  de  ....  h 

Diîcheffe  de &  Madame  la  première  Prciidente  du  Paileaient  de  nôrre 

Pcovmce ,  airifi  que  quantité  d'autres  ^  en  pareilles  occafions  ont  fubi  le  même 
fore  que  celle  dont  je  parle  ,  &  qui  font  des  preuves  autentiques  que  toute  U 
fcience  &l  la  dextérité  humaine  ne  peuvent  fouvenr  prévenir  un  lemblable  mal- 
heur ,  puiî'que  ces  illuftrçs  Dames  avoicnt  été  accouchées  par  les  plus  fameux 
Accoucheurs  ^  ce  qui  fait  voir  que  cVft  une  necelliié  abfolue  qtio  la  matrice  Cq 
.conitade  &  Te  refierrc  aufiî  tôt  que  Penfant  en  elt  forti ,  fans  quoi  la  femme 
meurt  en  très  peu  de  temps  par  une  peitcde  fang  ,  <jui-vie.nt  (à  b^rufquemcçc  ^ 
^u'il  eft  impolfible  d'y  apporter  aucun'  remède. 


CHAPITRE    V, 

Des  contu fions  _,  déchirements .,  0*  mûttifications  qui  arrivent 
quelquefois  j  tant  âu  yâgtn  qu'eaux  f&rttcs  extérieures  de  la 
m^îrice  ^  après  raceouchement* 

U  E  raccouchement  foit  naturel  ou  contre  nature  ,  le 

vagin  5  &  les  parties  extérieures  de  la  matrice ,  peuvent 

foufrrir  des  contufîons  &  dilacerations ,  des  intiamrïiations  , 
apoftemes ,  &  mortiiications  5  mais  plus  ordinairement  dans 
4:eiui  qui  efl  long , laborieux  &  contre  nature,  que  dans  celui 
qui  eft  naturel  :  car  celui-ci  ne  fait  pour  l'ordinaire  .que  quel- 
que dilaceration  vers  la  fourchette , ou  à  quelque  endroit  des 
grandes  lèvres ,  &  cela  plutôt  aux  unes  qu  aux  autres  :  en  ce 
qu'il  y  a  des  femmes  qui  ont  les  grandes  lèvres  mpips  épaiiTes 
&  moins  dures  que  d'autres. 

Celles  qui  les  ont  plus  tendres  &  plus  minces,  font  moins 
fijjettes  à  fouffrir  ces  difgraces  que  les  autres  ,  parce  qu'elles 
font  plus  fufceptibles  de  la  dilatation  qui  \cm  eil  necefTaire  pour 
laiifer  paifer  Tenfant ,  que  celles  qui  font  fort  cpaiiTes  ,  en  ce 
.quelles  prêtçiît  moins  aifément  que  les  préceaent^s  5  ce  quji 
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îeurcaufe  pour  lordinaire  quelque  déchirement^  foit  .en  quel- 
que endroit  de  ces  grandes  lèvres  vers  la  fourchette  ,ou  en  fort 
milieur 

Mais  à  l'égard  de  raccouchement  contre  nature  ,1a  chofe  efl 
fort  ordinaire  ,  fu'--tout  quand  la  tête  ou  les  épaules  de  l'enfant 
font  fort  grofles ,  que  l'enfant  vient  le  cul  cfevant ,  ou  eniia 
quand  quelqu  autre  fituatioa  donne  occafion  à  un  accouche- 
ment long  ou  laborieux ,  &  contre  nature. 

De  manière  que  quand  l'enfant  fort  brufquement ,  foit  qu'if 
vienne  la  tête  ou  ie  cul  le  premiers  il  e/l  dangereux  qu'il  ne  fe 
fade  quelque  déchirement  vers  la  fourchette ,  ou  aux  grandes 
lèvres  >  les  femmes  ne  font  pas  même  exemptes  du  déchire-^ 
ment  de  l'entrefeilon. 

Si  l'accouchement  eil  long,&  que  les  douleurs  foient lentes 
&  éloignées,  &  que  la  tête  de  l'enfant  refle  long  temps  au  Daf- 
fage  ,  les  parties  qui  fe  trouvent  indi[|7enfablcmenE engagées 
entre  cette  zète  Se  les  os  facrum  ,  ifchyon  &  pubis,  font  en 
rifque  de  fouffrir  une  contusion  plus  ou  moins  confid'erable  ^, 
félon  la  longueur  du  temps  que  la  tête  demeure  en  cette  fitua- 
tion  ,  &.  félon  que  cette  compreilion  eil  pluiS  ou  moins  violente,, 
d  où  il  peut  s'enfuivre  inflammation  ,  abfcés  ,&  même  gangrené, 
quelque  foin  que  l'Accoueiieur  prenne  pour  en  garantir  la- 
malade,  comme  on  le  verra  dans  la*  fuite» 

OBSERVATION    C  C  C  C 

Le  huit  Décembre  de  l'année  171  o.  j'étois  auprès  d'une  jeune 
Dame  ,  grofie  de  fon-  premier-  enfan*  ,  dont  raecouchemeca; 
éîoit  fort  prompt  j  qui  avoir  les  grandes- lèvres  très-épaiiles  i  la 
tête  de  l'enfant  s'avançoit  -au  pafTàge  à  toutes  les  douleurs, 
fans  que  je  reconnuiTe  aucune  difpofition  aux  grandes  lèvres  à 
ie  dilater?  ce  qui  faifoit  que  l'a  tête  les  poulToit av^ec  beaucoup 
de  violence ,  ainfî  que  la  fourchette  &  rentrefelTon  î  je  ne 
doutai  pas  même  pendant  une  grolle  demie-heute  qu'il  n'allât 
s'ouvrir,  &  ne  faire  qu'une  feule  ouverture  des  deux,iorique 
contre  mon  attente, cette  fourchette  refifta  à  tous  les  plus  vio- 
îens  efforts,  pendant  que  les  dmit  grandes  lèvres  s'ouvrirent, 
en  leur  partie  moyenne  &  inférieure  >  en  forte  que  la-  tête  fît- 
fon  paiTage  ,par  fendroit  où  je  m'attendois  le  moins  ,  &  l'ac- 
eouchement  fut  auflî-tôt  lini.  Je  délivrai  la  mère,  qui  feporcs^ 
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bien,  moyennant  quelques  baiiinemens  de  vin  tiède,  avec  une 
poignée  de  cerfeuil. 

REFLEXION. 

De  toutes  les  femmes  que  j'ai  accouchées  ,  je  n'en  aï  point  va  une  fi  mal 
itraitee  aux  parties  ej(terieurt:s  ,  les  douleuis  fuivoient  fans  lelâche  ,  qui  étoient 
toutes  de  plus  en  plus  fortes  la  tête  de  l'entant  pouffoit ,  coinme  je  l'ai  dit,  les 
grandes  lèvres  &c  l'encre-felTon  ,  avec  tant  de  violence  que  j'aurois  crû  cette 
Dame  hcureufe  ,  d'en  être  quitte  pour  le. déchu  ement  de  cctre  partie,  quelque 
pre'caution  que  je  priffe  pour  rempécher ,  en.la  fuutenant  contie  les  impulfions 
que  caufoic  le  redoublement  de  chaque  douleur ,  Ôc  tachant  fans  celle  dVn  pro- 
xuretla  dilatation  avec  le  doigt  trempé  dans  Thuile,  que  jC  promenois  autour 
des  grandes  lèvres  Se  du  palfage  ,  où  j'en  faifois  couler  fans  ccQ'e:  dans  le  court 
intervalle  des  douleurs ,  âulli  profondément  qu'il  m'étoit  polîible  ,  iànsque  ces 
précautions  fuiîent  d'aucun  fecours. 

Je  remarquay  deux  chofes  particulières  dans  cet  accouchement ,  l'une  étoic 
l'épaiiTeur  des  grandes  lèvres  qui  ed  un  obftacle  qui  ne  permet  pas  fans  peine 
ia  dilatation  neceflaire  à  raccouchement ,  6c  l'autre  le  peu  d'ouverture  pour 
pafler  la  tête  d'un  enfant ,  qui  n'étoit  pas  d'une  grolTeur  exorbitante  ,  mais  qui 
e'foît  d'une  dureté  peu  cornmune  ,  qui  font  les  feules  chofes  difficiles  à  vaincre  , 
dans  ua  accouchement  naturel  j  tienne  pouvant  contribuer  davantage  à  le  rendre 
aifé  ,  que  le  peu  d'épailTeur  des  grandes  lèvres  ,  jointe  à  la  molleffe  de  la  tête 
de  l'enfant  ,  62  à  fa  moyenne  groffeur- 

Ce  ne  font  pas  les  accouchemens  longs ,  ny  ceux  qui  fe  terminent  par  des  doii- 
;leurs  lentes  ,  quicaufent  le  déchirement  de  l'entre- fefîbn  ;  fi  cela  ctoit ,  la  femme 
.qui  fbuffrit  celui  dont  l'enfant  venoit  le  cul  devant ,  que  je  raporte  dans  une 
autre  Obfervation ....  n'auroit  pas  pu  s'en  fauver ,  qui  pourtant  en  fut  exempte , 
jionobfliant  la  longueur  du  temps  que  fon  enfant  demeura  au  paiTage  ,  dans  cette 
iituation  tout  à  fait  gênante. 

L'on  voit  bien  plus  de  femmes  2ufqueîles  le  déchirement  de  la  fourchette  ou 
quelque  fois  même  celui  de  l'entre.  fefTon ,  eft  plutôt  l'effet  d'un  prompt  accou- 
chement .  parce  que  dans  celui-ci  les  pardes  membraneufes  n'ont  poir«:  autant 
de  temps  qu'il  leur  en  faudroit ,  pour  loufïtir  cette  dilatation  peu  à  peu  ,  ce  qui 
ifait  Que  la  têse  de  l'enfant ,  venant  à  erre  pouiTée  par  des  douleurs  violentes  5c 
très  fréquentes,  avance  fans  relâche ,  ÔC  étend,  rompt ,  brife ,  &c  déchire  tout  ce 
.qui  peut  f^ire  obftacle  à  fon  paiTage,  fans  que  rAccoucheur  f©it  en  état  de  l'em- 
pêcher ,  quelqiies   mefures  qu'il  puifTe  prendre. 

C'cfl  cette  raifôn  qui  force  en  ce  temps-là  quantité  de  femmes ,  de  reprocher 
à  leur  Accoucheur ,  la  dureté  4©nt  ils  en  ufent  à  leur  égard  ,  de  les  déchirer 
impitoyablement ,  au  lieu  de  les  fecourir  avec  moins  de  cruauté  ,  quoiqu'ils  ne 
leur  touchent  pas,  &  qu'elles  ne  pui|^nt  avec  raifoniaiputer  la  caufé  de  cette 
douleur,  qu*aux  dechiremens  qui  arrivent  dans  ce  moment ,  comme  je  l'ai  vu 
quantité  de  fois,  fans  qu'il  s'en  foit  enfui  vi  rien  de  fâcheux  ,  ny  que  jamais  l'entrc- 
fefTon  ait  été  ouvert  à  aucune  femme  que  J'aye  trai  éc,*^  "de  quel  ue  efpece  qu'ils 
ayem  été,  p^r  les  mefuiçs  que  j'ai  prifvs  pour  prévenir  ce  fâcheux accide.-it.  Je 
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'!*ai  vil  feulcmei.t  arriver  à  deux  femmes  qui  furent  accouchées  à  la  camp^frne^ 
l'une  à  quatre  ,  &  l'autte  à  fix  licucs  de  ccrtc  Ville  ,  dont  une  me  fie  venir  pref- 
qu'aullîtôc  qu'elle  fut  accouchée  pour  me  con-fuiter  fur  cet  accident  qui  venok 
de  lui  arriver,  &  voiey  ce  que  je  fis  pour  Ion  (oubgcmcnt. 

OBSERVATION     C  C  C  C  L 

Le2T  Juin  de  l'année  1702.  un^  femme  qui  demeuroit  à 
^quatre  lieues  de  cette  Ville ,  m'envoya  prier  de  venir  la  voir. 
Je  la  trouvai  autant  bien  qu'une  femme  accouchée  de  quatre 
jours  le  pouvoit  être.  Elle  me  dit  que  quoiqu'elle  parût  fe  porter 
bien ,  elle  en  étoit  fort  éloignée  ,  que  la  Sage-Femme  l'avoit 
accouchée  d'une  promptitude  &  d'une  violence  fi  grande^qu'elle 
lui  avoit  ouvert  le  corps ,  &  qu'elle  m'avoit  envoyé  prier  de  la 
venir  voir ,  pour  fçavoir  de  moi  s'il  n'y  avoit  point  de  remède 
à  Ton  mal  ,  qu'elle  me  fit  voir  dans  le  moment.  Je  lui  trouvai 
TentrefelTon  ouvert  j  mais  dont  l'ouverture  ne  penetroit  le  lon^ 
du  vagin  &  du,  xeélu  m  qu'environ  un  pouce,  &  cette  ouverture 
ine  lui  caufoit  aucune  incommodité, par  rapport  aux  matières 
^qu'elle  retenoit  fort  bien  5  ce  qui  me  lui  fit  allèurer  que  cet 
accident  n'étoitpasde  confequencej&  que  fi  elle  vouloit  pren- 
dre une  bonne  refolution ,  je  l'allois  guérir  fur  le  champ.  Elle 
ie  détermina  fans  hefiter  à  ce  que  je  voulois  faire ,  &  je  lui 
fis  auflî-îôt  trois  points  d'aiguille ,  un  dans  le  vagin  &  l'inteitin, 
l'autre  à  l'extrémité  de  l'anus  ,  &  le  troifiéme  à  la  fourchette* 
Je  ne  retournai  voir  cette  femme  que  deux  fois  en  dix  jours^ 
^qu'elle  fe  trouva  fi  parfaitement  guérie ,  que  j'ôtai  le  fil  qui  fer- 
voit  à  ces  points.  Elle  a  depuis  accouché  plufieurs  fois  ,fans  que 
xet  accident  ait  recadivé, 

OBSERVAT  10  N     C  C  C  C  ï  L 

Le  huit  Septembre  de  l'année  1704.  une  jeune  femme  éloi- 
gnée de  C\x  lieues  de  cette  Ville,  un  mois  après  être  accouchée, 
m'envoya  prier  devenir  la  voir.  Elle  me  dit  que  dans  le  temps 
de  fon accouchement, quoique  prompt, &  que  fon  enfant  fût 
■bien  frcué  ,les  deux  ouvertures  s'étoient  mifes  e-n  une, avec  un 
déchirement  de  la  dernière  confequence  5  en  forte  qu'elle  ne 
pouvoit  retenir  fe  s  matières  fécales  ,  &  que  c'éto'it  une  necellité 
qu'elles  s'échapaiïent ,  pour  peu  qu'elle  fut  follicitée  à  lesren- 
4rer&^s  qu'elle  pût  en  fufpendre  riifuëdun  feul  moment  5  œ 
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qui  11  rendoit  trcs-incomrnode j.non  feulement  afes  meilleurs- 
amis, mais  aufli  à  elle-même,  n'olant  s'expofer  à  aller  en  au- 
cun lieu  ni  à  l'Eglife ,  fi  ce  n'étoit  à  une  heure ,  &  en  un  lieu  où 
elle  ne  fut  à  charge  à  perfonne. 

Te  iuf^eai  par4à  de  la  confequence  de  la  maladie  ,  &  je  ne, 
fus  point  furpris  quand  elle  me  fît  voir  fon  mal, ayant  trouvé' 
que  cette  ouverture  penetroit  plus  de  deux  pouces  dans  le  va- 
crin  &  le  re£lum.  Je  lui  propofai  l'opération  qu'il  falloit  y  faire,, 
ac  nous  convînmes  du  temps  j  maisayant  euavis  que  fon  mary 
étoit  mort  dans  un  voyage  où  il  s'étoit  embarqué  quelques  mois 
avant  qu'elle  fût  accouchée  ,  elle  changea  de  deiîein. 

Deux  années  enfaite  ayant  eu  quelque  inclination  pour  ua 
fécond  mariage ,  elle  revint  me  trouver  pour  fçavoir  fî  je  ne 
ferois  pas  dans  la  même.difpofition  à  fon  égard  , que  je  lavois 
été  quand  je  l'avoisvûe.  Jel'alîurai  qu'oui;  mais  que  la  chofe 
étoit  hïevL  différente,  en  ce  qu'il .  n'auroit  été  neceilaire,  lorf- 
qu'elle  m'en  avoit  parlé  la  première  fois ,  que  d'effleurer  un  peu 
les  bords  des  parties  nouvellement  dilacerées  ,  mais  qu'il 
falloit  alors  en  ôter  une  portion  ,  qui  s'étoit  rendue  calleufe  à  la 
longueur  du  temps  ^  que  néanmoins  fi  l'opération  en  étoit  plus 
lonsue  ^  pl^s  douloureufe  ,  la  guerifon  n'en  feroit  pas  moins 
feure ,  qu'eile  n'avoit  pour  cela  qu'une  bonne  refolution  à 
prendie,  &  que  tout  iroit  bien  ,  ce  qui  ne  pouvoit  pas  manquer , 
étant  conduit  par  l'amour  j  mais  l'Amant  ayant  manqué  à  fa 
parole,  &  les  matières  fécales  ne  fortant  plus  involontaire- 
ment comme  elles  faifoient , iorfnue  je  lavis  la  première  fois^ 
elle  prit  le  parti  de  ne  fonger  plus  au  mariage  ni  à  l'opération^ 
&elle  efï  toujours  reliée  dans  le  mêmeitat.. 

O^  S  E  R  VA  T  I  O  N     C  C  G  C  II  îi 

Le  dix-huit  May  de  l'année  1712.  une  femme  âgée  de  foi- 
xante  ans  ou  environ  , me  fit  prier  de  venir  lavoir.  Je  là  trou* 
yai  malade  d'une  fièvre  double  tierce ,  dont  la  longueur  &  la 
violence  des  accès  la  retenoient  abfolument  au  lit.  Je  lui  con- 
feillai*  de  prendre  des  lavemens  de  fimple  petit  laiti  mais  elle 
me  dit  qu'elle  n'en  pouvoit  recevoir  ni  retenir  aucun  ,  depuis 
un  accouchement  fâcheux  qu'elle  avoit  eu  à  l'âge  de  trente^ 
cinq  ans ,  demeurant  à  Paris  au  quartier  faint  Euflache,  {on 
enfant. lui  ayant  été  tiré  par  morceaux  ^  Ôc  ayant  été  il  déchirée^ 
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^\^^%  parties  honteufes ,  qu  elle  n'avoit  pu  depuis  recevoir  de  la- 
-vemens  ,ni  retenir  fcs  excremens,  à  moins  qu'elle  ne  fut  coii- 
•flipée,  quoiqu'elle  eût  été  accouchée  par  un  des  plus  célèbres 
Accoucheurs  nommé  M.  P«  Ce  qui  m'engagea  à  lui  porter  le 
.Livre  de  M.  P.  où  fon  hiftoire  eil:  rapportée  mot  pour  mot  dans 
la  page  422.  à  la  referve  de  la  guerifon ,  qui  n'efl  pas  telle  que 
:cet  Auteur  la  rapporte  ,puifqu'elle  ne  peut  retenir  fes  matières 
fécales ,  dès  le  moment  qu'elle  a  la  liberté  du  ventre  ,  &  que 
quand  elle  prend  médecine ,  il  faut  ou  qu'elle  demeure  fur  la 
chaife  percée ,  ou  qu'elle  ait  foin  de  bien  garnir  fon  lit  pen- 
dant le  temps  qu'elle  opère. 

Cette  femme  a  eu  plulîeurs  enfans  depuis  ce  fâcheux  accou- 
chement, qui  nonobflant  cette  grande  ouverture  ^ont  tous  été 
très-longs  ,  &  dont  tous  les  enfants  font  morts ,  foit  pendant 
Taccouchemenî ,  ou  peu  de  temps  après  être  accouchée ,  excepté 
une  belle  &  grande  fille,  qui  a  environ  vingt-deux  ans,  cette 
femme  &  fa  fille  demeurent  devant  ma  porte.  Cet  exemple 
fait  bien  voir  que  la  difficulté  du  paflTage  dans  l'accouchements,' 
ne  dépend  pas  des  parties  extérieures  ,  mais  de  i'efpace  qui  fe 
trouve  entre  les  os  qui  forment  le  bafïîn  de  l'hipagâftre, 

E  E  F  L  E  X  1  O  R      ' 

Ces  troij  Observations  font  aifement  comprendre  que  l'accoucliement  foré 
naturel  ou  contre  nature  ,  que  l'enfant  foit  bien  ou  mal  Cimé  ,  l'entre- feflbn  peut 
Couvrir  ,  &  que  cette  ouverture  cfl:  quelque  fois  plus  ou  moins  profonde ,  que 
moins  elle  cfl:  profonde  ,  moins  elle  efl  fâcheufe  ,  plus  elle  éft  aîfée  à  guérir  ,iorf- 
que  l'on  y  fait  la  future  ,  aufll-tôt  ou  peu  de  temps  après  cette  dilaceration  ,  mats 
que  plus  elle  eft  profonde  ,  &  plus  elle  eft  de  confequence ,  en  ce  que  le  Sphincîler 
de  l'anus  s'y  trouve  fi  confiderablement  affoibli ,  que  la  malade  laifle  échapper 
fes  cxcrémens  plus  ou  moins  à  proportion  que  ce  mufcle  a  IbufFert  une  plus 
grande  divifion  ,,&  que  s'il  étoit  tocaliement  compris  dans  ce  de'chiremcnc ,  la 
maladie  ieroic  incurable  &  la  malade  foufFrircit  une  ilTuc  involontaire  des  ma- 
tières fecalles  qui  dureroît  autant  que  fa  vie  ,  car  la  future  reunit  bien  les  parties 
éloignées  ,  mais  elle  ne  rend  pas  Ta^îrion  à  une  partie  qui  l'a  abiblument  perdue, 
&  cette  future  eft  d'autant  plus  difficile  que  le  déchirement  eft  profond ,  par  la 
multiplicité  des  points  d'aiguille  qu'il  faut  faire  pour  le  réunir  ,  6c  comme  cette 
téunion  ne  fe  peut  faire  qu'au  moyen  de  la  future  ,  &que  M.  P.  ne  dit  point 
l'avoir  faire  à  la  femme  dont  il  rapporte  l'Hiftoirc  dans  la  4z  i.  pago  de  fon  Livre, 
c'^eft  une  necefîité  qu'elle  foit  encore  dans  l'état  oà  je  la  repréfènte  dans 
cette  Obfervaîion,  dans  laquelle  je  parle  bien  moins  de  cet  événement  pour 
taxer  M.  Peu  d'imperitie ,  que  pour  prouver  que  l'obftacîe  que  l'enfant  treuve 
,â  fa  iornCj  n'eft  jamais  caufcp^r  les  grandes  le vr-es^  py  p-^r  aucune  à^s  patries 
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rnembraneufes  qui  compofent  la  vulve  ,  mais  feulemen?  par  ledécroit  que  formen?-: 
les  os  facrum  ,  ifchyon  &c  pubis ,  puifque  les  accouchemens  de  cette  femme  , 
depuis  que  l'entre  fcflbn  a  e'tc  ouvert ,  n'en  ont  été  ny  plas prompts,  ny  plus 
heureuxc. 

Qu'ainfi  ce  (eroitmal  à  propos  que  l'on  laifferoit  ccîte  ouverture  be'ante  ,  lorf- 
qu'on  la  peut  guérir  ,  dans  l'idée  que  donne  M.  M.  que  le  premier  accouchement 
en  feroit  moins  difficile  ,  puifquc  la  femme  à  qui  je  l'ai  faite  n'a  point  accouche 
dans  la  fuite  plus  difficilement ,  6c  que  cette  déchirure  n'a  point  récidivé  j  Parce 
que  la  cicatrice  a  pâ  au  contraire  en  fortifiant  la  fourchette  l'avoir  rendu  beau- 
coup plus  dure  en  cet  endroit,  qu'elle  n'étoit  auparavant. 

Ce  qui  prouve  encore  que  les  fomentations  ,  les  bains,  les  étuves,  les  on- 
oucns  émoliens ,  les  huiles  &  graiiîes ,  dont  on  confeilloit  anciennement  l'ufage ,. 
font  toutes  drogues  fort  inutiles  pour  procurer  rélargifîementdupafTage,  puifque 
c'eft  un  bienfait  que  l'on  ne  doit  attendre  que  de  la  natute  feule  ,  qui  néanmoins 
peut  en  être  empêchée  par  des  accidens  imprévâs ,  qu'elle  ne  peut  vaincre  que 
par  les  exceffives  douleurs  &:  à  la  longueur  du  temps  ,  comme  une  tête  trop 
groflfe  qui  refte  au  paffage  ,  ôc  qui  caufe  contufîon  aux  parties  c[ui  fe  trouvent 
prifes  &:  engagées  entre  elle  &  les  os  qui  forment  ce  jdétroit ,  qui  quelquefois 
fe  termine  fans  qu'il  foit  ncce/Taire  d'aucuns  remèdes ,  mais  qui  peut  auffi  réfifter 
depuis  les  plus  iimples  jufqu'aux  plus  forts  ,  d'où  il  s'enfuit  inflaramadon  j. 
abfcès,  ôc  même  mortification. 

O  B  S  E  R  V  AT  ION    C  C  C  C  I  V. 

Le  dix-huit  Juillet  de  l'année  i  <îS  9.  l'on  me  vint  prier  d'aîier 
accoucher  une  femme  à  la  Paroille  de  Huberville ,  qui  étoiten 
travail  depuis  trois  jours  entiers.  Je  trouvai  en  arrivant  la 
femme  qui  venoit  d'accoucher  d'une  fille  morte  ,  &  la  Sage- 
Femme,  qui  étoit  fa  mère  qui  la  délivroit ,  dont  l'arriére- faix 
fe  trouva  bien  conditionné  &  fort  entier  1  mais  cette  Sage- 
Femme  prévenue, comme  toutes  les  autres,  de  la  faufTc  idée 
que  la  fin  d'un  accouchement  de  la  nature  qu'étoit  celui-ci ,  ne 
dépendoit  que  de  fon  fecours.  Se  que  ce  fecours  ne  confifloir 
que  dans  rélargifTement  du  vagin  &  des  grandes  lèvres,  donna 
toute  fon  attention  à  le  procurer,  en  fichant  &  fourant  fans 
celTe  fes  doigts  &  fa  main  auffi  avant  qu'elle  pouvait,  afin  de 
dilater  6i  élargir  cepafTage,  en  forte  que  cette  tête  pût  fortin 
ce  qu'elle  continua  de  faire  pendant  toute  la  longueur  de  ce 
difficile  accouchement,  dont  ces  parties  foufFrirent  une  telle 
contufion,  qu'elles  ne  purent  éviter  la  mortification  qui  par- 
vint jufqu'au  fupréme  degré  ,  après  avoir  été  précédée  des  dou* 
leurs  les  plus  fortes  ,  &  d'une  inflammation  ,  quis'étendoit  juf-- 
ques.fur  tout  le  corps  de  la  matrice^  noaobÛaût  tous  les  re- 
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îiiedes  dont  je  me  fervis,  pour  empêcher  le  progrès  dé  cette 
fâcheufe  maladie,  qui  m'obligea  de  faire  des  fcariiications  en 


de  myrrhe  ,  d'aloes ,  &  de  fucre  ,  faites  dans  le  vin  blanc  ,  Z^ 
animées  d'eau  de  vie  ^  malgré  tous  ces  accidens  les  vuidanges- 
îie  cefTerent  point ,  &  elle  n'eut  que  très  peu  de  fièvre  pendant 
un  jour  ou  deux  feulement  ,  d'où  j'inférai  que  cette  fâcheufe 
maladie  ne  laiiïeroit  pas  d'avoir  une  iffue  favorable ,  dans  l'idée 
que  j'avois  du  bon  tempérament  de  la  malade  ,  comme  il 
arriva  en  moins  de  temps  que  je  ne  l'aurois  ofé  efperer  ,  &  H 
bien  que  je  l'ai  depuis  accouchée  plufleurs  fois  ,  &  toujours  très 
heureufementv 

R  E  F  L  EX  r  O  N,  *     . 

Comme  dans  les  plus  heureux  accouchemens  Se  les  plus  prompts ,  l'entre- 
fcffon  fe  peur  déchirer  &  s'ouvrir,  faus  que  la  Sage- Femme  y  air  nulle  paie 
de  même  \qs  parties  peuvent  fbuffrir  des  contufions  ii  violentes ,  que  la  mor- 
nfîcacion  y  furvienne,  fanjque  le  plus  experimenre'  Accoucheur  le  puiffe  em- 
pêcher ,  ce  qui  fait  voir  combien  les  Sages-Femmes  devroient  être  réferve'es  fur 
les  attouchemens  qu'elles  font  inutilement  aux  femmes  qui  font  entre  leurs  mains 
!î  elles  vouîoienc  en  e'viter  le  blâme.  L'ufage  &  la  fituation  de  ces  parnes  ayant 
une  entière  di/poficion  à  la  gangrène,  àcaufe  qu'elles  ont  beaucoup  de  chaleur  5r 
d'humidité,  &  qu'elles  font  deftinécs  à  recevoir  toutes  les  impureté»  du  corps. 

Et  comme  la  contufion  n'eu  autre  chofe  qu'un  froififement  des  parties  char, 
mies  &  mcrabraneu/es ,  qui  ont  été  fortement  ferrées  entre  deux  corps  durs, 
c'eft  une  necefliré  que  le  vagin  fbuffre  cet  accident ,  fe  trouvant  piefTé ,  pendant 
un  long  efpace  de  temps ,  entre  la  tête  de  l'enfant  &  les  os  fàcrum ,  irchyon  &c 
pubis  de  la  mère  ^  dont  la  mortification  peut  s'enfuivre  ,  &  fe  communiquer  aux 
parties  extérieures ,  ^  d'autant  plus  aisément  que  les  Sages- Femmes  y  eontribuent' 
par  la  violence  de  leurs  attouchemens  trop  long-  temps  continuez  ,  comme  îe 
le  rapporre  dans  une  Obfervation  précédente ,  ou  !a  fourchette, les  grandes  lèvres  y 
&c  les  nymphes ,  fè  trouvèrent  fî  maltraitées,  qu'à  la  réunion  de  ces  parties  ,  fuc» 
céda  la  chute  des  chairs  contufes  ,  ôs  pouries  j  fans  néanmoins  que  le  clitoris  eut 
rien  fouffert  dans  tous  ces  attouchemens ,  ôc  en  effet -fa  ficuation  élevéeau  de/fus 
de  toutes  ces  parties  ,  &  éloignée  du  pa/Tage  ,  Pcxempte  de  l'infulte  auquel  ellcs^' 
font  expofées ,  &  loin  d'avoir  eu  aucun  foin  de  le  dégager, comme  le  recommande 
M»  Peu  ,  c'eft  à  quoi  je  n'ai  jamais  fdit  d'attention  ,  n'y  ayant  jamais  vu  arriver 
aucun  accident ,  ce  quteil  fi  véritable  que  je  n'ai  pas  pu  comprendre  ce  qu'à  voulu 
dire  cet  Auteur  ,  par  i'atrention  qu'il  prétend  que  l'on  doit  avoir  à  cette  .partie  ^ 
qui  ne  pourroit  avoir  lieu  qu'au  cas  qu'un  enfant  fur  capable  de  faire  ce  que 
çraignoit  la  jeune  femme  qui  fait  le  fujet  de  Tvib/ervation  25  ,  quand  elle  nié 
piria,apcès  (][uç  l'enfant  fut  foid3,de  le  hkn  tenir ,  de  peur  qu'il  ne  rentrât  ^e^ 
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ce  cas  ,  iî  poiirroit  poufTei  le  clitoris  devant  lui ,  (î  1'  .ccouclieur  n'avoit  foi'n  <le 
le  dégager  ,  (  lupolé  t]uM  y  cixi  des  clitoris  de  la  longueur  que  M.  Peu  le  dit ,  ce 
que  ie  n'ai  Jamais  vu  dans  la  quantité  de  femmes  que  j'ai  accouchées  ,  pas  mêinc 
tien  qui  en  aproche.  )  J'ai  feulement  trouvé  à  deux  femmes  chacun  un  appen- 
<lice  vermiformc  ,  de  la  longueur  de  deux  à  trois  travers  de  doigts ,  qui  croient 
l'un  &  l'autre  attachés  aux  grandes  lèvres  enA'iron  au  milieu,  à  côte  àçs  nym- 
phes j  beaucoup  au  deffou;  du  clitoris ,  &  qui  pendoient ,  en  forte  que  je  les  ren- 
controis  toutes  les  Fois  que  j'aliois  toucher  la  femme  pour  m'u'jftruire  du  progrès 
que  l'enfant  fâiibit ,  &  qui  pouvoient  pat  coniequent  caufer  quel^u'embatras 
au  temps  du  coït ,  mais  qui  n'en  f  ai  fuient  aucun  à  la  (ortie  de  l'enfant  ^  puifque 
îa  tête  les  ppulfoit  devant  elle  ,  comme  elle  feroit  le  clitoris ,  s'il  s'en  trouvoic 
de  tels  que  M.  Peu  l'afllire  .dans  l'article  lo  Livre  I.  pag  i;  9.  ou  du  moins  (î 
cela  le  rcnconttoic  dans  patii ,  lorfquecet  Auteur  y  pratiquoit  lesaccouchemens, 
mais  il  eft  fur  que  la  mémechofe  ne  fe  trouve  point  dans  cette  Province. 

La  mortification  qui  fuit  cette  contufion  ,ifait quelque  fois  tant  de  progrès, 
que  non  feulement  le  vagin  fouffre  une  confîderable  déperdition  de  fùbiUnce,, 
.mais  que  l'inteilin  &  la  vetlls  n'en"  font  pas  exempts ,  d'où  s'enfuit  une  perte 
involontaire  de  l'urine  ou  des  excrémens  ,  ou  même  de  tous  les  deux  en  même 
ternos ,  corçime  je  le  raporte  dans  une  de  mes  Oblèrvations .  .  »..  qui  néan- 
moins fe  termina  heureuiement ,  par  les  grands  foins  que  j'eus  de  la  malade  ,  ce 
que  )'ai  vu  arriver  à  quelques  autres  femmes ,  dont  les  unes  ont  été  parfaitement 
-guéries,  &  les  autres  (ont  demeurées  incurables,  &c  ont  mené  une  (i  tnftc  vie, 
que  la  mort, n'a  jamais  eu  rien  d'aiïreux  pour  elles,  (înon  la  longueur  du  ternp^ 
.qu'elle  écoit  à  venir  les  délivrer  de  toutes  leurs  miferes. 


C  H  A  P  I  T  R  E     Vi 

^es  Vuidânges  quicotdent  durd72t  les  couches  de  U  femme  ^ 
de  celles  qui  jo72t  Juf^r ornées „ 

O  M  M  E  M.  Mauriceau  a  traité  à  fond  des  vuidanges  qui 
coulent  delà  matrice  durant  les  couches  de  la  femme ,  de 
leurs  caufes  &  des  fignés  par  lef<^uels  on  connoit  qu'elles  font 
bonnes  00  mauvaifcs  ,  aullî  bien  que  de  leur  fupreffion  ,  &  des 
accidens  quelles  proçiuifent , ce  feroit  en  vain  que  je  voudrois 
toucher  cette  matière  aprcs  lui  >  mais  comme  l'idée  de  ce  fça- 
vant  Auteur  efl:,  qu'après  que  le  fang  a  coulé  en  abondance, 
venant  a  diminuer  peu  à  peu  ,  il^s'en  caille  &  grumelJe  quelque 
goûte  à  l'extrémité  de  tous  ces  vaiiïeaux ,  dont  ils  font  bouchés 
après   quoy  il  n  en  coule  plus  que  la   partie  fereufe. 

La  mienne  efl  que  les  vaiiTcaux  ,  qui  fe  font  trouvés  ouvert^ 
^^près  le  détachement  de  rariiere-faix/erefexment  d'eux  mêmes. 
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à  rpefure  que  la  matrice  fe  relTerre,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  tout 
d'un  coup  ,  mais  beaucoup  d'abord  ,  &  le  refte  peu  à  peu  ,  &  que 
ces  vaiffcaux  continuent  à  fe  vuidcr  jufqu  a  ce  que  la  matrice  ait 
repris  fa  première  forme  2c  fon  état  naturel  ,  que  ce  fang  qui 
coule  vient  dans  le  temps  que  la  femme  eiVdelivrée ,  tel  qu'étoic 
celui  que  l'enfant  recevoit  pour  fa  nourriture  &  fon  accroiffe- 
ment ,  lequel  change  peu  à  peu  fa  couleur  rouge  en  ferofités 
rouiïatres  ,  pour  finir  par  une  liqueur  femblable  à  du  pus  en  fa 
couleur  3  fa  confiflance  &  fon  odeur  ,  que  plufîeurs  prennent  abu- 
fîvement  pour  du  lait ,  quoy qu'elle  n'ait  rien  qui  en  aproche. 

C'eft  une  neceffité  que  ces  humeurs  s'écoulent ,  pour  que  la 
femme  fe  tire  heureufement  de  fes  couches,  &  que  fon  ventre 
revienne  en  fon  premier  état,  fans  quoi  il  demeureroit  gros  ôc 
grand  outre  mefure  ,  &  le  temps  de  cet  écoulement  ne  peut 
être  limité,  non  plus  que  la  quantité  de  fang  qui  doit  s'écouler , 
parce  que  cela  dépend  de  l'âge ,  de  l'habitude  ,  &  du  tempé- 
rament de  l'Accouchée  ,  j'ai  vu  deux  femmes  de  cette  Ville 
qui  étoient  feches  dès  le  lendemain  de  leurs  couches ,  fans  que 
leur  ventre  fut  aucunement  gonflé  ny  grand,  &:  fans  qu'elles 
reirentiflent  aucune  tranchée  ,  fe  portant  fi  bien  qu'elles  fe 
feroient  bien  relevées  deux  jours  enfuitte  ,  quoiqu'elles  ne  le 
fifTent  qu'au  huitième  jour.  J'ai  auill  vu  deuxDâQics  que  f ac- 
couchai en  l'année  1710  ,  l'une  icy  &  l'autre  à  huit  lieues  de 
cette  Ville ,  qui  fe  trouvèrent  le  cinquième  jouraprès  leurs  cou- 
ches aufli  feches  qu'elles  l'étaient  avant  que  d'accoucher  ,  ce 
qui  les  inquietta  très-fort,  &  les  obligea  à  me  confulter,  pour 
fi^avoir  ce  que  je  penfois,  &  quel  remède  il  yavoit  à  faire  à  un 
accident  auffî  extraordinaire  ,  mais  comme  je  ne  leur  trouvay 
ny  fièvre  ,  ny  tenfion  au  ventre, ny  aucune  autre  douleur,  je 
ÏQs  alTùrai  que  tout  iroitbien,  &  qu'elles  nedevoient rien  crain- 
dre de  cett«  fupreflion  ,  puifqu'elles  n'en  reffentoient  aucun 
mauvais  effet. 

Si  les  vuidanges  de  ces  perfonnes-là  cefferent  fî  tôt  de  couler , 
j['en  ai  aufïi  vu  plufîeurs  aufquelles  elles  couloient  pendant  cinq , 
£x  &feptfemaines ,  &  toujours  rouges  3 lef quelles  nes'arrêtoienc 
même  qu'après  une  évacuation  qui  renoit  plutôt  d'une  perte  de; 
fang,  que  d'un  fimple  écoulement  de  vuidanges. 

Qu'elles  coulent  long-temps  ,  ou  qu'elles  s'arrêtent  dès  les 
premiers  jours,  quand  c'eft  par  un  effet  de  la  nature ,  &  qu'il 
n'en  réfuUe  aucun  accident  ^  il  n'importe  i  mais  quand  au  con-- 
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jtraire  elles  aurojent  dû  couler  avec  abqadance  &  plufieurs  jours  J 
fi  cec  écoulemeac  vient  à  eue  fupriraé  tout  à  coup  par  quelque 
caule  que  ce  foie ,  il  en  arrive  toujours  des  accidens  plus  ou  moins 
fàclieux ,  &  rien  n  eil;  plus  bizarre  &.  plus  inégal  que  les  caufes 
qui  produifent  cette  fuprefïîon  ;  car  Ci  elles  font  quelquefois 
confiderables  ,  elles  font  auffi  fouvent  11.  légères  ,  qu'elles  fur- 
prennent  quand  on  y  penfe.  Il  n'eft  pas  extraordinaire  que  cette 
fupreilion  fuccede  à  un  emportement  furieux,  à  une  extrême 
peur  ,  à  une  excelïive  joye  ,  &  à  d'autres  femblables  paflions , 
mais  qu'elle  arrive  pour  un  mot  dit  par  inadvertence,  ou  à  Toc- 
cafion  d'une  bonne  ou  raauvaife  nouvelle  prefqu'indifferente , 
à  la  perfonne  à  qui  on  la  débite ,  par  l'odeur  d  une  fleur  ,  par 
un  petit  froid ,  par  une  peur  légère ,  à  l'occafion  d'un  cry  im- 
prévu ,foit  dans  la  rue  ou  dans  la  maifon  ,  &  enfin  un  rien  pour 
ainfi  dire  ,  dont  la  réfiexion  a  caufé  h.  plus  légère  émotion ,  & 
qui  interceptant  le  cours  de  ces  humeurs,  en  caufe  à  l'inflant 
un  reflus  fur  le  bas  ventre,  &  par  toute  Fliabltude  du  corps  ^,& 
qui  donne  lieu  aune  iievre,  à  une  tenfîon,  à  une  douleur  au 
bas  ventre  ,  à  ropreflion  ,  au  délire ,  &  enfin  à  la  mort  i  heureufe 
-cfl  la  femme  qui  en  eâ  quitte  pour  un  abfcez  quelque  grand 
.qu'il  foit  ,  &  en  quelque  partie  qu'il  puifTe  fe  former ,  pourvu 
qu'elle  en  guerilTe  fans  quelque  fâcheux  refle  ,  dont  elle  ne 
"peut  fouvent  fe  défaire  qu'avec  la  vie  ,  qui  efl  quelquefois  Teffec 
de  fon  malheur,  qu'elle  n'a  pu  ny  prévoir  ny  éviter,  mais  qui 
fouvent  elt  celui  de  fon  imprudence  ,  comme  les  Obfervations 
fuivantes  le  juilifienc 

OBSERVATION     C  C  C  C  V. 

Le  8  Janvier  de  l'année  1^9  8  ,  je  fus  prié  d'aller  voir  la  f^mme 
-d'un  Maréchal,  demeurant  à Montebourg  laquelle  étoit  nouvel- 
lement accouchée ,  &  qui  s'étoit  relevée  huit  jours  enfuite,& 
lorfque  fes  vuidanges  couloient  encore  en  quantité  &  rouges. 
Comme  la  faifon  étoit  extrêmement  froide,  elle  s'expofa  mal 
à  propos  au  grand  air  ,  pour  aller  à  l'Eglife  ,  où  elle  fut  fubi- 
tement  atteinte  d'un  friiïbn  auquel  fucceda  une  fièvre  des  plus 
fortes ,  &  dont  s'enfuivit  une  totalle  fuprefïîon  de  fes  vuidan- 
ges ,  ôc  une  douleur  à  l'aîne  du  côté  gauche,oû  il  parut  deux  jours 
.enfuite  une  tumeur  avec  rougeur  ,  chaleur  ,  tenfion  ,  6c  pul- 
fation. 
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Ayant  trouvé  les  chofes  en  cef  état ,  mon  premier  foin  fut  de 
divertir  la  fluxion  &  de  diminuer  lahevre^par  lemoyen  de  la 
faignée  du  bras,  des  lavemens  &  du  régime  ,  &:  enfuite  d'ap- 
paifer  la  douleur  qui  étoic  devenue  exceiiive,  avec  les  cataplaf- 
mes  anodins  faits  avec  la  mie  de  pain  blanc,  le  lait  doux,  les 
.  jaunes  d'œufs  ,  le  faffran  &  l'huile  de  camomilie  ,  àufqueb  je  fis 
fucceder  les  cmoliens  &  maturatifs  faits  avec  la  pulpe  de  raaoveSj 
guimauves ,  femence  de  lin ,  farine  de  feigle ,  fleurs  de  camo- 
mille &  de  meliiot,  onguent  d'Aithea,  huile  de  lis  &  de  ca- 
momille, rhais  voyant  que  lesaccidens  augmentoient  &  qu'il 
n'y  avoin  plus  que  la  fupuration  à  elperer ,  )e  lui  fis  ufer  de  ca- 
taplafmes  faits  avec  le  vieux  levain  ^  l'oignon  rouge  cuit  fous  la 
braife ,  la  fiente  de  pigeon ,  l'onguent  d'Althea ,  Ôc  le  fupuratifî 
cette  maladie  rellèntir  de  fi  bons  effets  de  l'ufage  de  ces  remè- 
des ,  que  la  matierefut  farmée  en  huit  jours ,  Se  évacuée  par  Fou- 
verture  que  j'en  fis  avec  la  lancette  ,  en  forte  que  cet  abfces 
fut  incarné  &  cicatrifé  en  moins  de  quinze  jours ,  qui  fuî  trois 
femaines  après  y  avoir  été  appelle* 

REFLEXION. 

L'împîudence  qu'eut  cette  femme  «îe  fe  relever  dans  le  temps  que  Ces  vuî-' 
3ânges  couloienc  encore  en  abondance  ,  èc  de  s'expofcr  au  grand  froid ,  caufs 
cette  fuprcffion  en  fermant  la  bouche  des  vaiffeaux  pac  où  eiles  s'écouloient , 
donc  il  fe  fit  un  reflux  par  toute  Phabitude  du  corps  &c  la  nature  si'en  débaraffs 
par  le  moye     de  cet  abfcès. 

Il  y  en  a  qui  auroient  pre'fcré  la  faignée  tlu  pied  à  Celle  du  bras ,  mais  !c 
fîiccès  qu'elle  eut ,  eft  une  preuve  que  la  (àignée  du  bras  étoic  encore  plus  con- 
venable en  détournant  la  fluxion  que  la  nature  avoit  tant  de  penchanr  à^  former 
fur  cette  partie  6c  qui  s'y  feroit  déterminée  encore  davantage  ,  au  moyen  de  I3 
faignée  du  pied. 

OBSERVATION    CCCCVL 

Le  17  Juin  de  l'année  i  <î8  5  ,  on  me  manda  avec  deux  Mé- 
decins &  deux  anciens  Majiflres  Chirurgiens  de  cette  Ville  ,  pour 
voir  une  Bourgeoife  qui  av oit  été  fort  heureufement  accouchée 
&  bien  délivrée  ,  par  une  Sage  -  Femme  ancienne  &  bien  en- 
tendue, à  laquelle  fe5  couches  s'étoient  arreftées  à  l'occafioiî 
d'une  grande  peur  qu'elle  eut  à  fon  réveil  ,  de  quelqu'uflan- 
cille  qui  tomba  fortuitement,&  qui  n'étoit  de  nulle  confequence; 
Elle  fut  bien-tôt  après  furprife  d'un  très  grand  frillon  fuivi  d'une 
iievre  violente  accompagnée  de  délire  èc  de  mouvemens  coa« 
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vulfifs  ,  fon  ventre  devint  dur ,  tendu ,  &  douloureux ,  avec  une  . 
ardeur  d'urine  qui  alloit  jufqu'à  la  fupreffion  :  cesMeflieurs  les 
Médecins  la  firent  faigner  deux  fois  au  pied  fans  aucun  effet ,  on 
lui  donna  quanti  téde  iavemens ,  &  toutes  fortes  de  juleps  ^  même 
jufqu'aux  fomniferes ,  le  tout  fort  inutilement ,  jufqu'à  ce  que 
la  nature  par  un  eiïet  extraordinaire  fit  un  dépôt  des  plus^con- 
fîderables  fur  la  hanche  ,  l'aine ,  &  la  feiïe,  qui  s'etendoit  juf- 
qu'à la  cuifle ,  quand  nous  vîmes  qu'elle  fe  declaroit  de  la  forte ,, 
toute  nôtre  attention  fut  de  la  féconder  dans  fon  defTein  ,  nous- 
employâmes  d'abord  les  remèdes  anodins  pour  calmer  une  dou- 
leur infuportable  qui  accompagnoit  la  rougeur  de  toutes  ces  par- 
ties j  qui  fe  tuméfièrent  très  promptement ,  &  où  toutes  les  mar^ 
ques  d'un  grand  abfcès  critique  fe  manifeflerenî ,  comme  tu- 
meur j  rougeur  ,  chaleur,  tenfion,  &  pulfation.  Tous  les  remèdes 
furent  adminiftrez  fi  à  propos,  &  eurent  un  fi  heureux  fuccès, 
qu'en  huit  jours  la  matière  parut  difpofée  à  une  évacuation  qui 
fut  faite  au  plutôt,  dans  la  crainte  que  séjournant  en  ces  en- 
droits-là en  fi  grande  abondance ,  elle  n'y  caufât  des  défordres 
que  nous  ne  pouvions  prévenir  qu'en  l'évacuant  très  prompte- 
ment. Il  en  fortit  une  fi  grande  quantité  de  pus ,  qu'il  feroit  diffi- 
cile de  l'imaginer,  &  qui  perfévéra  fi  long-temps ,  que  nous  ne 
pûmes  empêcher ,  quelqu'attention  que  nous  euilîons  à  lui  don« 
lier  une  libre  ifiue,  que  l'articulation  du  fœmur  avec  l'ifchion 
ne  s'en  trouvât  abreuvée  ,  &  qu'elle  ne  foitreftée  boiteufe ,  nous 
eûmes  beaucoup  de  peine  à  fermer  la  plaie  ,  quelques  remèdes 
que  nous  miifionsenufage  poury  réiiiïïr,  nous  employâmes  les 
îifanes  aperitives  ,'puis  les  décodions  défficatives  les  plus  fortes^ 
avec  l'efquine  la  falfepareille ,  le  faffafras ,  le  gayac  ,  le  mercure 
doux,les  remedes,les  potions,  les  opiates,&  enfin  tout  ce  que  l'on 
pût  inventer.  Ces  remèdes  eurent,  à  la  vérité,  leur  principal  effet 
qui  fut  de  fauver  la  vie  à  la  malade  ^  mais  ils  ne  purent  empêcher 
qu'elle  ne  reilât  boiteufe.. 

OBSERVATION    G  CGC  VIL: 

Un  Gentilhomme  de  cette  Ville,  dont  la  femme  accoucîial 
fort  heureufement ,  ayant  le  cinquième  jour  de  fes  couches  fais 
faire  une  compote  de  pommes  par  fa  fceur,le  mary  venant  à 
entrer  dans  la  chambre  ,  demanda  qui  avoir  fait  cette  compote, 
&  pourquoi  fa  propre  fœur  ne  l'avoit^point  faite  ^  la  Dame  ac- 
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COTKhee  croyant  quM  étoic fâché  lefentit  émue,  &  cette  émo- 
lion,  fut  lui  vie  d'un  petit  friiîon  ,  puis  de  la  lièvre,  des' trenchées, 
&' enfin  de  la  fuprelTion  de  fes  vuidanges  avec -oppreffion  ,  fou 
ventje  devint  dur,  tendu,  &  douloureux,  &  la  mort  s'enfuivis 
-malgré  tous  les  remèdes  que  Ton  pût  faire  pour  la  tirer  d'affaire^ 

OBSERVATION     CCCCVIII, 

Une  Dame  qui  demeuroit  à  deux  lieues  de  cette  Ville ,  étant 
heureufement  accouchée  ,  fe  trouva  fort  mal  le  fixiéme  jour  de 
fa  couche  ,  ce  qui  l'obligea  de  m'envoyer  prier  de  venir  la  voir 
le  quatrième  Odobre  de  l'année  1701.  je  la  trouvai  avec  une 
grolTe  fièvre  &  le  ventre  (î  douloureux  ,  qu'elle  ne  pouvoit 
foufïrir  fachemife  defTus,  qui  de  plus  étoit  dur,  &  irès  tendu 3, 
avec  un  cours  de  ventre  des  plus  violens  ,  &  une  totale 
fuprefïion  de  fes  vuidanges ,  qui  étoient  venues  en  abon- 
dance les  trois  premiers  jours ,  &  qui  avoient  difcontinué  peu 
à  peu&  ceffe  le  cinquième,  fans  qu'aucune  caufe  manifeile^ 
y  eut  donné  lieu  ,  ce  qui  me  perfuada  que  quoique  la  nature 
parût  s'être  raifonnablement  déchargée  du  fuperfiu  dans  ces 
premiers  jours,  il  ne  pouvoit  pourtant  y  avoir  qu'une  furcharge 
d'humeurs  qui  put  caufer  tous  ces  accidens  ,  ce  qui  me  fit  don- 
ner toute  mon  attention  à  en  décharger  la  nature ,  je  commençai 
par  lui  faire  prendre  un  lavement  de  petit  lait  toutfîmple  fans 
addition  ,  &  deux  heures  après  je  lui  tirai  deux  palettes  &  demi 
de  fang  du  bras ,  après  quoi  je  lui  fis  appliquer  des  ferviettes 
bien  molletes  &  trempées  dans  une  iiécôdion  autant  chaude 
qu'elle  pouvoit  endurer ,  faites  avec  les  mauves ,  guimauves  j 
violiers  ,  fenneçon  ,  fleurs  de  camomille ,  &  femences  de  lin  ; 
^  laquelle  j'ajoutai  un  tiers  de  lait  doux ,  je  faifois  changer  ces 
fervietes  dès  le  monient  qu'elles  fe  refroidifïbient  ,  en  faifant 
appliquer  d'autres  nouvellement  trempées  dans  cette  même 
décoftion  qui  étoit  toujours  chaude ,  &  j'en  faifois  donner  des 
demi-lavemens  à  la  malade  ,  afin  qu'elle  pût  les  garder  plus 
long-temps ,  &:  qu'ils  euffent  plus  de  lieu  de  communiquer  leur 
vertu  aux  parties  intérieures  du  bas  ventre ,  aux  mêmes  temps 
que  les  ferviettes  étoient  apliquées  au  dehors,  dans  le  même 
delTein ,  je  lui  es  douze  heures  enfuité  une  féconde  faignée  du. 
bras  de  deux  palettes  ,  &  continuai  l'ufage  des  lavemens  ,  Ôc 
t'applicaiion  de  ces  feiviettes  pendant  la  nuit ,  ce  qui  la  fit  dof^ 
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mir  environ  quatre  heures  à  plufieurs  repriles  ,  le  matin  qui  é  toi  S" 
douze  heufes  après  la  dernière  faignée  ,  je  rouvris  la  veine  & 
lui  tirai  encore  une  palette  ôc  demie  de  fang  ,  après  quoi  je  la 
laiffai  fort  doucement  avec  peu  ou  point  de  fièvre ,  le  ventre 
fans  douleur  ny  dureté ,  mais  encore  un  peu  tendu ,  &  les  vui^ 
danges  commencèrent  à  couler  de  nouveau^  en  forte  que  le  len- 
demain elle  fe  trouva  beaucoup  mieux,&  tout  à  fait  guérie  en  huit: 
■jours  ,  &  relevée  de  cette  heureufe  couche  qui  étoit  devenue ■ 
tout  à  faitinquiéttante.. 

:  REFLEXIONo 

La  rai/bn  qui  caufà  la  fuppreflîon  Ats  viiidanges  de  la  Dame  qui  fait  îe  fujec- 
3e  l'Obrervadon  3  8  3  ,  &  qui  la  fit  mourir  ,  étoit  fi  légère  ,  qu'il  faut  en  avoir 
été  témoin  pour  le  croire.  Je  fis  l'ouverture  du  cadavre,  où  je  trouvai  le  bas 
ventre  rempli  d'eaux  blanchâtres  comme  un  petit  lait  qui  ne  feroit  pas  bien - 
clarifié  ,  &  quantité  de  glaires  commue  des  blancs  d'œufs  qui  feroient  à  demi- 
cuits  ,  (ans  qu'aucune  partie  principale  péchât  dans  fa  fiîuation  ,  fa  quantité  j, 
ny  fa  qualité  ,  &  la  matrice  qui  avoir  à  peu  près  repris  fa  forme  ordinaire  j 
n'étant  guère  plus  groiïe  qu'elle  devoit  être  naturellement ,  à  quoi  Meflieurs 
les  Médecins  s'attendoient  d'autant  moins  qu'ils  efperoîent  y  trouver  le  fiege  da 
Hial ,  &  la  caufe  de  la  mort ,  ainfi  quoiqu'elle  en  fut  la  caufe  antécédente  ,  elle, 
reparut  pas  en  être  la  cauft  immédiate» 

S'il  eft  furprenant  qu'une  caufe  fi  légère  air  produit  un  effet  fi  funefle  ,  ne  îé 
âoit  -  il  pas  être  pour  le  moins  autant  ,  de  voir  dans  la  précédente  Gbfervatîoï! 
wnt  d'accidens,  fans  qu'on  en  puifle  pénétrer  la  caufe  ,  &  qui  n'auroicnt  peut- 
être  pas  eu  une  fuite  moins  dangereufe ,  fi  la  malade  n'eût  pas  été  fecourue  auflî 
promptement  &  auffi  à  propos  qu'elle  le  fut ,  car  le  régime  dotit  je  ne  parle  point , 
ne  fur  pas  moins  exadlement  obfervé  ,  qeie  les  autres  icracdes  qui  lui  furent  ad* 
mmifirez  ,  ce  régime  confidoit  aux  bouillons  faits  avec  le  veau  &  la  volaille,  &C 
une  légère  eau  de  canelle  animée  d'un  peu  de  vin  ,  dont  l'ufage  n'étoit  pas  dans 
le  defTcin  dedonner  des  forces  à  la  malade ,  non  plus  que  de  rappelier  celles  qui 
croient  languiffamesou  anéanties,  mais  feulement  pour  fervir  de  véhicule  à  l'eau  j 
afin  de  la  fairemieux  paffer ,  5c  porter  plus  promptement  fa  fraicheurdans  toute 
l'habitude  ,  par  la  même  raifon  que  l'on  fe  fert  de  l'oxicrat  pour  hs  parties  e» 
terieuresj  qui  c\i  un  peu  de  vinaigre  avec  beaucoup  d'eau» 

|e  defemplis  d'abord  le  bas  ventre  par  le  moyen  du  lavement  de  petit  kit ,  Ôe 
îés  vaifTeaux  r  celui  de  la  faignée  ,  mais  C\  mon  intention  étoit  de  defèmplir  j, 
elle  l'étoit  encore  plus  d'humeéter  <3<:  de  rafraîchir  le  dedans  du  corps  pat  le  moyen 
de  ces  iavemens  ,  que  le  dehors ,  par  l'application  continuelle  de  ces  fèrviettes 
trempées  dans  cette  décoc5tion  émoiientc  6c  chaude  j  qui  me  tenoit  lieu  en  cette 
©ccafion  ,  de  ce  que  feroit  le  bain  dans  une  colique ,  auquel  on  veut  produire  des 
effets  fiirprenans  qui  font  journellement  confirmez  par  la  pratique ,  quoique  j'aye 
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tabîemcnn  les  douleurs  de  la  colique  ,  par  la  diiîicuké  qu'ils  tiouveienc  à  faire 
pénétrer  l'eau  iufqu'â  'la  partie  qui  fouifrc. 

Mais  il  faut  qu'ils  en  cherchent  la  taifon  dans  la  caufe  de  la  doiiîsur ,  &  da  ns 
l'effet  de  Peau  ,  Se  ils  conviendront  avec  moy  que  la  caufe  de  la  douleur,  venanc 
généralement  parlant ,  de  ce  qu'une  membrane  c(l  trop  tendue  »  &  les  fibres  de 
.cette  membrane  trop  tirc'cs ,  quand  il  fc  fait  une  obrtruclion  en  quelque  paitie 
du  corps, le  Tang  qui  avoic  coutume  d'y  couler  s'y  arrêtant ,  les  autres  liqueurs  s'y 
arrêtent  aufli  ,  &  que  le  fé  jour  qu'elles  y  font  les  faifànt  fermenter  ^  elles  occu- 
pent alors  plus  de  place  s  &  rendent  toutes  les  membranes  extérieures  &  inté- 
rieures plus  tendues  jainfi  ce  qui  peut  rendre  ces  membranes  plus  lâches  &  plus 
fôuples  3  doit  les  rendre  moins  douloureufes ,  or ,  le  bain  tend  les  tégumens 
pluslâches&  plus  capables  de  prêter  de  de  sctendre,  ainfi  les  msmbranes  de  la 
prtie  douloureufc  (ont  moins  tire'es ,  ptx^tenc  davantage ,  de  la.  douleur  diminue.  - 
Cette  moiteur  fe  communiquant  même  aux  parties  du  (ang  de  1  endroit  doulou.- 
reux  procure  la  facilite  de  fa  circulaciofi ,  de  diminue  le  feu  qui  n'y  éroit  que  pas 
ion  défaut,  &  cette  humidité  rend  efïedivement  !es  parties  des  humeurs  plus 
coulantes  &  les  met  par  confequent  plus  en  état  de  circuler  &  de  tranfpirer  ,  au 
moyen  dequoi  i'obilruârjon  fe  levé  ,  la  tenfion  des  membranes  fe  relâche ,  &  la 
douleur  s\^paife  entièrement ,  comme  on  le  vit  dans  l'effet  lenlîble  que  ces  fo- 
mcnratioris  qui  tiennent  lieu  de  bain  opérèrent  à  l'endroir  de  cette  femme  ,  en 
calmant  tous  les  rymptômes  dont  elle  étoît  atteint®  ^  tant  par  leur  ufagc  3  que  par 
celui  de  la  raignée,des  lavemens  ôc  du  régime  ,  qui  l'exemptèrent  du  malheor 
qui  arrivar  à  la  Dame  précédente  3  auffi  bien  qu*à  celle  dont  je  vais  parler.  Qui  à 
li  différence  de  celle  cy  ,  où  je  ne  connus  aucune  caufe  fenfible  qui  eut  donné 
lieu  à  la  fopre/îion  de  Tes  \aiidanges  ,  en  eut  uîîe  trop,  évidente  &  trop  dangctcafe^ 
pour  en  échapper  qu'a  de  très  dures' condirjons. 

OBSERVATION     C  C  C  C  1  X, 

La  femme  dun  Laboureur  du  Teil ,  étant' accouchée  à  dix- 
Heures  du  matin  d'un  premier  enfant ,  &  la  main  d'un  fécond- 
s  étant  préfentée  ,  la  Sage-Femme  efpera  inutilement  d  en  venir' 
à  bout  jufqu'a/i  foir  ,  qu'elle  fut  obligé  de  m  envoyer  chercher 
vers  les  fept  heures  le  17  Mars  de  l'année  i  704.  Auiîi-tôtque  je 
fus  arrivé ,  je  n^is  la  femme  en  iituation  fur  le  travers  de  fon  lit 
accommodé  félon  le  befoin ,  8c  j'allai  prendre  les  pieds  de  cet 
enfant,  les  joignis ,  Se  les  attirai  dehors  avec  Farriere-faix  qui 
fuivit  5  âind  la  mère  fut  accouchée  &  délivrée  en  un  inflant.  Elle 
^  &  fon  enfant  qui  étoit  une  féconde  iiliefe  portant  bien ,  comme 
il  étoit  tard  ,  je  laiflai  cette  Accouchée  aux  foins  de  fa  Sage- 
Femme,  &  m'en  revins  chez  moy.  Elle  le  porta  fort  bien  juf- 
x|u'au  cinquième  jour  d'après  fon  accouchement ,  qu'elle  vit  fon 
inary  entrer  brufquement  dans  fa  maifon  &  fermer  la  porteâ! 
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plufieurs  hommes  qui   la  vouloitnt  caficr  ,  pour  lui  jouer  un 
mauvais  tour  ,  frapant  contre  avec  toute  la  violence  poliibie. 
Cette  femme,{afls  longer  a  Tétat  où  elle  étoit/e  leva  très  alarmée 
pour  aller  lecourir  fon  mary  ,  mais  le  bruit  finit  dans  le  moment» 

La  peur  qu'eut  cette  pauvre  femme  ,  lui  cauia  un  grand  frillbn 
lequel  fe  termina  par  une  groile  lièvre  qui  fut  luivie  d  une  totale 
fupreflîoa  de  (es  vuidanges ,  avec  une  tenfion  à  tout  fon  ventre 
fi  douloureufe  ,  qu'à  peine  pouvoit-eliefouffrir  fa  chemifedeflus, 
avec  des  trenchées  beaucoup  plus  violentes  que  celles  qu'elle 
avoit  fouffertes  au  temps  de  fon  travail  ^  j'y  fus  bien-tôt  appelle , 
&  trouvant  les  chofes  dans  un  (i  mauvais  état,  je  commençai  par 
faire  des  fomentations  avec  les  mêmes  herbes  , fleurs  &:  femences, 
que  celles  dont  je  me  fervis  à  la  précédente  malade  aufquelles  j'a- 
joutai une  moitié  de  lait  après  qu'elles  furent  cuittes,mais  la  dou- 
leur étoit  Cl  grande^qu'à  peine  la  malade  pouvoit  fouffrir  un  linge 
en  double  Kir  fon  ventre  trempé  dans  ces  fomentations  ,  ce  qui 
me  les  fit  changer  plus  fouvent,&  lui  donner  quatre  lavemens 
par  jour  ,  de  la  même  decoftion ,  la  feringue  moitié  pleine  à 
chaque  fois  ,  fans  aucune  addition  de  miel  ny  d'autres  drogues 
purgatives ,  je  la  faignai  plufieurs  fois  du  bras ,  &  les  douleurs 
diminuèrent  beaucoup,mais  elles  perfévererent  pendant  plus  de 
quarante  jours,  &  le  ventre  lui  devint  plus  grand  qu'il  n'étoit 
même  pendant  fa  groflefTe. 

Comme  Téloignement  du  lieu  ne  me  permettoit  pas  d'y  faire 
autant  de  vifites  que  j'aurois  fouhaitté,n'y  allant  que  de  temps  en 
tems,  l'on  me  vint  un  jour  chercher  en  toutediligence,ne  croyant 
pas  que  je  pufTe  trouver  cette  pauvre  femme  en  vie,  de  la  ma- 
nière dont  les  douleurs  s'étoient  tout  à  coup  fait  fentir.  Je  fus 
-furoris  en  arrivant  de  trouver  un  fceau  de  pus  qu'elle  avoit  vuidé 
par  une  ouverture  qui  s'étoit  faite  à  quatre  doigts  &  à  côté  du 
nombril ,  dans  les  cruels  efforts  que  la  violence  des  douleurs 
l'avoient  obligée  de  faire  ,  par  où  étoit  forti  &  fortoit  encore 
cette  prodigieufe  quantité  de  matières  quand  je  vis  qu'il  n'en 
fortoit  plus  ,  même  en  preffant  le  ventre  ,  je  la  panfaiavec  une 
tente  de  charpie  attachée. à  un  fil,  &  couverte  de  fupuratif, 8c 
un  plumaceau  couvert  de  même  onguent  avec  une  emplaflre. 
de  diachiium  magnum  par  delfus  ,  je  laiffai  des  tentes  ,  &  ce  qui 
étoit  neceflàire  pour  panfer  la  malade  ,  j'y  allai  d'abord  quel- 
ques jours  de  fuitte,&  après  feulement  de  temps  à  autre, fans 
changer  rien  aux  panfemens^finonde  diminuer  la  tente ^pouj° 
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n'y  en  plus  mettre  eniuite  ,  mais  feulement  un  plumaceau.  Avec 
ce  feul  fecours  elle  guérit  parfaitement,  en  quinze  ou  dix-huic- 
jours,  &:  a  eu  depuis  ce  temps  là  plufieurs  enfans  dont  elle  ell 
Jbeureufemenc  accouchée. 

R  E  F  L  E  X  ï  O  N, 

Il  ef^  bien  facile  dede'couvrii:  les  caiifes  primiiivc ,  antécédente  &  conjointe  c!c 
cet  abfcès,  puifqia'elles  fe  déclarent  fi  e'videmment  d'elles-mêmes  par  la  peur 
qu'eut  cette  femme  nouvellement  accouchée  ,  d'où  s'enfuivit  une  entière  fupref^ 
fion  de  ks  vuidanges  qui  donna  lieu  à  cet  abfcès  dans  le  bas  ventre,  qui  fut  le 
lieu  où  le  dépôt  trouva  plus  facilité  à  f e  faire. 

Mais  il  eft  bien  plus  mal  aifé  de  comprendre  comment  cette  femme  peut  s'être 
tirée  d'un  G  terrible  accident^  Je  conviens  aiferaent  que  les  lavemens  ôc  les  fomen- 
tions ont  pu  diminuer  la  douleur^  contribuer  à  préparer  la  matière  &  à  relâcher 
les  parties  contenantes ,  communes  &  propres  de  l'abdomen ,  dont  s'cîl  enfuivie 
l'ouverture  qui  s'y  eft  faite.  Je  ne  doute  pas  auffi  que  les  faignées  du  bras  oulTent 
fkire  diverfion  d'un  plus  grand  orage  ,  en  déchargeant  la  nature  d'une  portion  de 
i'humeur  qui  fe  leroit  jetïée  avec  encore  plus  d'impetuofité  fur  ces  parties,  mais 
j'ai  de  la  peine  à  comprendre  comment  un  abfcès  auffi  confîderable  a  voit  pu 
ie  former  dans  le  bas  ventre  p, fans  avoir  corrompu  aucune  partie  par  le  lonjy. 
féjour  qu'une  fi  grande  quantité  de  matière  y  avoir  fait^  ôc  que  cette  malade  fe  (oZ 
11- tôt  rétablie. 

Ne  fenible-t'il  pas  qu*un  abfcès  de  cette  nature  auroit  demandé  pour  en  pro» 
curer  la  guérifon ,  que  je  me  fufTe  fervi  d'mjeârions  deterilves  ou  d'autres  con= 
venablcs  à  cette  maladie  ,  parraport  à  la  profondeur  &  à  réioignement  des  lieux 
où  e'toir  le  fiege  de  cet  abfeès.  Ceft  à  quoi  je  n'aurois  pas  manqué  ,  fi  l'on  a  voie 
été  fur  que  cette  quantité  de  pus  eut  été  comprife  dans  la  duplrcature  du  péri- 
toine d'où  ks  injedtions  euffent  pu  reiïbrtir  ■,  mais  comme  il  auroit  été  impoffibis 
•qu'elles  fufient  revenues ,  fi  elles  avoient  été  épanchées  dans  la  cavité  du  bas 
ventre,  ce  qu'il  n'efl  pas  aile  de  déterminer ,  elles  auroient  par  confequem  àé 
plus  nuifibles  que  profitableso 

Je  n'eus  d'autre  intention  que  de  vuider  le  pus ,  faifant  confifier  le  panfement 
dans  le  fèul  ufage  d'une  petite  tente  Ôc  d'un  fimple  emplâtre  ,  panfement  que  l'on 
a  iieu  de  juger  avoii:  été  convenable  ôc  fuffiiànt ,  puifquc  ia  guerifbn  s'en  efl  en- 
fuivie» 

La  nature  fut  en  cette  rencontre  une  grande  ouvrière  ,  quelque  hardy  que  i'ayè 
été  en  plufieurs  occafions  à  ouvrir  des  abfcès  formés  dans  la  capacité  du  bas  vcn- 
îfe,  ie  neî'aurois  jamais  été  afiez,  pour  tenter  l'ouverture  de  cciui-ci  ,de  la  ma- 
nière qu'il  éroit  difpofé. 

Quelque  pcodigieul^e  quantité  de  pus  que  j'éuffe  trouvé  fbrtie  quand  j'arrivai , 

que  , 'exprime  par  un  fceaUj  où  l'hiperbclc;  pcm  avoir  quelque  part  j  l'atienriosa 

que  j'eus  à  en  faire  forcir  encore  autant  qu'il  me  fut  pofiible  ,  fait  allez  voir  qu© 

je  ne  m'arrachai  pas  à  la  maxime  des  Anciens  de  n'évacuer  qu'une  certaine  qùan=» 

"  mé  de  piii  dans  i'uttvetture  des  grands  ablcès ,  de  peur  de"  jetter  k  raaiade  dans 
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une  fiticope  Hangereule  ,  par  U  prctendue  aUîipaaon  des  elpncs  qiii  i'edok  k'm 
par  une  trop  grandie  évacuuuoa.  ,^ 

Si  le  pus  cit  chaïgc  de  parues  Ipiritucufes  ,  elles  y  font  en  fi  petite  quamité',que 
l'on  n'y  doit  pas  fau'e  atcentîon  ;  mais  le  pLrs  étant  imilible  paf  lui-même ,  on  n'en 
peut  trop  tût  décharger  la  nature  ;  car  ce  'j|u'on  en  iaifletoit  dans  le  fâc  de  l'abkès 
jneferoit  boo  qu'à  gâter  &.  à  coiTompre  Ls  parties  -ur  lefqueiies  il  léjourncroit , 
furcont  après  que  l'air  y  a-tair-fon  impielïïon,  comimc  li  -ivoit  fait  en  cette  occafion. 

Ne  dîloii-on  pas  autiefois  la  même  chofe  de  l'eau  contenue  dans  le  ventre  des 
liydropiques  j  dont  nous  tirons  à  ptéfent  depuis  huit ,  dix  ,  douze  ,  quinze  ,  ôc 
vingt  pintes  mefurc  de  Paris ,  &c  enfin  autant  qu'il  y  en  a  ?  lans  que  les  malades 
en  logent  plus  foibles  après  ces  évacuations ,  ces  humeurs  étrangères  font  un  poids 
accablant  pouc  eux  dont  l'entière  évacuation  les  loubgeconiiderabicment.  Tout 
cela  meperfuade  qu'un  malade  efl:  d'autant  plus  (oulagé  ,  qu'il  reik  peu  ou  point 
de  matière  de  quekjUe  nature  qu'elle  {pit  dans  toutes  fortes  d'abfccs  ,  ces  matières 
étant  des  corps  étrangers  qui  doivent  être  inceffamment  fequeftrez.  Quelqu'un 


-l'ablcès  nefe  iccoit  pas  gueii  fi  facilement  5  mais  pour  moy  je  nefaurois  croire 
que  la  dupîicature  du  péritoine  ait  pu  contenir  une  fi  grande  quantité  de  pus, 
êc  que  le  redott  des  organes  contenus  dans  le  bas  ventre ,  a  eu  af?ez  de  force  pour 
.dicter miner  tout  le  fpus  épanché  vers  l'ou-veiture  de  l'abrcès. 


CHAPITRE     VI  lo 

De  Plnflammation  de  matrice* 

E  S  longs  &  pénibles  travaux  ,  les  accouchemens  contre 

nature  5  &  la  difficulté  quife  trouve  quelquefois  à  délivrer. 

la  femme,  foit  par  l'adhérence  ou  la  mauvaife  confiflance  de 
l'arriére  -  faix,  &  la  foibielTe  du  cordon,  ou  par  quelque  caufe 
extérieure, comme  chute  ,  coup ,  ou  autres  femb labiés  accidents, 
fans  oublier  le  bandage  qui  fe  fait  aux  femmes  nouvellemenc 
accouchées ,  lorfqu'il  ell:  par  trop  ferré  ,  peuvent  rendre  la  ma- 
trice douloureufe.  A  cette  douleur  fuccede  l'inflammation  ,  à 
l'inflammation  la  fluxion  ,  qui  produit  Tablcès,  à  moins  que  par 
une  fuite  de  remèdes  ,tant  généraux  que  particuliers  ,  le.  Médecin, 
ou  à  fon  défaut  le  Chirurgien  ,  ne  préviennent  non  feulement 
ces  accidens  ,  mais  encore  quantité  d'autres  àufquels  cette  in- 
flammation peut  donner  occafion  ,  comme  font  la  fupreilion 
totale  ou  en  partie ,  des  vuidangcs ,  la  rétention  d'urine  ,  ou  l'en* 
vie  d'uriner  fo^vent ,  le  cours  de  ventre  ,  le  vomiiTcment,  l'o- 
preifion  3  la  fièvre ,  le  délire ,  la  couvuifloa ,  êc  enfla  la  mort» 

.Cette 
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Cette  maladie  eflfi  facile  à  connoître  à  ceux  qui  pratiquent; 
les  accouchemens  50U  qui  ont  coutume  de  traiter  les  femmes 
nouvellement  accouchées  ^  qu'il  ne  leur  eft  pas  poilible  de  s'y 
méprendre  ,  parce  que  la  malade  foufïre  une  grande  douleur  en 
la  région  hypogaflrique  ,  qu'elle  a  de  la  peine  à  reflcr  dans  une 
autre,  fituation  ,  que  fur  le  dos ,  &  quand  elle  veut  feulement 
fe  pancher  fur  un  des  eôtez  ,  elle  fent  une  maile ,  qui  lui  paroît 
aulTi  lourde  que  douloureufe ,  laquelle  tombe ,  comme  un  poids , 
mais  cette  douleur  eil  encore  légère  ,  en  comparaifon  de  celle 
qui  fe  fait  relTentir  vers  les  lombes ,  les  reins ,  &  l'aine  du  côte 
oppofé  5  à  l'occafion  des  ligamens  ronds  &  larges  de  la  matrice 
qui  font  tiraillez  dans  ce  changement  de  fitiiation,  aufquelsle 
fentiraent  douloureux  de  cette  partie  s'efl  communiquée  ,  qui 
étant  plus  vif  dans  ces  parties  nerveufes ,  lui  rend  infuportable 
toute  autre  Situation  que  celle  d'être  couchée  fur  le  dos. 

Dès  que  cette  douleur  commence  ,11  ne  faut  pas  temporifer^ 
&  quoique  les  vuidanges  coulent  en  abondance ,  cela  ne  dois^ 
pas  empêcher  d'appliquer  des  fomentations  fur  la  partie  qui 
fouffre,  &  fur  l'endroit  dont  la  malade  fe  plaint  davantage  , 
qui  pour  l'ordinaire  efl  dur ,  fans  quoi  cette  douleur  &  cette^ 
dureté  augmentent  &  s'étendent  promptement.  Il  ne  faut 
pas  auiïï  négliger  les  demi  -  lavemens  d'une  fimpîe  décoc- 
ïion  émoliente  ,  ou  tout  au  plus  fi  la  malade  a  le  ventre  pa"- 
lefTeux,  lui  en  donner  undepetit  lait, avec  deux  onces  de  miei' 
violât  ou  de  nénuphar  î  &  après  qu'elle  fera  déchargée  des  gros^^ 
excremens  5  fe  fervir  de  ces  demi-lavemens  ,plus  elle  les  retien- 
dra ,  plus  ils  communiqueront  leur  qualité  tempérante  &  émo^ 
liente ,  &  plus  l'eiFet  en  fera  avantageux  à  la  malade. 

Si  ces  fomentations  &  demi-lavemens  ne  font  pas  capables 
de  prévenir  le  mal  dont  l'Accouchée  e(k  menacée, (ce qui  fe' 
connoît  par  l'augmentation  de  la  douleur  de  la  tenfion  da' 
ventre  ,  par  la  diminution  ou  fupprelîîon  des  vuidanges  ,  la? 
fièvre  ,  l'oppreHiGn  ,  )  il  faut  tout  au  plutôt  mettre  en  ufage^ 
la  faignée  dii  bras  ,  &  tirer  peu  de  faiig  à  la  fois  i  mais  la: 
réitérer  fouvent,  &ati£ïî long-temps  que  les  accidens  aurmen- 
tent  ou  perfeverent. 

H  faut  auilî  retrancher  dans  le  régime  tous  les  alimens  fo- 
ndes, &  toutes  fortes  de  liqueurs  vineufes,  afin  d'humefter  & 
de  î:.frrîchir  la  malade, .par  l'ufage  des  bouillons  faits  avec  le' 
^Q,^a^  ia- volaille,  ô;  pour  boiiïbn  une  légère  eau  de  candie >; 

.       ■     .  FFfff 
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S>c  il  la  fiévie  n  cft  que  kgere ,  y  joindre  une  huitième  partie  de 
de  vin  ,  non  pour  rappeikr  les  forces  abbatuës  ,  animer  les 
erpritSj&  latisfdiie  le  goût  de  la  malade»  mais  pour  la  raiioti 
que  l'ai  déjà  dite  aiLe^rs,  de  iervir  de  véhicule  à  la  liqueur  j 
ôc  au  cas  que  la  malade  ait  du  dégoût  pour  cette  buinbn ,  oa 
peut  lui  donner  la  fiaule  tiianne ,  faite  avec  Forge  &  la  re- 
olilfc  lans  vin,  ou  même  l'eau  fimpleme:Tt  bouillie  >  après  avoir 
tenu  cettq  conduite  ,  (i  les  accidens  persévèrent ,  ou  même  qu'ils 
augmentent, en  forte  que  la  partie  ne  pmiîe  être  prélervée  de 
i  abicès ,  il  faut  le  fuivre  de  prèsi  ou  fi  le  Chirurgien  n  y  a  été 
aupellé  qu'après  quil  a  été  hors  d'état  de  le  pouvoir  détourner, 
ou  loffqu'il  étoit  déjà  formé ,  il  faut  alors  s'en  tenir  à  l'intention 
générale,  qui  eif  l'évacuation  delà  matière, foit  par  refoiuîioîi 
ou  par  l'ouverture  ,  fufage  de  ces  moyens  fe  trouve  dans  ieg 
Obiervations  qui  iuivent. 

■O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N     C  C  C  C  X. 

le  2  2  Novembre  de  Tannée  ï6^2,  je  fus  prié  devoir  une 
faifeufe  de  Rubans  de  fil ,  qui  étoit  en  travail  depuis  deux  jours.. 
&  dont  Tenfanî  a  voit  la  tête, enclavée  au  pafTage  ,  &  fort  avancée, 
fans  avoir  pu  venir,  parce  que  les  douleurs  étoient  lentes.  &; 
entrecoupées,  les  unes  étant  un  peu  plus,  &  les  autres, un  peu 
moins  forces  »  mais  ayant  heureufement  augmenté  un  moment 
après  que  je  fus  arrivé,  deux  ou  trois  qui  redoublèrent  vive- 
ment, ne  me  donnèrent  que  h,  peine  de  recevoir  l'enfant,  qui 
avoit  une  tumeur  qui  s'étoit  faite  à  la  partie  de  la  tête  qui  fe 
prefentoit ,  laquelle  ,  quelque  foin  que  j'en  euffe  ,  je  ne  pus 
empêcher  d'abfceder  j  en  forte  qu'y  ayant  trouvé  dans  la  fuite 
une  inondation  fenilble  ,  je  procurai  l'évacuation  du  pus  au 
moyen  de  l'ouverture  que  ;5e  fis  avec  la  lancette, la  meilleure 
partie  du  pariétal  droit  s'étant  trouvée  découverte, l'exfoliatiorî 
s'en  fit  en  peu  de  temps  ,  &-i'enfant ,  qui  étoit  une  fille ,  fe  trouva 
parfaitement  guérie.  Le  délivre  dans  cet  accouchement  ,  vint 
avec  allez  de  facilité  î  mais  le^  long-temps  que  cet  enfant  avoit 
été  dans  cette fàcheufe  fituation  ,  pendant  lequel  la  Sage-Femme 
avoit  fait  de  très-grandes  violences  ,  dans  l'elperance  d'élargir  le 
pafTage,  &:  d'avancer  Taccouchement  ,  donna  occafion  à  une 
inflammation  ,  qui  commença  à  fe  déclarer  dès  le  jour  même 
.^ux  parties  extérieures^  .6^  qui  fe  communiqua  au  corps  de  la 
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Saiatrlce ,  que  je  trouvai  le  leademaîn  dur  &  douloureux  ^  &  la 
femme  dans  une  neceiîité  abfoluë  de  demeurer  toujours  cou- 
chée fur  le  dos  ^  quelque  incommodée  qu'elle  fût  en  cette  fitua- 
tion  5  parce  que  quand  elle  vouioit  fe  coucher  fur  un  côté  ou 
fur  l'autre,  elle  fentoit  une  grolTe  boule  dans  fon  ventre  qui 
tomt)oit  du  côté  où  elle  fe  tournoit  ,  qui  Tincommodoit  très- 
fort  ,  mais  qui  n  etoit  rien  en  comparaifon  des  vives  douleurs 
qu'elle  fentoit  vers  les  lombes,  hs  reins  ,  l'aine,  &  jufqu'au 
dedans  des  cuiiîës  >  ce  qui  l'oblîgeoit  de  reprendre  inceflam- 
ment  la  Situation  qu'elle  vsnoit  de  quitter.  Les  envies  d'uriner 
fouvent  s'y  écoient  jointes,  fes  vuidanges  étoientprefque  fup- 
primées,  &  la  fièvre  ne  laiiToit  aucun  doute  de  la  maladie, qui 
nefedeclaroiî  déjà  que  trop  d'elle-même.  Je  fis  d'abord  chauf- 
fer le  lait  doux  ,  dans  lequel  je  trempai  une  ferviette  doublée' 
en  quatre  ,  que  j'appliquai  fur  l'endroit  dur  &  douloureux  ,  eii^ 
attendant  que  )'euile  préparé  des  fomentations  ,  telles  que  je 
les  ai  déjà  décrites  ailleurs.  Je  m'en  fervis,  au  lieu  de  lait,  &  dopt- 
je  fis  donner  des  demi-lavemens  à  la  malade,  fans  aucune  ad- 
dition j  parce  qu'elle  avoit  le  ventre  aiFeg  libre ,  fes  couches  fe 
fupprimerent,&  les  douleurs  „ au  lieu  de  diminuer,  augmentè- 
rent confiderablement  j  ce  qui  m/engagea  à  lui  tirer  quatre 
palettes  de  fang  en  deux  fois  Je  foir  &  le  lendemain  matin.  Je 
continuai  de  faire  appliquer  fans  cefife  les  fomentations ,  &  de 
donner  trois  &  quatre  demi-lavemens  par  jour,  avec  encore 
deux  faignées  les  deux  jours  fuivans  ,  chacune  de  deux  palettes. 
Cette  malade  ne  vivoit  que  de  bouillon  &  de  tifanne,  faite 
avec  l'orge  &  la  reglifTe. 

Ce, régime  &  ces  remèdes  ^  ainfi  adminifl:rés,  eurent  un  fî 
heureux  fuccès  ,  qu'en  cinq  jours  cette  femme  fut  délivrée  de^ 
tous  ces  accidens  ,  &  fe  releva  quinze  jours  après  être  accou-- 
chée-_,  fe  portant  affez  bien,- 

R  E'  F  L  E  X  I  O  m 

Si  tous  les  accidens  qui  confirment  rinllammâtion  de  marriœ,  ne  ife  remon- 
îrerent  point  à  cec^c'  malade ,  il  y  en  eut  pourtant  afîez  pour  n'en  pouvoir  douter , . 
&   il  cft  bien  probable  cjue  fans  le  prompt  fecours  que  je  lui  donnai,  de  la  ra* 
pidsté  dont  ces  accidens  fe  Succédèrent ,  ils  n'auroient  pas  manque'  d'accabler  cette  ' 
m."îide,  au  lieu  que  les  (aignéts  du  bras  réitere'es ,  les  demi  -  lavemens  doux  &: 
cn^oiiens ,  les  fomentations  fouvenr  répete'es  ,  avec  le  régime  de  vie  ôc  ia  boifTonj, 
p.oduirn'er4r  tous  le  bon  efle'-  que  j'en  pouvois  attendre  ,  en  de'tournant  la  Huxioo  ■ 
dont  Cette  paLÛe  eit  d'clie-uiême  très  fuiceptible  ,  en  procurant  la  tranfoiratiara 
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■des  humeurs  qui  etoieni:  déjà  u  •  lëes ,  cS:  en  relâchanc  h  ttniion  des  membra- 
nes, en  quoi  conlirtoic  le  d  li:  Xinent  de  Ij  maladie.  Je  ne  me  fervis  n'y  d'in- 
iedions ,  ny  de  la^gnccs  du  ^.<ed  ,  parce  :|uf:  ie  crois  les  mjcâions  plûrôt  capa^ 
bies  d'irritée  la  p'irtie  malade  ,  que  d'êoe  a'aucun  fecours,  quand  le  mal  eft 
au  dedans  delà  matrice,  quoique  la  plupart  des  .îut^uis  vantmc  fort  leur  ufage.s 
car  pour  hire  ces  injed:ions  avec  uti'ité  ,  il  laut  !r.ciodf.rrc  la  canulie  de  la 
fcrin«7ue  dans  l'onfire  intérieur  de  !a  m-:tfice  ,  &  cetie  intruJudion  cauferoit 
plus  de  mal  p^r  fon  irritanon i  cette  partie  de'jâ  trop  animée,  qu'elle  n'yferok 
de  bien  ,  (uppolé  même  que  cette  introduction  fat  polîlbie  ,  puiftjuc  cette  partie 
par  réUfticicc  de  les  fibres ,  tend  toujours  à  reprendre  fa  première  forme  ,  comme 
ie  l'ai  fait  remarquer  dans  l'ouverture  de  la  Dame,  qui  mautut  huit  jours  après 
fcs  couches  ,  dont  je  parle  dans  une  autre  Obfervation  ,cc  qui  prouve  affcz  que 
la  plùp;rr  deces  injedions  prétendues  faites  dans  la  matrice,  ne  le  font  que  dans 
le  vasin  ,  &C  comme  celles  qui  font  faites  à  l'occafion  de  cette  maladie  ôc  de  plu-- 
fieurs  autres,  dont  le  fiege  eft  dans  le  corps  de  la  matrice  ,  ne  font  d'aucune  utilité 
-en  ces  occafions  ,  mais  feulement  pour  les  indifpofitions  du  vagin  même  ,  je  ne 
m'en  fers  qu'en  cette  feule  partiel 

La  faignée  du  pied  cft  funeiîe  à  cette  maladie  ,  auffîbien  qu'âja  fuprefîîon  des 
jvuidanf^es ,  laraifbn  le  perfuade  autant  que  l'expérience  le  confirme.  Cette  partie 
veut  être  déchargée  par  des  remèdes  doux  ôc  qui  pËOcurfint  une  rranfpiration 
aifée  ôc  ficile  ,  pendant  que  la  faignée  du  bras  défetttplitSc  détourne  l'humeur 
qui  a  tant  d'uiclination  à  former  un  grand  dépôt  fuf  cette  partie ,  1a  faignée  du 
pied  y  détermine  au  contraire  -les  humeurs  de  toute  l'habitude  ,  ce  qui  tend  encore 
à  l'accabler ,  c'eft  cette  raifon  qui  m.' a  furpris  dans  la  pratique  de  M.  M.  qu-i 
défend  les  diurétiques  dans  la  crainte  fans  doute  que  chargeant  trof  la  partie 
jualade  ,  comme  c'efî  le  propre  de  ces  remèdes ,  la. nature  ne  s'en  trouve  acca- 
blée ,  en  même  temps  qu'il  confeille  la  faignée  du  pied  ,  qui  efl:  infiniment  plus 
capable  de  produire  ce  dangereux  effet ,  que  les  diurétiques  les  plus  forts»  je  me 
fuis  contenté  des  tiifles  expériences  que  j'en  ai  vues  ,  fans  jamais  l'avoir  rentc'e  a 
aucune  femme  en  couche  ,  à  moins  qu'une  forte  opprcffion  ne  m'y  ait  engagé, 
quand  celles  du  bras  n*ont  pas  fatisfait  à  mon  intention ,  &  que  la  matrice  ne 
me  faifoit  rien  craindre  de  fà  part,  car  pour  peu  que  je  Paye  trouvé  difpofe'e  à  quel- 
qu'inHammaîionjdop'eur,  fuprefîîon  des  vuidanges,  pua  quelqu'autre  accident 
^e  même  nature  ,  je  me  fuis  toujours  abflenu  de  la  mettre  en  pratique,  fans  que 
j'aye  pu  concevoir  pour  quelle  raifon  ces  Grands  Hommes  l'ont  tant  ventée, 
pour  aider  a  fîire  fortir  un  délivre  reflé  ,  puifque  j'ofe  dire  que  je  n'en  ay  jamais 
crouvé  de  refle  dans  la  matrice  ,  dont  je  n'aye  f^it  l'extradion  par  le  fcul  fecours 
de  ma  main  ,  fans  que  j'aye  eu  recours  à  la  faignée ,  à  aucun  autre  remède  ,  comme 
hù  Obfer varions  que  je  rapporte  (urce  fujet  en  font  foy,'ainfî  que  plufîeurs  autres 
que  je  pourrois  y  joindre  ^  Çi  je  rie  craignois  d'e.nnuyer  le  Ledleur ,  par  de 
vaines  répétitions^ 

Lotfqu'un  enfant  refîe  trop  long-temps  dans  une  fîtuation  pareille  à  celle  oii 
celui-ci  étoit,  fa  tête  ne  manque  guère  de  fe  tuméfier,  il  s'en  trouve  même 
qufqueU  cette  tumeur  eff  fi  confiderable,  &  la  tête  en  paroît  fi  difforme  ,  que  l'on 
a  d'?  la  peine  à  le  perfuader  qu'elle  puiffc  revenir  en  fon  premier  état ,  comme  il 
Ulivc  pour  i'oEdinaire  après  quelques  jours ,  (juand  on  a  le  foin  d'y  applicjuÊj 
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.ecoraprcffe  trempée  dans  le  vin  ned»: ,  àc  manière  qu'elle  ne  refioidifîc  pas 
U  tece  de  i'enfant ,  luppofé  que  le  pié  cndu  lecouis  de  la  Sage  Femme  donné 
dans  l'eipeiance  d'avancer  l'accouchemenr,  n'y  ait  point  de  parc  ^  comme  je  Tai 
vil  arriver  à  quantirc  d'erfans  ,  aufqiicls  j'ai  trouve  des  excoriations  plus  ou  moins 
grandes  ,  jointes  à  ces  tumeurs  qui  ont  abfcedé ,  iic  dont  l'os  s'eO:  trouve'  décou- 
vert. Mais  de  tous  ces  enfans  aiafi  maltraités,  je  n'en  ai  vu  aucun  qui  le 
fur  aa  point  que  l'éroit  celui-ci ,  puifque  tout  le  pariétal  s'exfoha  fenfiblerrient , 
&  d'une  exfoliacion  Ci  mince  ,  qu'elle  fe  pcidcit  encre  mes  doigts ,  quand  je  la 
vou.ois  toucher ,  lorfqu^  je  m'aperçus  de  la  fcparation  que  la  nature  en  faifoit  au 
^cfTus  de  la  nouvelle  chair ,  qui  s'élevoit  fut  l'os ,  &  qui  pouÀToit  cette  exfo- 
liation  au  deflus  d'elle.  Je  ne  me  (èrvis  que  d'une  lotion  d'eau  de  vie ,  d'eau  de 
chaux  3c  de  miel  rofat  partie  égalle ,  dans  laquelle  étant  chaude  je  trempois  les 
plumaceaux  que  j'appliquois  Tur  cet  os ,  pour  conduire  comme  je  fis  cet  ulcère 
à  (3.  parfaite  guerifon  ,  ôc  j'y  réuffis  Ci  bien  que  U  ptiie  fille  fe  trouva  parfaite- 
ment guérie,  elle  eft  femme  à  preTent,  &  je  l'ai  accouche'e  pluficurs  fois. 

OBSERVATION     C  C  C  C  X  L  '' 

La  femme  d'un  pauvre  homme  de  journée  de  îa  ParoiJTe  de 
Négreville ,  après  avoir  eu  un  accouchement  long&  fâcheux; 
fentit  des  douleurs  extrêmes  en  la  région  hypogaflrique  ,  qui 
furent  fuivies  d'une  dureté  &  teniion  ,  qui  fe  communiqua  ea 
afTezpeu  de  temps  à  toute  la  capacité  du  ventre, avec  des  en- 
vies continuelles  d'uriner  ,  une  grande  opprefïîon  ^  &  des  vo- 
mifTemens  très-frequens  î  en  forte  que  la  voyant  en  grand  dan- 
:ger  de  fa  vie  ,  l'on  me  vint  prier  charitablement  de  l'aller  voir. 
Je  commençai  par  lui  faire  une  faignée  du  bras ,  &  lui  fis  aufïî-tôt 
3es  fomentations  avec  les  feuilles  de  mauves ,  guimauves  ^fen- 
neçon  ,  fleurs  de  camomille ,  &  femences  de  lin ,  dans  lefquelles 
je  trempois  une  ferviette  pliéeen  quatre  ^  que  je  lui  faifois  ap- 
pliquer delTus  i  je  lui  fis  donner  des  lavemens  de  la  même  dé- 
coftion ,  qui  fut  ce  que  je  pus  faire  fur  les  lieux  i  &  l'effet  de 
ces  remèdes  fut  iî  heureux,  que  les  vuidanges  ,qui  croient  fup- 
primées ,  reprirent  leurs  cours  ,  &  que  la  tendon  qui  occupoit 
>îout  le  bas  ventre  jfe  fixa  en  la  feule  région  hypograflique,qui 
ren:adure,tenduè'5&  douloureufe,  même  avec  quelque  rougeur; 
ce  qui  me  fit  changer  les  ferviettes  en  fachets,que  Je. remplis 
de  ces  herbes ,  fleurs  &  femences  ,  aufquels  j'ajoutai  le  melilot 
&  fenugrec  ,  &  la  racine  de  guimauves  ,  le  tout  bien  haché ,' 
concalFé,  &  cuit  à  propos  ,  lefquels  fachets  j'appliquois  l'un, 
après  l'autre  fur  la  partie  malade  ,  &  toujours  chauds  i  mais 
'^"oyant  qu'à  ces  accidensilfe  joîgnoit  un  battement  &  des  élaa^ 
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cemensi  je  ne  doutai  plus  que  cette  partie  nés  abfcedât.  Je  fis 
fucceder  à  ces  fomentations  &  .(acheta  ,  les  emplâtres  de  muci- 
lage &  de  melilot  ,  qui  firent  élever  la  partie ,  &  paroître  une 
efpece  d^nondation  5  ce  qui  fît  que  je  me  fervis  de  l'emplâtre 
diachilum  magnum, avec  un  plumaceau  couvert  de  fupuratif, 
qui  acheva  en  peu  de  jours  de  former  le  pus,&  le  tnit  en  état, 
d'être  évacué:  ce  que  j'exécutai  par  l'ouverture  que  je  fis  avec 
la  lancette  en  la  partie  la  plus  déclive  de  la  tumeur  qui  étoit 
vers  l'aîne  du  côté  gauche.  Il  en  forcit  du  pus  en  quantité,  dont: 
•la  malade  fe  fentit  fort  foulagée. 

Te  la  panfai  avec  une  tente  de  charpie  féclie,  de  même'que 
le  plumaceau  ,  avec  l'emplâtre  de  diachilum  par  defTus ,  de  la 
grandeur  de  la  tumeurs  &  le  lendemain' je  couvris  la  tente  Se 
le  plumaceau  de  fupuratif ,  &  en  laillai  à  la  malade  pour  fe  pan- 
fer.  Elle  vint  enfuite  trois  ou  quatre  fois  chez  moi  en  huit  ou 
dix  jours, dans  lefquels  je  ne  changeai  rien  aux  panfemens  ^ 
voyant  que  la  malade  alloit  xie  bien  en  mieux  ;  après  quoi  elle 
fut  parfaitement  guérie». 

REFLEXION.. 

La  fièvre  étant  furvenue  a  cette  pauvre  femme  3  auffi-  tôt  quVlIe  fut  accoucliée  ^ 
a  l'occafion  du  long  Se  difficile  accouchement  qu'elle  eut,  doDt  s'enfuivit  in- 
flammation â  la  matrice,  qui  fut  confirmée  par  les  fymptômes  qui  (urvinrent ,  & 
par  la  {upreflion  des  vuidanges ,  qui  donna  occafion  à  la  violeste  tenfîon  du  bas 
ventre ,  par  le  reflu::  qui  fe  fit  de  la  matière  qui  caufa  un  dépôt  fur  routes  ces 
parties ,  lequel  fc  termina  par  un  abfcès  en  la  pattie  inférieure  &  laterallc  de  la- 
rt'crjon  hypo'gaftrique  j  H  eiî;  lurprenant  qu'un  abfcès  de  la  confeqitence  de  celui- 
cy  ,  d^  v'û  le  peu  de  foin  qu'eut  cette  femme  à  fe  venir  faire  pan  fer  ,  fut  guérie 
en  fi  peu  de  temps  &  avec  tant  de  facilité  ,  d'autant  plus  que  C€S  ferres  d'abfcès 
ont  pour  l'ordinaire  quelque  chofè  de  critique  dans  la  caufe  qui  les  produit ,  qui 
en  rend  la  cure  plus  difficile.  Ce  font  de  ces  grâces  dont  le  Ciel  favorife  les  pau- 
vres femmes  de  la  campagne,  qui  font  éloignées  des  fccours'neceiraires,  &'qui 
néanmoins  ne  font  pas  les  lêuîes  à  qui  le  Seigneur  accorde  ces  guerifons  furpre- 
Bantcs.  Celle  qui  fuit  ne  méritant  pas  moins  d'être  mife  en  ce  rang  ,  nonobàant: 
20US  les  fecours  qu'on  a  pu  lui  donner, 

OBSERVATION     CCCCX  II, 

Une  Bourgeoife  «de  cette  Ville ,  que  j'avois  accouchée  troîs> 
fois ,  &  qui  s'étoit  toujours  très-bien  portée,  fe  trouva  une  qua- 
trième fois  malade  ^  fut  pareilkment  accouchée  par  moi ,  aii^ 
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cmois  de  Juin  de  i  ^97  i  &  au  mois  d'Août  fuivant  ^  quoique  fa 
couche  e  ;tété  auifi  fax^orable  que  lès  précédentes  ,  cette  icnnae 
•s'aperçuL  d'une  grolî'eur  extraordinaire  qu'elle  letrouvoitau  bas 
^entr.  j  qui  Tobligea  de  m'envoyer  prier  de  venir  la  voir  ^  aan 
vde  lui  en  dire  mon  avis.  Je  trouvai  cette  femme  alarmée  au 
poirible,avec  une  tumeur  qui  s'étendoit  depuis  la  partie  moyenne 
&  inférieure  de  la  région  hypogaflrique  jufqu'a  Faîne  du  côté 
droit ,  de  la  groiïeur  du  poing  ou  environ  3  du  moins  autant  que 
j'en  pus  juger  au  craveis  des  tégumens  &.  des  mufcles  du  bas 
ventre^qui  paroiiloit  s'eiifoncer  en  prefTant  de  ma  main  aplatie 
deillis ,  avec  quelque  forte  de  violence  ,  fans  que  la  malade  fentic 
-que  peu  ou  point  de  douleur  ^  mais  qui  lui  caufoit  une  inquiétude 
mortelle ,  d'où  je  la  tirai  en  fix  femaines  ou  deux  mois ,  par  l'ap- 
plication de  fachets  pareils  à  ceux  dont  je  m'étois  fervi  à  la  ma- . 
iade  précédente  ,  auquel  je  fis  fucceder  les  emplâtres  de  muci- 
lage 5  melilot^  &  de  diachilum  avec  les  gommes^parties  égalles  , 
étendues  fur  un  cuir  plus  grand  que  la  tumeur  ^  &  après  avoir 
purgé  cette  femme  deux  fois  dans  le  commencement ,  avec  un 
gros  de  rhubarbe  ,  autant  de  fel  végétal ,  une  once  de  manne ,  Se 
une  once  de  firop  de  pommes  laxatif,  je  lui  lis'  ufer  d'une  opiatte 
compofée  de  gomme  ammoniac  ,  mercure  doux  ,  trochifque  al- 
handal ,  diagrede ,  fel  de  tartre  3  &  de  tamarifq  incorporé  dans 
le  diaphœniqj  difpenfé  de  manière  que  la  quantité  d  un  demi- 
gros  le  matin  la  purgeoit  ttès-doucement  ,  ce  que  je  luifaifois 
réitérer  trois  fois  la  iemaine  pendant  le  tems  marquée  en  forte 
qu'au  moyen  de  ces  remèdes,  la  dureté  fe  trouva  parfaitement 
dilToute  ,  &  la  malade  bien  guérie.  Je  l'ay  accouchée  trois  fois 
.  depuis j  fans  que  cette  dureté  ait  récidivé. 

REFLEXION, 

Je*  ne  fus  gueres  moins  fiirprisj  que  cette  fem-aie ,  à  h  vue  d'un  accident  fi 
irapreva  ,  ôc  d'autant  plus  que  'fen  craignois  l'augmentation  ,  fans  que  je 
viiïe  de  jour  à  la  pouvoir  guérir.  S^s  vuidanges  avoient  fait  tout  ce  que  j'en 
pouvois  attendre  ,  elle  n'eut  rien  d'extraordinaire  qui  rendit  fon  derwiec 
accouchement  différent  des  autres  ,  dont  néanmoins  ii  lui  reftoit  un  fi  fâcheux 
accident. 

C'e'îoit  des  humeurs  qui  paroifToieni  s'être  condenfées  le  long  de  la  trompe , 
qui  l'avoient  e'cendue  de  giofîie  jufqu'à  ce  point ,  Se  qui  fembloient  fe  ter- 
miner au  corps  de  la  matrice ,  qui  furent  lamolies  &  diffipées  par  le  long 
€c  continuel  uiâge  des  fomentations  6c  des  emplâtres  dont  je  me  fèrvis,  qui 
par  les  parties  iûbtiks  de  pénétrantes  àcs  gommes  &  des  autres  drogues  c^ui 


784         I>ES  ACCIDENS  Q\Jl  ARRIVENT 

entroient  en  leur  compofition  ,  pénétrèrent  par  les  routes  que  les  fermenta- 
tions e'molientes  avoient  frayées ,  malgré  i'obftacle  qui  étoic  à  vaincre  entre 
elles  &  le  lieu  où  la  tumeur  étoit  fituée ,  qui  font  les  tegumens  ^  les  mufcles, 
&  le  péritoine  ,  comme  il  arrive  aux  coliques  violentes , qui  reçoivent,  conx» 
me  je  l'ai  dit  ailleurs,  un  (bulagemenr  promt  &  fenfible  par  l'ufage  des  bains, 
&de  pareils  topiques  ,  qui  néanmoins  feroic  une  difficulté  capable  de  faire 
icvolter  la  raifon  ,  fi  elle  ne  fe  trouvoit  pas  forcée  de  fe  (bumettre  au  grand; 
nombre  d'expériences  que  l'on  en  a  tous  les  jours  dans  une  infinité  de  malades, 
qui  fe  trouvent  foulagez  ôc  guéris  par  l'uiage  de  ces  remèdes. 


CHAPITRE    VIIL 

Dfi^  foin  qt^c  ron  doit  avoir  des  parties  hajfes  de  la  femme 
après  qtd^'elle  efi  accouchée, 

I  une  femme  peut  relTentir  en  quantité  d'occailons  le& 
heureux  effets  que  produit  la  dextérité  de  la  main  d'un  Ac-- 
coucheur  jC'efl  lorfqu'elle  eil  en  travail ,  puifque  cefl  dans  ce 
tems-là  qu'ils  fe  manifeâent  le  plus  ^  cependant  le  plus  excel- 
lent Operateur ,  avec  toute  fa  dextérité  &  fon  expérience  ,  ne^ 
peut  empêcher  les  parties  par  où  l'enfant  palTe  ,  de  recevoir 
quelquefois  de  fâcheufes  imp refilons  dans  ce  temsrlà  ,  ni  de 
reiTentir  des  douleurs- vives  &  piquantes  dans  les  accouche- 
mens ,  même  les  plus  heureux  ,  aulîi-bicn  que  dans  ceux  que 
l'on  nomme  laborieux  &  contre-nature  j  aufïîay-je  été  obligé' 
de  faire  fouvent  quantité  de  remèdes  pour  procurer  laguerifoa- 
de:  ces  parties  lefées  j  comme  je  le  rapporte  dans  d'autres  Obr 
fervations. 

Je  me  contenterai  de  parler  icy  de  ce  que  j'eflime  plus  con° 
venabie  pour  apaifer  la  douleur  ,  &  prévenir  les  accidens  qui 
pourroient  rendre  ces  blelTures  plus  fâcheufes  ,  pour  les  avoir 
négligées  d'abord. 

Si  c'efl:  donc  une  necefïîté  abfolue  ,  que  la  nature  fouffre 
quelque  légère  douleur  lorfque  l'enfant  vient  au  monde  dans 
1  accouchement  le  plus  facile  ,  fans  que  l'Accoucheur  le  puiife 
empêcher,  l'on  peut  dire  que  cette  douleur  efi  pour  l'ordinaire 
de  fi  petite  confequeQce,qu'elle  ne  dem.ande  que  quelques  légers 
remèdes  ,  &  un  peu  de  tems  pour  fa  guerifon. 

C'efl  du  tems  &  de  ces  remèdes  faciles  que  la  nouvelle  ac- 
couchée ïitteiid  tout  le  fecours.  dont  elle  a  befoin.  En  vain  un 

Accoucheuj: 
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Accoucheur  introduit  dans  le  vagin,  à  l'exemple  de  M.  P.  ua 
linge  coupé  par  les  coins  ,  Se  trempé  dans  l'œuf  battu  avec 
l'huile  ,  dont  les  bords  doivent  être  renverlcs  en  haut  ^  en  bas, 
&  fur  les  grandes  lèvres  delà  vulve, pour  appaifer cette  dou- 
leur 5  l'on  trouvera  plus  d'utilité  dans  l'omiiiion  de  ce  remède, 
que  d'avantage  dans  l'ufage  que  l'on  en  pourroit  faire.  L'épreuve 
que  j'en  ay  faite  à  quelques  femmes  ne  m'ayant  pas  été  d'un 
plus  grand  fecours  que  l'omelette  de  M.  M.  faite  avec  l'huile 
d'amandes  &  les  œufs  battus  dans  une  écuelle,  &  cuite  fur  la 
braife  _,  puis  étendue  fur  un  linge  ,&  appliquée  fur  les  parties 
douloureufes.  J'ay  fait  l'un  &  l'autre  pour  fatisfaire  aux  pré- 
ceptes de  ces  grands  Maîtres  j  mais  quand  j'ay  connu  Je  peu 
d'utilité  que  je  retirois  de  leur  ufage  ,  &:  qu'un  linge  trempé 
dans  l'huile  d'amande  ,  de  noix, ou  d'olive  à  leur  défaut,  fim- 
plement  appliqué  fur  ces  parties  ,  produifoit  le  même  effet  , 
ç'auroit  été  mal  à  propos  que  j'aurois  fatigué  les  femmes  que 
j'ay  accouchées  par  l'application  de  cette  forte  de  remède, qui 
entraîne  afTez  d'incommodités  après  lui  pour  n'en  point ufer, 
en  ce  que  celui  de  M.  M.  faifoit  une  efpéce  de  croate  fur  ces 
parties  ,  qui  les  rendoient  fi  adhérentes  qu'on  ne  pouvoit  que 
très-difficilement  les  feparer  dans  la  fuite  j&:  l'autre  introduit 
dans  la  matrice  devoit  être  d'autant  plus  inutile,  que  les  cho- 
fes  aqueufes  &  oleagineufes  font  incompatibles  &c  inaliablesj" 
ce  qui  prouve  lenfiblement  que  le  fang  qui  coule  fans  celTe 
doit  empêcher  l'effet  que  l'huile  peut  produire  ,  qui  efl  d'ap- 
paifer  la  douleur  que  l'enfant  en  fortantacaufé  à  cette  partie,. 
&  de  plus  ,  c'efl  qu'au  lieu  de  rien  introduire  dans  la  matrice, 
l'on  doit  par  une  réglé  qui  ne  fouffre  point  d'exception  ,  en  ôter 
généralement  tout  ce  qui  peur  y  être.  Se  qu'un  linge  trempe 
dans  l'huile  &  fimplement  appliqué  fur  la  partie  ,fuffi t  pour 
appaifer  la  douleur  ,  &  plus  même  pour  fatisfaire  à  l'ufage  que.- 
par  nexreiïité  ,  puifque  l'huile  appliquée  fur  des  parties  excoriée»' 
y  caufe  de  la  douleur,  &  qu'à  la  douleur  fuccede  l'inflamma- 
tion :  mais  ce  que  j'y  trouve  encore  de  particulier  ,  c'efl  oue" 
M.  M.  qui  applique  fon  omelette  pour  difïî'per  la  douleur  in- 
celTamment  après  la  fortie  de  l'enfant  ,  n'en  continue  l'u- 
fage que  pendant  fept  ou  huit  heures ,  encore  que  la  douleur 
de  cette  partie,  à  l'exemple  de  celles  qui  font  caufées  par  les 
playes ,  excoriations  ,  ou  contufions  des  autres  parties  du  corps^ 
m&  fe  feffe  fentir  que  le  deux  ou  le  troifiéme  jour  après  ks. 
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avoir  reçues ,  ainfî  que  celles  quiiuccedent  à  raccouchement  î 
cefl  néanmoins  le  tcms  auquel  ces  Accoucheurs  difcontinuenC 
Tufage  de  leurs  remèdes  anodins  ,  qui  par  confequent  doivent 
être  inutiles  ,  puilqu'ils  font  appliqués  avant  qu'il  foit  ne* 
ceifaire  ,  &  qu  on  celTe  de  s'en  fervir  quand  on  auroit  lieu 
d'en  attendre  un  meilleur  effet. 

De  tous  les  remèdes  dont  on  doit  fe  fervir  en  cette  occafîon, 
il  n'y  en  a  point  qui  rempliiîe  mieux  l'intention  de  i'Accou- 
cheur  que  Tuiage  du  vin  tiède ,  avec  une  poignée  de  cerfeuil , 
dont  il  faut  badiner  les  parties  qui  fouffrent  i  ce  remède  adoucit, 
tempère  &  réfout ,  qui  efl  tout  ce  que  l'on  peut  fouhaiter  en 
cette  rencontre. 

Cti\  une  pure  illufion  de  dire  que  le  vin  appliqué  de  la  forte, 
peut  fupprimer  les  vuidanges  ;  il  n'y  a  qu'à  reficchirfur  la  ma- 
nière dont  M.  M.  prétend  qu'elles  s'arrêtent  ,  pour  être  con- 
vaincu du  contraire; car  fi  ce  font  de  petits  grumeaux  defang 
qui  bouchent  l'extrémité  des  vaifTeaux,  comme  cet  Auteur  le 
dit,  ne  faut-il  pas  convenir  que  les  parties  fubtiles  &  péné- 
trantes du  vin  chaud  venant  à  s'infinuer  dans  la  matrice  ,  font 
plus  capables  de  diiïoudre  ces  caillots  defang  qu'aucun  autre 
remède  ,  fuppofé  que  ces  parties  fubtiles  puiïîent  parvenir  juf- 
qu'à  ce  lieu  là  i  &  au  cas  qu'elles  n'y  foient  pas  portées  ,  par 
où  ce  vin  peut-il  fupprimer  ces  vuidanges  ?  Et  ne  peut-on  pas 
dire  avec  beaucoup  plus  de  vray-femblance  ,  que  ces  parties 
fubtiles  feront  tranfpirer  les  humeurs  contenues  dans  les  grandes 
lèvres  ,  &  les  autres  parties  de  la  circonférence  de  la  vulve ,  qui 
les  tiennent  tendues  &  gonflées,  &  que  portées  au-dcdans  du 
vagin  elles  empêchent  la  corruption  ,  &  diflipent  par  ce  moyen 
îa  douleur  ,  au  lieu  que  les  œufs  avec  quelque  mélange  que  ce 
foit ,  ne  font  que  l'augmenter.  Ce  font  les  effets  que  j'éprouve 
journellement  de  l'ufage  de  cette  fomentation  ,  dont  je  ne  parle 
qu'après  en  être  convaincu  par  un  nombre  infini  d'expériences. 

Ce  n'ellpas  alTez  félon  M.  M.  que  d'avoir  donné  fon  entière 
attention  à  préferver  les  parties  baffes  de  tous  les  accidens  dont 
elles  peuvent  être  infultées  ,  tant  pendant  la  durée  d'un  long 
&  pénible  travail  ,  qu'au  tems  de  l'accouchement,  la  necefîité 
de  rétablir  ces  mêmes  parties  après  que  les  vuidanges  ont  ceffé 
de  couler  ,  &  que  la  femme  efl  prête  de  fortir  de  les  couches, 
n'efl  pas  moins  grande.  M.  M.  dans  fon  troifiéme  Liv.  Ch.II. 
pag.  575.confeille  pour  accomplir  cette  intention  ,  defe  fervir 
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d'une  déco<ftion  faite  avec  l'eau  de  forge  ,  les  rofes  de  Pro- 
vins, les  feuilles  &.  la  racine  de  plantain  ,  Teau  de  myrthe  , 
ou  bien  on  fera  ,  dit  le  même  Auteur  ^  pour  celles  qui  ie  fou- 
haiteront ,  une  lotion  fort  aAringente  ,  qui  fera  propre  à  for- 
tifier &  à  rellraindre  ces  parties  qui  ont  été  beaucoup  relâ- 
chées ,  tant  par  la  grande  extenfion  qu'elles  ont  foufrertes ,  que 
par  les  humiditez  qui  les  ont  abreuvées  pendant  un  fi  long-tems. 
Ce  remède  fera  compofé  d'écorce  de  grenade  une  once  ôc  demie, 
de  noix  de  cyprès  une  once,  de  gland  de  chêne  demi  -  once  , 
de  terre  figillée  une  once,  des  rofes  de  Provins  une  poignée, 
&  de  l'alun  de  roche  deux  dragmes,  que  l'on  fera  infufer  toute 
la  nuit  dans  cinq  demi-feptiers  de  bon  gros  vin  auflere ,  après 
quoi  l'on  fera  bouillir  le  tout  jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  à  une 
pinte,  on  le  pafïèra  enfuite  dans  un  linge  ,  l'exprimant  forte- 
ment  ,  &  l'on  bafîincra  ces  parties  le  foir  &  le  matin  avec 
cette  décoftion  ,  afin  de  les  fortifier  êc  raffermir  autant  qu'il 
fera  poflible  r  car  il  n'y  a  pas  lieu  de  les  remettre  jamais  au 
même  état  qu'elles  étoient  avant  la  portée  des  enfans. 

Quoique  ce  foit  la  penfée  de  M.  M.  je  ne  puis  m'empêcher 
de  dire ,  que  ce  nçfk  point  une  règle  générale  que  toutes  [çs 
femmes  ne  reviennent  jamais  au  même  état  qu'elles  étoient 
avant  leur  premier  accouchement  ,  puifque  j'ay  vu  plufieurs 
hommes  dignes  de  foy  &  de  probité ,  qui  m'ont  allure  d'avoir 
retrouvé  les  leurs  non-feulement  comme  elles  étoient  avant  leur 
grofTefTe  ,  mais  même  auflî  étroites  que  lorfqu'ils  les  avoient  ap- 
prochées la  première  fois»  car  quoique  les  femmes  en  gênerai 
ayent  toutes  les  mêmes  parties  ,  amfi  que  les  hommes ,  il  faut 
compter  qtie  ces  parties  font  entre  elles  routes  d'un  différent 
volume  ,  &  que  celles-cy  étant  membraneufes  ,  peuvent  en  re- 
prenant leur  premier  état  fe  reiTerrer  auflî  étroitement  qu'ellcs^^ 
ife  font  dilatées  &  élargies  quand  il  a  été  neceiTaîre  j  &  que 
de  plus  ,  il  y  a  quantité  de  femmes,,  qui  quoiqu'elles n'ayent 
jamais  eu  d'enfans  ,  peuvent  fe  trouver  égales  à  d'autres  qui  en 
ont  eu  plufieurs ,  fuppofé  que  leurs  travaux  &  leurs  accouche- 
mens  ayent  été  heureux. 

C'eft  néanmoins  de  cette  flateufe  idée  dont  quantité  de  fen> 
mes  fe  laifient  bercer  par  des  Sages-Femmes  &  des  Gardes ,  qui 
leur  font  acheter  bien  cher  une  fiolle  de  cette  admirable  eau 
de  myrte ,  dont  la  force  &  la  vertu  qu'ils  lui  attribuent ,  efl  l'effet 
de  cette  prévention  qui  s'eft  emparée  de  la  plupart  des  efpritSj 
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qui  ia  croyent  capable  de  rellèrrer  les  parties ,  &  d'augmenté 
par  ce  moyen  les  aiguillons  d'un  plaifir  voluptueux,  propre  à 
fatisfaire  leur  paillon  brutale  i  c'eft ,  dis-je  ,  par  cette  préven" 
tion  trompeufe  &  cette  efperance  frivoile  que  tant  de  femmes 
d'efpnt  font  les  dupes  de  ces  Gardes  i  mais  revenues  de  cette 
fauiie  croyance  ,  quelles  fe  difpentent  d'en  continuer l'ufage, 
&  elles  éprouveront  que  ;e  leur  dis  la  vérité. 

Ce  font  de  ces  chofes  dont  la  faujGTeté  fera  reconnue  avec  le 
temSjpar  le  foin  que  prendront  les  Accoucheurs  defintereffez, 
de  détromper  là-dellus  ,  comme  j'ai  fait  ,  les  Dames  qui  les 
honoreront  de  leur  confiance  ,  &  il  yen  a^dép  plufieurs  ,qui, 
revenues  de  ces  illufions  ,  méprifent  Tulagede  toutes  ces  dro- 
gues, dont  elles  reconnoiÏÏent  la  fauiTeté. 

îl  efl  fi  facile  de  fe  détromper  là-dedus,  qu'il  n'y  aqu'à exa- 
miner la  conduite  même  de  M.  M.  pour  être  convaincu  de  ce 
que  j'avance.  Car  G  ce  grand  homme  ajoûtoit  foy  à  ces  pré- 
tendus remèdes  aftringens  ,  confeiileroit-iLcomme  il  fait  dans 
fon  troifiéme  Liv.  chap.  3.  page  37^.  à  la  femme  en  couche 
lorfqu'elle  efl  prête  de  fe  relever ,  de  prendre  un  ou  deux  bains, 
après  s'être  fervi  de  ces  fermentations  aflringentes  ,  puifque 
ce  feroic  détruire  par  ces  bains  l'effet  que  ces  gftringens  au-^ 
roient  opéré  ,&  n'en  auroit-il  pas  plutôt  confeillé  l'ufage  après 
les  bains  que  devant?  Cette  contradiftion  fait  bien  voir  qu'il 
ne  confeilie  ces  aftringens  que  par  manière  d'acquit ,  puifque 
c'eft  reprendre  d'une  main  ce  que  l'on  donne  de  l'autre. 

Quand  je  dis  qu'il  y  a  des  hommes  qui  m'ont  airuré  d'avoir 
retrouvé  leurs  femmes  après  leur  accouchement  comme  la  pre- 
mière fois  qu'ils  les  avoient  connues  ,  quelque  mauvais  plai^ 
fant  me  demandera  peut-être  ,  fî  elles  n'ont  point  aufîi  répandu 
de  fang  dans  ce  premier  retour  ,  comme  il  arrive  pour  l'ordi- 
naire dans  le  premier  combat  amoureux  ,  qui  étoit  la  preuve 
que  les  Ifraëlites  tiroient  de  la  Virginité  de  leurs  femmes  _, 
comme  il  efl  rapporté  dans  le  Deuteronome  ,  qui  dit  que  les 
parens  de  la  nouvelle  mariée  confervoient  foigneufement  les 
lin^^es  dans  lefquels  elle  avoit  couché  la  première  nuit  de  fes 
noces  ,  quand  ces  marques  s'y  trouvoient  imprimées  ,  d'autant 
que  l'ufage  de  répudier  les  femmeç  étoit  chez  ce  Peuple  aulïï 
commun  que  facile  _,  à  moins  que  cette  prétendue  marque 
de  Virginité  ne  fut  favorable  à  l'époufe. 

M.  Lamy  dans  fes  difcours  Anatpmiques  dit ,  que  fi  ç'étoit 


APRE'S  ^ACCOUCHEMENT, Livre  V.      789 

«ne  marque  aiïurée  dans  ce  temps  là  qu'une  fille  fûtpuceile, 
lorfqu^Ue  répandoit  du  fang  dans  le  premier  combat  amou- 
reux, la  cbofe  e(l  différente  en  celui-cy  fans  en  donner  d'au- 
tre raifon  ,  &  conclut  ^nfuite  de  ce  qu'il  a  dit  qu'il  y  a  de  l'im- 
pollîbilité  à  reconnoître  au  vray  le  dénouement  decemiflere. 
Et  moy  je  dis  après  cet  Auteur  fi  éclairé  ,  que  Ci  cet  épan- 
chement  de  fang  eft  une  marque  de  virginité  à  quelques  fem- 
mes ,  ce  n'efl  pas  toujours  la  fuite  ou  l'effet  de  la  violence  que 
la  nouvelle  mariée  aura  foufferte  dans  ce  premier  elTai  du  ma- 
riage ,  le  hazard  m'en  a  fait  connoître  une  toute  différente  ^ 
Se  donc  aucun  Auteur  n'a  encore  parlé.  Voicy  le  fait. 

OBSERVATION     CCCCXIIL 

En  Tannée  1^78  comme  j  etois  Chirurgien  externe  à  THôtel-i 
Dieu  de  Paris  ,  &  par  confequent  logé  hors  de  la  maifon,  la 
fille  de  mon  Hôtelîe  âgée  de  dix-huit  ans  ou  environ  ,  étant 
très-fujette  au  mal  de  dents  ,  quoiqu'elle  les  eût  très- belles  & 
bonnes ,  me  demanda  un  remède  pour  en  appaifer  la  douleur» 
comme  je  n'en  connoiiïois  pas  un  plusefficace  quelafaignée, 
je  la  lui  confeillay,  ce  qu'elle  refufa  fans  m'en  dire  la  raifon , 
que  j'appxis  de  fa  mère,  qui  me  dit  qu'elle  a  voit  fes  ordinaires, 
que  c'étoit  toujours  dans  ce  tems-làque  cette  douleur  de  dents 
fe  faifoit  fentir  ,  &  qu'elle  fe  terminoit  aufïi-tôt  qu'elles  avoient 
celle.  Etant  prête  à  fe  marier  ,  fes  noces  furent  arrêtées  pour 
huit  jours  après  que  ce  mal  de  dents  fut  fini.  Je  fus  furpris  de 
lavoir  fe  plaindre  de  nouveau  dans  le  tems  qu'on  rhabilloit 
pour  aller  à  la  MelTe.  Je  demandai  la  raifon  de  ce  retour  ino- 
piné à  fa  mère  ,  &  fi  c'étoit  pour  une  caufe  pareille  à  celle  qui 
avoit  coutume  d'y  donner  occafion  ,  vu  le  peu  de  tems  qui 
s'étoit  écoulé  depuis  que  cette  caufe  s'étoit  manifeflée ,  la  mère 
jne  fit  voir  des  marques  dont  je  n'eus  aucun  lieu  de  douter* 
J'en  fus  fort  furpris. 

OBSERVATION    CCCCXIV. 

Le  premier  de  Mars  de  l'année  1699  ,  je  fus  prié  d'aller  à 
fîx  lieues  de  cette  Ville  accoucher  une  Dame  groife de  fon  pre- 
mier enfant  ,  laquelle  avoit  été  mariée  le  3  May  de  l'année 
précédente  ,  elle  accoucha  le  fixiéme  de  Mars  i  après  que  cette 
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Dame  fut  couchée  dans  fon  lit ,  en  aufïï  bon  état  qu'on  la  pou- 
voir fouhaitter  ,  je  lui  dis  que  trois  jours  pour  la  façon  d'un 
aufli  beau  garçon  que  celui-Ia,  étoit  peu  de  chofejelle  me  ré- 
pondit que  je  m'y  trompois  ,  &  qu'a  l'exemple  de  Tobie  M» 
fon  époux  avoit  gardé  les  trois  jours  ,  quoique  peut-être  par 
une  caule  différente  ,  &  contre  fa  volonté  ,  mais  que  s'étant 
trouvée  dans  l'écoulement  de  fes  ordinaires  à  plein  &:  en  abon- 
dance 5  quoiqu'il  n'y  eût  que  fept  à  huit  jours  qu'elles  étoient 
paiïées  ,  que  cet  inopiné  retour  avoit  caufé  ce  retardement  , 
&  qu'ainfî  elle  n'avoit  eu  ni  jour  ni  heure,letemsde  l'accou- 
chement s'étant  rapporté  jufle  au  préliminaire. 

REFLEXION. 

Il  n*eft  pas  farprenant  qu'après  un  accouchement  long  ,  difficile  ,  labo- 
rieux, &  contre  nature  de  trouver  les  nymphes,  les  grandes  Icvres ,. la  four- 
chette &  le  vagin  même ,  ôc  quelquefois  l'orifice  interne  excoriez  ,  dilacerez» 
contus,  ou  tuméfiez  i  mais  il  l'cft  beaucoup  de  voir  la  plus  grande  partie  de 
ces  accidens  arriver  fouvent  après  les  accouchemens  les  plus  pomts  &  les  plus 
naturels ,  comme  je  l'ay  marqué  en  plufieurs  de  mes  Obfcrvations  de  la  manière 
que  j'ay  traite  ceux  qui  om  du  raport  à  ces  premiers.  Je  ne  le  répéterai  pomr» 
mais  pour  ceux- cy  je  n'ai  rien  éprouve  qui  m'ait  mieux  réufli  ,  ni  dont  j'ayc 
trouvé  un  foulagement  plus  (enfible  que  l'ufage  du  cerfeuil  dans  le  vin,  après 
lui  avoir  fait  jetter  un  bouillon.  Ce  remède  qui  adoucit  &  refont  puifTammenr, 
rcfifte  à  la  corruption  mieux  qu'aucun  autre  ;  au  lieu  que  les  œufs ,  a  quelque 
fàuffe  qu'on  les  mette,  Ô€  en  quelque  lieu  qu'on  les  applique ,  foit  au-dedans  ou 
au-dehors  du  vagin ,  trouvent  par  tout  un  obftdclc  égal  ;  car  étant  introduits 
au  dedans  de  la  manière  comme  M.  P.  le  confeilie ,  ils  (e  corrompent  en  un 
moment ,  tant  par  eux-mêmes ,  y  ayant  une  entière  difpofition  ,  que  par  raport 
à  h  partie  ,  qui  abonde  en  chaleur  ôc  en  humidiré ,  joint  à  ce  que  ce  linge  rcn- 
verfé ,  comme  cet  Auteur  le  confcilic  ,  feroit  capable  de  retenir  la  meilleure 
partie  des  vuidanges,  ce  qui  donneroit  encore  occafion  à  la  pourriture  ,  auflî- 
bien  que  l'omeletre  de  M.  M.  qui  outre  la  corruption  dont  elleeft  (ufceptiblej, 
ne  peut  être  appliquée  fur  la  partie  pour  lui  être  de  quelque  utilité ,  qu'aupara- 
irant  le  poil  ne  fût  are  ,  lequel  /croit  capable  d'empêcher  le  prétendu  effet  de  ce 
îemede,  qui  fans  cela  (croit  plus  nuifible qu'avantageux. 

L'huile  dont  je  dis  que  je  me  fers ,  eft  plutôt  pour  fàtisfaire  a  l'ufage  ,  que 
pour  être  bien  perfuadé  de  fon  utilité  ,  &  feulement  dans  les  accouchemens. 
longs  Se  difficiles  ,  ou  laborieux  ,  parce  que  dans  cet  accouchement  la  douleur 
a  eu  le  tems  de  (e  faire  refïenrir ,  &au  contraire  des  accouchemens  prompts, 
où  elle  ne  paroît  pour  Pordinaire  que  le  deux  ou  le  troifiémc  jour.  4.  elle  qui 
lùit  inceflTammcnt  après  la  fortic  de  l'enfant  n'étant  que  l'efFet  de  quelques 
excoriations  ou  déchirures  qui  Ce  font  faites  au  tems  de  l'accouchement  ,  auf^ 
d^usUes  rhuile  feioit  abrolumcm  contraire,  parce  qu'elle  augmenicroit plucôK^ 
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cette  (Couleur  que  de  l'adoucir ,  me  fervant  pour  lois  de  lait ,  d'eau  d'oige, ou 
de  reglifle  avec  le  cerfeuil  pour  baflîner  ces  paities,  6c  pour  enfuire  veiir  au 
vin  ,  (ans  que  je  me  (ois  jamais  fervi  d'injed;ions  au  dedar-i  de  la  matiice, 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs  j  mais  feulemcnc  dans  le  vagin ,  quoique  très  -  laie- 
ment. 

Rien  n'eft  plus  vray  que  les  femmes  font  toutes  e'gales  dans  le  nombre  de 
leurs  parties  génitales  ,  mais  que  la  différence  en  eft  très-grande  par  rapport  à 
d'autres  dilpofîtions  ,  perfonne  n'en  peut  parler  avec  plus  de  certitude  qu'un 
Chrirurgien,  qui  nsfe  donne  pas  moins  aux  opérations  de  Chirurgie  en  gênerai, 
qu'aux  accouclicmens  en  particulier  y  elles  ont  cela  de  commun  avec  les  hommes, 
qui  ne  font  pas  moins  différemment  partagez  entre  eux.  C*eft  une  chofè  dont  on 
doit  erre  convaincu ,  qu'il  y  a  des  femmes  qui  font  après  leurs  couches  plus 
étroites,  que  d'autres  qui  n'ont  jamais  eu  d'enfans  ,  &  cela  par  un  effet  de  la 
première  conformation  de  leurs  parties  ,  fans  le  fccours  d'aucun  remède  i  car 
fi  l'art  pouvoir  réduire  la  Nature  de  ce  côré-là  au  point  que  quantité  de  Cour* 
tifanes  le  fbuhaitteroient ,  il  ne  fèroit  pas  neceffaire  d'être  nouvellement  accou- 
chée pour  donner  de  l'emploi  aux  Gardes,  elles  trouveroient  aflfez  de  pratique 
fans  celle-là,  quoiqu'aitpû  dire  M.  de  R.  dans fês  Mémoires  ,  à  l'occafîon  de 
cette  prétendue'  pommade  aflringcnte  trouvée  en  certain  lieu  ,  dont  il  fut  afTez 
fimple  de  (e  frotter  les  lèvres  ,  qui  fe  rétrécirent  en  fbrtc  qu'il  avoir  peine  z 
parler.  C'efl  une  piaifanterie  qui  égayé  le  difcours  ,  mais  fur  laquelle  on  ne  doit 
faire  aucun  fond,  puifqu'il  n'y  a  qu'un  cauftique  dts  plus  violens  qui  pût  pro- 
duire cet  effet.  Et  ce  qui  fait  voir  que  le  fang  qui  efl  quelquesfois  répandu 
dans  la  première  approche  du  mariage  ,  cd  moins  une  marque  de  la  virginité ,  que 
de  la  difproportion  des  parties  des  deux  fexçs  ,c'efl  qu'une  femme  répandroit  du 
fang  avec  tel  homme  qui  n'en  répandroit  pas  avec  un  autre  j  de  plus ,  ce  fang  fc 
trouve  fbuvent  répandu  ,  comme  je  l'ai  dit ,  par  l'émotion  que  la  feule  idée  du 
mariage  produit  chez  la  nouvelle  mariée  avant  les  approches  conjugales  ;  ce 
fait  m'ayanr  été  certifié  par  plus  de  cinquante  jeunes  femmes ,  fans  pourtant  que 
je  regarde  cet  effet  comme  une  règle  générale,  mais  comme  un  effet  du  hazati 
fut  lequel  on  ne  doit  aucunement  compter. 

L'on  auroit  eu  plus  de  peine  à  infînuer  cette  vérité  dans  les  tems  pafTés  ,  ou 
l'on  étoit  perfuadé  qu'une  membrane  appellée  l'hymen  fervoit  de  barrière  a  la 
virginité  ,  ôc  dont  la  fra(5lion  ne  fe  pouvoir  faire  dans  les  premieics  approches  du 
mariage ,  fans  qu'il  y  eût  du  fang  répandu.  Je  dirois  volonriers,  après  M.  Lamy , 
que  la  Nature  auroit  été  imprudente  de  mettre  un  oblhcle  pour  interdite  l'entrée 
d'un  champ  qui  devoir  être  labouré ,  que  fi  cela  étoit  dans  ce  temps-là  ,  il  n'eft 
plus  de  même  dans  celui-cy  ,  ôc  que  quand  cette  barrière  fe  trouve  ,  elle  efl  re- 
gardée comme  un  défaut  de  confori^ation  tout-à-fait  contraire  à  l'ordre  natucd* 

OBSERVATION    CCCCXV. 

Une  fille  de  dix-fept  ans  ou  environ  ,  après  avoir  reiïèntî 
pendant  deux  jours  de  légères  douleurs  vers  les  lombes  &  en 
la  partie  hypogaflrique ,  elles  fe  communiquèrent  letrôifîéme 
jour  jufqua  l'extrémité  du  vagin,  &  devinrent  fî  violentes  &li 
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infupportables,que  l'on  fut  obligé  de  me  faire  venir  j  je  tentaï 
inutilement  tous  les  remèdes  comme  bains,  lavemens  ,faignées 
du  bras  &  du  pied  ,  tifane  de  guimauve  ,  &  enfin  tout  ce  que 
je  crus  capable  d'appaifer  ces  douleurs  effroyables  qui   fem- 
bloient  fe  révolter  contre  les  remèdes  ,  jufqu  a  ce  que  par  une 
reflexion  particulière  je  propofai  l'examen  de  la  partie  au  doigt 
&  à  l'œil  ,  à  quoy  la  malade  s'abandonna  volontiers  >  je  n'eus 
nulle  peine  à  introduire  mon  doigt  dans  le  vagin  ,  où  je  ne 
trouvai  point  ces  inégalités  ,  dont  parle  M.  Lamy  ,  que  doivent 
former  les  caroncules ,  mais  bien  une  membrane  qui  étoit  en- 
viron à  deux  petits  travers  de  doigts  de   profondeur  dans  le 
vagin  ,  que  je  trouvois  à  peu  près  pleine  ,  &  de  la  confiflance 
de  celle  qui  contient  les  eaux  d'un  très-petit  enfant  ^  fans  que 
néanmoins  j'eulle  aucun  fcrupule  de  ce  côté-là  i  je  ne  pus  la 
rompre  avec  mon  doigt ,  &  je  fus  obligé  d'y  donner  un  coup 
de  lancette.  Il  en  fortit  un  fang  très-noir  fans  aucune  odeur  ; 
cette  fille  fut  foulagée  fur  le  champ ,  fut  mariée  quelque  tems 
après  ,  &  elle  a  cuplufieurs  enfans.  Pareille  chofe  arrivai  un- 
de  mes  Confrères  ,  qui  fit  la  même  opération  ,  &  dont  la  fille 
fut  aulïi-tôt  guene  5  ce  font  les  deux  dont  j'ay  entendu  parlerj, 
loin  que  ce  foit  une  chofe  générale  ^  comme  nos  Anciens  l'ont 
voulu  perfuader» 


CHAPITRE     IX, 

S^il  eB  necfjjaire  de  bnnder  la  nouydle  Accouchée» 

TOUS  ceux  qui  ont  écrit  des  Accouchemens  convien- 
nent également  de  la  neceflité  de  bander  les  femmes, 
dès  les  premiers  jours  qu  elles  font  accouchées  ,  &  ils  regar- 
dent ce  bandage  comme  une  chofe  fi  utile ,  qu'il  femble  par 
ce  qu'ils  en  difent  ,  qu'une  femme  ne  pourroit  jamais  recou- 
vrer la  beauté  de  fa  taille  ,  ni  la  petitefTe  de  fon  ventre  ^  Çi 
cette  précaution  étoit  négligée». 

M.  M.  dans  le  fécond  Chapitre  de  fbn  troifiéme  Liv.  pag.  3  7  d'c 
dit  que  Ton  peut  fe  fervir  pour  ce  bandage  d'une  ferviette  pliée 
en  deux  ou  doubles, &  d'une  bonne  grande comp.reflequarrée 
fur  tout  le  ventre  ,  pouivû  qu'il  ne  foit  que  fimplement  con- 
îentif  ^  durant  les  douze  ou.  q^uinze  premiers  jours,  afin  de  le 

tenif. 
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tenir  feuleroent  en  état  ,  obfervant  cependant  de  le  défaire 
chaque  jour  de  tcms  en  tems  ,  pour  faire  une  onâ:ion  fur  le 
ventre  de  la  malade  ,  s'il  étoit  douloureux ,  &  qu  il  y  eût  des 
tranchées ,  avec  la  feule  huile  d'amande  douce  ,  qu'il  préfère 
à  toutes  les  pommades  des  Charlatans  ;  mais  qu'après  ce  tems-là 
on  pourra  ferrer  peu  à  pc^u  cette  ierviette  ,  pour  ramener  & 
ramalîec  les  parties  qui  ont  été  grandemenJ:  étendues  par  la 
groflelfe. 

Cet  Auteur  dans  le  même  Chapitre  dit  que  les  Sages* 
Femmes  veulent  qu'il  ferve  par  le  moyen  des  compreflès  ^ 
tant  pour  relever  la  matrice,  &  la  tenir  en  étatique  pour  en 
exprimer  de  tous  côtés  les  vuidanges  qui  doivent  être  évacuées  . 
&  que  les  Gardes  abuléesde  cette  croyance,  ferrent  quelques^ 
fois  le  ventre  de  leurs  accouchées  fi fortement  ,  quelles  font 
contufion  avec  leurs  grolTes  comprefTes  à  la  matrice ,  qui  eft 
fort  douloureufe  dans  les  premiersjours ,  dont  s'enfuit  une  in- 
iîam'mation  très^daogereufe. 

Et  d  dnit en  fe  recriant  fut  la  mauvaife  méthode  de  ce& 
Gardes, q,ui  croyant  dans  la  fuite  des  couches  raccommoder 
mieux  &  plus  promtement  la  taille  &  le  ventre  de  leurs  ac- 
couchées ,  le  ferrent  fî  fort  pour  en  diminuer  la  groiïeur  ,  que 
la  matrice  ,au  lieu  de  fe  rétablir  dansfafîtuation  naturelle  ,efl: 
pouffée  en  bas  ,  qu'elles  fentent  long-tems  une  pefanteur,  & 
que  leur  ventre,  au  lieu  de  diminuer,  efi:  rendu  encore  plus  2,ros' 
à  caufe  de  ia  liuxion  que  ce  fentim.ent  douloureux  entretient 
dans  cette  partie. 

Si  M.  M.  trouve  que  la  mauvaife  application  dé  ce  bandage 
foit  d'une  (idangereufe  confequence  par  rapport  aux  fàcheiifes 
fuites  qu'il  peut  caufer ,  les  expériences  que  M,  P.  en  a  faites - 
en  plufieurs  de  fes  accoiachées  pour  avoir  voulu  enchérir  fu^ 
lui  ,  en  ferrant  le  bandage  décès  femmes  beaucoup  plus  qu'il 
n'avoît  fait  ,  &  infiniment  au-delà  de  ce  qu'il  devoit  ,1e  prou- 
vent parfaitement  bien  f  &  pbur  être  convaincu  de  cette  vert^^ . 
il  n'y  a- qu'à  iir^-  ce  qu'eti  dit  cet  Auteur  daas  k s  pages  525^ 
&  27  de  Ion  fécond  Livre  de  la  pratique  des  AccouchemenSi 

L'on   verra  deur  femmes    réduites    à    l'extrémité    par    le 
mauvais  effet   de  leur  bandage  trop  ferré  ,  qui  avoit.'  caufé 
une   6'Uiere   fuppreilion    dés    vuidanges    ,■  des    douleurs    de" 
tête  infupportables  ,  les  yeux  étincellans    des  inquiétude.?,  laf- 
gerte  da  repos  ^  les  nauïées  ^  la  toux  ^  les  rots  ,  Itsvapeur^t 

HHhh-h. 
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puantes',  &  roppreilion  ,  tous  fymptomes  qui  refluèrent  aux 
faignées  du  bras  ôc  du  pied  ,  aiiifi  qu  a  quantité  d  autres  remè- 
des qui  furent  ordonnez  par  les  Médecins ,  &  exécutez  fur  le 
champ  j  mais  qui  ccderent  aulîî-tôt  que  le  bandage  fut  lâché , 
<^ui  ftul  avoit  donné  occaiîon  à  ces  accidens ,  mais  que  M.  P. 
ne  pouvoit  prévoir^  ne  croyant  pa^s  qu'il  fut  poflible  qu'une 
Garde  fût  capable  d'une  telle  faute. 

Je  ne  puis  paflèr  fous  fîlence  la  peau  d'un  mouton  écorché 
tout  vif  ,  ou  celle  d'un  lièvre  que  M.  M.  dit  que  la  plupart 
des  Auteurs  veulent  qu'incontinent  après  l'accouchement  l'on 
applique  fur  le  ventre  de  la  femme,  &  qu'on  l'ylailTe  quatre 
ou  cinq  heures  »  qu'à  )a  vérité  il  croit  bien  qu'à  raifon  de  la 
chaleur  naturelle  de  telles  peaux ,  ce  remède  ne  feroit  pas  mau- 
v.ais  ,  mais  il  craint,  dit-il ,  que  venant  à  fe  refroidir  elles  ne 
caufalTent  quelque  friffon,  qui  pourroitoccafionner  la  fuprelîion 
des  vuidanges  ,  &  l'embarras  d'avoir  un  Boucher  prêt  ^  quifuc 
dans  la  chambre  mêm£  de  la  malade  ,  toutes  difficultés  très- 
faciles  à  lever  chez  des  perfonnes  aifées  ,  pour  peu  que  l'on 
connût  quelque  utilité  dans  l'ufage  d'un  tel  remède,  mais  qui 
gu  contraire  me  parojt  oppofé  au  bon  fens  &  à  la  raifon. 

Quelle  confequence  un  Accoucheur  peut-il  tirer  de  ce  que 
dît  M.  M.  en  faveur  de  ce  bandage ,  fînOn  de  connoître  la  mau- 
vaife  idée  qu'ont  les  Sages  Femmes  de  fon  utilité  ,  dont  la 
manière  de  s'en  fervir  eft  fi  outrée  qu'elles  expofent  leurs  ac- 
couchées à  une  relaxation  de  matrice  à  force  de  ferrer  ce  ban- 
dage, en  pouiïant  parce  moyen  cevifcere  en  bas,  &d'expofef 
îa  malade  à  refler  avec  un  ventre  fort  grand  &  fort  gros ,  qui 
font  les  accidens  quie  M.  P.  n'a  pas  marquez  ? 

Au  refle  ,  de  quel  fecours  peut  être  ce  bandage  fimplemenî: 
contentif  les  douze  ou  quinze  premiers  jours,  qui  fe  fait  avec 
une  ferviette  en  trois  doubles  fur  ce  ventre?  il  ne  le  rendra  cer- 
tainement point  dans  fon  premier  état  de  petitelîè,  &  ne  don- 
nera point  lieu  à  la  matrice  de  fe  mieux  vuider  ,ni  plus  prom- 
tement ,  puifqu'il  ne  la  comprime  en  aucune  manière  :  après 
cela  peut-on  difconvenir  qu'il  ne  foit  auffi  inutile  qu'incom- 
mode^ &  quelle  différence  y  a-t'il  entre  l'embrocation  d'huile 
d'amandes,  tant  vantée  par  cet  Auteur  ,  &  la  pommade  des 
Charlatans  qj'il  condamne,  puifque  ni  l'une  ni  l'autre  ne  fer- 
vent qu'à  relâcher  une  partie  qui  ne  l'eft  déjà  que  trop,  comme 
il  le  dit ,  &  que  toute  ion  iatention  eil  de  la  réduire  en  loa 
premier  état, 
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Oflez  la  caule  ,  reffec  ceffe  auffî  tôt.  Une  femme  qui  efh 
heureufement  accouchée  ,  &  dont  la  fuite  des  couches  n'a  été 
traverlée  par  aucun  accident  ,  doit  retrouver  fon  ventre 
auliî  petit,  &  fa  taille  auflî  bellequ  elle  étoit  avant  fa  grofleffe* 
il  n'y  qu'a  voir  l'Oblervation  139  &:  391  pour  en  être  con- 
vaincu jc'efl:  une  vérité  que;efoutiendrois  par  l'expérience  de 
quantité  de  femmes  que  j'ay  accouchées  depuis  lept  &  huis 
fois  jufqu'à  dix-huit  ,  lans  que  leur  taille  ni  leur  ventre  ea 
ayent  rien  foufFert,  n'ayant  pas  le  ventre  plus  gros  ni  la  taille 
moins  belle  qu'elles  l'avoient  avant  leur  mariage,  bien  entendu 
que  ces  perfonnes  n'ont  point  de  difpofition  à  l'embonpoint  j 
car  à  de  telles  femmes  l'on  a  beau  le  fervir  de  comprefTes 
fondes  ,  quarrées  ,  ou  triangulaires  ,  &  de  bandes  larges  ,  ou 
étroites  ,  .lâches  ou  ferrées  ,  tout  efl  également  inutile  ,  l'an 
ne  peut  s'oppofer  à  la  difpofition  naturelle  d'une  femme,  ni 
changer  fon  tempérament  ,  ce  feroit  en  vain  qu'on  i'expofe- 
îoit  à  fouffrir  ces  fâcheux  accidensi  qu'on  la  bande  dune  ma- 
nière auffi  outrée  que' l'on  a  fait  celles  que  rapporte  M.  P.  on 
qu'on  la  laifTe  joUir  d'une  entière  liberté  ,  comme  je  le  fais 
generalemeru^  à  toutes  celles  que  je  traite,  la  chofe  efl égale; 
quand  cette  vérité  refîfteroit  à  la  raifon,  l'expérience  forcerois 
tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  fenfez  à  la  reconnoîcre, 

OBSERVATION     CCCGXVL 

Le  21  May  1702.  j'allay  accoucher  une  Dame  à  dix  lieues 
de  cette  Ville  ,  qui  eut  un  accouchement  fort  heureux ,  &  qui 
ayant  beaucoup  de difpofîtion  à  devenirgraflejfe  releva  avec 
un  ventre  gros  ,  mais  bien  molet  1  étant  devenue  grolîe  une 
féconde  fois,  elle  me  demanda  encore  pour  l'accoucher  i  mais 
étanr  retenu  pour  une  autre  Dame  ,  je  ne  pus  lui  rendre  le 
même  iervice,  ce  qui  l'obligea  d'envoyer  chercher  une  Sage- 
Femm^  qui  demeuroit  à  quelques  lieues  de  chez  elle  ,  qui  fe 
difoit  Aprentilîe  de  THotel  Dieu  de  Paris  i  elle  accoucha  cette 
Dame  avec  le  même  bonheur  que  je  l'avois  fait,  mais  les  fuites 
s'exécutèrent  avec  plus  de  précaution  en  ce  qu'elle  banda  le 
ventre  a  fon  accouchée  pour  prévenir  ce  que  ,  félon  elle  ,  je 
n'avois  pas  i  mpêché" ,  en  rappouant  la  caufe  de  la  grandeur 
du  vei.tre  de  cette  Da^rie  au  mauvais  entêtement  que  j'a^^ois 
de  condamiiet  lula^^e  de  bander  les  femmes  après  être  accou^ 
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cbées ,  que  jétois  l'unique  au  monde  de  cet  avis  ,  &  que  debîeiï 
plus  habiles  gens  que  moy  approuvoienc  ce  bandage  ,  &  s'en 
fêrvoient ,  s  étonnant  même  que  je  fulTe  capable  de  méprifer 
une  méthode  fi  utile  ,  h  généralement  rcxuë  ,  &  dont  les  fem- 
mes accouchées  retiroient  tant  d'avantage  ,  après  avoir  demeuré 
auili  long-tems  que  j'avois  fait  à  THôtel-Dieu  ,  qui  eft  une  fi 
bonne  Ecolle. 

Ellp  rell:a  quelque  tems  auprès  de  fon  accouchée  ,  afin  qu'à 
force  de  la  bander  elle  pût  lui  rendre  le  ventre  auflî  petit  & 
aulu  plat  qu'elle  l'avoit  étant  fille  ,  quoiqu'elle  eût  la  gorge 
fprt  grolîe,  ainfi  que  le  corps  ,  les  hanches  &  les  extremitez, 
à  quoy  elle  réuiïit  encore  moins  que  moy ,  qui  ne  l'avois  point 
bandée. 

Cette  Dan:îe  étant  devenue  grofle  pour  la  troifiéme  fois,  & 
ne  m'ayant  pas  encore  pu  avoir  ,  par  la  même  circonftance, 
quoiqu'elle  m'eût  demandé  plufieurs  mois  avant  que  d'en  avoir 
Ccfoin,  ell#fut  obligée  de  fe  fervir  encore  de  fa  Sage-Femme 
de  Paris  h  ion  accouchement  ne  fut  pas  moins  heureux  que  les 
precedens  j  mais  cette  Sage-Femme  voulant  rétablir  ce  qu'elle 
croyoit  avoir  négligé  dans  l'accouchepient  precjfdent  ,  faute 
d'avoir  alTcz  ferré- le  bandage,  elle  le  ferra  plus  fort  cette  fois  , 
de  manière  que  les  tranchées  &  la  fièvre  fe  firent  TelTentir  plus 
violemment  que  dans  aucuns  de  fes  accouchemens  ,  fes  vui- 
danges  fe  iupp^iriiérent  prcfqu'^ntierement,  la  douleur  de  tête 
fuivit  avec  le  délire,  &  les  rêveries, ce  qui  mit  tout  en  trouble 
dans  la  maifon  ,  &  qui  engsgea  le  mary  de  la  Dame  à. me  ve- 
nir chercher  au  plus  vite.  Comme  par  bonheur  j'étois  de  re- 
tour du  jour  précédent, -je  me  rendis  en  toute  diligence  auprès 
d'elle  i  je  la  trouvay  avec  une  fièvre  fort  fàcheufe  ,  un  pouls 
petit  ,  beaucoup  de  rêverie  ,  des  tranchées  très-fortes  ,  &  les 
vuidanges  gui  n'alloient  que  très.foiblement ,  le  ventre  dou- 
loureux ,„&  un  bandage  bien  ferré ,  avec  de  bonnes  fortes  épin- 
gles ,  nonobftant  tous  ces  accidens  que  la  Sage-Femme  regar- 
doit  comme  aiTez  ordinaires  dans  un  trois  &  quatrième  jour  ^ 
pour  être  indifferens. 

Je  commençay  par  ôter  ce  bandage  &:  appliquer  un  linge 
molet  en  quatre  doubles  ,  trempé  dans  le  lait  doux  &  chaud 
fur  le  ventre  de  cette  malade,  &:  lui  preparay  un  lavement  de 
petit  lait  bien  clair  &  fans  aucune  addition  ,  que  je  lui  fis  donner 
^au  plutôt  ,  dont  le  fuccès  fut  fi  heureux  ^  que  les  douleurs  di- 
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ininuérent  confiderablement  en  très-peu  de  tenis,  la  fièvre  di- 
minua le  refte  du  jour  ,  &  cella  entièrement  pendant  la  nuit, 
les  vuidanges  coulèrent  plus  abondamment  ,  en  forte  que  la 
malade  fe  tira  de  tous  ces  accidens.en  peu  de  jours,  &:  fe  re- 
leva avec  fon  ventre  plus  gros  qu'auparavant  ,  mais  toujours 
bien  molet.  Se  fans  aucune  incommodité.      • 

Je  l'ay  accouchée  une  fois  depuis  fans  la  batider ,  comme 
j'avois  fait  dès  la  première  fois,  dont  elle  fe  trouva  beaucoup 
mieux  que  de  l'avoir  été  les  deux  précédentes.  « 

REFLEXION. 

Je  ne  puis  comprendre  comment  ni  par  quel  caprice  l'on  veut  cmpêchcf 
un  ventre  de  groflir  à  proportion  du  rcfte  du  corps.  Un  bandage  bien  (erré 
làrisfera-t'ii  à  cette  intention ,  un  peu  de  reflexion  fur  la  cho(e  ,  ne  fêta.  t*il 
point  capable  de  faire  revenir  les  partifans  de  ce  bandage  li^'une  erreur  aufll 
>gro(îîere  qu'eft  celle  de  prétendre  empêcher  la  Nature  de  donner  à  une  partie 
ce  qu'elle  accorde  par  profufion  au  rcfte  du  corps  ,  &  fi  cette  difpofition  i 
devenir  groiïc  &  grafle  fe  trouve  dans  le  tempérament  de  quelques  femmes, 
combien  ne  s'en  trouve-t*il  pas  qui  en  font  privées,  &  aufquelles  il  ncreftc 
aucune  enflure  de  ventre ,  quoiqu'elles  n'ayent  jamais  été  bandées  ,  qu'elles 
âycnt  eu  nombre  d'enfans  ,  &  aufquelles  je  ne  me  fuis  fcrvi  que  d'une 
jnapc  ou  d'un  petit  drap  en  double  attaché  autour  d'elles  avec  une  épin- 
gle, ou  un  ruban  de  fil  mis  exprès,  qui  n'ont  rien  perdu  de  la  beauté  de 
lem  taille  ,  à  moins  que  leur  dirpoficion  à  l'embonpoint  n'en  ait  été  lacaufc, 
fans  que  la  grofl^efle  ni  l'accouchement  y  ayent  eu  iucnne  parr  ?  Et  combien 
voit-on  de  filles  qui  ont  le  ventre  grand  ,  fans  que  d'autre  caufe  y  donne  occa- 
£on  que  leur  tempérament  de  leur  embonpoint  ? 

Ce  qui  me  fait  condamner  avec  bien  de  la  juÛice  cet  ufage  établi  depuis 
long-rems,  c'eft  que  ceux  qui  en  font  les  fauteurs  font  voir  par  leurs  Obferva- 
tions  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  rifque  à  s'en  fervir  ,  que  d'avantage  à  en . 
cfperer  ,  &•  ce  qui  eft  encore  plus  furprcnanr  ,  c'eft  de  voir  que  nonobftant 
les  dangers  où  les  femmes  qui  s'en  fervent  font  expofées ,  ces  Auteurs  conti- 
nuent opmiât rément  à  s'en  fervir  ,  dont  les  accouchées  feroieht  exemptes ,  s'ils 
avoiencbien  voulu  obferver  ,  comme  je  l*ay  fait ,  qu'elles  ne  courrem  aucun 
îifque  en  ne  s'en  fervant  pas. 

Cette  prétendue  AprentifTe  de  Paris  ,  n'ayant  pas  aflfez  d'expérience  pour 
connoître  que  ces  accidens  étoient  l'effet  de  fbn  bandage  trop  ferré  ,  ôc  qui 
demeuroit  tranquille  de  ce  côté-là  fans  y  donner  aucune  attention  ,  quoique 
ce  fût  la  chofe  du  monde  la  plus  facile  a  connoître  ,  crût  que  j'aliois  avoir 
j)our  elle  toute  la  déférence  poflible,  mais  quand  ^elle  vit  que  j'ôrai  fon  ban- 
dage d'abord,  que  j'eus  touché  le  ventre  ,  elle  éprouva  bien  tôt  le  contraire; 
tout  ce  que  je  pus  faire  pour  fbn  fer  vice  fut  de  ne  lui  donner  ni  ioiiange 
ai  blâme ,  quoiqu'elle  mer-itât  bien  plus  l'un  que  lautre  -,  mais  comme  elle 
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(uivoir  les  préceptes  de  tous  ceux  qui  ont  traite  des  Accouchemens  ,  que  fora 
intention  étoit  bonne  ,  &c  qu*il  n'y  alloit  que  du  plus  ou  du  moins  •■,  Je  lui 
laiflai  la  liberté  ou  de  continuer  ce  qu'elle  avoit  coutume  de  faire  ,  je  veux 
dire  de  bander  les  femmes  qu'elle  accoucheroit ,  ou  de  ne  Its  plus  bander , 
fans  m'en  être  informé  davantage  -,  car  après  tout  iî  cette  Sage-Femrne  écoic 
lî  habile ,  feroit-cUe  (ortie  de  Paris  ,  où  félon  Mrs  1'.  &  M.  il  y  en  a  fi  peu 
de  ce  caraétere ,  pour  ne  pas  dire  ,  Iclon  l'efptit  de  ces  Auteurs  ,  qu'il  ne 
s'y  en  trouve  aucune» 

Cette  prérogative  d'Aprentiffe  de  l'Hôtel  Dieu  de  Paris  ,  n'eft  pas  pour  cet 
Sag-cs- Femmes  une  choie  indifférente  ,  car  n'euflent- elles  pas  l'ombiC  de  rai- 
(bn  ,  elles  font  perfuadées  qu'en  le  pararft  *d'un  titre  qui  ne  les  rend  pas  plus 
habiles  ,  elles  doivent  être  honorées  &  relpe»5tées  pardeffus  toutes  les  autres  ^ 
ce  qui  ne  manqueroit  pas  de  leur  arriver ,  fi  c.'les  donnoient  quelques  mas- 
ques de  (iifEfânce  plus  fignificative  que  les  aunes  n*èn  peuvent  donner* 

OBSERVAT  I  ON    CCCCXVIL 

Le  4  May  1711,  j'eus  le  déplaifir  d'être  retenu  pour  aller 
accoucher  une  Dame  à  côté  de  Pont-Levêque  ,  à  trente  lieues 
de  cette  Ville  ,  dans  le  cems  qu'une  autre  Dame  de  huit  lieuës^ 
d'icy  quej'avois  accouchée  de  fon  premier  enfant,  eut  une  fé- 
conde fois  befoin  de  moy,  qui  par  cette  raifon  ne  m'ayant  pu 
avoir  ,  envoya  à  trois  lieùes  de  chez  elle  chercher  une  Sage- 
Femme  qui  fe  difoit  Apren'tilTe  de  IHôtel-Dieu  ,  ainfî  que  la 
précédente  5  l'accouchement  de  cette  Dame  fut  des  plus  heu- 
içux  ,  &  cette  Sage- Femme  refta  auprès  de  fon  accouchée 
iufqu'à  parfaite  guerifon^ 

La  Dame  étant  depuis  devenue  groiïe  ,  envoya,  chercher 
cette  même  Sage-Femme  quelques  jours  avant  que  d'en  avoir 
befoin  ,  comme  elle  avoit  fait  l'autre  fois  ,  qui  pendant  foa 
féjour  fut  demandée  à  une  ParoilTe  voiiine  pour  fecourir  une 
femm€  dans  un  travail  long,  àcaufe  des  douleurs  qui  n'étoient 
que  lentes  ^éloignées,  comme  il  arrive  fouvent  ;  mais  après 
y  avoir  reflé  inutilement  un  demy  jour  ,  elle  fut  obligée 
d'abandonner  cette  femme  en  travail  à  fa  Sage-Femme  ordi- 
naire ,  &  elle  dit  pour  toute  raifon  à  la  Dame  auprès  dé  laquelle 
elle  étoit ,  que  n'ayant  pas  de  crochets  elle  n'avoit  pu  rendre 
le  fervice  qu'elle  auroit  fouhaitté  à  cette  femme  ,  qui  néan- 
moins accoucha  la  nuit  fort  heureufcment  fans  a4Jtre  fecours 
que  celui  de  la  Nature  &  du  temps  n  ceflTaire,  d  uneiifant  vi^ 
vant  &  qui  fe  portoit  bien, que  cette  Sage- Femme  Aprentillè 
de  rHôtel-Dieu  de  Paris  auroit  lacriliéàfon  igporance^  fi  par 
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malheur  elle  eût  eu  un  crochec  pour  exercer  ce  meurtre  5  ce  qui 
perfuada  à  celte  Dame  Tincapacité  de  cette  Sage-Femme  ,  auilî 
ignorante  que   téméraire  d'avoir  eu  Timprudence  d'avancer 
qu'elle  fe  feroit  fervie  d'un  inflrum^nt  pour  délivrer  une  fem- 
me d'un  enfant  vivant  ,  lorfque  je  me  dilpenfe  de  fon   ufage 
quand  même  l'enfant  efl  très-certainement  mort  ,  ce  qui  dé- 
termina cette  Dame  à  me  renvoyer  chercher  le  lendemain 
matin  ;  mais  fon  accouchement  s'étant   déclaré  la  nuit  fans 
avoir  le  tems  de  me  venir  quérir ,  &  n'ayant  duré  que  fort  peu, 
quoique  l'arriere-faixeût  été  quelque  tems  avenir,  &  qu'il  ne 
fût  pas  venu  fort  entier ,  cette  Dame  en  fut  quitte  pour  la  peur, 
mais  qui  manqua  de  lui  être  funefle ,  à  quoy  contribua  beau- 
coup la  manière  dont  l'arriere-faix  étoit  venu  ,  parce  qu'au 
lieu   de  lui  en  ôter  la  connoilTance  ,  on  la  lui  donna  toute 
entière  ,  dont  ellefe  fentit  inquiette  au  poflîble.   La  fièvre  pa- 
rut aufïi-tôt  &  avec  plus  de  violence  qu'elle  n'avoit  fait  dans 
fes  accouchemens  precedens,les  vapeurs  &  un  peu  de  délire  s'y 
joignirent  ,  ce  qui  me  fît  venir  chercher  en  diligence.  Aufïî-tôc 
que  je  fus  arrivé ,  que  j'eus  examiné  le  pouls  que  je  trouvai 
fiévreux  à  la  vérité  ,  mais  point  extraordinairement  ,  que  le 
ventre  étoit  grand  ,  mais  mokt,fans  tenfîon,  dureté,  ni  dou- 
leur, &  quejes  vuidanges  alloient  alfez  bien  fans  pécher  dans 
la  quantité  ni  la  qualité,  j'alTu rai  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre. 
Je  fis  préparer  un  lavement  de  petit  lait  ,  que  la  Dame  reçut 
auffi-tôt  qu'il  fut  prêt ,  il  lui   Rt  vuider  quelque  matière  fort 
puante  &  endurcie  ,  la  fièvre  diminua confîderablement,& le 
lendemain  matin  je  déjeûnai  au  bord  du  lit  de  la  Dame,  que 
je  lailTai  en  bon  état  &  fans  inquiétude  ,  qui  étoit  fon  plus 
grand  mal. 

Cette  Sage-Femme  qui  étoit  pauvre  ,  &  qui  n'avoit  jamais 
été  mariée,  me  fit  juger  par  ces  circonflances , qu'elle  pouvoit 
avoir  plutôt  fait  un  chef-d'œuvre  à  l'Hôtel-Dieu  qu'un  Apren- 
tilîage  ,  &  qu'elle  y  avoit  fans  doute  mieux  appris  à  ballayer 
la  Salle  &  à  ramafTer  les  éciielles ,  qu'à  accoucher  les  femmes, 
d'autant  qu'elle  n'en  avoit  ni  marque  ni  atteflation  ,  qui  font 
les  preuves  autentiqi^s  qui  le  confirment  i  mais  en  parlant 
au  refle  d'une  manière  qui  prouve  bien  qu'elle  y  avoit  été  ré- 
iidente. 
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OBSERVATION     CCCCXVIIL 

Le  7  Juillet  1705  ,  je  fus  prié  d'aller  accoucher  une  Dame 
à  vingt-deux  licuës  de  cette  Ville  ,  grande  &  bien  faite  nou- 
vellement arrivée  de  Paris,  où  elle  avoit  été  accouchée  deux 
fois  par  M.  M.  Rien  ne  raanquoit  à  la  caflette ,  la  toilie  cirée 
pour  le  ventre  &  lefcin  ,  des  comprefles,  bandes  ,  aiaiies  ,. 
chaufïbirs  ,  Eaux  des  Carmes,  de  tète  de  Cerf,&  pourcouron- 
Berlœuvre  celle  de  mirthe  aufïi  i  je  regardai  tout  ce  fatras- 
d'apareil  avec  plus  de  pitié  que  d'admiration ,  &  je  dis  feule- 
ment que  s'il  y  avoit  quelque  chofe  de  bon  ,  il  y  avoit  beaucoup 
de  mauvais  :  comme  la  Dame  n'accoucha  que  douze  jours 
après  que  je  fus  arrivé  auprès  d'elle  ,  elle  me  goûta  tellement 
&  me  donna.  Ci  fort  fa  conhance  ,  qu'ellie  ne  voulut  fe  fervir 
de  rien  que  de  ce  que  je  trouvai  à  propos  ,  qui  fut  les  chauf- 
foirs  &  les  alaifes,  encore  €us-je  de  la  peine  à  le  faire ,  a  caufe 
des  ourlets  &  des  plis  qui  y  étoienï  ,  préférant  un  petit  drap 
doublé  ou  une  grande  nape  à  mettre  autour  d'elle  à  ces  alailes. 
Son  accouchement  fut  heureux  ,  n'ayant  pas  été  en  travail  plus^ 
d'une  heure.  Elle  ne  prit  aucune  de  ces  Eaux  avant  que  d'as- 
coucher  ,  &  ne  le  fervit  point  de  l'autre  après  être  accouchée , 
&  s'en  trouva  bien.  Je  demeurai  huit  jours  auprès  d'elle  aprèâ 
qu'elle  fut  accouchée  ,  &  la  laillai  fi  bien  ,  qu'elle  auroit  pu  fe 
relever  ,  ce  qu'elle  ne  fie  pourtant  qu'au  bout  de  quinze, eri^ 
core  eue- elle  beaucoup  de  peine  à  attendre  il  long-tems.- 

RE  F  L  E  XI  O  N,. 

La  taille  de  cette  Dame  c'toit  fi  ricKc  &  G  belle  .  &  elîè  avoir  fi  peu  Ss' 
iïfpulnion  à  venir  dans  cet  embonpoint  fâcheux  &  incommode,  que  je  nff- 
rjfc]uo]s  rien  â  lui  intcidire  l*u(age  ce  ces.  bandage  s  ji^on  plus  .<^ue  celui  de 
ces  dfogucs  ,  &  ce  qui  me  détermina  d'autant  plus  à  en  ufer  de  la  forte  ,  fut' 
qu'elle  me  dit  qu'elle  i.'étoir  fujerrc  au  lait  ai  aux  tranchées  ,  &  qnenou  étions 
dans  d'extrêmes  chaleuri  i  je  lui  fis  donc  mettre  un  chaufFoir  ou  linge   double 
en  quatre  fur  les  parues  baffes  ,  avec  des  alaifes  autour  d'elle  ,  une  fervietcc 
bien  molette  fur  (on  fein  ,    ut.e  fur  fon  col  ,  là  che-mifette  pardt  (Fus  ,&  puis 
le  Turrour  qui  eft  une  bande  large    d'environ  .^a    quartier   ,    éch^incrée  par 
deïïbus  les  aiifTellfs  ,  &  deux  bandelettes  pa  d>  Hus  les  épaules  qui   vont  s'at»- 
îachei  de  der  ierf  en  devant ,  coeffée  à  l'avenant, m  trop  chargée  ni  trop  peu»- 
Les  vuidanges  allèrent  paifairemei:t  bien  ,  cette  Dame   n'eut  ni  lait  niiran* 
chef  s,  r\\?  ne  fe  (ervrt  point  d'eau  de  myrrhe,  mais  feulement  de   vin  avec; 
is  tetfcijil.    £iie  fe  fesoit  bien  relevée  huit  jouis  après  fon  accouchement  ,  ce- 

^'ciic-' 
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qu'elle  ne  fit  néanmoins  pour  le  mieux  qu'après  quinze  jours,  (on  ventre  i;^ 
ia.  uille  reprirent  leur  première  forme  ,  &c  elle  fe  trouva  (i  bien  dccctremc- 
tlîocle  ,  qu'ctani:  à  l^ans  pour  affaires  elle  rerinc  accoucher  en  Province  , 
quoique  M.  M  l'eût  afïuice  de  fon  fecours  ,  que  Con  âge  arancé  ne  lui  pcr- 
mcttoir  de  rendre  qu'à  fes  bonnes  amies.  Je  l'a.y  accouciit'e  quatre  autres  fois 
depuis  ce  temps- là ,  ne  (ongeant  pas  plus  à  picfcnt  à  la  toillc  cirée ,  qu'aux  bandes 
ôc  au  bandage. 

Que  ne  propofois-je  à  cette  Dame,  au  lieu  de  fc  relever  comme  elle  Bt 
de  demeurer  encore  au  lit  quinze  autres  jours ,  aiin  d'être  à  la  géhenne  d'une* 
bande  bien  ferrée  avec  de  bonnes  gt  offts  comprefTcs  b:cn  doublées  pardeifus  , 
fuant  jufqu'au  fang  fous  ce  pefant  fardeau  ,  dans  l'efpcrance  de  tendre  à  foa 
ventre  un  état  que  la  Nature  Iwi  procura  d'elle-rriême,  fans  ce  pénible  fecours^ 
elle  s'y  feroit  foumifc  comme  elle  avoit  déjà  fait  ,  mais  prévenue  de  l'mun^ 
lité  de  ce  remcdr  pr  l'cpreuyc  d'une  maniifirc  plus  aifée',  je  fuis  perfuadg 
qu'elle  ne  la  changera  pas  à  l'avenir. 

OBSERVATION     CCCCXIX. 

La  femme  d  un  InterefTé  dans  les  Fermes  m'ayant  engarré 
de  refier  auprès  d'elle  pour  l'accoucher  pendant  que  j'étois  à 
Caèn  pour  une  autre  Dame,  comme  elle  avoit  été  accouchée 
deux  fois  par  Monfleur  des  Forges  ,eile  me  dit  qu'elle  avoit  rem 
fa  caiTefte  de  Paris  ,  alTez  femblable  à  celle  dont  je  viens  de 
parler.  Elle  me  dit  aulîi  que  fes  accouchemens  étoient  tout 
autre  qu'à  Paris  ,  parce  qu'à  Paris  çlle  accouchoit  tout- d'un 
coup  ,  mais  icy  qu'elle  accouchoit  en  trois  fois.  Je  ne  fçus 
point  trop  que  lui  répondre  ,  finon  que  j'avois  accouché  plu- 
Seurs  Dames  qui  avoient  comme  elle  été  accouchées  à  Paris 
&  qu'elles  ne  s'étoient  point  plaintes  de  ma  méthode.  L'heure 
de  l'accouchement  étant  venue,  elle  ne  fut  pas  plus  d'une  heure 
en  travail ,  &  je  l'accouchai  en  une  feule  fois  ,  je  la  délivrai ,  Se 
lui  lailTai  mettre  fa  toille  cirée  fur  fon  vente,  l'autre  fur  fa  gor- 
ge ,  &  fe  bander  avec  toutes  les  comprelTes  triangulaires  ,  ron- 
des Scquarrées,  &  pardeîLus  cela  ou  plutôt  pardeifous  une  em- 
broçatîon  d'huile  d'amendes  douces.  Le  tout  alla  afTez  biea 
pour  obtenir  la  permifïion  de  m'en  retourner  le  quatrième 
jour, 

REFLEXION. 

Je  n'a  vois  garde  de  m'oppofér  à  tout  ce  que  cette  Dame  voulut  faire.  Cç- 
toit  une  femme  qui  s'aimoit  beaucoup ,  ôc  qui  éroic  dans  un  extrême  embon- 
point j  Cl  je  ne  lui  avois  pas  laifie  faire  toutes  ces  minaudeues ,  j'aurois  éic  î,«* 
.  -  ■  .  ïïiii 
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gardé  comme  l'auteur  de  la  grofTcffe  dcmefure'e  de  fon  rentre  &  de  fa  gofgCi 
je  ia  liiffai  s'empiianrir  &  (c  fener  tant  qu'eljc  voulut  fans  en  dircunfcul  mot, 
mais  ayant  Cçîi  que  je  ne  Pavois  pas  traite'c  coojmc  je  fais  les  autres ,  &  m'ayant 
demande'  une  fccondc  fois  ,  clic  me  dit  qu'elle  n'avoii  pour  cafTettc  que  ce  que 
je  trouveroisà  propo?.  Je  lui  fis  comme  à  la  Dame  prccedcntc ,  &  comme  je 
hls  i  toutes  cçUcs  qui  me  donnent  leur  entière  confiance,  &  elle  s'en  trouTa 

bien. 

Cet  accouchement  en  trois  fois  dont  cette  Dame  me  fit  Ces  plaintes  la  pre- 
miei-e  fois  oue  Je  la  vis  ,  &  que  pareille  chofc  ne  lui  arrivoic  pas  à  Paris ,  c'cft 
que  les  Sages.  Femmes  de  cette  belle  &  grande  Ville  de  Caen  laifïeni  venir  l'en- 
fant tout  ïeul ,  ce  qui  fait  que  la  rctc  fort ,  &  après  les  épaulrs ,  fans  qu'elles 
avent  l'adrcffe,  pour  profiter  du  moment  de  la  douleur  ,  d'appliquer  leurs 
deux  mains  applaties  aux  deux  côtés  de  la  tête  ,  &  jufqu'au  -  deffous  des 
ercillcs  ,  afin  de  fccùurir  la  n»2te  dans  la  douleur ,  en  tirant  autant  qu'jl  efi: 
à  propos  pour  profiter  de  cet  heureux  moment ,  comme  je  l'ay  dit  en  quantité 
d'endroits  dç  ce  Traité ,  c'cft  la  chofe  la  plus  aifée  qu'il  y  ait  dans  les  Ac- 
couchemens  ,  qui  néanmoins  cft  ignorée  par  ces  Sages- Femmes. 

OBSERVATION     Ç  G  C  C  X  X. 

Le  I  7  0£lobre  1704  ,  Madame  la  Comteiîè  de.., qui  vint 
clcmeurer  en  ce  pays ,  Se  qui  avoir  accouché  une  fois  à  Paris, 
me  fit  pri€r  de  l'alier  voir.  J'y  allai,  je  la  faignai  &' convins 
avec  elle  de  la  venir  accoucher  5  elle  eft  grande  &  de  belle 
taille  ,  fon  accouchement  fut  heureux.  Je  la  délivrai  ^  &  la 
quittai  trois  jours  après  ^  tant  elle  fe  portoit  bien. 

REFLEXION, 

C'etoït  affez  qu'elle  eût  ctc  accouchc'c  une  fois  a  Paris  pour  avoir  foufFert 
pendant  cette  couche  ,  l'incommodité  de  tous  ces  affiqucts  inutiles  ;  mais 
m'ayant  donne  Ion  entière  confiance  je  la  traitai  à  ma  mode  ,  quelle  diffé- 
rence ne  trouya-t'elle  pas  entre  l'affujcriiTement  aux  dures  loix  du  bandage  , 
Se  à  goûter  le  plaifir  de  la  liberté  dont  je  laifTc  joiiir  les  accouchées. 

Une  pauvre  femme  n'a  t'elle  point  été  afïcz .  fatiguée  'pendant  les  doulcuts 
qui  ont  précédé  un  accouchemeat  plus  ou  moins  heureux  ,  ôC  par  celles  qui 
le  fuivcnt  quelquesfois  encore  durant  trois  ,  quatre  ôc  cinq  jours  ,  fans  la 
gthenner  encore  par  une  bande  qui  peut  être  trop  ferrée  ,  &  donner  occafîon 
a  tous  les  fiinefles  accidens  que  je  rapporte  dans  ce  Chapitre  ,  êc  qui  font 
ceux  que  quantité  femmes  oiit  fouffetts  au  rapport  de  Mrs  P.  ôc*  M,  qui 
donnent  fouvent  eccafion  à  celui  qui  fuit ,  félon  le  fentimçnt  de  ces  mêmes 
AïKcurs.o 
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CHAPIT'RE     X. 
De  la  relaxation ,  defcente  c3^  feryerjîon  de  la  Patrice, 

L'On  appelle  relaxation  de  matrice  lorfque  l'orifice  inte- 
■  rieur  de  ce  vifcere  defcend,  à  l'entrée  du  vagin  ,  &  qucl- 
quesfois  jufques  entre  les  grandes  lèvres  ,  qui  fe  fait  remar- 
quer en  y  touchant  avec  le  doigt  par  un  corps  d'une  confi- 
rtance  moyenne  entre  le  dur  U  le  mou  ,  qui  rétrograde  à  me- 
fure  qif'il  le  pouffe  ,  &  qui  revient  aufli  -  tôt  qu  on  a  ôté  fon 
doigt  ,  &  qui  fe  retire  ou  reprend  fa  place  d'elle-même  lorf- 
que la  femme  fe  couche  fur  le  dos  ,  &  qu'elle  a  dans  fafitua- 
tion  les.  reins  un  peu  plus  bas  que  le  fiége. 

La  defcente  efl  quand  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  fort 
avec  une  partie  de  fon  col  plus  ou  moins  confîderable  ,  cet 
orifice  fe  connoit  par  la  figure  ,  qui  reiïemble  au  mufeau 
d'un  petit  chien  ,  ou  à  celui  d'une  tanche  ,  &  fa  confiftence 
telle  que  je  i'ay  dite  5  cette  difpofition  vient  de  ce  que  les  li- 
gamens  larges  font  relâchez  ,  dont  la  caufe  efl  intérieure  ou 
extérieure. 

La  caufe  extérieure  vient  du  tempérament  de  la  malade  ^ 
qui  étant  naturellement  humide^  toutes  les  parties  fe  trouvent 
abreuvées  ,  &  par  confequent  difpofées  à  fe  relâcher ,  &  com>me 
les  ligamens  larges  de  cette  partie  font  d'une  confiflencefo^t 
déliée  ,  &  très-propre  à  recevoir  cette  impreiîion  par  rapport 
au  lieu  où  ils  font  fituez  ,  ils  fe  relâchent  aifément ,  dont  s'en* 
fuit  cette  relaxation  ou  defcente ,  qui  ell  d'autant  plus  co-nfi« 
derable  5  que  ce  relâchement  eft  grand. 

La  caufe  extérieure  efl  un  coup  reçu  fur  la  région  des  reins 
au  bas  du  ventre ,  une  chute  ,  un  violent  effort ,  un  fardeau  trop 
pefant ,  ou  enfin  l'accouchement.  Mais  il  faut  abfolu ment  pour 
que  cet  accident  arrive  ^  que  la  malade  y  ait  delà  difpofition  ^ 
éc  qu'elle  foit  d'un  tempérament  humide ,  parce  qu'autrement 
il  faudroit  que  les  ligamens  fe  rompiflcnt  ,  qui  efl  une  chofe 
qui  femble  impoinble  ,  fi  ce  n'eil  dans  un  accouchement,  qui 
feroic  pour  lors  i'eflet  des  violences  outrées  que  la  Sage-Femme 
ou  le  Chirurgien  y  auroient  faites  ^  &  c'efceeque  je  n'ay  jamais 
vu  arriver,^  .  - 
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Excepté  laccouchement  ,  cecte  indifpolitioii  &  fes  capfes 
font  communes  aux  iilies  &^aux  femmes  ,  &  j'en  ay  vu  pret- 
qu'autajiC  des  unes  que  des  autres  cgaiement  incommodées, 
&  /en  ay  peu  vu  que  l'on  pût  attribuer  à  un  fâcheux  accou- 
chement, quoique  les  plus  célèbres  Auteurs  en  fallent  la  plus 
efîèntielle  &  principale  caufe3  ce  qui  m'a  fait  examiner  avec 
attention  quantité  de  femmes  qui  ont  eu  des  accouchemens 
difnciles  ,  laborieux  ,  &:  entièrement  contre  nature  ,  comme 
je  le  fais  voir  dans  mes  Observations  ,  dont  aucunes  n'ont 
foufFcrt  cet  accident.  J'en  ay  vil  au  contraire  piufîeurs  qui 
n'ont  eu  que  des  accouchemens  trés-heureux  ,  &  qui  néan- 
moins en  ont  été  incommodées  ,  mais  plus  ordinairement 
celles  qui  font  fujettes  aux  fleurs  blanches  ,  qui  eft  une  preuve 
que  leur  tempérament  humide  y  a  plus  de  part  qu.e  l'accou- 
chement ,  puifque  cet  accident  n'arrive  que  quelque  tems 
après  quelles  font  relevées  de  leurs  couches  _,  Se  non  immédia- 
tement j  fans  que  je  prétende  en  exemter  les  unes  ni  les  au- 
tres ,  étant  une  incommodité  dont  toutes  fortes  de  femmes 
peuvent  être  attaquées  ,  autant  celles  qui  ont  eu  de  fâcheux 
accouchemens  ,  que  celles  qui  en  ont  eu  de  faciles  j  celles  qui 
font  fujettes  aux  ficurs  blanches  ,  comme  celles  qui  n'ont  ja- 
mais éprouvé  cette  difgrac^  ,  &  celles  enfin  que  n'ont  point 
eu  d'enfans ,  puifque  les  filles  mêmes  y  font  fujettes  ,  5^  fup- 
pofé  que  l'accouchement  en  foit  une  caufe  ,  il  peut  auffi  en 
-ctre  la  guerifon  ,  car  j'ay  vu  des  filles  attaquées  de  cette  incom- 
spodité  ,  aufquelies  le  mariage  a  été  un  fî  heureux  fecours  , 
qu'elles  s'en  font  trouvées  guéries  pendant  leur  groiTèiTe  ,  $c 
lans  qu'il  y  ait  eu  de  retour  après  leur  accouchement. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  cette  indifpofition  menace  celles 
qui  en  font  attaquées  de  n'en  jamais  guérir  i  il  y  en  a  qui  gue- 
rilTent  d'elles-mêmes  fans  le  fecours  d'aucun  remède  ,  j'en  ay 
vu  plufieurs  qui  en  ont  été  affligées  ,  mêpie  à  plufieurs  &  di- 
verfes  fois  ,  SÎ  qui  fe  font  guéries  de  même. 

Comme  cette  indifpoiîtion  efl  auilî  fâcheufe  qu'incommode , 
l'avis  des  plus  expcrimpBtés  Médecins  y  e/1  très-neceffaire  pour 
confeiller  un  régime  de  vivre  d'alimens  de  bon  fuc  tendant 
plutôt  au  [ec  qu'à  l'humide  ,  évitant  les  fa  lad  es ,  les  fruits  ,& 
généralement  tout  ce  qui  peut  contribuer  a  engendrer  des 
crudités  ,  &  s'en  tenant  aux  alimen's  propres  à  delfecher  & 
^blorber  fes  humiditez  fuperfiuës. 
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Et  pour  remèdes  topiques  voici  ce  qui  m'a  le  mieux  léafïi  , 
c^eil  une  décoftioQ  faite  avec  les  drogues  aflringentes  &  corro- 
boativcs  .•  prcnés  pour  cela  une  cruche  d'une  grandeur  con- 
venable, dans  laquelle  il  faut  mettre  deux  pintes  ou  trois  cho- 
pines  melure  de  Paris  de  bon  gros  vin  ,  tel  qu'on  le  pourra  re- 
couvrer ,  une  poignée  de  rofes  de  Provins  ,  une  once  de  ba- 
lauiles  ,  autant  decorce  de  grenades  ,  deux  noix  de  cyprès, 
demi-once  d'alun  de  Roche  ,  deux  onces  d'écorce  de  chêne" 
concafiée  ,  couvrir  la  cruche  avec  un  parchemin  mouille  ,  la 
faire  bouillir  un  quart  d'heure  ou  environ  dans  un  chaudron 
plein  d'eau ,  appelle  au  bain  -  marie ,  puis  lailfer  tremper  cette 
cruche  dans  cette  eau  jufqu'à  ce  quelle  foit  froide  ,  la  tirer, 
&  fe  fervir  de  ce  vin  ailringênt  ,  que  l'on  fait  chauffer  ,  & 
dans  lequel  on  trempe  des  comprelles  pliées  en  quatre  que 
l'on  applique  fur  la  région  hypogaftrique  ,  &  fur  les  lombes, 
îa  malade  étant  couchée  fur  le  dos  ,  les  rhins  un  peu  plus  bas 
quelefiége.  Si  la  matrice  eil  fortie ,  la  réduire  avec  le  doigt ,  & 
faire  unein)e£lion  de  cette  décoftion  dans  le  vagin  avec,  une 
feringue  &  une  canulle  courbée  difpofée  à  cetufage  ,  quoique 
cette  décoélion  ne  foit  pas  portée  direftement  fur  la  partie  ma- 
lade ,  étant  faite  avec  la  précaution  que  je  dis  ,  elle  conferve 
fes  parties  fubtiles  &  pénétrantes  qui  peuvent  porter  leur  qua- 
lité aflringcnte  plus  loin  qu'on  ne  le  pourroit  penfer  ,  aind 
que  Texperience  l'a  juftifié  en  quantité  d'occafions  qui  ont  été 
à  mon  égard  alTez  fréquentes  pour  m'en  perfuader. 

Il  faut  que  la  malade  garde  cette  fituation  &  le  repos,  aulÏÏ 
long- temps  qu'il  efl  necefîaire  ,  Se  réitérer  l'application  de 
cette  fomentation  deux  fois  chaque  jour  >  qu'elle  s'abilienne 
de  tous  mouvemens  violens  ,  &  de  lever  aucun  fardeau  d'une 
grande  pefanteur,  comme  la  chofe  qui  peut  le  plus  contribuer 
à  entretenir  cette  maladie.. 

Enfin  fi  ces  remèdes  font  inutiles ,  &  que  la  defcente  aug- 
mente au  lieu  de  guérir ,  ce  fera  une  necelîité  de  fe  fervir  du 
pefiTaire  î  j'en  ay  mis  plufieurs  avec  un  heureux  fuccès,  &  do«t 
les  femmes  (e  font  parfaitement  bien  trouvées  ;  mais  il  y  en  a 
eu  quelques-unes  qui  n'ont  pu  s'en  fervir  ,  &  qui  ont  été  obli- 
gées de  s'accommoder  avec  des  bandes  &  des  linges  pour  le 
foulager,  en  portant  de  grandes  &  très-confiderables  defcentcS' 
pour  empêcher  que  le  froid  ne  les  blefTe ,  &  pour  recevoir  des 
liumiditez  que  la  plupart  laiiT^^  continuellement  échaper  ^ 
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&:  qui  outre  la  mai-propreté ,  leur  caufent  encore  de  grandes  in- 
commoditez. 

Mais  à  l'égard  de  la  perverfion  de  la  matrice,  c'eftune  ma- 
ladie parncuiiere  à  la  femme  ,  qui  ne  peut  être  que  la  fuite 
dun  fàciieux  accouchement  ,  &:  l'effet  de  l'ignorance  de  la 
Sage-Femme  ou  du  Chirurgien  ,  qui  trouvant  de  la  refifiance  au 
détachement  de  l'arrierefaix  d'avec  le  corps  de  la  matrice,  ti- 
rent avec  tant  de  violence,  qu'ils  font  fuivre  la  matrice  avec 
l'arrierefaix  ,  plutôt  que  de  l'aller  détacher  de  la  manière  que 
je  marque  dans  le  Chapitre  que  j'en  ay  donne.  Un  accident 
de  cette  nature  n'eft  pas  feulement  dangereux  ,  mais  il  eft  mor- 
tel. Cl  la  femme  à  qui  cet  accident  arrive  n'efl  promtement  fe- 
courue  ,  fur-tout  quand  la  perverfion  efl  complette. 

OBSEgVATîON   CCCCXXL 

Dans  le  tems  que  je  me  fuis  établi ,  je  vis  en  cette  Vilîe  une- 
très-vieille  Damoifelle ,  à  laquelle  il  pendoit  entre  les  jambes 
un  corps  de  la  groffeur  du  poing  d'un  homme ,  qui  paroiiloit 
être  comme  uni  &  attaché  à  la  circonférence  de  l'orifice  ex- 
térieur de  la  matrice  ou  de  la  vulve  ,  par  un  principe  de  la 
groiîeur  du  bras  d'un  petit  enfant ,  dire£lement  au-delTous  du 
trou  de  l'urine ,  &  lui  pendoit  entre  les  cuiffes  depuis  plus  de 
trente  années  i  l'on  voyoit  des  inegalitez  autour  ,  qui  paroif- 
faient  être  les  rugofitez  de  la  matrice ,  aufïî  l'étoîent-elles  ,  félon 
ce  que  je  remarquai ,  car  quand  je  vins  à  examiner  G  cette  partie 
étoit  abfolument  vuide,  je  trouvai  à  peu  près  la  chofefembla- 
ble  i  elle  étoit  fort  fciche  à  la  fuperficie ,  &  fort  fenfible  au  froid.. 
Cette  Damoifelle  s'accommodoit  unfufpenfoir  pour  la  foutenir 
quand  elle  marchoit,  &  elle  avoit  un  fiége  difpofé  comme  il 
falloit  pour  la  placer  plus  commodément.  Elle  me  dit  que 
cette  incommodité  lui  étoit  venue  peu  à  peu  enfuite  d'une 
couche  ,  croyant  s'être  relevée  trop  tôt.  Son  accouchement 
aydnt  été  ailez  heureux  ,  à  l'exception  que  la  Sage- Femme 
trouva  beaucoup  de  difficulté  à  la  délivrer  de  l'arrierefaix.  Je 
l'aurois  examinée  avec  plus  d'attention  dans  la  fuite  ,  mais  elle 
mourut  bien-tôt  après  ,  ce  qui  m'empêcha  de  le  faire. 

Je  vis  uhefemblabie  maladie  en  l'année  i  6'7  8  à  une  femme 
à  l'Hôtel-Dieu  dans  la  Salle  Saint  Jean  pendant  que  j'y  tra- 
vailiois  ,  dont  M^iltxe  Amotif'  fit  rgmputation  ^  qui  raouruc 
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Quelques  jours  après.  Il  m«en  eft  tombé  une  en  ce  Pays  ,  mais 
^ui  n  etoit  pas  de  cette  nature. 

OBSERVATION     CCCCXXIL 

Le  T7  0<Bobre  de  Tannée  1^06  Ton  me  vint  quérir  en 
grande  diligence  pour  aller  fecourirla  femme  d'un  Laboureur 
de  la  Paroiiie  de  Courbeville  ,  qui  étoit  dans  un  grand  dancrer. 
L'on  me  dit  en  arrivant  qu'ayant  été  extraordinairerncnt  dif- 
ficile à  délivrer  ,  la  Sage-Femme  avoic  attiré  k  matrice  avec 
Tarrierefaix.  Cette  femme  fe  trouvoit  fort  foible  &  prefl  à 
fuffoquer  5  j'examinai  auifi-tôt  l'état  defes  parties,  &  je  trouvai 
le  fond  de  la  matrice  qui  fortoit  du  vagin  de  la  grofTeur  du 
poing  ,  mais  Tarrierefaix  s'étant  h-eureu£ement  détaché  entiè- 
rement en  cet  endroit,  elle  n'avoit  point  paiïe  outre ,  fans  quoi 
la  perverfion  fe  feroit  totailement  faire  ,&  j'aurois  fans  doute 
trouvé  la  femme  morte  ,  ce  qui  fe  rétablit  avec  affez  de  faci- 
lité ,  cette  femme  foufFrit  de  grandes  douleurs  dans  la  région 
des  lombes, dans  le  bas  ventre,  &  le  long  de  la  partie  inté- 
rieure des  cuifTes  ^  mais  elle  en  fut  quitte  pour  le  mal  qu'elle 
foufFrit ,  ne  lui  en  étant  rçflé  aucune  incommodité. 


"      CHAPITRE     XL 

1)fP  rennuerfement  <ùr  chute  de  Matrice ,  0*  dti^  Ti^n'Pêrfement 
m  relaxation  dîi  Vagin. 

E  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  deladefcenteou  cîiûte 
de  la  matrice  ,  ain(î  que  du  renverfement  ou.  chute  du 
vagin,  il  n'y  en  a  point  qui  puifTent  en  rendre  de  mieiileures 
raifons  que  ceux  qui  font  une  profeflion  particulière  àes  Ac- 
couchemens ,  parce  que  la  connoiiTance  de  ces  indifpofitions 
leur  efl  plus  familière  &  plus  fréquente  qu'aux  autres  Chirur- 
giens ;  &  comme  ceux  qui  écrivent  fans  en  avoir  d'autres  con- 
noifïances  que  celles  que  leur  génie  leur  fournit  ,  font  fujets 
à  en  parler  peu  pertinemment, je  crois  faire  plaifir  au  Lec4eur 
de  déclarer  icy  ce  qu'une  très-longue  &  continuelle  pratique 
ma  fait  connoître  de  certain  fur  cet  article. 
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Je  commenceray  par  dire  que 'tous  ceux  qui  confondant  là 
chute  de  matrice  avec  une  groiTe  partie  charnue,  qui  prend  fs 
nailfance  à  la  circooference  des  grandes  lèvres  ,  dont  le  trou 
de  l'urine,  cù  l'art  tre  &  les  nymphes  régnent  au-deiTous  ,  &  qui 
continuant  fun  progrès  de  la  longueur  de  deux  à  trois  travers 
de  doigts  ,  va  en  s'augm/entant  toujours  jufqu'à  fon  extrémité, 
fe  terminer  par  un  fond  gros  &  rond  delà  figure  d'une  cale- 
bace  qui  pend  entre  les  cuiffes  de  la  longueur  d'un  pied  ,  on 
environ  j  ceux,  dis-je  ,  qui  prennent  cecy  pour  une  chute  de 
matrice,  ou  pour  un  corps  étranger,  fe  trompent  lourdement, 
puifquece  n'eflni  Fun  ni  l'autre  ,  mais  bien  un  renverfement; 
de  cette  partie  ,  qui  ne  peut  venir  qu'enfuite  d'une  couche  , 
lorfque  le  fond  de  la  matrice  venant  à  fe  relâcher  &  às'afFaiiîer 
continuellement  fur  fon  orifice  intérieur /il  fe  dilate  peu  à  peu 
)ufqu'a  ce  qu'il  foit  capable  de  lui  livrer  paiTage ,  &  pour  lors 
n'étant  plus  retenu  que  par  l'extrémité  inférieure  du  vagin, 
les  ligaiTiens  fe  trouvant  tous  relâchez,  fc  laifTent  échaper  &c 
fe  pervertir  de  la.  forte.  J'en  ay  vu  les  deux  femmes  dont  f  ai 
parlé  ci-devant  fort  incommodées  i  ce  qui  fortoit  à  la  pre- 
mière étoit  d'une  confiftence  ferme  &  folide  ,-  c'étoit  très- 
certainement  le  fond  de  la  matrice,  &  je  ne  puis penfer  autre 
chofe  fur  le  récit  qu'elle  m'a  fait  de  la  manière  dont  l'acci- 
dent lui  étoit  arrivé  enfuite  d'une  couche  :  enfin  le  tout  foi- 
gneufement  examiné  &  à  plufieurs  reprifes  ,  p'our  appaifer  le^ 
grandes  douleurs  qu'elle  reffentoit  en  cet  endroit  ,  &  empê- 
cher que  It  mortification  n'y  arrivât  ,  on  ne  fongea  qu'à  re^^ 
medier  à  des  excoriations  que  lui  caufoit  l'urine  ,  dont  cette 
groiTeur  étoit  continuellement  arroféej  ce  qui  n'auroit  pas  été 
de  la  forte,  û  c'eût  été  un  corps  étranger»  je  ne  pus  en  avoir 
un  plus  grand  éclaire iiTement  ^  étant  morte  pendant  que  j'é- 
tois  abfent. 

L'autre, dont  ;e  parle  auiïî  au  même  lieu, me  vintconfulter 
au  mois  de  Septembre  17 1 4  fur  des  phlyfténes  qui  s'élevoienc 
en  quantité  autour  de  cette  efpéce  de  calebace,  qui  luipendoit 
entre  les  cuiiTes  de  la  longueur  d'un  bon  pied  ,  &  lui  cau-_ 
ioicntune  grande  douleur  avec  inflammation  ,  en  forte  qu'elle 
ne  pouvoit  plus  la  réduire  au -dedans  ,  comme  elle  faifoic 
auparavant,  où  après  cette  redudion  jetrouvois  le  vagin, -mais 
fans  apparence  d'orifice  iaterieur  j  fiaon  par  une  légère  inéga» 
iité> 

Comme 
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Comme  j'écois  dans  ma  Chambre  avec  M.  des  liofiers  le  jeune 
^aiilre  Chirurgien  ,  mon  Confrère ,  je  II?]  fis  examiner,  comme 
je  l'avois  déjà  fait  avec  le  fieur  Preval  auffi  Maiitre  Chirurgien, 
<|ue  ce  corps  commençoic  par  un  principe  de  la  grofTeur  du 
-bras  d'un  enfuit ,  qui  (embioit  être  attaché  à  toute  la  circon- 
férence extérieure  dts  grandes  lèvres  ,  laifTanc  les  nimphes  & 
J'uretre  au-defllis  ôc  libres, qui  après  avoir  continué  ion  progrès 
jdc  la  longueur  environ  de  trois  travers  de  doigts,  alloit  en  s'aug- 
mentant  fe  terminer  par  une  groileur  ronde  de  la  longueur  que 
je  le  dis ,  &  de  la  grofTeur  d'une  moyenne  calbace  5  ce  qui  avoic 
iliccedé  peu  à  peu  à  une  couche,  &  qui  ne  parut  que  quelques 
jours  après  être  relevée  rfçavoir  fi  les  violens  efforts  du  grand 
travail  qu'elle  nous  dit  qu'elle  faifoit  pour  lors,  n'y  avoient  pas 
beaucoup  contribué.  Dans  les  commencemensellefe  fervitd'uii 
.pefTaire  que  je  lui  mis,  mais  elle  ceffa,  foit  qu'elle  ne  voulût  ou 
qu'elle  ne  put  lefoufFrir.  Je  lui  confeillai  un  bandage  en  figure 
de  T,  dont  elle  fefervic  au  lieu  d'un  peflTairej  mais  cetcederniere 
ibis  elle  lailToit  pendre  cette  partie  à  fon  gré,  fans  y  faire  au- 
cune attension  j  ce  qui  a  caufé  tous  les  accidens  &  l'endarcifTe- 
ment  qu'elle  fouiFre. 

Comme  cette  femme  vit  encore ,  de  qu'elle  montre  fa  maladie 
-â  tous  ceux  qui  veulent  la  voir, outre  l'examen  que  nous  en 
^vons  fait,  dont  tout  fcrupule  de  fuppofition  doit  être  levé  j 
rpeut-on  dire  que  cette  grofTeur  foit  autre  chofe  que  la  matrice  ? 
.^  qu'il  faudroit  être  aufîî  ignorant  <^ue  téméraire  pour  entre- 
prendre d'extirper  une  telle  partie  fous  le  nom  d'un  corp^  étran- 
ger,puifqu'il  feroit  impoffible  qu'un  femme  y  pm  furvi  vre,&:  que 
cellcrci  file  tous  les  jours  au  rouet ,  &  fe  porte  afTez  bien  pour  ef- 
perer  vivre  encore  long-tems,6i  que  l'autre  ne  mourut  que 
dans  la  caducité.  Si  celle-ci  meurt  avant  moi ,  j'ai  pris  ks  niefu- 
res  les  plus  juftes  pour  en  fçavoir  rendre  un  compte  afluré. 

Ces  expériences  juilifient  que  cette  prétendue  chute  eil  ua 
véritable  renverfement,  qui  ne  peut  arriver  qu  à  une  femme 
qui  a  eu  desenfans ,  très- facile  a  difcerner  d'un  corps  étraiio-er 
qui  ne  prendroic  jamais  fon  origine  de  toute  la  circonférence 
delà  partie  inférieure  du  vagin,  qui  ne  viendroit  que  peu  à  pei?, 
.&  non  en  fi  peu  de  tems  que  ce  renverfement  eft  arrivé  à  ces 
deux  femmes  5  qui  neferoit  point  égal  dans  fa  circonférence,  SC 
qui  enfin  n'auroit  point  été  réduit,  &  neferoit  point  refTorti, 
comme  je  i'ai  vu  arriver  quantité  de  fois  à  cette  dernière.  Et  an 
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cas  qii*il  eût  eu  la  liberté  de  rentrer  6c  de  forcir  de  nouveau  ,  Je 
n'aurois  jamais  entraîne'  le  vagin  avec  lui,ccqnene  fait  pas 
aufli  la  relaxation  de  matrice.  Si  c'eut  été  un  corps  étrangers 
lorfau'il  auroit  approché  de  l'orifice  extérieur ,  on  ne  luva*.  roit 
point  trouvé  d'ouverture,  comme  Ton  en  trouve  une  à  la  ma- 
trice quand  elle  s'avance  jufque-là.  En  fe  préfentant  à  l'extrê- 
mité  du  vagin  ,  on  auroit  promené  Ton  doigt  autour ,  comme 
l'on  a  la  liberté  de  le  faire  à  tout  l'orifice  intérieur ,  où  il  oefe 
trouvoit  aucun  intervale 

La  matrice  fe  relâche  aux  filles  qui  font  d'un  tempéramcnr 
humide,  ou  qui  font  fujettes  aux  fleurs  blanches.  Quelquefois 
elle  ne  fait  que  fe  préfenter  à  l'entrée  du  vagin  ,  m.ais  quelque- 
fois auffi  l'orifice  interne  fore  avec  une  portion  de  la  matrice,  ôc 
jamais  entièrement ,  quoi  qu'en  puiilc  dire  un  célèbre  Auteur. 
Quand  l'orifice  intérieur  ne  fait  quefe  préfcnttr  à.  lenirée  da 
vao-in>i;  n'eft  pas  néctfrairc  d'autre  remède  que  d'une  compreCTe 
trempée  dans  du  vin  tiède,  dans  lequel  on  aura  mis  quelques^ 
Eoix  de  Cyprès  avec  un  peu  d'alum.j  obfervant  un  régime  del- 
féchant ,  &  une  fituation  commode  ,  qui  eft  d'être  fouveni  &  le 
plus  qu'il  eil  poffible  fur  le  dos.  Mais  quand  l'orifice  intérieur 
vient  à  fortir  s  &  qu'il  entraîne  avtc  loi  une  portion  du  corps 
de  la  matrice,  il  faut  pour  retenir  ces  parties,  employer  un  plus 
affuré  remède i  qui  elt  le  pefTaire  ,  que  l'on  fait  à  proportion  de 
l'entrée ,  afin  que  les  ligamcns  puiiTcnt  par  ce  moyen  reprendre 
leur  reflort  :  ce  qu'ils  n.  peuvent  abfolument  fiire,  tant  qu'ils 
font  tiraillés  par  la  pefaoteurde  la  matrice  j  lans  quoi  une  jeune 
fille  eft  en  danger  de  garder  toujours  cette  indilpofition. 

Il  efl  inutile  de  chercher  tant  de  précautions  pour  introduire 
un  pefiaire  à  une  fille  ,  dans  la  crainte  de  la  fca ndalifer  lors  de 
mariage.  Ceux  qui  voudront  juftifier  celle  de  ce  genre,  qu'ils 
lifent  ce  que  j'ai  écrit  fur  le  pucelage,  fi  mieux  n'aiment  confui- 
ter  Salomon.  C'efi:  un  (ecours  qu'il  faut  joindre  à  celui  que  je 
propofe  à  celles  qui  ne  foufFrent  point  cette  indifpofition  à  un 
tel  excès.  Je  n'en  ai  vii  que  deux  en  toute  ma  vie,aiïljgées  de  cette 
indifpofition  ,  ce  qui  eft  une  preuve  qu'elle  ell:  trèvrare. 

11  n'en  ell  pas  de  même  de  la  defcenie  dont  quantité  de  fem- 
mes font  affligées  i  car  outre  celles  qui  font  d'un  tcmpéramenc 
humide  ou  fuiettes  aux  fleurs  blanches. l'accouchement  y  donne 
fouvent  occafion  ,  non  pas  feulement  lelaborieux,comme  quel- 
ques Auteurs  l'on  dit  manque  de  réflexion.  Car  puifque  c'eft  une 
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tîéeeflîté  que  toutes  les  parties  qui  appartiennent  à  la  matrice , 
^furtout  Tes  ligamcns.s'abreuvent  6c  fe  relâchent  pendant  tout 
le  tems  de  la  grofTefTe,  il  s'enfuit  que  toutes  les  femmes  qui  ac- 
couchent font  également  expofées  à  cette  incommodité  ,  puif- 
qu'elle  n'a  pour  canfe  que  le  relâchement  de  ces  mêmes  1/ga- 
mens  ,  mais  dont  elles  (ont  délivrées  par  le  bon  régime  &  le 
grand  foin  3  ne  crouviint  au  reile  pour  les  fouîager  que  le  même 
remède  que  je  propolé  aux  filles,  mais  proportionné  à  l'état 
des  unes  6c  des  autres.  Je  n'ai  non  plus  jamais  vii  dtfcendre  la 
matrice  &  forcir  entièrement  à  aucune  femme  ,  je  veux  dire  l'o- 
rifice intérieur  le  premier,  Jecomprendrois  encore  moins  corn* 
ment  elle  pourroit  fortir ,  par  rapport  à  fa  figure  &  a  fa  fitua- 
tioni  mais  fenfible  comme  elle  eft ,  la  douleur  y  attireroit  l'in- 
flammation ,  elle  fe  tamelieroit  5  &  feroit  incapable  de  rentrer. 
Mais  fuppofé  qu'elle  pût  fortir ,  fa  figure  &  fon  orifice  intérieur 
îie  la  lailTeront  pas  prendre  pour  un  corps  étranger  à  ces  habiles 
Ecrivains ,  6c  ne  permettront  pas  aux  Opérateurs  d'en  faire 
l'exrirpicion.  Comme  je  ne  crois  pas  la  chofe  pofîîble,  je  n'en 
dirai  rien  davantage,  m'en  tenant  feulement  à  fa  relaxation 
plus  ou  moins  grande ,  pour  finir  par  le  renverfement  du  vagin* 

OBSERVATION    CCCCXXIIL 

Le  17  Août  1713  s  une  jeune  femme  fe  fentant  quelque  chofe 
de  fort  extraordinaire  qui  lui  fortoit  du  vagin,  m'envoya  prier 
en  grande  diligence  devenir  la  voir.  Je  la  trouvai  dans  une  in- 
quiétude des  plus  vives  5  &:  fitôt  qu'elle  m'en  eut  dit  la  caufe  ,  je 
Ja  fis  coucher  fur  le  dos  fur  fon  lit ,  je  trouvai  un  gros  bourlet 
<]ue  formoit  le  vagin  par  lafortiede  fa  plus  grande  partie.  J'em- 
braffai  tout  ce  qui  étoit  forti  avec  ma  main ,  que  je  reduifis  à 
l'inilant ,  ni  plus  ni  moins  que  le  reétum  quand  il  (orc  à  un  en- 
fant. Je  mis  un  morceau  d'alum  ôc  deux  noix  de  Cyprès  dans  un 
peu  de  gros  vin  que  je  fis  chauffer,  je  trempai  une  comprefle 
pliéeen  quatre  dans  ce  vin  ,que  je  lui  fis  appliquer  deflus ,  6^.  lui 
confeilîai  de  fe  tenir  toute  la  nuit  furie  dos  j  &  depuis  ce  tems- là 
elle  ne  s'en  ell:  jamais  refTenti.J'en  ai  encore  guéri  une  de  la  même 
manière,  qui  étoic  incommodée  depuis  plufieurs  miis.  Mais 
âufii  j'en  ai  trouvé  d'autres  à  qui  j'ai  inutilement  tenté  d'en 
faire  la.  réduâ:ion,à  caufe  de  la  dureté  que  les  parties  avoienc 
acquife  pendant  la  longueur  du  tems  qui  s'étoit  éciuiié  depuis  la 
relaxation i  ôc  j'ai  été  obligé  de  les  abandonner, après  avoir 
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inutilement  employé  tontes  fortes  de  remèdes  pour  ramollr  ces 
duretés. 

REFLEXION. 

L'on  voit  par  cette  Cbfervarion  c]ue  plufieurs  femmes  foufFrent  des  préten- 
dues defcenres  de  marrice  ,  qui  ne  font  qu'un  renverfement  du  vagin, donc 
elles  ne  feroient  pas  incommodées ,  fi  comme  cette  jeune  femme ,  elles  avoienc 
d'abord  eu  recours  au  remède,  dont  le  fuccès  eft  fort  douteux  quand  il  s'eâ 
écoulé  beaucoup  de  tems  j  &  cela  par  une  fciupuleufe  délicateflej  dont  elles 
ont  tout  lieu  de  fe  repentir  dans  la  (uire. 

Voilà  ce  que  j'ai  crû  devoir  propofer  pour  donner  une  juile  idée  du  renver- 
fement &  de  la  relaxation  de  la  matrice ,  &  du  renverfement  &  relaxation  au 
v?gin  jqui  ei\  ce  que  quantité  deChirurgiens  prennent  pour  celle  de  la  matrice 
même,  en  ce  que  l'extrémité  du  vagin  a  beaucoup  de  reflemblance  &:  de  rap- 
port à  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  ,  tant  par  fa  compoScion  que  par  fon  ou- 
verture en  fon  extrémité,  faute  à  eux  d'en  examiner  la  circonférence  vers  la, 
vulve,  qui  eft  un  fur  moyen  de  fe  détromper  j  parce  que  l'un  eft  feparé  ,  dC 
l'autre  efl  continu;  mais  ils  exigent  les  mêmes  remèdes  pour  parvenir  à  la 
guérifoDo 


CHAPITRE  XI L 
Des  Lavemens  pendant  les  Couches, 

T  k  femme  grofTe  retire  beaucoup  d'avantage  de  Tufage  der 
lavemens ,  celle  qui  eft  nouveilement  accouchée  n'en  relient 
pas  moins  les  bons  effets  5  rien  ne  lui  étant  d'un  plus  grand  fe- 
cours  pour  diminuer  &:  difîîper  la  chal-ur  que  la  longueur  &'  là 
violence  des  douleurs ,  5c  la  perte  du  repos  caufent  à  i'occafion 
d'un  travail  difficile ,  non  feulement  dans  les  humeurs  en  géné- 
ral ,  mais  dans  le  bas-ventre  en  particulier.  Cette  chaleur  con- 
fume  l'humiditéde  ces  parties,  6^  endurcit  d'une  telle  manière 
les  matières  fécales  qui  y  font  contenues,  que  j'ai  vu  quantité 
de  femmes  être  jufqu'à  huit  5  douze  &  quatorze  jours  fans  aller 
au  fiége,  qui  même  n'auroisnt  pas  encore  fatisfaic  à  cebefoin 
fans  le  fecours  d'un  ou  de  plulieurs  lavemens.  Ce  remède  hu- 
mecte &  rafraîchit  les  entrailles  d'une  manière  fi  palpable ,  que 
toute  l'habitude  du  corps  s'en  trouve  foulagée  confiderable- 
ment. 

Il  feroit  bien  furprenant  qite  des  accouchées  fuflent  au/ïl 
long-tems  à  fe  réfoudre  de  prendre  un  lavement,  quelqu'afTu- 
Eance  qu'elles  ayent  de  fon  utilité ,  fi  l'on  ignoroic  îesidouleurs 
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que  l'introdiidion  de  la  canule,  auffî-bien  que  la  brufqueSc 
impétueufe  injedion  du  lavement ,  caufe  aux  femmes  qui  font 
actaque'es 'des  douleurs  que  les  hémorroïdes  fonc  à  un  crrand 
nombre,  quelques  jour-?  après  qu'elles  font  accouchées.  Le  peu 
d'adrefTe  de  la  plupart  des  gardes  leur  en  infpire  cette  terrible 
appréhenfioni  &  quoique  ce  foit  la  chofe  du  monde  qui  paroiilè 
la  plus  facile  à  faire  ôc  la  plus  triviale,  je  fuis  oblif^é  de  dire  en 
cette  occafion  que  j'ai  été  plufieurs  fois  contraint  dans  d'extrê- 
mes nécefTitésjcie  donner  moi  même  des  lavemens  à  plufieurs 
femmes  qui  écoient  dans  rimpoflibilicé  d'en  recevoir  de  leurs 
gardes,tant  elles  les  donnoient  mal.  Elles  introduifent  la  canulle 
directement  dans  l'anus,  &  poulTent  avec  violence  les  membra- 
nes de  la  circonférence,  (ans  faire  d'attention  aux  hémorroïdes 
qui  occupent  pour  fordinaire  cet  endroit,  &  caufent  à  leurs 
malades  par  ce  manque  d'attention  ,  les  douleurs  les  plus  vio^ 
lentes ,  quoiqu'elles  ayent  pris  la  précaution  d'enduire  cette 
canule  d'onguent  rofat ,  ou  d'autre  chofe  de  même  qualité. 

Rien  n'eft  plus  facile  à  lever  que  cette  difficulté.  II  ne  fauc 
pour  cela  que  coucher  félon  leur  longueur  deux  doigis  delà 
main  des  deux  côtés  de  l'anus,  afin  de  ledilater,enles  écartanc 
l'un  de  l'autre,  en  forte  que  la  canule  introdeiîe  de  l'autre  main 
y  puifTe  entrer  fans  toucher  à  cette  circonférence,  où  font  fi- 
tuées  les  hémorroïdes  pour  l'ordinaire ,  la  chofe  n'étant  pas  gé» 
nérale. 

En  prenant  cette  précaution  ,  la  canulle  fera  introduite  fans 
qiie  la  malade  re{r:;nîe  beaucoup  de  douleur, &  recevra  Uns 
peine  autant  de  lavemens  qu'on  jugera  luy  être  néceflaires  ea 
cet  état. 

De  quelque  peu'  de  confequence  que  femble  être  cette  di- 
greffion ,  elle  n'en  eft  pas,  félon  moi ,  moins  utile  ,  par  rappore 
aux  avantages  fenfibles  que  les  femmes  en  couche  reçoivent  de 
l'ufagc  des  lavemens  3  mais  qu'on  ne  peut  rendre  familier ,  qu'a- 
près avoir  trouvé  le  moyen  de  les  faire  recevoir  fans  peine,donc 
¥oici  une  preuve  fenfible» 

OBS  ER  VATION     CCCCXXîV. 

Le  13  Avril  de  l'année  1657  ,  la  femme  d  un  Officier  de  cette 
Ville  que  j'avois  accouchée  il  y  avoit  dix  jours  &  qui  fe  pnrtoic 
très-bien  ,  fut  fubitemeni  attaquée  des  pîusviolcntts  douleurs 
^queles  hémorroïdes  puiUentcaufer, fans  avoir  ny  jour  nv  nuit 
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un  fenl  moment  de  repos  ,  ce  qui  engagea  le  mari,  contre  le  gré 
de  cette  femme,  de  me  venir  prier  d'y  donner  tous  mes  foins.  Je 
feus  qu  elle  n'avoit  pas  efté  une  feule  fois  à  la  fclie  depuis  qu  elle 
ëtoic  accouchée  ,  fans  qu'elleeut  pu  recevoir  un  feul  lavement 
de  fa  Garde,  quelqu'atrention  qu'elle  eût  eu  à  luy  en  donner 
par  plufieurs  fois ,  qu'elle  en  avoit  fait  l'elTai.  Qiiand  j'eus  en- 
tendu fon  raport ,  &  que  je  crus  avoir  connu  la  caufe  de  (à  ma- 
ladie ,  je  fis  auffi-tôt  bouillir  des  feuilles  de  mauves  &  de  bouil- 
lon blanc  avec  des  fleurs  de  camomille  ,  de  la  femence  de  lin  &c 
un  peu  de  fon  de  froment  dans  unefufEfante  quantitéd'eau,  je 
pris  de  cette  décoélion  ce  qu'il  en  étoic  necetlaire  pour  deux 
lavemens  avec  la  quantité  de  miel  commun  &  mercurial  qu'il 
convenoit>je  lui  en  donnai  un  en  écartant  avec  douceur  les 
bords  aux  extrémités  de  l'anus  qui  étoient  tous  garnis  d'hémor- 
roïdes très  gro  (Tes  gc  fort  irritées,  6c  douloureufes  au  poffible, 
qui  avec  tous  ces  accidens  ne  m'empêchèrent  pas  de  donner  ce 
lavement  à  cette  malade  qui  le  reçut  fans  aucune  peine. 

Après  qu'elle  l'eut  rendu  je  luy  fis  mettre  le  fiége  dans  une 
baffine  couverte  d'une  nappe  dans  laquelle  étoit  la  décodion 
avec  les  herbes,  fleurs  &  femeoces,  à  laquelle  j'ajoutai  un  quart 
de  lait  doux  j  ce  lavement  ôc  le  bain  de  la  partie  affligée  ,  eurent 
tout  le  [accès  que  nous  en  pouvions  attendre,  &  la  malade  ne 
l'eut  pas  réitéré  trois  fois  qu'elle  fut  guérie.  Ce  qui  fait  voir 
combien  les  lavemens  font  utils  pendant  la  durée  des  couches- 


CHAPITRE    XIIL 
IDes  fleurs  blanches  ^  autres^ 

QUa/n  d  je  traire  àc^  fleurs  blanches  ,  je  ne  prétens  pas 
parler  de  et  lie:,  qui  viennent  pendant  ou  fur  la  fin  de  la 
groileife,  qui  eil  une  chofe  plus  avantageufe  qu'incommode, 
puifque  b.  nature  s'en  fert  comme  d'un  baume  pour  lubrifier, 
amolir  &  relâcher  les  parties  membraneufès ,  &:  faciliter  par  ce 
moyen  h  fortie  de  l'enfant ,  en  procurant  la  dilatation  de  cç,s 
parties  qui  (ont  amfi  moins  difpoféesà  Udilaceration-  Les  hu- 
meurs qui  coulent  en  ce  temps-là  font  des  humeurs  glaireufes 
&  mucilagincufcs  que  Toû  ne  peut  qu'improprement  appelier 
fleurs  blanches. 
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L*on  nomme  encore  fleurs  blanches  avecauCri  peu  de  railon 
inné  humeur  qui  coule  après  les  menilrues  ôc  qui  continue  quel- 
ques jours,  qui  nt:i\  que  celle  qui  doic  prefque  necelïairement 
luivre  cette  évacuation,  après  que  les  vaifleauxfe  font  dégorgez 
de  1  )  partie  rouge  ,  ierquels  venant  à  fe  refermer  lailTent  encore 
couler  pendant  quelques  jours  cette  hum^.ur,  qui  de  rouge  de- 
vient roufre,&;  puis  biancbe  ,  par  raport  à  la  rouge,  mais  qui 
ii'eft  que  très  rarement  ou  même  jamaisd'une  exacte  blancheur, 
comme  celle  que  l'on  nomme  proprement  fleurs  blanches,  qui 
ei^  une  maladie  que  je  regarde  dans  beaucoup  de  femmes,  pire 
que  la  gonorrhéc  des  hommes,  puifque  l'on  trouve  foit  par  le 
long  uuge  ,  (oit  par  la  quantitéou  la  qualité  des  médicamens, 
ou  enfin  dans  la  longueur  du  temps ,  quelque  remède  capable  de 
g  erir  ce  mal  dans  un  homme  ,  ôc  que  la  plus  grande  partie  des 
femmes  qui  ont  cette  efpece  d'écoulement  qu'on  nom  i.e  fleurs 
blanches  n'en  peuvent  guérir  parfaitement.  J'avoueray  ici  à  ma 
confuflon  que  je  n'y  ay  trouvé  aucun  remède  dont  j'aye  eu  lieu 
d'efl:re  content. 

Au  contraire,  j'ai  vu  quantité  de  femmes  à  qui  les  remèdes 
donnoient  à  !a  vérité  quelque  trêve,  mais  ce  n'efloit  que  pour 
laifler  revenir  le  mal  avec  plus  de  violence, &  caufer  des  efpeces 
de  débordemens  encore  plus  incommodes.  Il  n'y  a  point  de  ré- 
gime de  vie  ny  de  remèdes  q'^e  je  n'aye  mis  en  ulage  pour  fou» 
lager  celles  qui  en  étoient  incommodées  ,  fans  y  avoir  fait  que 
blanchir. 

Je  me  fuis  fervi  des  tifanes  faites  avec  des  racines  aperitives^ 
5c  raflrraichiflantes  ,  comme  de  chiendent  ,  chicorée  fauvagCj 
ofeille  ,  chardon  -  rouland  ,  afpergcs ,  fenouil  »  perfil  ,  frai  fier  , 
&  nénuphar,  y  ajoutant  quelquefois  les  femences  froides, tantôt 
avec  les  unes  de  cts  racines ,  &  taniÔE  avec  les  autres. 

Les  émulflons  faites  avec  les  quatre  femences  froides  ,  &  les 
fîrops  d'althara  6c  de  nénuphar  ,  y  ajoutant  aux  unes  quelques 
grains  de  fel  de  baturne  ,  éc  aux  autres  un  peu  d'alun  ,  &:  d'au- 
tre fois  aulîi  des  amandes. 

Je  me  fuis  fevi  des  po[ions  laxatives  avec  une  once  de  pulpe 
de  ciflc  dans  jeux  verres  di  petit- lait;  ôc  deux  onces  dv  flrop 
violacé,  du  bol  d<:  cafle  avec  dix  g  ains  de  mercure  doux,  &  au- 
tant de  diig'-ede  ,les  bains  pendant  huit  &  dix  io  ts  ,  e  lait  de 
vache  avec  autant  d'eau  d'orge  du  d.  plantain,  un  v^erre  de 
chacun  ,  avec  une  cuillerée  de  fucre  en  poudre ,  diminuant  l'eau 
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d'orge  ou  de  plantain  peu  à  peu  chaque  jour  ,  &  augmentant  lé 
lait  jufqn'à  ce  que  la  malade  le  prit  tontfeul  6c  (ans  addition.  Le 
laie  de  chèvre,  celui  d'ân-ire,&  les  Eaux  minérales  ne  m'onc 
pas  mieux  réuffi. 

Il  eft  vrai  auffi  qu'il  y  a  plufieurs  maladies  qui  tombent  fous 
le  genre  de  ileurs  blanches,  qui  quoique  telks  en  apparence» 
ne  laifTent  pas  d'êcre  xrès-difFerenLes  en  tfFct  ;  les  unes  viennent 
d'une  caule  intérieure  ,  &  les  autres  d'une  caufe  extérieure  :  ceU 
les  qui  font  de  caufe  intérieure  viennent ,  ou  a'une  fonce  d'hu« 
meurs  qui  fe  fait  chez  de  certaines  femmes  d'un  tempe'rament 
froid ,  pituiteux  ou  cacochime  ,  par  le  mauvais  ufage  des  chofes 
non  naturelles ,  dont  toute  l'habitude  du  corps  6c  les  humeurs 
font  fi  viciées ,  qu'elles  fe  font  fût  un  égoût  par  cette  partie ,  fur 
laquelle  elles  (e  précipitent  fans  cefTe ,  &  rendent  cette  maladie 
incurable. 

Ou  bien  elles  font  caufées  par  quelqu'abfcèsdansie  vagin» 
qui  venant  à  s'ulcérer  &  fe  rendre  fiftuleux,  laifTe  continuelle- 
ment couler  du  pus  qui  eil  compris  fous  le  nom  de  fleurs  blan- 
ches ,  &  qui  perfevere  jufqu'i  ce  que  l'on  puifTe  en  pénétrer  la 
caufe  ,  afin  de  la  détruire,  comme  il  eft  arrivé  à  une  jeune 
femme. 

•       OBSERVATION     CCCCXXV. 

Dans  le  mois  de  May  de  Tannée  1701 ,  une  jeune  femme  ,cn-? 
^iron  trois  mois  après  être  mariée,  fe  (entit  une  douleur  des 
|)lus  violentes  dans  la  région  hypogaftrique ,  avec  des  élance- 
mens  &  un  battement  continuel,  pendant  vin^t-cinq  ou  trente 
jours,  après  lefquels  elle  le  fentit  tout-à-coup  furprife  d'une 
perte  de  fang  ,  &:  enfuite  de  fleurs  blanches ,  dont  la  quantité  Sc 
la  longue  durée  accompagnées  d'une  odeur  infu portable, l'obli- 
gea de  demander  l'avis  d'un  Chirurgien  defesvoifins, qui  voyanc 
ces  accidens  extraordinaires  ,  me  fit  prier  de  me  rendre  chez 
cette  malade, pour  conférer  fur  cette  maladie.  Je  la  trouvai  fore 
Janguiffante  ,  avec  une  petite  fièvre  lente,  8c  une  légère  douleur 
entre  l'aineô:  le  milieu  de  la  région  hypogaftriquCo  Je  me  fis  faire 
un  détail  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  précédemment  i  j'examinai 
lefiégede  la  douleur  ,  les  accidens  qui  a  voient  précédera  perte 
de  f  ngqui  avoic  fuivi,ia  quantité  &  la  qualité  de  la  matière  qui 
fortoit,  Sf  quidevenoit  plus  confid^rable  quand  je  comprimois 
l'endroit  où.  la  douleur  fe  faifoit  fcutir ,  que  lorfque  je  n'y  tou« 
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chois  pas,  &  que  ces  excrétions  e'coient  d'une  très- man va ife 
odeur. 

Après  avoir  mûrement  réfléchi  fur  toutes  ces  circonftances , 
Je  ne  doutai  pas  qu'un  abfcès  ne  fût  la  caufedecettc maladie,  ôc 
&  la  fourcc  de  ce  continuel  écoulement  j  &  pour  m'en  aflTùrer  » 
je  fis  (îtuer  la  malade  iur  le  bord  d'un  lit  comme  pour  l'accou- 
cher,  c'eit  à-dire  le  iîége  &i  la  poitrine  un  peu  élevés,  les  ge- 
noux élevés  èc  un  peu  écartés  l'un  de  l'autre ,  les  talons  près  des 
fefles.  J'introduifis  mon  doigt  dans  le  vagin  ,  au  fond  duquel  J3 
je  trouvai  quelqu'inégalité  ,  qui  me  confirma  encore  plus  dans 
dans  cette  penfée  >  mais  comme  le  doigt  ne  pouvoit  pas  me  don- 
ner coût  le  fecours  qui  m  étoit  nécelTaire  ,  je  me  fervis  dufpecU" 
lum  maîmts  ^  qui  me  rendit  certain  de  Li  maladie,  en  me  décou- 
vrant un  ulcère  an  Fond  du  vagin,  6c à  côté  de  Toriiîce  inté- 
rieur de  la  matrice,  duquel  exudoit  cette  matière  5  l'examinai 
fon  progrès  avec  la  fonde  que  je  condtiiiis  fort  haut  entre  le 
corps  de  la  matrice  ôc  le  le^um,  &  qui  fe  prolongeoit  en  bas  de 
îa  longueur  environ  de  deux  travers  de  doigts  en  forme  defac> 
que  j'ouvris  entierement,afin  que  îa  matière  coulât  plus  libre- 
ment ,  &  n'y  fît  aucun  féjour  Le  lieu  ou  l'ouverture  de  l'ulcère 
fe  terminoit  en  fa  partie  fupérieure,  ne  me  permettant  pas  d'y 
donner  plus  de  jour,  j'y  fis  des  injedions  avec  la  décodion 
d'orge  ,  d'aigremoinc,  d'ariftoloche ,  les  fommités  de  ronces, 
\e^  rofcs  ^  le  miel.  Après  avoir  pouffe  ces  injedions  par  le 
moyen  de  la  petite  feringuesôc  avoir  vu  qu'elles  reffortoient 
fort  bien ,  ôc  dans  la  quantité  qui  approchoit  de  celle  qui  y  en- 
troit ,  je  panfai  l'ulcère  avec  les  bourdonnets  attachés  d'un  fil 
double,  &  enduits  d'un  digeftif  compofé  avec  la  térébenthine» 
le  jjune  d'œuf ,  êc  la  teinture  d'aloës.  La  douleur  s'étant  en- 
tièrement diflîpée,  &  la  matière  ne  venant  plus  en  û  grande 
quantité  avec  peu  ou  point  d'odeur  ,  jefubftituai  le  vin  miellé 
avec  un  quart  d'eau  de  chaux ,  au  lieu  des  premières  injedions  , 
êc  la  teinture  d'aloës  feule  au  lieu  du  digcftif.  Avec  cette  con- 
duite l'ulcère  fut  détergé  ,  mondifié  &  cicatrifé  en  moins  d'un 
mois  3  en  farte  que  la  jeune  femme  ne  s'en  efb  jamais  rciïèntie 
depuis  ,  mais  elle  n'eft  pas  devenue  groffTe. 

REFLEXION. 

Toutes  les  marques  d'un  vérirable  phlegmon  fe  trouvoieRf  reliemetir  jomres 
çnfemble  à  cette  maladie  ,  &  aurappoit  que  m'en  fit  cette  jeune  temme  ;,  qu'il 
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n'y  avoit  qu'un  manque  d'expérience  qui  pût  le  laiffer  ignorer  ;  joint  à  l'aug- 
mcntation  de  l'écoulement  de  cette  matière  qui  (e  faifoic  en  prcffant  fur  le  lieu 
de  la  douleur ,  ce  qui  n'arrive  point  à  celles  qui  ont  des  fleurs  blanches ,  dont 
l'écoulement  n'augmente  pas  quoique  l'on  comprime  cette  partie  en  tout  fens. 
Ce  fut  un  vrai  bonheur  que  cet  abfccs  prit  fon  cours  par  cet  cndioit  j  car  fi  eiï' 
continuant  fon  progrès  le  long  du  redum  &  du  vagin,  il  eût  percé  à  l'cxriê^ 
mité  de  l'un  &  de  l'autre ,  il  auroit  fans  doute  fait  une  fiftule  incurable.  Les 
premières  injedions  étoient  fimples  &  douces ,  dans  Ucrainte  d'irriter  la  par- 
tie ,  &  d'exciter  la  douleur  par  leur  acrimonie  ,  mon  intention  n'étant  que  de 
déterger  l'ulcère  en  adouciflant ,  ce  que  n'auroit  pas  fî  bien  fait  d'abord  le  vin 
miellé  avec  l'eau  de  chaux ,  dont  l'ufage  fe  trouva  bon  dans  la  fuite.  Je  joignis 
la  teinture  d'aloës  audigeftif ,  pour  combattre  la  corruption,  &  ne  me  1er  vis  ^ 
fur  la  fin  que  de  cette  fimple  teinture,  parce  que  ces  parties  fi  humides  de  leur 
naturel,  ne  demandent  qu'à  être  deffechées.  Cette  intention  fe  trouva  parfaite- 
ment bien  remplie  par  l'ufage  de  ces  remèdes ,  puifquc  la  guérifon  s'enfuivic 
en  aflTez  peu  de  rems.  J'attachai  les  bourdonnets  à  un  fil  que  je  laiflbis  pendre 
au  dehors ,  afin  de  les  retirer  en  la  même  quantité  que  je  les  y  avois  mis ,  & 
avec  plus  de  facilité  :  c'efl  une  précaution  qu'on  ne  doit  jamais  négliger,quand 
il  y  a  quelque  cavité  aflcz  confiderable ,  dans  laquelle  ils  peuvent  s'écarter. 

La  flerilirê  dont  le  mariage  de  cette  jeune  femme  a  été  fuivi ,  n'eut,  comme. 
je  crois ,  aucun  rapport  à  cette  maladie  ^  étant  fi  bien  guérie  ,  mais  feulement 
comme  il  arrive  à  quantité  de  femmes  qui  ont  cette  difgrace  commune  avec 
celle  ci ,  à  moins  que  la  cicatrice  qui  fe  fit  à  côcé  de  l'orifice  intérieur  de  la 
matrice,  ne  l'eût  poufie  trop  à  côté  j&  n'ait  empêché  la  femence  d'y  être 
reçue. 

Les  caufes  extérieures  des  fleurs  blanchies  font  lorfque  l'homme  ou  la  femme 
ont  contradé  cette  maladie  de  caufe  vénérienne,  par  le  dérèglement  de  leur 
conduite  ;  alors  l'un  communique  à  l'autre  le  mal  qu'il  a  contradé ,  mais  bien 
plus  fouvent  le  mari  à  la  femme  que  la  femme  au  mari.  Cette  efpece  eft  moins 
difficile  à  guérir ,  ou  du  moins  l'on  fçait  à  quoi  s'en  tenir  j  ôc  fi  dans  la  fuite 
cette  maladie  dégénère  cngonorrhée,  c'cfllepis-  aller  :  car  il  y  a  des  inégalicés 
&  des  travers  étranges  à  efluyer  tant  à  l'un  qu'à  l'autre  fexe.  Les  unes  guérif- 
fent  prefque  d'elles-mêmes ,  dc  les  autres  réfiflent  à  la  plupart  des  remèdes,  65. 
font  quelquefois  incurables. 

OBSERVATION    CCCCXXVL 

Une  Dame  me  fit  prier  de  venir  la  voir,ô:  me  dit  que  depuis 
huit  à  dix  jours  elle  fe  trouvoit  fort  incommodée  de  fîeurs  blan- 
chesj  qu'elle  en  étoit  d'autant  plus  furprife, qu'elle  n'en  avoic 
jamais  eu,même  qu'elles  n'étoient  pas  venues  incontinent  après 
les  rouges ,  mais  à  quelques  jours  d'intervalej  qu'elles  lui  cau- 
foicnt  de  la  pefanteur  dans  le  bas- ventre  &  vers  les  reins,  avec 
un  peu  de  douleur  &  beaucoup  de  cuiflbn.  Sçachant  que  la  con- 
duite de  fon  mari  n'étoit  pas  régulière ,  6c  que  je  n'y  voyois  an 
furplus  rien  d'extraordinaire ,  je  l'afFurai  que  cette  indirpofition 
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ne  dureroit  pas  i  que  les  femmes  y  écoient  fi  fujettes ,  qu'il  y  en 
avoir  peu  qui  en  fu (Te ne  exemtes,&queje  comptois  en  peu  de 
tems  de  la  tirer  d'affaire  &  d'inquiétude  , mais  qu'il  écoit  né- 
^ceiïaire  pour  parvenir  à  une  promce  6c  fûre  guérifon ,  de  Te  dif- 
penfer  de  tout  commerce  avec  fon  mari ,  èc  faire  au  reile  ce  que 
je  lui  prefcrirois  ,  à  quoi  elle  confentit. 

Je  lui  fis  prendre  des  cifannes  faites  avec  lesracinesde  chico- 
rée fauvage,d'althiea,  de  nénuphar, de  chiendent, &:  deux  verres 
d'émuifions  le  foir  faites  avec  les  femences  froides  dans  la  même 
tilanne  ,  y  ajoutant  du  drop  de  nénuphar  &  de  guimauves ,  de 
chacun  une  once.  Je  la  purgeai  enfuice  avec  une  once  de  pulpe' 
de  caffe,  &  une  once  &  demie  de  firop  de  pommes  laxatif,  dans 
deux  grands  verres  de  petit-lait.  L'ufage  de  ces  remèdes  firenc 
changer  la  couleur  de  ces  prétendues  fleurs  blanches  de  jaune 
&  vert  en  blanc  j  la  confiftance  de  la  matière  d'épaiffe  qu'elle 
étoic  en  liquide ,  6c  en  diminua  beaucoup  la  quantité.  Mais 
-Comme  les  ordinaires  parurent ,  je  difcontinuai  jufqu'à  ce  qu'el- 
les eulïèntcefTé  j  après  quoi  les  autres  ayant  continué  de  couler 
comme  auparavant,  je  lui  fis  encore  ufer  pendant  cinq  à  fix 
jours  de  la  même  tifanne,êc  la  purgeai  avec  demi-once  de  pulpe 
décade,  dix  grains  de  mercure  doux  .&  fix  grains  de  diagrede 
en  boL  L'écoulement  &  les  autres  accidens  ayant  eonfiderable- 
ment  diminué ,  je  lui  fis  encore  prendre  le  foir  pendant  trois  â 
quatre  jours  un  verre  de  teinture  derofes,  &  autant  le  matin,  6c 
la  même  quantité  de  teinturedc  rhubarbej  enfuite  je  la  purgeai 
une  féconde  fois  avec  le  même  bol ,  &  la  Dame  fut  entiéremene 
rguérie  fans  s'en  être  reûTentie  depuis  ce  t^ms-lào 

ilEFLEXION. 

C'étoit  une  vraie  chaude  pllTc,  mais  fans  malignité  &  fort  nouvelle ,  doffg 
fM.  fon  époux  lui  avoit  fait  préfent,  &  dont  il  n'ofa  fe  déclarer  à  moi  que 
quelques  jours  après  qu'il  fçut  l'avoir  communiquée  à  Madame  fa  femme.  Il 
accepta  volontiers  le  parti  que  je  lui  propofai ,  qui  étoic  la  continence.  Je  les 
guéris  tous  deux  ,  mais  fans  que  U  Dame  le  fçût  .-c'cft  un  fecret  qu'un  Chirur* 
gien  eft  obligé  de  garder, pour  éviter  un  reproche  qu'une  femme  poutroit  faire 
à  fon  mari ,  capable  d'altérer  la  paix  du  mariage. 

OBSERVATION    CCCCXXVIL 

Une  Dame  m'ayant  appelle  pour  me  dire  le  mauvais  état  au- 
quel des  fleurs  blanches  la  mettoient ,  me  fit  voir  fa  chemifc 
pleine  d'une  quantité  furprenanie  de  matière  jaune  tirant  fur 
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le  vercd'mie  confiltance  fort  épaifTcÔc  d'une  odeur  très-fa- 
cheufe ,  avec  des  cuiffbns  étranges  ,  6c  des  douleurs  infuporta- 
bles  dans  les  reins  autour  des  parties  bafTes ,  &  à  l'intérieur  des 
cuilTes.  Soupçonnant  Ton  mari  d'avoir  toute  la  part  à  cette  fâ- 
cheufe  incommodité ,  j'en  parlai  en  particulier  à  l'époux  ,  qui 
ne  fît  aucune  difficulté  de  me  dire  devant  elle  qu'il  s'étoit  diverti 
ailleurs ,  mais  qu'il  fe  portoit  fort  bien,  ôc  qu'il  n  avoit  aucune 
incommodité  ,  comme  il  étoit  vrai. 

Je  fis  de  la  tifanne  avec  des  racines  de  chicorée  fauvagCsde  char- 
don rouland  j  d'ofeillejd'althsea  s  de  neiauphar ,  fraifier  &  chien- 
dent, dont  je  fis  ufer  à  la  Dame  en  quantité,  avec  deux  verres 
d'émulfiori  le  foir> faites  avec  les  quatre  femences  froides ,  & 
une  once  de  firop  de  nénuphar  dans  delà  tifanne.  Je  la  purgeai 
avec  une  once  de  pulpe  de  cafTe ,  &  deux  gros  de  fel  végétal  dans 
deux  verres  de  pecic-lait.  Je  lui  fis  prendre  les  bains  pendant 
douze  jours  une  bonne  heure  chaque  jour,  lui  donnant  en  en- 
trant dedans  un  bouillon  fait  avec  un  morceau  de  veau  bien  dé- 
graifTé  ou  un  poulet,  demi-once  des.  quatre  femences  froides 
concafïees ,  Se  une  once  d'orge  mondé  ,  &:  la  purgeois  de  trois  en 
trois  jours.  Ces  remèdes  ainfi  adminiflrés ,  avec  un  régime 
de  vie  très  exad,  6c  continués*  pendant  cinq  à:  fix  femaines, 
àl'excepcion  du  tems  de  fes  règles  >.  pendant  lequel  je  difcon- 
tinuois  l'ufage  de  tous  ces  remèdes  jmirent  la  Dame  en  état  de 
tout  efperer;  la  matière  ne  couloic  plus  que  dans  une  quan- 
tité médiocre,  d'une  couleur  louable  6c  bien  blanche,  fansmau- 
vaife  odeur  j  les  cuiffons  6c  les  douleurs  avoient  cefTé.  Je  fis  faire 
pour  lors  quelques  injedions  avec  la  pierre  medicamenteufe 
dans  l'eau  de  plantain  ,  6c  je  donnai  quelques  verres  de  teinture 
de  rofes  lefoir  ^  le  matin  ,  enfuite  celle  de  rhubarbe.  Ces  re^ 
medes  continués  avec  méthode  diminuèrent  confiderablemenc 
l'écoulement  de  cette  matière,  fans  néanmoins  la  pouvoir  tarir. 
Gomme  j'avois  plufîcurs  expériences  de  la  poudre  de  verni  qui 
sn'avoient  réuffi  ,  je  lui  en  fis  faire  des  injeélions ,  après  lefquel- 
îes  cet  écoulement  recommença  mieux  qu'auparavant,  par  rap- 
port à  la  quantité ,  mais  fans  autres  accidens ,  ce  qui  me  fit  en- 
core purgeria  Dame  plufieurs  fois  j  6c  l'envoyai  prendre  les  Eaux 
minérales  pendant  un  mois ,  dont  le  fuccès  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux. - 

Après  quelque  relâche  6c  l'inutilité  de  tant  de  remèdes  dont 
elle  fe  rebutoit  moins  que  moy?  dans  l'efperance  qu'elle  avoit  de 
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guérir,  je  lui  fis  des  tifanncsdéiicativesavec  rcfquine,la  falfepa- 
reilleJefaflafras&le  gayac,avecun  nouée  d'antimoine  &  de  mer- 
cure crnd  qui  pendoit  dans  lecoquemarque  je  rendois  purga- 
tive de  deux  jours  l'un ,  parTaddicion  dedeiix  gros  de  fcné  dans 
un  grand  verre  de  cette  tifane  qu  elle  prenoit  le  matin,  6c  quatre 
autres  verres  chaque  jour,  &  pour  fa  boifTon  ordinaire  lors  du  re- 
pas je  remetcoisde  l'eau  fur  les  drogues  qui  avoicnt  fervi  ,  auf- 
quellesj'ajoutois  une  racine  de  chicorée  fauvage  6c  deréglifTe  , 
je  la  purgtois  avec  les  pilules  mercurielles  ,  je  me  fcrvis  encore 
d'injcdions  6c  de  teinture  de  rofes  ,d'opiattes  aftringentes  faites 
avec  les  yeux  d'écreviiTes  Si  le  corail  préparé,  les  mirobalans,  la 
terre  rigiliéc,la  térébenthine  cuite,le  tout  incorporé  dans  le  firop 
de  coings  ,  tout  cela  fans  autre  fuccès ,  finon  que  les  douleurs  éc 
lescuiATonsceflerent,  6c  que  la  matière  fc  trouva  fans  odeur 
fâchcufe. 

REFLEXION. 

Rien  n'eft  de  plus  confiant ,  que  la  perfonne  avec  laquelle  le  mary  de  cette 
Dame  avoir  ce  mauvais  coaimercc  ,  étoit  garée  ,  de  fans  qu'il  le  fut  luy-  même 
&c  qu'il  l'ait  été  dans  la  fuite  ,  ce  font  les  divers  &  furprennans  accidcns  que 
cau(c  une  fi  bizarre  maladie  î  cette  Obfervation  prouve  merveilieufement 
bien  qu'il  faut  être  dirpofé  à  recevoir  la  mauvaife  impreffion  qui  fecontradrc 
dans  les  aproch-es  impures  s  pour  prendre  du  mal ,  c'eft  par  cette  raifon  que 
cet  homme  fe^conferva  fain  pendant  le  long  commerce  qu'il  eut  avec  cette  per- 
fonne ,  Se  ce  qui  me  le  connime  d'autant  plus  ,  eft  un  exemple  des  plus  forts 
que  l'on  en  puifle  avoir  dans  un  cas  à  peu  près  femb'abîe^  Sidont  j'ai  cucon- 
aoiflance  pendant  que  je  travaillois  à  l'Hôtel  as  Paris. 

OBSERVATION    CCCCXXVIIÎ. 

Une  femme  fore  incommodée  ,  époufe  d'un  homrne  qui  Ce 
portoit  bienjYint  un  matin  à  l'Apoticairerie  de  l'Hôtel-Dieu 
confulcer  Meilleurs  les  Médecins  fur  une  maladie  violente  donc 
elle  étoit  tourmentée  depuis  long-temps.  Elledébitoitfi  mal  fou 
affaire  par  timidité  ou  autrement ,  qu'elle  ne  la  faifoit  regarder 
par  ces  Mrs.  que  comme  un  fâcheux  rhumatifmcj  mais  comme 
j'étois  Topique  de  M.  de  Bourges  ,  6c  que  j'avois  eu  tout  le 
temps  de  lavoir  Se  de  l'examiner  avant  que  ces  Mrs.  fuflent  ar- 
rivés, je  repris  la  maladie  dèsfon  principe,  6c  j'interrogeaicette 
femme/çavoî  r  fi  les  douleurs  de  fcs  jambes, n'avoienc  pas  été  ac- 
compagnées d'éminences  dures  appeliez  vulgairement  nodus  , 
elle  en  montra  aeffi-tôt  un  en  la  partie  antérieure  defa  jambe 
droite  j  &  autant  au  bras  gauche  ,  avec  un  abfcès  qui  luv  étoic 
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venu  a  la  tête  dont  il  lui  étoic  forii  plufieurs  efquilles  qu'elles 
fît  voir  ,  les  ayant  envelopés  dans  un  morceau  de  linge  >  (ans  que 
cet  abfcès  eut  pu  fe  cicatrifer.  Je  lui  demandai  auflî  ii  elle  n'a- 
voit  poinc  eu  d'enfans  depuis  qu'elle  e'toit  tombée  dans  cette 
fâcheufe  maladie, &  s'ils  étoient  venus  au  monde  vivans ,  elle  die 
qu'elle  avoit  accouchée  deux  fois,  mais  denfans  cour  pourris  , 
que  les  douleurs  qu'elle  fouffroit  à  la  tête  &  par  toutes  les  panier 
du  corps  étoient  fi  cruelles ,  qu'elle  ne  pouvoit  repofer  un  luil 
moment  ny  nuit  ny  jour  ,  mais  encore  moins  la  nuit  que  Tes 
douleurs  étoient  encore  plus  vives  5  je  laiflai  après  décider  ces 
Mrs.  fur  la  miladie  d'une  perionne  donc  la  pauvreté  ne  leurs 
permit  pas  de  lui  confeiller  autre  chofe  que  d'implorer  le  fecours 
de  quelque  perfonne  charitable  pour  la  faire  traiter  d'une  vetole 
très  invétérée  ,  fans  que  fon  mary  qui  étoit  préfent  en  ToufFric 
ny  en  eut  jamais  foufFert  là  moindre  mcommodité.quoiqu'il  eue 
fans  cefTe  couché  &  ulé  du  mariage  avec  elle. 

Ce  qui  fait  bien  voir  que  le  mary  de  la  précédente  Dame ,  vii 
le  commerce  criminel  qu'il  avoit  avec  cette  débauchée  ,  pouvoic 
avoir  communiqué  cette  maladie  à  la  Dame  fon  époufe,fans 
en  avoir  lui-même  été  infeâ:é5ce  qui  pouvoit  avoir  donné  lieu  à 
une  gonorrhée  ,  mais  qui  pouvoit  auffi  être  de  cette  efpece  de 
fleurs  blanches  d'une  trésmauvaife  qualité,  fans  rien  tenir  du 
virus  verolique  ,  puifque  l'un  ny  l'autre  ne  peuvent  recevoir 
de  guerifon:  carfi  l'une  ou  l'autre  de  ces  maladies  étoit  curable» 
fans  doute  que  celle-ci  auroit  été  guérie,  puiique  les  remèdes 
qui  font  bons  à  l'une  ne  le  font  pas  moins  à  fautre  ,  nonobftanc 
îa  différence  qui  fe  trouve  eptre  elles  5  en  ce  que  Tune  efl:  con- 
tagieufe  ^  Tautre  non. 

Au  furplus  yû  les  hommes  font  capables  defe  livrer  à  l'impti- 
dicité,  les  femmes  ont  aulTi  les  mêmes  foiblefTes. 

OBSERVATION    CCCCXXIX. 

Un  Marchand  de  cette  Ville  me  vintconfulterflir  unemaladic 
qu'il  m'afTura  avoir  contraélée  avec  la  femme  ,  qui  étoit  incom- 
modée de  fleurs  blanches  depuis  quelque  temps ,  me  difanc  qu'à 
la  vérité  il  y  avoit  beaucoup  de  fa  faute  ,  parce  qu'elle  l'en  avoic 
averti ,  mais  qu'il  n'avoit  pûréfiller  à  la  violence  de  fa  palîîon, 
loin  de  jetter  aucun  foupçon  dans  l'efprit  de  ce  crédule  mary, 
qui  croyoic  la  conduite  de  fa  femme  très  régulière,  je  le  for- 
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tifîai  dans  cette  penfée ,  en  lui  reprochant  fa  foiblefle  de  n'avoir 
pu  réfiller  à  la  violence  de  Ton  penchant ,  quoique  j'excufebien 
ce  qui  en  e'toit.  Jeles  traitai  Fun  &  l'autre  &  les  guérit  avec  les 
mêmes  remèdes ,  en  obfervant  la  même  conduitte  que  dans  l'Ob- 
iervation  précédente, avec  cette  différence  que  dans  celle-  là 
c'étoit  le  mary  qui  e'toit  la  caufe  du  mal,  6c  que  dans  celle  cy 
c  écoit  la  femme  ,  qui  fut  auffi  plus  difficile  à  guérir ,  foit  qu'il  y 
eût  plus  long-temps  qu'elle  en  fût  attaquée,  ou  que  Ihumeur 
fût  plus  maligne  par  raport  à  Ton  tempérament  ou  à  la  mauvaife 
qua^lité  du  virus  qu'elle  avoit  contra6tée  ,  ou  qu'enfin  cette 
maladie  foit  généralement  parlant  plus  difficile  à  guérir  chez 
les  femmes, 

REFLEXION. 

C'eft  en  cette  occafion  que  la  difcrétion  eft  neceflaire  au  Chirurgien  ,  car 
ce  feroit  un  grand  mal  fi  une  telle  intrigue  étoir  divulguée  ,  quoique  la  femme 
dont  il  s'agit  le  méritât  bien  pour  punir  {a  lubricité  ,  ne  condamnant  pourtant 
pas  moins  les  hommes  qui  s'abandonnent  à  ces  infâmes  plaifits.  Une  honnête 
femme  eft  bien  à  plaindre  d'être  la  vidime  de  l'incontinence  &  de  la  bruralité 
de  fon  mary.  Il  n'eft  pas  difficile  en  pareil  cas  d'en  rejerter  la  faure  fur  les  fem- 
mes qui  font  faciles  à  perfuader,  mais  il  eft-bien  peu  de  mary  s  fi  crédules  que 
Je  fut  celui-  ci  ^  ce  qui  fut  pourtant  un  vray  bonheur  pour  l'un  &  pour  l'autre. 


CHAPITRE    XIV. 

Des  tumeurs  qui  arrivent  aux  femmes  at?rês  eftre  accou^ 
chées  y  au  feiriy  à  l'aîne^  &  aux  autres  Parties, 

LA  femme  eftexpofée  à  un  nombre  infini  de  maux  depuis  le 
commencement  de  fa  groffefïe  jufques  à  ce  qu'elle  foit  par- 
faitement rétablie  de  fes  couchesjce  que  j'avance  eft  trop  conu-u 
pour  en  pouvoir  douter,  C'eft  ce  qui  me  fait  dire  qu'une  femme 
ne  peut  jamais  prendre  trop  de  mefures  pour  éviter  les  fuites  fâ- 
cheufes  aufquelîes  les  couches  négligées  peuvent  donner  occa- 
fion ,  quand  elle  a  tant  fait  que  de  le  tirer  heureufement  de  fa 
groftelTe  &  de  fon  accouchement.  De  tout  ce  qui  lui  peut  être 
nuifible  jiien  n'tll:  tant  à  craindre  pour  elle  que  les  atteintes  du 
froid  contre  lefquellesellene  fe  peut  trop  précautionner.  Si  ce 
n'eft  pas  aflcz  que  ce  que  j'en  ay  raporté  dans  d'autres  Obfer- 
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yations  où  j'ai  traité  du  cailiement  du  lait,  je  le  répette  encore 
à  l'occafion  delà  renfibilicé  du  fein  &  de  la  difpofîtion  qu'a  cette 
partie  à  en  recevoir  de  fâcheufes  impréffions. 

Le  fein  n'eft  pas  la  feule  partie  à  laquelle  le  froid  peut  faire 
fentir  fcs  m  luvais  effets ,  il  n'y  en  a  aucune  qui  foit  exempte  de 
cette  dilgrace  ,  quand  il  arrive  à  unefcmmede  s'y  expofer  pen- 
dant fon  accouchement  ,auffi  bien  qu'après  être  accouchée, 
ou  en  fe  relevant  plûiôt  qu'elle  nedevroic,  &  avant  que  fes  vui- 
danges  foient  tout-  à-  fiit  arreftécs. 

Le  froid  qu'elles  fouffrent  en  ce  temps-là  bouche  l'extrémité 
des  vaifTeauxdela  matrice,  &caiife  une  fubite  rupreffion  de  ces 
humcuri,dont  il  fe  fait  un  reflux  dans  toute  l'habitude  du  corps, 
qui  donne  lieu  à  un  f  iffon  ,&  à  une  ficvreviolente,qui  peuvent 
fe  terminer  par  une  fueuren  débarairant  la  nature  de  ce  mau- 
vais mélange  ,  fans  quoy  la  femme  eften  danger  de  tomber  dans 
une  grievd  ôc  dingereufe  maladiei  dont  elle  ne  fe  tire  quelque 
fois  que  par  un  abfcez  qui  arrive  par  lafequeftration  qui  fe  faic 
de  cette  humeur  maligne  qui  fe  précipite  fur  quelque  partie, 
mais  pkfs  fouvenc  fur  l'aîne  que  fur  toute  autre, comme  je  le 
fais  voir  dans  une  autre  Obfervation ,  &  l'on  connoît  que  ce 
dépôt  fe  fait  par  la  douleur  ,  la  tumeur  ,  la  chaleur , la  rougeur, 
la  tenfion  &;  la  pulfatlon  ,  qui  précèdent  l'inondation  du  pos, 
qu'il  faut  ncceffairement  évacuer  aufli-tôt  qu'il  y  efl  formé, 
comme  les  Obfervations  fuivanies  le  proiivenc 

OBSERVATION    CCCCXXIX, 

Une  femme  que  j 'a  vol  s  accouchée  le  29  Novembre  de  Fanncc 
1^84.,  dont  lesvuidanges  ne  furent  interrompues  par  aucun  ac- 
cident fâcheux,  fon  lait  bien  paflTé  &  elle  relevée ,  s'étant  la  veille 
des  Kois  trop  inconfiderément  expofée  au  grand  froid,  fentic 
comme  un  cotip  de  poignard  dans  ion  fein  du  côté  droit  qui 
grolîît  &  s'endurcit  pendant  la  nuit ,  avec  la  douleur  ,  la  cha- 
kiir  &  la  rougeur  qui  s'y  joignirent.  Comme  c'étoit  ma  proche 
parente  j^lle  m'appella  suffi  tôt.  Je  lui  fis  tout  ce  que  l'Art  pue 
me  (uggererpour  empêcher  que  fon  fein  n'abfedât,par  le  moyen 
des  {aignées,  des  lavemens,  par  le  régime  dévie  ôc  par  l'npH» 
cation  du  lait  ticde  ôc  de  l'eau  de  vie  ,  avec  fondion  d'huile  de 
rofes,  de  lis  ,  &  de  camomille,  je  ne  pus  ny  détourner  la  fluxion 
«y  refoudre  l'humeur ,  &  voyant  que  les  élancemens  ôc  le  bat* 

temenc 
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bernent  s'y  joignoient,  je  me  fervis  du  cacaplafme  anodin  faic 
avec  lainie  de  pain  blanc,  le  lait ,  le  jaune  d'œuf ,  lefaffran  ,  8c 
riiLiile  de  camomille,  auquel  je  fis  fucceder  l'émolieni: ,  avec  les 
mufcilages  de  lin  ,. mauve  ,  guimauve  ,  farine  de  feigle ,  Ton  de 
froment ,  camomille  ÔC  meliloc ,  avec  les  huiles  de  lis  &de  ca« 
momille,  &  enfin  les  maturatifs  avec  l'oignon  rouge,  le  vieux  le- 
vain, l'onguent  d'altha^a  &  lelupuratif.  La  matière  e'tanc  formée 
j'ouvris  rabfcez,doncil  fortic  plus  de  huit  onces  de  pus ,  jedé- 
tergeai ,  incarnai  &  cicatrifai  Tulcere  ,  &  tout  ce  traitement  ne 
dura  pas  plus  de  quinze  jours.  Je  purgeai  la  malade  enfuitej, 
qui  fe  porta  bien.  -  ■ 

OBSERVATION    CCCCXXXL 

La  femme  d'unMaffbn  de  cette  Ville  que  j'accouchai  pendant 
îa  Semaine-Sainte,  qui  s'étoit  auffi  bien  portée  que  la  femme 
dont  je  viens  de  parler  ,  fon  lait  s'étant  bien  écoulé  ,  &  s'étanc 
relevée  en  moins  de  quinze  jours ,  alla  par  dévotion  à  oneCha-- 
pelle  éloignée  d'unbbn  quart  de  lieue  de  cette  Ville,  k  féconde 
Fête  de  la  Pentecôte  i  elle  reflfentic  dansce  voyage  un  (i  grand 
froid  au  fein ,  qu'elle  fut  obligée  de  le  couvrir  de  fa  main  jufques 
chez  elle  ,il  devint  en  peu  de  jours  dur ,  gros  &  rouge  ,  avec 
un  battement  &C  des  ébncemens  continuels;  mais  fe  voulanc 
guérir  parles  remèdes  que  l'on  appelle  vulgairement  de  bonnes 
femmes ,  elle  effaia  de  tous  ceux  que  l'on  put  lui  indiquer»  Son 
fein  devint  d'une  (î  énorme  grofleur  qu'elle  en  eut  une  in-* 
quiétude  mortelle  qui  la  contraignit  à  la  fin  d'avoir  recours 
a.  moy.  Je  trouvai  la  matière  plufquedifpofée à  l'ouverture  qui 
fut  par  où  je  commençai ,  je  lui  en  tirai  fans  exagérer  une  bonne 
livre  &  demie,nonobil:ant quoi  jelaguerisenpeude  tems , parce 
qu'elle  étoic  d'une  bo^iie  conftitucion, 

R  E  F  L  E  XJ  ON. 

Cen'eftpasune  chofe  furprenanre  qu'une  pauvre  t^  fîmple  femmes Voati- 
donne  dans  lefondd'une  Province  jaux  foinsd'une  penfeufe  ignorante,  raais 
:Jc  ne  puis  comprendre  comment  des  femmes  d'efprit ,  de  mérite  &  de  qualiré 
au  milieu  de  Paris, parmy  ranc  d'excellens  Chirurgiens  ofenc  fe  livrer  à  ces  gens 
Jâ.  C'eft  néanmoins  ce  qui  arrive  journellement,  &  ce  que  j'appris  à  quelque 
diftance  de  cerre  Ville  où  j'allai  accoucher  Madame  laMarquife  de  ....qui 
après  fa  première  couche  à  Paris  ^  ne  put  évirer  une  pareille  dligrace  à  l'égard 
«Je  fçn  fein  ,  quoi  qu'accouchée  par  un  Maîcre  des  plus  expérimentés  i  cette 
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Dame  qui  ne  fit  nulle  difficulté  de  préférer  le  fccours  d'une  de  ces  femmes ,  à 
celui  des  meilleurs  Chirurgiens  de  cette  grande  Ville:ce  qui  prouve  bien  qu'où; 
règne  l'entêtement  la  raifon  n'a  point  de  lieu  ,  ôc  cette  Dame  m'afîura  que  des  ^ 
premières  Dames  de  la  Cour  &c  même  des  Princeffes  fe  faifoient  traiter  par  la 
même  femme,  encore  croit  elle  de  faint  Germain  en  Laye,  &c  non  de  Paris. 
Voilà  ce  que  j'en  fçai  j  ce  qui  foit  dit  en  paflant  pour  faire  voir  que  le  travers 
d'efprit  n'eft  pas  moindre  chez  les  grands  que  chez  les  petits ,  &  que  ce  qui  eft 
extraordinaire  plait  toujours  davantage  que  ce  quieft  dans  l'ordre  narureU 
N'ay-je  pas  raifon  de  confeiilcr  aux  femmes  nouvellement  accouchées  de  (e 
préferver  du  froidjpuifque  dans  un  temps  où  la  faifon  s'étoitfort  adoucie,  la 
femme  en  qucftion  qui  s'éroit  bien  munie  contre  les  attaques  du  froid^  n'en  fuC 
pas  moins  maltraitée  que  l'autreen plein  hyver.  Si  celles  cy  portèrent  la  peine 
de  leur  imprudence,  quoique  le  mouvement  de  leur  lait  fût  pafle  depuis  iîx  à  fepc 
femaines  ,  que  ne  doivent  pas  craindre  les  femmes  nouvellement  accouchées, 
mais  fur  toutJes  nourrifl'es  quiaufli-tôt  qu'ellesfont  relevées, s'expofent  avec  fi 
peu  de  ménagement  en  tour  temps  &  en  tous  lieux  ,  à  donner  à  rêrer  à  leurs 
nour  riffbns  ^  par  tout  où  elles  fe  trouvent ,  &  dont  il  arrive  fi  fouvent  des  acci- 
dens  pareils  à.ceuX'Cy^qu'elleséviteroient  fi  elles  fc  confervoient  comme  elles 
le  doivent. 

Comme  ce  n'eft  pas  affez  de  fe  garantir  du  froid  pendant  le  temps  dès  cou- 
ches, &  encore  quelque  temps  après  être  relevée,  il  faut  aufli  l'éviter  dans 
le  temps  même  du  travail,dans  la  crainte  d'elTùyer  la  même  difgrace  que  celle 
d'une  Dame  dont  je  vais  parler  pour  n'y  avoir  pas  fait  d'attention. 

OBSERVATION   eCCCXXXIL 

Au  mois  de  Septembre  dernier,uneDàmeqnidemeuroic  à  quatre 
lieues  de  cette  Ville,  qui  e'toit  accouchée  à  h  mi-Août  fans  avoir 
de  feu  dans  fa  chambre,  a  caufe  de  la  chaleur  qu'il  faifoit alors  g 
foLiffric  plufieurs  frifTons  pendant  Ton  travail,  qui  ne  dura  pas 
plus  de  trois  heures,  comme  il  eil  affez  ordinaire,  étant  fouvenc 
le  prélude  d'une  douleur  prochainequi  échauffe  bien  des  fem- 
mes. Mais  celle-ci  n'ayant  pas  reffenti  le  même  effet ,  accoucha 
dans  un  fort  grand  froid,  &  l'on  eut  enfuite  beaucoup  de  peine 
à  l'échauffer.  Elle  fentit  dès  qu'elle  fut  couchée  une  douleur  à 
l'aîne  droite ,  qui  fe  termina  par  une  tumeur,  laquelle  perfevera 
pendant  tout  le  tems  de  fes  couches  i  mais  les  douleurs  augmen- 
tèrent après  qu'elle  fut  relevée.  A  l'occafiondecesaccidens,  elle 
vint  en  cette  Ville,  ou  clleappella  deux  Médecins i  deux  Chi- 
rurgiens &  moi.  J'examinai  la  tumeur  par  leur  ordre  ,  qui  étoic 
médiocrement  douloureufe  ,  &  un  peu  rouge.  J'établis  la  caufe 
de  cette  maladie  iur  le  frgjd  que  cette  Dame  avoit  fouffert  pen- 
dant fon  travail ,  qui.  en  fupprimant  la  trapfpiration  de  cette 
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humeur  qui  fe  filtre  &  fe  fépare  fans  cefTe  dans  les  glandes  donc 
cette  partie  eft  toiue  remplie,  l'avoit  fixées  en  avoic  grolîî  le 
volume  j  &  fon  féjour  l'ayant  fiic  aigrir  dans  la  fuite,  elle  s'é- 
toit  mifeen  mouvement,  ce  qui  avoii  produit  l' inflammation  & 
la  douleur  qui  y  e'roient  furvenues ,  mais  que  la  nature  e'ianc 
trop  foible  d'elle-même  pour  mettre  cette  tumeur  dans  uneafïez 
grande  ferveur  ,  elle  avoit  befoin  du  fecours  des  remèdes  pour 
l'amènera  fupuration.  Je  me  chargeai  de  ce  foin  ,&  cette  Dame 
reffcntit  de  fi  bon  efFets  des  remèdes  adminiftrés,  comme  jeTai 
die  dans  une  Oblervation  précédente,  que  la  matière  fut  for- 
mée en  huit  jours,  &  qu'il  fortit  de  cet  abcès  que  j'ouvris  en- 
fuite  ,  environ  deux  palettes  de  pus  3  &  l'ulcère  ayant  été  cica- 
;îrifé  ôc  guéri  en  dix  jours ,  la  Dame  fe  porta  très-bien, 

REFLEXION. 

En  quelque  tems  qu'une  fenEime  accouche,  &  quelque  chaleur  qu'il  falîc,c'eft 
ane  neceffiré  qu'elle  a  ic  toujours  du  feu ,  foit  dans  fa  chambre  fi  elle  le  peur  fup- 
porrer,  foit  dansiin  lieu  aflez  proche  pour  s'en  pouvoir  aufïi-  tôt  fervir  félon  le 
befoin  ,  n'y  ayant  guércs  de  femmes  qui  n'ayentdcs  frifiTons ,  furtout  celles  qui 
n'accouchent  que  quelque  tems  après  l'écoulement  de  leurs  eaux ,  &  qui  ne  peu- 
vent fe  tenir  couchées,  parce  que  ces  eaux  s'écoulant  fans  cefle  au  tems  des 
douleurs,  le  froid  fe  fait  fentir  non  feulement  aux  jambes  qui  en  font  bai- 
gnées ,  mais  auffi  aux  cuiffes  &  à  toutes  les  parties  par  une  fuite  nect flaire  i  ce 
qui  marque  la  neceflité  qu'il  y  a  d'avoir  fans  cefle  des  linges  chauds ,  pour  en- 
tretenir &rappeller  la  chaleur  en  ces  parties, fi  l'on  veut  iè  mettre  à  couvert 
de  cet  accident. 


CHAPITRE   XV. 
Dh  cancer  de  la  matrice* 

E  toutes  les  maladies  dont  la  femme  peut  être  affligée 
après fon  accouchement,  il  n'en  eft  point  une  plus  à  crain- 
dre que  le  cancer  de  la  matrice,  puifqu'elle  lui  caufe  la  mort 
après  avoir  eflTuyé  les  douleurs  les  plus  violentes ,  6c  une  pour- 
riture efiFroyable  qui  ronge  &  confomme  peu  à  peu  la  partie  qui 
en  ellle  fiége,  avec  une  odeur  cadavereufe  &  inlu portable,  fans 
qu'aucun  remède  lui  puiffedonner  qu'un  foible  foulagement. 

Ilfemble  que  c'effcen  vain  que  je  touche  cette  matière,  puifque 
je  ne  le  fais  que  pour  affurer  la  perte  de  celle  qui  en  efi:  atteinte. 
Mais  comme  il  n'cft  pas  moins  néceffaire  defçavoir  connoître  les 
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fiialadies  incurables ,  que  celles  que  Ton  peut  guérir ,  cette  raU- 
Ton  m'obligje  de  parler  de  celle-ci ,  afin  que  les  malades  qui  ao- 
ront  le  malheur  d'en  être  afflic^ées,  prennent  les  melures  né- 
cefTaires  pour  n'êcre  pas  féduites  par  les  fauires  promefles  des' 
Charlatans  5  &  afin  que  les  Chirurgiens  qui  prétendent  les  gmé-- 
rir  radicalement  Se  à  fondifcachenc  les  extrêmes  douleurs  que 
la  fureur  de  cette  humeur  atrabilaire  peut  faire  foufiPrir  aux  ma- 
lades ,  étant  émue  &  irritée  par  leurs  remèdes  3  car  pour  moi  je 
ne  fçaurois  approuver  que  les  remèdes  douxôc  palliatifs,  plus 
propres  pour  diminuer  la  douleur ,  que  pour  détruire  lacaufe- 
de  ce  fâcheux  mal  :  c'a  été  la  voye  que  j'ai  prife  ,  5:  la  méthode 
que  j'ai  obfervée  en  pareille  occafion  5  &  les  malades  en  ont, 
relTenci  de  meilleurs  effets  que  celles  qui  fe  font  livrées  aux  efpe- 
rances  flateufes  d'une  guérifon  radicale, 

OBSERVATION     CCCCXXXII. 

Tavois  accouché  plufieurs  fois  une  Dame  qui  demeuroità 
trois  lieues  de  cecte  Ville:  comme  Tes  accouchemens  étoientfi. 
promts,  que  je  la  trouvois  quelquefois  accouchée  quand  j'arri- 
vois  ,  elle  fut  obligée  de  fe  fervir  d'ua Chirurgien  de  fcs  voifins^ 
qui  accouchoit  aflTez  bien- 

Elle  étoit  fujette  à  des  légères  pertes  de  fang  pendant  fa  grof- 
feJGTejSc.  elle  en  avoit  eu  de  très-violentes  après  fes  accouche- 
mens, fans  que  l'extradion  de  l'arrierefaix  y  eût  donné  occa- 
fion ,  parce  qu'il  fuivoit  l'enfant  dans  le  moment.  Je  ne  pus  em- 
pêcher ni  diminuer  cet  accident ,  quelque  foin  que  j'euffe  de  la: 
faigner  depuis  le  commencement  de  fa  grodelTe  3  jufqu'au  tems 
le  plus  proche  defon  accouchement,  de  la  faire  vivre  d'une  ma- 
nière convenable,  6c  garder  le  repos.  Ces  pertes  arrivoient  tou- 
jours, la  rendoient  fort  foible,  ôclobligeoient  d'être  long-tems 
en  couche, après  quoi  elle  devenoit  très-promptementgrofle. 
Une  dernière  groffeife  étant  arrivée ,  elle  foufïrit  durant  fon 
cours  plufieurs  petites  pertes  de  fang,  comme  à  l'ordinaire  ;  &: 
après  avoir  été  accouchée  fort  heureufement,rarriere-faix  écoit 
venu  fans  peine,  &  la  perte  de  fàng  qui  fut  moins  violente 
qu'aux  accouchemens précedens,  diminua  auffi  plutôt , mais  ne 
finit  point  abfolument.Lesdouleursqui  fuivoientfes  accouche- 
mens précedens  pendant  plufieurs  jours  ,  ne  fe  firent  pas  moins 
fentir  dans  celui-ci  i  à  la  différence  que  dans  les  autres  ces  dou- 
leurs difcontinuoienc  peu  à  peu,  &fîniiToient  entièrement ,  6c 
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que  dans  celui-ci  elles  devinrent  continuelles  au  fond  du  va^in 
Û  dans  la  plus  grande  partie  de  la  région  hypogaftrique,  ce  qui 
l'engagea  de  m'appeiler  deux  mois  après  cet  accouchement.  Le 
Chirurgien  me  (it  un  fidèle  rapport  de  tout  ce  qui  s'e'toit  pafle  » 
èi,  de  l'état  préfent  de  la  maladie, qu'il  traitoit  comme  une  flu- 
:xion  qui  étoit  tombée  fur  cqs  parties-là,  dont  il  ne  craignoit  pas 
les  fuites,  à  ce  qu'il  me  dit» 

Mais  quand  j'eus  examiné  la  maladie  par  moi-même,  que 
j'eus  Jfait  attention  à  la  ferofité  roulTâtre  qui  en  exudoit ,  d'une 
puanteur  que  l'on  ne  pouvoit  foutenir  ,  que  j'eus  trouvé  la  ma- 
lade avec  mon  doigt,  fon  orifice  intérieur  dur ,  inégal  ôc  très- 
fenfible.  Je  fis  bien-tôt  changer  ce  Chirurgien  de  fentiment  j  & 
afin  de  lui  faire  mieux  connoitre  la  maladie ,  j'introduifis  le/pe- 
eulum  matrids  aflez  avant ,  que  j'ouvris  enfuite^  au  moyen  de 
quoi  je  vis&  montrai  au  Chirurgien  le  fâcheux  état  où  étoit  cet 
orifice  intérieur,  à  l'occafiond'un  cancer  ulcéré  qui  l'occupoit 
entièrement  &  fort  avant ,  avec  àts  inégalités  en  forme  de  hou- 
relet, dures,  noires  6c  altérées,  qui  fou r ni ffoicnt  cette  ferofité 
rouflatre  &  virulente»  accompagnée  d'une  infuporîable  odeur 
qui  empuantiOToit  non- feulement  la  malade  &  nous,  mais  aufîi 
k  chambre  ôc  ceux  qui  y  entroienc ,  5c  qui  fe  communiquoit 
îTiême  à  i'apartement  prochain. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  afTurer  mon  pronoftique 
d'une  mort  certaine.  Je  fis  cefiTer  les^ injections  d'ariftolochej 
myrrhe,  aloës,  vin,  eau-de-vie  S<;  le  refte,dont  le  Chirurgien 
fe  fervoit,qui  auroient  été  bonnes  à  la  maladie  qu'il  croyoic 
traiter,  mais  qui  ne  convenoient  point  à  celle-ci,  parce  qu'an 
lieu  d'appajfer  la  douleur,  elles l'augmentoient  à  un  point  qui 
deferperoic.îa  malade  ice  qui  m'obligea  d'en  fubftituer  d'autres 
en  leur  lieu  &  place ,  qui  ne  caufoient  aucune  irritation ,  diml- 
nuoient  la  douleur  &  foulageoient  la  malade  >  que  je  faifos  fou- 
vent  réitérer,  afin  de  procurer  l'évacuation  de  cette  humeur 
corrompue  puante,  ëc  faciliter  le  moyen  à  la  malade  de  fe  mieu-^ 
fupporter  elle  même. 

Les  injedions  étoient  de  l'eau  d'orge  avec  le  miel  rofat",  l'eau 
de  morelle  &:  de  plantain ,  avec  quelque  peu  de  fel  de  Saturne ,  le 
vin  miellé,  l'eau  de  la  forge  du  maréchal  avec  i'alum,  le  laie 
doux  dans  lequel  je  faifois  éteindre  une  bille  d'acier.  Je  voulus 
tenter  d'en  animer  quelques-unes  d'eau-de-vie, mais  étant  in- 
fuportable  à  la  malade  ,  je  fus  obligé  de  ne  m'en  plusferyir.  Je 
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lui  faifois  faire,  pour  la  nourir,  des  bouillons  avecla  trancliedo 

bœuf,  le  veau  6c  la  volaille. 

Et  pour  remède  intérieur  une  opiatte  faite  avec  les  confedions 
d'hyacince  &  d'aï  Kermès,  le  corail,  les  yeux  d'écrevifles  pre'pa^ 
réstla  poudre  de  vipère  ,  6c  incorporés  dans  le  iyrop  d'œillets  , 
la  thériaque  detemsà  autre,  undemi  gros.àla  fois  ,  l'opiate  J^- 
/cwo;2«  ,& quelquefois  un  grain  de  11 udanum. 

Pour  fa  boiiîon  ordinaire  ,  une  tilanne  faite  avec  la  rapurede 
corne  de  cerf  Ôc  d'ivoire,  la  racine  de  fcorfonnaire  6c  un  peu  de 
canelle,avec  une  cuillerée  de  bon  vin  vieux  de  tems  en  tems, 
dans  un  verre  de  cette  tîfanne. 

Ces  remèdes  ai nfi  adminiifrésfoulageoient  la  tiiaîade  en  liant 
Se  embarrafl'anc  les  acides ,  &  en  fubtilifant  l'humeur  grofïiere  ôC 
terreftre  qui  étoit  la  première  caufe  de  cette  maladie. La  tranf- 
piration  un  peu  rétablie, diminuoit  la  quantité  de  l'humeur  6c 
fbn  acrimonie  :  cette  humeur  étoit  adoucie  tant  par  ces  remè- 
des intérieurement  pris,  que  par  les  injecftionsfouvent  réitérées> 
qui  ne  laiffant  plus  croupir  les  excrétions  dece  mauvais  ulcère , 
contribuoient  beaucoup  à  modérer  la  douleur,  ôclen  rendre 
l'odeur  plus  fuportable ,  tant  a  la  malade  qu'à  ceux  qui  en  ap- 
prochoient ,  que  lorfqu'elle  étoit  dans  l'ufage  des  premiers  re- 
mèdes, qui  la  livroienc  aux  douleurs  les  plus  cruelles ,  ce  qui  lui 
donnoit  une  telle  appréheniion  des  infections ,  que  l'on  ne  s'tn 
fervoit  que  dans  des  tems  trop  éloignés  pour  en  tirer  l'utilité 
que  ce  Chirurgien  en  attendoit,  quand  elles  auroient  été  plus 
convenables  à  fon  mal 

REFLEXION. 

Il  paroît  par  les  pertes  de  fang  qu'avoitcetceDame  pendant  fesgroffefles, 
&  après  qu'elle  étoit  délivrée  ,  quoique  l'arriére  faix  vint  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité ,  que  la  matrice  fouffroic  en  tout  tems  queiqu'indifpofitiojn  maligne  & 
particulière,  qui  la  jetra  enfuite  dans  ce  funefte  accident,  que  je  jugeai  tel  aufli- 
tôt  que  je  l'eus  examiné  ,ces  pertes  de  fang  ne  pouvant  venir  pendant  le  tems 
la  groffeffe,  que  des  vaiffeaux  qui  aboutiflent  à  l'extiêmitc  extérieure  de  l'ori- 
fice intérieur  de  la  matrice  :  comme  celle  qui  fuivoit  la  fortie  de  l'arriére-  faix  , 
croi^caufée  de  es  que  tout  le  corps  en  général  de  cette  même  matrice  étant  vi- 
cié, il  reftoit  en  tenfion  pendant  un  certain  tems ,  jufqu'àceque  1  écoulement 
des  humeurs  fuperflues  dont  ce  vifcere  étoit  chargé  ,  lui  eût  permis  de  repren- 
dre Ton  premier  état.  La  chofe  eft  facile  à  comprendre  ,  puilque  ,  comme  je  l'ai 
dit  dans  une  autre  obiervarion  ,  le  fang  ne  s'arrête  après  l'extradion  de  l'ar- 
riére-faix  ,  que  pat  l'affaiflement  &  la  contradion  de  la  matrice,  fans  quoi 
toutes  les  accouchées  périroienc. 
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Toute  mon  application  fut  donc  de  procurer  le  repos  à  cette  malade  par  le 
moyen  des  narcotiques ,  d'adoucir  par  de  puiflans  alkalis  les  acides  qui  étoient 
la  eau  fe  immédiate  de  la  virulence  de  cet  ulcère ,  de  purifier  le  fang  par  les  vo- 
latils, afin  d'évacuer  une  partie  de  l'humeur  par  l'infenfible  tranfpiration ,  Sc 
de  corriger  l'autre  portion  quitomboic  fur  la  partie  affligée  par  ces  remèdes 
déterfifs ,  anodins  &  deflicatifs. 

Si  c'eût  été  une  difpofition  gangrcneufe  ou  la  gangrené  même  par  la  fuite 
d'un  accouchement  violent  &  fâcheux ,  qui  eût  caufé  cette  maladie ,  les  remè- 
des dont  le  Chirurgien  fe  fcrvoit ,  y  auroient  été  très  convenables  ;  mais  ils 
n'étoient  bons  en  cette  occafionqu'à  faire  révolter  l'humeur,  augmenter  la 
douleur,  &  à  rendre  cet  ulcère  moins  traitable  ,-  ce  qui  me  fit  changer  de  con- 
duite _,  qui  ne  tira  pourtant  pas  la  malade  du  précipice ,  mais  qui  rendit  la  ma- 
ladie plus  fuportable,  &  la  mort  plus  douce  ,  qui  vint  imperceptiblement,  8>C 
dans  le  tems  que  la  malade  commcnçoit  de  mieux  efperer. 

Je  voulus  tenter  les  légers  purgatifs,  mais  la  raaladene  s'en  accommoda  pas 
plus  que  des  lavemens  qui  lui  caufoient  beaucoup  de  douleur ,  &  elle  revomif- 
foit  les  purgatifs  de  quelque  manière  qu'on  pût  lui  faire  prendre. 

Cette  obfervation  fuffic  pour  juftifier  que  le  cancer  de  la  matrice  eft  incu- 
rable ,  foit  qu'il  arrive  enluite  d'un  accouchement ,  ou  en  tout  autre  tems.  La 
vue  du  Chirurgien  doit  tendre  uniquement  à  appaiferla  dou?eur ,  fans  exami- 
ner fi  les  remèdes  conviennent  à  la  guérifon  de  la  maladie,  ou  s'ils  y  font  op- 
pofés.  Il  faut  que  la  raifon  çedc  à  la  necefficé  ,  Sc  faire  en  forte  de  n'augmenter 
jamais  une  maladie ,  quand  on  eft  perfuadé  qu'on  ne  peut  pas  la  guérir. 


CHAPITRE  XVL 

Des  tranchées  que  les  femmes  jouirent  d^r es  être  dccouchêes, 

PEndant  tout  le  cours  de  la  groffeffe ,  depuis  Ton  commence- 
ment jufqu'à  fa  fin,  la  matrice  qui  au  contraire  des  parties 
membraneufes ,  comme  la  vefEe ,  le  ventricule,  les  inteftins ,  5c 
d'autres  vifceres deviennent  plus  minces  à  mefure  qu'ils  s'éten- 
tendent,  fe  fortifie  &  s'épai0ic,en  forte  que  plus  elle  s'étend, 
plus  elle  eft  épaiiTej  &  cette  extenfion  fe  fait  à  mefure  que 
l'enfant  prend  fon  accroifTement ,  Se  qu'il  devient  plus  fort 
&;  plus  vigoureux.  C'eft  donc  une  neceiÈtéque  la  matrice  en 
s'écendant  fe  fortifie  à  proportion,  pour  fatisfaire  àTufageà 
quoi  la  nature  l'a  deftinëe,  non  feulement  pour  contenir  le  fœ- 
tus, mais  auffi  pour  réfifter  aux  faillies  impe'tueufes&  auxmou- 
vemens  violens  qu'il  fait  fouvent  pendant  le  tems  de  la  grofiTefTe , 
encore  plus  au  temps  de  raccoUchement ,  auquel  il  eft  forcé 
de  faire  des  eflPorts  outrés  pour  fortir  hors  de  cette  demeure  ^ 
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la  ma.tricey  joignanc  auffi.  fes  propres  contradions  pour  lui  étS 

faciliter  le  moyen. 

L^fentiment  des  Auteurs  efttrès-parcagé(ijr  ce  faic.  Les  uns 
croyent  que  la  matrice  a  cette  qualité  toute  différente  5coppofée 
aux  autres  parties 'membraneufes,  que  plus  elle  s'étend ,  plus 
elle  s'e'paiffit  &.  fe  fortifie.  Les  autres  croyent  au  contraire  que 
plus  la  matrice  s'étend  ,  &  plus  elle  devient  mince;  M.  Maui  i- 
ceau  même  ^ft  de  ce  fentiment  ,  c|u'il  fcutient  par  plufieurs 
exemples  qui  paroilTent  d'abord  affez  plaufibles. ,  comme  par 
exemple  celui  de  la  veflie,qui  pkiselle  s'étend,  plus  elle  devient 
iTiince,  ou  d'une  maiïe  de  cire,  qui  étant  proportionnée  en  fi- 
gure ôc  en  grolTeur  à  celle  dont  la  matrice  paroît  incontinent 
après  raccouchemenc  (  qui  pourroit  être  environ  égale  a  la 
grofleur  du  poing, ou  un  peu  davantage  )  laquelle  étant  éten- 
due ,  pourroit  être  fuffitante  pour  environner  &i  contenir  l'en- 
fant, le  plcicenta  ôc^le^;  eaux  qui  s'y  rencontrent  ,  après  quoi 
l'on  jugera  bien  facilement  par  l'épaiflTeur  de  cette  matière  ainfl 
étendue  en  une  auffi  grande  circonférence,  que  pouvoit  être 
celle  de  la  matrice  avant  l'accouchement jque ce  vifcere  en  le  di- 
latant en  largeur ,  ne  peut  manquer  de  diminuer  à  proportion 
dans  fon  épaiffeur. 

^  <3€  rnême  Auteur  <!itfur  ce  principe  qu'il  s'eft  trouvé  des 
matrices  Ci  minces  5c  fi  foibles  ver^  les  derniers  mois  de  la  grof- 
fefle ,  qu'il  s'en  efl:  vu  aufquelles  on  a  trouvé  après  la  mort ,  que 
l'enfant  qu'elles  contenoient  étoit  tombé  dans  la  capacité  du. 
ventre,  êc  étoit  entièrement  forti  delà  matrice  qui  s'étoit  ou- 
verte, faute  de  pouvoir  s'étendre  davantage. 

Il  n'eft  pas  nécefTaire  de  chercher  des  raifons  bien  loin  pour 
réfuter  ces  deux  exemples  que  M.  M.  propole  pour  foutenir  fon 
opinion  :  il  ne  faut  que  faire  réiîexion  fur  celles  qu'il  rapporte , 
pour  le  convaincre  du  contraire.  Car  premièrement  M.  M.  con- 
vient en  pariant  de  la  compoiîtion  de  la  matrice, que  fa  mem- 
brane propre  ed:  comme  charnue,  Scia  plus  épai  (Te  de  toutes  cel- 
les qui  fe  renconcreat  au  refle  du  corps ,  lorfque  la  femme  n'clt 
■pas  grofle. 

Il  convient  auiîî  que  vers  les  derniers  mois  de  lagrofTeffe  elle 
s'étend  &  devient  fi  mince,  principalement  dans  fa  partie  anté- 
rieure, qu'elle  j'eft  prefque  autant  que  la  veffie,  excepté  feule- 
ment le  lieu  où  l'arriere-faix  eft  attaché,  &  qu'après"  l'accou- 
chement  elle  repreadfa  première  épaiffeur  en  fe  contradant  Se 

fe 
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'fe  ramafTanc  en  elle-même, 6c que  Tes  membranes  qui  s'étoienc 
beaucoup  étendues  pendant  le  cours  de  la  grofleffe  ,  reprennent 
bien-tôt  leur  premier  e'tat ,  en  forte  qu'elle  paroît  même  plus 
ëpaifTe  en  ce  temps-là  qu'en  tout  autre,  d'autant  qu'elle  ell  pour 
îors  abreuvée  de  quantité  d'humeurs  qui  s'écoulent  peu  àpeu  par 
les  vuidanges ,  après  quoi  elle  revient  à  fon  épaifleur  ordinaire. 

Il  conclue  enfin  qu'en  mettant  la  main  fur  le  ventre  de  la 
femme  vers  les  derniers  mois  de  fa  groflefTe ,  l'on  s'apperçoic 
aifément  que  malgré  l'interpofition  des  tégumens  5c  des  mufcles 
du  bas  ventre,  les  femmes  dillinguentfouven't  les  membres  de 
leur  enfant, ce  qu'elles  ne  pourroient  pas  faire  fi  lamatrice  avoic 
pour  lors  deux  ou  trois  travers  de  doigts  d'épaifTeur  ,  comme 
f  lufieurs  fe  le  font  imaginé:  ce  qui  prouve  que  la  matrice  eft 
certainement  très-mince  j  &  il  confirme  tout  cela  par  ks  fenti- 
ment  de  Mrs  Rafficod  6c  PalTerat  fameux  Anatomiftes ,  qui  di- 
fent  l'avoir  toujours  trouvée  de  même  qu'il  le  dit,  ainfi  que  pla- 
ceurs autres  de  Mrs  fes  Confrères. 

Je  refpeélerai  toujours  M.  Mauriceau  &  Mrs  fes  Confrères^ 
mais  ce  refpeét  ne  m'empêchera  pas  de  foutenir,par  M.  Mauri- 
ceau m.ême  ,  ce  que  j'ai  dit  de  l'état  de  la  matrice  pendant  la 
groilefle  ,en  réfutant  fes  comparaifons,  parce  qu'elles  n'ont  au- 
cun rapport  à  la  choie  dont  on  prétend  les  faire  fervir  d'exem- 
ples. 

1°.  La  veflie  efi:  une  partie  membraneufe  dont  î'ufage  efl  de 
recevoir  fans  cefle  l'urine  comme  dans  un  refervoir ,  pour  la 
Yiiider  journellement ,  6c  en  décharger  la  nature.  Lamatrice 
eft  deflinée  pour  décharger  la  femme  du  fuperflu  du  fang  une 
fois  le  mois  feulement,  quand  elle  n'efl:  ni  grolTe  ni  nourice,  SC 
cette  décharge  périodique  dure  chaque  mois  l'efpacc  de  trois, 
quatre  ou  cinq  jours,  plus  ou  moins,  6c  arrive  aulli  quelquefois 
aux  femmes  grofles  6c  aux  nourices  i  mais  ce  n'eil  que  rarement 
êc  contre  le  cours  de  la  nature.  2°.  La  membrane  intérieure  de 
la  veflie  e/l  mince ,  6c  celle  de  la  matriceeft  comme  charnue ,  SC 
plus  épaiiTe  qu'aucune  autre.  3°.  La  velîîe  s'étend  autant  qu'elle 
s'emplit ,  ce  qui  fe  peut  faire  plufieurs  fois  dans  un  jour ,  éc  elle 
revient  dans  fon  premier  état  au  moment  qu'elle  eil  vuidée ,  6c 
toutes  les  fois  qu'elle  fe  vuide.  Lamatrice  ne  s'étend  qu'une  fois 
en  neuf  mois,  bien  davantage  que  la  veflie,  6c  n'eft  jamais  fî 
mince ,  qu'elle  n'égale  la  veffie  dans  fa  circonférence,  puifque 
M.  Mauriceau  convient  qu'elle  l'eft  prefqu'autant  dans  fa  par- 

N  n  u  n  n 


834  DES  ACCIDENS  QUI  ARRIVENT 

tie  antérieure  fenlemenc ,  mais  beaucoup  plus  épaifFe  dans  foa 
fond.  4^  Que  l'on  foufflcdans  la  veffic,  cils  s'étend  à  outrance ^ 
&  quand  l'air  s'en  efl:  échappe' .  elle  reprend  aufli-tôc  fon  pre- 
mier état:  mais  l'on  a  beau  fouiller  dans  la  matrice,  rien  ne  la 
change  dans  fon  état  naturel.  5°.  Aulli-tôcquela  veffieeftvuide, 
elle  reprend  fa  première  forme,  fans  qu'il  y  ait  rien  d'altéré  dans 
fa  fubftance  :  mais  la  matrice  bien  loin  d'en  faire  autant  après 
Taccouchemencelle  refte  plusépaifle  en  ce  tems-Iàqu'en  touc 
autre,  parce  qu'elle  efl  abreuvée  de  quantité  d'humeurs  qui 
s'écoulent  néceifairement  peu  à  peu  Se  pendant  quelque  tems  , 
fans  quoi  elle  ne  reviendroit  jamais  dans  (on  premier  état. 
é°.  Après  la  fortie  de  l'urine,  quand  la  veffie  ell  vuide,  l'on  a 
beau  prefTer  fur  le  lieu  où  elle  cft  fituée ,  l'on  ne  peut  y  rien  trou- 
ver; quand  la  matrice  efl  vuide ,  qui  efl  après  l'accouchement  j. 
fî  l'on  preOTe  fur  le  bas  ventre ,  l'on  trouve  comme  une  grofTe 
boule,  qui  tombe  même  du  côté  que  la  femme  fe  couche. 

Après  CCS  différences  fî  confiderables,  peut-on  trouver  un 
rapport  jufle  entre  la  vefîîe  &  la  matrice  î  Et  à  l'égard  de  cec 
autre  exemple  que  M.  Mauriceau  propofe,  en  comparant  une 
maffe  de  cire  à  la  matrice >n'efl-il  pas  encore  plus  abfurde  que 
celui  de  la  velîie?  Et  pour  en  être  convaincu,  que  l'on  prenne 
cette  maffe  égale  précifément  à  la  grofleur  de  la  matrice 
dans  fon  état  naturel,  6c  non  immédiatement  après  que  la 
femme  efl  accouchée,  comme  cet  Auteur  ledit ,  car  la  chofe  efl 
toute  différente.  Je  fuis  fur  qu^il  n'y  a  point  d'Artifle ,  quelqu'a- 
droitqu'illfoitjqui  n'échoue  lorfquiî  voudra  former  un  globe 
de  cette  cire  ,  capable  de  contenir  deux  ou  trois  enfans,  leurs 
arriere-faix,les  eaux  &  les  membranes,  de  la  grandeur  que  doic 
avoir  une  matrice  qui  efl  deflinée  au  même  ufage:  c'efl  une 
chofe  impoffible,  ne  la  fit-il  pas  plus  épaifTe  que  la  toile  qu'on 
nomme  moufTeline ,  la  plus  fine.  Et  comment  M.  Mauriceau 
peut-il  dire,  comme  il  fait,  que  ces  membranes  foîenr  abreu- 
vées de  quantité  d'humeurs  fuperflues ,  fans  convenir  qu'elles  fe 
grofîîffent?  Quelles  prérogatives  ont-elles  fur  toutes  les  autres 
membranes  qui  en  abreuvant  fe  groffiffent  fi  manifeflement  5, 
qu'il  feroit  impoffible  qu'elles  fufTent  abreuvées  fans  fe  groffir,ô^ 
devenir  plus  épaifiTes  qu'elles  ne  î'étoienc  dans  leur  étac  na- 
turel. 

Cette  difi:indion  que  fait  M.  M.  de  la  partie  antérieure  de  la 
inaîrice  d'avec  lerefle  de  fa  circonferençç ,  5^  le  terme  de  pref. 
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iqu'auffi  mince  que  la  velîîe  entière,  ne  fnppofe-t'il  pas  qu'elle 
cil  non  feulement  en  cet  endroit,  mais  partout  ailleurs  plus 
cpaifTe ,  dont,  il  n'excepte  néanmoins  que  (on  fond  où  l'arriere- 
faîx  eft  attaché ,  de  manière  qu'il  ne  lui  refte  plus  pour  convenir 
avec  Mrs  Dulaurens,  Rioîan  &  Bartholin ,  que  du  plus  ou  du 
moins  des  expériences  de  Mrs  Rafficod ,  Paflerac,  &  Mrs  [es  au- 
tres Confrères, 

Quand  je  foutiens  contre  îe  fcntimentdcM.  M.  quelama- 
crice  eft  plus  épaiffe  &  plus  forte  pendant  le  temps  de  la  grolTeiîe 
que  dans  tout  autre  tems  ,  je  ne  prétens  pas  donner  une  mcfure 
exorbitante  à  cette  épaifTeur ,  comme  celle  de  deux  ni  de  trois 
travers  de  doigts,  mais  feulement  une  dimenfion  proportionnée 
a  fon  ufage ,  ôc  beaucoup  fupérieure  à  celle  de  la  veflîe,  aiïuranc 
précifément  que  quatre  épaifleurs  de  veffie  ne  feroient  pas  ctlÏQ 
de  la  matrice  des  femmes  que  j'ai  ouvertes  avec  leurs  cnfans,  les 
eaux  j  l'arriére- faix  &  les  membranes ,  après  être  mortes  en  cet 
état  5  à  la  différence  de  celles  qui  font  mortes  immédiatement  ou 
Cjuelques  jours  après  leurs  couches, comme  je  le  rapporte  dans 
d'autres  obfervacions ,  ayant  trouvé  aux  unes  la  matrice  plus 
^épaiffè  &  aux  autres  moins ,  mais  toujours  beaucoup  plus  auffi- 
tôc  après  leur  accouchement ,  encore  plus  deux  jours  enfuite» 
&  enfin  approchantes  de  leur  état  naturel  vers  le  huitième  jour. 

L'Obfervation  que  M  M.  cite  pour  foutenir  le  peu  d'é- 
paiffeur  de  la  matrice  juftifie  bien  qu'il  y  en  a  de  plus  faciles 
à  fe  rompre  6c  à  foutenir  de  grands  efforts  les  unes  que  les  au- 
tres jfoit  à  caufe  quelles  font  plus  minces  ,  ou  que  leurs  fibres 
longitudinales ,  obliques  ^  tranfverfales  font  d'une  confidence 
moins  folide  &  plus  foible,  ou  enfin 3  parce  qu'il  y  a  des  enfans 
plus  forts  que  d'autres ,  mais  elle  ne  prouve  pas  que  cette  ma- 
trice foit  devenue  plus  mince  à  mefure  qu'elle  s'efî  étendue ,  de 
îa  même  manière  que  fait  la  veffie ,  ce  que  je  foutiendrois  d'au- 
tant plus  volontiers  contre  cefcntiment ,  que  les  femmes  que 
j'ai  accouchées  aufquelles  ce  malheur  eft  arrivé,,  comme  je  le 
rapporte  dans  mesObfervations ,  ça  toujours  été  diredenienc 
au  fond  de  la  matrice  que  j'ai  trouvé  cette  ouverture,  &  au  trâ- 
jçrers  de  laquelle  j'ai  coulai  ma  main  pour  aller  chercher  les  pieds 
des  enfans  qui  y  avoient  paiTé ,  quoique  M  M.  convienne  préci- 
fément qu'elle  eft  plus  épailTe  en  ce  lieu^là  qu'en  aucun  autre. 

Sentir  les  mouvemens  des  parties  de  l'enfant  aïïez  proche 
ppurieg  diftinguer ,  eft  une  fi  foible  preuve  du  peu  d'épaiiTeu^ 
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de  la  matrice ,  que  la  même  chore  arrive  non  fevilement  à  une 
femme  d'un  moyen  embonpointjmais  auffi  àunedes  plusgraQTeSs 
quoique  les  tégumens,  en  y  comprenant  le  paniculegraifleux, 
ayent  plus  de  quatre  travers  de  doigts  d'épaifTeur  5  ce  qui  m'eft 
arrivé  àuneDamede  Gaen  qui  m'alTura  poritivement  que  fon 
enfant  n'étoic  pas  bien  fitué,  s'en  étant  aperçue  en  touchant 
d'autres  parties  que  celle  qu'elle  avoit  coutume  de  toucher  au 
temps  de  fon  travail ,  la  chofe  étoit  fi  vraie  que  fon  enfant  pré- 
fenta  le  bras,  dont  je  l'accouchai  en  moins  d'un  miferere  ,ce 
qui  m'eft  arrivé  plufieurs  autres  fois  5  ces  raifons-là  jointes  à 
l'expérience  que  j'en  ai  6c  que  je  cite  en  plufieurs  ObfervationSî, 
me  convainquent  que  la  matrice  au  contraire  des  autres  memr. 
branes  du  corps  ,  ne  devient  point  plus  mince  en  s'écendant ,  6c 
qu'elle  conferve  au  moins  dans  fa  plus  grande  extenfion.  autanc- 
d'épaiffeur  qu'elle  avoit  dans  Ton  état  naturel ,  que  cette  épaif- 
feur'n  eft  pas  égale  par  toute  fa  circonférence  fe  faifant  plus  re- 
marquer en  la  partie  pofterieure  qu'à  l'antérieure,  &  à  fon  fond 
qu'à  fon  entrées  qu'elles  ne  font  pas  toute  égales,  les  unes  étant 
plus  &  les  autres  moins  épaiffes,  que  quand  même  la  matrice 
feroit  moins  épaiife  queîaveffieâlferoit  impoffible  qu'une  femme 
pût  diftinguer  précifement  les  membres  que  fon  enfant  fait 
mouvoir ,  elle  peut  feulement  confondre  le  talon  ,  le  genoux  ,  èc 
le  coude,  par  une  efpece  d'angle  que  ces  parties  forment  dans 
leurs  mouvemens ,  ce  qui  fait  fentir  une  éminence  ,  mais  fans 
pouvoir  dire  fi  c'eft  le  talon ,  le  genoux  ,  ou  le  coude  >  ny  diftin- 
guer le  cul  d'avec  la  tête,  par  l'égalitédeleurgroffeur&de  leur 
rotondité.Ce  que  je  dis  contre  le  fentimentde  M  M.  eft  fivray 
qu'il  eft  confirmé  par  le  même  Auteur  dans  plufieurs  de  Ces  Ob- 
fervationsCCXClI.furtout  en  celle-ci  où  la  Sage-Femme  tiroic 
une  main  avec  le  bras ,  croyant  quec'étoitun  pied  j  fi  donc  une 
Sage-Femme  a  de  la  peine  à  diftinguer  ces  parties  étant  forties 
ôc  à  découvert,  comment  une  femme  pourra  -  t'elle  défigner 
celles  de  fon  enfant  étant  encore  dans  fon  ventre  avec  fes  eaux  &C 
fes  membranes ,  elle  peut  tout  au  plus  dire  qu'elle  trouve  fon  en- 
fant placé  autrement  qu'à  l'ordinaire.fuppofé  qu'elle  ait  accou- 
ché d'autres  fois,fmonil  eft  impoflible  qu'elle  en  parle  avec 
quelqu'ombre  de  vray-femblance. 

Je  me  fuis  cru  obligé  d'examiner  ce  que  dit  M  M.  de  l'état  de 
la  matrice  pendant  la  grolTefl'e  ôc  après  l'accouchement, parce 
que  c'eft  de  ces  expériences  que  je  tire  la  caufs  des  tranchées 
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que  les  femmes  foufFrent  quand  elles  font  accouchées  pour  faire 
voir  que  ces  tranchées  au  lieu  de  leur  être  à  charge  ,  font  utiles 
aux  femmes  qui  les  foufFrent,  puifqu'elles  s'a  perçoivent  bien  que 
l'écoulement  de  leurs  vuidanges  ell  plus  abondant  après  que  la 
douleur  e(l  paffeej  ce  qui  fait  que  je  ne  rapporte  la  caufe  de  ces 
tranchées  légères  ou  forces ,  qu'à  la  compreflîon  qui  arrive  à  la 
matrice  après  raccouchemenc,  pour  fe  décharger  des  matières 
dont  elle  s'étoit  abreuvée  pendant  la  grofTeffejquoique  toutes  les 
femmes  n'y  foient  pourtant  pas  afTujetties  ,  puifque  j'en  ai  ac- 
couché plufieurs  qui  n'en  ont  jamais  eu  j&  que  la  plus  grande 
partie  des  femmes  n'en  ont  point  dans  leur  première  couche. 

Ces  douleurs  reflemblent  allez  à  celles  que  la  femme  fouffre 
au  temps  de  fon  travail ,  puifqu'elles  ne  font  caufées  dans  ces 
deux  difFerens  tems  que  par  les  comprenons  de  la  matrice,  à  la 
difl-erence  feulement  que  les  unes  fervent  à  la  fortie  de  Tcnfant 
&  les  autres  à  procurer  celles  des  vuidanges. 

Cependant  les  douleurs  de  la  colique, celles  qui  fuccedentà 
la  fuppreffion  des  vuidanges  &  à  l'inflammation  de  la  matrice, 
font  très  difFerentesjdans  €elles-ci,r Accouchée  a  le  ventre  dur, 
tendu,  êcfî douloureux  qu'à  peinelamaladepeutfoufFrir  qu'on 
le  touche  j  dans  celles-là  le  ventre  n'eil:  ni  dur,  ni  tendujni  dou- 
loureux, 8c  on  le  touche  fans  que  l'Accouchée  en  foufFre  ni  s'en 
plaignejau  fécond  cas  la  douleur  efl  continuelle  &  les  vuidanges 
ne  coulent  que  peu  ou  point,dans  le  premier  k  douleur  n'efl  que 
pafïàgere,&  les  vuidanges  coulent  abondamment,mais  particu* 
liereraent  îorfque  la  douleur  cefTe,  la  malade  ne  s'aperçoit  point 
queles  vuidanges  coulent  plus  après  la  tranchée  quelle  ne  fai- 
foient  a,uparavant ,  quand  c'eftà  l'occafion  de  la  colique  qu'elles 
fe  font  refFentir.  Et  au  contraire,  quand  ce  ne  font  point  des 
tranchées  de  colique, les  vuidanges  ne  manquent  pas  de  couler 
davantage  à  la  fin  de  la  tranchée  qu'elles  ne  faifoient  aupa^ 
ravant. 

Toutes  ces  différences  ne  perfuadent-eîles  pas  que  les  tran- 
€hées  que  les  femmes  foufFrent  a  près  leur  accouchement  ne  doi- 
vent pas  être  regardées  comme  un  accident  fâcheux,  mais  au 
contraire  qu'il  efb  en  quelque  forte  utile  ôc  necelFaire ,  ou  fi  on 
luyôte  cette  prérogative,on  ne  le  peut  mettre  tout  au  plus  qu'au 
rang  des  accidens  indifFerens  ,  puifque  de  cent  femmes  les 
plus  heureufement  accouchées,  il  y  en  aura  quatre-vingt-dix 9 
s'il  n'y  en  a  pas  même  davantage,  qui  fouffriront  ces  tranchées, 
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ce  qui  m'a  réduit  après  avoir  exercé  tous  les  remèdes  que  larai-.^ 
fonSc  l'expérience  m'ont  fuggeré  lans  aucun  fuccès,de  faire 
à  leur  égard  comme  j'ai  fait  à  celui  du  fein  ,  à  l'occafion  du  lait, 
ou  je  me  fuis  contenté  d'appliquer  deiïus  une  feiviette  chaude  ôc 
molette ,  plus  pour  contenter  la  malade  que  pour  remédier  à  cec^ 
accident ,  parce  que  tout  le  foin  qu'une  Garde  doit  avoir  eft  dqî' 
conferver  fon  Accouchée  bien  chaudement,  êc  quefouvent  les 
flieurs  Y  font  d'un  grand  fecours. 

Ces  douleursfont  quelque  fois  fi  violentes  que  j'ai  fouvcnt  vu. 
des  femmes ,  me  dire  dans  la  violence  de  la  tranchée  ,  qu'elles 
fouffroient  infiniment  plus  que  dans  les  plus  fortes  douleurs  de 
leur  travail  ,&:  mêmeiie  leur  accouchement  même,  &  plufieurs 
qui  avoient  réfifté  à  toutes  celles-là  fans  fe  plaindre,  ne  pou-- 
voient  foutenir  celles-ci  fans  faire  des  cris  afFreux  ,  mais  qui  ne 
duroient  que  peu  de  temps,  5c  d'autres  fois  elles  font  fuppor- 
tables. 

Je  fais  feulement  donner  un  lavement  à  la  malade  quand  la 
neceffité  le  requiert,  car  files  vuidanges  coulent  avec  abon- 
dance ou  que  l'Accouchée  ait  le  ventre  libre,  je  laifîe  au  temps 
le  foin  delà guérifan  qui  ne  dure  pour  l'ordinaire  que  deux  ou 
trois  jours  ,  mais  qui  quelque  fois  auiiî  continuent  jufqu'au  fepc 
45c  au  huit ,  ce  qui  n'arrive  que  fort  rarement ,  après  quoi  elles 
vont  toujours  en  diminuant. 

J'ai  vu  quantité  de  femmes  qui  foufiFrent  ces  tranchées  fans 
fe  plaindre  ,  les  regardant  comme  une  chofe  qu'elles  ne  peu- 
vent éviter, cela  ell  fi  vray  que  quand  elles  ont  eu  un  travail 
prompt  &  favorable ,  &  que  l'accouchement  eftfuivi  des  tran- 
chées les  plus  fortes  ,  elles  s'en  confolent  endifant ,  que  ce  que 
l'on  n'a  pas  eu  devant  l'accouchement ,  il  le  faut  avoir  après. 

Comme  j'ai  traité  de  la  fuppreflîon  àcs  vuidanges, 6c  de  l'in- 
Hammationde  la  matrice,  il  merefte  à  traiter  de  la  coliqucmais 
comme  il  n'y  a  que  les  lavemens  qui  y  conviennent ,  Sc  les  fo- 
mentations émolientes  ,ou  à  leur  défaut  le  lait  doux,  chaud, 
dans  lefqucls  l'on  fait  tremper  une  ferviet^e  plîée  en  quatre  &: 
appliquée  delîùs ,  je  n'en  feray  point  de  Chapitre  particulier: 
l'huile  d'amandes  douces ,  à  la  quantité  d'une  once,  prife  dans 
un  demi-verre  de  vin,  avec  une  cuillerée  de  fucre en  poudre  oa 
de  ûrop  de  capillaire  »  y  eft  très  convenablec 
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CHAPITRE    XV. 
TDes  conruuljtons  ^  nja^ems^ ,  fujfocdtions  ^  ^  hémorroïdes, 

SI  les  convulfions  qui  précèdent  raccouchemcnt  font  d'un 
mauvais  augure,  celles  qui  le  fuivent  ne  font  pas  un  préfage 
moins  finiftre  pour  les  Accouchées, car  quand  cet  accident  ar- 
rive pendant  le  temps  de  la  groffélTe  ou  celui  de  l'accouchement , 
l'Accoucheur  fçait  à  quoi  il  doit  s'en  tenir,  le  remède  étant 
d'accoucher  la  malade  le  plutôt  qu'il  eft  poffible  comme  je  l'ai 
fait,  &  que  je  le ra porte  dans  quelques  Obfervations  ,mais  c'cft 
une  chofe  bien  différente  après  qu'elleefl:  accouchée  ,  car  {î  ces 
accident  vient  entuite  d'une  grande  perte  de  fang ,  tout  ce  que 
Ton  peut  faire  eft  de  donner  Ion  entière  attention  à  en  diminuer 
le  cours  ,  fî  c'eft  au  contraire  par  une  fuppreffion  des  vuidant^es 
il  faut  faire  en  forte  d'en  procurer  le  retour. 

J'ai  vu  deux  femmes  à  Cherbourg  qui  tombèrent  dans  de 
violentes  convulfions  après  être  accouchées ,  dont  l'une  perdoic 
connoilTance  &  l'autre  laconfervoit  toute  entière, ce  qui  leur 
arrivoit  après  tous  leurs  accouchemens,à  caufe  des  exceflives 
pertes  de  fang  qui  venoientenfuitejje  ne  leurs  faifois  pas  d'autre 
remède  que  de  leurs  faire  prendre  de  bons  &  fort  bouillons ,  peu 
à  la  fois  mais  fouvent  réitérés,  afin  de  réparer  la  perte  que  la 
nature  avoît  faite'dans  cette  grande  évacuation  ,  &  àts  petits- 
lavemens.  Elles  s'en  tirèrent  toutes  deux,  je  leurs  conieillai 
auffide  fe  fairefaignerdès  qu'elles  fe  croiroient  gro(res,&  de. le 
faire  plufieurs  fois  pendant  leur  groirefle,&:  même  de  prendre 
nne  fois  pendant  chacun  des  trois  premiers  mois  ,  un  gros  de 
rhubarbe  infufé  dans  un  grand  verre  d^eau  pendant  dix  à  douze 
heures,d'y  ajouter  la  moitié  de  crois  onces  de  cafTe  en  bâton, lui 
faire  jetter  un  bouillon  ,  couler  le  tout  fur  une  once  de  manne  3 
&  auffi^tôc  qu'elle  fera  diffoutcla  couler  de  nouveau, boire  cetce^ 
potion  le  matinjSc  deux  heures  après  prendre  un  bouillonj  l'une 
fe  trouva  bien  d'avoir  fui  vi  monconfeil  n'ayant  plusfoufFert  cet 
accident  dans  fes  autres  accouchemens  ,  mais  l'autre  ii'a  point 
eu  d'enfans  depuis  ce  temps-là  ;  fi  une  femme  après  être  accou- 
chée étoi:  attaquée  de  convulfions,  &  que  fe5  vuidangcsfulTenî: 
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fLiprimées,  je  n'hefiterois  pas  un  moment  à  lafaigner  $cà  lui 
faire  donner  des  lavemens  anodins  6c  raffraichiiïans,  qui  font 
d'un  merveilleux  fecours  en  cette  occafion. 

Il  y  a  des  femmes  qui  font  fi  fujettes  aux  vapeurs  que  la  moin- 
dre chofe  extraordinaire  les  excite  chez  elles  j  ces  fortes  de  va- 
peurs par  une  violente  agitation  du  fang  qui  entraîne  Se  charie 
quelque  chofe  d'e'tranger  vers  le  cerveauitroubientrœconomie 
desefprits,  les  agitent,  Scies  empêchent  découler  cpmmeà  leur 
ordinaire,  6c  d'être  portées  aux  parties  pour  les  mettre  en  état 
d'exercer  leurs  fondions,  dont  enfuite  il  (è  fait  une  cfpece  de  dé- 
bordement: ce  qui  fe  juftifie  par  la  chaleur  ôc  la  rougeur  qui 
paroît  au  vifage  5c  par  tout  le  corps ,  ôc  qui  paffe  comme  un 
éclairipar  les  violentes  agitations  ,  les  tremblemens ,  les  inquié- 
tudes ,  la  refpiration  haute  6c  fréquente,  6c  même  les  pleurs  i 
quelques»unes  ,  àqui  l'on  voit  changer  fubitemenc  la  couleur 
rouge  de  leur  vifage  en  une  pudeur,  6c  dans  d'autres  une  ref- 
piration foible  èc  lente ,  6c  une  inadion  de  toutes  les  parties  dut 
corps  ,  qui  va  quelquefois  jufqu'à  la  léthargie. 

Plus  la  caufe  des  vapeurs  eli  légère, plus  elles  font  faciles  à 
guérir.  J'ai  accouché  des  femmes  qui  en  étoient  violcmmenc 
tourmentées ,  pour  les  avoir  feulement  obligées  de  tenir  leurs 
mains  dans  le  lit ,  afin  d'y  conferver  la  chaleur ,  parce  que  j'en 
ai  vu  plufieurs  aufqnelles  le  fein  a  apoftemé  pour  avoir  négligé 
cette-précaution  ,  6c  s'être  expofécs  au  froid ,  qui  étoient  guéries 
un  moment  après  lesenavoirmifes  dehorsi  d'autres  pour  avoir 
vu  courir  une  fouris  dans  leur  chambre,  ôc  d'autres  enfin  pour 
avoir  entendu  une  bagatelle  ,  un  rien,  mais  fur  tout  pour  avoir 
fleuré  toutes  fortes  de  bonnes  ou  de  mauvaifes  odeurs, 6c  parti- 
culièrement le  mufc. 

S'il  eft  vrai  que  la  matrice  foit  attirée  par  cette  odeur,  8c 
qu'elle  aille  au  devant  comme  elle  a  fait  quelquefois  pour  fe- 
.conder l'intention  de  la  nature,  dans  les  approches  impudiques 
d'un  homme  ôl  d'une  filie  débauchée ,  qui  dans  la  crainte  de 
devenir  groffe  ,  n'a  pas  fouffert  i'introdudion,  mais  tout  le  refte 
à  cela  prés, ce  qui  n'a  pas  empêché  qu'elles  ne  Tayent  été,  il  n'efl 
pas  difficile  de  croire  qu'elle  peut  avoir  la  même  difpofition  à 
s'élever  en  haut  pour  profiter  de  l'agrément  de  cette  odeur,  & 
que  d'une  fimple  vapeur  il  s'enfuit  une  fufFocation,  parce  qu'en 
s'élevant  de  la  forte ,  c*e(l:  une  neceffité  qu'elle  fafle  foulever  les 
parties  qui  font  au  defTus  d'elle ,  comme  les  inteftins ,  le  ventri- 
cule 
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?£ale  &  confécLicivement  le  diaphragme,cequi  empêche  que  les 
poumons  n'ayenc  autant  d'étendue  qu'ils  leur  en  faut  pour 
recevoir  l'air  donc  ilsontbefoinafînde  jouer  leur  jeu  ,  ce  qui 
leur  caufe  une  refpiration  haute ,  violente  &  forcée  j  6c  comme 
Je  ventricule  fe  trouve  irrité  dans  ces  mouvemens  ,  il  commu- 
nique ce  fencimenc  d'irritation  à  l'œfophage  ,  qui  par  une  fuite 
îiecefTaire  fe  gonfle  auffî,ce  qui  fait  que  la  femme  fent  uneefpece 
de  billot ,  qui  lui  paroic  voulpir  fans  cefle  monter  jufqu'à  la 
gorge  ,  ôc  qui  Toblige  à  avaler  continuellement ,  quoiqu'elle 
n'avale  rien. 

La  gorge  enfle  aufîî&  fegroflît  par  l'obflrudlon  qui  fe  fait 
dans  toutes  les  parties  nervetrfes,  qni  empêche  les  efprirs  de 
couler  comme  à  l'ordinaire  ,  d'où  s'enfuit  le  gonflement  des 
mufcks. 

Les  mouvemens  convulfiFs  Se  les  convuIHons  même  fe  font 
quelquefois  fentir  fort  violemment  lorfque  ces  mêmes  efprits 
viennent  à  vaincre  cette  obflruclion  &  à  couler  dans  les  parties 
plus  abondamment  qu'elles  n'en  ont  befoin  pour  exécuter  leurs 
fondions  ordinaires ,  par  l'irritation  qu'ils  caufent  à  ces  mêmes 
parties  qui  donne  lieu  à  la  contraction  des  mufcles. 
•  La  raiion  fe  perd  quelquefois  par  le  dérangement  de  ces 
mêmes  efprits  6c  quelquefois  auffi  le  pouls  devient  11  petit ,  fl 
foibleôc  il  languîlTant  qu'il  fait  craindre  pour  la  vie;  je  n'en 
ai  pourtant  vu  périr  aucune  >  quoique  j'en  aye  vu  beaucoup 
qui  ont  fouffert  tous  ces  accidens  avec  d'extrêmes  violences. 

Les  meilleurs  remèdes  donc  je  me  fois  fervi  pour  les  fou- 
lager  dans  ces  occafions  ,  ont  été  l'efpric  volatil  de  fel  armo- 
niac  très  fort  ,  l'huile  d'ambre  ou  de  fuccin  ,  la  confedion 
d'hyacinthe  dans  l'eau  d'armoife  en  potion  ,  des  lavemeys  avec 
lepetit  laitjTarmoife,  lamatricaire,  la  rueôc  quelques  grains 
de  camfre  6c  de  eaftoreum  ,  tous  remèdes  qui  ont  produit  de 
très  bons  effets  toutes  les  fois  que  j'ai  étéobligé  de  les  employer. 

OBSERVATION   CCCCXXXV. 

Le^  de  Mars  de  l'année  170Î ,  j'accouchai  une  Dame  à  vingc 
lieues  de  cette  Ville  ,  qui  étoic  fort  fujette  aux  vapeurs.  Une 
Dame  de  fes  amies  la  vint  voir  avec  un  beau  bouquet  de  jon- 
quille &  de  violette.  Comme  je  me  trouvai  heu reufement  dans 
la  chambre  j'allai  au  plutôt  à  fa  rencontre  6c  je  fis  mettre  le 
bouquet  dans  un  lieu  où  elle  pût  le  reprendre  en  fortant  :  quoi- 
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que  cette  Dame  ne  mît  le  pied  qu'à  Tentrée  de  la  porte  de  1%. 
chambre,  par  la  précaution  que  j'eus  de  l'empêcher  de  paffer 
outre ,  rAccouchée  ne  laifTa  pas  d'être  tourmentée  toute  la 
nuit  de  violentes  vapeurs ,  dont  il  lui  refta  une  douleur  de  tête 
pendant  deux  ou  trois  jours,  après  quoi  elle  en  fut  entière- 
ment quitte  fans  avoir  fait  autre  chofe  que  de  prendre  quel- 
ques petits  lâvemens.^ 

Si  je  ne  me  fufle  pas  heureufetnent  trouvé  dans  la  chambre , 
la  Dame  n'alloit  pas  manquer  de  s'afTeoir  auprès  du  lit  de  la; 
malade  avec  ce  beau  bouquet,&  quel  mal  n'auroit-elle  pas  caufé 
à  fon  amie  fans  y  penfer?- jamais  femme  n'ayant  été  plus  fu{- 
ceptible  des  odeurs  qu'étoit  celle-ci, ni  plus  fu jette  aux  va- 
peurs, m'ayant  afluré  qu'elle  avoit  fenti  celle  du  bouquet  de. 
cette  Dame  avant  qu  elle  l'eut  vue. 

OBSERVATION     G  CGC  XXX  VI: 

Le  5«^.  d'Août  de  Tannée  1704.,  j'accouchai  une  Dame  de 
cette  Ville, laquelle  fix  jours  après  ,  fe  voulut  mettre  plus  pro- 
prement qu'elle  n'étoit ,  &  pour  cet  effet  elle  prit  une  coeffe 
blanche  ,  elle  fe  fentit  à  l'inflant  frapée  d'une  douleur  de  tête 
des  plus  fortes,  pourquoi  l'on  me  vint  prier  d'entrer  chez  ellcot 
Je  fus  furpris  à  la  vue  d'un  accident  auffifubit  qu'imprévu  -,  je 
m'informai  s'il  n'étoit  venu  perfonne  voir  cette  Dame  &  fi  elle 
n'avoitpas  fenti  quelqu*odeur  de  fleurs  ©u  de  mufc,  elle  eut  en- 
core affez  de  préfenee  d'efprit  5  maigre  les  exccffives  douleurs^ 
dont  elle  étoit  travaillée^pour  dire  qu'elle  avoit  un  feul  grain  de 
mufc  dans  rarmoirejd'oùelle  venoit  de  tirer  cette  coefFeicomm& 
il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  caufer  ce  défordre ,  je  la  fis  in- 
ceiïamment  ôter  ôc  changertout  ce  qui  étoic  autour  d'elle,  lui 
fis  fleurer  un  peu  d'efprit  volatil  de  felarmoniac  ,  &  donner 
un  lavement  de  petit  lait  tout  Ample,  la  douleur  de  têtediminua.5 
pendant  la  nuit ,  en  forte  qu'elle  ne  s'en  fentoit  plus  le  matin. 
Elle  eut  le  bonheur  d'en  être  bien-tôt  quitte  5  la  petite  quan- 
tité de  mufc  n'ayant  faitfur  elle  qu'une  légère  impreflion ,  car 
quelque  peu  qu'il  y  eut  d'odeur,  fi  elle  avoit  gardé  cette  coeflTe 
pendant  toute  la  nuit ,  elle  auroit  été  en  danger  d'efluyer  les 
mêmes  accidens  que  celles  dont  parle  M.  Peu  pour  une  chofc 
aprochante. 
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OBSERVATION   CCCCXXXVII. 

Le  II  Décembre  de  Tannée  170S ,  une  femme  que  j'avoisac- 
•couche'e  il  y  avoic  fix  jours ,  qui  fc  portoit  parfaitement  bien  ,en 
caufant  enfemble  la  converfation  roula  fur  plufieurs  extrava- 
gances qu'un  homme  devoit  avoir  dictes ,  dont  nous  badinions 
tous  également ,  mais  plus  rAccouchée  que  lès  autres ,  parce- 
que  quelques  menaces  de  cet  homme  regardoient  fon  mary  , 
fans  qu'il  y  eût  aucun  fujet  d'en  avoir  la  moindre  inquiétude, 
elle  fc  forma  une  fi  fâcheufe  idée  de  ces  menaces,qu'elle  fut  faifie 
de  vapeurs ,  &  tomba  enfuite  dans  de  fî  violentes  fuffocaîions, 
qu*elle  perdit  non  feulement  k  parole  ,mais  auffi  h  connoif- 
iiance ,  des  çtoufFcmens  6c  des  envies  continuelles  d'avaler  fon 
pouls  s'élevant  dans  un  inftant  &  retombant  auflî  -  tôt ,  de  ma- 
nière que  quand  j'arrivai  je  ne  pouvois  que  mal  augurer  de  l'if- 
iuedeces  fâcheux accidens,  je  la  tirai  néanmoins  de  ce  triftc 
état ,  en  moins  de  temps  que  je  n'aurois  ofé  refperer ,  par  le  fe- 
-cours  de  l'efprit  volatil  de  fel  armoniôc,  que  Je  lui  Rs  fleurer ,  à 
quoy  elle  ne  répondit  pas  d'abord  s  mais  lui  en  ayant  fait  avaler 
quelques  gouttes  ,  elle  feprit  à  cracher  6c  fe  plaindre  du  mau- 
vais goût  de  cette  drogue  ,  elle  retomba  plufieurs  fois  dans  le 
même  état  jufqu'au  matin  qu'elle  en  fut  entièrement  quitte,6c  lui 
fis  donner  un  lavement  de  petit  lait  tout  {împle,  parce  qu'elle 
avoit  le  ventre  aiTez  libre  ,  mon  intention  qui  n'étoit  que  de  ra- 
fraîchir ôc  d'humeder,  fut  accomplie  par  ce  moyenî&  la  malade 
reprit  en  deux  ou  trois  jours  fa  fanté  ordinaire, 

C'étoit  un  bonheur  que  (es  vuidanges  fulTent  auflî  avancées 
qu'elles  étoient ,  car  fi  ç'ût  été  le  deux  ou  le  troifiéme  jour ,  elle 
feroit  fans  doute  morte  de  la  force  que  cette  fufFocation  l'avoic 
faifie.mais  fes  vuidatiges  ayant  duré  à  peu  près  letems  néceiîaire 
ne  fournirent  plus  que  quelques  excrétions  blanches  ,  qui 
ne  furent  d'aucune  eonfidération , ce  qui  marque  bien  qu'il 
faut  pendant  toutes  les  couches  d'une  femme ,  faire  une  grande 
attention  a  ce  que  Ton  dit,  parce  que  les  moindres  chofes  quoi 
que  dites  indifféremment ,  peuvent  avoir  de  dangereufcs  fuites 
éi,  que  les  bonnes  ou  mauvaifes  nouvelles  6c  généralement  tout 
€Q  qui  peut  faire  quelque  peine  ou  quelque  plaifir  font  égale- 
ment dangereufes  à  une  femme  nouvellement  accouchée,  on 
dilatant  ou  referrant  lamatrice,ainii  que  font  les  odeurs  qui 
peuvent  caufer  les  mêmes accidens ,  ce  qui  marque  la  neceffité 
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de  fe  précantionner  contre  tout  cela  quand  on  va  voir  des  fem^ 

mes  en  couche. 

Pour  peu  qu'une  femme  foit  fujette  aux  hémorroïdes ,  & 
quand  mêmeellen'en  auroit  jamais  fenti aucune  atteinte, elle 
en  foufFre  pour  l'ordinaire  dans  fa  couche  ,  Se  il  y  en  a  bien  peu^ 
qui  en  foient  excmptes,parce  que  la  fortie  de  l'enfant  caule  une? 
violente  irritation  en  cqs  parties,  avec  une  grande  douleur :,- 
dont  s'enfuit  une  inflammation  qui  fe  communique  aux  extré-- 
mités  des  veines  hémorroïdales  j  qui  deviennent  enflées  6c  dou-^ 
îoureufes  dans  la  fuite,  aux  unes  plus  a  aux  autres  moins  ,mais^ 
il  y  en  a  qui  caufent  defi  excefTives  douleurs  que  les  femmes  qui 
ont  le  malheur  d'en  être  atteintes  en  fouffrent  fi  fortement 
qu'elles  ne  fçavenc  en  quelle  fituatioa  fe  mettre  ,  tant  la  nuir 
que  le  jour ,  étant  forcées  par  la  grandeur  du  mal  de  fe  lever  le 
jour  même  qu'elles  font  accouchées,  5c  depaffer  le  jour  &  la  nuic 
fur  une  chaife  ou  fur  unfauteuil,fans  pouvoir  demeurer  un  feui 
moment  couchées. 

A  ces  extrêmes  douleur%jen'ai  point  trouvé  de  remède  plus^ 
prompt  ni  plus  cflîcace,  qu'un  bain  de  lait  doux  à  mettre  lefiége- 
dedans,c'efl:  une  chofe  qui  le  trouve  partout  &  en  tout  temps,  ers' 
attendant  que  l'on  puifTe  avoir  un  peu  de  graine  de  lin ,  de  fleurs^ 
de  camomille>de  feuilles  de  bouillon  blanc ,  de  feneçon,demau° 
ves  &  violiers ,  que  l'on  fait  bouillir  enfemble  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d'eau  pendant  une  demi-heure^  dans  laquelle 
on  jette  le  tiers  de  lait  doux,  puis  on  couvre  d'une  nappe  ou  d'un^ 
drap  fale  le  vaifleau  propre  pour  y  faire  afleoir  la  malade ,  laif-- 
fant  les  herbes ,  fleurs  ,  ù.  femerîcesau fond ,  fur  lefquelïes  on  la 
fait  afleoir,  &on  lofait  relier  plus  ou  moins  de  temps  fui  vanr 
qu'elle  s'en  trouve  bien  ôcque  fes  douleurs  lui  permettent  d'y 
demeurer  fans  fe  trop  fatiguer  ,  ce  qu'on  lui  fait  réitérer  de 
temps  en  temps, en  faifant  réchaufer  cette décodion ou  en  pré- 
parant de  nouveau  ce  remède  qui  adoucit  beaucoup,^:  en  pro- 
curant la  tranfpiration  j  ramolit  ôi  diminue  les- tumeurs  de?- 
hémorroïdes* 

Je  leur  ai  faitun  onguent  avec  le  populeum,  Fécaille  d'huî-^- 
très  calcinée,  &  réduite  en  poudre  impalpable,  l'opinm  diflbùs' 
dans  un  peu  d'eau  &  incorporé  avec  le  jaune  d'un  œuf,  le  tour 
réduit  en  onguent  dont  la  malade  fe  Frotte  ou  en  met  fur  un 
linge  5  je  n'ai  point  éprouvé  un  meilleur  remède,  comme  roii 
pourroit  avoir  quelque  méfiance  de  l'opium,  j'en  mets  la  quan- 
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tké  d'un  demi-gros  fur  quatre  onces  de  cet  onguent. 

J'ai  vii  des  nouvelles  accouchées  (1  maltraitées  des  douleurs 
que  leur  caufoient  les  hémorroïdes  ,  qu'une  entr'autreseut  une 
fi  grande  pertedefangpoury  avoir  appliqué  plufieursTang-fues* 
que  je  fus  obligé  après  avoir  tenté  quantité  de  petits  remèdes , 
écenfuice  de  plus  forts,  d'y  mettre  à  la  fin  un  bouton  de  vitriol. 
Elle  manqua  d'en  mourir  ,  fans  que  lemême  accident  foit  arrivé 
à  plufîeurs  autres  qui  ont  efïayé  le  même  remède,  6c  que  j'en 
aye  eu  aucun  fuccès ,  l'ayant  toujours  éprouvé  en  vain. 

Il  y  avoit  un  vieux  homme  dans  la  Paroi fTe  de  Tantevillcj. 
deux  lieues  d'ici ,  qui  guériiloit  tous  ceux  qui  en  étoient  affligés 
lorfqu'elles  fortoient.  Ce  remède  éto'it  trop  beau  pour  le  négli- 
ger. Je  fis  tant  que  je  gagnai  fur  cet  homme  qu'il  me  feroic  voir 
comment  il  en  ufoit  pour  en  venir  fi  heureufement  à  bout.  Un 
homme  qui  en  fouffroic  beaucoup  :,  le  fit  venir  auffi-tôc  qu'il  vis 
riiémorroïde  bien  belle  &  bien  grofle.  Il  prit  de  grands  éc  vieux 
cifeaux,  &  la  coupa  fans  autre  façon,  mit  de  la  poudre  d'écaillé 
d'huitredefTus,  après  l'avoir  bien  laifieefaigner.  Voilà  fon  fe- 
cret ,  que  je  n'ai  jamais  eu  la  penfée  d'éprouver  ,  qui  que  ce  foie 
que  j'aye  vu  tourmenté  de  cette  maladie, ni  ne  ferai ,  dans  la- 
crainte  d'une  fâcheufe  hémorragie,  comme  on  l'a  vu  arriver  en- 
fuite  de  femblables  fedions^ 


CHAPITRE  XVIÎ. 

quily  a  à  craindre  du  cordon  de  Tomhilic  trop  fem  ^  cr* 
(^uilj  fdut  faire ,  &furtout  quand  il  efl  arraché, 

Omme  j'ai  traité  en  pîufieurs  endroit-sde  ceLivrcdece- 

qui  efl:  nécefiaire  aux  eiifans  après  qu'ils  ont  vu  le  jour  j 

6c  des  accidens  qui  peuvent  leur  arriver ,  &  particulièrement 
dans  un  Chapitre  du  premier  Livre  ,  de  la  manière  de  lier  les 
vaifieaux  ombilicaux  qui  compofent  le  cordon  lorfqu'ils  font 
unis  enfemble  par  le  moyen  des  membranes,  en  forte  que  cette 
ligature  ne  loit  ni  trop  pjès ,  ni  trop  éloignée  du  ventre  de  l'en- 
fant, ni  trop  lâche,  ni  trop  ferrée:  parce  que  félon  le  fentiment 
des  Auteurs,  cette  ligature  étant  faite  trof  près  du  ventre,  peut 
caufer  de  l'inflammation  j  en  étant  trop  éloignée ,  elle  peut  pro- 
duire une  herniei  étant  trop  lâche, elle  peut  laifleréchaperle 
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fang  i  &  étant  trop  ferrée  ,  elle  peut  couper  le  cordon  troptôt^ 
ce  qui  cauferoic  une  perte  de  fang  qui  donneroit  la  mort  à  l'en- 
fant :  aufli  s'eft-il  trouvé  des  Sages  femmes  &  des  Chirurgiens 
qui  par  ignorance  ou  par  terreur  panique  ont  fait  des  fautes 
notables ,  mais  dont  quelques-unes  n'étoient  pourtant  pas  û 
dangereufes  que  les  Auteurs  nous  l'ont  voulu  perfuader. 

OBSERVATION     CCCCXXXVIII. 

L'enfant  d'un  de  mes  amis  d'une  Ville  confîderable,  ayant  en 
le  cordon  de  l'ombilic  lié  trop  près  du  ventre ,  &  d'un  fil  trop 
délié  &  trop  ferré,  joint  à  la  délicateflTe  du  cordon  qui  étoit  très 
petit ,  tomba  le  lendemain  à  l'uni  du  ventre,  qui  par  ce  moyen 
îaiiTait  échaper  un  peu  de  fang ,  ce  qui  donna  raliarme  dansla 
maifon.  L'on  envoyé  auffi-tôt  chercher  le  Chirurgien  du  logis, 
qui  plus  allarmé  que  perfonne ,  en  appella  pîuiîeurs  autres  pour 
conférer  enfemble  fur  un  accident  qui  leur  parut  auffi  étrange, 
qu'il  leur  étoit  nouveau,  non  par  rapport  à  la  légère  perte  du 
fang  qui  couloit  aduellement ,  mais  dans  la  crainte  d'une  plus 
confîderable  ,  dont  la  mort  de  Tenfant  devoit  félon  eux  s'enfui- 
vre  infailliblement,  ce  qui  leur  fit  abandonner  ce  beau  précepte 
de  la  Chirurgie  ,  qu'en  fait  de  remède  il  faut  aller  du  plus  fim- 
ple  au  pluscompofé,  pour  fuivre  cettte  ausre  maxime,  qu'à  mal 
extrême  il  faut  un  extrême  remède -.furquoi  ils  réfolurent  de 
prendre  avec  le  bec  de  corbin  afïèz  des  tégumens&decequ'il 
pouvoit  y  avoir  de  la  racine  de  ce  cordon ,  afin  de  le  pouvoir 
ferrer  félon  que  la  neceffité  lerequerroit,  avec  un  fil  ciré  &  aflez 
gros,  noué  à  double  nœud  pour  le  ferrer  dans  la  fuite  encore 
davantage  j  &  au  moyen  de  cette  ligature  ils  s'afTurerent  par- 
faitement bien  de  la  perte  de  fang ,  mais  ils  tuèrent  fenfant, 
^ette  ligature  ayant  caufé  une  douleur  fi  violente  au  ventre, 
que  l'inflammation  furvint ,  à  laquelle  fucccda  la  gangrené ,  & 
«nfîn  la  mort, 

REFLEXION. 
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mais  négliger ,  mais  des  pr*ecautions  pareilles  à  celle  ci  font  infiniment  plus  i 
craindre  que  le  mal  même  ,  puifque  le  fang  ne  yenoit  que  foiblement,  èc  que 
c'étoit  plutôt  un  fuiatcment  qu'une  perte  d'aucune  confequence ,  qui  auioit 
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lans  doute  étcarrêcée  parles  moindres  remèdes ,  comme  je  l'ai  fait  en  une  oc- 
cafion  plus  dangereufe  en  apparence  ,  Se  pour  laquelle  cette  opération ,  Ci  elle 
eût  été  praticable  ,  auroit  été  plus  néceffaire. 

OBSERVATION  CCCCXXXIX. 

Le  28  Novembre  de  Tannée  16^5?,  un  pauvre  Manœuvre  de 
înesvoiiîns  ,  dont  la  femme  étoic  en  travail,  vint  me  chercher 
à  deux  heures  après  minuit  avec  beaucoup  d'empreflementjpour 
l'aller  accoucher.  J'y  allai  à  demi-habillé 5  mais  quelque  dili- 
gence que  je  pus  faire,  je  n'arrivai  qu'après  la  fortiede  l'en- 
fant qui  etoic  tombé  fur  le  plancher,  la  femme  ayant  été  fur- 
prife  de  la  dernière  douleur  étant  débouta  dont  l'arriere-faix 
étoit  refté  dans  la  matrice ,  &  le  cordon  de  l'ombilic  rompu  ,  ou 
plutôt  arraché  jufque  dans  le  ventre  de  l'enfant,  de  manière 
qu'il  n'étoit  pas  refté  la  moindre  extrémité  d*aucun  desvaif- 
feaux,  pas  même  aucun  veftige,  de  d'où  il  ne  fortoit  aucune 
goutte  de  fangïle  lieu  e'tant  comme  une  excoriation  un  peu 
profonde  qui  ië  feroit  faite i  ce  qui  me  fit  fonger  à  la  mère ,  que 
je  couchai  fur  fon  lie, 3 près  quoi  je  lui  détachai  un  très-petit 
arriere-faix  des  parois  de  la  matrice,  qui  étoit  fort  adhérant,  6c 
le  tirai  dehors,  le  cordon  qui  étoit  trop  foible  &  très-petit ,  ne 
m'ayant  été  d'aucun  fecours.  J'appliquai  enfuite  un  petit  tam- 
pon de  charpie  feche  î  qui  remplillbit  le  lieu  ou  la  place  du  cor- 
don de  l'enfant,  un  emplâtre  de  poix  noire  par-deffus  ,une  com- 
preiîèj&  un  petit  bandage contentifd'un linge  plié  en  quatre» 
auquel  je  ne  touchai  point  davantage.  L'emplâtre,  tomba  dans 
la  fuite  »  &  la  place  du  cordon  fe  trouva  parfaitement  ciea- 
î  rj  fée 

REFLEXION, 

On  ne  pouvoir  pas  fe  difpenfer  de  mettre  «m  peu  de  ctarpie  feche  au  lieu  où 
le  cordon  fut  arraché  ,  avec  un  emplâtre  4e  poix  noire  qui  eft  adhérant  par- 
deffus ,  &  un  petit  bandage  :  le  farplus  auroit  été  inutile  >  puifqu'il  ne  paroif- 
foit  aucune  goutte  de  fang.  Pour  ce  qui  eft  du  bandage ,  k  précaution  en  étoic 
utile ,  parce  qu'il  fe  pouvoir  faire  que  l'enfant  revenu  de  fa  foibleffe,  les  efprits 
étant  dans  un  plus  grand  mouvement  qu'auparavant ,  il  furvinc  une  perte  de 
fang  aflez  confiderabïe  pour  lui  caufer  la  mort ,  dont  on  ne  fe  feroit  apperçû 
qu'après  que  toutes  les  bardes  qui  fervent  àcmmaillotter  les  cnfans,  cneuffenc 
été  imbibées  :  ce  qui  fut  la  raifon  qui  m'engagea  à  en  ufer  de  la  forte,  d'autant 
plus  quecetce  précaution  ne  eau foit  aucune  douleur  à  l'enfant,  au  lieu  que  le 
icmede  employé  par  ces  Ghirurgicns ,  fit  périr  celui  qui  en  fut  la  viâime. 


M  MS  ACCIDENS  QUI  ARRIVENT 

OBSERVATION     CCCCXL- 

Le  18  Janvier  de  l'année  1705,  je  fus  appelle  pour  voir  une 
petite  fille  de  trois  jours,  à  laquelle  le  cordon  de  l'ombilic  ve- 
noie  de  tomber,  &  dont  il  avoicfuinté  afTez  de  fang  pour  imbi- 
ber une  petite  comprelTe  pliée  en  quatre, qui  caufoit une  al- 
larme  d'autant  plus  grande ,  que  l'-âge  de  la  mère  ne  laiflbit  gué- 
res  efperer  d'autres  enfans.  Après  que  j'eus  examiné  la  maladie, 
Je  rafTurai  ceux  qui  s'y  intereflbient.Sc  rétablis  le  calme  dans  la 
maifon  par  la  promefTe  d'une  prompte  guérifon ,  qui  fut  luivie 
de  l'efFet,  puifqu  elle  ne  confiftoic  que  dans  l'application  d'un 
petit  plumaceau  de  charpie  féche»avec  un  emplâtre  de  dia- 
palme  par-defTus ,  ôc  un  petit  bandage^  jufqu'à  ce  que  l'endroit 
d'où  le  cordon  étoit  tombé  trop  tôt  >  fut  cicatrifé ,  x:e  qui  arriva 
,iept  ou  huit  jours  après. 

REFLEXION. 

Voilà  la  manière  dont  j'ai  traire  &  gnéri  ces  deux  enfans  dans  ces  apparent 
dangers ,  où  il  ne  s'en  trouva  pourtant  aucun ,  quoique  la  chofe  fût  fort  déli- 
cate, mais  beaucoup  plus  au  premier  qu'au  dernier  ;  car  celui-ci  indiquoit  prcf- 
que  de  lui-même  ce  qu'il  falloir  faire  pour  fa  guérifon ,  au  lieu  que  l'autre  don- 
;noit  plus  à  pcnfer  ,  en  faifant  réflexion  que  des  artères  Sc  une  veine  non  feule- 
jnent  coupés  &,mal  ou  point  liés,expofoientrenfancà  un  péril  évident^par  l& 
perte  fubite de  tout  fon  fang,;  &  il  eft  furprenant  que  les  vaifleaux,  étant  arrag 
;  chés  jufquc  dans  leur  racine  ,,cet  acçidcBC  ne.foit  point  arrivé. 

OBSERVATION  CCCCXLI. 

Soit  pour  augmenteroupour  diminuer  la  furprife  qu'un  pa 
iJ°eil  accident  peut  cauferjje  citerai  encore  un'exempîe  qui  ^ 
â)eaucoup  de  rapport  au  précèdent.  Ceft  à  l'occafion  d'un  pau- 
yrc  petit  garçon  du  Bourg  de  Barfleur  i  cet  enfant  en  badinant 
a  la  roue  d'un  moulin ,  ^  s'en  étant  trop  approché  pendant  qu'ii 
mouloiE,fut  attrapé  par  fa  manchcs  puis  attiré  à  l'inftant,  fa 
xnain  s'embarrafTa  dans  cette  roue,  cnfuite  l'avant-bras  &  le 
bras  jufqu'au  haut,  où  il  fut  arraché  &:  féparé  de  l'épaule,  à 
<:aufe  de  la  grofleur  du  corps  qui  nc.put  paflen  C'étoit  un  fpe- 
iStable  des  plus  afFreux  a  voir  j  cependant  il  fortit  fi  peu  de  fang 
de  ce  bras, coupé ,  qu'il  ne.  fut  befoin  que  d'un  fimple plumaceau 
de  charpie  (éche  pour  l'arrêter ,  6c  cet  enfant  fut  guéri  en  très 
peu  de  tems,  fans  qu'il  fe  fît  d'exfoliationfenfible  à  l'omoplate, 
ni  qu'il  s'engendrac  aucune  chair  fuperflue  à  la  playe;  c'eft  à 
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APRES  L'ACCOUCHEMENT,  Livre  V.       ^4^ 
préfent  un  grand  homme  qui  fe  porte  bien ,  à  fon  bras  près. 

Ce  font  de  ces  e'venemens  rares  ,fur  lefquels  il  ne  faut  pas 
4qu'un  Chirurgien  s'arrête  pour  s'en  faire  un  fond  de  pratique  f 
irjais  il  faut  qu'il  foit  toujours  exad  à  obferver  de  quel  côté  la 
«ature  a  du  penchant ,  pour  la  foutenir  &  la  foulager  ,  fans  Ix 
détruire  par  un  remède  fouvent  plus  à  craindre  que  le  mal 
Eiême  ,  &  qu'il  foie  toujours  attentif  &  ingénieux  à  trouver  des 
moyens  de  guérifon ,  pour  mettre  en  exécution  ceux  quilaura 
inventés,  ainli  que  le  précepte  rordomie. 


ADDITIONS   NOUVELLES. 

vu 

s  UP  L  E  M  E  NT 

AU    PRESENT   TRAITÉ 
DES  ACCOUCHEMENS 

L'On  fera  fans  doute  furpris  de  voir  des  Additions  à  im 
Traité  d' Accouchemens  auflî  ample  que  celui-ci ,  fi  l'on  en 
juge  par  la  quantité  d'Obfervations  qu'il  contient:  mais  l'oii 
reviendra  de  ce  préjugé  dès  qu'on  voudra  bien  mettre  en  para- 
ielle  la  matière  des  Accouchemens  avec  ces  vaftes  régions  incon- 
nues aux  Anciens  ,  dont  la  découverte étoit  rélervée  aux  entre- 
prifes  audacieufesdes  excellens  Pilotes  des  derniers  fiécles,  qui 
encouragent  encore  à  prefent  nos  voyageurs  à  faire  dans  leurs 
périlleufes  navigations  des  découvertes  encore  plus  utiles  Bc 
plus  furprenantes.  De  même  auflî  m'^cant  arrivé  dans  ces  der- 
nières années  de  découvrir  quelque  chofe  de  nouveau  dans  la 
praiique  des  Accouchemens ,  j'ai  cru  être  obligé  de  le  commu- 
niquer, pour  faire  voir  que  cette  Chirurgie  particulière  eftaffes 
étendue  pour  y  pouvoir  faire  des  découvertes  dont  le  genre  hu- 
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main  peut  tirer  de  grands  avantages  pour  la  confervation  Bc  Î2. 

progagation  de  fon  efpece» 

Cette  courte  réflexion  me  porte  à  dire  que  M.  Mauriceau  Ta 
pris  fur  un  ton  un  peu  trop  haut,  quand  il  a  prétendu  d'avoir 
pouiTé  la  Pratique  des  Accouchemens  jufqu'où  ellepouvoit  al- 
ler, fuivant  la  dernière  Edition  de  Ton  Livre,  enrichi  d'A- 
phorifmes,  &  augmenté  d'une  centaine  d'Obfervation  ou  en- 
viron ,  auffi-bien  que  d'une  brochure  imprimée  en  forme  de 
Suplément  depuis  fon  Ouvrage  fi  accompli  5  ce  Supplémenc 
contenant  cent  cinquante  Obfervations  5  qui  ne  font  pourtant  à 
proprement  parler  qu'une  répétition  inutile  ?  puifque  les  mêmes 
fe  trouvent  parmi  les  fept  cens  précédentes ,  en  forte  qu'on  peue 
les  regarder  plutôt  comme  un  Journal  de  cet  excellent  Accou- 
cheur, plus  propre  à  marquer  fon  grand  travail,  qu'à  donner 
des  enfeignemens  utiles  à  de  jeunes  Praticiens, puifqu'une  ou 
deux  Obfervations  de  chaque  forte  fufîîfent  pour  en  donner  une 
idée  parfaite  à  ceux  qui  peuvent  en  profiter,  au  lieu  que  les 
mêmes  faits  inutilement  répétés ,  ne  fervent  qu'à  caufer  d@  Ven^ 
îiui ,  fans  qu'on  en  puifTe  tirer  de  nouvelles  lumières. 

J'ai  donc  évité  cet  écueil  autant  qu'il  m'a  été  poffible  j  &  fi 
j'ajoiue  les  Obfervations  fuivantes  à  mon  précèdent  Traité,c'eft 
que  depuis  fept  années  que  j'en  ai  abandonné  le  Manufcrit  pour 
l'imprimer ,  entre  le  grand  nombre  d'accoucbemens  contre  na- 
ture qui  me  font  tombés  entre  les  mains ,  ily  en  a  eu  quelques- 
uns  qu'aucun  Accoucheur  n*a  encore  rapportés  3  en  forte  que 
me  pouvant  dire  être  le  premier  qui  ait  propofé  les  moyens  d'y 
réuffir  5  j'aurois  lieu  de  me  faire  à  moi-même  un  honteux  repro- 
che de  n'en  avoir  pas  fait  part  à  ceux  de  mon  Art ,  qui  pourrons 
en  faire  un  bon  ufage  en  pareille  occafion ,  puifque  le  tuccès  en 
a  été  fi  heureux,  que  les  mercs  &  hs  enfans  n'ont  point  été  cx- 
pofés  par  ma  nouvelle  pratique  à  Tufage  pernicieux  des  inllru- 
mens  ordinaires  j  ne  les  ayant  employés  que  dans  une  extrême 
neceflîté,  comme  les  Obfervations  rapportées  dans  ces  Addi^ 
tions ,  vont  le  juftifier. 

OBSERVATION    CCCCXLÏL 

Quoique  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  avant  moi  des  Ac» 
couchemens,  conviennent  qu'il  faut  que  Tenfant  préfènte  la 
îête  la  première ,  pour  que  raccoucheœcnc  foie  légitimemenc 
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appelé  naturel ,  &  qu'il  foie  par  eux  réputé  contre  nature, dans 
quelqu'autre  iicuacion  où  il  puifTe  fe  préfenter  j  mon  fentimenc 
eil, comme  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs , bien  différent  de  celui  de 
ces  Auteurs  ,  à  caufe  des  triftes  6c  fâcheux  événemens  aufquels 
les  mères  fe  trouvent  fouvent  expofées  dans  cette  fituaiion  de 
Tenfaot  prétendue  û  naturelle,  dans  laquelle  pour  peu  que  la 
îête  Ce  dérange  ,  cette  (îtuation  fe  rend  la  plus  inquiétante  &  la 
pire  de  toutes ,  puifque  je  n'en  connois  aucune  où  un  Chirur- 
gien expérimenté  dans  la  pratique  ne  puifïe  accoucher  la  mère 
d'nn  enfant  vivant»  au  lieu  qu'il  fe  trouve  alors  fouvent  réduit 
à  voir  périr  l'enfant  &  même  la  mère  dans  cette  fîtuation  fi 
préconifée  ,  les  ptéceptes  de  la  religion  chrétienne,liant  alors 
les  mains  à  l'Accoucheur, 6c  l'empêchant  de  mettre  en  ufage  les 
moyens  que  fon  Arta  put  jufqu'à  préfent  lui  fuggérer  en  ces 
rencontres  pour  fauver  la  mère. 

Ot:tt:  ce  qui  m'a  engagé  à  chercher  d'autres  moyens  que  ceux 
que  nos  prédecefleurs  nous  ont  propofés  &  qui  m'ont  heureu- 
fement  réuiïît»  comme  on  ie  verra  dans  les  Obfervations  qui 
.fui  vent. 

OBSERVATION    CCCCXLIIL 

Le  5>  Août  1716  ,  Ton  m'envoya  prier  d'aller  à  la  Parroiffe  de 
Houteville  ,  éloignée  de  quatre  lieues  de  Valognes  pour  fecou- 
rir  Madame  de . .....  qui  étoit  en  travail  de  fon  premier  en- 
fant depuis  trois  jours  &  trois  nuits ,  après  avoir  légeremene 
queftionné  le  Meffagcr,  je  troavai  par  fon  rapport  qu'il  pou- 
voir s'en  retournent  que  de  la  manière  qu'il  me  parloir  de  Tétae 
de  cette  Dame ,  il  la  trouveroit  fans  doute  accouchée  ,  qu'au 
cas  qu'elle  ne  le  fût  pas ,  il  n  avoit  qu'à  revenir  le  lendemain  &: 
que  je  me  rendrois  inceflamment  auprès  d'elle  ,  au  retour  du* 
quel  néanmoins  je  ncm'attendois  guère, dans l'efperance qu'un 
accouchement  prochain  tel  que  j'avois  lieu  de  le  croire  m'en 
difpenferoit ,  j'y  fus  trompé ,  car  le  lendemain  je  vis  revenir  \& 
même  Courier  me  fommer  de  la  promefîe  que  j'avois  faite ,  di- 
faut  que  cette  Dame  qui  n'étoit  pas  accouchée  me  dcmandoic 
avec  inftance,  je  me  rendis  auprès  d'elle  &:  la  trouvai  aurann 
inquiette  que  forte  &  vigoureufe ,  fon  enfant  fe  préfentant  bien 
avec  de  bonnes  douleurs  mais  éloignées  ,  ce  qui  me  fît  efperer 
que  fi  l'accouchement  ne  fe  terminoit  pas  pendant  la  journée» 
il  finiroit  pendant  la  nuit ,  mais  les  eaux  s'étant  écoulées  àcs 
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le  jour  précedettti  tout  le  contraire  arri7a,car  après  cîoq  Jouît 
5c  cinq  nuit  de  travail  fans  que  la  malade  eût  dormi  nnfeni  m©- 
nient  j  elle  fe  trouva  fi  épuifée  dans  le  commencement  du  cin- 
quième que  je  commençai  à  m'inquietter  avec  d'autant  plus  de 
raifon,que  fon  enfant ,  qui  étoit  encore  bien  vivant  ne  me  parue 
avoir  aucunement  avancé  pendant  plus  de  vingt-quatre  heures  :, 
ce  qui  me  fit  penfer  à  l'accoucheriÔc  furies  trois  à  quatre  heures 
de  l'aprés  midi ,  m'y  étant  abrolume nt  déterminé  y  je  fis  mettre 
la  malade  fiir  le  travers  de  fon  lit  5  où  après  l'avoir  fituée  comme 
il  convenoit ,  j'introduifis  ma  main  à  côté  de  la  tête  de  l'en- 
fant ,  que  je  trouvai  le  moyen  de  repoufier  un  peu ,  ôc  la  coulai 
jufques  au  dedans  de  la  matrice  afiez  avant  pour  trouver  les 
deux  pieds ,  que  je  faifis  &  les  attirai  dehors ,  &  après  avoir 
baptifé  l'enfant  j'achevai  de  le  tirer  entièrement ,  puis  je  déli- 
vrai la  mère ,  ce  qui  ne  dura  que  très  peu  de  temps,  la  mère  ^ 
i'enfant  fe  ponant  bien. 

REFLEXION. 

Ce  qui  m'empêcha  de  me  rendre  auprès  de  cette  Dame  aiifli-tôt  que  f  y  avcî^ 
cté  mandé  ,  fut  l'état  où  l'on  m'avoit  marqué  qu'elle  fe  trouvoit,  qui  me  faifoit 
croire  que  j'arriverois  trop  tard  pour  lui  être  d'aucun  fccours,  ne  doutant  pas 
de  la  trouver  accouchée  quelque  diligenct  que  je  fiffe,  comme  quantité  d'autres^ 
femmes  aufquelles  j'avoisété  inutile  en  pareil  cas,  parla  raifon  qu'une  jeune 
femme  étant  malade  pour  accoucher  de  particulièrement  de  fon  premier  en^ 
fant  fe  croit  dès  les  premières  douleurs  prête  d'accoucher  à  l'heure  même  ,  6c 
quoique  ces  douleurs  n'augmentent  que  très  légèrement  pour  l'ordinaire  'oen- 
dant  deux  &  trois  jours  ,  elles  fe  perfuadentque  tout  eft  perdu  j  fi  elles  n'ont 
un  Accoucheur,&  mettent  tout  en  mouvement  dans  la  maifon  jufqu'à  cequ'on 
l'ait  envoyé  chercher  ;  auflî  font  elles  fouvent  accouchées  pendant  que  leCour- 
rier  eft  en  chemin ,  ne  pouvant  fe  contenter  d'une  Sage-  Femme  quelqu'adroite 
qu'elle  foit,  &  quelque  fois  même  plus  capable  de  les  aider  que  Quantité  d'i- 
gnoransqui  fe  difcnt  Accoucheurs,  n'ayant  en  main,comme  je  l'ai  dit  ailleurs, 
que  ce  maudit  inftrumenc,qui  caufedcs  défordres  dont  les  plus  ignorantes 
matrones  ne  feroient  pas  capables  ^  au  lieu  de  fe  donner  le  temps  &  la  patience 
receflairc  pour  permettre  à  l'enfant  de  s'ouvrir  naturellement  fon  paÂage ,  ou 
d'opcrer  avec  les  feules  mains  dans  un  pareil  cas  àcclui  que  je  viens  de  raporter 
qui  ne  finit  qu'au  moyen  dufecours  que  je  donnai  à  cette  Dame  ,  &  à  quoi  je 
ne  me  déterminai  qu'après  avoir  jugé  qu'elle  en  avoit  un  extrême  befoin  ,  (a. 
perte  étant  en  état  d'entraîner  infailliblement  celle  de  fon  enfant  qui  étoit  un 
tort  gros  garçon,  j'eus  le  bonheur  de  fauver  l'une  &  l'autre  en  les  fecouranc 
(d'une  manière  dont  aucun  Auteur  n'a  encore  donné  d'exemple ,  à  quoi  nean» 
moins  je  n'aurois  pu  réuflir ,  Cï  la  tête  avoit  fi  exademcnt  rempli  le  palTage  que 
Je  n'euîTe  j^n  introduire  ma  mainei^cre  h  têce  £c  les  os  ^  pour  la  faire  rétror 
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gradet  comme  il  arrive  quand  elle  s'y  trouve  enclavée  .-[Ci  l'on  juge  qu'il  y  aie 
quelque  chofe  de  hardy  dans  cet  accouchement,  l'on  peut  dire  qu'il  y  a  de  k 
témérité  dans  l'exécution  de   celui  qui  fuit. 

OBSERVATION    CCCCXLÎV. 

'  Le  22  Juillet  1717  ,  la  femme  du  Fermier  de  la  Salle ,  à  deux 
lieues  de  cette  Ville ,  fe  trouvant  épuifée  par  la  longueur  d'un 
très  laborieux  travail ,  fon  mary  fut  prier  avec  inftance  M^ 
Doucet  Dodeur  en  Médecine,  d'avoir  la  charité  de  la  venir 
voir  ,  il  y  vînt  5c  la  trouva  dans  un  état  fi  déplorable  qu'à  peine 
ofac-il  m'envoyer  prier  d'y  venir  >  il  le  fît  néanmoins ,  je  me  ren- 
dis promptement  auprès  de  cette  malade  qui  étoit  en  travail 
depuis  dix  jours  6c  dix  nuitSjfans  avoir  eu  aucun  repos,&:  n'ayant 
pris  que  très  peud'alimens,  fes  eaux  s'étoient  écoulées  depuis 
quatre  jours ,  il  y  en  a  voit  trois  qu'elle  ne  fentoic  plus  fon  en- 
fant, &  elle  avoit  reçu  le  matin  îes  derniers  Sacremens  y  je  la 
touchai  pour  m'afTurerde  la  fituation  de  l'enfant  dont  je  trou- 
vai la  tête  à  lentrée  du  décroit  que  forment  les  os  ifch  ion/acruni 
&  pubis ,  fans  y  être  enclavée ,  &  fans  m'apercevoir  d'aucune 
odeur  fâcheufe  dont  je  ti lai  un  bon  augure  >  efperant  non  feule- 
ment que  l'enfant  étoit  encore  vivant ,  mais  que  je  pourrois 
étant  dans  cette  (Ituation ,  pafTer  ma  main  à  côté  de  la  têce,pour 
en  aller  chercher  les  pieds  de  la  même  manière  que  je l'avois  fait 
à  la  précédente  jceque  j'exécutai  après  que  j'eus  mis  la  femme 
dans  la  fîcuation  ordinaire  fur  le  bord  de  fon  lit ,  &  après  avoir 
baptifè  l'enfant  je  terminai  heureufement  cet  accouchement ,  a 
la  différence  que  ce  fut  à  condition  qu'il  fut  vivant ,  au  lieu  que 
celui-ci  difFeroit  de  Tautre ,  ne  remuant  en  aucune  manière  les 
pieds,  &  étant  tout  rempli  dcméconiumi  c'étoitun  garçon  qui 
nonobftant  fa  grande  forblcffe  revînt  en  peu  de  temps,  au(îî-  bien 
que  fa  mère  que  je  laiiTai,tous  deux  dans  une  heureufe  fituacioUi, 
quoique  j'eus  eu  plus  de  peine  &  que  j'eulTe  été  plus  de  temps  à 
tirer  l'arriére- faix  qui  n'éroit  pas  du  tiers  de  l'épaiflèur  ordi- 
naire, mais  feulement  membraneux  6c  attaché  à  toute  la  circon- 
férence de  la  matricecomme  à  fon  fond ,  en  forte  qu'un  Accou- 
cheur peu  expérimenté  comme  il  s'en  trouve  beaucoup,  n'au- 
roit  jamais  pu  croire  qu'il  fût  refté  d'arrière- faix  dans  cette 
matrice  tant  il  y  étoit  exactement  coîé  ,  je  l'en  détachai  néan- 
moins 5cle  tirai  bien  entier,  le  temps  descouches  de  cette  femme 
fut  fi  heureux  qu'elle  fut  relevée  en  peu  de  jours ,  malgré  cç 
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travail  autant  long  que  laborieux  ,  &  ce  difficile  accouche- 
ment  achevé ,  par  un  moyen  facile  &  exempt  de  tout  danger, 

REFL'EXION. 

Quclqu 'expérience  que  mon  long  exercice  m'ait  acquis  je  n'avoi s  pas  encore 
bien  compris  la  conféquence d'un  (embUble  accouchement ,  &  tour  autre  Mé- 
decin qui  n'auroit  pas  été  perfuadé  dt  vrai  zèle  qui  me  porte  à  fecourir  leç 
femmes  qui  fontréduittesen  un  auflî  trifteéfat ,  n'auroit  ofé  m'en voyer  prier 
de  donner  mon  fecours  àcettc  malade  comme  fit  celui  dont  je  parle, tant  c'étoit 
félon  les  célèbres  Accoucheurs  qui  m'ont  précédé ,  profaner  le  remède  ,  dont 
néanmoins  la  mère  &  l'enfant  fe  trouvèrent  auffibien  que  fi  l'accouchement 
avoir  été  le  plus  naturel  6c  le  plus  favorable. 

Comme  je  faifis  les  pieds  de  ces  deux  enfans  dans  la  matrice  même  ^  je  fus  le 
maître  de  les  fairevenirlafaceenbas,&par  cemoyendifpenfé  de  les  retourner 
en  venant  au  monde  ,  (uppoféque  les  pieds  euffent  enfilé  le  paffage  d'eux« 
mêmes  dans  une  fituation  opporée  comme  il  arrive  (ouvcnt. 

Je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  trouvé  dans  tous  les  accouchemens  que  j'ai 
faits  femblables  à  celui  ci ,  un  arrière- faix  qui  ne  me  parut  que  de  Tcpaifleur 
du  diaphragme  d'un  enfant ,  ou  comme  une  veffie  vuidée  de  fon  urine ,  à  la, 
fuperficie  de  laquelle  il  fe  feroit  feulement  trouvé  de  cette  efpece  de  chair  pa- 
renchimateufe  qui  forme  pour  l'ordinaire  l'arriére-  faix  ,  en  rcmpliffant  les 
efpaces  vuides  qui  fe  rencontrent  entre  les  dillribut'ons  des  vaiiîeaux  qui  four- 
nirent le  fang  qui  eft  porté  de  la  mère  à  l'enfant ,  de  reporté  de  l'enfant  à  la 
fncre ,  il  falloit  être  verfé  dans  la  pratique  des  accouchemens  ^  pour  décacherr 
cçt  arrière  faix  des  parois  de  là  matrice  à  laquelle  il  étoit  intimement  uni,  fans 
la  blefler;  ce  qui  fut  heureufement  éxécuté,puifque  cette  femme  fut  tirée  d'af- 
faire fans  avoir  foufFert  le  moindre  accident. 

Si  ces  deux  accouchemens  que  j 'ai choifis  entre  plufieurs  autres  tous  fembla- 
bles juftifient  mieux  que  ne  font  ceux  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  que  la  fituation  ou 
la  tête  de  l'enfant  fe  préfentc  la  première,  quoique  la  plus  naturelle  n'eft  pas 
toujours  la  plus  hcureufe ,  ceux  qui  fuivent  en  font  des  preuves  encore  plus 
fures  ,  puifqu'elks  font  voir  que  c'eft  de  toutes  celles  qui  traîne  après  elle ,  le 
plus  grand  danger ,  tant  pour  la  mcrc  que  pour  l'enfant, 

OBSERVATION  CCCCXLV. 

Le  17  Avril  1718 ,  à  mon  retour  d'une  alTez  longue  absences 

pour  accoucher  la  Marquife  de à  trente-cinq  lieues  de 

cette  Ville  ,  comme  je  me  mettois  au  lit  la  femme  du  Garde 
Ge'néral  des  Eaux  &  Forêts  que  j*avois  déjà  accouchée  deux 
fois  d'enfans  mal  placés,  m'envoya  prier  de  merendre  a'près 
d'elle, fe  fentant  les  accidens  d'un  acccouchcmenr  prochain, 
j'y  allai  &  je  trouvai  l'enfant  bien  {îtué,mais  encore  fort  éloigné^ 
avec  les  eaux  préparées  &  prêtes  à  percer  à  la  première  douleur, 
comme  il  arriva  un  moment  après ,  mais  qui  furent  fuivies  du 
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cordon  de  l'ombilic  qui  fortit  delà  longueur  d'un  pied  ou  envi- 
ron, dans  cette  fâcheufe  circonllianec  je  ne  balançai  pas  à  ac- 
coucher la  malade  fur  le'champ,  &  pour  cela  je  ne  me  donnai 
que  le  temps  d'accommoder  le  lie ,  fur  les  pieds  duquel  je  la  mis 
dans  la  fituation  ordinaire ,  après  quoi  je  coulai  ma  main  à  côté 
de  la.  tête  dont  le  pafTage  n'étoit  point  encore  fi  occupé  que  je 
ne  trouvafTe  le  moyen  de  la  faire  un  peu  rétrograder.  J'allai  en- 
fuite  chercher  les  piedi  que  je  faifis ,  les  attirai  au  dehors  ,  Se 
après  avoir  baptifé  l'enfant,  j'achevai  l'accouchement,  je  déli- 
vrai enfuite  la  mère,  &  laiflai  l'un  &  l'autre  en  bon  état ,  pour 
aller  prendre  le  repos  dont  javois  befoin  ,  ayant  enfuite  occa- 
sion comme  en  plufieurs  autres, éprouvé  la  vérité  du  proverbe  » 
qui  dit,  que  l'on  va  encore  bien  loin  après  s'être  lafTé. 

REFLEXION, 

Si  mon  retour  fut  favorable  à  cette  femme ,  il  le  fut  encore  plus  à  fon  en- 
fant,en  ee  que  la  mère  auroit  pu  (e  tirer  d'affaire  dans  la  /uite  du  travail, comme 
on  fait  beaucoup  d'autres  en  pareil  cas  ^  mais  pour  l'enfant  il  n'y  a  aucune  fî- 
tuation  où  il  foir  expofé  à  un  danger  plus  prelTant  de  fa  vie  j  qu'à  l'occafion  de 
la  fortie  du  cordon  de  l'ombilic ,  &  fur  tout  quand  la  tête  fe  préfente  ,  autant 
éloigné  qu'étoit  celle  de  l'enfaeten  quellion,  parce  que  l'accouchementn'auroic 
pu  être  fi  paompt  que  l'enfant  n'eut  perdu  la  vie ,  par  la  comprcflîcn  que  le 
cordon  foufFre  eritre  la  tête  de  l'enfant,  &  les  os  de  la  mère  qui  le  fait  périr 
par  l'interception  du  fang,  dont  celui  ci  fut  préfervé  au  moyen  du  fccours 
que  je  lui  donnai  en  accouchant  la  mère  en  moins  de  huir  minuttes. 

Comme  il  y  a  des  femmes  qui  font  heureufes  dans  leur  fécondité ,  tant  leurs 
accouchemcns  font  prompts  &  faciles ,  tous  leurs  enfans  venant  dans  une  fî- 
îuation  naturelle  g  il  y  en  a  au  contraire  quiontle  malheur  d'avoir  toujours  dc& 
sccouchemens  accompagnes  de  fâcheufescirconftances  ,  quoiqu'ils  le  préfen^ 
renc  dans  la  même  ficuation.  Témoin  celle  dont  je  viens  de  parler  Se  celle  qui 
fuit  donc  les  enfans  préfentoient  la  tête  dans  le  commencement  du  ttavaiL 

OBSERVATION    CCCCXLVL 

Le  25>  Juin  171 8 ,  la  femme  d'un  Huiffier  Audiencier  de  cette 
Ville ,  que  j'avois  accouchée  trois  fois  d'accouchement  contre- 
nature  ,  me  fie  avertir  qu'étant  malade ,  mais  de  douleurs  kr  tes, 
elle  me  prioic  de  i^e  me  pas  éloigner  ,  &  de  pafler  e^z  elle  fi  ia 
commodité  me  le  permettoit ,  j'y  paffaiêc  la  trouvai  avec  de  lé- 
gères douleurs  fort  éloignées  ;  les  eaux  qui  fe  préparoient ,  ôdJa 
tête  de  l'enfant  fi  peu  avancée  dans  le  vagin  que  et  'ur  tout  ce 
que  je  pus  faire  que  de  m'enaflurer.  Ce  quimelaula  ïz  liberté 
ÛQ  vacquer  à  mes  autres  affaires  pendant  la  journcç  èc  mêmç 
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de  repofer  toate  la  nuic ,  je  la  vis  le  lendemain  de  grand  matin  ,' 
&  ne  lui  troLivai  d'aucre  changement,  finon  qu  elle  é  toit  fore 
accablée  &  très  foible  pendant  la  journée,la  nuit  s'étant  paiTée, 
de  la  même  manière  que  la  précédente ,  toujours  avec  des  dou. 
leurs  légères ,  éloignées  &  incapables  de  produirai  auçuu  cfrct , 
Knfant  fe  faifant  fentir  par  Tes  mouvemensfort  &  vigoureux, 
je  ne  pus  que  lui  confeiller  de  prendre  de  la  nouruurc ,  pour  fe 
foutenir  dans  fon  accablement  &  fa  foibkfle ,  je  m'en  retournai 
&  ne  la  revis  que  le  lendemain  qui  étoit  l'après-midi  du  troi- 
fiéme  jour  &  de  la  troifiéme  nuic ,  où  je  la  trouvai  fortant  d  une 
convulfion  pout  retomber  inceflamment  dans  une  autre,  &  puis 
une  troifiéme ,  fins  que  fon  enfant  dont  j'avois  trouvé  la  tète  à 
l'extrémitédu  vagin,  comme  jel'ai  dit  ,fe  fut  avancé  en  aucune 
manière  .  &  jugeant  qu'il  ne  pouvcwt  s'avancer  qu*à  la  faveur 
de  pluiîeurs  forces  douleurs  &  fuivies  de  près  dont  je  ne  voyois 
au-cune apparence, parce  qu'elles  diminuoient  plutôt  quea  aug- 
menter ,  je  me  déterminai  à  accoucher  la  malade  fans  me  donner 
ie  temps  d'accommoder  fon  lit  ,^sry  placer  dans  la  fituation 
ordinaire  ,  aidé  de  quelques  unes  des  femmes  donc  la  chambre 
étoit  remplie.  Jintroduifis  ma  main  le  long  du  vagin  juf:]uà 
l'entrée  de  la  matrice,  dont  l'orifice  interne  fut  ailé  à  dilater, 
j'ouvris  les  membranes  &  en  fit  écouler  les  eaux  ,  je  la  pouffai 
enfeite  à  coté  de  la  tête  jufqu'au  dedans  de  la  matrice,  pour  aller 
chercher  les  pieds  de  l'enfant  que  je  trouvai  auffi-tôt ,  mais  ne 
pouvanc  les  contenir  dans  ma  main  parce  qu'il  les  retiroic  des 
que  je  les  avois  faifi  tant  il  étoit  fort  ôc  vigoureux ,  ce  qui  pro- 
longea raccouchement  d'un  demi  quart- d'heure  au  moins» 
ayant  pour  cela  duré  un  quart-d'heure  ou  environ  j  on  nepoii- 
voit  pas  voir  d^enfant  fe  porter  mieux  en  venant  ati  monde, 
malgré  le  long  ôc  laborieux  travailde  fa  raere ,  le  temps  qu'elle 
fut  fans  prendre  que  peu  ou  point  d'alimens,ôc  enfin  les  violentes 
et  fréquentes  convtdfions  qu^elle  avoit  fouffertes  Je  la  délivrai 
&  elle  fe  porta  très-bien  jufqu'au  quatrième  jour  que  je  la  quit- 
tai pour  aller  accoucher  une  Dame  de  qualité  à  vingt -ein(][ 
lieues  de  cette  Ville  où  là  j'apris  fon  décès. 

REFLEXION. 

Toutes  les  fois  que  j'ai  été  obligé  de  porter  mes  mains  dans  la  matrice  peut 
terminer  des  accouchemens ,  je  n'ai  point  tiré  d'enfans  fi  fort  &  fi  vigoureux 
qu'itoit  celui  ci  «  g^ui  dégagcoit  avec  toute,  la  vivacité  ^ofiible  fes  pieds  l'un 

après 


su  P  LEMEN  T, 

-Siprcs  Tautte ,  ïorfque  je  les  croyois  les  mieux  affujettis  entre  tnes  mains  :  mai's 
autant  que  cctenfantétoit  vigoureux  ,  autant  fa  mère  étoiitfoible quand  j'en- 
trai dans  fa  chambre  pour  l'accoucher,  elle  reprit  néanmoins  en  peu  de  temps 
(de  nouvelles  forces  &  fe  portoit  fi  bien  le  quatrième  jour  que  jt:  la  quittai ,  que 
je  fus  très  furpris  d'apprendre  fa  mort  qui  luifutcaufèe.par  i'indifcret annoncé 
xd'une  cfaofe  quin'auroit  été  qu'une  pure  bagareilc  en  tout  autre  temps  ,  ce  qui 
feit  d'une  funefte  confequence  pour  cette  perfonne  dans  les  premiers  jours  de 
fon  accouchement ,  parce  qu'une  femme  en  cet  état  fc  trouvant  épuifée  par  h 
perte  du  fang  ,  &  des  efprirs  ,  il  ne  lui  rcfte  pas  aflez  de  forces  pour  foutenic 
les  nouvelles  les  moins  fâcheufes  ,  ny  même  les  plus  agréables ,  fans  qu'il  fcr 
faflç  àrinftant  une  commotion  confiderabie  dans  toute  la  mafle  du  fang  &  des 
iîumeursqui  fupprime  les  vuidanges,  &c  occafionne  Tiriflammationà  la  matrice 
«^ui  fe  communique  enfuire  à  toutes  les  parties  du  bas  ventre ,  auquel  il  caufc 
une  tenfion  dangereufe  &  une  forte  fièvre  qui  eft  fuivie  d'un  cours  de  ventre^ 
du  délice  ,  des  convulfions  &  dont  la  mort  cft  bien- toc  la  cataftrophe. 

Comme  il  eft  ordinaire  d'attribuer  à  l'Accoucheur  tous  les  finiftres  évene- 
mens  qui  furvicnnent  à  l'accouchement ,  fans  que  trente  ,  ny  quarante  années 
de  la  pratique  la  plus  hcureuïe  ,  pui fie  le  mettre  à  couvert  de  la  critique  des 
fots  ôc  d^s  ignorans ,  j 'en  fus  pourtant  à  l'abri  dans  cette  rencontre ,  grâce  que 
Ton  ne  me  fit  pas  pour  Tavoir  tirée  nombre  de  fois  du  trifle  état  auquel  U 
fâcheufe  fituation  de  plufieurs  enfans  l'avoit  réduite,  mais  bien  par  le  raport 
que  firent  quantité  de  femmes  qui  écoient  piéfcntesà  l'accouchement,  qui  ren- 
dirent un  fidel  témoignage  du  peu  de  temps  que  j'y  avois  employé,  de  la  fa- 
cilité avec  laquelle  j'avois  tiré  l'enfant,  des  Iciiangesqueme  donna  l'Accou- 
chée ,  des  remerciemens qu'elle  &  fes parentes  me  firent,  ôc  enfin  de  la  bonne 
difpoficion  oij  je  l'avois  laiffée ,  qui  perfévera  jufqu'aucinq  &  fixiéme  jour, 
que  le  chagrin  du  raport  indifcret  qu'on  lui  fit  lui  caufa  ks  accidens  que  j'aî 
marqués,mais  après  tout  qu'importe-  t'il  de  ce  que  l'on  peut  dire  quand  on  n'a 
rien  à  me  reprocher  _,  car  ,  fi  ce  font  gens  du  métier  qu'ils  faflent  mieux  dans 
roccafion,&  fi  ce  font  gens  qui  n'y  connoilîent  rien,  ils  ne  méritent  pas  d'être 
écoutés ,  &  leurs  difcours  s'é  vanouiiTent  avec  autant  de  promptitude  qu'ils  onc 
été  légèrement  avancés. 

Entre  les  incommodités  qui  peuvent  arriver  aux  femmes  après  les  travaux 
laborieux  ,  l'incontinence  d'uiine  eft  une  de  celles  que  l'on  croit  devoir  avec 
plus  de  fondement  attribuer  à  l'impéritiede  l'Accoucheur,  auffi  M  M.  dans 
la  15*  Obfervation  contenue  dans  fon  Suplémenr,n'oub!iet-il  aucune  des  rai« 
fons  qu'il  pouvoir  alléguer  pour  (e  difculper  d'être  caufe  de  cette  incommodité 
dont  une  Dame  fe  trouvoit  atteinte  après  fon  8^  accouchement.  Mais  je  ne 
fçaurois  m'tmpêeherde  blâmer  cet  habile  homme  de  fa  foibiefle. à  vouloir  fe 
laver  d'une  faute  dont  il  n'éroit  pas  coupable. 

Pour  moi,  quand  il  feroit  relié  une  femblable  incommodité  à  une  perfonne 
que  j'aurois accouchée,  je  ne  m'en  erobaraflerois  en  aucune  manière  pourvu 
que  je  me  fufle  garanti  à  moi  même  de  n'avoir  rien  oublié  de  ce  que  mon 
Art  m'auroit  pu  fuggérer  pour  fon  {ecours,  &  que  toute  Thabilité  d'âucun 
Chirurgien  n'auroit  pu  la  garantir  d'une  pareille  incommodité.' ~ 

Au  lurplus  ,  pour  faire  voir  qu'il  n'y  aie  plus  fouvent  que  l'ignorance  &C  la 
jaloufie  qui  peuvent  donner  lisuàces  imputations  mal-fondées,  il  fautrepren- 

QLqqqq 
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are  la  cViofc  dans  fon  principe,après  quoi  la  cronique  la  plus  maligne  ne  poîirrâ 
imputer  au  Chiruraien  Accoucheur  la  caufe  de  la  perte  involontaire  d'urine , 
non  plu?  qu  à  la  mauvaife  manœuvre  de  fes opérations,  ou  au  mauvais  emploi 
de  fes  inftruraens ,  puifque  Ton  doit  plutôt  s'étonner  de  ce  quû  toutes  les  fem- 
mes ne  rcftenr  pas  dans  cette  incommodité ,  que  de  ce  qu'il  arrive  à  quelques- 
unes  d'en  refter  incommodées.  C'eft  ce  qui  a  porté  M.  Mauriceau  à  ie  difcul- 
per  par  la  neceffité  qu'il  femble  y  avoir  que  la  pourriture  &  la  gangrené  même 
du  col  de  la  veffie  (uccedc  aux  accouçhemens  laborieux ,  qui  font  le  fujetdes 
©bfervations  fuivantes. 

Après  avoir  fait  voir  par  ces  quatre  accouçhemens  l'exticmité  à  laquelle  les 
longs  &  laborieux  travaux  pouvoient  réduire  une  femme  ,  quoique  les  enfans 
fe  préfcntaflent  au  paffage  la  tête  la  première ,  qui  félon  les  Auteurs  qui  m'onc 
précédé,  eft  Tunique  licuation  qui  peut  faire  appeller  l'accouchement  naturel  » 
dont  néanmoins  les  mères  &  les  enfans  fefont  trouvés  dans  un  danger  évidenc 
de  la  vie  ^  fans  le  fecours  que  j'eus  le  bonheur  de  leur  donner  \  &  cojpme  la 
tzit  de  l'enfant  ainfi  placée  peut  rendre  le  fecours  de  la  main  feul  de  TAccou- 
cheur  inutile  ,  &  l'engager  neceffairement  a  y  joindre  les  inflrumens,  il  eft  ai 
propos  que  je  faîTe  voir  en  quel  tems  j'ai  été  obligé  de  les  employer. 

La  tête  de  l'enfant  qui  fe  préfente  la  première,  ne  s'arrête  pas  toujours  aiï«* 
delà  des  os  qui  forment  le  cercle ,  qui  par  fon  étroiteffe  fait  l'obftacle  qui  fe 
rencontre  daus  czi  accouçhemens ,  les  fortes  &  fréquentes  douleurs  de  la  mère. 
faifant  avancer  une  partie  de  cette  tête  entre  cz^  os  ,  qui  s'y  trouvant  engagée ^  , 
&  même  enclavée  d'une  manière  à  ne  pouvoir  s'avancer  dans  le  vagin^  ni  rétro- 
grader ,  met  l'Accoucheur  hors  d'état  de  donner  avec  fa  main  feule  \t^  fecours 
à  l'enfant  &  à  la  raere ,  comme  il  auroit  pu  faire  avant  cet  engagement ,  &  lé 
réduit  par  confequentà.fe  fervir  d'inftrumens,  tantôt  pour  ouvrir  le  crâne  » 
feulement  comme  les  cifeaux  ou  le  biftouri ,  &  en  enlever  quelques  portions 
qui  facilitent  l'entrée  de  fa  main ,  pour  tirer  hors  du  erane  la  fubftance  du  cer- 
veau en  tout  ou  en  partie,  diminuer  par  ce  moyen  le  volume  delà  tête,  5crat-- 
tirer  enfuite  au  dehors  ;  ce  qui  eft  très  facile  lorfqu'elle  eîl  avancée  au  pafTage  ^ 
pour  en  laiiïer  voir  la  fuperficie  entre  les  grandes  lèvres  ,  &  fe  fait  alors  lans 
peine  par  l'Accoucheur ,  &  fans  danger  pour  la  malade  :  qu'on  ne  peut  pas 
dire  la  même  chofe  du  crochet ,  qu'il  eft  irppoffible  deconduire  jufqu'à  l'en- 
droit propre  à  lui  donner  une  bonne  prife ,  fans  faire  de  cruelles  douleurs  à  la 
malade,  tant  le  paflage  fe  trouve  esadement  rempli  de  cette  tête,  quelqu'a- 
vancéc  qu'elle  foit. 

Si  la  tête  de  l'enfant  auflî  avancée  rend  l'accouchement  très-fâcheux,  celui 
oïl  la  tête  s'avance  moins  l'eft  encore  davantage  ,  puifqu'il  eft  d'autant  plus 
difficile  que  cette  tête  eft  plus  éloignée ,  parce  qu'une  portion  de  la  fuperficie 
des  os  du  crâne  de  l'enfant  étant  pouffée  dans  la  circonférence  de  cts,  os  où  elle 
s'eft  anêrée,  il  fe  fait  en  peu  de  tems  une  telle  obftrud:ion  aux  vailTeaux  qui 
portent  le  fang  au  panicuîe  chevelu ,  que  ce  panicule  fe  tumelît  fi  confiderable- 
menr,que  je  l'ai  quelquefois  trouvé  de  l'épaifteur  de  trois  travers  de  doîgts,& 
quelquefois  davantage ,  ce  qui  rend  Tufage  du  crochet  fi  non  inutile ,  du  rooins^ 
très  difficile  par  l'apparente  impoffibilité  de  le  placer  en  bonne  prife  fans  bief- 
iet  la  nutrice. 

Que  fi  le  fecours  devient  fi  difficile  à  ceux  qui  s'en  fervent^  celui  de  l'ouver- 
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CUfe  du  crâne  au  moyen  du  biftouri  ne  me  paroî:  pas  plus  facile  ^  ntiais  elle  ài£-, 
'fcre  de  celle  qui  le  fait  par  le  crochet,  en  ce  qu'elle  cft  (ans  rifquepour  la  femme 
en  travail ,  mais  elle  caufe  des  excoriations  aux  mains  &i  aux  doigts  qui  fc 
îrouvenc  ferrés  entre  les  os,  &  de  grandes  douleurs  à  celui  qui  entreprend  de 
donner  un  pareil  fecours  :  ce  qui  m'eft  arrivé  plufieuis  fois ,  6c  qui  m'a  fait: 
trouver  un  inftrumentqui  peut  fuppléer  mervcilleufement  bien  à  tout  ce  qu'il 
y  a  à  craindre ,  &  qu'on  peut  employer  en  toute  fûrecé,  comme  Je  vais  le  faire 
voir  dans  les  Obfer varions  fuivantcs. 

OBSERVATION    CCCCXLVIL 

Le  7  Mars  1716  I  on  me  vint  prier  d'aller  en  la  ParoiiTe  de 
Floccemenville ,  pour  fecourir  une  pauvre  femme  qui  étoit  en 
travail  depuis  deux  jours,  avec  de  petites  douleurs  6c   lorgnées, 
ne  manquant  de  force  ni  de  courage  i  Ton  enfant  préientoit  la 
tête  ,  mais  fore  éloignée,  &  reliée  au  fond  du  vagin.  Comme  je 
ne  lui  pus  faire  autre  chofe  que  de  lui  prêcher  la  patit  nce,  dans 
l'efperance  que  le  tems  feroit  le  dénouement  de  l'affaire ,  )c  n'y 
£s  pasunlongféjour.  Lelendemamonmevint  prier  de  nouveau 
d'y  retourner.  Je  me  rendis  au  plutôt  5  &  ayant  trouvé  les  cho- 
fes  à  peu  près  dans  le  même  état  que  le  jour  précèdent ,  je  pris 
auffi  îe  même  parti  >  vu  que  l'enfant  étoit  bien  vivant ,  &  que  la 
femme  ne  manquoit  point  de  courage,  6c  qu'elle  prenoit  de  la 
nourriture  fuffidimment  pour  foutenir  Tes  forces.  Enfin  le  cin- 
quième jour  ayant  eu  avis  qu'elle  fetrouvoic  beaucoup  plus  ma}> 
j'y  retournai ,  &.  emmenai  avec  moi  M.  des  Rofiers  le  jeune  mon 
Confrère.  Nous  trouvâmes  cette  pauvre  malade  réduite  dans 
une  extrême  folbleffe,  n'ayant  pas  fenti  remuer  fon  enfant  de- 
puis dix  à  douze  heures,dont  néanmoins  la  têce  étoit  très-avan* 
cée  au  paffage ,  le  m  inifeftant  entre  les  grandes  lèvres  ,  accom- 
pagnée de  toutes  les  marques  équivoques  qui  peuvent  en  afTurer 
la  mort ,  comme  TifFue  d'une  feroficé  roufTâtre  extrêmement  in- 
fedc  ,  le  défaut  de  mouvement ,  la  pefanteur  du  coté  que  la  ma- 
lade fe  couchoit ,  &:  le  reftei  ce  qui  me  détermina  après  une 
mûre  réflexion  ,à  faire  l'accouchement.  Je  difpofai  le  lie ,  6:  fî- 
îuâi  la  malade ,  après  quoi  je  plongeai  mes  cifeaux  dans  le  crâne 
de  l'enfant ,  5c  j'en  ouvris  les  branches  afin  de  dilater  cette  ou-» 
verture  jurqu'à  une  grandeur  capable  de  permettre  non  fe  le- 
ment  l'entrée  de  mes  doigts  au-dedans,mais  auili  de  ma  main» 
que  je  pouffai  jufqu'aux  inégalités  qui  fe  rencontrent  vers  les 
orbites ,  qui  fervirentde  prife  à  mes  doigts  epi  faifoient  l'office 
de  crochet, avec  lefquels  j'attirai  du  premier  coup  cet  enfanc 
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en  entier  i&  en  moins  de  tems  qu'il  n'en  faut  pour  lire  cette 
Obfervation.  Je  délivrai  aufli-toc  la  mère,  qui  fe  porta  bien  dan? 
la  fuite. 

REFLEXION. 

Comme  c'efl;  dans  ces  accouchemecs  que  les  Chirurgiens  employent  plu^ 
ordinairement  le  crochec ,  &  que  le  crochet  eft  toujours  un  inftrumenr  à  crain-, 
dre  à  caufe  des  mauvais  efFecs  qu'il  produit ,  furtout  quand  il  eft  mal  conduit, 
je  me  fis  un  plaifir  de  mener  ce  jeune  Chirurgien  avec  moi ,  afin  de  lui  faire 
gi'urer  une  méthode  plus  fureque  n'eu  celle  decet  inftrumenr ,  qui  ne  doivene 
néanmoins  être  employés  l'un  5c  l'autre  qu'après  que  l'on  eft  fur  autant  qu'on 
le  peut  êrre  de  la  more  de  l'enfant,  lorfqu'il  eft  impoftible  de  lui  faire  affez  ré- 
trograder la  tête  pour  pouvoir  couler  la  main  à  côté ,  afin  d'en  aller  chercher  les 
pieds.Car  étant  réduit  en  cetrifteérata  il  faut  qu'il  vienne  au  monde  par  le  (eul 
fecours  delà  nature,  ou  qu'il  y  périffe ,  comme  fit  celui-ci,  &  celui  qui  faitls 
fujetdel'Ohfervation  fuivante,  qui,  quelque  rapport  qu'elle  ait  avec  celle- ci^s 
en  eft  toutefois  très- différente. 

OBSERVATION  ce  ce  XL  Vlir. 

Le  5  Septembre  17 15  l'on  me  vint  prier  d'aller  à  la  ParoifTe  de 
Tamervile,  pour  voir  la  femme  d'un  Voiturier  qui  écoit  en 
travail  depuis  plufieurs  jours,  fans  pouvoir  mettre  fon  enfant 
au  monde,  quoiqu'il  fût  bien  fitué  ,ôc  qu'elle  eût  des  douleurs 
alTez  forces  ôc  afTez  fréquentes.  Je  me  rendis  en  peu  de  tems  au- 
près de  cette  malade,  &  je  trouvai  la  tête  de  fon  enfant  encla- 
vée au  pafTige,  fans  en  avoir  pu  être  poufTée  plus  loin  par  les 
fortes  éc  fréquences  douleurs  que  cette  pauvre  femme  avoic 
fouffertes  dtpuis  trois  jours,  qui  ,  à  ce  que  m'aiTura  la  Sa^e- 
femme,  dévoient  avoir  été  plus  que  fuffifances  pour  finir  cec 
accouchemenc,  auquel  je  ne  pus  trouver  d'autre  obftacle ,  fuion 
la  grofleur  de  la  tête  de  l'enfant  »  dont  je  pouvois  juger  par  la 
groffeur  étonnante  de  fon  ventre  Comme  toutes  les  marques  les 
plus  certaines  de  la  mort  accompagnoienc  ce  travail,  je  ne  fus 
pas  long-tems  à  méditer  fur  le  parti  que  j'avois  à  prendre,  ce  qui 
me  Ec  accommoder  un  autre  lit  que  celui  dans  lequel  étoit  la 
malade,  fur  laquelle  je  la  fis  mettre  j  &  comme  la  têtedefon  en- 
fant étoit  fort  avancée  au  paffage  ,  je  ne  doutai  pas  du  peu  de- 
tems  que  j-'allois  mettre  à  finir  cet  aecouchement,que  je  me  per- 
fuadai  devoir  être  encore  plus  promt  que  le  précèdent,  quoique 
le  panicule  chevelu  me  parût  d'une  extrême  épailTeur  par  la. 
compreffionquefa  lêceavoit  foufFerte depuis  trois  jours  qu'elle 
étoit  en  cet  état  3  ce  qui  me  fit  prendre  la  précaution  d'ouvrir 
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preHiîeremenc  ce  pinicule  chevelu  ,  &  de  découvrir  avec  le 
tiftouri  une  affez  ample  portion  du  crâne ,  dans  lequel  je  plon- 
geai mes  cifeaux  dont  j'élargis  les  tranches  afin  d'accroître  l'ou- 
verture, &  de  rompre  quelque  portion  d'os  pour  faire  un  paf- 
fage  libre  à  l'introduclion  de  ma  main,  enforte  que  les  pariéraux 
ôc  le  coronal  fe  trouvèrent  endommagés  :  de  manière  que  j'en 
tirai  une  affcz  confiderable  portion ,  &  vuidai  enfuitc  le  cer- 
veau, après  quoi  je  cherchai  à  mettre  mes  doigts  en  bonne  prife 
au-dedans  du  crâne ,  &  fis  tous  les  eiSPorts  que  je  pus  pour  attirer 

latêteau-dehorsimaisloind'yréuflir,je  nem'apperçuspasfeu» 
lement  de  l'avoir  ébranlée,  ce  qui  me  détermina  à  rompre  du 
crâne  autant  qu'il  me  fur  poffible;&  comme  j'y  trouvai  beau- 
coup de  faciiiEé,  je  ne  laillai  que  très  peu  du  coronal,  des  pariée 
taux  &  de  l'occipital, après  quoi  j'efiayai  de  nouveau  à  tirer 
cette  tête  ,  fans  pouvoir  y  parvenir.  Comme  tout  cela  ne  fe 
pouvoit  faire  fans  de  violens  efForts  ,  &  long-tems  continués, 
je  trouvai  mes  mains  fubicement  tombées  en  paralifie,  d'une 
manière  à  ne  pouvoir  boutonner  ma  veile,  ni  m'en  aider  en  au» 
cune  façon. 

Un  accident  Ci  imprévu  ne  me  iaiffa  pas  fore  tranquile 
fur  le  retour  qui  pouvoit  auffi  bien  être  long  ,  (|ue  promc  à  re- 
venir ,  ni  fans  bien  du  chagrin  ,  par  la  fatale  neceffité  d'aban- 
donner cette  pauvre  malade  dans  le  trifte  état  ou  elle  étoit  ? 
mais  je  fus  obligé  de  prendre  mon  parti ,  qui  fut  de  m'aller  re- 
pofer,  dans  l'efperance  que  je  reprendrois  de  nouvelles  forces 
pendant  la  nuit  3  en  forte  que  le  lendemain  M.  le  Curé  de  la  Pa- 
roifie  me  fit  donner  avis  que  la  malade  avoit  le  courage  bon  ,  6c 
qu'elle  efperoit  encore  du  fecours  démon  miniftere.  Dans  la 
crainte  qu'un  pareil  accident  ne  m'arrivâc ,  je  priai  lefieur  des 
Rofiers  le  jeune  mon  Confrère,  de  venir  avec  moi ,  6c  d'appor- 
ter deux  crochets  (  n'en  ayant  pas  depuis  trente  années  )  ce  qu'il 
fit  avec plaifir.  Nous  étant  rendus  auprès  de  la  malade  qui  nous 
marqua  avoir  bon  courage  >  6c  dans  le  pouls  de  laquelle  je  trou» 
Vai  afTez  de  reffource  pour  efperer  un  heureux  fuccès,  n'ayant 
rien  trouvé  de  changé  à  l'état  auquel  je  Pavois  lailîee  le  jour 
précèdent  j  après  l'avoir  fait  fituer  d'une  manière  convenable 
furie  petit  lit,  je  laiiTai  la  liberté  au  fieur  des  Rofiers  de  faire 
ce  qu'il  pourroit  ôc  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  pour  tirer  cette 
tête  avec  fes  crochets  ;  mais  la  tête  quoique  diminuée  par  ce 
que  j'en  avais  ôté  le  jour  précèdent ,  remplifibit  encore  fi  exa= 
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ûenient  tout  le  vagin ,  qu'il  lui  fut  impoffible  de  placer  fon  croJ 
chet  en  bonne  prile  ,  pour  pouvoir  feulement  eiïayer  le  moindre 
effort  î  ce  qui  me  réduifit  à  me  remettre  à  Touvrage ,  malgré  le 
danger  ou  je  m'cxporois  de  me  mettre  au  même  état  oii  je  m'é- 
tois  trouve  le  jour  précèdent ,  mais  mon  nouveau  travail  fut  fl 
heureux ,  que  je  dégageai  la  tête  au  moyen  de  deux  de  mes 
doigts  que  le  coulai  vers  la  fourchette,  avec  lefqueis  j  attirai  le 
menton,  après  quoi  le  ficur  des  Kofiers  empoigra  k  col  pour 
tirer  le  refté  du  corps,  après  quoi  tout  fort  ôc  vigoureux  qu'il 
eilïil  ne  put  parvenir,  s'y  étant  repris  par  deux  ik  trois  fois,  les 
épaules  de  l'enfant  étant  fi  grodes ,  que  je  ne  pus  auffi  ks  déga- 
ger en  me  voulant  fervir  de  mes  doigts  pouffes  fous  les  aifTciies 
enm:»niere  de  crochet.  Je  me  joignis  eu tîn  à  mon  Confrère,  ôC 
nous  tirâmes  (î  fort  tous  deux  enicmble  ,  que  nous  parvînmes  à 
en  faire  l'extradion,fans  que  la  tête  ff  féparât  du  corps, comme 
il  arrive  fouvent  par  de  bien  moindres  efforts  que  ceux  que  nous 
fumes  obligés  de  faire.  Auffi  fenfant  étoit  l'un  des  plus  gros 
Que  j'aye  vu  de  ma  vie ,  puifqti'il  pefoit  dix-fept  livres  ,  non 
compris  la  portion  des  os  ôC  le  cerveau  dans  fon  entier  ,  que  j'a- 
vois  ôté  le  jour  précèdent  j  au  lieu  que  les  plus  gros  enfans  pour 
l'ordinaire  ne  péftnt  que  douze  à  treize  livres.  Je  délivrai  k 
femme  d'un  très  gros  arrière- faix,  &  nous  la  laiffâmes  en  afTez 
bon  état,  &  bien  mieux  que  nous  n'euffions  ofé  refperer,par  rap- 
port aux  violences  qu'elle  effuya  pendant  un  fi  long  &  laborieux 
travail.  Elle  n'eut  pas  un  moment  de  fièvre  ,&  le  releva  douze 
jours  enfuite  en  fort  bonne  fanté. 

R  E  F  L  E  X  I  0  N. 

Si  l'on  trouve  une  grande  inégahcé  dans  la  eure  des  playes  &  des  autres  jjia- 
ladies  Chirurgicales ,  on  peur  dire  que  l'on  en  trouve  encore  fia  vannage  dans  la 
pratique  des  accouchemens  j  car  il  icmble  qu'aucune  femriîe  ne  pouvoit  être 
affez  forte  pour  loutcnir  un  travail  de  ia^urée  ëc  de  la  conlequencc  de  celui- 
ci  ,  où  aprè  les  plus  violens  efforts  je  fus  obagé  d'abandonner  la  malade  pen- 
dant plus  de  vingr  heures ,  qu'ella  pafla  lans  louiFnr  aucune  douleur  ,  ce  qui  fut 
dans  ce  fâcheux  contre- tems  un  bien  pour  elle,  puilqu'elle  reprit  des  forces 
pendant  que  j*en  recouvris  de  nouvelles  ,  comme  il  arriva  très  heureufcment, 
pour  me  tirer  de  la  crainte  dont  cet  accident  m'avoit  prévenu. 

La  matinée  étant  déjà  fort  avancée  (ans  que  j'euffe  reçu  de  nouvelles  de 
cette  femme  ,  je  commençois  à  appréhender  que  la  mort  n'eût  terminé  fes  pci-i 
neSjloriqu'auconrjairej'appiis  qu'elle  artenduit  avec  emprcffement  mon  re- 
tour ^  dont  je  fus  perluadé  ,  lorlque  nous  voyant  deux  au  lieu  d  un  :  Bon  ,  dit- 
elle  (ans  s'étonner ,  fi  VQUS  manques  de  force  comme  vous  fîtes  hier ,  Monfieur 
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y-fùpplécra.  Je  fus  furpris  de  n'avoir  point  trouvé  d'augmentation  à  l'odeur 
qu'avoir  cet  enfant  le  jour  précèdent,  que  je  croyois  tout  pourri,  comme  je 
Fai  vu  arriver  à  plufieurs  autres  en  bien  moins  de  tems. 

Il  n'étoit  pas  furprenant  que  le  vagin  fût  rempli  au  point  que  nous  le  trou- 
vâmes, ainiî  que  l'entrée  du  baffin  ,  par  le gonflementquiétoit  arrive  tant  a.\i% 
parties  de  la  femme  ,  qu'au  panicule  chevelu ,  dont  ce  qui  reftoit  de  la  tète  de 
Fenfant  fe  trouvoit  recouvert  par  la  longueur  du  tems  qu'il  y  avoir  qu'elle  Vr 
étoit  arrêté.  Laconfiderable  portion  des  os  duci  âne  que  j'avois  ôtée  ,  non  plus 
que  le  cerveau  que  j'avois  vuidé  dans  fon  entier ,  n'ayant  pu  diminuer  la  mâ- 
choire fupericurc  j  qui  conjointement  avec  les  autres  os  qui  compofent  la  bafe 
du  cerveau^  formèrent  l'obftacleque  je  trouvai  invir  cible  en  cette  occafion, 
que  eft  l'unique  que  j'ai  vude  la  forte,  puifqu'épuifé  de  forces ,  &  tombé  dans 
une  vraye  paratificdes  deux  mains,  je  fus  contraint  de  remettre  raccouche- 
ment  au  lendemain  ,  qui  eft  la  feule  fois  que  la  chofe  m'eft  arrivée  ^  il  fut  im- 
poffible  à  M.  des  Rofîers  de  placer  fon  crochet, tart  les  parties  de  cette  femme 
&  de  l'enfant  étoient  enclavées  les  unes  dans  les  autres.  II  y  renonça  enfin ,  ce 
qui  me  forç;î  de  mettre  de  nouveau  les  mains  à  l'œuvre ,  comme  je  le  dis ,  aa 
moyen  def quelles  étant  aidé  à  propos  par  M.  des  Rofiei  s ,  qui  exécutoit  avec 
adrefle  ce  que  jeluidifoisjnous  tirâmes  en£n  latête.  Jelui  laiflai  le  champ 
libre  pour  tirer  le  refte  du  corps ,  ce  qu'il  tenta  de  faire  par  dss  efforts  inutile- 
ment Réitérés  ,  en  forte  que  rebuté  par  la  crainte  que  le  col  ne  pm  resîfter  a- 
tant  de  violences  fans  arracher  la  tête^  il  éroic  prêt  d'abandonner  la  befogne , 
s'il  ne  fc  fût  un  peu  rafluré  en  luidifantque  la  chofe  m'étoit  indifférente,  en 
ce  que  la  tête  arrachée  me  lailîeroit  une  plaine  liberté  d'en  aller  chercher  les 
pieds,  ce  qui  l'encouragea  à  faire  encore  quelques  efforts  qui  ne  terminant 
rien  ,  m'obligèrent  de  m'y  joindre  j  &  en  tirant  tous  deux  de  concert ,  nous 
fîmes  un  effort  fi  extraordinaire, que  nous  eûmes  l'enfant ,  après  avoir  pàî- 
deux  fois  ébranlé  la  mère  avec  fîx  femmes  qui  la  tenoient ,  fans  que  le  col  de 
cet  enfant  eût  fouffert  aucune  di (location  en  fes  vertèbres  ,  non  plus  que  d'a- 
longement  à-  fes  mùfcles,  quoique  des  efforts  bien  moindres  &  moins  réitérés 
ayent  quelqu'efois  caufé  ce  defordre. 

Nous  ne  fûmes  pas  furpris  ,  en  voyant  l'exorbitante  groiïeur  de  cet  enfant  ^ 
que  le  col  eût  ii  bien  refiilé  ,  mais  nous  le  fûmes  beaucoup  d'en  avoir  pu  faire 
Fextradion  j  auffi  ne  trouvai  je  non  plus  de  moyen  à  c^égager  les  épaules ,  en 
portant  mes  doigts  fous  les  aiffelles  ,  comme  je  Fai  fait  à  quantité  d'autres  oc- 
cafîons  5  qu'il  m'avoit  été  pofTible  de  dégager  la  tête  le  jour  précèdent ,  ayant 
par  la  même  raifon  trouvé  la  même  difficulté  à  réufïir  à  ces  deux  opérations, 

Certe  femme  n'eut  pas  un  moment  de  âévre  ,  fe  porta  très  bien  pendant  (es 
couches ,  fans  la  moindre  excoriation ,  &  fe  releva  douze  jours  enfuite.  Elle  a 
encore  eu  depuis  d-i^uxaccouchemens  fort  heureux. 

Si  F  méthode  d'ouvrir  le  crâne  pour  en  tirer  le  cerveau  ,  $c  diminuer  par  ce 
movenle  volume  de  la  tête,  afin  de  faciliter  fa  forne&  àtov.cle  rtf*-.-  du  corps, 
îorfqu'eile  eft  enclavée  au  pafîage,  étoit  accompagnée  des  d'fficuiié?  -^ue  plu- 
fieurs cekbres  Auteurs  ont  rapportées  dans  leurs  L'vîei  ,  comme  de  ierrei  8c 
excorier  les  doigts  &  la  main  de  T Accoucheur  ,  de  même  que  d'excorier  &  dé- 
chirer les  parties  delà  femme,  très-furcmeni:  que  celieci  auroit  dû  avoir  de 
terribles  dilacerations  aux  parties  baiîes ,  oà  elle  n'avoit  pourtant  pas  iaraoin- 


8^4  SUPLEMENT. 

drc  égratlgnufe,  parce  qu'étant  facile  à  l'Accoucheur  de  rompre  des  ositi 
crâne  autant  qu'il  le  juge  à  propos  ,  Ôc  que  ces  portions  d'os  (e  détachant  du 
panicule  chevelu  fans  l'emporter  avec  eux  ,  c'efl  une  necrffiré  qu'il  ferve  à  re- 
couvrir les  os  qui  leftent,  &  qu'il  empêche  par  ce  moyen  que  les  parties  de  la, 
femme  ne  foient  bklTées  par  ks  extrémités  de  ces  os ,  de  la  manière  que  ceux 
qui  en  ont  écrit  le  prétendent. 

Si  c'eft  à  juftc  titre  que  cette  ObfeTVation  tient  un  rang  parmi  celles- ci  ^ 
quelques  confîderables  qu'elles  foient  ^  celle  qui  fuit  ne  mérite  pas  moins  d'ac- 
tencion. 

OBSERVATION    CCCCXLIX. 

Le  II  Juiller  1718  l'on  me  vint  prier  d'aller  fecourir  la  femme 
d'un  Laboureur  de  la  Faroifle  d'HubervilIe  ,qui  e'toic  en  travail 
depuis  plufieurs  jours.  Je  la  trouvai  dans  le  plus  tride  érat  où 
un  laborieux  travail  qu'elle  fouffroit  depuis  trois  jours  ,  l'avoic 
pu  réduire,  les  grandes  lèvres  de  fa  vulve  dures  &  cuméfiées  à 
l'excès  ,avec  la  tête  de  fon  enfant  au-delà  du  vagin,  &  au-deflus 
des  os  qui  forment  l'entre'e  du  baffin-  Comme  elle  n'étoit  pasfi 
proche  ni  ferrée  en  cet  endroit,  que  je  ne  pûSe  bien  promener 
mon  doigt  autour  d'elle,  étant  très-alTuré  parles  marques  ordi- 
naires que  l'enfant  étoit  mort ,  je  me  difpofai  à  en  faire  i'extra- 
dion  jouenleretournantjouau  moyen  de  l'ouverture  du  crâne, 
fondant  toutefois  plutôt  mon  efperance  fur  le  premier  moyen  , 
que  fur  le  dernier,par  la  facilité  que  je  trouvois  àpromener  mon 
doigt  autour  de  cette  têtej  qui  me  fîacoit  de  pouvoir  pailer  ma 
niainà  côté,aiin  d'eo  aller  chercher  les  piedsjpour  finir  cet  accou* 
chement  de  h  manière  dont  j'ai  fait  ceux  dont  j'ai  parlé  préce- 
demmentjau  contraire da  dernier,parraporc  à  l'extrême  di fian- 
ce qui  fetrouvoit  depuis  les  grandes  lèvres  jufqu'à  l'endroit  oii 
étoit  la  tête  3  ce  vagin  n'étant  pas  en  moins  mauvais  état  que  les 
grandes  lévres,qui  par  confequenc  n>erendroit  Tofage  des  inflru- 
mens  fore  difficile:  ce  qui  mefit  commencer  (après  avoir  ficué la 
malade  fur  le  travers  de  fon  lit  à  l'ordinaire)  par  glilTer  ma  main 
trempée  dans  Thui.e  ,  jufqu'à  la  tête  de  l'eniant ,  autour  de  la- 
quelle ,  comme  je  l'ai  dit ,  j'avois  trouvé  aflez  de  facilité  à  pro^ 
mener  mes  doigts ,  pour  efperer  d'y  faire  pafïer  ma  main  ,  afin 
d'aller  chercher  les  pieds.  J'y  fus  trompé-  Il  me  fut  impoffible  de 
pouvoir  pafler outre,  tant  la  matrice  étoit  intimement  appli- 
quée &  unie  au  corps  de  l'enfant,  qu'elle  enveloppoit  de  la 
même  manière  qu'un  bas  fait  la  jambe.  Après  avoir  tenté  ce[Q'- 
cours,  &  avoir  fait  inutilement  plufieurs  vains  efforts,  je  me 
îrouvai  xéduic  dans  la  dure  necefTité  de  l'abandonner ,  pour 
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avoir  recours  à  l'ouverture  du  crâne,  qui  n'écoic  pas  de  peu  de 
confequence  au  lieu  où  cetce  tête  fe  crouvoic  place'e  :  mais 
ayant  rappelle  à  ma  mémoire  de  quelle  utilité  m'avoient  été  les 
pinces  du  maréchal  dans  un  accouchement  ou  je  fuai  fang  ôc 
eau,  qui  étoit  tout  pareil  à  celuirci,  j'envoyai  en  grande  dili- 
gence chez  moi,  pour  qu'on  eut  à  m'envoyer  mes  grands  ci- 
ieaux  à  incifion,  6c  deux  des  tenettes  droites  dont  je  me  fervois  à 
l'opération  de  la  taille.  Comme  il  n'y  avoit  qu'une  demi4ieue 
loin  ,  jereçus  en  peude  tems  ce  que  j'avois  demandé.  Je  remis  la 
femme  en  lituation ,  puis  je  plongeai  mes  cifeanx  au^dedans  da 
crâne,  j'en  ouvris  les  branches  afin  de  dilater  l'ouverture  autanc 
que  je  le  crus  néceiïaire  ,  puis  les  ayant  retirés  ,  j'y  introduifrs 
une  tenette ,  l'un  des  cotés  au-dedans  du  crâne  ,  &  l'autre  au  de- 
hors, entre  lefquelles  j'embraCTai  autant  qu'il  me  fut  poffible, 
une  portion  des  pariétaux  &  de  l'occipitaî,  qui  étoit  celui  fur 
lequel  je  fondai  le  plus  d'efperanc^,  à  caufc  de  fa  folidité  j  ce  qui 
fe  trouva  juile  ,  puifque  du  premier  effort  j'attirai  la  tête  juf- 
qu'à  l'extrémité  extérieure  du  vagin  ,  ôc  que  du  fécond  je  l'atti- 
rai au-dehorsjufqu'aux  épaules ,  ôc  finis  le  refte  avec  mes  mainsj 
fans  autre  peine  ou  guéres  davantage  qu'à  un  accouchemenc 
naturel,quand  j'eus  appliqué  la -tenette  quiétoit  la  plus  grande 
de  mes  droites  Je  délivrai  la  mère  enfuite.  Elle  fut  fort  mal 
pendant,  fix  à  fept  jours ,  6c  fe  releva  néanmoins  de  cette  cou- 
che en  moins  d'un  mois,  fe  portant  bien  dans  la  fuite. 

J'eus  foin  de  faire  faire  des  injedions  dans  le  vagin ,  faites 
avec  les  ariftoloehes  ,  la  myrrhe  &  faloës ,  peu  de  chaque  forte , 
înfufées  dans  le  vin  blanc,  avec  une  compreflTe  trempée  dans 
cette  même  décodion  ,  &  appliquée  fur  les  grandes  lèvres  j  ce 
qui  réuflit  très-bien  à  faire  tomber  une  quantité  de  chairs ,  qui 
a'voient  étécontufes  par  le  mauvais  ufage  d'un  continuel  attou- 
chement forcé  &  violent  qu'a  voie  fait  la  Sage-femme.  J'eus  auflî 
grand  foin  de  tenir  ces  parties  féparées,  par  la  crainte  d'une 
réunion  ,  qui  fuit  pour  l'ordinaire  les  accouchemens  de  cette 
nature,  quand  on  n'a  pas  cette  précaution  ,  comme  je  le  rap- 
porte dans  ce  Traité ,  k  dont  cette  femme  fut  préfervée  par  ce 
moyen. 

REFLEXION. 

Ce  font  ici  de  ces  accouchemens  qui  rendent  l'intention  que  l'on  a  de  les  fi- 
nir fi  inquiétante  ,  qu'on  ne  fçait  quelquefois  par  où  commencer,  nideqiiel  in- 
firument  l'on  doit  fe  fervir  pour  donner  les  fecours  qui  conviennent.  Carie 
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moyen  ,  en  fe  fervant  du  crochet ,  de  le  placer  en  bonne  prîfe  dans  l'éloigné- 
menr  où  eft  la  tête  de  l'enfant ,  dont  non  feulement  la  fuperficie  remplit  le  paf» 
fa^e    mais  le  lon<y  rems  qu'il  y  a  que  les  eaux  font  écoulées,  a  donné  occafion  à; 
la  matrice  d'enveloper  fi  exactement  l'enfant ,  qu'on  ne  peut  en  le  faifant  rétro- 
grader ,  trouver  le  moyen  de  donner  bonne  prife  à  l'indrument  i  mais  encore 
le  gonflement  qui  fuccede  à  la  compreffion  que  fouffrent  les  vailTeaux  qui  por- 
tent le  fang  au  panicule  chevelu,  que  j'ai  quelquefois  trouvé  avoir  TépailTeur 
de  deux  &  trois  travers  de  doigts ,  &  même  davantage ,  eft  encore  un  obftaclcs, 
en  forte  que  le  crochet  ne  peut  (ouvent  être  placé  que  dans  le  panicule  che- 
velu, ou  tour  au  plus  dans  lecoronal,  ou  dansles  pariétaux ,  dont  l'un  ne  peut 
être  d'aucun  fecours,  &  l'autre  d'un  effet  fi  peu  confiderable,que  l'ayant  placé 
comme  je  le  dis,  le  mieux  qu'il  m'étoit  pdSible  ,  la  prife  lâcha,  en  forte  que 
la  pointe  me  vint  tomber  dans  la  paume  de  la  main,  où  elle  entra  allez  avant 
pour  me  caufer  de  l'inquiétude, &  qui  feroit  tombée  dans  le  vagin  de  la  même 
manière,  fi  par  une  fagç  précaution  je  n'eu  lie  pas  coulé  ma  main  au- dedans  j  & 
ne  l'euflepas  poufféejufqu'au-deffousde  latête,afinque  fi  ce  que  je  prévoyois 
arrivoit,  en  tirant  le  crochet  fortement  avec  Tautre,  je  pûfle  éviter  un  mal  en- 
core plus  fâcheux  àla  femme  que  Celui  que  je  rcflentis  moi-  même. Ce  fut  la  rai- 
jfon  qui  me  fit  abandonner  l'ufagede  ce  pernicieux  inftrument ,  fans  m'en  être 
voulu  fervir  depuis,  comme  je  le  dis  dans  l'Obfcrvation  de  la  femme  de  Cher- 
bourg, qui  en  fut  le  fujet. 

Mais  d'un  autre  côté  l'ouverture  du  crâne  que  j'ai  fubftituéeenfonlieu ,  eft- 
cUe  plus  affi-irée  dans  un  auffi  grand  éloignement  îNon  fans  doute,  &  il  faut' 
que  j'avoue  de  bonne  foy  que  quand  le  malheur  m'arrive  d'être  appelle  à  un 
accouchement  de  cette  nature ,  je  tremble  terriblement,  à  caufe  des  extrêmes 
difficultés  qui  fe  préfententà  mon  imagination ,  telles  que  font  après  l'ouver- 
îure  faire  (  qui  eiî  ce  que  j'y.  trouve  |de  plus  aifé  )  de  rompre  des  os  du  cranc 
autant  qu'il  faut,  pour  après  y  avoir  librement  fait  entrer  les  doigts  &  la  main, . 
pour  vuider  tout  ou  partie  du  cerveau ,  je  puiffe  accrocher  cette  tête  avec  les 
doigts,  &  en  leur  faifant  ainfi  faire  l'office  du  crochet,  l'attirer  au  dehors,  fans 
être  excoriés  ,  pinces  &;  (erres  à  outrance ,  quand  par  l'étroitefl'e  du  paflage 
ces  os  qui  reftent  font  forcés  de  s'approcher  ,  afin  de  pouvoir  enfiler  ce  détroits 
en  fortir  ,  &  finir  par  cet  unique  moyen  ce  laborieux  travail  par  un  accouche- 
ment des  plus  dangereux  &  des  plus  difficiles. 

'  Ce  fut  dans  un  accouchement  de  cette  nature  que  m'étant  trouvé  épuifé  z 
n'en  pouvoir  plus  ,  après  avoir  employé  tous  les  moyens  poffibles ,  &  rais  en 
ufage  tout  ce  que  ma  longue  pratique  pouvoit  m'avoir  donné  d'induftrie ,  ré- 
duit dans  une  extrême  perplexité  ,  je  m'avifai  heureufement  de  prendre  les 
pinces  d'un  maréchal ,  que  j'employai  fia  propos  , que  l'ufage  d'un  instrument 
fi  peu  convenable  en  apparence ,  m'épargna  le.  déplaifi^^r  d'abandonner  un  fi 
pénible  ouvrage,  en  expofant  la  malade  à  une  mort  certaine ,  comme  je  le  rap- 
porte ailleurs ,  &  dont  je  me  rappelai  le  fouvenir  en  cette  occafion ,  qui  me 
porta  à  envoyer  chercher  mes  cifeaux  les  plus  grands,  &  mes  tenctrcs  qui  me. 
furent  d'un  grand  fecours.  Mais  comme  ce  n'eft  point  fur  une  feule  Obferva- 
tion  qu'un  Accoucheur  peut  fonder  un  moyen  afluré  ,  le  fuccès  que  j'en  ai  tiré 
dans  la  fuite,  peut  me  les  faire  mettre  au  deffusdc  tous  les  inft rumens <iont  on 
s'cft  fervi  jufq^u'à  préfent,par  plufieurs  raiions.  i».  En  ce  qu'il  n'y  a  point  à, 
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^|uïler  enfemble  des  pièces  détachées ,  comme  au  tire-tête  de  M.  Mauriceau. 
2,0.  Que  la  pfife  de  ces  tenttres  venant  à  manquer,  elles  ne  peuvent  interefler 
en  rien  les  parties  bafles  de  la  malade  j  outre  que  l'Accoucheur  les  peut  replacer 
en  meilleure  prife.  5°.  Que  l'on  peut  engager  dans  les  ferres  des  tenettes  le  co- 
ronal,  l'occipital ,  les  pariétaux  ,&  deux  de  ces  os  en  même  tems  avecdeux 
îenettes  féparément.  40.  Qu'en  les  introduifant  vers  l'occipital,  le  peu  d'ef- 
pace  qu'il  faut  pour  introduire  un  des  côtés,  ne  peutcaufer  aucune contufioti 
au  col  de  la  vefîie  ;  &  quoiqu'il  ne  foit  pas  abfolument  nécefîairc  de  vuider  le 
cerveau  fi  Ton  ne  veut ,  je  trouve  pourtant  qu'il  eft  bon  de  le  faire  quand  on  le 
peut  fans  peine,  par  les  raifons  que  j'ai  dites ,  dont  la  principale  eft  la  dimi- 
nution qui  en  arrive  au  volume  de  la  tête  de  l'enfant.  Et  enfin  l'Accoucheur  e^ 
affliré  de  n'avoir  ni  main  ni  doigts  blefles  ni  excoriés. 

La  terminaifon  d'un  accouchement  fi  difficile  éroit  la  principale  affaire  ;  mais 
il  falut  enfuite  remédier  aux  maux  que  les  attouchemens  indifcrers  de  la  Sage- 
femme  avoient  faits  aux  parties  baiTes  de  cette  pauvre  malade,  avant  que  je 
fufle  arrivé  ,  qui  y  cauferent  de  fi  profondes  contufions ,  que  la  pourriture  y 
furvint,  qui  fut  fuivie  d'une  grande  perte  de  fubftance  par  la  chute  des  ef- 
carres ,  qui  auroient  donné  lieu  à  des  cohérences  vaginales ,  lefquelles  auroienc 
enfuite  formé  des  obftacles  à  l'accomplifiement  du  devoir  matrimonial ,  &  à 
l'écoulement  des  menftrues  ,  comme  il  eft  arrivé  à  beaucoup  d'autres  ,  dont  je 
me  fuis  expliqué  dans  mon  Traité  ,  fi  je  n'avois  donné  toute  mon  attention  à 
prévenir  ces  inconveniens  par  des  panfemens  méthodiques  continués  pendant 
un  fort  long- tems,  donc  j'ai  cru  devoir  rapporter  un  exemple  dans  l'ObfeE- 
Vation  qui  fuit. 

OBSERVATION    CCCCL. 

Le  6  May  171 6  la  femme  d'un  Laboureur  de  Montaigu  me 
vint  demander  avis  fur  une  fâcheufe  incommodité  qui  lui  étoic 
reftée  d'un  accouchement  qui  ne  fut  terminé  qu'après  un  tra- 
vail de  trois  à  quatre  jours, enfuite  duquel  &  à  l'occafion  des 
violences  que  lui  avoit  fait  la  Sage-femme,  afin  ,  difoit-elie, 
de  pouvoir  avoir  l'enfant,  toutes  ces  parties  éioienc  tombées 
en  pouriture ,  avec  une  odeur  infuportable  ,  qui  ne  s'étoit  paf- 
fée  qu'après  y  avoir  mis  pendant  un  très  lo||^-tems  d^s  linges 
trempés  dans  le  vin  &  l'eau-de-vie  »  mais  dont  il  s'étoit  enfuivi 
une  réunion  qui  l'empêchoit  d'uriner,  qu'avec  des  douleurs 
très-grandes  &  un  très-long-tems  ,  l'urine  ne  tombant  que 
goutte  à  goutte ,  &  Il  lentement ,  qu'il  lui  fallort  au  moins  une 
heure  de  tçmsibir  Se  matin  pour  fatisfaire  à  fes  befoins. 

Je  lui  fis  entendre  que  je  ne  pouvois  juger  de  (es  incommodi- 
tés qu'après  avoir  vu  &  examiné  les  parties  malades.  Pour  cela 
l'ayant  fituée  comme  pour  l'accoucher,  j'aperçus  d'abord  une 
cfpece  de  chair  molafiTe  6c  fans  prefque  de  confiftance  ,qui  s'é- 
tendoic  depuis  les  nymphes , un  peu  au-deflbus  du  clitoris,  6C 
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boiiehoît  Tonver ture  de  luretre  ,  6c  s'alloit  terminer  vers  î^ 
fourchette,  où  je  ne  trouvai  aucune  ouverture  fenfible  jïnais 
cette  chair  étoit  (i  baveufeen  cet  endroit,  que  l'urine  exadoit 
au-travers  comme  d'une  éponge ,  &  je  la  fis  uriner  afin  de 
mieux  connoître  la  manière  dont  elle  fortoic.  Qiiand  je  dis  qu@ 
cette  efpece  de  chair  ou  corps- étranger  fermoit  l'extrémité  d@ 
l'urètre, la  vulve  n'en  étoit  pas  moins  obflruéc,  à  la  différence 
que  l'urine  venoic  encore  avec  le  tems,  mais  que  cette  barrière 
la  privoic  abfolument  de  l'ufage  du  mariage.  Elle  auroit  fou- 
haité  pouvoir  être  foulagée  fur  le  champ  j  mais  comme  Ton  fou-^ 
lao-ement  dépendoit  d'une  opération  qui  avoic  des  difficultés 
que  je  ne  pou  vois  prévoir  que  dans  Tade  même  de  l'opération  s 
ce  qui  demandoit  quelque  réflexion ,  je  la  remis  à  la  huitaine, 6C 
pendant  ce  tems-là  je  lui  confeillai  de  fe  faire  (aigner  6:  purger  j 
ne  l'ayant  pas  été  après  Tes  couches. 

Le  fieur  Cofquet  Chirurgien  de  Givet  fous  Charîemont,  à 
préfent  Chirurgien  de  la  Citadelle  de  Lille  ,  qui  avoic  été  mon 
apprentif,  &  qui  étoit  en  ce  Pays  pour  fes  affaires  particulières,, 
fe  trouvant  chez  mol  lorfque  cette  femme  me  vint  confulter  , 
il  me  pria  très  -  fort  (  que  comme  c'étoit  une  maladie  rare 
pour  un  Chirurgien  d'Armée  )  de  vouloir  bien  qu'il  fût  préfent  à 
cette  opération,  à  quof  je  conféntis  volontiers  î  en  forte  qu'a- 
près que  j'eus  fait  connoître  à  la  femmele  befoinque  j'a.voisde 
l'aide  d'un  autre  Chirurgien  ,  je  la  fis  mettre  en. fituation  comme 
pour  la  caille.  Je  commençai  en  faifant  un  peu  de  violence,  pai? 
introduire  ma  fonde  à  l'endroit  où  les  chairs  paroiflbient  baveu- 
fes  ôc  fans  confiftance,  au  travers  defquelles  l'urine  fortoic 
goutte  à  goutte  ^comrne  Je  l'ai  dit ,  que  je  coulai  jufqu'i  l'extrê- 
niité  fupeneure ,  &  vers  le  clitoris.  Je  retirai  cette  fonde ,  pour^ 
à  fa  place  y  intr^iire  une  fonde  creufe  ,  dans  la  canelure  de  la- 
quelle je  conduilîs  mon  biftouri  droit,  le  taillant  du  côcé  des 
chairs ,  que  j'ouvris  d'une  extrémité  à  l'autre  d'un  feul  coup. 
L'urine  que  cette  femme  avoic  foigneufem^nc  confervée  le  ma» 
tin,  fuiv.ant  le  confeilque  je  lui  avois  donné  ,  partit  à  l'inftant: 
avec  impécuofité  ,  &  de  la  même  manière  qu'elle  faifoic  avanc 
fon  accoi'chemenc ,  au  moment  que  je  lui  eus  dit  de  la  pou  (Ter 
avec  quelqu'efFori,  dont  elle  fut  déjà  très-contente  i  &  comme 
l'entrée  du  vagin  n'étoit  occupée  que  d'une  chair  qui  n'avoic 
que  peu  deconfilhnce,je  coulai  mon  biftouri  ledos  vers  la  four- 
chette ou  la  foffe  navicuiaire  »  en  feifanc  ftiivre  mon  doigt  que  je 


su  P  L  E  M  E  N  T.  g^  P 

lîiE  conJuifis  pas  fore  avant,  Tans  trouver  l'efpace  libre  qui  étoîc 
entre  leî>  parties  du  vagin  j  en  forte  que  l'opération  fut  heureu- 
fcment  terminée ,  Sc  avec  tout  le  fuccès  que  l'on  en  pouvoit  efpe- 
rer  ,  en  moins  d'un  demi-quart  d'heure. 

Je  ne  panfai  cette  femme  qu'avec  des  plumaceaux  de  charpie 
trempés  dans  l'eau-de-vie  ,  parce  qu'il  ne  failoit  pour  remplir 
l'indication  qui  étoit  de  parvenir  à  la  guériion  ,  qu'un  médica- 
ment qui  en  dcfféchantjrefiftât  à  la  corruption  dont  cgs  parties 
font  fi  fufceptibles  j  ce  qui  réuiîit  parfaitement  bien  ,  la  malade 
ayant  été  guérie  en  huit  jours. 

Après  avoir  réuffî  à  féparer  plufieurs  de  ces  cohérences  va* 
ginales  de  la  manière  que  je  viens  de  le  dire  ,  je  ne  ferai  pas  de 
difficulté  d'en  rapporter  une  où  je  n'eus  pas  le  même  fuccès, 
pour  faire  voir  que  l'on  n'eft  pas  infaillible  ,  6c  que  je  ne  fuis 
pas  affez  vain  pour  me  donner  cette  prérogative. 

OBSERVATION  CCCCLI. 

Le  II  Juillet  lyio  la  jeune  femme  d'un  Laboureur  dé  la  Pa- 
roide  de  Herteville  me  fut  amenée  par  fa  mère .  pour  me  con« 
fulter  fur  une  incommodité  qui  lui  étoit  reftée  après  Tac- 
couchement  de  fon  premier  enfant  ,  qui  fut  des  pkis  longs 
&  des  plus  laborieux  j  en  forte  qu'elle  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à  fe  délivrer ,  même  contre  toute  efperance,  d'un  en- 
fant mort,  après  avoir  ejGTuyé  les  violences  les  plus  outrées,'qo  al- 
ternativement deux  Sages  femmes  purent  lui  faire  fouffrir,  donc 
les  parties  baflfes  refterent  dans  un  fi  fâcheux  état ,  qu'elles  tom- 
bèrent en  fupuiration  rdont  il  exhiloit  une  odeur  infuportablei 
limptômes  qui  ne  fe  calmèrent  qu*âprès  un  très  long-tems,  &  la 
guérifon  de  ces  ulcères  ne  s'obtint  qu'aux  dépens  de  la  cohé- 
rence des  parties,  faute  d'un  panfement  méthodique. 

Pour  m'aflfurer  autant  que  je  pus  de  l'étendue  de-cette  cohé- 
rence ,  que  je  crus  très-confidérable ,  j  fituai  cette  jeune  femme 
de  la  manière  qui  convient  pour  bien  examiner  ces  parties. 
Pour  cela  l'ouverture  de  l'urètre  s'étant  confervée,  j'introduifis 
(d'une  part  mafonde  dans  la  velTie,  &'de  l'autre  mondoigt  dans 
l'anus,  puis  faifant  agir  cesdeux  inflrumens  l'un  contre  l'autre, 
je  connus  que  la  cohérence  étoit  très  profonde,  &  accompa- 
gnée de  callofités  très-confiderables  ,&  p.ir  confequenr  que  l'o- 
pération étoit  fçabreuiè  5c  difficile.  Cependant  je  donnai  jour  à 
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cette  femme  pour  la  faire ,  lui  ayant  confeillé  de  s'y  préparer^ 
comme  je  l'avois  fait  à  la  précédente- 

Le  jour  arrivé,  elle  te  rendit  au  logis  qu'elle  avoit  choifi.  Ec 
comme  il  n'y  avoit  pour  lors  que  le  fiis  de  M.  Hanouel ,  l'un  de 
nos  Confrères,  qui  étoit  nouvellement  de  retour  de  Paris  >  oîi  il 
avoit  travaillé  à  l'Hôcel-Dieu.  Je  ne  fus  point  fâché  de  lui  faire 
voir  que  fi  Ton  fait  de^  opérations  dans  ce  fameux  Hôpital ,  que 
l'on  ne  fait  que  très-rarement  en  Province,  on  en  fait  en  Pro- 
vince qui  ne  fe  font  point  dans  cet  Hôpital  5  ou  du  moins  fi  elles 
s*y  font ,  les  Externes  n'y  font  point  appelles  ,  puifqu'il  n'y  en 
a  aucun  qui  dife  les  y  avoir  vu.  faire. 

Aprèsavoir  mis  cette  femme  en  fimationjcomme  pour  la  taille 
eu  pour  l'accoucher,  avoir  fait  tenir  tin  de  (es  genoux  par  le 
fieur  Hanoeelj  &  l'autre  par  une  femme,  avoir  introduit  ma 
fonde  dans  la  vefîîe ,  ôc  le  doigt  index  de  ma  main  gauche  dans 
l'anus  ,  je  conduifis  ma  lancette  (  dont  j'avois  afiuré  le  manche 
avec  la  lame  )  peu  à  peia ,  auffi  profondément  que  je  jugeai  à 
propos,  après  quoi  ayant  retiré  mon  doigt  de  l'anus,  je  îe  pouf- 
iai  dans  l'ouverture  que  je  venois  de  faire  avec  ma  lancértCj 
pour  examiner  fi  je  n'avois  point  atteint  l'extrémité  de  cette 
cohérence  j  5c  comme  je  m'ap perçus  qu'elle  avoit  encore  plus 
d'étendue,  je  continuai  de  poulïer  ma  lancette  fuivie  de  mon 
^oi^c,  que  je  tenoisafiez  près  de  fa  pointe,  jnfqu'à  l'extrémité 
de  cette  cohérence,  que  je  dilatai  autant  qu'il  me  fut  poffiblej 
&  afin  de  n'avoir  rien  à  me  reprocher,  c'eft  qu'après  que  j'eus 
fait  ce  que  je  dis  ,  je  follicitai  le  fieur  Hanouel  d'y  introduire 
auflî  le  doigt,  afin  qu'en  examinant  lachofejils'affurât  par  lui- 
même  de  la  fin  de  l'opération.  Après  quoi  je  panfai  la  playe 
avec  une  tente  de  charpie  fort  grolTe  &  toute  féche  pour  cette 
première  fois ,  avec  une  comprefie  trempée  dans  une  décodion 
émolliente  5  6c  le  lendemain  je  couvris  la  tente  de  l'onguent  d'al- 
th^a,  dans  le  defiein,en  procurant  la  fupuration  de  la  pliye, 
de  contribuer  auflî  au  relâchenient  Si  ramolififement  du  vagin , 
afin  d'en  faciliter  la  dilatation.  C'étoit-là  mon  intention, mais 
qui  n'eut  fon  eftet  qu'en  partie ,  parce  qu'après  huit  à  dix  jours 
d'un  panfement  régulier ,  la  jeune  femme  ennuyée  d'être  à  foa 
gré  trop  long-tems  hors  de  rhez  elle,  voulut  abfolumenc  y  re- 
tourner, Je  lui  donnai  des  tentes  toutes  faites  ,  &  ce  que  je  crus 
néceflaire,  lui  enchargeant  bien  ou  de  revenir, ou  de  me  faire 
fçavoir  fon  écat.  Je  n'en  entendis  parler  qu'après  plus  defixfe- 
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maînes,  5c  j'appris  alors  que  l'ouverture  étoit  reliée  fi  petite, 
qu'elle  étoit  inhabile  au  mariage,  n*ayant  retiré  pour  fruit  de 
Topération  que  l'ifTue  de  Tes  ordinaires ,  qui  auroit  été  impofli- 
ble,  puifque  la  cohérence  de  la  vulve  étoit  fiexade ,  qu'on  n'au- 
roit  pas  pu  y  introduire  l'aiguile  la  plus  fine  j  en  forte  que  fi  elle 
cfl  rcftée  privée  des  plaifirs  du  mariage ,  elle  cft  du  moins  en 
état  de  fanté ,  dont  elle  n'auroit  jamais  joui ,  tant  que  fes  régies 
n'auroient  pu  avoir  leur  ifTue.  Mais  ne  pouvant  recouvrer  l'u- 
fage  du  coit  qu'au  moyen  d'une  nouvelle  opération  ,  elle  n'a  pas 
plus  de  panchant  à  la  foufFrir  de  nouveau,  que  j'ai  dedifpofi- 
tion  à  l'entreprendre,  par  la  crainte  que  la  première  n'ayant  pas 
réuflîen  entier  par  la  faute  de  la  malade  j  la  féconde  ne  fût  per- 
nicieufe  par  la  témérité  de  l'Opérateur. 

Voilà  les  trifles  effets  ôc  les  fuites  fâcheufes  des  attouche- 
mens  immodérés  6c  violents,  que  les  Sages  Femmes  exercenc 
fur  les  parties  des  femmes  qui  les  appellent  à  leur  fecoursdans 
un  long  ôc  laborieux  travail ,  dans  lequel  la  tête  fe  préfente  la 
première  ,  au  lieu  que  dans  toutes  les  autres  fituations  pareille 
chofe  n'arrive  jamais,  ou  du  moins  que  très  rarement,  ce  qui 
met  en  de  certaines  occafions  la  fcience  de  l'Accouclieur  le  plus 
expérimenté  à  de  chagrinantes  épreuves  5  fe  trouvant  incer- 
tain de  ce  qu'il  doit  faire  par  la  crainte  d'un  événement  fini ftre^ 
ce  qui  m'a  fait  heureufement  trouver  dans  la  fuite  du  temps 
le   fecours   des    tenettes  ,  infl:rumenc   qui  eft    à    préférer  > 
comme  je  l'ai  dit,  aux  anciens  inftrumens ,  attendu  qu'on  ne 
peut  en  s'en  fervant  blefiTer  lamereen  aucune  façon  ,  ce  qu'on 
ne  peut  dire  d'aucun  autre  inftrument 3  &  c'ed  le  plus  grand 
fervice  que  j'aye  pu  rendre  au  public  s  puifque  tout  Chirur- 
gien peut  s'enfervir  comme  moy,  toute  la  dextérité  de  fonufage 
Be.confiftant  qu'à  faire  une  ouverture  au  crâne  avec  des  ci- 
îeaux,  puis  introduire  un  des  côtés  de  la  ten'etteau  dedans  de 
cette  ouverture,  &  pouffer  l'autre  fur  le  crâne  à  l'extérieur ,  au- 
tant qu'il  efl:  poffible ,  afin  de  mieux  charger  la  précédente  Ôc  en 
affurer  davantage  la  prife, puis  tirer  par  dégrez,ôcau  cas  que  la 
îêtede  l'enfant  par  fa  molefiTe  ne  put  pleinement  fatisfaire  à 
cette  intention, l'Accoucheur  eft  le  maître  d'en  apliquer  une  au 
coronal ,  ôc  l'autre  à  foccipitaliou  faifir  les  deux  pariétaux,  puis 
tirer  fans  trop  de  violence,il  eft  fur  que  fi  l'une  manque ,  l'autre 
réfiilera  comme  il  m'efl  arrivé  dans  le  cas  de  i'Obfervation 
qui  fuit. 


B^z,  SU  PLEMENT. 

OBSERVATION     C  C  C  C  L I  î. 

Le  3  Odobre  171^  l'on  me  vint  prier  avec  inftanced'aller  àk 
Paroiffe  de  Colombi ,  pourvoir  &  feeourir  la  femme  du  Fermier 
de  S.  Louis,  qui  école  malade  pour  accoucher  depuis  cinq  jours, 
fans  que  l'accouchement  eût  pu  fe  terminer,  quoique  la  Sage- 
femme  eût  aflliré  pendant  tout  ce  tems-là  que  l'enfant  étoit 
bien  fituë  ,  préfentant  la  tête  la  première ,  mais  fans  qu'elle  eue 
avancé  d'une  feule  ligne  ,  quelques  douleurs  que  la  mère  eût  ref- 
fenti.  Je  me  rendis  en  diligence  auprès  de  cette  femme  avec  mon 
étui  Se  mes  tenettes,  pertuadé  qu'un  fi  long  &  laborieux  travail 
,  devoit  avoir  caufé  la  mort  de  l'enfant ,  ou  du  moins  l'avoir  ré- 
duit dans  une  grande  foibleffe  ,  ce  qui  étoit  arrivé  comme  je  l'a- 
vois  prévu.  Je  trouvai  cette  femme  épuifée  par  la  longueur  de 
fon  travail  à  n'en  pouvoir  plus, ayant  eu  en  difFerens  tems  les 
plus  fortes  douleurs  qu'une  femme  puiiïe  foufFrir  pour  accou- 
ciitr ,  mais  fans  effet ,  la  tête  quoique  bien  placée,  n'ayant  pu 
forcer  le  détroit  que  forment  les-os ,  pour  s'avancer  dans  le  va- 
gin. Il  V  avoit  au  furplus  toutes  les  marques  que  l'enfant  étoit 
iTîort.  J  eliayai ,  mais  en  vain ,  de  couler  ma  mam  a  cote  de  la 
tête:  les  eaux  qui  étoieiK  écouléesdepuis  quatre  jours ,  avoienc 
donné  lieu  à  la  matrice  de  fe  contrader,  en  forte  qu'elle  s'écoic 
tellement  collée  6c  unie  fur  tout  le  corps  de  l'enfant,  qu'il  etoit 
impoffiblede  le  faire  j  ce  qui  me  fît  chercher  un  autre  moyen  de 
finir  cet  accouchern'ent,quelqu'éloignée  que  fût  la  tête  de  l'en- 
fant. Je  trouvai  ce  moyen  dans  mescifeaux  à  incifion  ,  que  je 
plongeai  dans  la  tête, au- travers  du  panicule  chevelu  &  des  os 
du  crâne.  J'accrus  cette  ouverture  de  coté  Se  d'autre, puis  ayant 
pris  une  de  mes  tenettes,  j'introduifis  l'un  des  cotés  au-dedans 
de  cette  tête,  &  l'autre  au-dehors  5  j'y  en  joignis  une  féconde  de 
l'autre  côté, de  là  même  manière.  Après  quoi  je  tirai  chaque 
tenette  avec  mes  deux  mains  ,  en  forte  que  du  premier  &  feul 
effort  que  je  fis  ,  quelque  foible  qu'il  fût ,  je  tirai  l'enfant ,  qui 
étoit  fi  bien  mort  ,  que  l'épiderme  s'enlevoit  abfolument  fur 
tout  fon  cadavre.  Je  délivrai  la  mered'un  gros  arriere-faix,  de 
la  couleur  d'un  vert  brun,  qui  étoit  très  adhèrent  à  la  matrice. 
La  mère  foufFrit  de  très- violentes  douleurs  pendant  quelques 
jours,  puis  elle  refta  tranquile.  Il  falloit  que  l'enfant  fût  mort 
depuîslong'iems,  à  en  juger  par  le  détachement  de  l'épiderme» 
,ôc  la  puanteur  qui  exhaloit  de  ion  cadavre. 

REFLEXION. 


s  U  P  L  E  M  E  N  T.  S;^ 

REFLEXION. 

Perfuadé  par  les  marques  les  plus  affurées  de  la  mort  de  cet  enfant ,  &r  que 
la  matrice  dévoie  s'être  cxadement  appliquée  fur  fon  corps  ,  depuis  quatre 
jours  que  les  eaux  de  cet  enfant  croient  écoulées ,  me  fit  mettre  les  deux  tener- 
tes  en  ufage ,  afin  que  fi  dans  cette  corruption  un  des  pariétaux  venoit  à  lâchée 
prife ,  l'autre  pût  (uppléer  à  toutes  les  deux  ,  en  ne  tirant  que  modérément  , 
afin  d'éviter  cet  accident ,  comme  je  fis  :  ces  deux  tenectes  éranr  placées  de  la 
manière  que  je  le  dis ,  en  un  coup  de  main  l'extracStion  du  corps  de  cet  enfanc 
fut  faite,  fans  que  les  tenettes  enflent  emporté  aucuneporcion  du  panicule che- 
velu ,  non  plus  que  des  pariétaux ,  quelque  corrompu  &  pourri  que  fût  cet  en- 
fant: ce  qui  me  confirma  dans  l'avantage  que  j'ai  trouvé  à  me  fervir  de  ces  in- 
llrumens  dans  ces  fortes  d'accouchemenspour  les  faire  avec  fuccès,&  fans  dan- 
ger pour  la  mete  ,  non  plus  que  pour  le  Chirurgien,  à  la  difFerencc  de  ceux 
dont  on  s'eft  fervi  jufqu'à  prefent,  &:  furtout  du  crochet,  qui  ne  me  refufa 
pourtant  pas  fon  fervice  dans  une  occafion  où  je  me  trouvai  obligé  de  m'en 
fervir  après  l'avoir  tant  blâmé ,  ce  qui  revient  au  proverbe  de  ne  dire  jamais, s. 
T  ont  aine  je  ne  boirai  point  de  ton  eau . 

OBSERVATION    CGC  G  LUI. 

Le14deJuilIet1717M.de      .     „     .     ,     .     me  fît  prier  de 
ne  prendre  point  d'engagement  pour  le  mois  dejanvier ,  dont 
je  lui  donnai  ma  parole  ,  6c  me  rendis  ft  lieu  le  jour  dit  auprès 
de  Madame  fon  époufe  jdont  la  taille  me  furprit,  étant  fi  petite, 
qu'il  falloit  lui  mettre  un  tabouret  fous  les  pieds  pour  les  foute- 
iiir  loriqu'elle  étoit  1  table.  J'y  trouvai  uneSg^-femme  de  la 
Ville  de  Caen ,  dont  la  maîfonde  la  Dame  n'elreloîgnée  que  de 
quelques  lieues,queM.  fon  époux  avoit  eu  foin  de  faire  venir  au- 
près d'elle,  à  caufe  de  quelques  légères  douleurs  que  cette  Dame 
loufFroit  depuis  deux  jours ,  mais  qui  augmentèrent  fur  le  foir  j 
en  forte  que  les  membranes  percèrent»  &  les  eaux  s'écoulerenc 
fans  que  les  douleurs  augmencaffent  jufqu'au  lendemain ,  qu'el- 
les fe  firent  fentir  plus  vivement, &  fefuccedant  alTez  près  les 
unes  des  autres  j  m'engagèrent  à  m'aiïurer  plus  précifément  que 
je  n'avois  fait  le  jour  précèdent ,  delà  fituation  de  l'enfant.  Je 
m'afllirai  donc  que  c'étoit  la  tête  qu'il  préfentoit ,  mais  encore 
fi  éloignée  î  qu'elle  étoic  au-delà  des  os,  ne  l'ayant  pu  faire, 
comme  je  le  dis  le  jour  précèdent,  quoique  les  eaux  fuflTenr  per- 
cées. Les  chofes  refterent  en  cet  état  jufqu'au  quatrième  jour , 
les  douleurs  fe  faifant  fentir  dans  de  certains  momens  comme  (i 
la  malade  alloit  accoucher ,  &  ceiTant  bien-tôt  après.  Je  com- 
mençai à  m' apercevoir  ce  jour.là  qu'en  forçant  un  peu  le  paf« 

o  s  .s  s  s 


,$74  S  U  P  L  E  M  E  N  T.^ 

lagepour  introduire  mon  doigt  jurqu'à  la  circonférence  de  la! 
tête  ,  cette  tête  tournoie  comme  fait  un  boule  fur  un  pivot ,  d'oîi 
je  conclus  que  les  épaules  n'avoient  pas  moins  bonne  part  à  ren- 
dre cet  accouchement  laborieux ,  que  la  groffeur  de  la  tête^ 
M'étant  mis  en  écat  de  repofer  un  peu  fur  Us  dix  heures  du  foir> 
la  Sage-femme  me  fit  avertir  que  les  douleurs  aogmentoienn 
confide'rablement.  Je  me  rendis  promptement  auprès  de  la  ma- 
lade,dont  je  trouvai  la  tête  de  Tenfant  qui  s'étoit  avancée  de  ma- 
nière, que  fa  fuperficieétoit  engagée  dans  les  os,  mais  elle  relia 
au  même  état  jufqu'à  l'accouchement.  Le  ventre  de  la  malade 
devint  dur  &  douloureux  au  point  de  ne  pouvoir  fouffirir  ni  jupe 
ni  chemife  deffus ,  fans  fçavoir  où  le  placer  ,  tant  la  douleur  de-- 
venoit  infuportable,  quand  ef  e  étoic  couchée ,  quelque  foin  que 
Ton  eût  de  le  foutenir  avec  des  carreaux  j  ce  qui  m'obligea  de 
lui  faire  faire  une  foffe  dans  fon  lie, capable  d'y  contenir  fou 
fiége ,  6c  tenir  par  confequent  fon  ventre  dans  une  fituation 
commode.  Le  cours  de  ver^tre  s'y  jorgnit ,  à  quoi  fuccedala  fup- 
preffion  prefque  totale  de  l'urine  j  état  auquel  cette  Da^mc  fut 
réduite ,  ëc  qui  fut  toujours  de  mal  en  pis  jufqu'au  Dimanche  j. 
qui  étoit  le^fixj.éme  jour.  Tous  ces  accidens  fe  préfenrant  en 
foule  le  fameoffur  le  (on ,  je  commençai  à  ne  plus  rien  efperer 
du  côté  de  la  nature,  quoique  les  douleurs  fe  filTent  fentir  de 
tems  en  tems  afTej  fortes  pour  réveiller  mon  efperance  ^mais  re- 
tomBMt  bien^^dans  ces  douleurs  légères  6c  entrecoupées  juf- 
qu'au foir  de  ce  jour,  plus  propres  à  fatiguer  la  malade  qu'à  ter- 
miner l'accouchement,  je  pris  enfin  mon  parti, qui  fut  d'accou- 
cher la  malade.  Mais  comme  cet  accouchemnnt  faifoit  beau- 
coup de  bruit  par  la  confequence  de  celle  qui  en  étojt  le  fijet , 
je  demandai  à  M.  fon  mari  qu'il  eût  à  faire  venir  deux  Médecins 
des  plus  renommés,  afin  de  conlulter  &  réfoudre  ce  qu'il  y  au- 
roit  à  faire  dans  uneconjondure  aulTi  fâcheule",  lui  faifant  con- 
noitre  que  le  péril  étoit  évident 5  ce Monfieur  qui  m'avoit  ho- 
noré d'une  entière  confiance  ,  en  remettant  le  tout  à  ma  di(cré- 
tion ,  mè  fit  le  maître  de  la  chofe ,  fans  vouloir  ablolument  faire 
venir  perfonne.  Mais  quand  je  lui  eus  marqué  combien  elle 
étoit  férieufe  ,  6c  de  confequence  tant  pour  la  malade  que  pour 
moi ,  il  envoya  un  Exprès  à  Caen ,  prier  M  Dudoigt  Doâeur 
en  Médecine  ,  autant  fage  6c  prudent  que  fçavant  6r  éclairé ,  de 
venir  voir  Madame,  6c  de  faire  route  la  diligence  que  la  plus 
prefiantenecefTité  peut  exiger,  ce  qu'il  fit  de  bonne  grâce.  Etant 
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arrivé  entre  trois  &  quatre  heures  du  Dimanche  au  matin  ,  il 
propofa  à  la  Dame  le  fiijet  de  Ton  voyage.  Elle  prit  Ton  parti  à 
rinllantjmais  à  condition  qu'on  luidonneroit  letems  de  s'y  pré- 
parer ,  ce  qu'on  ne  put  lui  refufer ,  en  lui  faifant  feulement  com- 
prendre que  les  momens  e'toient  précieux,  &  le  danger  qu'il  y 
avoit  dans  le  retardement ,  ce  qu'elle  écoutoit  &  comprenoic 
fort  bien  j  mais  fans  rien  rabattre  de  la  réfolution  qu'elle  avoic 
prife  ,  en  nous  difant  qu'elle  nous  feroit  avertir  quand  il  en  fe- 
roit  tems.  Elle  nous  donna  celui  de  dîner ,  6c  elle  nous  fît  enfin 
fçavoir  qu'elle  étoit  difpofëe  à  tout  événement.  Comme  j'avois 
préparé  toutes  chofes  dès  le  matin,&  que  j'avois  envoyé  à  Caen 
demander  à  M,  Boulard  Maiftre  Chirurgien  ,  un  crochet  &  une 
tenette,  afin  de  n'avoir  rien  à  me  reprocher.  Je  me  mis  en  ét^t 
d'exécuter  ce  dont  nous  étions  convenus,  &  pour  y  parvenir  je 
commençai  par  cfTayer  fi  je  ne  pouvois  point  couler  ma  main  à 
côté  de  la  tête,  mais  inutilement.  Ce  moyen,  quoiqu'il  m'eûc 
rétîfîî  en  plufieurs  accouchemens  afTez  femblables  à  ceîui-ci  » 
m'ayant  été  interdit,  je  pris  le  parti  du  crochet,  que  je  plaçai 
fur  le  vertexjmais  comme  il  eft  pour  l'ordinaire  en  mauvaife 
prife  en  cet  endroit,  il  lâcha  au  premier  effort  que  je  fis,  &  em- 
porta avec  lui  ce  qu'il  avoit  accroché ,  qui  en  étoit  autant  que 
je  fouhaittois  pour  faciliter  l'entrée  du  crâne  à  une  tenette 
que  j'introduifis,  &  dans  les  ferres  de  laquelle  je  chargeai  au- 
tant qu'il  me  fut  poffible  de  la  portion  de  l'occipital  qui  fe  ren- 
controit  à  point.  Cette  prife  fe  trouva  fi  bonne  ,  que  j'attirai 
l'enfant  d'un  feul  coup,  puis  à  l'inllant  je  délivrai  la  mère, en 
forte  que  cet  accouchement,  tout  fâcheux  qu'il  étoit,  fut  ter- 
miné en  un  demi-quart  d'heure ,  &  quelque  peu  davantage. 

L'enfant  qui  étoit  un  gros  garçon,  nous  parut  mort  depuis 
deux  à  trois  jours  5  plus  par  la  féparationde  répiderme,que  par 
fa  féteur ,  n'y  en  ayant  que  très-peu.  M.  Dudoigt  joignit  fon  in- 
tention à  la  mienne,  ôc  nos  foins  furent  donnés  &  exécutés  fi 
à  propos ,  que  dix  à  douze  jours  après  ce  laborieux  travail ,  la 
Dame  commença  à  fe  relever ,  &  fe  porter  afiez  bien  pour  me 
iaifTer  la  Hberté  d'aller  donner  mes  foins  à  d'autres. 

REFLEXION. 

Quand  nos  travaux  font  bénis  du  Seigneur ,  il  fe  trouve  que  nous  jettons 
toujours  nos  filets  à  point.  Rien  ne  le  peut  mieux  juftifier  que  cette  Obferva- 
tion  i  où  tout  confpiroic  également  contre  la  vie  de  la  Dame  qui  en  fait  le  fuj  er^ 
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&  qui  s'en  tîra  âuffi  heureuferacnc  qu'elle  auroit  fait  d'un  accouchement  natu- 
rel,  ne  pouvant  rien  ajouter  à  l'extrême  petitcfle  de  fa  taille  ,  qui  eft  beaucoup 
au-deflous  d'aucune  du  grand  nombre  de  femmes  que  j'ai  accouchées  depuis 
trente-huit  années  que  j'en  fais  une  profcflion  particulière ,  ce  qui  faifoir  dou- 
ter à  bon  droit  que  les  parties  fufient  capables  de  permettre  la  fortie  d'un  en- 
font  à  terme ,  tant  petit  pût- il  être  ,  à  moins  que  d'admettre  pour  cetain  la  té- 
ponfe  qu'une  illuftre  S>c  fçavant  Médecin  fit  au  Roy  qu'il  avoit  l'honneur  de 
fcrvir  ,  qui  prenant  intérêt  à  une  Princeffeds  fa  Cour  d'une  taille  fort  petite, 
te  grolle  de  fon  premier  enfant ,  demanda  à  ce  Médecin  fi  cette  Princefle  ne 
feroit  point  dans  un  rifque  évident  de  fa  vie  au  tems  de  (on  accouchement ,  a 
quoi  cet  illuftre  Dodeur  répondit  :  Sircy  les  petites  femfneyfont  toute  nature  icq 
qui  toutefois  ne  s'eft  pas  vérifié  à  la  Dame  en  queftion  ,  puifque  la  nature  chez 
elle  ne  put  permettre  la  fortie  de  fon  enfant^  tant  il  étoitgros.  Lts  fréquentes 
douleursque  la  mère  avoit  foufFertes  pendant  fix  jours  ,  n'avoient  tout  au  plus 
qu'engagé  la  fupcrficie  de  la  tête  entre  les  os ,  fans  qu'elle  le  fût  en  aucune  ma- 
nière dans  le  vagin,  &  ce  fut  la  raifonquime  fir  fervir  du  crochet,  dans  la 
crainte  que  ma  méthode  nouvelle  n'étant  pas  gourée  par  le  Médecin,  la  Sage-, 
femme  ni  la  Garde  ,  eux  qui  n'avoient  jamais  vu  mettre  d'autres  moyens  en 
pratique,  iorfque  l'enfant  eft  arrêté  au paflage,  &  qui  en  ignorent  par  confe- 
quent  l'utilité -,  dans  la  crainte^dis  je  que  cette  méthode  n'eût  été  regardée 
par  ces  perfonnes  comme  la  caufe  de  la  mort  de  la  Dame,  fuppofé  qu'elle  fe  fûc 
enfuivie,  tous  les  fymptômes  dont  elle  étoit  attaquée  le  faifant  appréhender» 
Mais  fon  fecours  m'étant  devenu  inutile  ,  j'employai  à  fon  défaut  la  tenetre  > 
à  laquelle,  comme  je  l'ai  dit,  le  crochet  avoit  préparé  la  voye  ,  en  forte  qu'il  ne 
me  fiît  pas  difficile  de  la  placer  en  fi  bonne  prife  ,  que  j'attirai  l'enfant  du  pre-»- 
îîîier  coup  de  main  que  je  donnai  à  cet  effet ,  en  ferrant  les  branches  de  la  te^- 
ji£îte,  &  l'attirant  à  moi  avec  vjgueur  :  ce  qui  m'a  perfuadé  combien  l'ufage 
de  ces  tenettes  eft  fuperieur  àcelui-de  tous  les  inftrumens  dont  on  s'eft  (ervî 
jufqu'à  préfentjpour  tirer  un  enfant  mort  hors  du  ventre  de  fa  mères  ce  qui 
rae  fait  efperer  qu'en  travaillant  l'on  pourra  encore  pouffer  cette  partis  de.  la 
Chirurgie  à  une  plus  grande  perfeétîon. 

La  longueur  du  tems  que  le  col  de  la  veffie  de  cette  malade  fut  comprimé  en- 
tre la  tête  de  l'enfant  &  les  os  pubis  de  la  mère  ,  au  point  de  ne  laifter  fur  la  fiii 
échaper  une  feule  goutte  d'urine ,  m'en  faifoit  craindre  la  mortification ,  ou  à\i 
moins  une  paralifie  caufée  par  l'interception  des  efprits,à  l'occafion  de  la 
compreffion  que  le  fph-inder  de  la  veffie  avait  foufferte  pendant  tant  de  eems  a 
ce  qui  auroit  pu  occafionner  une  perte. involontaire  d'urine,  accident  donc  le 
Chirurgien  qui  accouche  eft  toujours  regardé  comme  l'auteur.  Je  fus  dès  le  fé- 
cond jour  à  couvert  du  premier  ,  &  le  quatrième  jour  du  dernier.  Car  l'urine 
ayant  repris  fon  cours  ordinaire ,  ne  venoit  que  fuivant  la  volonté  de  la  malade 
(  après  s'être  perdue  pendant  les  quatre  premiers  jours  involontairement  )  par 
le  grand  foin  que  j'eus  de  faire  baffiner  les  parties  baffes  avec  du  vin  ôc  une 
poignée  de  cerfeuil,  à  la  chaleur  que  la  malade  pouvoir  fouffrlr ,  &  avoir  fais 
appliquer  plufieurs  foischaquc  jour  une  comprefte  doublée  en  quatre ,  trempée 
dans  le  vin. 

Si  les  femmes,  après  avoir  fouffertun  fâcheux  travail  ou  un  accoucKemenc 
^contr§  nature ,  font  rarement  à  couvert  de  fouffrir  une  tenfion  ou  dureté  avec 
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'êe  grandes  douleurs  partout  le  bas  vcntte ,  que  ne  devois  je  point  ctaîndre  des 
faites  de  celui-ci ,  qui  ne  pouvoit  finir  que  par  le  fecours  des  inftrumens ,  &  où 
la  violence  étoit  indifpcn  fable  pour  le  terminer,  ce  qui  fut  néanmoins  fi  heu- 
reufement  exécuté  ,  que  tous  ces  accidensqui  avoient  précédé  diminuèrent  de 
jour  en  jour ,  fans  qa'aucun  ait  perfeverc  ,  de  manière  que  le  Médecin,  la  Sage- 
femme  ,  la  Garde  ^  &  ceux  qui  étoient  les  principaux  inrerefîés  3  eurent  Tous 
lieu  d'être  contents  par  le  retour  de  la  fanré  delà  Dame.  Expériences  qui  me 
font  conclure  que  fi  de  toutes  les  fituations  dans  lefquelles  un  enfant  fe  peut 
préfcnter,  celle  delatêteeft  la  plus  naturelle,  c'cft  elle  aufli  qui  doit  être  la 
plus  à  craindre,  par  la  raifon  qu'autant  elle  eft  heureufe  quand  la  nature  fait 
fon  cours  ordinaire  3  autant  elle  eft  fâcheufe  dés  lors  qu'elle  s'en  écarte ,  par  le 
rifque  &c  les  fuires  fâcheufes  qu'elle  traîne  après  elle  ,  particulièrement  lorfque 
cette  tête  s'engage  dans  le  détroit  des  os  qui  forment  le  baffin ,  puifque  dans  le 
dérangement  de  cette  fituation  prétendue  fi  naturelle ,  il  n'y  a  adreCe  ni  expe-. 
rience qui  l'en  puiiïe  tirer ,  que  par  le  fecours  des  inf(:TumenSj&  après  que  l'en- 
fant y  a  perdu  la  vie  ;  au  lieu  qu'il  n'y  a  aucune  autre  firuation  dans  laquelle  un' 
enfant  fe  puifle  prêfenter  ,  où  le  Seigneur  ne  m'ait  donné  les  moyens  de  les  ti^î 
rer  vivans,  quand  j'ai  été  appelle  à  tenlS^ 

Gomme  la  longue  pratique  que  j'ai  dans  ma  profeffion  m'a  fait  con- 
noître  que  cette  firuation  eft  la  plus  ordinaire  de  toutes  celles  dans  lefquelles 
l'enfant  fe  préfente  pour  venir  au  monde  ,  Se  que  c'eft  elle  qui  cnufe  les  plus 
fâcheux  accidensj  c'eft  elle  auffià  laquelle  je  me  (uis  le  plus  précifémenc  atta- 
ché, pour  prévenir  ces  accidens  par  le  feul  fecours  de  mes  mains ,  lorfqu'hea- 
reufementla  tête  de  ces  enfans  n'occupoit  point  encore  le  paflage  d'une  ma- 
nière à  m'en  interdire  Tintroduélion ,  où  à  les  détruire  par  celui  des  inftru- 
mens ,  lorfqu'ils  étoient  déjà  arrivés,  comme  ces  Obfervations  jointes  à  ce 
que  j'en  ai  déjà  ditdans  ce  Traité  ,  en  font  une  preuve  évidente  ^  qui  fontlorf- 
qu'un  enfant  eft  fi  avancé  dans  le  vagin ,  que  l'extrémité  de  la  tête  fe  voit  entre 
les  grandes  lé vres  de  la  vulve,  qu'il  y  a  long-tems  que  la  malade  ne  s'eft  apperçii  ■ 
qu'il  ait  fait  aucun  mouvement ,  que  Ton  s'apperçoit  d'une mauvatfc odeur, 
principalement  lorfque  des  ferofités  roufl'âtres  comme  lavûres  de  chairs ,  for* 
tent  de  ces  parties  baffes,  &  que  la  malade  fentune  lourde  maffe  tomber  di2> 
côté  qu'ellefe  panche,&  une  pefanteur  en  la  partie  inférieure  du  ventre  quand 
elle  le  levé,  qui  font  les  marques  les  plus  certaines  delà  mort  de  l'enfant. 

Comme  il  n'y  a  pointalots(les  chofes  en  cet  étatjde  moyen  de  placer  le  cro- 
chet fans  exciter  d'extrêmes  douleurs  à  la  malade ,  par  le  défaut  d'efpace  qui 
fe  rencontre  entre  cette  tête  ^  Se  les  parois  du  vagin ,  &'qu^'il  n'y  a  aucun  rifque 
à  ouvrir  le  crâne  de  cet  enfant^foit  avec  les  cifeauxou  avec  le  biftouri,  afin 
qu'en  rompant  ÔC  ôcant  une  portion  des  os,  l'on  ait  la  facilité  en  tirant  une 
certaine  quantité  du  cerveau,  de  diminuer  le  volume  de  cette  tête,  &  d'en 
rendre  l'extradion ,  de  même  que  celle  de  tout  le  corps  de  l'enfant ,  aifée  ÔC 
facile,  fans  que  la  femme  en  fouffire  aucune  douleur,  comme  je  l'ai  fait  quantité 
de  fois.  Mais  la  chofe  eft  toute  différente  lorfque  la  tête  de  l'enfant  eft  feule- 
^jnent  engagée  entre  les  os  qui  font  au-  deflus  du  vagin  ,  parce  que  fi  le  fecours 
de  la  main  feule  y  eft  abfolument  inutile  ,  celui  ducrochee  y  très  fufpeii^  par 
î'éloignement  qui  fe  rencontre  entre  l'entrée  du  vagin,  &  l'endroit  où  la  têrc 
de  l'enfant  eft  arrêtée  ,  qui  fait  la  difficulté  _,  pour  ne  pas  dire  rimpofïibilité 
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de  placer  cet  inftrumenc  en  fi  bonne  prife  qu'elle  ne  puifle  lâcher ,  &  donner 
occafion  aux  accidens  donu  j'ai  parlé;  &  qui  ne  peuvent  arriver  dans  l'ufage 
de  ceux  dont  je  me  Tuis  fervi  depuis  quelque  rems ,  &  qui  m'ont  rcuffi  d'une 
manière  à  furpafler  mon  attente ,  comme  j'cfpere  qu'ils  feront  à  ceux  qui ,  à 
rnon  exemple  ,  trouveront  à  propos  de  les  mettre  en  pratique  ^  qui  eft  la  feule 
récompenfe  que  j'ofe  efperer  de  fruit  de  mes  travaux ,  &i  de  l'attention  que 
j'ai  à  les  communiquer  aux  autres,  dans  l'efperance  qu'ils  en  pourront  tirer 
cuelqu'avantage. 

Voilà  le  véritable  obftaclc  que  j'ai  trouvé  avoir  toute  la  part  à  la  fortie  de 
la  tête  d'un  enfant  quand  elle  fe  préfente  pour  (ortir  la  première ,  fans  que  le 
recourbement  du  coccix  m'ait  jamais  fait  aucune  peine  dans  la  quantité  d'ac- 
couchemens  que  j'ai  faits,  quoique  prelque  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  des 
Accouchemens,  ayent  dit  &  même  afluré  que  cet  os  trop  courbé  formoit  un 
desprincipaux  obilacles  à  l'accouchement.  Je  n'ai  jamais  trouvé  non  plus  que 
ces  clitoris  dont  parle  M.  Peu  ,  lorfqu'il  dit  qu'il  les  faut  dégager  quand  l'en- 
fanc  fe  préfente  à  fortir ,  ayent  formé  aucun  obftablcà  l'accouchement, jpuif- 
que  c'eft  une  chofe  qui  ne  peut  arriver  ,  à  moins  que  l'enfant  au  lieu  de  fortir  , 
ne  fût  difpofé  à  rentrer  la  tête  la  première  ;  ce  qui  fait  voir  que  les  hommes 
que  l'on  croit  les  mieux  fenfés,  (ont  capables  de  dire  des  chofes  absolument 
éloignées  de  la  raifon. 

OBSERVATION  CCCCLIV. 

Quand  j*ai  dit  que  la  Pratique  des  Accouchemens  cfl  fembla- 
à  ces  grandes  6c  vades  régions  nouvellement  connues ,  &  dans 
lefqnelles  l'ont  peut  faire  fans  cefle  de  nouvelles  découvertes  > 
.  ce  n'eft  qu'après  avoir  lu  la  quantité  d'Obfervations  que  M. 
Mauriceau  rapporte  dans  Ton  dernier  Traité,  &  dans  la  Bro- 
chure en  forme  de  Suplément  du  même  Auteur,  imprimé  chez 
le  Sieur  D'Houry  ,  auquel  tout  ample  &  étendu  qu'eu  le  Re- 
cueil de  cet  habile  homme ,  je  trouve  encore  lieu  d'y  joindre  la 
fituation  en  laquelle  un  enfant  fe  préfente  les  pieds  ôc  le  lîége,  ô£ 
la  face  en-deffus.  Comme  jen  ai  vu  aucune  fituation  decette  na- 
ture raportée  dans  aucun  Auteur,j'ai  crû  qu'il  ne  feroit  pas  mal  à 
propos  d'en  donner  une  Obrervationparticuliere,alin  que  fi  elle 
tomboit  par  hazard entre  les  mains  d'un  nouvel  Accoucheur, 
il  pût  s'exempter  de  la  faute  que  commirent  les  Sages-femmes 
qui  furent  appellées  à  cet  accouchement,  qui  mit  l'enfant  pen- 
dant plufieurs  jours  en  rifque  de  perdre  la  vie ,  quoiqu'il  n'y  eût 
pour  le  finir,  qu'à  repoufTer  le  fiége  au-dedans  du  ventre,  pour 
faciliter  l'extradion  des  pieds,  2c  après  les  avoir  fortis ,  faire 
faire  le  demi-tour  à  l'enfant ,  afin  de  le  faire  venir  la  face  en 
deflbus  5  de  la  manière  que  je  l'ai  fait  en  cette  occafion. 
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OBSERVATION     CCCCLV. 

Le'é  Mars  17 17  M.  le  Curé  de  Cherbourg  envoya  un  exprès 
me  prier  de  m'y  rendre  dans  toute  la  diligence  poflîbîe ,  afin  de 
fecourir  une  pauvre  femme  qui  étoit  en  travail  depuis  trois 
jours  ,  &  dont  l'enfant  étoit  très  certainement  vivant  jfans  que 
deux  Sages-femmes  qui  étoient  auprès  d'elle  depuis  ce  tems  là, 
eufTent  pu  lui  donner  aucun  fecours,ce  qui  la  mettoit  elle  &  fou 
enfant  dans  un  péril  évident  de  perdre  la  vie  j  qu'il  efperoit  que 
je  lui  accorderois  cette  ade  de  ma  charité  envers  cette  pauvre 
femme  ,  du  même  cœur  que  je  l'avois  fait  à  plufieurs  ancres.  Je 
m'y  rendis  le  plutôt  qu'il  me  fut  poflîbîe ,  où  en  arrivant  dans  la 
chambre  de  la  malade  ,  après  avoir  entendu  le  court  ra'(.porc 
que  l'ancienne  Sage- femme  me  fît  de  la  fituation  de  l'enfant,  fans 
m'être  donné  le  tems  de  me  déboter ,  je  la  fis  fituer  fur  le  tra- 
vers de  fon  lit  comme  à  l'ordinaire  ,  je  trouvai  les  pieds  de  l'en- 
fant au  pafTagcdont  les  doigts  étoient  tournée  du  côté  du  ven- 
tre de  la  mère  ,  &  par  confequent  les  talons  du  côté  de  celui  du 
iîége.  Je  joignis  ces  deux  pieds  enfemblc,  que  Je  faifis  d'une  de 
mes  mains ,  puis  Je  fis  un  effort  pour  les  attirer  au-dehors ,  fans 
y  pouvoir  réuffir. 

Ayant  réfifté  à  ce  premier  mouvement  qui  étoit  plus  que 
fuffifant  pour  l'ébranler  au  moins  ,  fi  je  ne  l'eufle  pas  attiré  en 
parue,  je  nedoutois  pas  qu'il  n'y  en  eut  quelque  chofe  de  par- 
ticulier qui  y  faifoitobihcle,  &  pour  me  le  mettre  en  évidence 
je  coulai  mon  autre  main  au  dedans  du  vagin  ,  par  deffous ,  êc 
le  long  des  jambes  de  cet  enfant ,  au  haut  duquel  je  trouvai  le 
iîege  qui  tenoit  les  genoux  repliés  &  fermoit  It  pafTage  fi  exac«» 
tementi  que  l'on  auroit  plutôt  brifé  les  cuifi^esjes  jambes  êc 
les  pieds  de  cet  enf  mt  >  que  de  l'attirer  au  dehors,  à  moins 
<3ue  de  l'avoir  fait  changer  de  fituation  pour  finir  raccc^;rhe- 
mcnt  que  je  terminai  bien- tôt ,  dès  que  j'eus  repouffé  le  fiege 
au  dedans  de  la  matrice ,  les  pieds  que  je  ne  lâ^  hai  point  fuivi- 
renc  le  mouvement  de  ma  main  ,  les  attirai  avec  la  même 
facilité  que  j*auroisà  tirer  mon  mouchoir  de  ma  poche,  je  déli- 
vrai Li  mère  à  l'inftant  d'un  fort  gros  arrière-  faix,  en  forte 
que  je  laiflTai  la  mère  &  l'enfant  en  fort  bon  état ,  quoiqu'il  eue 
les  pieds  Ôc  jufqu'au  deJus  desm^leoHes  tout  meurtris  ,  &  con» 
tus  par  la  longueur  du  temps  èc  de  la  violence ,  que  ces  deux 
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Sages  -  Femmes  leur  avoient  faites  pour  les  faire  fortir  fans 
qu'heureiifement  il  en  foit  arrivé  aucun  accident  à  la  mère  ni 
à  renfanc.  .  . 

REFLEXION. 

Xa  plus  jeune  de  ces  deux  Sages-Femmes  étoicfort  âgée,'^  avoic  beau- 
=  coup  de  pratique  par  devers  elle,  elles  pafTerent  néanmoins  trois  jours,  & 
autant  de  nuits  à  travailler  inutilement  pour  terminer  un  accouchement  fans 
y  avoir  pu  réuffir  &  que  je  finis  en  moins  d'un  demi-quart  d'heuie  ,  quoique 
je  n'en  eufle  vu ,  n'y  que  M.  M.  en  ait  raporté  aucun  de  cette  efpece  dans  ces 
huit  cens  cinquante  Obfervations  ,  ce  qui  doit  perfuader  que  ce  ne  fut  ny  le 
hazard  ny  une  routine  ordinaire  quimefircntfaire  cet  accouchement  auffiaifé- 
mentjque  je  le  dis  ^  mais  bien  l'adreire,  lapréfence  d'efprit,  &  la  force  de 
l'imagination ,  qui  en  pareille  occafion  fugg^rent  à  un  Accoucheur  les  moyens 
de  lever  les  obftaclesquiempéch;nt  de  finir  un  accouchement  extraordinaire, 
tel  qu'étoit  celui  ci ,  ainfi  que  plufieurs  autres  que  je  raporte  dans  ce  traité , ce* 
deux  Sages- Femmes  auroient  trouvé  la  même  facilité  à  le  terminer  fi  elles 
avoient  été  capables  d'agir  fur  ces  principes,  mais  comme  elles  font  pour  la 
plupart  incapables  de  la  moindrie  réflexion  ,-il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  que 
-la  plus  longue  pratique  ne  leur  peut  donner  les  moindres  éclaircifîemens  ,& 
qu'ayant  commencé  d'exercer  une  profeffion  fans  en  avoir  aucuns  principes^, 
.elles  vont  toujours  leur  train  ordinaire  fans  jamais  penfer  qu'il  puifle  y  avoir 
des  connoilîances  fupeiieures  à  leurs  premières  notions.  Car  qu'y  avoit-iU 
■faire  finon  de  couler  la  main  le  long  des  jambes  de  l'enfant  comme  je  ûs  , 
de  lever  la  difficulté  qui  étoit  le  fiege  qu'il  falloit  un  peu  repouffer  pour  faci- 
iiter  au  jambes  la  liberté  de  le  relâcher  ,  dont  le  prompt  accouchement  fut  la 
Xuite ,  au  lieu  qu'en  le  tirant  deJa  l'orte ,  ce  fut  un  pur  hazard  qu'elles  ne  les 
rompirent  pas  5.0U  du  moins  l'une  ou  les  deux  cuilî'es ,  qui  de  la  manière  quelles 
étoient  enxbaraflés  entre  le  fiege  de  l'enfant  &c  les  os  pubis  de  la  mère,  ne  pou- 
voient  être  attires  au  dehors  fans  produire  cet  accident  puifqu'il  arriva  effec- 
tivement dans  un  pareil  cas  que  M.  M.  raporte  dans  une  des  Obfervations  qui 
€ont  partie  de  fon  fuplément,  dont  il  attribue  la  caufe  à  un  mouvement  vio- 
lent que  fit  la  mère,  comme  fi  un  auffi  fçavant  ôc  aufli  expérimenté  Accou- 
cheur qu'il  étoit  avoit  bsfoin  d'excule  dans  une  occafion  où  un  tel  accidenc 
jeft  inévitabie. 

LoiQ^d'une  pareille  délicatefle  àmon égard,  je  dis  fort  naturellement qu'ea 
moirfrde  quinze  jours  il  m'eft  arrivé  d'avoir  rompu  un  bras  à  deux  difFerens 
enfans  ,  dont  l'un  étoit  le  fils  d'un  Chandeliet  &  l'autre  celui  d'un  Marchand 
de  Bois  ,  ayant  été  appelle  à  l'un  âès  le.commencement  du  travail ,  &  à  l'autre 
environ  cinq  heures  après  que  l'enfant  eut  le  bra^  dehors,  le  premier  de  ces 
enfans  étoit  d'une  groflfeur  extrême  SiC  la  raerc  du  fecofld  étoit  des  plus  petites 
femmes  que  l'on  puifle  voir  ,  je  connus  fort  bien  par  le  bruit  de  crépitation 
que  ces  bras  étoient  rompus  ÔC  je  n'en  fus  nullement  furpris ,  l'ayant  même 
dit  dans  le  moment ,  je  penfai  l'un  &  l'autre  avec  deux  petites  compreffes ,  un 
petit  carton  &  une  bande  pour  tenir  tout  en  état,  comme  la  firuation  qu'ils 
Ibnt  obligez  de.  tenir  dans  leur  maillot  favorifeune  pareille  guerifon.  Ils  ne 
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furent  que  neuf  ou  dix  jours  à  guérir,  fans  qu'il  y  aie  paru  depuis,ccânf  grands, 
forts  &  bien  conformés  ;  ceux  qui  me  rendront  jufticc  croiront  bien  que  cela 
fe  fit  contre  ma  volonté  &  que  je  ne  pus  faire  autrement ,  fans  m  erre  jamais 
embarafle  du  qu'en  dira-on ,  ny  à  m'en  cxcufer  en  aucune  manière. 

Quoique  la  ficuation  dans  laquelle  l'enfant  qui  fait  le  fujet  de  cet  article  foit 
très  rare ,  il  n'y  paroîc  rien  d'outré ,  ny  qui  fafle  de  peine  à  l'imagination 
à  la  différence  de  deux  que  j'ai  lu  dans  le  Traité  des  Accouchem^ns  de  M.  Peu  , 
le  premier  eft  un  enfant  qui  préfenr-c  les  bras  y  Se  les  épaules ,  Se  le  fécond  eft 
une  tète  rcftée  après  que  le  corps  fut  arraché  qui  fortit  d'elle  même  par  le  fcul 
fecours  d'un  lavement ,  toutes  les  tentatives  que  M.  Peu  avoit  faites  ayant  été 
inutiles,  en  forte  que  fe  trouvant  obligé  d'en  abandonner  l'cxtraétionau^grc 
de  la  nature  ,  die  s'en  défit  comme  il  le  raporte ,  la  vérité  de  l'un  Se  de  l'autre 
de  ces  casm'ayantété  parfaitement  connue^l'un  pat  mon  expcrience,&  l'autre 
par  celle  d'un  de  mesConfreres ,  me  font  dire  que  quelque  diffieulté  qui  (s 
puifle  préfenter  à  nôtre  imagination  par  rapport  aux  faits  que  cire  un 
homme  d'honneur  Se  de  probité ,  on  ne  doit  jamais  aller  jufqu'à  fe  perfiiader 
qu'il  impofe,ce  que  les  deux Obfervations  qui  fuivent  jullifient  j)aïfaîte- 
ment  bien. 

OBSERVATION    CCCCLVI. 

Le  8  Septembre  1720 ,  un  Laboureur  de  la  ParoilTe  de  Magne- 
ville  me  vînt  prier  d'aller  voir  fa  femme  qui  écoit  en  travail 
depuis  trois  jours ,  &  donc  les  deux  mains  de  l'enfant  fortoienc 
jufqu'au  poignet  ,  comme  j'étois  malheureufemenc  attaqué 
d'une  fièvre  tierce  des  plus  fâcheufes,  ôç  dans  le  fort  de  mon 
accès  je  ne  pus  facisfaire  à  fa  prière ,  il  en  chercha  un  autre  fans 
en  pouvoir  trouver,  il  revint  fur  le  foir  que  mon  accès  étoic  fur 
fon  déclin.quoique  je  fufTe  fort  foible,  Sc  qu'il  y  eue  deux  grandes 
lieues  de  cette  Ville  ,  je  ne  lailTai  pas  d'y  aller  ,  je  trouvai  une 
jeune  femme  très  épuife'e  par  ce  long  travail  ,  mais  encore 
pleine  de  courage  &  de  réfolution  ,  dont  l'enfant  préfentoic  ks 
deux  mains  qui  remplifToient  prefque  tout  le  pafTage  ,  mais  qui 
néanmoins  ne  m'empêchèrent  pas  de  paffer  la  mienne  entre 
elles  5  avec  laquelle  je  m'afîurai  que  les  épaules  étoientla  pre- 
mière &  la  plus  prochaine  partie  qui  accompagnoit  ces  mains  6c 
quiem  pêchoient  qu'elles  ne  s'avançaient  davantage  au-dehors, 
comme  elles  auroient  fait  fi  c'eut  été  la  poitrine  j  ce  qui  me  fît 
trouver  cette  fituationfi  extraordinaire,  qti'à  peine  lapouvois- 
je  comprendre  »  quoique  ma  main  me  l'affurât.  Après  m'en  être 
rendu  certain  i  je  conduiiîs  deux  de  mes  doigts  à  côté  de  l'une 
des  épaules  le  plus  haut  qu'il  me  fut  po{îible,jufqu  à  la  tête ,  afin 
que  par  ce  moyen  je  piis  être  encore  plus  fur  de  cette  fituation» 
£c  fçavoirpar  ou  jepourois  trouver  les  pieds  j  les  joindre  ôc  les 
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attirer.  Mon  intention  fut  fans  effet ,  n'ayant  pu  conduire  ma 
main  plus  avant^ni  repouffer  les  épaules  en  aucune  façon.  Mais 
comme  à  quelque chofe  malheur  eft  bon  ,  le  fentiment  doulou- 
reux que  caufa  ma  main  à  ces  parties,  renouvela  les  douleurs  qui 
devinrent  fi  fortes,  fi  vives ,  6c  redoublèrent  fi  à  propos,quem'é- 
tant  apperçû  de  quelqu  ébranlement  à  renfant,il  me  fut  fi  favo- 
rable qu'il  me  procura  le  moyen  d'introduire  mon  autre  main,5c 
de  couler  le  doigt  du  milieu  de  chacune  recourbé  ,  jufques  fous 
les  aiflfellesjqui  dans  cette  fituation  ne  dévoient  pas  être  fort  éloi- 
gnées. A  l'occafion  de  ce  foible  fecours  joint  à  la  malade  qui 
s'aidoit  de  fon  mieux,  l'enfant  vint  au  monde  dans  cette  fitua- 
tion ,  toute  contre  nature  qu'elle  étoit ,  6c  autant  oppofée  en  ap- 
parence au  bon  fens  &  à  la  raifon,qu  à  l'expérience  la  plus 
confommée.  Je  délivrai  la  mère  d'un  arrière- faix  autant  mai 
conditionné  qu'étoit  l'enfant ,  dont  l'odeur  fâcheufc  qui  ac- 
compagnoit  la  pourriture  dans  laquelle  fon  petit  corps  étoit 
étoic  tombé  depuis  deux  jours  6c  deux  nuits  qu'il  étoit  mort ,  ne 
m'accommodèrent  guéres  dans  l'état  où  j'étois:  mais  le  plaifir 
d'avuir  réuffi  avec  autant  de  facilité, me  dédommagèrent  am- 
plement de  mes  peines.  La  femme  s'endormit  dès  qu'elle  fut  au 
lit ,  dans  la  même  tranquilité  que  fi  elle  n'eût  rien  foufFert ,  Se  Cq- 
porta  fi  bien  dans  la  fuite ,  qu'elle  fut  relevée  peu  de  jours  après*. 

REFLEXION. 

C'eft  ce  que  je  ne  pou.vois  comprendre  , 'qu'un  enfant  vinr  au  monde  en  dou- 
ble par  les  épaules,  à  caufe  de  l'extraordinaire  grofleur  de  cette  partie,  furtouc 
quand  l'enfant  elî  de  la  nature  de  celui  qui  fait  le  fujet  de  ccere  Obfervation , 
qui  rrés- fiuement  n'étoit  pas  périt,  fans  au  moins  caufer  une  déchirure  àla 
fourchette  ,  8c  des  deux  ouvertures  n'en  faire  qu'une ,  cette  partie  fe  trouvant 
beaucoup  plus  grofle  qu'aucune  tête  ,  ni  le  cul ,  parce  que  la  lète  s'alonge ,  &  Je 
ventre  par  fa  molefife  facilite  le  pafiTage  du  fiégc  qui  s'alonge  en  pointe ,  au  con- 
traire des  épaules  qui  ne  peuvent  en  fe  repliant  autant  qu'on  les  en  peut  croire 
capables,  qu'elles  ne  relient  toujours  très- groffes ,  &  qu'elles  ne  caufent  par 
leur  fortie  une  grande  diUenfion  aux  fibres  du  vagin,  comme  il  arriva  à  cette 
jeune  femme  ;  mais  qui  s'étant  faite  peu  à  peu,&  à  proportion  que  l'enfant  s'a- 
vançoit ,  il  lui  arriva  ce  qui  arrive  pour  l'ordinaire  aux  parties  membrancufes, 
de  s'étendre  ,  &  de  fe  reflerrer  fuivanrquela  neceiîiré  le  requiert ,  ne  doutant 
pas  que  fi  cet  accouchement  fe  fut  fait  brufquement ,  &C  fans  donner  le  temps 
aux  fibres  du  vagin  de  s'alonger  &  de  s'étendre  peu  à  peu  de  la  manière  qu'elles 
firent,  les  fibres  n'auroient  pu  réfifter  à  l'extenfion  violente  qu'elles  auroienc 
été  obligées  de  foufïrir ,  Sc  auroient  été  forcées  de  fe  rompre  ,  dont  fans  doute 
une  dilaccration  complette  des  parties  qui  font  la  féparationdc  la  vulve  avec 
l'anus ,  s'en  feroit  enfuivie. 


s  U  P  L  E  M  E  N  T,  8S3 

Cet  accouchement  fait  bien  voir  ce  que  j'ai  dit  en  plufieurs  endroits  de  ce 
Traité  des  Accouchemens ,  que  ce  n'cft  jamais  ou  du  moins  très-rarement  les 
parties  extérieures  de  la  vulve  qui  font  obftacle  à  la  fortie  de  l'enfant,  non 
plus  que  le  coccix ,  mais  bien  TctroitelTe  du  cercle  que  forment  les  os  à  Tentréc 
du  baffin  &  que  quand  Tenfant  a  içû  forcer  ce  paflage  ,  le  refte  ne  fait  ou  du 
moins  ne  doit  faire  que  peu  de  léliftance  ,  bien  entendu  que  la  grofleur  des 
épaules  foit  proportionnée  à  celle  delà  tête,  puifque  fouvent  les  épaules  ne 
font  pas  un  moindre  obftacle  à  la  fortie  d'un  enfant ,  que  la  tête  en  peut  faire  , 
puifqu'il  s'eft  trouvé  qu'en  arrachant  la  têre  par  un  défaut  de  pratique  &c  d'ex- 
périence ,  l'on  fait  d'un  roturier  un  Gentil- homme  ,  ce  que  l'on  évite  en  agifr 
iant  avec  plus  de  circonfpedion. 

OBSERVATION     CCCCLVIÎ. 

Le  17  O£bobre  171^  ,  la  femme  cl*un  Tailleur  de  cette  Vilic 
étant  tombée  pendant  qu'elle  étoic  grolïe  dans  une  maladie  très 
longue  6c  très  dangereufe  ,  qui  continua  à  peu  près  jufqu'au 
temps  de  Ton  accouchement ,  s'étant  trouve'e  atteinte  des  pre- 
mières douleurs  de  Ton  travail ,  envoya  m'en  donner  a  vis ,  &  me 
prier  de  ne  rne  point  éloigner  fans  lui  faire  le  plaifir  de  la  voir, 
j'y  allai  &  la  trouvai  avec  des  douleurs  fort  éloignées ,  quoi- 
qu'aflez  fortes  pour  en  la  touchant  m'affurer  de  la  fituation  de 
l'enfant  qui  préfentoit  la  tête  la  première,  mais  fans  autre  pré- 
paration aux  eaux ,  non  plus  qu'à  l'orifice  interne  de  la  matrice, 
que  fi  elle  n'eut  point  été  en  travail,  ce  qui  me  fit  lui  aflfurer 
que  Ton  accouchement  feroit  naturel ,  fans  pouvoir  décider  du 
temps  plus  ou  moins  long,  puifque  la  fin  ne  fe  pouvoit  fonder 
que  fur  la  force  des  douleurs  qu'elle  n'avoit  point  encore  ,  je 
îie  retournai  la  voir  que  le  lendemain  matin  que  je  la  trouvai 
-dans  fon  Ut  ou  je  lui  avois  confeilléderefl:er,vu  le  peu  de  forces 
qu'elle avoit recouvert  depuis  fa  maladie,  6c  comme  à  la  pre- 
mière douleur  qu'elle  eut,je  la  touchai  pour  examiner  le  progrès 
que  l'enfant  avoit  fait,  6c  que  je  la  ttouvai  en  état  d'accoucher 
incefîamment,  je  difpofai  le  petit  lit  6c  la  fituai  deffiis ,  elle  n'ac- 
coucha point  à  la  première  douleur ,  quelque  longue  6c  vio- 
lente quelle  fut ,  mais  bien  à  la  féconde  qui  ne  fuivit  qu'une 
«o-rofle  demi-heure  après  cette  première ,  en  forte  que  ces  dou- 
leurs avoient  plus  d'une  demi- heure  d'intervale  ,  mais  quelque 
longue  &  violente  que  fut  cette  douleur  ,  elle  ne  put  tout  au 
plus  que  pouffer  la  tête  de  l'enfant  au  dehors ,  fans  que  trois  ou 
quatre  efforts  que  je  fis  pour  avoir  les  épaules  m'y  fuiïent  d'au- 
cun fecourss  ce  qui  m'obligea  de  faire  couler  mes  doigts  juf» 
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SUPLEMENT. 
qu'au  defToas  des  aifelles,  qui  me  firent  Toffice  de  crochet  ;5c 
achevèrent  ce  que  je  n'aurois  pu  faire  fans  leur  fecours ,  &  j'au- 
rois  plutôt  arraché  cette  tête  que  de  pouvoir  tirer  le  refte  du 
corp<;3  non  pas  que  les  parties  n'y  fuffent  parfaitement  bien  dif- 
poféesj  mais  à  caufe  de  la  groffeurde  l'enfant  qui  étoit  extraor- 
dinaire fans  que  la  diette  que  la  femme  avoit  obrervée  pendant 
fa  longue  maladie  y  eut  fervi  d'obftacre  ,  ce  qui  fait  bien  voir 
que  nos  raifonnemens  fe  trouvent  fouvent  très  faux  ,  je  délivrai 
la  mère  a  laquelle  cet  accouchement  fe  trouva  iî  avantageux 
qu'elle  fe  porca  bien  dans  la  fuite ,  &  qu'elle  a  depuis  conltam- 
ment  perfeveré  dans  ce  bon  état. 

R  E  F  L  E  X  I  O  N. 

Je  ne  trouve  rien  de  plus  aifé  qu'à  dire ,  il  faut  couler  lès  doigts  fous  les  aif- 
felles  ,  &  les  recourber  afin  de  s'en  fervir  en  manière  de  crochet ,  &  attirer  les 
épaules  de  l'enfant  au  dehors ,  mais  que  s'il  m'écoit  permis  de  couler  &  de  le 
prendre  fur  le  ton  de  Me  Ambroife  Pixé  ,  je  diroisaprc^  lui^ venez  mon  petis 
maiftre  &  vous  verrez  ce  que  vôtre  jonrnée  y  étalera.  Non  il  n'eft  pas  poffible 
de  concevoir  l'attention  qu'il  faut  avoir  ,  &  la  peine  qu'il  y  a  à  foufFrir  dans 
un  pareil  accouchement,  lorfque  les  parties  s'oppofcnt  à  l'entrée  de  vos  mains 
qui  font  abfolumenc  obligées  de  s'avancer  aupaffage,les  doigts  quelques  longs 
qu'ils  foient  ne  le  font  jamais  afîez  pour  être  conduits  jufqu'au  lieu  où  la  ne- 
ceflîré  le  requiert, fans  quoi  nous  ne  pouvons  exécuter  ce  que  nous  fçavonsqu'il 
faut  faire  pour  finir  cet  accouchement,en  forte  qu'il  fautque  l'cnfanr  périfle  ea 
cetendroit,foit  après  avoir  la  tête  arrachée,  ou  qu'elle  y  pourrifle  ^  fi  l'adrefle 
qui  eft  requife  en  cette  urgente  neceffité  vient  à  nous  manquer,  dont  cette 
femme  &fon  enfant  furent  exempts,par  l'attention  que  j'eus  à  finir  cetaccou- 
chement  quelque  difficile  qu'il  fut ,  tant  par  rapport  à  la  grofleur  de  l'enfane 
qu'à  la  foiblefi^  oà  la  longue  maladie  avoit  réduit  la  mere,en  fai fan t  couler  ma 
main  par  defius  les  épaules, &  les  doigts  recourbés  jufques  au  deflbus  desaiflci- 
les  de  la  manière  que  je  l'ai  dit  dans  l'Obfcrvation. 

Quoiqu'une  répétition  puilfe  bien  être  ennuyeufe ,  celle  que  l'on  trouvera 
que  je  fais  dans  ce  Supléraent  ne  doit  pas  être  de  cette  nature  ,  puifqu'au  cas 
que  tout  n'en  foit  pas  nouveau ,  les  circonftances  particulières  leur  dornieront 
unairde  nouveauté  par  la  différence  qui  fe  rencontrera  entre  les  Obfervations 
qui  font  contenues  dans  ce  TraLtéj&  celles  qui  font  le  Lujet  de  ces  additions  qui 
font  toutes  de  moi  ,&  n'ayant  emprunté  d'autruy  quecelle  qui  fuit  pour  en 
faire  voir  la  rareté  ,  $C  fatisfaire  aux  raifonnements  que  j'ai  fait  dans  l'Obfer- 
vation  qui  précède  la  dernière  ,  que  dans  le  deflein  de  perfuader  une  vcriré  â: 
laquelle  je  n'ajoutois  moi- même  aucune  croyance  ,  qui  toutefois  fe  trouve  très 
léelle. 
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OBSERVATION    CCCCLVIÎI. 

Aiî  mois  de  Juillet  1715).  l'un  de  mes  Confrères  Chirurgien 
Juré  de  Valognes ,  ayant  été  mandé  pour  accoucher  la  femme 
diiCapitaine  de  laParoilTe  de  l'Etre  la  trouva  en  arrivant  accou- 
chée en  particjc'eftàdirequelecorps  de  l'enfant  étoitvenu,mais 
que  la  tête  écoit  rcftée  au  dedans ,  après  s'être  difpolé  de  la  ma- 
nière qu'il  convient ,  il  fe  mit  en  état  d'en  faire  l'extraelion  où. 
il  fe  fatigua  tant  Se  plus  à  différentes  reprifes  fans  en  être  plus 
avancé,  &  voulant  fans  le  rebuter  de  ce  peu  de  fuccez  y  retour- 
ner encore  une  fois,  la  malade  épuifée  de  farce  6c  encoreplusde 
courage,  fe  trouva  réduire  en  une  fi  trifte  ficuation  qu'elle  pré- 
féra de  mourir  dans  un  état  tranquilleauplaifir  d'acheter  la  vie 
par  de  nouveaux  tourmens  ,  ce  qui  obligea  l'Accoucheur  às'al- 
1er  coucher  &  prendre  un  repos  dont  il  n'en  avoir  gueres  moins 
befoin  que  la  malade  même  5  il  eut  pour  nouvelle  en  fe  levant 
le  matin ,  que  la  tête  de  l'enfant  étoit  fortie  pendant  la  nuit  fans 
autre  fecoursque  celui  de  la  nature  ,  qui  tâche  toujours  de  fe 
décharger  d'un  corps  étranger,  ce  qu'il  auroit  eu  de  la  peine  à 
croire  ^'il  n'en  avoit  été  témoin  oculaire  ,  &  la  mort  de  la  mala- 
de n'auroit  pas  manqué  de  fucceder  à  l'œuvre  de  la  nature  fi  on^ 
lui  eût  refufé  un  fecours  qu'on  cru:  très  utile  en  cette  occafiooj. 
qui  paroîtau  contraire  lui  avoir  été  pernitieux» 

REFLEXION. 

II  n'efè  pas  facile  de  perfuaderàceux  quine  font  point  au  fairdcs  accouchemens' 
le  terrible  ouvrage  qu'eft  pour  un  Accoucheur,  l'extraébion  d'une  tête  reftée 
su  dedans  de  la  matrice  après  que  le  corps  de  l'enfant  en  eftfeparé,  il  faut  l'a- 
voir éprouvé  pour  le  croire  ,  l'humeur  gluante  ,  Scvirqueufe  ,  &  le  limon 
dont  cette  têre  eft  endiuite  ,  la  rend  tellement  glifîante  que  l'Accoucheur  ne 
peut  abfolumentrafluiettir  dans  l'une  de  (es  mains,  pour  avec  l'autre  introdui- 
re lecrochet  en  bonne  prifc  afin  d'en  renter  l'extraéfcion.c'eftcequien  fait  la 
principale  difficultés  ce  qui  a  obligé  pluficurs  excellents  Accoucheurs  a  inven- 
ter d'autres  moyens  plus  a  ffurex  pour  finir  ce  penible&laborieux  ouvrage,  fça- 
voir  M.  M.  avec  fa  bande  krge ,  &  M.  Aman  fa  machine  en  forme  de  bourfe 
faire  de  raifeau,  dans  laquelle  il  prétend  engager  cette  tête ,  puis  au  moyen  des 
cardons  qui  la  ferment  l'attirer  au  dehors»  Comme  grâce  au  Seigneur  je  n'ay 
point  trouvé  d'occafion  démettre  cette  machine  en  pratique,  dépuis  quefcn 
Auteur  a  bien  voulu  m'en  faire  prefent  ',  je  ne  fçaurois  encore  venter  fon  fuccez 
dont  je  me  fera  y  tous  jour  s  une  loy  de  douter  jufqu'àct  que  j'ayeloccafion  de 
la  mettre  en  pratique ,  per fuadé  que  cette  reuffite  cft  fort  incertaine  .•  je  n'en 
(diray  pas  autant  de  la  bande  propoléc  par  M,  M.  de  laquelle  |'ai  eflàyé  de  me 
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fervir  dans  Toccafion  ,  mais  fore  inutilement,  mon  peu  d'adrefle  ne  m'en  ayant 
pu  fournir  le  moyen.  Nouvelles  inventions  aufquelles  je   prefcrerbis  néan- 
moins l'introdudion  des  cenettes,  après  avoir  fait  une  ouverture  au  crâne  que 
je  ne  me  puis  perfuader  difficile  à  faire,puifque  je  l'ay  faite  en  mefervantde 
mes  mains,&  du  crochet  dans  les  commcnccmens,ne  doutant  pas  qu'une  por- 
tiondel'occipital  bien  chargée  dans  cette  tenette  feroit  d'un  merveilleux  fecours 
pour  attirer  cette  têre^  parce  qu'au  cas  que  la  prife  vint  à  lâcher,  rien  n'cft  plus 
facile  que  de  la  replacer,  ou  fans  l'attirer  entièrement  quand  on  fcntqu'elle 
vient  à  molir.l'on  previendracetarrachcment  en  joignant  une  féconde  tenette 
au  coronal  ou  à  l'un  des  pariétaux  pendant  que  cetre  première  fert  de  guide  &c 
d'apuy  à  l'autre.  Comme  je  dis  que  je  n'ay  point  heureufement  trouvé  d'occa- 
iionde  mettre  la  machine  de  M.  Amand  en  pratique,  jen'yay  point  non  plus 
mis  les  tenettes ,  c'efl:  une  idée  que  je  me  fuis  faite  du  fervice  qu'elles  pour- 
roient  rendre  en  cette  occafion  fatalle,  par  rapporta  celui  qu'elles  m'ont  ren- 
du à  celles  que  je  dis  qui  en  approchent  le  plu? ,  dont  au  pis  aller  la  malade  ne 
peut  éprouver  aucun  mauvais  cfifet  *,  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  du  crochet  quel- 
que adroite  que  foit  la  main  qui  peut  le  conduire  en  cette  extradion ,  tant  il  eft 
malaifé  d'enmefurerl'axStion  avectantdejufteffe  qu'elle  ne  foitdifpofée  a  caufer 
du  defordre  par  le  moindre  mouvement  irregulier, tant  delapart  de  l'operateur 
que  de  la  malade  :  je  rendray  un  bon  &fidelle  compte  du  fecours  des  tenettes,fî 
par  malheur  l'occafion  fe  prefente  de  mettre  ces  inftcumens  en  pratique ,  ce 
que  je  crains  autant  que  je  le  foûhaite  peu  ,  par  la  raifon  que  je  dis  loin  de  me 
faire  un  fecret  de  ces  inftrumens  de  la  manière  que  fit  certain  Chirr ugien  de 
Gand ,  qui  vint  il  y  a  quelques  années  à  Paris ,  propofer  au  Chef  de  i'Accade- 
mie  des  fciences  certain  inftiument  de  fer  ,  au  moyen  duquel  il  fe  ventoit  d'ac- 
coucher toutes  les  femmes  aufquelles  la  tête  de  leurs  enfans  feroit  arrêtée  prife 
ou  enclavée  au  paflage   ,    fans  leur  caufer   aucun  préjudice.    L'un  de  Mrs. 
les  Maîtres   Chirurgiens  de  Paris  qui   avoir  été  chargé  d'examiner  cet  inf- 
trument  afin  de  donner  fon  avis  fur  la  poflibilité  du  fait ,  &  la  prétendue  uti- 
lité de  fonufage,  me  fit  l'honneur  de  me  demander   ce  que  j'en  penfois  , 
fans  me  dire  autre  chofe  de  Tinftrument,  parce  que  c'étoit  à  condition  qu'il  ne 
donneroir  à  perfonnela  connoiflance  de  fa  ftrudiure  :  je  ne  balançay  pas  à  alTu- 
rercetamy  que  la  chofe  propofée  à  l'égard  d'un  inûrument  de  quelque  ftrudu- 
re  qu'il  pût  être,  étoit  autant  impoffible  quecellede  faire  pafTer  un  cable  par  le 
troud'uneaiguille,eneffetcommentuninfl:rument  d'acier  ou  autre  pour roit  il 
être  porté  à  l'endroit  où  cette  têce  eft  arrêtée  ou  enclavée  (qui  pour  l'ordinaire 
efl:  dans  le  détroit  que  forment  les  os  facrum  ,   ifchyon,  &c  pubis  )  de  telle 
manière  qu'on  ne  put  introduire  une  fonde  pour  procurer  l'évacuation  de  l'uri- 
ne retenue  dépuis  plufieurs  jours ,  non  plus  qu'une  canule  pour  un  lavement , 
pas  même  une  feuille  de  myr,the  commentdis  je,pourroit'on  paffer  cet  inftiu- 
ment &  lui  faire  jouer  fon  jeu  fi  à  propos  que  l'enfant  fut  ciré  du  péril  auquel 
l'étroitefie  desparties  l'ont  expoféjc'eft  certainement  un  leure&un  conte  enFair, 
fi  la  chofe  étoitvraye  autant  qu'elle  eft  faufîe  ,  que  cet  homme  mourut  fans  ren- 
dre cet  inftrument  public ,  il  meritercit  qu'un  ver  lui  devoraft  fes  entrailles 
pendant  l'éternité, par  raport  au  crime  qu'il  feroit  de  ne  pasdonner  un  moyen  de 
fauver  la  vie  àun  nombre  infini  de  pauvres  enfans  qui  la  perdent  par  le  défaut 
d'un  tel  fecours*,toute  la  fcience  humaine  n'ayant  pu  le  trouver  jufqu  à  prefenc. 
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éomme  te  le  fais  voir  par  les  feules  obfervations  rapportées  tJans  ce  fuplement  i 
mais  qui  au  conrraire  feroir  comblé  de  benedidions ,  fi  ce  qu'il  avance  étoit  vé- 
ritable par  le  grand  bien  que  produiroit  cet  inftrument  qui  fe  feroit  bénir  de 
Dieu  Se  des  homn^^es  dans  le  temps,  comme  pendant  les  fiecles  des  fieeles. 


CONCLUSION 

DE   TOUT  L  OUVRAGE. 

Voici  le  Traité  des  Accouchemensqne  je  mefuisproporé 
de  donner  au  Public  ,  dans  lequel  j'ai  découvert  par  une 
inlînicé  d'Expériences,  le  moyen  de  prévenir  les  dangers  ou  les 
mères  &  les  enfans  tombent  fouvent ,  en  fuivant  plufieurs  uGiges 
approuvés  par  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit  avant  moi.  C'eftà 
vous ,  mon  cher  Ledeur ,  de  juger  fi  j'ay  réuffi.  Vous  verrez  que 
loin  de  m'ériger  en  donneur  de  préceptes,  je  fais  feulement  con- 
noître  par  une  longue  fuite  d'accouchemens  ,1a  manière  dont  je 
me  fuis  comporté  pour  en  rendre  la  fin  heur  eufe,  dans  la  vue  de 
pouiïer  cette  Pratique  au  degré  le  plus  parfait  qu'il  m'a  été  pof- 
fible  jfans  que  je  me  fois  attaché  à  fuivre  fervilement  mes  Préde- 
ceileursjfi  ce  n'eft  dans  les  occafions  où  mes  expériences  ont 
juftifîé  l'avantage  qu'il  y  avoit  à  les  imiter,  fans  être  pourtant 
méconnoiffant  de  l'obligation  que  nous  leurs  avons,  de  nous 
avoir  ouvert  la  route  oîi  nous  fommes  entrés,  dans  laquelle  je 
crois  avoir  découvert  par  mes  Réflexions  des  chemins  encore 
plus  courts ,  plus  unis  &  plus  faciles  que  ceux  qu'ils  ont  fuivis, 
de  qui  fans  doute  achèveront  de  s'applanirdans  la  fuite,  par  l'é- 
mulation que  pourront  donner  mes  Obfervations  à  ceux  qui  fe 
dévoueront  à  ce  pénible  emploi ,  s'ils  veulent  avec  des  lumières 
fupérieures  aux  miennes ,  fe  donner  autant  de  peine  que  je  m'en 
fuis  donné  pour  y  faire  quelque  progrès. 

L'on  voit  afïèz  dans  plufieurs  de  ces  Obfervations ,  la  préfé- 
rence que  doit  avoir  la  main  d'un  Accoucheur  fur  celle  d'une 
Sagefemme,pour  n'avoir  aucun  égard  aux  fentimens  de  l'Au- 
teur du  Livre  intitulé  :  De  Vitidécence  aux  hommes  d'accoucher  les 
femmes -i  que  je  n'aurois  pas  réfuté,  fi  MeiTieurs  les  Journaliftes 
de  Paris  ne  l'avoient  jugé  digne  des  éloges  qu'ils  ont  donné, 
moins  à  la  connoi (Tance  des  madères  qui  font  l'objet  de  la  cen= 
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fure  de  cec  Auteur,  qu'à  l'élégance  du  difcours,  &  à  la  pureté 
du  ftile  donc  il  eft  écrit.  Ces  Mrs  me  permettront  de  dire  qu'ils 
ont  un  peu  trop  applaudi  au  prétendu  zele  de  cefcrupuleux 
Auteur,  qui  ne  devoit  s'ingérer  d'écrire  de  la  neceflîté  aux  fem- 
mes de  le  faire  accoucher  par  des  hommes,  qu'après  avoir  étu- 
dié cette  matière  à  fond, avoir  applani  les  difficultés,  s'y  être 
rendu  plus  expérimenté  qu'il  n'eA ,  &  s'être  mis  en  état  de  pro- 
pofer  les  moyens  furs  de  mettre  les  femmes  à, couvert  des  acci- 
dens  où  les  expofe  journellement  l'ignorance  de  la  plupart  des 
Sage-femmes. N'a-t'il  pas  même  manqué  auJrefpeâ:  qu'il  doit  au 
Roy,  en  condamnant  fur  des  raifons  frivoles  un  ufage  qu'un 
Monarque  auffi  judicieux  .n'a  pas  aucorifé  fans  connoîffance  de 
caufe,  quand  feue  Madame  la  Dauphine.Mefdames  les  Prin- 
cefTes  de  fon  Sang  R.oyal ,  &  en  dernier  lien  la  Reine  d'Efpagne 
fa  petite-fille,  n'ont  fait  qu'exécuter  fes  ordres,  en  fefervant 
d'hommes  pour  les  accoucher.  Car  quaiqu  en  dife  cet  Auteur , 
il  eft  hors  de  doute  par  les  évenemens  que  l'on  peut  remarquer 
dans  un  grand  nombre  de  mes  Obfervations ,  qu'il  eft  incompa- 
rablement plus  fûr,qu  il  eft  même  abfolumenE  nécefïaire  en  bien 
des  cccafions  de  fe  fervir  de  Chirurgiens  plutôt  que.de  Sages- 
femmes  ,  pour  le  falut  des  mères  &  des  enfans. 

Je  n'ai  point  cherché  d'artifice  dans  le  fujec  que  je  traite.  Je 
le  fais  d'une  manière  fimple  ÔC  uniforme  sfaqs  qu'un  defir  de 
beaucoup  dire  m'ait  induit  à  vouloir  étaler  un  nombre  infini 
d'Obrervationsfur  un  même  article,  comme  je  faurois  pu  faire, 
une  ou  deux  étant  ftiffifantes  pour  foutenir  ce  que  j'avance,  ôc 
faire  entendre  les  cireonftanccs  des  faits  que  je  prjéteus  éclair- 
ci  r. 

Je  ne  fais  point  auffi  trouver  les  enfans  dans  des  (îtuations 
extraordinaires  &  impoffibles,  pour  avoir  lieu  de  combattre 
des  monftres  imaginaires, dans  la  vue  de  m'acquerir  unecépu- 
ration  mal  fondée.  Je  rapporte  les  faits  de  la  manière  que  la  na- 
ture &  l'occafion  me  les  ont  préfentés,ie  m'y  fuis  comporté 
comme  je  le  dis,  ôc  je  me  conten^;e  de  déduire  fimplement  lescir- 
conftances  qui  peuvent  faire  voir  comment  j'ai  fini  ces  fortes 
d'accouchemens^pour  en  rendre  la  pratique  plus  aifée  qu'elle 
n'avoit  été  par  le  pafle. 

Si  ma  longue  expérience  m'a  fait  découvrir  quelques  erreurs 
dans  les  Ecrits  des  Auteurs  qui  m'ont  précédé  ,  &  ft  je  fais  re- 
marquer quelques  fautes  qui  peuvent  s'être  glifîées  dans  leur 
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;|)ratîqne ,  ça  moins  été  par  un  efprit  de  critiqué ,  que  pour  fa- 
tisfaire  au  défir  que  j*ai  de  me  rendre  utîle  au  Public.  Car  loin 
'de  vouloir  obfcurcir  la  réputation  qu'ils  ont  méritée,  je  crois 
leur  rendre  toute  k  juftice  que  je  leur  dois  ,  comme  à  de  o-rands 
hommes,  mais  qui  n'ont  pas  été  immanquables  :  c'eft  pour  cette 
raifon  que  refpedant  leurs  fentimens  fans  m'en  rendre  efclavCs 
j'ai  retranché  quelques  abus  où  ilsétoient  tombés.  Si  ma  prati- 
que, cher  Ledcur,  vous  paroit  auffi  raifonnabie  qu'elle  eftna» 
turelle  &  fmccre,  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  vous  faffiez  un 
plaifirde  lafuivre. 

J'aurois  attendu  plus  long-tems  à  la  mettre  au  jour,  dans 
i'efperance  d'y  faire  encore  un  plus  grand  progrès  j  mais  mon 
âge  déjà  avancé  m'a  déterminé  à  vous  la  donner  telle  qu'elle  eft, 
dans  la  crainte  qu'une  mort  imprévue  ne  me  prive  du  plaifir 
d'avoir  donné  quelques  éclairciffemens  à  mes  fuccefleurs,  dont 
j'efperc  que  le  Seigneur  me  donnera  la  récompenfe ,  n'étant  pas 
établi  dans  un  lieu  où  la  fortune  puiiTe  remplir  ks  defirs  de  ceux 
qui  facrifient  à  cet  idole. 

FIN. 
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refTentir  que  par  fon  abfence.  140 

Obferv.  6z.  les  cris  violens  aufquels  cette  fem.me  s'abandonna  retardèrent 
fon  accouchement  jufqu'à  ce  que  revenue  en  fon  état  de  raifonelle  fit  valoir 
fa  douleur,  ôc  accoucha  à  l'infliant.  ibid, 

Obferv.  6^.  Une  preuve  confiante  que  les  cris  à  voix  perdue  prolongent  un 
accouchement,  &  ce  qui  fe  pafle  à  l'endroit  de  cette  femme.  141 

Obfrv.  64.  Il  faut  chercher  bc  trouver  les  moyens  de  fecourir  dans  des 
occafions  de  la  nature  de  celle  ci ,  je  ne  croyois  pas  pouvoir  rirer  cette 
femme  d'affaire,  oii  néanmoins  je  réuffis  par  le  moyen  que  je  dis.    141 

Obferv.  6$.  La  fituation  en  laquelle  je  mis  cette  femme  pour  l'accoucher  me 
fut  auffi  nouvelle  que  la  précédente  ,  mais  la  neceffité  de  fecourir  dans 
le  befoin  prefïant  en  fait  trouver  le  moyen.  145 
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'0hferv,  S4.  Le  vomiffement  que  foufFcic  cette  femme  l'inquiéta  au  poffibic 
parce  que  cela  fut  une  chofe  nouvelle  qui  néanmoins  lui  fut  d'u  n  bon  cflet  ,144 

Çbferv.  67.  Cet  accouchement  cft  des  plus  extraordinaires  aufli-bien  que 
celui  qui  fuit  en  ce  qu'ils  font  dans  un  terme  trop  jufte.  14^ 

Obferv.  ^8.  Accouchement  au  terme  de  fept  mois  dont  l'enfant  s'efl;  fait 
nourrir  &:  eft  un  grand  homme.  148 

Obferv.  69.  Autre  accouchement  au  terme  de  fept  mois  ou  la  critique  ne 
peut  avoir  lieu  d'un  enfant  qui  s'eft  bien  fait  nourir.  149 

Obferv,  70.  Accouchement  de  fept  mois  oc  demi  fuppofe  que  la  femme 
foit  venue  grofle  la  première  nuit  qu'elle  fut  relevée  de  Tes  couches  &  qu'elle 
coucha  avec  fon  mari ,  ne  comptant  l'être  que  de  fept  mois.        ibidem 

Obferv.  71.  Accouchement  de  huit  mois  dont  l'enfant  fe  fait  nourrir  ;  ainfi 
que  le  précèdent  iqui  étoit  plus  fort  que  celui  de  fept ,  ÔC  celui  -  ci  plus 
fort  que  ce  dernier  ,  parce  qu'il  en  avoit  huit.  lyo 

Obferv.  72.  Accouchament  à  huit  mois  dont  la  dame  qui  le  fouffrit  fut 
il  furprife  qu'elle  manqua  d'accoucher  fans  fecours  quoiqu'elle  eut  eu  plu- 
fieurs  enfans.  ibid^ 

Obferv.  75.  Accouchement  de  huit  mois  ô<:deml  Se  tous  enfans  qui  fe  fonc 
bien  fair  nourrir.  ibid^ 

Obferv.  74.  Accouchement  de  neuf  mois  &  dix  jours  de  gtoflelïe.         i^% 

Obferv.  75.  Accouchement  de  neuf  mois  &  vingt  trois  jours  de  groiïefle, 
à  compter  du  jour  que  le  mary  êtoit  parti  j  mais  qui  pouvoit  être  groITe  de 
plus  long  -  temps.  ij^ 

Obferv. -jS.  Deux  accouchemens  de  femmes  qui  ont  été  grofles  douze  mois, 
félon  les  plus  conftantes  marques  qu'elles  Se  moi  en  avons  pu  avoir,    ibid, 

Obferv.  77.  Voici  deux  Obfervations  marquées  au  même  chiffre  à  caufc 
de  la  conformité  qu'elles  ont  entr'elles  fi  fourenues  de  la  vérité  que  tout  le 
pays  en  demeure  confiant  ,  puifque  les  enfans  ons  eu  la  deflinée  que  j« 
rapporte.       ^  ^  ïj4 

Obferv.  78.  L'accouchement  d'une  dame  qui  fut  grofîe  treize  mois  fans 
croire  s'être  trompée  d'un  jour ,  ayant  eu  plnfieursanfans  auparavant  dans 
les  grofTelTes  defquelles  elle  avoit  toujours  compté  très  jufle.  ibid. 

Obferv.  79.  D'un  accouchement  naturel  où  l'enfant  vint  les  pieds  les 
premiers  fans  autre  fecours  que  les  douleurs  de  la  mère.  ijj 

Obferv.  80.  D'un  accouchement  où  l'enfant  vint  le  bras  avec  la.  tête  en 
très  peu  de  temps  fort  naturellement ,  &  où  j'étois  préfent.  ij6 

Obferv.  81.  D'un  accouchement  où  l'enfant  vint  le  cul  devant  fans  qu'il 
fut  befoin  démon  fecours  ,  le  tout  naturellement.  157 

Obfirv.  8z.  D'un  autre  accouchement  naturel,  où  l'enfant  préfentoit  le  fîége  , 
ëc  dont  la  mère  fut  bien- tôt  délivrée  à  la  faveur  des  douleurs  qui  redou- 
bloient  fans  cefle,  i^S 

0bferv.  83.  &  8  4.  Deux  accouchemens  des  plus  femblables,  &  de  deux  enfans 
chacuns  qui  font  venus  fi  naturellement  qu'en  ne  peut  donner  d'autres  ngms 
à[ces  accouchemens  ^  quoiqu'en  fîtuations  différentes,  que  celui  de  naturels.'' 

Ohfer.S^.  De  l'amputation  de  deux  doigts  qui  fe  trouvent  de  trop,  un  à  chaque 
main  ,  ÔC  à  chaque  pied.  161 

Obferv.  86.  De  la  perforation  de  la  verge  raportée  ci  defTus  &  du  fondement 
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qui  étoit  venu  clos  :  de  la  manière  qne  je  l'ai  ouvert ,  traité  èc  guéri ,  i€i^  ^ 

Ohferv.  87.  Du  choix  d'une  Nourrice ,  qui  aflura  n'avoir  point  fes  ordinaires^ 
&  qu'elle  ne  les  avoir  jamais ,  tant  qu'elle  donnoit  à  têrer  à  fes  enfans ,  &  ce 
qu'il  arriva  du  contraire  ,  ,        .  .      ,  ^7* 

Ohferv.  8S.  Du  foin  qu'une  nouvelle  Accouchée  doit  avoir  d'elle  &  les  prér 
cautions  qu'elle  eft  obligée  de  prendre  contre  le  froid  des  extrémités ,  par- 
ticulièrement de  crainte  que  fon  fein  n'en  foufFre  quelque  mauvais  effet, 
comme  il  eft  arrivé  aux  deux  Dames  qui  font  le  fujet  des  deux  Obfcrva- 
tions  qui   s'enfuivent  ,  175" 

Ohferv.  S^.Oà  l'on  fait  voir  qu  une  nouvelle  Accouchie  ne  doitfouffiir  au- 
cun froid  dans  fes  couches.  17  <J 

Autre  Obf.  3  p.  De  la  necefiîcé  de  purger  une  femme  qui  a  été  valétudinaire 
pendant  tout  le  temps  de  fa  grolfeflè,  ^  178 

Ohferv.  5?o.  De  l'utilité  de  purger  une  femme  qui  s'eft  bien  portée  pendant 
fa  groilefle,  &  de  fe  baigner  quand  elle  fouffre  de  grandes  dcmangeailons  , 
la  fin  de  fes  couches,  &  la  raifon  pourquoi^  ibid. 

Ohferv,  gi.  Du  mauvais  ufage  qu'une  femme  fit  de  fes  fueurs,  s'enfuivit  une 
indifpofition  qui  l'obligea  de  s'y  foumettre  abfolument  pour  fe  tirer  d'af- 
faire ,  ainfi  qu'elle  avoit  de  coutume  ,  180 

ohferv.  91.  Cette  Gbfervatîon  juftlfie  de  quelle  utilité  font  les  fueurs  à  une 
femme  encouche,&  le  foin  qu'elle  doit  prendre  de  les  ménager  i&  d'y  donner 
fon  entière  attention  ,  i%x 

Ohferv.  53.  Le  retour  des  fueurs  que  cette  dame avoit  négligée,  &  la  tranqui-, 
lité  que  mon  retour  rétablit  dans  fon  efprit  lui  fut  d'un  grand  fecours,  puif- 
qu'elle  ne  fentit  plus  aucnne  douleur  Sc  quetojtisies  accidens  qu'elle  louf-" 
jfroit  difparurent  à  l'infiant,  i8f 

^tlVRE    SECONB, 

OSfervatlon  54.  L'accouchement  prompt  Ôc  heureux  d'une  femraequoiqué 
très  jeune,  n'ayant  pas  treize  années  accomplies,  188 

Ohferv.  55.  Accouchement  prompt  d'une  autre  femme  âgée  de  quatorze  ans 

que  je  connus  plus  certainement  par  lesgeiles  tSclesremuemens  qu'elle  fai- 

foit,  qu'à  l'égard  de  quantité  d'autres  par  leurs  plus  grand  cris  ,  hld.^ 

Ohferv.  ^6.  De  l'heureux  &c  prompt  accouchement  d'une  femme  âgée  de  quari 

Tante  huit  ans  lors  de  fon  mariage,  iS^ 

Ohferv.  5?7.D'uneautre  femme  qui  s'étant  mariée  à  cinquante  &  un  an,eut  un 

accouchement  tièi  heureux  dans  cet  âge  avancé  ,  150 

Ohferv.  5)8.  D'une  autre  femme  de  cinquante  ans  qui  accoucha  moi  préfent, 

fans  que  je  donnafle  aucun  lecours  à  l'enfant^ôc  les  raifons  pourquonce  fonc 

néanmoins  les  trois  piemies  accouchemens  de  ces  trois  femmes,  15)1 
Ohferv.  ^c).  De  l'accouchement  prompt  d'une  femme  rrés  foibie  qui  avoit  été 

valétudinaire  pendant  tour  le  temps  de  fa  grofTefîe  ,  1^4 

Ohferv.  100.  De  Iheuveux  accouchement  d'une,  femme  très  foibie  qui  n'avoic 

prefque  rien  mangé  pend<int  fa  groflcfle  ,  &  avoit  toujours  vomi ,  i^| 

■Ohferv.  loi.  De  l'heureux  accouchement  d'un  enfant  très  foibie  &  qui  mouruc 

prefque  aufîi-  tôt  qu'il  fut  baptiléj  ibidj, 

Ohferv, 
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-"O^rv.  loi  De  l'accouchEmenr  prompt  d'une  femme  des  plus  infiimes,  donc 
vincune  fille  grande  &  maigre  qui  mourut  peu  de  jours  ap>ès.  195 

Obferv.  103.  Dans  cet  accouchemcnr  J'on  voit  que  le  premierenfant  ne  faic 
pas  le  paflage  aux  autres,  puifque  cette  femme  y  eut  autant  &  plus  de  peine 
qu'au  premier.  "  1518 

Ohprv»  iO'4.Du  long  tetns  &  de  la  peine  qu'eut  une  femme  pour  accoucher 
quoique  ce  tût  fon  onzième,  &  qu'il  ne  fût  pas  plus  g' oj  qu'aucun  des  autres 
qui  avoient  précédé  &  qui  étoienc  tous  venus  tiés  vite.  i^^ 

'Ohferv.  105.  Du  laborieux  travail  d'une  femme  qui  mourut  fans  accoucher-, 

j  quoique  ce  tût  fon  treizième,  &  que  tous  ces  autres  accouchemcns  eufienc 
été  très  prompts  ,&  d'enfans  fort  gros.  200 

Obferv.  loé.  Le  coccix  ou  os  de  la  queue  ne  peut  erre  un  obftacle  à  l'accouche- 
ment,  la  preuve  en  efl  évidente  par  une  playe  arrivée  à  cette  partie,auquel 
cas  la  longueur  de  l'accouchement  n'eft  due  qu'au  peu  d'efpace  qui  fe 
trouve  entre  les  os  pubis  &  faccum.  ioi 

'Obferv.  107.  Cet  accouchement  confirme  ce  que  le  précèdent  pcrfuade  j  l'é- 
minence  que  cet  enfant  avoir  à  la  térc  eneftune  preuve  convainquante,     aoj 

Obferv.  10.8.  D'un  accouchement  qui  réfifta  à  tous  les  accidens  qui  perfuadenc 
qu'il  doirfinir  en  brefjàcaufe  du  détroit  des  os  facruro,ifchionl<:  pubis.     205 

Obferv.  109.  D'un  accouciiement  long  &  difficile,  paTce  que  l'enfant  venoic 
la  face  en  haut  ou  en  dciîus  ,  tous  les  autres  qui  venoientdans  une  bonne 
fituation  ayant  été  forr  courts  :  ôc  ce  qui  en  l'uHifie  d'autant  plus  la  Ion-" 
gueur  c'eft  un  fécond  accouchement  de  la  nature  de  ce  premier  qu'eut  cette 
même  dame,&  que  ceux  de  devant  &  d'après  furent  fort  prompts.  xoj 

Obferv.  iio.  De  l'accouchement  d'un  enfant  qui  fe  prèfentoit  bien,  avant  que 
les  eaux  euflent  percé  les  membranes  _,  mais  qui  changeant  dc'fituation  vmE 
au  monde  la  face  devant  le  vifage  plombé  tout  bouffi  &  changé  de  la  force  , 
au  moment  que  les  eaux  furent  écoulées  ,  212 

Obferv,  îfi.  D'un  accouchement  où  l'enfant  préfentoit  la  face  à  plein  au 
paiîage,  dont  je  ne  pus  aller  chercher  les  pieds  ni  abaiflfer  le  menton,  pour 
lui  procurer  un  plus  facile  moyen  de  venir.  213 

Obferv.  m.  D'un  accouchement  dont  l'enfant  préfentoit  la gorg^,mais  il  étoic 
mort,  ^  la  mère  abandonnée  par  la  Sage  Femme  q[uand  j'arrivai,       21J 

O^y^r'V.113.  D'un  autre  accouchem.ent  ou  l'enfant  préfentoit  auffi  la  gorge,  ii6 

Obfirv.  114.  D'un  accouchement  ou  l'enfant  étoit  attaché  fi  court  au  moyen 
du  cordon  de  l'ombilic  qu'il  manquade  faire  périr  la  mcre  fans  s'en  pouvoir 
débarafler,  ^^S 

Obferv.  115.  D'un  accouchement  qui  fut  prolongé  plus  de  cinq  heures  par  les 
différentes  circonvolutions  du  cordon  qui  fut  rendu  û  court  qu'il  tenoic 
l'enfant  attaché  à  ne  pouvoir  fortir.  2,2-0 

Obferv.u6.D'un  accouchement  retardé  par  le  cordon  que  l'enfant  avoit  autour 
du  cou  ,  &  que  je  fus  obligé  de  couper  pour  finir  et  travail ,  221 

Obferv  117.  D'un  accouthement  long  &  difficile  à  caufe  de  la  largeur  des 
épaules.  ^  2. 25 

Obferv.  118.  D'un  accouchement  très  long  &  difficile  à  caufe  de  l'extraordi- 
naiie  grofleur  de  la  tête.  225 

Obferv.  i^^'  D'un  accouchement  qui  fut  terminé  en  peu  de  temps  par  une  fir 

Xxxxx 
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tuatîon  convenable  à  la  malade  ,  quoique  contraire  a  fon  inclination  en  ce 
qu  il  falloir  qu'elle  fut  couchée  ,  &c  elle  vouloir  erre  debout,  217 

Obferv.  110,  D'un  accouchemenr  qui  n'éroit  retardé  que  par  le  défaut  de 
fituation,&  que  je  finis  aulîi  torque  je  l'eus  fait  lever^  de  couchée  qu'elle 
étoit ,  &  que  je  l'eus  niTife  lut  une  femme  ,  ibid^ 

Obferv.  m.  De  l'accouchement  d'une  femme  qui  ne  put  être  terminé  ranc 
qu'elle  fut  couchée  ou  affife,  mais  qui  fut  fi.ni  l'ayant  fait  demeurer  deboutj. 
éc  foutenue  par  deux  femmes.  ii^ 

Obferv.  IZ2.  D'un  accouchement  qui  tut  fait  dans  une  fîruation  des  plus  extra- 
ordinaires ,  la  femme  étant  lur  les  genoux  &  les  mains  appuyées  à  terre^ 
n'ayant  pu  accoucher  debout, aflife  ni  couchée,  ce  qui  fait  voir  qu'il  fauc 
trouver  une  fituation  convenable,  250 

Obferv.  123.  De.>  fauffés  douleurs  prifes  pour  les  vrayes  douleurs ,  dans  un  ac- 
couchement enrrepiis  pa*  une  Sage-Femme  ignorante  ,  auroit  accéléré  celui 
de  cette  femme  fi  je  n'yeulîe  pas  éré  appelé,  232. 

Obferv. 11^.  Le  moyen  dediitinguer  (ans  fe  pouvoir  méprendre,  les  faufîes 
douleurs  d'avec  les  v taies, &  celui  que  j'efiaiai  envers  cette  femme  ,  que  la 
Sage  Femme  croyoit  en  travail.  234 

Obferv.  £i5.  Un  accouchement  où  les  douleurs  fuivent  fi  loin  à  loin  n'en  font 
pas  moins  les  vraies  douleurs  ,  il  faut  les  examiner  pour  les  connoître  &  ne 
rariguer  la  malade  que  le  moins  qu'il  eft  poffible.  ibid<, 

Obferv  -16.  Un  ridicule  (ci  upule  auioit  pu  beaucoup  nuire  à  cette  femme  par 
ma  méprife  qui  étoit  plus  condamnable  à  fon  endroit  qu'au  mien,  237 

Obferv.  127  D'un  accouchement  avancé  à  caufe  de  la  petite  vérole  dont  la 
mère  fut  attaquée  ,  &  dont  elle  mourut  Ôc  l'enfant  auffi,  240 

Obferv.  128  De  l'accouchement  avancé  d'une  femme  qui  avoit  une  diflentrie 
dont  elle  mouiut  &    fon  enfant  aufîî ,  Ibid, 

Obferv.  129  De  l'accouchemenc  avancé  d'une  dame  qui  fouffrit  une  maladie 
très  particulière ,  griéve  &c  fâcheufe  dont  néanmoins  elle  le  tira  ,    242* 

Obferv.  130.  D'un  accouchement  au  terme  de  cinq  mois  caufé  par  une  maladie 
des  plus  fâcheufes  que  fouffroir  cette  femme  grolîe.  244 

O^y^rî/.  131.  D'un  accouchement  au  terme  de  quatre  mois  caufé  à  une  dame 
par  deux  accès  de  fièvre  tierce.  24^ 

Obferv.  132  De  l'accouchement  avancé  d'un  enfant  qui  n'étoij  pas  plus  gros 
qu'un  haneton  ,  caulé  par  une  légère  fièvre  continue  ,  247 

Obferv.  133.  D'une  femme  grofle  qui  rifqua  fa  vie  à  remuer  une  armoire  ^  250 

Obferv.  134  De  l'accouchement  avancé  de  la  femme  d'un  Voiturier  grofle  de 
cinq  mois,  pour  avoir  appuyé  un  panier  fur  fon  ventre  ,  251 

'yjerv.  135.  De  l'accouchemenr  à  terme  d'une  fem.ne  qui  eut  une  violente 
chute  de  dtfl'us  un  cheval,  donts'enfuivic  une  confiderable  perte  «ic  iang 
accompagnée  de  foibleiFe  ,  nonobftanc  quoi  elle  n'accoucha  que  dans  le  tems 
qu'elle  le  devoit,  2^2 

ferv.  136.  De  l'accouchement  d'une  femme  au  terme  de  trois  mois  caufé 
par  un  violent  coup  de  pied  qu'elle  reçûr  dans  la  région  des  lombes  ,      253 

Obferv.  i^  y.  De  l'accouchement  d'une  Dame  au  terme  de  trois  mois,  caufé 

par  un  laut  de  dclTus  fon  cheval  en  bas  ,  dont  elle  mourut ,  ibld» 

Obferv.  158.  De  l'accouchement  d'une  Dame  au  terme  de  trois  mois,  qu'elle 
i  avança  de  la  fortepour  avoir  inconfidcremcnt  danfé  à  une  ooce  >        255 


DES   OBSEaVÂTÎONS,  ^^9 

Ohferv»  139.  D^  Taccouchement  d'une  Dame  au  terme  de  fix  mois  fans  aucu- 
ne connoifTance  de  caufe  qui  heureufemcnC  fuc  falucaire  pour  l'enfant ,  2  jtf 

Ohferv.  1^0.  De  l'accouchement  avancé  d'une  Dame  malgré  toutes  les  plus 
fages  &  prudentes  précautions  qu'elle  eut  pu  prendre  ,  2/7 

Obferv.  141.  Il  n'elt  point  de  règles  générales  qui  n'ayentleur  exception,  ceU 
le-cy  en  eft  une  preuve  ^  faifant  céder  le  général  à  l'utile,  2J9 

Obferv.  14Z.  Une  Dame  grofle  de  quatre  mois  dont  le Carofle  fe  verfa  fans 
que  l'extrême  peur  qu'elle  eût  lui  fur  d'aucun  préjudice  ,  2.60 

Obferv.  143  Une  Dame  qui  fauta  par  la  portière  de  fonCaroffe,  à  caufe  des 
chevaux  qui  avoient  pris  le  mors  aux  dents ,  dont  elle  ne  s'avança  point ,  161 

■Obferv.  144.  Une  Dame  fe  vitempottée  partes  chevaux  dans  fon  Csrofle  , 
&  expofce  à  un  péril  évident,  fans  que  l'extrême  peur  que  cet  accident  im- 
preveu  lui  caufâc  aucun  domage  à  fa  groffcfle  ,  ibido 

Obferv.  14/.  Une  femme  foufFrit  une  chute  au ffi  fâcheufc  par  la  veue  du  pe- 
ril,auquel  elle  fe  trouva  expofée.qu'à  l'occafionde  la  douleur  qu'elle  fouffric 
fans  s«tre  avancée,  ibtd<, 

Obferv.  1^6.  De  l'agréable  furprife  d'une  Dame  qui  s'avança,  2^5 

Obferv,  1 47.  De  l'accouchement  d'une  femme  au  terme  de  trois  mois  pour 
avoir  badiné  dans  fa  boutique,  6c  dont  elle  mourut  dans  la  fuite  ,         2^4 

Obferv.  148 .  De  l'accouchement  d'une  femme  qui  tua  fon  enfant  dans  fon  ven- 
tre ,  pour  avoir  battu  à  la  grange ,  dont  clic  mourut ,  26^ 

Obferv.  149.  De  plufieurs  accouchemens  avancez  ,  &  au  terme  convenable 
qu'une  femme  à  (oufFert ,  cequi  prouveque  la  matrice  peut  s'éiendre  jufqu'à 
un  certain  points  &  non  d'avantage ,  ,         ^^^ 

Obferv.  ij  o .  D'une  Dame  qui  s'avança  de  deux  enfans,dont  elle  étoit  grolîe  , 
ce  qui  ne  lui  étoit  jamais  arrivé  quand  elle  ne  rétoit  que  d'un,  270 

Obferv.  iji.De  l'accouchement  d'une  Dame ,  qui  quand  j'arrivai  avoir  des 
douleurs,  aufquellesfuccederentcellcs de  l'accouchemenc  ,  ^         27$ 

Obferrv.  152.  D'un  accouchement  auquel ,  les  vrayes  douleurs  fuccéderentà 
d'autres  extrêmes  ,  qu'elle  foufFtoit  à  la  cuiiTe ,  ^bld^ 

■Obferv.  155.  De  l'accouchement  d'une  femme  qui  foufFroit  une  grande  dou-: 
leur  de  côté,  &  étoit  froide  comme  la  glace  ,  à  laquelle  j'anonçay  qu'elle 
alloit  accoucher,  comme  il  arriva  deux  heures  après,      ^  ibîd, 

Obferv. is  4.  Del'heureux  accouchement  dune  femme  .  après  un  travail  fort 
long  fut  prife  douze  heures  enfuite  d'une  douleur  de  côté  très  grande  &  prête 
à  Tétouffer  ,  dont  elle  fut  guérie  par  deux  faignées  ,  27/ 

Obferv.  ISS-  D'une  femme  qui  après  être  accouchée  ,  fouffrit  une  douleur  de 
coté  &  plusieurs  autres  accidens ,  pour  lefquels  elle  fut  faignée  neuf  fois  , 
quoique  les  couches  allalfent  en  quantité ,  ^  2. 7  & 

Obferv.  1 S6.  D'une  femme  qui  après  être  heureufement  âCcouchèe,fut  attaquée 
d'une  fluxion  de  poitrine,dont  elle  fut  tirée  par  l'ufage  de  l'hyàromel,  27  © 
ferv.  157.  De  l'accouchement  avancé  d'une  Dame ,  pour  avoir  été  en  Caroljej 
des  maux  qu'elle  foufFrit  dans  la  fuite  ,  ainfique  la  manière  dontles  remèdes 
furent  adminiftrez  pour  la  tirer  de  ce  dangereux  état,  ^  2.80 

Obferv.  î;8  .  D'une  femme  qui  après  être  accouchée  ,  eut  quantité  de  fâcheux 
accidens,  dont  elle  fut  heureufement  cirée,  guérie  dans  la  fuite,  281 

Xxxxx  ij 
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Obferv.  159.  Du  prompt  &  heureux  accouchement  d'une  femme  boiteufciS^ 
Ohferv.iSo.D'un  accouchement  d'une  femme  boiteufe  des  deux  pieds,       18  4 
Ohferv.ïôi.D'an  accouchement  avancé  d'une  Dame  fort  boflue,  quimoutut 
enfuite  d'une  fluxion  de  poitrine  ,  285^ 

Obferv.  paitieuliere.  De  l'accouchement  d'une  Dame  des  plus  boffues.     187- . 
Ohferv.i6i.  De  l'accouchement  d'une  femme  très  boiTue  devant  &  derrière  , 
qui  accoucha  d'un  gfos  garçon  5  zSji^ 

Obferv.  16^.  D'un  accouchement  de  deux  enfans  ,  dont  le  premier  ne  vint 
qu'après  un  long-  tems  ÔT  beaucoup  de  peine  ;  &  le  fécond  vint  très  vite  ,  Sc 
en  peu  de  tems;  leur  délivre  étoit  commun,  291 

Obferv.  164.  De  l'accouchement  de  deux  enfans ,  dont  le  premier  ne  vine- 
qu'aprés  un  long  travail  j  &  le  fécond  vint  fans  peine,  mais^  très  petit  ô£ 
fott  foible  ,  2<?f 

Obferv.  16  j.  Di  l'accouchement  de  deux  autres  enfans ,  dont  le  premier  vinc 
lans  peine  ,  mais  il  étoit  mort ,  &  le  fécond  vint  foible  Se  mort  par  la  lon- 
geur  &  la  violence  du  travail,  il  n'y  avoit  qu'un  arrière  fais  pour  les 
deux  ,  294 

Obferv.  j6(>.  Deraceouchement  avancé  d'une  femme  d'un  gros  garçon  qui' 
vint  naturellement",  mais  qui  fut  fuivi  d'un  fécond  venu  mort ,  i^j 

Obferv,  167.  De  l'accouchement  avancé  d'une  femme  grofle  de  cinq  a  (ik 
mois ,  fan«  qu'elle  en  put  rapporter  la  caufe  à  rien  ^  dont  elle  eue  eonnoif- 
fancc ,  zjS' 

Obferv.  168.  De  l'accouchement  d'une  femme  grodè  de  quatre  à  cinq  mois  j, 
-    qui  fut  avancé  par  le  mauvais  ufage  des  la  vemens  ,  &  autres  remèdes.    299 
Obferv,  léf?.  De  l'accouchement  avancé  d'une  femme  prudente  &  fage  ,  grof- 
fe  de  trois  à  quatre  mois ,  dont  l'enfant  quoique  mort ,  vint  (ans  peine  fî£ 
fe  termina heureufement  pour  la  Dame  ,  Ibid.^ 

Obferv,  170.  De  l'accouchement  d'une  femme  avancé  au  terme  de  deux  mois^- 
&  demi ,  dont  l'enfant  étoic  de  la  grolTear  d'un  haneton  ,  mais  deux  fois 
plttslong  ,  enveloppé  dans  ces  membranes  >  &  feseaux  en  forraed'œuf,  500 
Obferv.  171.  D^une  femme  qui  accoucha  d'un  petit  fœtus   fans  coquille, 
gros  comme  celui  d'un  pigeon  j  au  dedans  étoit  un  petit  fœtus  de  la  grofleur 
d'une  mouche  à  miel ,  301 

Obferv.  172.  De  l'utilité  d'uncpoudre  prétendue  merveilleufe,  pour  provo- 
quer les  douleurs  d'un  accouchement  éprouvé  par  hazard  fans  effet,     3  07 
Obferv    173.  De  l'inutile   expérience   d'un  remède  prétendu  fpecific^ue  , 
pour  avancer  l'accouchemcntjfaite  par  fon  auteur  fur  fa  propre  femme,  308 
Obferv. ij^. Delà,  mauvaife  expérience  qu  un  ancien  Chirurgien  fità  une  fem- 
me ,  d'un  remède  fort  vanté  qui  ne  £r  accoucher  la  malade  que  douze  heu- 
res après  ,  &  qui  mourut  prcfque  auffi  lôt  ^  3  oS'' 
Obferv.  175.  De  l'inurile  expérience  que  je  fis  d'une  femme,  expofée  en  tra- 
vail pour  la  potion  mife  en  ufage ,  &  fi  vantée  par  M  M.  310 
Obferv.17  6.  Autre  expérience  d'unautre  remède  avec  auflS  peu  de  fuccez,quoi- 
que  donnée  très  à  propos.  3H 
Obferv.  177.  De  l'inutilité  de  l'eau  de  tête  de  Gerf ,  dont  une  Dame  fe  fer  vit 
pour  avancer  fon  accouchement ,  lequel  neantmoins  fut  très  long.  3:1  j 
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Biferv.  17  S.  L'eau  àts  Carmes  n'eut  pas  un  meilleur  fuccezàcclîe-cy.  n6 
Ohferv,  179.  De  la  ridicule  qualité  de  la  pierre  d'Aigle,  atrachée  au  col.  31 7 
Ohferv.  180.  Epreuve  encore  plus  ridicule  ,  de  la  mcn:îc  pierre  d'Aic/!e  atta- 
chée à  la  cui(Ie_,  &  confirmée  par  ces  deux  expériences  très  pcfitives  ,  ibid, 
Ohferv. 1^1.  Eaude  melifle donnée  à  contre- tems ,  caufe  des  vapeurs  &  des 
friiTons ,  ,j 

\AHtre  Ohferv,  iSi.  Eau  des  Carmes  employée  mal  à  propos  ,  a  cauléune 
fièvre  éc  une  foif  effroyable  ,  /^j^^ 

LIVRE     TROISIEME. 

^  Bfervatloniîi.Da  mauvais  ufage  du  crochet,  ôc  êes  effets  qu'il  peat 
/  produire  qu^nd  ii  n'eft  pas  conduit  par  une  main  adioite  &  expéri- 
mentée. ,25 

Ohferv.  iZ^.  D 'une  femme  qui  mourut  entre  les  mains  de  l'Accoucheur  fan* 
être  délivrée  j  &  dont  l'enfant  n'avoit  aucune  marque  du  ci  ocher.         ihido 

Ohferv.  184.  De  l'accouchement  d'une  femme  ,  dont  l'enfant  fut  tiré  par  le 
moyen  du  crochet  j  ôi  qui  vécut  encore  quelque  peu  de  tems.  524 

Ohferv.  185.  De  l'accouchement  d'une  femme  qui  eut  un  travail  long,  mais  qui 
fut  heureux  avec  le  tems,que  je  lui  fis  donner- ,  ^le 

Ohferv.  18^.  De  l'heureux  accouchement  d'une  Dame,  au  terme  de  huit  mois 
de  groffefle ,  &  de  la  jadance  d'un  Chirurgien  du  lieu ,  avec  la  réponfc  que 
jelui  fis,  donrilfuc  fortfurpris.  31^ 

Ohferv.  187.  Etrange  ufage  du  crochet ,  jufques  à  quel  point  d'inhumanité  de 
certains  Accoucheurs  le  poufïènt-il  ?  31-7 

Ohferv.  188.  De  l'ignorance  des  Chirurgien^  de  certain  païs,  à  l'égard  des  ac- 
couchemcnSj  lefqusls  en  ont  abandonné  la  dirc<ilion  à  des  femmes  qui  y 
commettent  des  excez,  manque  d'expérience.  32^ 

Qhferv,  185?.  De  l'accouchement  d'une  femme  en  travail  depuis  trois  jours 
qui  me  fut  abandonnée  par  un  ancien  Maître ,  aptes  avoir  arraché  la  mâ- 
choire inférieure  à  l'enfant.  53  o 

Ohferv.  190.  D'un  accouchement  d'une  femme,  dont  l'enfant  prefentoic  le 
bras  ,  qui  me  fut  abandonné  par  un  jeune  Médecin ,  après  y  avoir  travaillé 
plus  de  trois  hcures,&  que  j'eus  vivantiqui  s'eft  bien  porté  dans  la  fuite,  331 

Ohferv.  i^i.iy'\in  accouchement  de  deuxenfans,  dont  la  femme  fut  aban- 
donnée par  un  ancien  Accoucheur  ,  après  avoir  arraché  une  jambe  à  l'un  , 
&  un  bras  à  l'autre,  352 

Ohferv.  15^2..  De  la  eonfultation  qui  me  fut  faite  par  unDodeur  en  Méde- 
cine ,  au  fujer  d'un  enfant  qui  préfente  un  ou  deux  bras  ,  354 

Ohferv.  153  De  l'accouchement  d'une  pauvre  femme  mal  traitée  &  aban- 
donnée par  un  Chirurgien  Accoucheur  ,  y  33^ 

Ohferv.  194.  De  l'accouchement  d'une  temme,  après  avoii  été  abandonnée 
dans  le  plus  trifte  état  du  rao  ".de,  par  (a  raere  qui  étoit  Sage- femme^Sc  qui 
mourut  peu  de  tems  après  erre  accouchée.  33^ 

Ohferv. i^'^.  Dch  conlultatici)  qui  me  fut  faite  à  l'oecafion  d'une  violente  per- 
te de   iang  ,  dont  unt;  jeune  ftile  de  (ept  ans  étoir  affligée.  338 

Ohferv.  ^6.  De  laperte  di^;  iang  que  (ouffroit  une  fille  âgée  de  fcize  à  dix-ièpt 
ans  &  à.^i  remèdes  q.uv  je  fii  pour  la  guérir,  335Î 
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Obferv.  15)7.  D'une  violente  perte  de  fang,  que  fouffroic  une  fille  dcvîngt- 
cinq  ans,  que  je  guéris  par  le  remède  de  M.  Hslvetius  54© 

Ohferv.i^S.  D'une  femme  de  chambre  attaquée  dans  la  nuit  par  deux  Dra- 
gons de  Régiment ,  dont  elle  fe  difoit  avoir  été  violée  ,  3  4,1 

Ohferv.  1^9. D'une  fer  vante  d'Hôtellerie  qui  penfaêtre  violée  par  un  Major  de 
Recriment ,  &  comment  elle  fut  garantie  ,  ^^i 

Ohferv. zoo. D&  l'accouchement  avancé  qu'une  femme  fouffrit ,  à l'occafion 
d'une  violente  perte  de  fang  ,  à  laquelle  une  chut:  donna  occafion.  347 

Obferv.  ioi.  De  l'accouchementavancé  d'une  femme  ,  quiavoitreçû  un  coup 
violent  au  travers  des  reins,  ce  qui  donna  occafion  à  une  perte  de  lang»  34$ 

Obferv.  201.  De  l'accouchement  avancé  d'une  femme  groÔe  de  fix  femaines^ 
à  caufe  d'une  perte  de  fang  fi  confiderabie  ,  qu  elle  en  avoir  perdu  le  fenti- 
ment,  le  mouvement  &  laconnoillance^  dont  l'enfant  n'ctoit  pas  plus  gros 
qu'une  mouche  à  miel.  34Î? 

Obferv.  10}.  De  raccouchement  d'une  femme  caufé  par  une  perte  de  fang^  , 
&c  de  la  manière  que  je  m'y  pris  pour  y  parvenir  ,  n'ayant  jamais  voulu  s'y 
foumettrc  par  aucunes  raifons  de  confiance  à  mon  endroit ,  ^  5|i 

jiittre  Obf.  205.  De  l'oppoûtion  que  fit  l'orifice  intérieur  à  l'accouchement 
de  cette  femme  j  qui  (ouffroit  une  violente  perte  de  fang',  ôc  où  je  ne  pu 
parvenir  que  le  teras  n'eut  aidé  à  fa  dilatation  ,  5/4 

■Obferv,  204.  De  l'impcfiibilité  que  je  trouvai  dans  l'accouchement  d'une  cour- 
tifane  ,  caufé  par  une  perte  de  fang  ;  &  où  je  ne  pu  réuflir  que  l'orifice  in- 
terne de  la  matrice  ne  fefut  rendu  fuceptible,d'uneplusampledilatation355^ 

Obferv.- %o<i.  De  la  mort  d'une  femme  après  être  accouchée,  à  caufe  d'une 
perte  de  iang  qu'elle  fouffroit  avant  que  d'être  grofle  -,  par  une  chute  de  che- 
val &  par  Tentêtement qu'elle £Ut  de  ne  fe  laifTer  accoucher.,  que  quand  clic 
fefentità  l'extremicéi  dont  l'enfant  fut  bapfifé  &  vécut  plufieurs  jours,  358 

Obferv.  106.  D'un  accouchement  quiauroitété  naturel,  fans  une  perte  de 
fang  qui  fe  fit  fi  reflentir  lorsdutra.vail  qu'il  en  devint  contre  nature  ,  ôc 
de  la  manière  qu'il  fut  terminé ,  ^    ^  361 

Obferv.  207.  D'un  accouchement  accompagné  d'une  perte  de  fang,caufée  par 
la  rupt  ure  des  vaifieaux'ombilicaux  ,  36i 

Obf  208.  Delà  perte  de. fang ,  caufée  par  le  dérèglement  que  la  nature  fouffre 
chez  la  femme  dans  un^ertain  âge,âux  unes  plus  &  aux  autres  moins  avancéj 
qui  caufe  quelque  fois  cet  accident ,  &  le  moyen  de  s'en  afiurer ,  ^66 

Obferv.  209.  D'une  légère  perte  de  fang,  qui  fut  accompagnée  d'autres  ac- 
cidens  qui  me  firent  juger  de  la  caufe,qui  étoit  un  petit  fctus  corrompu ,  36! 

Obferv.  210.  D'une  perte  de  fang  accompagnée  d'autres  accidens,  qui  per- 
fuadoient  que  la  femme  étoit  greffe  d'enfant,&  où  neantmoins  je  ne  trouvai 
qu'une  portion  de  membrane,  3  7<^ 

Obferv.  iii.  D'une  perte  de  fan^  confiderabie  par  le  nez,  &du  fâcheux  ac- 
cident qu'eliecaufa  à  cette  femme  qui  la  fouffroir ,  375 

Obferv.  212.  D 'un  accouchement  prématuré  à  l'occafion  d'une  perte  de  fang, 
où  jefauvai  la  vieàla  mere,&  procurailagracedufaint  Baptême  à l'enfanc 
qui  feroit  indubitablement  mort ,  fans  le  fecours  que  je  lui  donnai ,       375 

Obferv.  213.  De  l'accouchement  de  deux  enfans  morts  ,  dont  la  mère  éroic 
dans  des  convulfions  qui  la  firent  auffi  mourir ,  -  377 
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Ohferv.  414.  De  l'accouchement  d'une  femme  qui  avoit  de  fortes  convulfions^, 
dont  je  la  tirai  heureufement,  ainfi  que  Ton  enfant ,  579 

Obferv.  2.15.  Ek  l'accouchement  d'une  Dame  après  avoir  foufFert  des  convul- 
fîons  pendant  plufîeurs  jours,  defquelles  il  lui  reûa  une  paralifie  ,  nonob- 
ftantquoy  elle  accoucha  heureu  cm  nt,  &  (onenfantfe  portant  bien  ,  380 

Obferv.  zH.  D'une  femme  grolîe  de  feptmoiiqui  écoir  affligée  de  convulfions, 
à  caufc  d'une  rétention  d'urine  qui  comprimoic  la  veiîic  ,  dont  elle  fut  cirée 
par  le  moyen  que  je  lui  donnai  à  cet  effet ,  385 

Obferv.  zi7,»~De  l'heureux  accouchement  d'une  femme  ,  quoiqu'affligéc  de 
convulfions  pendant  les  cinq  derniers  mois  de  fa  grofleire,  dont  elle  ne  le 
tira  que  par  des  faignées  fréquentes  &  en  grand  nombre  ,  38  j 

Obferv.  218.  Deux  accouchemensoù  je  f^d  prévoir  la  (ituaiiondc  l'enfanrpar 
la  fortic  du  méconiura  ,  38  S 

Obferv.  11^.  D'un  accouchement  précédé  de  !a  fortie  du  méconium ,  funefte 
préfage  quand  l'enfant  eft  bien  ficué  ,  ainfi  qu'étoit  celui-  ci ,  ^9  2 

Obferv.  2.2.0.  De  l'heureux  accouchement  d'une  femme  dont  le  cordon  de 
l'ombilic  forcit  avant  la  tête  de  l'enfant,  393 

Obferv.  111.  De  la  fortie  du  cordon  de  l'ombilic  dont  je  finis  Taccouchement 
pour  prévenir  la  mort  de  l'enfant.  35^4 

Obferv.  ii2.  De  la  mort  d'un  enfant  auquel  le  cordon  de  l'ombilic  préccdoit  la 
têcc  i  manque  d'avoir  été  accouchée  aflcz  tôt,  quelque  diligence  que  je 
pulîe  faire  pour  prévenir  ce  malheur  ,  35>j„ 

Obfeyv^ii^.'DQ  l'afluranceque  j'eus  delà  mort  de  cet  enfant  auquel  je  trou- 
vai le  cordon  de  l'ombilic  lorti  &c  froid  ,  ce  qui  ne  me  donna  aucun  em- 
preffemenc  à  l'accoucher -,  de  l'inutilité  de  chauffer  des  linges  autour  du 
cordon  dans  le  deffein  d'y  entrecenir  la  chaleur  qui  fe  perd  avec  la  circu- 
lation. 35»^ 
ferv.iZj^.D&la.  fortie  du  cordon  de  l'ombilic  avant  la  tête  de  Tenfant  que 
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Obferv.  12.6.  D'une  dame  accouchée  feule,  ayant  l'enfant  entre.les  jambes  ^ 
avant  mon  arrivée  ,  401 
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le  cordon  Se  l'atriere  faix  ,  fans  être  affiitée  de  perfonne,  ibid. 
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chute  d'un  morceau  de  meule  de  moulin  qui  romba  delTus ,  qu'on  fut  obligé 
de  lui  amputer,  Ôc  cependant  elle  acccoucha  heureulement  à  fon  terme. 
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LIVRE     Q^UATRIEMt. 

O'Bfsrvatlon  ^0  1.  De  raccoucheraent  d'une  femme  dont  les  eaux  s'érorenr 
écoulées,  l'orifice  incerne  dilaté,  &  la  fête  de  l'enfant  proche  lepafia'- 
Qp  au  terme  de  fept  mois  ,  &c  qui  n'accoucha  qu'à  neuf,  fj^j 

Obferv»  îoi.  De  l'accouchement  d'une  femme  au  terme  de  nçuf  mois, donc 
les  eaux  étoient  écoulées  il  y  avoir  un  mois  &C  plus  ,  548 

Ohferv.^oi.  De  Taccouchement  d'une  femme  qui  fut  fort  inquiette  pendant 
fa  groffcfle,  craignant  d'avoir  deux  enfâns,bien  qu'elle  n'^en  eût  qu'un  , 
mais  accompagné  d'une  prodigeufequanricé  d'eaux  ,  j  ^^ 

Obfcrv.  304  De  l'inquiétante  grcflefle  d'une  Dame  par  rapport  aux  accidens 
qu'elle  fouffroit ,  &:  que  je  trouvai  accouchée  quand  j'arrivai ,  d'un  très- 
petit  enfant  mort,  maisfuivi  d'une  grande  quantité  d'eaux,  55$ 

Obfirv.joy  De  l'accouchement  d'une  femme  qui  étoit  très  greffe,  &  autant 
que  celles  qui  le  (ont  de  piufieuis  enfans ,  néanmoins  elle  ne  rétoit  que  d'un  ^ 
encore  étoit-ilbien  petit  i  mais  elleavoitunaiTicte-faisextraordinairement 
gros,  .  ^      ^  ^  ^  554' 

Ohferv.  306.  De  l'accouchement  d'uneïfemmedbntrenfanrétoit  lî  gros ,  que 
le  tems  joint  aux  plus  fortes  &  continuelles  douleurs  ,  ne  purent  faire  avan- 
cer la  tête  ,  ce  qui  m'obligea  d'en  aller  chercher  les  pieds  pour  le  finir  ,  .  555 

ObCerv.  307.  De  l'accoucherrient  d'une  femme  ^  dont  la  longueur  du  travail' 
faifoit  dei'efpcrer  de  fa  vie  ôc  de  celle  de  fon  enfant  qui  prefentoit  la  tête  , 
dont  je  Taccouchai  pourtant  :  mais  il  étoit  fi  foible. qu'il  mourut  auffi- rot 
qu'il  fur  baptifé,  558 

Objerv.  308.  D'un  accouchement  où  l'enfant  étoit  d'une  grofîèur  exorbitante, 
qui  ne  me  fit  pas  moins  de  peine  à  l'égard  du  corps  &  des  hanches  ,  que  par 
rapport  à  la  tête  &  aux  épaules  ,  /  60 

Obferv.  309.  D'un  accouchement  où  la  titt ,  les  épaules  &  les  hanches  me  fi- 
rent afi'ez  de  peine  pour  demander  à  la  Garde  de  joindre  fes  effort  aiix-miens; 
afin  de  tirer  l'enfant ,  tant  il  ©toit  gros ,  y6^ 

Obferv.  310.  De  denx  femmes  extrêmement  grofles  accouchées  de  deux  enfans 
chacune ,  &  qui  pourtant  étoient  très  petits,  j  (j  5 

Obferv.  ^u.  D'une  femme  qni  eut  un  accouchement  fi  laborieux-,  que  je  fus 
obligé  demefervir,  du  crochefv  jé^&fmv, 

Obferv.  512.  De  l'accouchement  d'une  femme  ,  dont  l'enfant  paroiiToit  être 
bien  firué  ,  qui  avoit  une  partie  du  corps  paflé  par  une  ouverture  qu'il  a  voit' 
faite  à  la  matrice ,  d'où  je  le  rirai  quoique  mort ,  569 

Obferv.  ^i^.  De  raccouchement  d'une  femme  dont,  après  avoir  cherché  leS' 
pieds  de  l'enfant ,  je  les  trouvai  paffez  au  travers  de  la  matrice  qui  étoit  ou- 
verte à  y  paffer  la  main  ^  j-yi 

Obferv.  314;  De  l'aecouchement  d'une  femme  ,  dont  l'enfant  avoit  la  tête  en- 
clavée aupafîage^que  je  tirai  heureufement  après  un  fort  pénible  travail  i 
mais  k  mère  mourut  dans  fon  accouchement  fuivant ,  /7J 

Obferv.  ^i  S-  D'un  accouchement  fait  contre  la  volonté  de  la  malade,  qui  avoit 
été  abandonnée  par  un  Accoucheur,  après  avoir  arraché  le  bras  de  cet 
enfant  j  -  Sl^ 

Obferv.  3if.  De  l'accouchement  d'une  femme  que  je  fis  contre  fa  volonté,. 
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d'un  enfant  que  je  trouvai  mort ,  parce  qu'il  étoit  mal  ficué ,  pg 

Obferv.  317.  Dé  l'accouchement  d'une  Dame  qui  avoit  une  hernie  ventrale /& 
du  remède  que  j'y  apportai ,  ^g^ 

Obferv.  318.  De  l'aciiouchement  d'une  Dame  qui  fut  attaquée  d'une  hernie 
ombilicale,  à  laquelle  je  con (cillai ,  ainfi  qu'à  la  precedenre,de  fe  fervir  d'une 
plaque  d'acier  queje  lui  envoyai,  qui  luj  fut  d'un  gi  and  fccoufs,&  qu'elle 
porta  fort  long- rems  pendant  fa  groirefTe  ,  rg. 

Obferv.  319.  De  l'accouchement  d'une  femme  qui  étoit  affligée  de  la  plus  vio- 
lente hernie  ou  bubonocelle  qui  fepuiflereîicontrcr;  &  de  la  manière  que 
je  l'aififtai  pendant  fon  travail  >  pour  le  rendre  (uppoi râble,  ^^^ 

Ohftrv.  320 .  De  l'accouchement  d'une  femme  qui  étant  afïl  *gée  du  hernie  con- 
lidérablc  ,  craignoit  beaucoup  le  rems  de  fon  travail  ^  qui  contre  fon  attente- 
fut  aflèz  heureux  ,  ne  ra'ètant  point  attaché  à  la  faire  rentrer  jufqu'à  ce 
qu'elle  le  portât  mi^ux,  ^87 

Obferv.  3ZI.  De  l'accouchement  d'une  femme  qui  fouffiroitde  violentes  doub- 
leurs outre  celles  de  fon  travail ,  caufées  par  une  hernie  des  plû&facheufes 
qu'elle  a  voit  entre  l'aine  &  le  nombril,  jgo 

Obferv.  3Z2.  De  l'accouchement  d'une  femme  qui  foufFroitune  fi  violente  re-- 
îaxation  du  péritoine,  que  fon  ventre  lui  pnooit  fort  bas  entre  les  cuifles^,. 
&dela  peine  que  j'eus  à  rétablir  la  faute  que  la  Sage-femme  avoit  faite  avant 
que  je  fufle arrivé  ,  jpi 

Obferv  .  5  23.  De  l'ûccouchement  aiféjprcmr  &  facile  delà rriême  femme,quoi=- 
que  fon  enfanr  fe  ptefentât  aufli  mal  que  la  fçis  precedenre  ,  595 

Obferv, ^x^.D<:  Taccouchemenr  d'une  femme  qui  avoit étéabandonnée  par- la 
Sage-femme  ,  Ôcpar  un  ancien  Chirurgien  ôcAccoucheur^  perfuadez  qu'ils 
étoient  tant  l'un  que  l'autre ,  qu'elle  n'étoit  point  groiîe  d'enfant ,  598 

Obferv.  525.  D'une  femme  en  travail ,  à  laquelle  la  Sage-femme  trouv©it  qu© 
l'enfant  étoit  de  la  grandeur  ,  à-ce  qu'elle  me  dit ,  de  la  moitié  du  bras,  la- 
quelle néanmoins  n'étoir point  groffe,&  que  je  fit  coucher  dans  fon  litjéoo 

Obferv.  ^z  6 .  D'un  accouchement  très  lîngulier  ^au  dire  de  laSage-femme,qui 
ne  s'apperçut  point  que  la  bouche  beyânte  d'un  enfant  mort  (e  trouvoit  di- 
rectement oppofée  à  l'orifice  interne  de  la  matrice,  &  fembloit  faire  un 
même  canal  5  difficulté  que  je  dévelopai  à  l'inftant,  6oz 

Obferv.  ^ry  De  rafiurance  qu'un  ancien  Chirurgien  donna  à  une  jeune  femme, 
après  1  avoir  vue  jufqu'à  fept  mois ,  l'alTurant  qu'elle  n'étoit  point  grofle , 
auquel  temps  je  lui  annoncay  le  contraire ,  &  l'accouchai  à  neuf  mois,    ^05 

Obferv.  jz  8 .  De  i'accouchenent  d'une  femme  qui  étoit  univerfellement  enflée 
par  tout  lscorps,&  à  laquelle  je  ne  trouvai  aucunement  d'eaux  dans  les  mem- 
branes avec  l'enfant ,  &  dont  il  ne  fortit  prefque  point  de  fang,  ou  très  peu, 

60/ 

Obferv.  329 .  De  l'accouchemenr  d'une  femme  qui  étoit  fi  maigre  qu'elle  n'a- 
voit  que  la  peau  fur  les  05,  mais  dont  la  matrice  étoit  fi  exceffivement  pleins 
d'eaux  ,  qu'elles  furent  caufe  de  la  mortt  de  l'enfant  qui  n'avoitpris  que 
très  peu  de  nourriture,  &  qui  étoit  refté  très  petit  quoi  qu'à  tetme ,        6q6 

Obferv.  i^o.  D'une  femme  qui  vuida  beaucoup  d'eaux  étant  grofle  de  fept 
mois  ,  fans  que  fon  accouchement  en  fût  avancé  ;  ces  eaux  n'étant  point 
celles  qui  font  contenues  dans  les  membranes  avec  l'enfant ,  lefquelles  per- 
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cercnt  quand  je  l'accouchai  deux  mois  après ,  CoZ 

Ohferv,  331.  De  raccouchement  d'une  femme  qui  fouffroitune  g.ande  perte 

de  fane  dépuis  un  mois,  donc  l'enfant  étoic  mort^ôc  le  ventre  plein  d'eaux 

brunes,  ,  ^  ,       „     r  •  ^'° 

Obferv.  532.  De  l'accouchement  d  uue  jeune  femme  ,  dont  1  entant  avoitnne 
hidropifie  univerfelle  avec  le  ventre  très  plein  d'eaux  fort  claires,  ce  qui 
rendit  le  travail  long  &  l'accouchement  difficile ,   ^  ^  ^^2. 

Obferv.  353.  De  l'accouchement  d'une  femme  dont  la  tête  de  l'enfant  fut  arra- 
chée à  force  de  tirer/ans  que  la  Sage-femme  tûr  pu  l'avoir^&qu^  j'eus  néan- 
moins en  le  retournant  par  les  pieds  i  il  écoit  hidropique ,  &  tout  rempli 
d'eaux  claires ,  \  ^^H 

Obferv  334.  De  l'accouchement  d'une  femme  ,  dont  l'enfant  avoit  la  leted  une 
eroffeut  extraordinaire  ,  àcaufe  d'une  quantité  d'eaux  dont  elleétoit  rem- 
plie, appelée  hydropifie  de  la  tête  ou  hydrocéphale,  616 

■Ohferv.  335.  D'une  femme  à  qui  l'opération  Celarienne  a  été  faite^iSc  fon  en- 
fant tiré  de  la  forte  ,  laquelle  cnfuite  en  a  été  guérie  i  des  circonllances  de 
cette  opération ,  ainiî  que  de  quelques  autres ,  620 

R  E  F  L  E  X  I  o  N  {ur  l'Opération  Cefarienne,  622, 

Obferv.  53e.  De  l'accouchement  de  deux  femmes  qui  avoient  fouffert  de  vio- 
lentes brûlures  à  la  vulve ,  lefquelles  y  avoient  caufé  des  cicatrices  dures  &C 
calleufes ,  &  dont  le  travail  n'a  pas  été  beaucoup  plus  long  ,  616 

Obferv.  3)7.  De  raccouchement  d'une  femme,  dont  la  longueur  du  travail 
donna  occafion  à  déchirer  toutes  les  nymphes ,  les  grandes  lèvres ,  le  cli- 
toris &  la  fourchette  ,  manque  d'attendre  le  tems  qu'il  convenoit,  &  dont 
toutes  ces  parties  fe  réunirent  après  la  chute  des  elcarres  ,où  je  fus  obligé  de 
faire  une  nouvelle  ouverture,  .        ,  .  ^^'^* 

Obferv.  338.  De  l'accouchement  d'une  femme  qui  après  en  avoir  fouffert  un 
pareil  à  celui  ci-delîus  ,  la  cohérence  des  g'andes  lèvres  s'en  fit  de  même, 
nonobftant  quoi  elle  devint  grolfe^où  je  fus  obligé  défaire  une  incifionpour 
p  rocurer  la  fortie  à  l'enfant ,  ^  619 

Obferv.  339.  De  l'accouchement  d'une  femme  veuve,  qui  après  un  fâcheux 

"     travail  louffrit  la  même  difgracc  que  la  précédente,  à  la  différence  que  la 
cohérence  étoit  au  dedans  du  vagin  ;  cette  veuve  s'étant  remariée  /devint 
grolie  malgré  cette  impofîibilité  phyfique  rapportée,  &  je  fus  obligé  de 
faire  une  incifion  aux  grandes  lèvres,  où  je  n'en  trouvai  aucune  pour  la  for- 
tie de  l'en  fane  ,  630 
Obferv.  3  40.  D'une  femme  qui  ètoit  groffe  àc  qui  vint  me  prier  de  l'aller  ac* 
coucher  -,  J2  trouvai  une  ouverture  lenfiblequicomrauniquoitdurcdium  au 
vagin^  par  o-ù  les  matières  fécales  lottoient  involontairement,  &une  cica- 
trice dure  Si  calleufe  qui  fermoir  l'orifice  interae  de  la  matrice ,  que  je  fus 
obligé  d'ouvrir  pour  nrûr  l'accou^hemenr,  635 
Obferv.  3  41.  De  l'accouchement  d'une  femme,  dont  l'enfant  avoit  toutes  les 
marques  les  plus  eflenriellesde-  mort ,  &  qui  néanmoins  ètoit  vivant,  6^è 
Obferv.  ^à^^.  Dé  l'accouchement  d'une  femme  dont  l'enfant  fut  jugé  mort 
par  un  ancien  Chirurgien  &:  moy.  lequel  fut  tiré  vivant  quoique  le  cranc  ou- 
vert ,  &  la  cervelle  en  partie  orée.  De  la  perte  involontaire  d'urine  qui  fui- 
vit  &  àes  autres  acccidens  ,  dont  je  la  tirai ,  6|7 
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Cbferv.  343.  De  l'accouchement  d'une  Damequieut  fon  enfant  mort  dins  Ton 
ventre  pendant  deux  mois  ,  qui  néanmoins  n'en  accoucha  qu'à  terme  ,  <èc 
qui  le  croyoit  vivant ,  parcequ'il  étoit  fans  corruption  ,  63^ 

Obferv.  344.  De  l'accouchement  d'une  femme  dont  l'enfant  étoit  mort, à  caule 
du  cordon  qui  étoit  autour  de  Ion  col,  fid  fi  court  que  la  circulation  fut  inrer- 
ceptée,  dont  il  s'enluivit  une  hyd;occphale,  6\i 

Obferv.  34J.  De  l'accouchement  d'une  femme,dont  l'enfant  prêfentoitle  braSg 
&  qui  étoit  tout  corompu  ,  parceque  la  mère  ne  vouloir  point  (e  laiiïer  tou- 
cher à  moins  que  de  lui  ouvrir  le  ventre 5  de  la  manière  que  je  l'accouchai 
en  la  trompant,  (344. 

Obferv.  3  46  De  raccoucheraent  d'une  jeune  femme  très  petite ,  mais  grofle  ÔC 
graffe  extraordinaîrement ,  laquelle  mourut  auffi-tôc  qu'elle  fut  accouchée, 
le  Curé  n'ayant  pas  voulu  conlentir  que  je  l'accouchafle ,  à  uioinsquede 
lui  aflurer  que  l'enfant  étoit  certainement  raort  i  ce  q^ie  je  n'oie  faire  ,  pour 
peu  que  la  chofe  me  paroifle  douteufe ,  _  6i€ 

Obferv.  347.  De  l'accouchement  d'une  femme  en  perte  de  fang  ,  dont  l'enfant 
n'avoit  que  fix  mois,  Se  qui  vécut  trois  jours  :  ce  que  je  fis  pourtant  fui- 
vant  i'avii  d'un  Doâeur  en  Médecine  fort  éclairéj&  contre  le  feiitimeni  de 
Mrs.  les  Cafuiftes }  par  le  moyen  duquel  je  procurai  la  vie  à  la  mère  pour  le 
temps  ,  &  à  l'enfant  pour  l'érernité,  6  6  z 

Obferv^  5  4  8 .  De  [l'accouchement  d'une  Dame  groiTe  de  trois  mois,àcaufe 
d'une  perte  de  fang  des  plus  violentes, contre  le  fentiment  de  deux  Docbeurs 
en  Théologie  de  tSorbonne  &  d'un  R.  P.  Jefuite  j  par  le  moyen  duquel  je 
lui  fauvai  la  vie  /parce  qu'il  fe  trouva,  au  lieu  d'un  enfant ,  que  c'étoit  une 
molle ,  66^ 

Obferv.  549.  De  l'accouchement  d'nne  femme  d^ont  l'enfant  étoit  mal  placé  j 
il  venoit  pourtant  les  pieds  les  premiers  ,  &  étoit  mort ,  66^ 

Obferv.  35p.  De  l'accouchement  d'un  enfant  qui  venoit  la  tête  la  première, 
qui  au  lieu  de  la  calotte  oiîeufle  ,  avoit  une  efpece  de  champignon  qui  pre- 
noit  nailîance  lur  les  os  fphenoïde  &  erhmoïde  ,  672- 

Obferv.  3^1.  De  l'accouchement  d'un  enfant  tout-à-  fait  monftrueux  depuis  les 
épaules  en  haut,  Se  de  fes  patticularitez  ,  673; 

Obferv.  351.  De  l'accouchemenc  d'un  enfant  monftrueus  en  tout  Ton  corps, 
dont  la  tête  étoit  fans  coronal ,  fans  occipital ,  ni  pariétaux ,  qui  néanmoins 
avoit  le  cerveau  complet  &  bien  formé,  67J 

Obferv,  3/3.  De  l'accouchement  d'un  enfant  qui  n'avoit  qu'un  œil  au  delFus 
du  lieu  où  doit  erre  le  nez ,  ou  entre  celui  où  ils  dévoient  être  tous  les  deux, 
avec  d'autres  difFovmirez  au  vifage,  ^77 

Obferv.  3 54 .  De  l'accouchement  d'une  femme  où  je  m'afl'urai  par  le  battement 
du  cordon  qu'il  alîoit  p  recéder  la  tête  de  l'enfant ,  ce  qui  m'engagea  de  bruf- 
quer  cet  accouchement  pour  lui  alTurer  la  vie,  6S0 

Obferv.  355.  De  l'accouchement  d'une  femme  cù  je  trouvai  le  battement  du 

cordon  quand  j'allai  pour  m'sfiurer  de  la  fitu;-rion  dei'enfaflt  ^  ce  qui  me  fit 

prtindre  le  parti  d'accoucher  cette  femme  à  l'inftant ,  .    681 

Obferv.  ^jô.  D'une  fille  qui  éroit  affligée  d'une  totale  rétention  d'urine,  & 
cks  accidens  où.  elle  étoit  expofée^.  6^1 
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Obfcrv.'^-^  7 .De  t'accouchcraenc  d'une  femme  dont  l'enfant préfentoît  kmaîn^ 

que  la  Sage- Femme  prenoic.pour  le  pied ,  quoique  for  rie  du  vagin  ,       68  j 

Oyferv.  3j5i.  De  l'accouchement  d'une  femme  dont  le  bras  de  l'enfant  fut 

tiré  ju (qu'à  l'épaule  par  la  Sage- Femme  ,  dans  la  croyance  que  c'étoit  le 

pied,  ^  ^  .  ^^^ 

Obferv.  5/^.  De  l'accouchement  d'une  Dame  que  je  crus  qu'il  alîoic  finir  dans 
le  commencement,  tant  les  douleurs  étoient  forces  ,  lequel  néanmoins  dura 
fept  jours,  dont  quatre  fe  pafîerent  dans  de  continuelles  douleuts,  mais  fort 
lentes  &:  quine  redoublèrent  que  pendant  un  quart-d'heure,  688 

Obferv.  $6o.  De  l'accouchement  d'une  Dame  qui  paroilToitêtre  auflî  pro- 
chain que  celui  de  la  Dame  au  précèdent ,  &  qui  fe  trouvoit  au  même  feras, 
foufFrantfant  l'une  que  l'aurte  les  même  accidcns ,  lequel  néanmoins  fut  re- 
tardé de  vingt-huit  jours  j  &c  où  il  y  a  encore  de  la  diiFcrence ,  que  celle-là 
n'eut  qu'un  quart  d'heure  de  doukurs  redoublées  ,.§c  que  celle-ci  en  eut  un 
jour  &  demi  des  plus  violentes  pour  accoucher,  ^     6B9 

Obferv.  y6i.  De  l'accoucheraent  d'une  femme  qui  eut  un  rêve  fur  la  fin  dp 
fa  groiîefîe ,  dont  elle  eut  une  fi  grande  peur-qu'eile  en  fut  prile  des  prémices 
de  fon  accouchement ,  dont  elle  mourut  prefque  fubiteraenc,  65>o 

Obferv.  ^62..  De  l'accouchement  d'une  femme  dont  tous  les  accidens  perfua-i 
doienc  que  fon  enfant  étoit  mort,  &  qu'elle  alioit  bien- roc  mourir  :  ce  qui 
me  détermina  à  ouvrir  le  ciâne  à  l'enfant  pour  le  tirer ,  lequel  fe  trouva 
encore  vivant  &  fut  baptifé ,  695 

Obferv.  3^5.  De  l'accouchement  d'-une  fetnmie  dont  le  fâcheux  travail  &  l'ab- 
fence  du  mouvement  de  l'enfant  perfuadoient  qu'il  étoit  raortj  lequel  néan- 
moins fe  trouva  vivant  &  s'eft  bien  porté,  695 

obferv.  364  .De  l'accouchement  d'une  grande,  jeune  &  forte  femme  qui  avoic 
déjà  accouché  fix  fois  fort  proraptemenc,  donc  celui-ci  à  en  juger  pat  fon 
(Commencements  devoit  être  de  ce  genre ,  qui  au  coritraire  n'arriva  qu'a- 
prés  huit  jours  de  travail  ,  6^S 

Obferv.  365.  De  l'accouchement  d'une  femme,  égale  à  la  précédente  qui  fouf- 
froic  quantité  d'accidens  fur  la  ^u  de  fa  groiTeire,  &  entre  autres  uneprerw 
qu'entière  fuppreflion  d'urine  ,  698 

Obferv.  ^66  D'une  jeune  fille  qui  mouryt  d'une  entière  fuppreffion  d'urine  , 
donc  elle  n'avoit  que  rarement  envie  ,  700 

Obferv.  ^6j.  D'une  autre  fuppreffion  d'urine  dont'guéritune  femme  fort  âgée, 
après  l'avoir  foufFert  pendant.dix-huit  jours  fans  en  avoir  fait  aucune  goutte, 

701 

Obferv.  368.  De  l'accouchement  d'une  femme  très  petite,  <]ui  eut  dans  fa  cou- 
che un  travail  des  plus  prompts  &  à^&  plus  heureux  ,  703 

Obferv.  3^9.  De  l'accouçhemecnt  d'une  autre  petite  femme  quiavoit  été  va- 
létudinaire pendant  tout  le  rems  de  fa  grodefle ,  qui  néanmoins  quoique  foi- 
ble  &  trè:<  incommodée,  accoucha  en  un  initant,  ibid, 

Obferv.  370 .  De  l'accouchement  d'une  femme  qui  après  avoir  fait  vainement 
cfperer  qu'elle  alioit  accoucher  pendant  trois  j^ours  ,  refta  fans  douleurs  & 
fort  tranquille  jufqu'à  trente  cinq  jours  de  fuirei  enforteque  les  douleurs 
2-yant  recommencé  ,  j'y  fus  auflî  tôr  :  mais  au  lieu  de  trouver  l'enfant  bien 
iîcué,  comme  j'avois  fait  au  précèdent,  je  trouvai  d'abord  les  pieds  &la 

main 
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'main  d'un  enfant  qui  ctoic  fi  gros ^  qu'il  eut  un  bras  rompu  dans  l'accouche- 
ment, 704 

Obferv.  iji.  Du  vomidement  arrive  à  une  femme  grofledefix  mois,  par  une 
caufe  très  particulière,  &  de  la  manière  que  je  l'en  ai  tirée  ,  710 

Obferv.  372.  D'une  Dame  qui  mourut  le  fixiéme  jour  d'après  fon  accouche- 
ment quoiqu'elle  eût  écé  heureuferaent  accouchée,  &  qu'elle  s'étoit  portée 
parfaitement  bien  les  deux  premiers  jours ,  715 

Obferv,  375.  D'une  Dame  qui  mourut  iix  femaines  après avoir'été  accouchée, 
laquelle  s'étoit  bien  portée  durant  les  cinq  premiers  jours  j  &  des  divers  ac- 
cidens  qu'elle  fouffrit  dans  le  cours  de  cette  maladie  ,  71 5 

Obferv.  574.  D'une  femme  que  j 'a vois  accouchée  pour  la  cinquième  fois ,  la-, 
quelle  aorès  s'être  bien  portée  durant  les  fix  premiers  jours  de  fa  couche  9 
mourut  en  moins  d'une  heure  ,  fans  en  avoir  pu  pénétrer  la  caufe ,         718 

Obferv.  375.  D'une  Dame  que  j'accouchai  après  deux  heures  de  travail  ^  d'un 
enfant  très  foible  ,  6r  auprès  duquel ,  la  mère  étant  délivrée,  j'apportai 
tous  mes  foins  pour  le  faire  revenir  de  fa  foibleiTe,  7Z  o 

Obferv,  375.  D'une  femme  trouvée  malade ,  avec  beaucoup  de  fang  dans  fon 
lit,  une  portion  de  l'arriere-faix  reliée  dans  la  matrice ,  &  l'enfant  mort 
qui  préfenroit  le  bras  fortijufqu'au  coude,  712, 

■Obferv.  377  D'une  femme  de  confîdcration  prête  d'accoucher,  &  tombée  en- 
tre les  mains  d'une  indigne  Chirurgien  Accoucheur  ,  qui  par  fon  ignorance 
...crafre  lui  fit  foufFrir  des  violences  outrées  dont  elle  mourut ,  72. 4 

LIVRE     CI  N  Q^U  1  E'  M  E. 

Bferv.  578.  De  l'accouchement  d'une  femme  dontrarrierre-faix^quoique 
détaché ,  ne  pur  être  tiré  dehors  par  le  feul  fecours  du  cordon  tant  il  étoit 
gros  :  ce  qui  m'obligea  de  porter  la  main  à  l'entrée  de  la  matrice  pour 
l'avoir,  ^  7^7 

Obferv.  379.  De  l'accouchement  d'une  Dame  que  je  ne  pus  délivrer  qu  après 
avoir  détaché  l'arriere-faix  de  toute  la  circonférence  de  la  matrice ,     ibid. 

Obferv,  3^  O .  De  l'accouchement  d'une  Dame  à  laquelle  il  rcfla  environ  la  hui- 
tième partie  de  l'arriere-faix,  donc  j'achevai  deladélivrer  au  moment  que 
je  m'en  apperçus ,  ^^  7^9 

Obferv.  jSi.  De  l'accouchement  d'une  Dsme  attaquée  d'une  gricve  &  mor- 
telle maladiequi  la  fit  accoucher  au  renne  de  fîx  mois ,  dont  le  petit  arrière- 
faix  feroit  refté  ,  fi  j'avcis  eu  moins  d'attention  à  le  fuîvre  j,*  73 E 

Obferv.  382  De  l'accouchement  d'une  femme  groHede  trois  mois  gîi  environ , 
dont  l'enfant  vint  devant  moij&  dont  je  délivrai  la  mère  d  un  petit  arrier.e- 
faix,  laquelleme  foutenoitque  de  fîpetics  enfans  n'en  avoienr  point;,        73J 

Obferv.  383.  De  l'accouchement  d'une  femme  grofle  de  deux  mois  &  demi, 
dont  le  petit  arriere-faix  qui  étoir  rcflé  dans  la  matrice  donna  cccaiion  a 
uneexceffive  perte,  de  fang  j.qui  ne  s'arrêta  qu'après  qu'il  fur  tire  ,        73  4- 

Obferv.}%^,  De  l'accouchement  d'une  jeune  Dame  d'un  enfantqui  n'avoitque 
deux  mois  ou  environ  ,  dont  le  petit  arrière-  faix  étoit  refté  »  roais^dont  un 
bout  de  ce  très  petit  cordon  fortoit  du  vagin  pour  confirmer  la  chofe  que 
Je  préfumois  :  ce  qui  me  fervit  de  guide  pour  avoir  le  refîe  fans  qu'il  vmc 
du  fang,  73^ 
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Obferv.  38/.  D'une  femme  qui  après  être  accoucHée ,  fut  abandonnée  par  la 
Saoe  Femme  avec  l'arriére  faix  dans  le  ventre  ,dontle  cordon  éroit  rompu 
dans  fa  racine  ,  &  que  je  délivrai  en  un  inftant ,  738 

Ohferv.  586.  D  une  femme  à  qui  l'arriére-  faix  écoic  refté  depuis  feize  heures 
qu'elle  étoit  accouchée  ,  donr  je  la  délivrai  >  73 ^'j 

Ohferv.  ^Sj  D'une  femme  à  qui  l'arriere-faix  étoit  refté  ^dont  je  la  délivrai 
vingt-huit  heures  apré^  fon  accouchement ,  il^id, 

Ohferv.  388.  D'une  femme  que  je  délivrai  de  fon  arrière- faix  avec  plus  de 
facilité  que  les  précédentes ,  quoiqu'il  y  eût  deux  jours  entiers  qu'elle  fuc 
accouchée  de  fon  enfant,  74g 

Ohferv.  589,  D'une  femme  que  je  délivrai  par  force  &  contre  fa  volonté, 
avec  des  peines  infinies  Si  un  tems  fort  long  ,  74^ 

Ohferv.  35)0.  D'une  femme  oij  je  fus  appelle  au  fecours,  que  je  trouvai  aban- 
donnée par  la  Sage- Femme  &  deux  Chirurgiens ,  avec  une  perte  de  fang 
&  la  moitié  de  l'arriére  faix  refté  dans  la  matrice  ^  dont  je  la  délivrai 
néanmoins  en  un  inftant,  7  44 

Ohferv.  391.  D'une  femme  qui  accoucha  à  quatre  mois ,  à  laquelle- il  refta  la 
moitié  d'un  petit  arrière- faix,  ddnt  je  la  délivrai  avec  du  tems  &  de  la 

•    la  peine,  7  4^ 

Ohferv.  391.*  D'une  Dame  qui  mourut  douze  heures  aprésêtre  accouchée, à 
caufe  d'une  portion  de  l'arriere-faix  &  un  coagulum  de  fang  reftés  dans 
la  matrice ,  ^  747 

Ohferv.  393.  De  la  femme  d'un  Laboureur  qui  mourut  vingt-quatre  heures 
aprésêtre  accouchée,  par  une  perte  de  fang  caufée  d'une  portion  de  l'ar- 
riere-faix qui  étoit  reftée  ,  749 

Ohferv.  39  j .  D'une  femme  qui  mourut  entre  les  mains  d'un  Chirurgien,man- 
que  de  capacité  pour  la  délivrer  de  fon  atriere-faix  &  du  fang  qu'il  voyoic 
couler ,  7J0-' 

Ohferv.  35)/.  D'une  autre  femme  qui  mourut  auffi  entre  les  mains  du  même 
Accoucheur  ,  par  les  violences  outrées  qu'il  exerça  pour  la  délivrer ,    Ihid. 

Ohferv.  396.  Des  accidens  que  fouffritune  femme  accouchée,  à  caufe  d'une 
très-petite  nortion  de  membranes  qui  étoit  reftée  dans  la  matrice  ,  y  jx 

Ohferv.  397.  De  la  perte  de  fang  que  fouffritune  Dame  après  être  accouchée 
d'un  enfant  de  fix  mois  ,  don£  elle  panfa  mourir,  7^^. 

Ohferv.  398.  De  la  violente  perte  de  fang  que  fouffrit  une  jeune  femme  après 
être  accouchée,  quoique  le  délivre  eût  fuivi  fans  peine,  y^ë. 

Ohferv.  599.  D'une  femme  qui  mourut  à  fon  cinquième  aceouchement  àcaufe 
d'une  violente  perte  de  fang  qu'elle  eut  par  un  effort  qu'elle  avoit  fait,  ihid,. 

Ohferv.  4C0,  D'un  accouchement  où  les  grandes  lèvres  réliftoient  aux  plus 
violents  efforts  fans  fe  dilater,  pour  lai  (Ter  for  tir  la  tête  de  l'enfant,  lef- 
quelles  à  la  fin  fe  fendirent  tranfverfalement  en  leur  partie  inférieure  plu- 
tôt que  vers  la  fourchette,  ce  qui  con  fer  va  l'entre- fefton  entier  ,  contre 
mon  attente  ,  7  m. 

Ohferv.  401.  D'une  femme  qui  dans  un  accouchement  prompt  eut  l'entrc- 
feflon  ouvert,  auquel  je  fis  trois  points  de  la  future  entre- coupée,        y  61 

Ohferv.  402.  «D'une  femme  qui  eut  rentre-fefîon  grandement  dilacerê  dan» 
fon  premier  accouchement,  &  qui  ne  voulue  point  fouffrir  l'opération  à 
y  faire,  ihld. 
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^hferv.  4  05.  D'une  femme  qui  eut  rencrc-feflbn  ouvert  dans  un  accouche- 
ment étant  à  Paris,  dont  elle  étoit  fî  incommodée  qu'elle  ne  pouvoit  rete- 
nir ki  matières  fécales  ;  ce  qui  ne  lui  a  été  d'aucun  avantage  pour  fes  autres 
accouchemens ,  qui  n'ont  pas  été  moins  difficiles  que  les  premiers,  762, 

Obferv.  404.  D'une  femme  qui  fouffrit  une  confiderable  mortification  dans 
le  vagin ,  donc  je  la  tirai  heureufement  par  des  fcarifications  que  je  fis ,  7(^4 

Obferv.  40 j.  D'une  femme  à  laquelle  la  fuppreflion  de  (qs  vuidangcs  donna 
occafion  à  un  abfcès  confiderable  à  IVîne,  7^ S 

Obferv.  40  6.  D'une  femme  à  qui  une  peur  fans  raifon ,  caufa  une  totale 
lupprçffion  de  fes  vuidanges  dont  s'enfuivit  un  terrible  abfcès,        -jS^ 

Obferv,  407.  D'une  Dame  qui  apiès  être  heureufement  accouchée  ,  eut  une 
légère  inquiétude  qui  caufa  la  (uppreffion  de  fes  vuidanges,  &  prefque 
la  mort,  mais  elle  reftaboiteufe,  770 

Obferv.  408.  D'une  Dame  qui  après  être  accouchée,  eut  le  cinquième  jour 
une  entière  fuppreflion  de  fes  vuicîanges^qui  fut  (uivie  de  pluileurs  fâ-» 
cheux  fymptômes  dont  je  la  tirai  heureufement ,  771 

Cerv,  409.  D'une  femme  qui  aprèsêtre  accouchée  de  deux  enfans  eut  une 
peur  qui  caufa  une  entière  fupprefilon  de  fes  vuidanges ,  donc  s'enfuivit  un 
des  plus  grands  abfcès  à  côté  du  nombril, que  j'aye  vu,  774 

Obferv.  410.  D'une  femme  qui  foufîric  une  inflammation  de  matrice ,  accom- 
pagnée de  tous  les  accidensquila  pouvoierit  confirmeir,  &:de  la  manière 
que  je  la  guéris ,  77S 

iObferv.  411.  D'une  femtnequi  fouffrit  une  fi  violente  inflammation  dema-i 
trice,  qu'il  fe  forma  un  abfcès  que  j'ouvris  avec  la  lancette  j  quand  je. le 
trouvai  en  état,  7S1 

Obferv,  412.  D'une  femme  qui  deux  mois  après  être  accouchée  s'aperçut  d'une 
tumeur  fchyrrcufe  en  la  partie  moyenne  &  inférieure  de  la  région  hypo- 
gaftrique ,  qui  fe  trouva  amolic  &  diiToute  après  avoir  ufé  de  nos  remè- 
des, ^  ^  7§i 
Obferv.  413 .  D'une  jeune  fille  âgée  de  dix-huit  ans  ou  environ  ,  qui  ne  raan- 
quoit  pas  de  rcfientir  un  mal  de  dents  lorfqu'elle  avoir  fes  ordinaires  ,  789 
^Obferv.  414.  D'une  jeune  mariée  que  j'accouchai  de  fon  premier  enfant  au 
bout  de  l'an  ,  à  qui  l'on  dit  qu'ellle  avoit  afTez  bien  employé  Ion  teras  pour 
la  façon  d'un  aufii  beau  garçon  qu'elle  mettoic  au  monde  ,  ibid, 

Obferv.  415.  D'une  jeune  fille  qui  ne  pouvoit  avoir  fes  ordinaires^  âcaufs 
d'une  membrane  qui  les  retcnoit ,  laquelle  étoit  placée  contre  le  cours  or- 
dinaire de  nature  ^  quoique  les  Anciens  fe  perfuadent  le  contraire ,  751 
Obferv.  416.  De  l'inutilité  &  du  mauvais  ufagc  dubandage  trop  ferré,,éprouvè 
fans  réplique  par  plufieurs  fois  fur  une  même  pcrfocne,  ôidesaccidensqui 
s'en  font  enfuivis  ,  7  91^ 

Obferv.  417.  D'une  Sage  Femme  de  Paris ,  foi  difant  Aprcntiffe  del'Hôrei- 
Dieu  ,  qui  ne  finit  point  un  accouchement  oïi  elle  fut  appcllée, parce 
qu'elle  n'avoir  point  de  crochet  j  cependant  la  femme  accoucha  d'un  enfant 
vivant  quelques  heures  en  fuite  ,  19^ 

Obferv, -^iS.  De  raccouchemcnt  d'une  Dame  de  Paris  qui  s'étoit  munie  de 
quantité  de  chofes  qui  lui  furent  inutiles ,  &  qui  même  ne  fe  fit  pas  bander 
par  mon  confeil ,  dont  elle  fe  trouva  bien ,  . .       ^°  *^ 

Z  z  2  z  z  i  j 


^lé  ^  TABLER 

Obferv.  419.  De  l'accouchetnenc  d'une  Dame  qui  âvoît  eu  pîufîetirs  enftn^" 
à  Paris,  qui  s'éroic  fervie  &C  qui  fefervit  encore  de  fes  toiles  cirées  &de  fon 
bandage  pendant  quelque  tems  ,.niâis  qui  ne  s'en  fer  vit  plus  dans  la  fuite, 

801 

obferv.  4a  o .  D'une  Dame  qui  avoit  accouchée  une  fois  à  Paris,  &  qui  avoic  '. 
tour  Ton  équipage  pour  pareille  chofe  \  mais  qui  me  laifla  la  traiter  à  ma 
manière  ,  donc  elle  fe  trouva  fi  bien  qu'elle  n'a  jamais  été  bandée  depuis,  802,  - 

Obferv.  421.  D'une  vieille  Damoifelle  qui  avoit  une  defcente  de  matrice  ren- 
vcrfée^  '       %oê 

Obferv.  422.  D'un  accouchement  où  la  Sage  Feffime  attira  en  partie  la  ma- 
trice avec  l'arriere-faix  ,  807' 

Obferv.  425  D'une  jeune  femme  qui  m'envoya  quérir  ,  àquiilfortoit  vers  les 
parties  balles^  comme  un  gros  bourlet  formé  par  la  plus  grande  partie  du 
vagin    que  je  réduifis  à  l'inftant .  &  elle  fut  guérie ,  811 

Ohjcrv.  424.  De  la  femme  d'un  Officier  que  j'avois  accouchée  il  y  avoir  peu  , 
qui  ie  portoit  très  bien,  &  fut  attaquée  fubiteroeiir  de  douleurs  d'hemor- 
loïdes  des  plus  violentes ,  aufquelles  pouf  remèdes  j'employai  les  lavemens  ■ 
compofés  5c  le  bain  à  la  partie  affligée  ,  dont  elle  guérit ,  813 

Obferv.  42c.  D'une  jeune  femme  qui  eut  un  abfeés  dans  la  région  hypoga^ 
fl;rique,dont  je  dilatai  l'ouverture  par  le  moyen  ànfpecHlummatricis  y  SC  ' 
qui  fe  trouva  guérie  des  prétendues  Heurs  blanches. qu'elle  fe  difoit  avoir  ^ 

Îi6 

Obferv.  4i<j.  D'une  Damequi  fe croyoit  attaquée  de iîeurs  blanches ,  &  c'é- 
toit  une  vraie  chaudepiffe,  qui  n'étant  accompagnée  d'aucun  accident  fâ- 
cheux s  fut  gucrie  en  peu  de  temps ,  8i§ 

Obferv.  4  27.  D'une  autre  Dame  qui  fe  difoit  incommodée  de  fleurs  blanches  ^ 
au  lieu  d'une  vraye  gonorrhée  que  lui  avoit  communiqué  M.  fon  mary  ,  & 
dont  je  ne  la  pus  guérir,  quelques  remèdes  que  je  voulus  y  apporter  ,  lui 
ayant  été  tous  également  inutiU,  819 

Obferv.  4t8.  D'une  femme  qui  vint  confulter  fa  maladie  un  matin  à  Mrs 
les  Médecins  de  l'Hôcel-Dieu  dans  l'Apoticairerie  ,  qui  étoit  pourrie  de 
verolle ,  fans  que  fon  mary  qui  couchoit  toutes  les  nuits  avec  elle  ,  &  dont." 
elle  avoit  eu  plufi^urs  enfans,  en  fût  aucunement  incommodée,         821 

Obferv.  425).  D'un  homme  qui  fe  perfuada  avoir  gagné  la  chaudepiCe  avec 
fa  femme  qu'il  croyoit  une  Veftale  .  parce  qu'il  avoit  eu  lafoibleffe  d'ufer 
du  mariage  pendant  qu'elle  avoit  fes  ordinaires;  erreur  dont  je  roegîrdai 
bien  de  le  tirer,  821 

Obferv.  430.  D'une  femme  à  qui  le  fein  abrceda  fix  femaines  après  qu'elle 
fut  accouchée ,  fans  que  tous  les  moyens  &  remèdes  dont  je  me  khh  puf- 
Cent  l'en  empêcher-,  elle  gueritpourtant ,  824, 

Obferv.  4^1.  D'une  autre  femme  à  qui  le  fein  abfceda  ,  pour  avoir  refTenti  ua 
grand  froid  un  matin  qu'elle  fe  trouva  par  les  chemins  dans  un  voyage  de 
dévotion ,  82^ 

Obferv.  452.  D'une  Dame  qui  étant  accouchée  à  la  mi^Aoufl  fans  feu,  parce 
qu'il  faifoit  très  chaud  ,  fut  (aifié  d'un  froid  donc  s'enfuivic  un  abfeés  à 
à  l'aîne  qui  vint  à  fupuration  j  ce  qui  la  tira  d'affaire-,  82^ 

Ohferv.  433.  D'une  Dame  qui  après  quelques- accouchemens  aSezmauvais^ 
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fut 'attaquée  d'un  cancer  à  la  matrice,  malgré  tous  les  remèdes  que  Ton  y 
put  faire,  ^  ^zS 

©^/î'>"y.434.Sentimens  differensdes  Auteurs  qui  ont  écrit  des  Accouchemens- 
dont  les  uns  veulent  que  plus  la  matrice  s'étend ,  plus  elle  s'épaiffit  &  fe  for- 
tifie ;  &  les  autres  au  contraire  que  plus  ce  vifcere  s'étend ,  &  plus  il  devient 


mince 


Ohferv  ^^^.  D'une  Damequi  après  être  accouchée,  fut  très  incommodée dc- 
vapcurs  caulées  par  un  bouquet  de  fleurs  très  odoriferar.fes  qu'une  de  ks 
amies  qui  la  vint  voir,  avoit  a  fou  côté,  841 

Qhfe-rv.  ^^6.  D'une  D.ame  qui  fe  trouva  foif  mal  pour  avoir  mis  par  inadver- 
tance un  grain  de  mufc  dans  l'armoire  où  étcit  fon  linge,  dans  laquelle 
elle  prit  une  coefFe  ,  S42. 

Ohferv.  437.  De  la  précaution  qu'il  fautavoir  près  d'une  accouchée^  de  nerien 
dire  qui  inquierre.  quelque  indiiïerend  que.  cela  paroifle,.dans  la  crainte, 
que  la  m<j'ade  n'y  fafle  trop  attention  ,  g^, 

Obferv.  4^8.  De  la  terreur  panique  dont  pjufieurs  Maîtres  Cîiirurgiens  furent 
occupés  à  la  vue  d'un  cordon  de  l'ombilic  tombé  trop-rôt,  &:  dont  la  liga- 
ture avoitété  faite  trop  proche  du  ventre ,  quileur  fitcommettre  une  faute 
fî  confîderable  ,  que  l'enfant  en  mourut,  g^^ 

Ohferv.  439.  D'une  femme  qui  accoucha  étant  débouta  fans  que  perfonne 
fût  prefent  à  lui  aider ,  dont  l'enfant  tomba,  &  duquel  le  cordon  de  l'om- 
bilic fut  arraché  jufqu'au  péritoine ,  &  dont  pourtant  il  ne  s'enfuivit  rien 
defâcheur>  S47- 


mais  dont  on  fut  quitte  pourila  peur ,  848 

^^ferv.  441.  D'un  accident  terrible  arrivé  à  un  pauvre  petit  garçon ,  qui  ba- 
dinant à  la  roue  d'un  moulin ,  fat  attrapé  par  fa  manche  &  enlevé  ,  dont  il 
«ut  le  bras  arraché  &:  feparé  de  l'épaule  ^  §  4^ ., 

OBSERVATIONS 

COMPRISES    DANS    LE    SUPLEMENT. 

OBfervation  ^^1.  Où  jecontinuede  faire  voir  que  la  pratique  que  je  me 
fuis  fiite  dans  les  Accouchemens ,  d'avoir  l'enfant  en  le  tirant  par  les. 
pieds,  eft  plus  naturelle  «Sc  moins  fujette  auxaccidens,  que  de  le  recevoir 
lorfqu'il  préfente  la  tête ,  quoique  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  ces  matières^ 
préconifent  cette  dernie-e  fituation  ,  g^o 

Ohferv.  443.  D'une  Dame  qui  éroit  en  travail  de  fon  premier  enfant  depuis 
trois  jours  &  trois  nuits  :  je  me  rendis  auprès  d'elle ,  &  ne  trouvant  rien 
d'avancé,  j'y  paflai  encore  vingt  quatre  heures,  enfuite  je  l'accouchai 
heureufement  i  &  après  avoir  délivré  la  mère  &  i'enfant ,  je  les  laifTai  tous 
deux  en  bon  état,  §^2 

Qbfnv.  444.  De  la  femme  d'un  Fermier  épuifée  d'un  long  &  laborieux  tra- 

T-3  .   f.   . 
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vail  qu'elle  foufFroit  depuis  dix  jours  &  dix  nuits  fans  aucun  repos ,  &  fans 
avoir  pris  que  très  peu  dV.imens  :  je  fu!>  appelle  pour  la  fccoutir  ,  à  quoi  je 
me  portai  volontiers.  Pour  m'aflurer  d'abord  de  la  fit uaî ion  de  l'enfant^ 
j'en  cheichaila  têreque  je  trouvai  à  l'entrée  du  décroit  fans  y  être  enclavée, 
&  où  après  avoir  glillé  ma  main  à  GÔré  ,  je  laifis  les  pieds  que  je  cherchois, 
&  terminai  heureufementcet  accouch  ment ,  855 

Obferv^  445.  La  femme  duGardeGeneral  des  Eaux  &  Forêts  que  j'avois  déjà 
accouchée  deux  fois ,  m'envoya  quérir  i  j'y  allai  aufli  cor ,  &  trouvai  l'en- 
fant bien  iltué  ,  les  eaux  préparées  percèrent  à  la  première  douleur  ,  Se  fu- 
rent fuivies  du  cordon  de Tombilic  forti  de  la  longueur  d'un  pied,  ce  qui 
me  détermina  à  accoucher  la  malade  fur  le  champ  j  &  après  l'avoir  mis  eu 
ficuation  ,  je  coulai  ma  main  à  côté  de  la  tête,  je  trouvai  les  pieds  que  je  fai- 
fis  »  les  attirai  au  dehors ,  &  j'achevai  l'accouchement ,         ^  S54 

Oùferv.  445.  D'une  femme  que  j'avois  accouchée  trois  fois  d'accouchemens 
contre  nature  ,  laquelle  fe  tentant  malade  &  à  terme ,  m'envoya  prier  de  la 
venir  voir  -,  je  me  rendis  auffi  tôt  auprès  d'elle  :  mais  ne  la  trouvant  qu'avec 
des  douleurs  lentes,  très  éloignées  &  fans  apparence  d'en  avoir  bien- tôt, 
ie  n'faefitai  point  à  lui  dire  que  fans  attendre  plus  long  ternes  ,  je  préfere- 
rois  de  l'accoucher  à  l'inftant.  Elle  y  confentit  :  auffi  tôt  après  l'avoir  placé 
dans  la  firuation  ordinaire  ,  je  portai  ma  main  aflez  avant  dans  la  matrice, 
je  faifîs  les  pieds  de  l'enfant,  l'attirsi  au  dehors,  &  finis  cet  accouchement: 
très- laborieux,  ^  855 

Ohf^^v.  447.  D'une  pauvre  femme  de  Fîottemenville  qui  étoit  en  travail  de- 
puis deux  jours,  avec  de  petites  douleurs  peu  profitables.  Ayant  été  appelle 
pour  la  voir ,  je  m'y  rendis  auffi-iôc.  Je  la  trouvai  réduite  dans  une  grande 
foibleiTe ,  &  tout  le  refte  des  chofes  qui  accompagnent  dans  un  trille  état , 
avec  des  marques  équivoques  pour  la  vie  de  l'enfant.  Pour  m'en  affurer  >  je 
refolus  l'accouchement  s  &  aptes  avoir  diipoCé  le  lit  &  fitué  la  malade ,  je 
plongeai  mes  cifeaux  dans  le  crâne  de  l'enfant  ;  je  l'attirai  du  premier  coup 
en  entier  :  auffi  tôt  je  délivrai  la  merc ,  de  elle  ie  porta  bien  dans  la  fuite, 

■Obferv.  448.  De  la  femme  d'un  Voiturier  qui  étoit  malade  depuis  fix  jours 
fans  pouvoir  accoucher ,  quoique  Ton  enfant  fût  bien  fitué  ,  de  qu  elle  eûc 
^u  des  douleurs  aflez  fortes  &  affez  fréquentes.  Je  me  hâtai  de  vouloir  fe- 
x:ourir  cette  malade»  mais  trouvant  la  tête  de  fon  enfant  fort  enclavée  au 
palIâPe  à  caufe  de  la  groiîeur  étonnante,  pour  finir  cet  accouchement  il 
fallut  employer  les  crochets ,  &c  découvrir  avec  le  billouri  une  allez  ample 
portion  du  ctâne  pour  y  plonger  mes  cileaux  ,  dont  j'élargis  les  branches, 
afin  d'accroître  l'ouverturej&fdire  un  pailage  à  ma  main  pour  attirer  cette 
tête  au-dehors-,  &c  après  tant  de  peines  de  defi  péiubles  efforts,  je  m'ap- 
perçus  que  je  ne  l'avois  pas  feulement  ébranlée.  Enfin  je  fus  obligé  d'appel- 
1er  un  de  mes  Confrères  ,  à  qui  je  laiffai  la  liberté  d'y  faire  tout  ce  qu'il 
pourroit  pour  avoir  cette  tête  i  mais  quoique  fort  diminuée  par  ce  que  j'en 
avois  ôré  le  jour  précèdent ,  fes  efforts  n'eurent  pas  un  plus  heureux  fuccès 
que  les  miens.  Cependant  ne  voulant  point  paroître  fans  courage  ,  je  repris 
ce  travail ,  &c  fus  aflez  heureux  pour  dégager  au  moyen  de  deux  de  mes 
doigts  que  je  coulai  yas  la  fourchette  ,  avec  lefquels  j'attirai  le  menton,  &C 
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mon  Confrère  empoigna  le  col  pour  tirer  le  refte  du  corps ,  mais  fans  rien 
av,!ncer  de-pkis ,  parce  que  les  épaules  de  l'enfant  étoient  û  grofies ,  qu'elles 
Dous  arrêtèrent  de  nouveau.  Toutefois  dans  refperance  d'en  venir  à  bout , 
nous  tirâmes  tous  deux  enfemble ,  ôc  nous  fîmes  l'extraélion  de  cette  tête 
fins  qu'elle  fe  féparâx  du  corps.  G'ctoitun  des  plus  gros  enfansque  j'aye 
jamais  vu.  Je  délivrai  la  mère  d'un  gros  arrière  faix  ,  &  la  laiflTai  aux  per- 
fonnes  préfentes  en  aiïez  bon  état  par  rapport  aux  violences  qu'elle  efluya 
pendant  un  fi  long  &  laborieux  travail ,  8é'o 

Obferv.  449.  De  la  femme  d'un  Laboureur  d'Hubbevilîe  qui  étoit  en  travail 
depuis  plufieurs  jours.  Pour  la  fecourir  ,  on  me  vint  prier  de  l'aller  voir. 
J'y  fus  à  l'inftant  ;  je  la  trouvai  dans  un  fort  trifte  étar.  Elle  avoit  les  lèvres 
de  la  vulve  dures  à  l'excès,  &  la  tête  de  fon  enfant  au-  delà  du  vagin.  Après 
m'être  alTuré  par  les  marques  ordinaires  que  l'enfant  étoit  mort ,  je  me  dif- 
pofai  à  en  faire  l'extradion.  Je  fituai  la  malade  fur  fon  lit,  je  gliiTai  ma 
main  trempée  dans  de  l'huile  le  plus  avant  que  je  pus  dans  la  matrice ,  que 
je  trouvai  fi  intimement  appliquée  au  corps  de  l'enfanta  qu'il  me  fallur 
renoncer  à  ma  méthode  de  l'avoir  par  les  pieds.  J'eus  recours  à  l'ouverture 
du  crâne  -,  à  cet  effet  j'envoyai  quérir  les  deux  tenettes  dont  je  me  fers  à  l'o- 
pération de  la  taille,  Je  remis  la  femme  en  lîtuation  ,  puis  je  plongeai  r?i'5S 
cifeaux  au-dedans  du  crâne;  j'en  ouvris  les  branches  pour  dilater  l'ouver- 
ture ,  enfuite  j'embrafiai  autant  qu'il  me  fut  poffible  une  portion  àçs  pa- 
riétaux &  de  l'occipital  ,  qui  par  leur  folidité  me  fsrvirent  beaucoup  , 
puifqu'au  premier  ef?ôrt,  après  avoir  attiré  la  rête  jufqu'à  l'excrêmiré  du 
vagin  ,  je  Tattirai  au-dehors  jufqu'aux  épaules ,  êc  finis  le  refte  de  cet  ac- 
couchement avec  mes  mains  -,  puis  je  délivrai  la  mère  :  mais  elle  fat  malade 
pendant  fix  à  fept  jours ,  ôc  fe  porta  bien  dans  la  fuite ,  8^/?^ 

Ohferv.  450.  D'une  femme  qui  me  vint  confulter  fur  une  fâcheufe  incommo- 
dité qui  lui  reftoit  d'un  accouchement  qui  ne  fut  terminé  qu'après  un  tra> 
vail  de  trois  à  quatre  jours,  ce  qu'elle  attribuoit  aux  violences  que  lui  avoic 
fait  la  Sage- femme  pour  avoir  fon  enfant.  Toutes  fes  parties  étoient  tom- 
bées en  pourriture ,  avec  une  odeur  infupportable  qui  ne  s'étoit  pafTée 
qu'après  y  avoir  rais  pendant  un  très-  iong-tems  des  linges  trempés  dans  le 
vin&  l'eau- de- vie  ,  mais  dont  il  s'écoitenfuivi  une  réunion  aux  parties  qui 
î'empêcboit  d'uriner  ,  &  lui  caufoit  des  douleurs  très- grandes ,  l'urine  ne 
tombant  que  goutte  à  goutte  &  fi  lentement ,  qu'il  lui  felloit  au  moins  une 
heure  de  tems  foir  &  matin  pour  farisfaire  à  fes  befoins , 

Enfin  après  avoir  entendu  le  détail  que  cette  femraeme  fit  de  fa  maladie 
qui  étoit  des  plus  confiderables ,  je  lui  fisconnoîrre  que  pour  vaincre  fane 
de  difficultés  qui  fe  préfenroient  à  la  fois  dans  fon  état,  il  falloir  quelque 
tems  pour  en  venir  à -bout.  Pour  l'y  préparer  ,  je  la  remis  à  huitaine  3  6c  lui 
confeillai  pendant  cet  intervale  de  fe  faire  faigner  &  purger  ,  M-j 

'yferv,  451.  D'une  jeune  femmequi  me  fut  amenée  par  fa  mère,  pour  deman- 
der mon  avis  fur  une  incommodité  qui  lui  étoit  reftée  après  l'accouche- 
ment de  fon  premier  enfant  qui  fut  des  plus  longs  &  des  plus  laborieux  , 
en  forte  qu'elle  ne  put  être  délivrée  qu'il  n'en  contât  la  vie  à  fon  fruit , 
après  avoir  elïuyé  les  violences  les  plus  outrées  que  deux  Sages-femmes  lui 
firent  foufFrir  alternativement  ^  ôc  dont  les  parties  baflcs  reftercnt  dans  un 
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fi  fâcheux  état ,  qu'elles  tombèrent  en  luppuratîon,  &  rcndoîent  une  odeut 
iRTupporrable  qui  ne  put  être  calmée  qu'après  un  rreslong-tems.  Enfin  la 
gueriCorr  de  ces  ulcères  ne  s'obtint  qu'aux  dépens  de  la  cohérence  des  par- 
ties ,  faute  d'un  panfement  méthodique  ,  B6$ 

Ohferv.  452.  De  la  fcmn:)s  du  Fermier  de  S.  Louis  -,  Paîoiïïl  de  Colombie  la- 
quelle écoit  malade  pour  accoucher  depuis  cinq  jours  fans  que  Ton  accou- 
chement eût  pu  (e'terminer.  On  me  vint  prier  avec  iniLnceclel'alfer  voirj 
m'érant  muni  de  mon  étui  &:  de  m.es  fenêtres ,  j  me  rendis,  en  diligence  au- 
près de  cettefemme  que  je  trouvai  dans  une  grande  fovbleiîe  ÔC  très  épui- 
fée ,  ayant  eu  en  difFerens  tems  les  plus  fortes  douleurs  qu'une  femme  puifîe 
foufFiii  pour  accoucher.  Q^ioique  l'enfant  fû-,  bienfitué,  6c  qu'il  préfentât 
la  tête  la  première,  il  y  avoir  toutes  les  marques  qu'il  étoit  mort  depuis 
long- tems.  Pour  l'avoir  ,  j'ilFayai  en  vain  de  couler  ma  main  à  côté  de  la 
tels  i  les  eaux  écoulées  depuis  quatre  jours  ,  avoienr  donné  lieu  à  la  mattice 
de  fe  contrader  fi  étroitement  qu'il  étoit  impofiible  d'en  venir  à  bout,  tant 
elle  s'éroit  collée  &  unie  fur  tout  le  corps  de  l'enfant.  Enfin  pour  finir  cet 
accouchement, Je  ne  trouvai  point  d'autre  moyen  que  dans  mescifeauxà 
incifion  -,  je  les  plongeai  dans  la  tête^  au- travers  du  pannicule  chevelu  &  des 
os  du  crâne  i  j'accrus  cette  ouverture  de  côté  &  d'autre  ,  après  quoi  en  ti- 
rant chaque  tenette  avec  mes  deux  mains,  d'an  feulefïortqueje  fis ,  je  tirai 
cet  enfant  mort  :  en  fuite  je  déUvrai  la  mère  d'un  gros  arrière -i'aix  qui  étoit 
tres-adherentàiamatricea  871 

O^y^y-y.  453.  D'une  Dame  dont  la  taille  étoit  fi  petite,  qu'il  falloit  lui  mettre 
un  tabouret  fous  les  pieds  pour  les  fourenir  iorfqu'eileétoità  table.  Etant 
prefqu'à  terme  pour  accoucher  ,  M.  de  ,  .  .  fon  époux  me  fit  prier 
de  ne  me  point  engager  ailleurspoutlemois  fuivant.  Jeiuiendonnai  ma. 
-parole,  ôc  me  rendis  auprès  de  Madame  fon  époufe  au  lieu  &  jour  pris 
enferable  j  je  la  trouvai  avec  quelques  légères  douleurs  qu'elle  foufFroit  de- 
puis deux  jours  :  fur  le  foir  les  membranes  percèrent  &  les  eaux  s'écoulè- 
rent fans  que  les  douleurs  augmentalient.  Les  chofes  refterenten  cet  état 
jufqu'au  quatrième  jour,  &  même  julqu'au  fixiéme  qui  fut  le  Dimanche. 
Xc  ventre  de  la  malade  devint  dur  &c  douloureux/,  une  dilîenterie  ou  cours 
de  ventre,  avec  une  fuppreffion  totale  deTurines'y  joignirent;  des  dou- 
leurs légères  àL  entre-coupées  recommencèrent.  Enfin  tant  d'accidens  fe 
préfentant  en  foule  me  déterminèrent!  l'accouchement.  -Pour  y  parvenir  , 
i'cffayai  de  couler  ma  main  à  côté  de  la  tête  de  i'enfant,  mais  inutilement  : 
il  me  fallut  abandonner  ma  méthode  pour  me  fetvir  du  crochst,  avec  \ts 
ferres  duquel  j'embraffai  fi  bieii  tirle  partie  de  l'occipital ,  cjue  les  ayant 
mifesen  bonne  prife  ^j'attirai  i'enfant  d'un  feul  coup ,  puis  aufli-  tôt  je  dé- 
livrai la  mère ,  875 

Obprv.  454.  Dans  laquelle  on  lait  voir  qu'après  la  quantité  d'Obfervations 
que  les  Auteurs  de  ce  tems  nous  ont  laifTé  fur  les  Accouchemens ,  aucun  n'a 
parlé  de  la  firuationoù  l'enfant  préfente  les  pieds, le  ficge  &  la  face  en- 
deflus",  laquelle  fituation  pourtant  mérite  uneObfervation  particulière  & 
inftrudlive  ,  pour  obvier  aux  fautes  que  les  Sages- femmes  6c  autres  person- 
nes addonaées  aux  Accouchemens  pourroienr  commettre  lorfqu'ils  auront 
à  travaillera  pareille  ficuacion ,  ou il.n'y  a  qu'à  repoufier  lefiégeau-de- 
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•  dans  du  ventre  pour  faciliter  l'extradion  des  pieds ,  Ôc  après  les  avoir  fortis 
faire  faire  le  demi-tour  à  l'cnfanc ,  afin  de  le  faire  venir  la  face  en  deflbus  , 

Obferv.  455.  D'une  pauvre  femme  qui  étoiten  travail  depuis.trois  jours^  5c 
dont  Tenfant  étoir  certainement  vivant,  fans  que  deux  Sages-femmes  qui 
«roient  auprès  d'elk  cuflent  pu  lui  donner  aucun  ftcours,  à  caufe  de  la  fi- 
Tuation  de  l'enfant  qui  avoir  les  pieds  au  pafîage  ,  les  doigts  tournes  du  côté 
du  ventre  de  la  mcrc  ,  &c  les  taloas  du  côcé  du  iîége ,  87^ 

Obferv.  45^.  D'une  autre  femme  qui  étoitauffi  en  travail  depuis  trois  jours  , 
dont  l'enfant  préfentoit  les  deux  mains  qui  remplilToicnr  tout  le  paffage.SSi 

Obferv.  4S7.  De  la  femme  d'un  Tailleur  qui  éroit  tombée  malade  pendant 
qu'elle  étoic  groflTe.  J'y  fus,  &c  m'afîurai  de  la  (îtuation  de  l'enfant  qui 
préfentoit  la  tête  i  ôC  comme  le  principal  obftaclc  venoit  des  épaules  qui 
ctoicnt  fort  groiîes ,  je  coulai  mes  doigts  jufqu'au  deflous  des  aifîelles  ,  qui 
me  firent  à  cet  égard  l'office  diî  crochet ,  885 

obferv.  458.  Des  peines  qu'un  de  mes  Confrères  prit  pour  faire  Textradioa 
de  la  têre  d'un  enfant  refléc  dans  la  matriccafans  en  pouvoir  venir  à  bout , 
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A  P  P  EN  D  I  C  E 

A  CE   TRAITE  DES  ACCOUCHEMENS, 

CONTENANT 

DES  OBSERVATIONS  ET  REFLEXIONS  NOUVELLES. 

ON  verra  dam  cette  Additton  le  peu  de  fond  quon  doit  faire  Jur  un  tra- 
vail  qui  dans  jon  commencement  donne  Us  plus  délits  efperances  qtion 
puiffefouhaiter-,  &  qui  dam  la  fuite  na  quelquefois  qu'une  très  mau- 
vatfe  tffuej  comme  au  contraire  un  trav ad prejque  déploré  ne  laijfera 
pas pa'T  un  changement  inefperét  d'avoir  une  hcureujc fin, 

L'Accoucheur  le  mieux  fenfé  &  le  plus  expert  ne  doK  jamais 
affirmativement  décider  de  l'heureux  fuccès  de  fe's  opéra- 
tions, même  les  plus  faciles,  6c  où  tout  fcmble  concourir  à  fa 
facisfaction.  C'efl  une  vérité  dont  ma  longue  Pratique  ma  per- 
fuadéi  &  quoiqu'il  me  fouvienne  d'à  oir  déjà  tâché  de  l'infl- 
nuer  à  ceux  que  j'ai  prétendu  inftruire  dans  le  cours  de  ce 
Traité,  elle  m'a  paru  d'une  alTez  grande  confcquence  pour  ne 
pas  négliger  de  la  confirmer  dans  cette  Appendice  par  de  nou« 
y  elles  Obfer  valions  ôc  Kéflexions» 
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Je  ne  précens  pas  au  refte  perfuader  de  cette  vérité  ceux  qui 
nioins  entendus  dans  l'Art  que  des  Sages-femmes ,  (e  donnent 
tout  d'un  coup  pour  Accoucheurs ,  fans  avoir  aucune  connoif- 
fancc  des  Accouchemens  :  mais  je  m'adrefle  à  ceux  qui  par  une 
longue  Icdure  des  Auteurs  les  plus  accrédités, en  ont  étudié 
les  principes, &  fe  font  éclaircis  des  difficultés  qui  fe  rencon- 
trent dans  l'exécution  des  Accouchemens  contre  nature,  &:  à 
des  Chirurgiens  qui  ayant  acquis  par  une  longue  Pratique  l'ex- 
périence   qui  leur  a  fourni  le  moyen  de  lever  les  plus  fâ- 
cheux obil;acles,font  plus  en  état   de  goûter  cette  vcrité, 
que  d'autres  moins  éclairés  peuvent  regarder  comme  un  pa- 
radoxe i  Se  les  habiles  gens  comprendront  aifemenc  quji  fe 
trouve  des  accouchemens  qui  quelquefois  paroiiTent  defefpe- 
rés  ,  aufquels  néanmoins  il  arrive  des  changemens  (i  favora- 
bles ,  qu'ils  fe  terminent  plus  heureufcment  que  leurs  commen- 
cemens  ne  le  faifoient  efperer:  ce.  que  l'on  verra  dans  \i:s  Obfer- 
vations  fuivarftes ,  comme  dans  celles  que  j'ai  déjà  rapportées 
dans  le  cours  de  mon  Traité.  •  . 

OBSERVATION. 
Une  Dame  qui  demeuroit  à  cinq  lieues  de  cette  Ville ,  m'a- 
voit  fait  avertir  de  me  rendre  auprès  d'elle  le  12  Mars  172 1„. 
Elle  éîoit  groiTe  de  fon  premier  enfant.  Dès  le  10  ,  s'étant  fentie 
attaquée  de  douleurs  légères  dans  le  commencement ,  qui  aug- 
menterent  fi  fort  en  peu  de  tems ,  qu*elles  ne  laifTerent  pas  dou- 
ter que  l'accouchement  n'en  dût  être  la  fuite,  l'on  m'envoya 
prier  de  me  rendre  chez  elle  en  toute  diligence  j  ce  que  je  ne 
pus  faire  fi  promptementjqueje  ne  trouvaiTe  cettcDame accou- 
chée il  y  avoic  quatre  à  cinq  heures,  6c  qui  fe  portoit  autant 
bien  qu'une  femme  en  cet  état  le  peut  faire.  Eile  dormit  toute 
la  nuit  fort  tranquilement.  M'étant  à  fon  réveil  aCTuré  du  bon 
état  à\ns  lequel  elle  étoit ,  je  lui  confeillai  ce  qui  convenoic 
qu'elle  Obfervât  pendant fes  couches, après  quoi  je  revins  chez 
moi. 

Le  bon  état  dans. lequel  jclaiiïai  cette  Dame,  continua  jxif- 
qu'au  foir  du  cinquième  jour,  que  le  lait  commença  à  fe  faire 
fentir  parla  fièvre  qui  accompagne  d'ordinaire  fon  mouvement. 
Elle  augmenta  toute  la  nuit  j  &  on  ne  s'en  feroit  pas  beaucoup 
mis  en  peine.étant  un  accident  commun  à  prefque  toutes  les  fem- 
mes npuvellement  acçouchées,fi  à  laugmentation  rapide  de  cet- 
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ce  iiévre,il  ne  fût  pas  furvenu  un  délire,qui  étant  d'une  extrême 
violence,  obligea  d'envoyer  courier  fur  Courier,  me  prier  de 
venir  fans  délai  au  fecours  de  lamakde.  Jememis  enchemin 
fur  l'heure,  mais  fort  inutilement,  en  ayant  trouvé  un  troifiéme 
à  une  lieue  du  logfs ,  qui  venoit  me  donner  a.ris  de  fa  mort, 

REELEXION. 

Où  chercher ,  ôc  z  quoi  attribuer  la  caufc  de  la  mort  de  cerfc  jeune  Dames 
Elle  avoir  été  très  peu  de  tems  en  travail  i  elle  fur  bien  accouchée ,  bien  déli- 
vrée d'un  arriere-hix  entier  &  bien  conditionné  i  elle  ne  foufFric  aucune 
douleur  après  fon  accouchement  j  &  fes  couches  alloient  autant  bien  qu'on  le 
pouvoir  fouhaiter  ;  elle  s'écoic  conduite  jufqu'à  ce  joue  très  répulieremenr 
dans  fon  régime.  Il  cil  vrai  qu'elle  s'éfoitmal  portée  dans  les  premiers  mois 
de  fa  grorteirc  ,  &  que  fa  poicrine  paiûc  foufînr  :  mais  deux  faignées  que  je 
lui  fis  versje  quatre  &  le  cinquième  mois ,  rendirent  la  refpirarion  facile ,  de 
manière  qu'elle  ne  s'étoit  jamais  mieux  portée  qu'elle  fit  pendant  le  reftc  de  fa 
groflefTe}  &c  fon  accouchement  étoit  bien  à  terme,  puifqu'il  n'y  avoir  que 
deux  jours  de  différence  de* celui  où  elle  accoucha  à  celui  qu'elle  avoit  crû  (on 
terme  parfait  -,  Se  les  fuites  de  fon  accouchement  parurent  heureufes.  Touc 
cela  ne  l'empêclia  pourtant  pas  de  mourir  au  commencement  du  dixième  jour. 
Après  un  tel  exemple  auquel  j'en  pourrois  joindre  plusieurs  autres  fem-' 
blableSj  peut  -  on  faire  aucun  fond  alTuré  fur  les  accouchemens  les  plus 
heureux  en  apparence  ,  fans  craindre  qu'ils  ne  puiffentdevenir  les  plus  per- 
nicieux ^  &  même  mortels  dans  la  fuite ,  &c  fans  que  le  Chirurgien  le  plus 
expérimenté  dans  l'Art  des  Accouchemens,  puifle  prévenir  ni  empêcher  de 
tels  malheurs ,  defquels  même  il  feroit  regardé  comme  l'auteur  par  les  fors  6c 
les  ignoransdont  j'cntens  parler-,  &  j'aurois moi- même efTuyé cette  difgrace, 
£1  j'étois  arrivé  alTe^  à  tcms  pour  accoucher  cette  Dame. 

OBSERVATION. 
Le  6  Juillet  1711 ,  comme  je  paflbis  par  hazard  dans  la  Pa- 
roilTe  deFlotmanvillejdevant  la  maifond'un  pauvre  homme  de 
journée,  oii  j'entendis  des  cris  6c  des  lamentations  extraordi- 
naires ,  l'on  me  pria  de  defccndre  de  cheval  pour  voir  fa  femme 
qui  venoit  d'accoucher,  ce  que  je  fis  volontiers.  Jt  la  trouvai 
morte ,  6c  1  enfant  dont  elle  venoit  d'accoucher  tenoit  encore 
à  l'arriere-faix.  La  ligature  du  cordon  n'étant  pasfaiteja  Sage- 
femme  tenoit  fur  elle  l'enfant  qui  ie  portoit  fort  bien ,  en  atten- 
dant les  chofcs  neceffairespour  Femmailloter.  On  me  rapporta 
qu'enfuite  du  détachement  de  cet  arrierc-faix,qui  n'étoit  que 
très-peu  adhérant ,  le  fang étoit  forti  en  telle  abondance,  qu  en 
un  moment  la  femme  étoic  expirée,  ôc  en  fi  peu  de  tems  qu'à 
peine  avoic-on  pu  s'en  appercevoir,  quoique  le  travail  n'eue 
pas  duré  une  demi-heure ,  la  Sage.femme  m'ayant  affuré  qu'une 
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heure  auparavant  cette  femme  n'avoit  aiton  prcfTentimenlr 

d'un  accouchement  fi  prochain. 

REFLEXION. 

Après  avoir  accouché  cette  femme  de  Tamervilledont  il  a  été  parlé,  Ss 
celle  du  Prieuré  de  la  Sale  ,  d'accouchemens  autant  longs  ,  laborieux  '&  contre- 
nature  qu'ils  étoient,  qui  fe  tirèrent  d'afFaire,  &c  voir  périr  celles-ci  de  la- 
forte,  après  deux  accouchemcns  les  plus  heureux  d'ans  les  commencemens  » 
c'eft  une  fatalité  fi  étrange ,  qu'elle  force  de  convenir  qujl  n'yagueresde 
fond  à  faire  fur  les  accouchemens ,  quelqu'heureux  qu'en  foient  lescommen- 
cemens.  Car  quel  eft  l'Accoucheur  qui  peut  prévoir  ni  prévenir  un  accident 
de  cette  nature  >.  Une  femme  eft  atteinte  de  douleurs  pour  accoucher ,  elle  ac- 
couche en  une  heure ,  l'arriére  faix  (e  détache  prefque  de  lui-même  ôc  fans  la 
moindre  violence  -,  &  cette  femme  en  un  moment  perd  tout  fon  fang,  êc  elle 
meurt.  Quelle  eft  la  femme  qui  peut  être  exempte  d'un  pareil  3ccidenr,&  com- 
bien n'en  ai  je  pas  vu  qui  après  les  avoir  accouchées  ÔC'  délivrées  ,  foufFroienc 
des  pertes  fi  confiderables ,  fuivies  de  foiblefles  fi  extrêmes,  qu'étant  fans 
fentiment ,  mouvement  ni  connoiflance,  elles  donnoient d'étranges  inquiétu- 
des non  pas  tant  par  rapport  à  moi ,  qui  avec  mes  trente-huit  années  de  Pra- 
tique n'aurois  pas  été  épargné,  que  pour  les  malades.  Car  un  Accoucheur  a 
beau  fe  dire  à  lui-même  :  Q»^e  m'importe  y  que  ks  fois  &  les  igmram  ralfori" 
nem^Ld.  longue  expérience  qu'il  a  par-devers  lui  i'excufcra- bien  envers  les 
perfonnes  raifonnables ,  qui  font  pour  tant  rares  fur  ce  chapitre  i  mais  elle  ne 
lui  fcrvira  jamais  de  bouclier  contre  les  attaques  des  envieux.  Et  outre  qu'iî 
îi'eft  nullement  agréable  d'être  crû  caufe  de  la  mort  de  qui  que  ce  foit ,  c'eft 
qu'il  y  a  fi  peu  de  perfonnes  qui  rendent  juftice ,  qu'un  malheur  que  toute  l'a- 
drelTe  &  l'expérience  la  plus  conforaméc  d'un  Chirurgien  dans  la  Pratique 
des  Accouchemens  ne  peut  empêcher ,  lui  fait  plus  de  tort  que  cent  Se  cène 
faits,  tous  plus  heureux  les  uns  que  les  autres,  ne  peuvent  lui  faire  d'honneur. 
Heureux  celui  qui  peut  éviter  ces  aceidens,  dont  la  guerifon  dépend  unique- 
ment duTout-puilTant,  &  non  de  l'Accoucheur  :  vérité  dont  les  perfonnes 
un  peu  fenfées  conviendront ,  quand  ils  fçaurontque  fi  après  l'accouchement 
&:  l'extraâiion  de  l'arrierc-faix,  la  matrice  ne  fe  contracte  pasàl'inftant,  la 
femme  eft  en  état  de  perdre  tout  fon  fang,  par  la  quantité  de  vaifiTeaux  qui 
reftent  ouverts  après  que  l'arriére- faix  eft  détaché,  foit  de  lui- même  ,  ou  par 
le  fecours  que  la  Sage- femme  oale  Chirurgien  lui  peuvent  donner  ,•  &  que  ce 
fang  ne  s'arrête  qu'autant  que  ces  vaiffeaux  fe  ferment  :  ce  qui  n'arrive  qu'à 
proportion  que  cette  contradion  fe  fait  delà  raa'ïiiere  que  je  l'ai  dit  ailleurs  a 
ôc  que  ctue  Obfervation  me  porte  à  repeter  dans  cetteAppendice,pour  affure!: 
d'autant  mieux  ce  qui  peut  manquera  ce  Traité  gênerai  ^  S<  dont  l'Ohferva.- 
lion  qui  fuit  fournit  une  preuve  convaincante. 

OBSERVATION. 

•  Je  fus  prié  de  me  rendre  à  Coutances  le  loMay  lyii.pour 
accoucher  Madame  la  ComteiTe  de  .  ,  .  •  .  dont  les  eaux 
percèrent  en  allant  à  la  felle.  Cetie  Dame  naturcliemenc  in- 
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qiiîette ayant  entendu  dire  que  quand  pareil  accident  arrivoic, 
l'accouchement  en  étofc  pour  l'ordinaire  plus  difficile,  fe crue 
dans  un  fi  grand  danger  ,  qu'il  n'y  eut  que  la  confiance  qu  elle 
avoit  en  moi  qui  la  pût  rafurer.  M'étant  heureufement  trouvé 
auprès  d'elle,  ôc  dans  une  chambre  voîfme  de  celle  où  l'accident 
venoit  d'arriver,  je  me  trouvai  tout  à  propos  pour  la  tirer  de 
Fembarras  où- cette  évacuation  prématurée  Pavoit  jettée,cn 
l'alTurant  que  c'étoit  une  chofe  de  très-peu  de  confequence  ,  de 
que  fi  les  douleurs  dontellefe  plaignoit  venoient  à  augmenter, 
i'accouchement  feroit  bien-tôt  terminé.  Je  m'afîùrai  enfuite  en 
la  touchant ,  de  la  fîtuation  de  l'enfant  i  mais  n  ayant  pii  m'en 
eclaircir  dans  ce  premier  effai ,  je  remis  au  tems  à  en  décider; 
après  quoi  les  douleurs  étant  diminuées ,  je  confeillai  à  la  Dame 
de  ne  pas  fe  priver  de  Tes  petits  divertilTemens  ordinaires ,  &:  de 
voir  compagnie, afin  de  détourner  ailleurs  la  trog  grande  at- 
tention qu'elle  donnoit  au  petit  accident  qui  lui  ctoit  arrivé. 
Elle  me  crutjôc  en  ufa  à  Ton  ordinaire  jufqu'au  foir  du  troifiéme 
jour  que  fes  eaux  s'étoient  écoulées ,  qui  fut  le  tems  où  de  légè- 
res douleurs  fe  firent  fentir  de  nouveau:  6i  étant  augmentées  à 
«n  point  quelles  me  parurent  décifives,  je  la  touchai  une  fé- 
conde fois  pour  m'atfurer  de  la  fîtuation  de  l'enfant ,  que  je  ne 
trouvai  pas  encore  affez  avancé  pour  m'en  éclaircir  fuffifam- 
înent ,  à  moins  que  d'ufer  de  quelque  violence ,  dont  je  me  dif« 
penfai ,  parce  que  je  ne  voyois  rien  qui  m'obligeât  à  le  faire  ft 
promptement.  Ce  retardement  fut  dignement  recompenfé  par 
1^  tête  de  l'enfant  que  je  trouvai  enfuite  bien  fituée,  quoiqu'elle 
fût  encore  fort  éloignée,  mais  qui  s'avança  une  demi-heure 
après  de  manière  à  faire  d'autant  mieux  efperer  un  accouche- 
ment prochain  ,  que  les  douleurs  devinrent  plus  fréquentes  & 
plus  vives  5  mais  qui  produifirent  un  accident  plus  fâcheux,  en 
ce  que  faifant  avancer  la  tête  au  pafEige,  elle comprimoit  les 
parties  qui  fe  rcncontroient  entr'elle  &  les  os  pubis;  Je  me  mis 
en  devoir  dans  l'intervaie  des  douleurs^  de  promener  mon  doigt 
autour  de  cette  tête ,  dont  je  n'avois  encore  pu  toucher  que  la. 
furface.  Je  trouvai  qu'elle  étoit  appuyée  fur  le  coude  du  bras 
gauche  de  cet  enfant  qui  écoit  replié ,  èl  qu'elle  étoit  accompa- 
gnée du  cordon  qui  la  devançoit  à  chaquedouleur.  Qîrand  je 
me  fus  apperçû  de  cechangement  ,fans  faire  paroître  aucune 
furprife.%e  prévins  la  malade  par  des  difcours  généraux  fur  la 
neeeiTiré  d'accoucher  une  femme  en  travail  en  bien  des  occa-- 
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fions,  5c  qu'un  tel  accouchement  écoicfouvent  plus  prompt;& 
plus  heureux  que  celui  qu'on  attend  "du  f  ul  fccours  de  la  na- 
ture ifun  enfant  n'étant  pas  encore  fi  avancé  que  je  ne  pûffe 
abreo-er  Ton  travail  avec  beaucoup  p'ui  de  facilité  que  je  ne 
pourrois  le  faire ,  fi  je  lui  donnois  le  tcms.de  i*avancèr  davan- 


tage. 


La  Dame  qui  comprit  oii  j'en^voulois  venir , me  dit  qu'elle 
n'étoit  pas  furprife  de  mon  difcours,  mais  puifquec'c'toit  une 
neceffité  de  mourir,  qu'elle  me  demandoit  le  tems  de  mettre 
ordre  à  fes  afEiires  &  à  fa  confcience,  &  qu'après  je  ferois  ce 
qne  je  trouverois  à  propos.  Elle  me  demanda  s'il  y  avoic  long- 
tems  à  fouffrir  ,  &  ft  une  heure  y  fuffiroit  5  je  l'alTurai  que  l'ac- 
couchement feroit  6ni  en  un  demi-quart  d'heure.  Je  difpofai 
cependant  les  chofes-  neceffaires ,  puis  je  fis  coucher  la  malade 
dans  la  fituation  ordinaire,  &:  la  fis  tenir  par  des  perfonnes 
adroites.  J'allai  enfuite  chercher  les  pieds  de  l'enfant,,  que  j'at- 
tirai au-dehors  5  je  le  baptifai ,  &:  le  débaraffai  du  cordon  qui  s 
outre  qu'il  fortoit,  comme  je  l'ai  dit ,  lui  faifoit  encore  deux 
circuits  autour  du  col  5  de  terminai  ainfi  l'accouchement.  Je  dé- 
livrai après  cela  la  mère  d'un  fort  gros  arriere-faix  :  le  tout ,  au 
dire  du  mari  qui  écoit  prefenf ,  ne  dura  qu'approchant  d\m  mi- 
feren.  La  mère  6c  l'enfant  qui -étoit  une  fille  jfe  portant  bien^ 
j'eus  foin  de  les  faire  accommoder  à  propos  l'une  ôc  l'autre  5  & 
je  puis  dire  que  de  toutes  fes  couches  précédentes ,  quoique  na- 
£urelles,elle  ne  s'étoît  pas  fi  bien  portée  que  de  celle-ci.  Comme 
je  ne  quittai  cette  Dame  qu'après  que  le  lait  fut  entieremene 
pafîe ,  p'en  puis  parler  avec  certitude. 

REFLEXION. 

Si  l'on  pouvoit  faire  quelque  fond,&s'afIurer  fur  les  apparences  les  plus 
ilareufes  d'un  heureux  accouchement  ^  ç'auroit  dû  être  de  celui-ci.  La  Dams 
que  j'avois  accouchée  de  fix  autres  accouchemens  toujours  très  heureux  ÔC 
naturels  ,  &  la  tête  de  l'enfant  qui  fe  prélehcoit  au  palfage  d'une  manière  à 
ne  pas  clouter  qu'il  ne  finît  auffi  heureufement  que  les  précedcns,  fut  pour 
moi  une  furprile  des  plus  étranges  ,  lorfque  je  m'apperçusde  ce  changemenc 
inopiné  ,  non  par  la  crainte  de  ia  réufîite ,  mais  par  rapport  à  l'eTprit  inquiet 
de  la  Dame  ,  que  je  ne  pou  vois  guérir  de  la  peur.  Je  voulus ,  avant  que  de  me 
mettre  en  devoir  de  l'accoucher ,  que  la  Sage- femme  qui  n'étoit  pas  mal- 
adroite, fût  afluiée  par  eiie-  même  de  la  fituation  exrraordinaire  de  cet  enfant, 
&  des  parties  qui  s'oppofoient  à  (a  fortie  ;  qui*reconnut  comnie  moi  que  la 
tête  étoit  fort  proche ,  mais  que  le  coude  fe  prélentant  au  pafTage ,  &  le  cordon 
de  l'ombilic  le  devançant,  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  les  fuites  d'un  ac- 
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coucHetnent  de  cette  nature  puflenc  erre  heurcufes ,  filameren'étoit  prompte- 
rnent  fecourue.  La  têre  (îcuée  comme  elle  étoic  ,  auroit  pu  venir  dans  la  fnite, 
fuppofê  que  la  Dame  eût:  eu  des  douleurs  fortes  &'  fiéquentes,  mais  l'enfant 
étoit  dans  un  danger  évident  de  (a  vie  ,  puifi^u'il  feroic  certainement  mort  au 
paffage  dès  que  ia  fête  rauroit  exadlement  occupée  ,  le  cordon  y  étant  déjà 
placé, qui  étoit  une  raifon  plus  que  fuffifante  d'avancer  l'accouchement, 
quand  le  bras  n'auroit  point  été  de  ia  partie ,  qui  feul  en  auroit  impofé  la  ne- 
ceffité  ,  puifqu'il  faifoit  élever  la  tête  d'une  manière  à  ne  fe  pouvoir  abfolu- 
snent  placer  au  paflage  ,  &  en  rifque  quand  elle  y  auroit  été  placée  de  la  ma- 
nière que  M.  Mauriceau  l'en  ft  igné-,  &C  que  je  n'ai  jamais  tentée  par  les  raifons 
que  j'ai  dites  ailleurs ,  d'y  refter  plutôt  que  de  pafler  en  avant ,  par  l'obftaclc 
que  l'enÎFànt  y  auroit  toujours  formé  _,  quelque  précaution  que  j'eulîc  pu  pren- 
dre à  le  repouffer.  Ces  raifons  me  détermmerent  à  finii  raccouchfîfnen'-pouE 
fauver  la  vie  à  l'enfant  •  qui  parce  iecours  futtiié  de  ce  danger  évident  i^cla 
mère  de  fon  inquiétude ,  en  moins  de  tems  qu'il  n'en  faut  pour  réciter  le  ml' 
ferere. 

J'eus  foin  "de  batifer  l'enfant ,  ce  que  je  ne  manque  jamais  de  Faire\,  quel- 
ques heureufes  difpofiti©ns  que  je  trouve  à  finir  l'accouchement.  Je  batife 
toujours  l'enfant  fur"  la  première  partie  que  je  puis  attirer  au-dehors,  pour 
me  tirer  d'une  inquiétude  fondée  fur  la  perce  éternelle  d'une  ame  ,  qui  elt  une 
chofe  d'une  confequence  fi  terrible, qu'on  ne  doit  jamais  la  rifquer  ,  quand 
l'adrede  de  l'Accoucheur  peut  lui  fournir  le  moyen  d'y  réuffir  ,comme  jele 
5s  en  cette  occaiion  &  en  quantité  d'autres ,  &  toujours  fur  une  partie  qui  foie 
îîors  du  ventre  de  la  mère  ,  au  lieu  que  le  Batêmequi  fe  fait  avec  une  feringue 
peut  être  [inutile ,  &  la.  preuve  en  ell  trop  récente  pour  ne  la  pas  alléguer  dans 
cette  Appendice ,  afin  de  faire  voir  que  je  n'avance  rien  que  je  ne  puilTe  jufti- 
fier  par  des  faits  incontellables. 

OBSERVATION. 

Le  dernier  jour  de  May  1721  >  un  Gentilhomme  qui  demeure 
à  quatre  iietîcs  de  cette  Ville  ,me  vint  chr2rcher  de  grand  matin 
6c  en  très- grande  diligence,  pour  aller  voir  Madame  Ton  époufe 
qui  étoit  en  travail  depuis  trois  jours  fans  accouche,  r,  quoiqu'il 
y  eût  un  Chirurgien  auprès  d'elle  allez  entendu  ,  Ôc  que  la  tête 
de  renFant  fût  affez  avancée  pour  efperer  d'un  moment  à  l'au- 
tre un  accouchement  qui  néanmoins  ne  finiflbit  point.  Ce  Mon- 
fieur  ne  m'ayant  pas  trouvé ,  fut  avertir  un  de  mes  Confrères 
fort  habile  Accoucheur,  qui  s'y  tranfporta  à  rinilant,  êc  qui 
trouva  la  Dame  en  l'état  que  ce  Gentilhomme  lui  a?oitdit,à 
.  laquelle  il  ne  pouvoir  propofer  d'autre  remède  que  la  patience , 
en  attendant  des  douleurs  plus  fortes  Sc  plus  fréquentes  que  cel- 
les qu'elle  avoit ,  pour  finir  raccouchcment,  ce  qui  pouToit  ar- 
river plutôt  ou  plus  tard.  Le  Chirurgien  qui  étoit  auprès  de 
cette  Dame  àhs  le  commencem.ent  du  travail,  connoifTantle 
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danger  auquel  îenfanc  étoit  depuis  long-temsexpofé,k  mère 
laiflànt  fans  cefle  écouler  des  eaux ,  que  ce  Chirurgien,  quoi- 
qu'experimerité  ,  prenoit  pour  celles  qui  précèdent:  !'<  ccouche- 
ment  ,.c"e  Chirurgien ,  dis-je ,  ne  perdit  pas  loccafion  de  baci- 
fer  l'enfant  au  snoyen  d'une  fcringue,dot3t  le  fécond  Chirur- 
gien Accoucheur  lui  fçut  bon  gré ,  quand  il  fe  fut  afTuré  par  lui- 
iTiême  ,en  touchant  la  tête  de  l'enfant ,  combien  elle  étoit  en- 
core éloignée.,  après  quoi  ils  demeurèrent  tranquilesjufqu'au 
foîr,que  les  douleurs  étant  devenues  plus  fortes  &  plus  fréquen- 
tes,  les  eaux  fe  préparèrent  au-dedans  des  membranes  qui  per- 
cèrent ,  ôc  l'enfant  fuivit ,  preuve  très- confiante  que  l'eau 
avoit  été  lancée  au  moyen  de  cette  feringue  fur  les  membranes 
qui  n'étoient  par  confequent  point  ouvertes ,  &  que  cet  enfant 
n'écoit  point  batifé.  .  ^        , 

REFLEXION. 

J'ai  honte  de  faire  un  tel  récit ,  maïs  la  Gonfequence  du  fait  m'y  oblige  ;  h 
vie  éternelle  d'un  innocent  perdue  pour  jamais  par  l'ignorance  de  Chirurgiens 
qui  fans  avoir  ni  règles,  ni  principes  desAccouchemçns,  ni  expérience  pour  - 
les  mettre  en  pratique, fe  donnent  impunément  pour  Accoucheurs ,  cft  une 
chofe  fi  indigne  du  nom  Chrétien ,  que  je  ne  puis  rien  penfer  au-defTus  -,  fans 
néanmoins  que  je  prétende  blâmer  ceux  qui  bien  que  plus  éclairés  ,  nelaiHenc 
pas  d'hêtre  faillibles. 

J'ai  feulement  rapporté  cette  Obfervafion  pour  foutenir  ce  que  |'ai  dit  dans 
mon  Traité  genarai^  du  peu  de  fond  que  l'on  peut  faire. fur  la  validité  d'un 
Batême  adminillré  au  moyen  d'une  feringue^  &  de  la  facilité  qu'il  y  a  à  le 
faire  /^ûremcnt  fur  une  partie  bien  découverte  ,  étant  un  article  des  plus  ira- 
portaiîs  dans  tout  ce  qui  concerne  les  Accouchemcns  ,  &  qui  eâ  celui  par  le- 
quel je  finis  ,  en  exhortant  les  Chirurgiens  qui  cmbraffent  cette  partie  de  leur 
Art ,  de  ne  rifquer  jamais  la  vie  éternelle  d'un  enfant ,  en  commettant  Ton  faluÊ 
àl'ufage  d'une  feringue ,  dont  dette  Obfervation  prouve  l'invalidité  ,mais  de 
le  batifer  toujours  fur  une  partie  qui  foit  palpable ,  hors  du  ventre  de  la  mère. 
Je  les  exhorte  encore  à  s'appliquer  de  tout  leur  pouvoir  à  inventer  quelque 
chofe  de  nouveau  j  propre  à  perfedionner  cette  partie  de  la  Chirurgie,commc 
j'ai  tâché  de  le  faire.  Et  comme  je  reconnois  que  le  Seigneur  a  béni  mes  tra- 
vaux d'une  manière  à  m'engager  indifpenfablement  à  lui  en  rendre  de  conti- 
nuelles adions  de  grâces ,  je  n'oublierai  rien  pour  m'acquitter  de  ce  devoir 
pendant  le  peu  de  tems  qui  me  refte  à  vivre  ,  le  fuppliant  très  humblement  de 
me  faire  f  entir  les  effets  de  fa  plus  grande  mifericorde  dans  le  i'ejour  de  fe?. 
Elus  ,»pour  xècompenfe  de  mes  pénibles  travaux 
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